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A  V     ROY. 


I  R  e; 

Cette  Bergère  qui 
f  oze  prefenter  main- 
tenant deuant  vos  yeux^eft  celle- 
là  mefme  cjui  autresfois  prenant 
YnefemblablehardiefTe/utreceuë 
auec  tant  de  faneurs  par  Henry 
LE  Grand,  de  tres-heureufe 
&  tres-glorieufe  mémoire  ,  Père 
de  voftre  Majefté  :  Tauois  creu 
en  la  luy  dédiant ,  que  cette  As- 
TREE,  que  la  fagc  Antiquité  a 
toufiours  prife  pour  la  Ivstice, 
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Ep  I  s  T  R  E 
fedcuoit  offrir  à  ccluy  qui  par  fcs 
armes  luy  auoit  donné  enuic  de 
defcendrc  du  Ciel  ,  pour  reuenir 
dans  les  Gaules  fon  ancienne  & 
plus  agréable  dem  eur e:  Mais  au  Ai- 
toft  qu  elle  a  ouy  le  nom  de  L  ô  y  s 
que  V. M. porte,  elle  a  incontinent 
iugé  qu  elle  eftoit  bien  plus  obli- 
gée defedonnertouteà  vous,  Si- 
R  E ,  puis  que  par  rdlediiondVne 
tres-heureufedeftinee,  s'il  eft  vray 
que  les  Lois  foient  vne  mefme 
chofe  que  lalvsTlCE,  voftre 
nom  glorieux  ,  &  le  fîen ,  ne  fîgni- 
fient  qu  vne  mefme  chofe  :  celuy 
de  L  ô  Y  s  ne  pouuant  eftre  efcrit , 
.  que  l'on  n'y  life  auffi  cette  facree 
paroledeLÔYs.  Confiderant cet- 
te heureufe  rencontre  de  voftre 
Nom  y  auec  voftre  louable  inclina- 
tion: l'auouëqueiel'ay  prife  pour 
vninfaillible augure, que  comme 


X  V     R  O  Y. 

nous  auons  eu  vn  Henry  le 
Grand, par  cjui  la  France  chan- 
celante auoiteftéreleuee  &  r'afer- 
niic,oupour  mieux  dire  ,  par  qui 
eftant  perdue  elle  auoit  efté  recon- 
quife  ;  de  mefme  nous  verrons  en 
iiosiours  vn  LÔYs  le  Ivste, 
qui  luy  rendra  fa  première  Iplen- 
deur,  &  la  maintiendra  en  fon  an- 
cienne Majefte^auec  tant  de  prUr 
dence  &  d'équité  ^  que  ce  Règne  ne 
fera  pas  moins  admirable  ny  re- 
doutable y  par  les  folides  fonde- 
mensd Vne  durable  Paix^  que  ce- 
luy  qui  eftpalTc  l'a  efté  par  la  force 
&par  les  armes.  Dieu  qui  a  tou- 
fiours  maintenu  la  Couronne  que 
vous  portez  auec  de  particuliers 
foins  5  par  delTus  toutes  les  autres 
delà  Terre  ,  augmentera  le  nom- 
bre  de  fcs  Grâces  en  V.  M.  tant  que 
celle  A  s  T  R  E  E  fera  en  voftre  ame 
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E  P  I  s  T  R  E 

&  en  vos  dcfleins  ^  &  tant  que  Vcù 
pée  que  vous  auez  au  cofténefcra 
employée  que  pour  la  maintenir, 
ou  ne  tranchera  que  par  fes  mains. 
Ne  Tefloignez  donc  point  de  vous 
S I R  E  :  mais  au  contraire^à  l'imita- 
tion de  ce  grand  Roy  ,  Père  de 
V.  M.  aymez-là  y  &  la  cherifTez 
auec  vne  très-certaine  alTeurance, 
que  tant  que  vous  reiglerez  vos 
adlions  à  fon  exemple  5  vous  ac- 
querrez vne  extrême  Gloire  par 
defTus  tous  les  Princes  de  la  Ter- 
re ,  vne  très-grande  Amour  par- 
my  vos  Peuples ,  &  vne  infinie 
benedidion  de  la  main  de  Dieu, 
Toute  TEurope  attend  ces  cScâs 
de  V.M.  Tous  les  François  les  ef- 
perent^&tous  bons  &  fidèles  fub- 
jefts  les  fouhaittent  ;  &  moy  S  i- 
RE,  en  cette  qualité  ,  ien  fupplie 
Dieu, auec  tous  ceux  qui  défirent 


A  V      Roy. 
la  grandeur  de  voftre  Couronne  i 
le  repos  de  vos  Peuples,  &  la  gloi- 
re de  voftre  Nom  ^  comme  celuy 
qui  fera  à  iamais. 


SIRE, 


Tres-humble ,  tres-fidele  «Se- 
rres -  obeïiTanc  femiteur  Se 
fujet  de.  voftre  Majefté, 
Honore'   d'Vkfe'. 


U  A  V  T  H  E  V  R. 

A  la  Riaiere  de  L  i  g  N  o  K» 

E  L  L  E  ç>  dgreahle  Ri- 
uiere  deLlGl^O}^  y  fur 
'es  bords  de  laquelle  lay 
pajje  fheureufement  mon 
enfance  ^  ^  la  ^Im  tendre  partie  de 
ma  frerrpiere  ieunejje  ,  quelque  paye- 
ment que  ma  plume  ayt  pu  te  faire, 
tauoue  queie  te  fui^  encore  grandement 
redeuahle  ^pour  tant  de  content eme s  que 
iayrecem  le  long  de  ton  riuage  ,  al' om- 
bre detes  arbres  fueiUm  y  &  dlafraif- 
cheurdetes  belles  eaux  y  quand  l inno- 
cence de  mon  aage  me  laijfoit  iouyr  de 
moy-mejme  ^  &^me  permet  toit  de  gou^ 
fier  en  repos  les  bon-heurs  0\  Icsfelici- 


tez^que  le  Ciel  d\ne  main  lïherale  rç/C 
pandoit  fur  ce  bien-heureux  Pays^  que 
tu  arro  zfs  de  tes  claires  O"  "^lues  ondes  y 
mau  il  faut  que  tu  croyes  pour  ma/atis^ 
faBion^  que  s  il  me  rejloit  encore  quelque 
chofeauec laquelle ie te peujfe  mieuxtef- 
moignerle  rejjentiment  que  tay  desfa^ 
ueurs  que  tu  m'as  faites  ^  ie  fer^^is  auf^i 
prompt  à  te  la  prefenter^  que  de  bon  cœur 
t'en  ay  receu  les  obligations  &*  les  con^ 
tentemens:  Et  pour  preuue  de  ce  queie 
dis^  ncpouuant  te  payer  d!^ne  monnoye 
déplus  haut  prix  ,  que  de  la  me/me  que 
tu  m'a^donneeyietevoue(^teconfacrey 
0  mon  cher  L  i  g  N  o  n^  toutes  les  douces 
penjiesj  tous  les  amoureux /ou/pirs  ^  &* 
tous  les  deftrs  plus  ardens  ,  qui  durant 
rvne  faifon  fi  heureufe  ont  nourry  mon 
ame  défi  doux  entretiens^quà  iamaisle 
/ouuenir  en  ^iura  dans  mon  cœur.  Que 
fi  tuas  au  fi  bien  la  mémoire  des  agréa-- 
blés  occupations  que  tu  mas  données^. 


comme  tes  hordsontefte  hienfouuent  les 
fidèles  Jeaetaires  de  ?ncs  imaginations  ^ 
^  des  douceurs  dwenjie  fidejirahle  ^ 
iem'ajjeurequetu  rccognoijîras  aisemet 
quà  ce  coup  ie  ne  te  donne  ,  ny  t'offre 
rien  de  nouueau  ,  ^quinete  Joit  de  fia, 
acqui<y  depuù  la  naijjance  delapafion. 
que  tu  as  veuë  commencer  ^  augmenter  y 
C>  varuemr  à  fa  perfeHion  le  long  de 
ton  agréable  nuage  ^  ftj  que  ces  feux^  ces 
pallions yÇ^  ces  tranjports  ^  ces  defrs ,  ces 
JoufpirSj  C>  ces  impatiences  fnt  lesmef 
mes  y  que  la  Beauté  qui  te  rendait  tant 
eftime  par  de  fus  toutes  les  2{iuieres  de 
t  Europe  y  ft  naifre  en  moy  durant  le 
temps  que  le  fréquent  ois  tes  bords  ^  ^- 
que  libre  de  toute  autre  pafion  ,  toutes 
mes  penfees commençaient  &  f  ni f oient 
en  elleyfûy,  tous  mes  de  feins  y^  tom  mes 
defrs  Je  limttoient  à /a  ruolonté.  8tfla 
mémoire  de  ceschofespafsees  iefl  autant 
agréable  que  mon  ame  ne  fe peut  rien 


imaginer  cjuiluy  apporte  plus  de  contenu 
tementyie  rnajjiure  qu  elles  te/eroîjt  chè- 
res yt^  que  tu  les  coferueras  cuneujement 
dans  tes  demeures  fcucrees.  pour  les  enfei^ 
gner  à  tes  gentdles  Nayades ,  qui  peut 
ejire prendront plai/ïr  de  les  racoter  queU 
quesfois^  la  moitié  du  corps  hors  de  tes 
frai/ches  ondes  aux  belles  Dryades  ^  @7* 
]\^apecs,qui  lefoir/eplajfent  a  dancer  au 
clair  de  la  Lune  parmy  les  prez^  qui 
emailiêttonriuage  d'w perpétuel  Prin- 
temps de  fleurs:  Et  quand  Diane  mefme 
auec  le  chajie  Qoœur  de  /es  J\Jymphes 
njiendroit  après  njne  pénible  chajfe,  def- 
poiuUerJesJueurs  dans  tonfein  ,  nefay 
point  die  difficulté  de  les  raconter  deuant 
elles  5  (^  fois  ajjeuré  y  o  mon  cher  L I- 
GNON,  quelles  n'y  trouueront  \ne feu- 
le penfee  qui  puijje  ofenfer  leurs  chaftes 
^pudiques  oreilles*  Le  feuquiaRuma 
cette  affection  fut fi  clair  (^  beau  y  qu'il 
n'eut  point  de fumee^^t  embrasement 


f  fUr  &^  net ,  cpil  ne  laijfa  iamaù  noir- 
ceur  auprès  la  hrujleure  en  fuvs  ijne  de 
mes  actions  j  nj/  de  mes  deftrs. 

Que  silfe  trouuejurtes  bords  (quelque 
arfiefet^re,  qui  rne  reprene  d'employer  le 
ieMp^dtes  leunes  penjees  ,  maintenant 
quetdtd'Hyuersant  depuis  migé  dejjiis 
ma  tefte^  ^ que  déplus  folides  njiandes 
deuroient  déformais  repaijîre  mon  efprity 
U  te/upplif,  0  mon  cher  L I GN  o  N? ref 
pons  luypourma  deffece.  Que  les  affai- 
fes  d'EJiat  ne  s  entendent  que  difficile^ 
ment y/tnon par  ceux  mi  les  marne t:  Cel- 
les du  public  sot  incertaines  ^  ^^  celles  des 
particulier  s  bien  cachées  ^(^  quen  toutes ^ 
la  mérité  efl  odieufe,  Que^ la  Philojdphie 
efi ej^ineufe'y  laTheologie  chatoUiUeu/è , 
^  lesfciences  traittees par  tant  de  doBes 
perfonnages^  que  ceux  quiennojire  jîccle 
en  ^veulent  efcrire  cour  entyne  grade  for- 
tunCy  ou  de  de/plaire  ou  de  trauaiUer  inu- 
tilement ,  ^)p€Ut  ejfre  defe  perdre eux^ 


mefmes,  aufihien  que  le  temfsft/^  le  foin 
oumgrattement  ils  y  emplojent.  Mais 
ûu  outre  cela  jl faut  quelle  J  cache  quele  s 
nœuds  dont  tefiis  lié  des  le  comn^/f^emet 
m  Gordiês,^  que  la  mort  ^,.  i0^pnt 
efire  l'Alexadre'.^e  le  feu  qm  he  huf- 
Ueflfemhlahle  à  celuy  qui  ne/e  pouuoît 
ejUindrequepar  la  terre,  &que  celle  de 
mon  tombe  au  feule  en  p^ut  ejîouffer  U 
flame:  de  forte  que  hn  ne  doit  trouuer 
efir  âge  fila  caufe  ne  ce/^at  point,  ï  effet  m 
cotinuë encore:  que  ny  les  Hyucrs  pafjez^j 
fiiy  tous  ceux  qu  il  plaira  àmondcjiinde 
redoubler  à  ïauenirfur  mes  a'mees, n'au- 
ront iamaïs  affexje  façons ,  ny  de  froi- 
deurs pour  geler  en  mon  ameles  ardentes 
iienfeesà^njne^iefiheureufe:  Nyiene 
croiray  point  pouuoir  iamats  trouuer  \ne 
fins  folide  nourriture  que  celle  que  te  re- 
çois de  fon  agréable  rejjotiuenir  ,pui^  que 
toutes  les  autres  qui  depuis  mont  efie  di- 
uerfesfoi^  prefentees  ,   m'ont  toufwurs^ 
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^^^^^^^^  Epvisque  la  deliberarioft  fut 
Sl^Cv^  faire  pairr.y  \^s  Bergères  de 
^î/îJIj  LjgnGXijd'allér  dans  trois ionrs 
toLites  enfemble  v-fitcr  la  dé- 
gujfée  Alexis  5  Amour  qui  fe 
piâiica.  .:imiritcr  auecde  plus  cuifantes  pei- 
nes,  ceux  qui  le  feaiént  5  &  qui  Tadorent  auec 
plus  dfepcrfeftion ,  commença  de  faire  reffen- 
tir  à  la  bergère  Aftrée  de  certaines  impatiences, 
qui  fepoiiuoienc  dire  aueugles,  &  defquelîes 
elle  eut  pu  malaisément  donner  quelque  bon- 
ne raifon  :  car  Ton  en  euft  bien  peur-  eftre  trou- 
ué  quelquVncau  violent  defir  qu'elle  auoic  de 
voir  Alexis  ,  parce  qu'on  luy  auoit  rapporté 
que  (on  vifage  rcffembloir  a  celuy  de  Céladon  j 
fi  la  refolurioft  de  l'aimer  neuft  point  d  abord 
5.  Part,  A 


1  L  A   I  II.  P  A  R  T  I  £     d' A  S  T  R  E  E, 

préoccupe  Tcff 'rie  de  cette  ftge  fille,  ou  pliT- 
ftoiî  fi  c^ttc  relblutioîa  n'eutt  point  efté  deuan- 
céc  par  vue  amour  d^fia  grande  <>^  impatiente: 
&  fans  doute  I  on  peut  dire  qu'elle  eftoit  née 
cette  nouuelle  Amour,  puis  que  tous  leseffedts 
qu'vne  naiiîante  affection  a  accouflumé  de 
produire,  (e  trcuuoienr  dés  lors  en  i'ame  de 
cette  nouuelle  Amanre  ;  de  forte  qu-e  les  trois 
iours  qui  auoient  efre  pris  pour  faire  ce  tant  ag- 
greabde  voyage  ,  &  qu'elle  norruTioit  trois  fie- 
clés  de  longues  &  fafcheufes  années,  luy  fem- 
'  bloient  fi  longs ,  qu  elle  eut  bien  voulu  que  fa 
vieeutefté  d  autant  abrégée  ,pouru€U  que  le 
iour  fi  defiré  vint  tant  piufiofi  luy  donner  le 
contentement  qu'elle  efperoit.  mais  lors  qu  A- 
kxis  fceut  par  fon  frère ,^  que  véritablement 
Afrréedeuoit  la  vifiter  dans  fi  peu  de  temps .. 
quel  furfiut  fut  celuy  de  cette  deguiféc  Druide? 
Elle  relTentit  tout  ^à  coup  deux  bien  différentes 
paffions  ,  encore's  qu  vn  mefme  fu)et  les  eut 
produites  dedans  vne  mefme  ame:  faioyene 
fut  pas  petite  de  penfer  que  dans  fi  peu  de  iours 
elle  loiiiroit  de  i'agreable  veuë  de  fa  Bergère,  & 
-pourroit  l'entretenir   encore  fous  ces  habits 
empruntez  :  mais  fa   crainte  n'efl:oit  guère 
.  moindre, quand  elle  penfoit  que  fi  elle  efioit  re- 
cogncue,  fa  maiftreile  auroit  occafion  de  l'ac- 
cufer  de  defobeiffance,  &'  d'auoir  contreuenu  à 
ks  commandemcns.  Faute  qu'elle  n  euft  voi^Iu 
commettre  pour  la  perte  mefme  de  f^yie,  & 


Livre    premier.  3 

fî^proche  quelle  n'cuft  pu  fouffrir  fans  la  mort: 
Car  ayant  conferué  (on  affedtion  iniques  en  ce 
tcinps-la  ;,  pure  &  exépte  de  toute  forte  de  blaf- 
mc ,  elle  eut  beaucoup  pluftoft  choifi  de  n'cftre 
plus  que  de  !a  noircir  de  la  moindre  tache  d'in- 
fidélité,  ou  de  peu  de  refped  :  6c  toutesfôis  [ui- 
uant  la  couftume  de  ceux  qui  aiment  bien ,  elle 
retcnoit  plus  fouuentles penfers  furies  agréa- 
bles images  que  fon  efpoir  luy  prefcntoit,  que 
fur  celles  de  la  crainte  ,  il  bien  qu  elle  commen- 
ça de  trouuer  le  terme  de  trois  lours  trop  recu- 
lé ,&:  accufpic  en  fon  impatience  ceux  qui  l'a- 
noient  ainfî  ordonné  fans  raifon. 
.  Que  fî  Leonide  qui  fçauoit  tous  les  fecrets  de 
fon  cœur,  &r qui fe.mbioit  élire  deftînée  a  n'a- 
uoir  iamàisce  qu'elle  deiîroic^  mais  à  contri- 
buer feulement  toute  fa  peine  5 &  toute  fon  in- 
duftrie  au  contentement  d'aiitruy  n'eut  pas  fes 
doux  entretiens ,  &:  par  fes  compîaifances  ordi- 
naires âccourcy  la  longueur  de  fes  iours  en- 
nuyeux ,  elle  eut  paffé  fans  doute  vne  affez  fat 
çheufe  vie:  Mais  combien  cette  attente  cuftel- 
^^  eflébéaucoup  plus  difficile  à  toutes  deux ,  ft 
^^bero-ereut  fceu  l'impatience  d'Aftrée,  &  fi 
Aftréeeuft  eftéaffeurée  que  ce  n'efloit  pas  h 
reffemblancedefon  Berger:  mais  fon  Bergei* 
mefme  qu  elle  verroit  où  elle  alloit  chercher  ^^ 
cette  Druyde?  Et  confiderez  combien  Amour  |* 
eft  mauuaismaiftre,  &  combien  il  paye  mal  la  ''^ 
Oeine  de  ceux  qui  le  feruent  :  il  donne  à  ces 
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4         La  III.  PARTIE     d'AsTPvEî, 

Amantb  tout  ce  qu'ils  fçauroient  defirer ,  cstÛ 
fcu't  qu  ils  mcureut  d'amour  IVii  pour  Tautre,  & 
ilnya  point  dedefir  en  leur  ame  plus  ardent 
que  celuy  de  cette  réciproque  volonté  :  mais 
comme  s*il  eftoit  jaloux  que  les  humains  ioiiif- 
fent  de  ces  contentemens ,  qui  font  les  plus 
grands  que  les  Immortels  puilTcnt  auoirjil  veut 
qu  ils  Ignorent  le  bien  qu*il  leur  faitî&  que  dans 
cette  ignorance  ils  n  en  iouiflTent  point.Car  Cé- 
ladon ayant  eftc  fi  cruellement  condamné  à  vn 
ctcrnel  banniflement ,  que  pouuoit-il  accufcr 
de  cette  iniuftice ,  que  le  châgcment  de  l'amitié 
de  fa  Bergère  ?  Et  Aftrée  layant  veu  prccipitcir 
dans  les  eaux  de  Lign®n ,  &  depuis  ayant  en 
opinion  que  fon  cfprit  eftoit  rcucnu  vers  elle 
lors  qu  elle  dormoit ,  que  pouuoit-ellc  penfer^ 
finon  que  lamour  du  Berger  n  ayât  pu  foufFrir 
la  cruauté  de  fon  commandement,  il  auoit  re- 
couru à  la  mort  pour  fuir  Tinfuportable  fen- 
tencedefon  courroux?  de  cette  confideratioiï 
la  tourmentoit  de  fi  grands  repentirs ,  qu'elle 
eftoit  fort  peu  fouuent  feule ,  qu'incontinent 
lesfoufpirsnetefmoignaflcnt  le  regret  de  foï> 
ame;  &  les  larmes,  lecuifant  defplaifir  quelle 
en  auoit. 

Le  iour  en  fin  tant  impatiemment  defiré  fut 
deuancé  &:  par  cette  nouuellc  Druyde,  &  par  la 
nouuellc  amour d'Aftrée,  parce  que  toutes  les 
deux  ne  pouuant  attcdre  le  Icuer  du  Soleil,  for- 
1  iJTcnt  du  li(5t  dés  b  première  clarté  de  T Aurore. 
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LlVKt      PREMIER.  y 

Céladon  qui  fut  le  plus  diligent,  ne  pou  uanc 
trouuer  repos  dans  les  plumes  du  fîen ,  &  accu- 
fantle  Soleil  d'eftre  parclfeux^appelloit  &con- 
iuroit  l'Aurore  d buurir  promptemenc  les  por- 
tes du  Ciel,  afin  de  donner  cominenccment  à 
ceiour  bien-heureux  5  &filonguement  atten- 
du :&  parce  que  fa  lumière  ne  paroiffoir  point 
encore ,  il  chanta  dans  le  Ii£l  mefme  tels  vers. 


S    O   N   N     ET 

SVR    VN  E     ATTENTE. 

O  Moments  pare  (feux  traîne?  fi  lentement! 
0 jours  longs  h  venir  ,  longs  a  clorre  vos 
heures , 
£^  vous  tient  endormis  en  vos  trijles  demeures? 
Fous  fouliez,  dutresfois  couler fivifiement» 

"  O  Ciel  qui  traînes  toutauec  ton  roullement^ 
Et  qui  des  autres  Cieux  les  cadences  me  fur  es , 
Bymoyquayie  commis  y  é'  far  quelles  iniures 
Taj  -  ic  fait  Sentir  ton  léger  mouuement  ?  ^ 

Moments  vous  eftes  iours  y  ioursvous  efies  an- 
nées , 
j^  de  vos  pas  deplomh  n  efies  raflais  hornces^ 
,Suç  les Jïecles  plus  longs  vous  ri  alliez,  efgalant: 

A  i;j 
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Pcnelope  de  nuicldesfaifoitjk  kûrncc , 
Je  croy  que  le  Soleil  va  J  es  pas  rappclUnt 
Pour  prolonger  le  tour .  (^  ma  pet  rie  chjlinée. 

Cependant  que  le  Berger  fe  plaignoit  de  cet- 
te forte ,  le  temps  s'efcouloit ,  &  peu  à  peu  fai- 
foit  approcher  l'heure  de  la  première  c;arté  du 
iour,  qui  ne  donna  pas  fi  toit  par  les  vitres  dans 
fa  ch:imbre ,  que  de  Berger  deuenu  Druyde.en 
prenant  les  habits  d'Alexis,  elle  laifla  le  nom  de 
Céladon  pour  celuy  de  la  fille  d'Adamas.Trop 
heurcufe  en  ce  changement  fi  elle  eut  pu  auiTi 
fedefpodiiler  de  la  pafTion  quilafaifoit  dégui- 
fer  de  cette  forte  i  Mais  le  cœur  de  Celadon.qui 
fous  c^^  habits  cm  prnnt  ez,  ne  laifibit  de  luy  de- 
meurer  dans  Teftomach  jn'eutiamais  confenty 
à  ce  changejnon  pas  mefme  quand  la  mort  l'eue 
voulu  rauir  du  lieu  où  il  eftoit.  Veftu  donc  des 
habits  d'Alexis  3  aufii-toft  que  la  porte  du  logis 
futouuerte^ils'cnalla  tout  feul  dans  vn  petit 
boccagequi  regardoit  fur  la  plaine,  &  d'où  fc 
pounoit  remarquer  prefquetoutle  cours  de  la 
deleftable  riuiere  de  Lignon  :  mais  auiïï  -  toft 
qu'il  y  eut  ietté  les  yeux  deffus,  combien  les  at- 
refl:a  t'il  promptemenr  fur  l'endroit  où  demeu- 
roit  Aftrécj  &  fe  reprefentant  l'heureufe  vie 
quilauoitpaiTéeencemefme  lieu,  lors  qu'en 
fes propres  habits,  &  non  point  fous  vn  nom 
emprunté;  il  luy  eftoit  permis  d'cftre  auprès  de 
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fiBergerc  :  Que  de  foufpirs  luy  dcfroba  cette 
pcnfée,  &  que  d'agréables  fouuenirs  luy  remit- 
elle  en  la  memoirei  II  s'alloic  vnc  a  vnc  rediuint 
les  fauorables  refponfes,  qu'a  diuerfes  iois  la 
Bergère  luy  auoit  faites,  lors  qxie  quelquefois 
prefTé  d'amour  il  la  (lipplioit  de  luy  donner 
quelque  afJTeurajice  de  (a  bonne  volonté,  ou 
quand  la  crainte  le  geloic,  depeurqu'cn  fin  la 
haine  de  leurs  parcns  neprcualut  par  deffus  fes 
feruices;  la  ne  furent  oubliées  les  traucrfes  d'Aï- 
clpe<5£d'Hippolyte,  ny lescontrarietez  d'Aï- 
çé  3  ny  le  courroux  de  leurs  parcns,  ny  les  longs 
voyages  qu'on  luy  auoit  fait  faire,  nyles  fincf- 
fcsquc  l'Amour  luy  auoit  enfeignées^  ny  la 
confiance  qu' Aftrée  auoit  touf iours  fait  paroi- 
ftreentoutesl.es  difficultez  qui  s'eftoient  pre- 
fentées,  ny  brefvne  feule  chofe  qui  luy  pull  Té- 
moigner qu'elle  l'auoit  aimé.  Et  après  çonfide- 
rant  ce  que  luy  efloit  auenu,  lors  qu'elle  le 
bannit  de  fa  prefence ,  &:  cherchant  des  yeux  le 
lieu  marheureuxoùil  receut  cette  rigoureufe 
ordonnance  :  Le  voila  bien,  dit-il^le  monftranc 
du  doigt  5  l'endroit  dclîiné  à  me  rauir  tous  mes 
contcntemensj  &  à  donner  nailTance  à  tous 
mes  ennuis  iMais^s'efcnoic-il,  après  eftre  de- 
meuré quelque  temps  les  bras  croifez  &  uns  di- 
re mot  ,  mais  cft-il  pofiibleque  dVne  (î grande 
afFeétion  il  foie  procédé  vne  fi  grande  haine, 
'd'vne  fi  grade  conftâce  vn  fi  grâd  changement, 
^  dVn  il  grand  bcn-heur  yn  defaftre  li  peu 

A  liij 
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attendu  ?  Et  lors  -e  taifant  comme  s'il  cuft  cojit 
fideré  auec  admiration  la  diiference  qui!  y 
auoit  de  fa  vie  paflee  à  celle  qu'il  alloit  trainant; 
Et  bien,  repreroit-ilvn  peu  après  5  &'bien  elle 
eft  véritablement  très-grande  cette  difFcrcncc 
que  tu  admires  3  mais  ru  en  dois  eftre  moins 
eflonné ,  de  voir  que  tu  fois  encore  en  vie, 
après  auoir  perdu  tout  ce  qui  te  pouuoit  don* 
ner  quelque  volonté  de  yiure. 

Afîrée  cependant  qui  de  toute  la  nuifl:  n'a- 
uoit  peu  clorre  l'œil^ne  vit  pas  pluftofi:  paroiftre 
la  première  blancheur  de  l'Aurore,  qucfeieç- 
tant  a  bas  du  lia  3  elle  s'habilla  en  diligence,  Sç 
s  en  alla  auec  la  mefme  hafte  trouuer  les  com- 
pagnes, qui  n'ayans  pas  tant  de  pafllon  qu'elle, 
repofoient  aulîî auec  moins  d'inquiétude:  Et 
quoy  qu'en  y  allant  elle  vid  Siluandre  au  carre- 
four de  Mercure ,  qui  eftoit  couché  deflus  les 
marches  du  Termcifi  eft-ce  que  pour  ne  perdre 
vn  moment  de  temps,  elle  ne  voulut  parler  à 
luy  3  afin  d'eftre  pluftoft  vers  ces  deux  chères 
amicsj  qu'elle  croyoit  bien  encorcs  trouuer  en- 
dormies, mais  qu'elle  efperoit  de  les  faire  ha- 
fter  tant  pluilofl:  qu'elle  y  feroit.  Et  d'efFeftles 
ayant  trouuées  bien  auant  encores  dans  leur 
fommeiJCcar  exprcflemcntce  iour  elles  auoient 
couché  enfemble)  elle  les  éueille,  les  appelle 
parcflcufcs ,  &pour  leur  donner  occafîcn  de  fe 
leuerpluspromptement,  leuriette en  terre  &r 
couiKrtes  ôc  linceuls,  les    laifTanc  beaucoup 
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plus  étonnées  de  voir  foire  vne  telle  aélionà 
cette Bcrgcrc,  que  non  pasdefetrouuernues 
defflîs  le  Ilôt  :  mais  elle  elroit  excufable^puis 
qu'vne  pbs  forte  pafTion  que  n'eftoit  pas  fon 
humeur  l'y  contraignoit.  O  Syluandrel  quetii 
cuflTes  eu  d'obligation  à  cette  Bergère,  fi  inter- 
rompant tes  penfées  elle  t'eufl  emmené  auec 
elle  pour  tefmoing  de  cette  aftion  :  luge  quel 
efFed  cette  veuë  cuftcaufé  en  toy,  puis  qu'A- 
llrée  voyant  ces  beautez  en  demeura  rauie  /  Ec 
dit  en foufpirant ,  Ha.'  Diane  ,  fi  vous  culîiez 
efté  la  troifiefme  dans  le  Temple ,  pour  certain 
Céladon  vous  euft  donné  la  pomme,  &  ce  iour 
là  n'euil  pas  efté  le  commencement  de  noftrc 
malheureufe amitié.  Aftrécjluy  dit-elle,  vous 
çftes  à  ce  mat^'n  fi  peu  fage  ,  que  ie  ne  fçaurois 
croire  voftre  iugement  eftre  bon:  aufli  eft-cc 
le  moindre  de  mes  foucis  5  que  celuy  -de  la 
beauté ,  n  y  ayant  plus  rien  au  monde  qui  me  la 
puiiTe  faire  defirer.  Si  eft-ce ,  refpondit  Aftréc, 
que  venant  icy ,  i'ay  rencontré  v^ne  perfonne, 
qui,  ie  m'aiTeure ,  efliroitpluitofl:lamort,quc 
de  fouffnrla  continuation  de  cette  volonté  en 
vous:  Etfivousl'auicz  veu comme moy,  rcn- 
uerfé  delTus  les  marches  du  Terme  de  Mercure, 
les  bras  croifcz  ,  &  les  yeux  tendus  contre  le 
Ciel,  vous  croiriez  queienements  pas.  lefçay 
bien,  dit-elle,  que  vous  voulez  parler  de  Siluan- 
dre  :  mais ,  ma  fœur.ne  fçauez-vous  pas  que  c  eft 
par  gageure  ?  Les  feintes ,  répliqua  Aflréc ,  ne  »5 
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,,donnenc^iamais  défi  véritables  pallions,  &: 
tencz-moy  pour  la  plus  ignorante  perfonnedu 
monde  en  cett^  iciencc,  fi  Siluandre  ne  nous 
ayme  paflionnémentjôc  fi  cette  amitiéjquelque 
traitement  que  vous  luy  puifTiez  faire ,  ne  i  ac- 
compagne dans  le  cercueil:  Car  ces  pcrfonnes 
"mélancoliques  5  &  qui  font  lantes  6^  tardiues  à 
*  aymer,quand  vne  fois  elles  s'efprenncnt^iamais 
'plus  leur  amour  ne  s'eftemt  Icvousauoue,  ma 
'Yœur ,  refpohdit  Diane,  que  dés  le  commence- 
ment que  cette  gageure  fe  fit,  l'euscetre  mefme 
apprehenfion  ;  &  n  euft  efté  que  ie  cognus  que 
vous  le  vouliez  ainfi  5  iamais  le  n'y  euife  con- 
fenty  3  fçachantaiîez  combien  ces  feintes  font 
dangcreu fes  5  &  combien  font  importuns  la 
plufpart  de  ceux  quiayment ,  defquels  ordinai- 
rement lopiniaflretc  procède  de  vouloir  vain- 
cre ce  qu  ils  iugcnt  de  plus  malaiié:  mais  puis 
que  le  mal  de  ce  Berger  eft  procédé  de  la  per- 
milFion  que  vous  luy  auez  fait  auoird^^moy,  ie 
fuis  refoluequ'auiourd'huy  fera  le  dernier  iour 
qu'il  en  aurale  congé:  car  en  la  prefence  d'Ale- 
xis de  Leonide ,  ie  donneray  la  iugrment  de 
Phylis  &:deluy:au(ribienles  trois  Lunes  font 
efcoulé£S,&  le  retardement  que  i'y  ay  mis  n'a 
efté  que  pour  le  defir  que  lauois  que  la  Nym- 
phe vift  la  fin  de  cette  adlion ,  com  me  défia  elle 
auoit  afTifté  au  commencement.  Alliée  fc  teut 
pour  ne  luy  defplaiL"e:ma!s  Phylis  prenant  la 
parple;Ec  quoy^ma  fccur,luy  dit-ellcjaucz- vQus 
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opinion  que  quand  voftre  lugement  fera  don- 
né ^  s'il  vous  ayme,  il  ceffe  de  vous  a)4mer?  Tay 
opinion^  rcfpondic  Diane,  qu^iî  ne  parlera  pas 
à  moy  de  la  force  qu'a  a  fait ,  ^  que  s'il  m'aymc, 
il  en  aura  toute  la  peine.  O  Diane.repliquaPhy- 
lis  que  vous  l'entendez  mal  .'A  cette  heure  vous 
pouucz  feindre ,  que  tout  ce  qu  il  vous  dit  ^  c'eft 
pour  noftre  gageure,  au  lieu  que  quand  cette 
cxcufc  n'y  fera  plus ,  vous  ferez  obligée  de  rece- 
uoirfesparolesàbonefcient.    le  fçay  bicn,re- 
prit  Diane ,  que  ce  que  vous  dites  eft  vray  :  mais 
s'il  parle  à  moy  airtrem en t  qu'il  ne  doit  ^ie  le 
traicteray  en  façon  qu'il  ny  retournera  pas  la 
féconde  fois.  Phy  lis  alors  fe  mettât  à  rire,  O  ma 
compage,  luy  dit- elle ,  nous  en  auons  bien  vcu 
d'autres  qui  auoient  fait  ces  mefmes  refolu- 
tions  ,  6c  qui  en  fin  ont  efté  contraintes  de  les 
changer  :  car  dites  moy  le  vous  fupplie,s'il  con- 
tinue a  vous  en  parler  après  la  première  defenfc 
que  vous  luy  en  ferez ,  que  fera-ce  pour  cela  ?  le 
tuerez-vous  s'ily  contreuienr^  le  ne  le  tueray 
pas,  refpondit  Diane ,  mais  le  parleray  bien  à 
luy  de  forte  que  s'il  m'aime,  il  craindra  de  ne 
me  plus  importuner,  &;  s'il  ne  m'ayme  pas,  il 
plaindra  la  peine  de  feindre  plus  auant.   Au 
contrairejuy  répliqua  Phylis ,  s'il  ne  vous  ay me 
pas  3  il  ne  fe  fouciera  guère  de  vous  defplairei& 
s'il  vous  ayme,fon  affedion  rêpefchera  de  vous 
obeyrencequi  contreuient  à fon  amour:  car 3 
ma  fceurjfoyezâfleuréëqu'vne  violente  pafllon 
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'*  peut  bien  eftre  contraire,  mais  non  pas  efFacéc 
'^entièrement  :  vous  verrez  qu'il  obéira  ,  peut- 
'*  eftre  3  quelque  temps  à  vos  ngoureufes  defen- 
fes  :  mais  peu  après  il  rompra  toutes  confidera-. 
tions5&  comme  vn  torrent  qui  rencontre  ca 
fon  cours  quelques  empefchemcns ,  au  com- 
mencement s'arrefte ,  puis  peu  à  peu  fe  renfor- 
çant, non  feulement  il  emporte  cette  defenfc, 
mais  furmontant  fes  propres  bords,  inondcjôc 
affable  tous  les  champs  d  alentour  j  de  mefme, 
dis-ie,  vous  verrez  qu'après  s*eftre  contraint 
quelquesiours,  fon  affedion  remportera  par 
deflus  toutes  vos  defenfes  5  &  Dieu  vueille  que 
cène  foit  pas  auec  tant  de riolêce  que  chacun  ne 
le  recognoiffe.  Et  fi  cela  aduient ,  comme  vous 
deucz  croire  qu  il  aduiendra ,  qu  eft-ce  que  vous 
luy  ferez  de  plus  3  que  de  renouueller  cncores 
ces  premières  defenfes  ?  le  veux  bien  quelles 
fbient  plus  rigoureufcs ,  mais  en  fin  ce  ne  feront 
que  des  paroles ,  &  croyez -moy  qu  elles  ont 
fort  peu  de  force  fur  ceux  quiayment,  corne  ie 
croy  quefait  Siluandre.  Ma  foeur ,  adioufta  froi- 
dement Diane,ienayencores  lamais  veu  de  ces 
opiniaftrcs  dont  vous  parlez ,  &  quand  f  en  rcn- 
cotreray ,  ie  chercheray  les  moyens  de  m'en  dé- 
faire, ne  croyant  pas  que  le  Ciel  nous  ait  fait  fi 
,,miferables,quc  nous  ayant  defnié  la  force,  il 
,,ne  nous  ait  donné  la  prudence  pour  nous  pou- 
,>uoirconferuer. 

Ainû  alloien t  difcourant  ces  belles  B  ergere^ 
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rëpendantquclless'habilloicnt5&  de/îa  cftans 
pi'cftes ,  après  auoir  donné  la  charge  de  leurs 
trouppcaux  à  quelques  ieunes  enfans  qui  de- 
nieuroient  au  logis^  elles  s  acheminèrent  au  car- 
refour de  Mercure ,  où  chacun  fe  deuoic  affem- 
bler  5  pour  après  s'en  aller  au  Temple  de  la  bon- 
ne Deeffe ,  &:  de  là  vers  Alexis.  Syluandre  auoic 
de  uancé  tous  les  autres,  comme  eeluy  qui  na- 
uoit  contentement  que  quand  il  voyoit  Diane ^ 
ou  quand,  fans  eftrc  interrompu ,  il  pouuoit  en- 
tretenir fes  penfées.  Lors  qu  elles  arriucrenty 
ccBergerchantoit,  &eftoiÊ  tellement  rauyert 
(on  imagination  ^  qu  encores  qu  elles  fufTent 
tout  auprès  de  luy,  fi  eft-ce  qu'il  ne  les  apperce- 
Uoit  point.  Les  paroles  qu'il  difoit  ^  eftoienc 
lelles. 


SONNE    T, 
Qujl  ayme  en  lieu  trop  haut 

MO N  cœur  qui  iejleufint  Xvn  vol  trop 
tememirc^ 
Ne  voù  de  ton  defir  la  foie  tmhifony 
Et  qui  fdm  y  f  enfer  audes  le  fotfon 
Sqw  vn  jucre    trompeur  y  que  penfes-tu  de 
faire  \ 
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Moncœurnfjois'tu  fos  qu'il  ferait  neceff^iri 
Fûurtrouuer  quelquefois  a  ton  ra/il  gusrijoiz, 
T>e  nom  haujfer  plus  haut  que  ncvtutlar^jfon, 
■  Ce  garçon  imitant  ^qui  ne  ctùt  h  jon  pere^ 

le  voy  bien  que  tu  dis ,  quen  Z'n  fujetfi  beau, 
il  "v  dut  mieux  que  la  mer  nom  jerue  de  tombeau  ,- 
,,£/■  qù  Amour  dans  la  perte  amis  la  recompenfe: 

O  mon  cœur  ai  eftvray ,  te  ne  ten  de  dis  pas  : 
.Mais  pour  rie jlre  decem,  n  ayons  donc  efperancc 
De  nul  autre  bon  heur  que  de  ce  beau  trejfas. 

Diane  le  voyant  en  cet  eftat,  cogneut  bien 
qu'Aftrée&Fhylis  luyauoient  dit  la  vérité,  & 
qu'il  fe preparoit vn grand  combat  pour  elle, 
parce  que  depuis  la  mort  de  Filandre,  elle  n'a- 
uoit  lamais  eu  refifentiment  de  bonne  volonté, 
que  pour  ce  Berger.  Ettoutesfoisne  pouuant 
fouffrir  que  Siluandre  la  feruift,  pour  eftre  vnc 
perfonne  incognuë ,  elle  fe  voyoit  contrainte 
d'vfer  d'extrême  rigueur  contre  Taffeûion  de 
ce  Berger, &:  peut-eftreen  quelque  forte  contre 
lalîenne  propre.  Durant  ces  penfées ,  Phylis  qui 
aymoit  Siluandrej:dcpuis  qu'en  partie  il  auoic 
cHé  caufe  de  faire  cefTer  la'jaloufie  deLycidas, 
en  eut  pitié^  &  fe  tournant  vers  Diane ,  luy  dit , 
fort  bas  en  l'oreille:  raduoùe,ma  maiftreiTe,  que 
ccBcrgcr  vous  aime  mieux  que  moyA  le  crains 
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for  t  que  a  vous  eftes  iiifte  luge ,  ie  ne  perde  ma 
eaiifc.  Et  parce  que  Diane  ne  iuy  refpondic  rjcn, 
ayant  refprit  diuerty  ailleurs,  lors  qu'il  euftfiny 
fcs  vcrs/ellefelgnitjfelon  facouftume^de  le  vou- 
loir contrarier  :  Et  quoy  ,  Berger ,  dit-elle  en  le 
furprenan'-yfaites-vous  fi  peu  de  côte  de  la  com- 
pagnie qui  efticy  ,  que  vous  ne  daignez  feule- 
ment la^  regarder  ^Siluandre  s'elhnt  efueillé  à 
cette  voix,  car  il  tftoit  dans  fes  penfées ,  comme 
dans  vn  profond  fommeiljfereleuaprompte- 
mentj&:  après  auoir  faiué  cesBergeres  l'aduGuë, 
dit- il, à  ce  coup,que  Phylis  m'a  obligé , cncores 
peut  cf tre  que  Ton  intention  ait  efté  au  contrai- 
re. Voilre  ingratitude ,  rcfpoiidit  Phylis,  eft fî 
grande  enuers  moy,  que  ie  ne  confeilleray  ia- 
mais  perfonne  de  vousobliger,puis  que  vous  Je 
reçcgnoi(rezrimal:&  puis  continuant;  Eft  ce 
amfi3Bcrger;,dit-cJle,  que  vous  me  remerciez  de 
la  peine  que  lay  prife  de'vous  aduertir  de  vofire 
•deuoir ,  en  vous  faifant  auoir  la  veuè  de  ce  que 
vous  dites  que  vous  aymez  ?  Quand  ceneferoit 
cjuerinciuiiitédont  vousvfiez,  en  ne  rendant 
riionneur  à  ces  Bergères  que  vous  leur  deuiez, 
encores  me  feriez- vous  infiniment  redeuable, 
&  deuncz  vfcr  d'autre  recognoiffance  que  vous 
•ne.faites.  Siluandre  refpondit  froidement  à  cet- 
te Bergère  :  Vous  mefaitesfouuenir,  Phylisjde 
ces  chèvres  5  qui  après  auoir  remply  levafe  de 
leur  !aia:,donnent  du  pied  contre ,  &:  le  caffenc: 
car  m'ayant  en  quelque  forte  obligé,  vous  rom 
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pez  cette  obligation  par  les  reproches  dont  vom 
vfcz  enuers  moy;  6:  d'autant  qu  elles  me  font 
aulli  difficiles  a  fupportcr,qii  il  m'eft  impoffiblc 
de  ne  rccognoiftre  pas  vne  grâce  lors  que  le  lay 
receuè,  le  fuis  contrajnt  de  leur  refpondre,  après 
auoir  auotié  encore  vne  fois  pour  ma  fatisfaftiô 
que  ie  vous  fuisredeuable,  mais  non  pas  tant 
que  vos  paroles  nous  veulent  perfuader  :  car 
qu  eil-  ce  que  ie  vous  dois ,  &  qu  auez-vous  fait 
pour  moy  ?  cela-mefme  que  féroit  l'aboy  de 
Driopéj  il  quelqu'vn  furùenoit  quand  Diane 
cft  endormie.  le  cofifelle  toutesfois  que  la  pei- 
ne que  vous  y  auez  prife,  mérite  d'cftre  reco- 
gnue,  mais  quelle  recognoiflance  vous  doit-on? 
celle-là  mefmc  queDianea  accouflumé  de  fai- 
re à  fon  cher  Driopé  ,  lors  qu'il  a  fait  quelque 
chofc  qui  luy  a  efté  agréable  ;  que  fi  vous  luy 
demâdez  quelle  elle  eiï,  elle  vous  dira  que  pour 
toute  recompenfe  elle  luy  met  la  main  fous  le 
menton  3 l'approche  de  fa  lotie,  &  luy  donne 
deux  ou  trois  petits  coups  fur  la  telle.  Puis  que 
vous  n'auez  rien  daliantage  pour  moy,  vobsf 
deuez  eftre  contente  du  mefme  payement. 
Aihéif^  Diane  ne  fe  peurent  empefcher  de  rire 
de  cette  plaifante  refponfe,  &  Lycidas  mefmc 
quiefloit  furuenu  en  mefme  temps  ,lors  que 
D:ane  ayant  reprisfon  haleine,  dit  a  Syluandrc: 
incoresoubhez- vous 3 Bergère,  que  quelque- 
fois pour  le  carefler  dauantage.ie  luy  crache  au 
nez.  S'il  ne  tient  qu'à  cela,  ma  maiilrefTe,  dic 

Syluandre, 
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5>yluandre,qiieiene  forte  de  lobligationque  ic 
luyay,ry  facisferay  tout  a  cette  heure:  &  a  ce 
mot  il  s'auança,  faiiant  fcmblant  de  luy  vouloir 
prendre  le  dclTous  du  m  en  ton.mais  el  le  fe  recu- 
la ,&  feignant  vn  vifage  feuere,  dit  au  Bergen  Si 
vous  fatisfaites  à  toutes  vos  debtcs  auec  mefme 
morno)  e,  iefuis  d  aduis  que  ceux  à  qui  vous 
deuez  vous  en  quittent  aufli  bien  que  le  fay,puis 
que  le  payement  en  eftrimauuais:&  toutesfois, 
jngrat.fî  ne  pouuez  vous  pas  nier  que  lobligatiô 
que  vous  m  aue2,ne  foit  grande,  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  auoir  changé  vos  fafcheufes  pen- 
fées  en  la  veuè  de  cette  belle  Diane.  Cette  obli- 
gation, dit-il,  eft grande, fivoftre  intention eft 
telle  que  vous  la  dites  :  mais  parce  que  tout  ptc- 
fent  qui  vient  de  l'ennemy^peut-  eftre  foupçon- 
iiédetrahifon,pourquoy  nediray-ie  qu'en  ce 
bien  que  vous  m'auez  fait,  voftredefTeinaefté 
tout  au  contrairefEt  que!,repliqua  Phylis^pour- 
roit-il  auoir  cûé  .^  Vous  auez  peut-cftre  penfc, 
dit-il,que  les  rigueurs  de  ma  MaiftrelTe,me  don- 
neroientplus  de  peine  que  uocertitude  de  mes 
penfces  5  ou  bien  parce  que  vous  fçauez  que 
plus  on  void  la  chofe  aymable ,  &  pluslamour 
s'en  augmente  j  vous  auez  creu  ne  me  pouuoir 
faire  mourir  plus  promptement  qu'en  me  fai- 
fant  voir  cette  Bergère,  afin  d'en  faire  de  forte 
augmenter  ma  flamme,qu'il  n'y  ait  plus  d'efpe- 
rance  de  falut  pour  moy .  Mais  Phylis  ne  croyez 
pas  que  ie  refufe  cette  mort,  puis  que  iefçay 
5.  Part.  B        ' 
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bien  que  le  ne  la  puis  éuiter  ,  &  quil  n'y  a  viè 
qui  foie  plus  defirable. 

Cette  difpute  euftbien  plus  longuement  du^ 
ré  entre  ce  Berger  &:  cette  Bergère,  neuft  efté 
qu  lis  virent  défia  aflez  près  deux  vne  grande 
trouDpe,qui  fe  venoit  affembler  au  carrefour  de 
Mercure  -  pour  de  là  s'en  aller  tous  cnfemblc 
voir  A  iexis.  Et  parce  que  pour  fe  defcnnuycr  ils 
alloien  t  chantât  tout  au  tour,  Syluâdre  fc  teuft 
pour  efcouter  vn  Berger ,  qui  difoi  t  tels  vers ,  & 
lefquelsil  fémbloit  que  Diane  fotbien  aife  d'ef- 
couter,  tant  pour  ladouceur  de  la  voix  de  celuy 
qui  les  chantoit  5  que  pour  mettre  fin  à  leur  dit 
cours  auant  que  toute  la  trouppe  fut  arriuée. 


STANCES 
Contre  vne  Bergère  inconftantc. 


l 


Esprit  plus  àmgercuK  que  U  mer  nefi  ^ 
cmindre. 
Et  de  qui  î  amitié  ni  apprend  k  defaimer: 
N'eJ}erel  que  vos  feux  puijjent  plus  rallumer 
€e  quils  p  ûrent  efiaindre  : 

G'eji  vn  peu  f âge  Nocher , 
^  battu  du  mefme  orage. 
Contre  le  mfme  rocher 
Se  perd  ivn  feco?d  naufrage. 


il. 

^  Vous  efles  fins gliffant  qtivn glacé pr€cij}ice  y 
Plu^  on  vous  veut  (errer^^moms  on  vous  ejlrmnt: 
Malheureux  eficeluyo[ueleCiel  ^  contmihL 
^^  vous  faire  jeruice  : 

Vous  eBes  pour  [on  tourment  y 

Luy  Sifiphe ,  (^  vous  t^  roche 

£)ut  retombe  inceffammcnty 

^uand  du  fommet  elle  approche, 

.  ni 

Vûfire  ame  qui  fans  chois  hrujle  de  toute  flammt 
Sous  tant  de  dîners  feux  eflouffa  mon  ardeur» 
Par  vn  contraire  effet  .produifant  la  froideur  ^   ' 
Dontfe  gelé  mon  ame  : 

Par  des  co?ztraires  en  [air 

On  oit  gronder  le-  tonnerre , 

J^i  deuancc  d'vn  efclair 

Fait  trembler  toute  la  terre. 

îv. 

.  Ce  ne(i  doc  fans  raifonfi  dénouant  mes  chainei 
le  fors  de  la  prifon  ouïay  languy  pour  vous  : 
le  viuray  bien  contant  de  faire  voir  À  tous 
i^e  vos  armes  font  vaines  : 

^tpouir  marcpue  de  vainqueur  y 

le  paindray  pour  mes  trophées 

Be s  flammes  de ffus   vn  cœur: 

Mais  des  flammes  ejlouffe  es, 

B  u 
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Ce  Berger  qui  chancoic,  fut  bieii-tofl  reco-^ 
gncupourdheCorylas,  qui  fe  fouucnantcD- 
cores  des  tromperies  de  Scelle  y  ne  pouuoit  ca- 
cher la  haine  que  véritablement  il  auoit  cotî- 
ceuecontrellc.  D'autre  coilé,  la  Bergère  après 
1  auoir  recherché  ^  &:  rccogneu  qu'elle  y  perdoit 
fon  temps,  changea aufli  ion  amitié  en  haine: 
Ce  qui  eftoit  tellement  recognu  de  chacun, 
que  l'on  les  nommoïc  ordinairement  les  amis 
encemis  :  à  ce  coup  la  Bergère  ne luy  refpond'C 
point,  parce  qu'au  mefme  temps  qu'elle  vou- 
lut ouunr  la  bouche ,  Hylas  fe  mit  à  chanter  tels 
vers,  qurfembloient  auoir efté  faîts  auflî  biea 
pour  fa  defenfe,  que  pour  celle  de  l'humeur  du 
Berger  quileschantoit. 


SONNET, 

D'aymer  en  diuers  lieux. 

"Sj^  /  l'Amour  cjl  vn  kkn^  commt  on  nous  f^ït 

,,ïwJ»  entendre^ 

9^  Le  bien  communiqué  ^  te  mefemble ,  vfiut  mieux, 
^uifemle  Timon  feuere  é' four  ci  lieux 
^ut  reprendra,  le  mien^flmiepurr^ytefienàrel 

Si  ceflvn  mal  aufi ,  qui  me  ff  aurait  deffendre 
Defuyr  fromptement  ce  quon  dit  vicieux  \ 
S  Gît  donc  ou  hten  ou  mal  d^aymer  en  diuers  Ikux  3 
Oh  de  cejfer  daym€rif2îd  m  me  peut  reprendre. 


LlVKL    VKlUl^^*  Il 

Z^s deux s*aymet cntreux  .(^^d'vn  ItcnJUmmat'^ 
jJvn  ausc  ï^utn  Amour  efiraint  chajque  Ekmet^  ^  « 
£/•  n  aymeray-ïe  fo^  ^  ne  voyant  rie?!  c^ui  nayme?  ^  « 

La  Nature  en  ch^nzeant  Ce  rend  belle  ch  ha4. 
Rtcr^Ti  ejc  en  ÏVniuers  cjuine  cha?ige  d:  mejmr: 
Etvoyanttout changer,  ne  ch^n-geray-ie  p/ts? 

A  cesdernieres  paroles  cette  trouppe  fe  troiiua 
fi  près  d'Aflrée  &  de  fcs  compagnes,  qu  elles  fe 
vindrent  faluer  &:  dôner  le  bon  lour,  &  par  ainfî 
l'on  ceflTa  de  chanter  pour  fe  demander  des  nou- 
uellesles  vnes  aux  autres,  &  fçauoir  comme  la 
nuid  auoit  efté  pafTec  parmy  elles  :  vn  feul  Hy- 
las  faifoit  paroiftre  de  ne  fe  guère  foucier  de 
toutce quelles  faifoient,  &  s'addrelTant  à  Sil- 
uandre  :  Eh  mon  amy ,  luy  difoit-il ,  &  n'y  a-t'il 
perfonne  icyquifçacheaymer  quemoy?Que 
s'il  y  en  a  quelquautre,à  quoy  vous  amufez- 
vous  tous  de  perdre  ainfî  le  temps  en  ces  petites 
niaiferies^au  lieu  de  l'employer  à  s'en  aller  vifte- 
ment  vers  la  belle  Alexis?  le  m'aiTeure,  ref- 
pondit  Phylis,  qui  l'oiiyt,  que  nous  y  ferons 
afTez-toft  pour  auoir  leloyfird  y  employer  tou- 
te taconftanceiVous  vous  trompcZ:mon  enne- 
mie, refpondit  Siluandre  ,  il  a  raifon  de  nous 
hafler ,  autrement  il  eft  dangereux  que  la  fin  de 
fon  amour  ne  deuance  le  commencement  de 
noftre  voyage.  Tu  penfes,  peut-cltre ,  dic  Hy  Us 

B  iij 
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nie  blafmer  fort^  en  difant  queienaymepâf 
long  temps  ;  &  au  contraire  ie  tiens  que  c'cil 
IVne  des  plus  grandes  louanges  que  tu  me.puif- 
fes  donner  :  car  dy-moy ,  Sikiandre ,  celuy  qui 
en  vn  quart-d'heure  fait  plus  de  chemin  qu  vn 
autre  en  tout  vn  iour,  n'ell-il  pas  eltimable?it  lé 
Maffon  qui  baftit  vne  maifon  envn  moisjqu  vn 
autrenoferoit  entreprendre  en  vn  an  ,  n  cft-il 
pas  tenu  pour  meilleur  maiftre  ?  Si  tu  voulois 
ixiidre,  rêfpondit  Siluandre  ,  ton  Amour  vn 
laquais  5  le  penfe  que  plus  il  pourroit  aller  vifte , 
&  plus  il  feroit  eftiinable:  Mais  pour  le  MalTon, 
duquel  tu  parles ,  tu  te  trompes  Hylas ,  à  croire 
celùy  qui  k  diligente  le  plus,eftre  le  meilleur  ar- 
tifan  :  car  ce  nom  doit  eftre  donné  à  celuy  qui 
foit  le  mieux, ce  qu'il  entreprend,  ôc  non  pas 
à  qui  s'en  depefche  pluftoft,  parce  que  ceux-cy 
gailentprefque  ordinairement  Touurage  oiiils 
çiettentlcs  mainsj^ylas  voulbit  refpondre  lors 
^ue  toute  cette  belle  compagnie  commença  de 
s'acheminer  vers  le  temple  de  la  bonne  Deefle^ 
où  Chrifante.lesattendoitadifnerj  parce  que 
cei:te  vénérable  Druyde  ayant  fceu  leur  délibé- 
ration, &  voulant  elle  auflTi  rendre  ce  deuoirà 
la  belle  Alexis,  elleauoit  prié  ces  belles  &  dif- 
crettes  Bergères  de  palier  à  Bon-lieu,  afin  de 
ce  mettre  dans  leurtrouppe.  Les  Bergères  qui 
frcurent  cette  compagnie  leur  eftre  fort  hono- 
rable^  ne  luy  voulurent  refufer  cette  requefte^ 
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&:  fAï  ainfi  Siluandre  à  ces  dernières  paroles 
rompit  compagnie  à  l'inconftant  Hylas,pour 
prendre  Diane  fous  .Ie5>bras3&:  luy  ayder  a  mar- 
cher, plein  de  contentement  de  fe  voir  auprès 
d'elle  fans  que  Paris  y  fut  :  Que  fi  alors  la  dcgai- 
fcc  Alexis  eut  eu  la  veue  affez  bonne^elle  les  eut 
bien  pu  voir  partir  du  carrefour  de  Mercure,' 
parce  qu'eflant  en  ce  petit boccagerel eue,  elle 
nauoit  iamais  pu  oûcr  les  yeux  de  Tendroitoù 
elle  penfoit  que  fut  alors  la  belle  Aftréc,  fi  rauis 
en  Ces  penfées,  qu'il  fembloïc  que  fa  veuë  fut 
attachée  où  elle  regardoit/ans  fiire  autre  aûion 
quimontraftqu  ellefuten  vic,finon  qu  elieref- 
piroitjQupour  mieux  dire  foufpiroitde  temps 
çn  temps. 

Cette  penfée  feuft  longuement  entretenue 
iiLeonidenereneuildiuertie:  Cette  Nymphe 
quinepouuoit  affez  bien  amortir  ces  flammes 
qui  la  fouloient  brufler  pour  Cciadon^feplai- 
foit  de  forte  en  la  compagnie  d'Alexis,  qu'elle 
ne  labandonnoit  que  le  moins  qu'il luyefloit 
poflible.  Et  parce  que  le  fage  Adamas  auoic 
bonne  mémoire  de  ce  que  Syluie  luyenauoit 
dit  5  encores  qu'il  recogneufl  affez  l'cxtremc 
affedion-que  le  Berger  pcrtoit  a  la  belle  Aflrée, 
fî  ne  pouuoit-il  s'empefcher  de  viure  en  vne 
peine  extrême,  fçachant  bien  que  (a  nicpce  n'e- 
îloit  pas  fî  peu  agréable,  qu'elle  ne  pûftpour 
quelque  temps  faire  oublier  à  vn  leune  coeur 
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tous  les  deuoirs  de  la  loyauté  :  Et  cette  coiifidet 
ration  euft  bien  eu  tant  de  force  fur  luy  .queia- 
maisiln'eufl  permis  que  ce  leune  Berger  fufl 
entré  en  fa  maifon ,  fous  le  nom  &  les  habits 
de  fa  iiîle  Alexis  j  fi  l'Oracle  ne  luy  euft  promis 
que  quand  Céladon  auroitfon  contentement, 
favieillefTeaufrifero'itcôtentc  pour  iamaisicar 
y  eftant  fi  fort  intercfle  ,il  choifift  pluftoftla 
peine  de  veiller  depres  les  aûions  de  IVne  &  de 
l'autre  3  quedeperdrele  bien  que  le  Cielluyen 
promertoit.  Et  parce  qu'il  ne  pouuoit  toufiours 
eflre  auprès  d'elles,  d'autant  que  les  affaires  &: 
domeftiqucsôJpublicques,  l'appelloient  bien 
fouuent  ailleurs,  il  auoit  commandé  a  Paris  de 
ne  les  abandonner  que  le  moins  qu'il  pourroit , 
depeur  qu'Alexis  ne  s'ennuyaft  iî  elle  dcmcu- 
roit  feule. 

Ce  matin  aulTi-toft  qu  il  fceut  qu'elles  eftoiéc 
hors  du  logis  5  &  que  Paris  trop  long  à  s'habil- 
ler n'eftoitauec  elle  5  il  forcit  incontinent  après 
&  fuiuant  fa  niepcc ,  fut  prefque  aufli- toil  qu'el- 
le dans  le  boccage,  où  Alexis  auoit  défia  quel» 
que  temps  entretenu  fes  penfées.  Le  bruit  que 
la  Nymphe  fitenarriuant  fut  caufe  que  Cela- 
don  tourna  le  vifige  vers  elle^^:  qu'il  apperceut 
la  venue  duDruyde,à  qui  elle  portoit  vn  fi  grad 
rcfpedtqu  encores  qu'elle  cuH:  mieuxaymé  de- 
meurer feule  pour  auoir  plus  de  commodité  de 
pcnferen  Allrée:  fi  eft-ceque  feignant  le  con- 
traire ^  elle  l'allatreauer,  &iuy  donner  le  bon- 
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iour,  auec  vn  vi&ge  plus  loycux  que  de  couftu- 
mcdequoy  Adamass'eftant  pris  garde,  après 
luy  auoir  rendu  fon  falur  il  luy  dit ,  Que  le  bon 
vjfage  qu'il  luy  voy oit  à  ce  marin,  luy  eftoit  vn 
prefage  que  cecrc  lournée  luy  feroit  honceufe. 
Dieu  vueiUe,  mon  Perc ,  refpondic  AlexiSjque 
vous  en  receuiez  du  contentement  :  car  quant 
à  moy  ie  n  en  efpere  point  que  par  ma  mort: 
que  11  vous  me  voyez  plus  loyeufe  que  de  cou- 
ftume,  c'eft  que  tous  les  iours  que  ieparache- 
iie  5  il  me  fcmble  auoir  approché  d'autant  la  fin 
du  fupplice  que  la  fortune  m'a  ordonné  ;  imi- 
tant en  cela  ceux  qui  font  contraints  de  faire  vn 
long  &  pénible  voyage,  èc  qui  tous  les  foirs 
guandilsfont  ariiuez  à  la  fin  dVne  iournée, 
content  la  quaniité  des  lieues  qu'ils  ont  faites, 
leur  femblant  que  c'efl  autant  de  diminué  de 
la  peinequ  ils  doiuent  auoir.  Le  Druyde  luy 
refpondit froidement:  Mon  enfant,  ceux  qui  c« 
viuent  fans  efperance  d'allégement  en  leurs  c« 
rnifereSjOfFcnfent  non  feulement  la  prouidéce  <« 
de  Tautates.mais  aufTi  la  prudence  de  ceux  qui  <« 
ont  pris  lefoingdeleurconduitte:  Et  en  cela 
l'aurois  occafion  de  me  plaindre  doublement 
de  vous>d' vn  coflé  pour  le  tiltre  de  Druyde  que 
l'ay  en  cette  contrée,  à  caufe  de  lofiFenfe  que 
vous  foires  a  Dieu,  ô.:  de  l'autre,  comme  Ada- 
mas,de  celle  que  vous  me  faites,  puis  que  l'Ora- 
cle vous  a  remis  entre  mes  mains.  Mon  Père, 
reipondit  Alexisj  iefcrois  tres-marry  d'offen- 
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fer  noftre  Tautates,  ny  vous  aiifTi  :  &  fi  mes  p^» 
rôles  n'ont  peu  me  bien  expliquer ,  ic  vous  di  - 
rayquemon  intention  n'a  pas  elle  de  douter 
dclaprouidcncedenoftre  grand  Dieu,  nyde 
voflrc  prudence; mais  ouy  bien  de  croire  que  fa 
volonté  n*eft  pas  de  me  donner  lamais  conten- 
tement tant  que  ie  viuray^Sc  que  mon  malheur 
cft  fi  grand  qu  il  furpaflc  toute  la  prudence  des 
53  humains.  Il  faut  que  vous  Cçachiez^repriti^da- 
„  tnaSjquelamefcognoilTanced'vA  bien  receUj 
^jfait  bien  fouuét  retirer  la  main  du  bien- fadeur, 
55  &:  la  rend  plus  chiche  qu'elle  n'eftoit  auparauat: 
5,  Prenez  garde  que  vous  ne  foyez  caufc  que  le 
Ciel  en  fafle  de  mcfine ,  car  vous  rçcognoille^ 
fi  mal  celuy  qu'il corqmence  de  vous  faire^qu  a- 
Bec  raifon  vous  pouuez  craindre  qu'au  lieu  de 
continuer ,  il  ne  vous  charge  de  nouueaux  fup- 
plices.Ncconfiderez-voui  point  qu'ayant  de- 
meuré perdu  fi  longuement  dans  vn  fauuagc 
rocher,  où  il  n'yauoit  que  luy  &  vou^,  qui 
vousy  fceulTiez,  il  y  a  conduit  par  hazard  Sil- 
uandre  pour  vous  donner  quelque  confoh- 
tion?  Et  pour  la  rendre  encores  plus  grande, 
n'a-t'ilpas  fait  qu  Aftréemefine  vousy  foitallé 
'  trcuuer  ?  que  vous  l'ayez  veuè  j  voire  que  vous 
l'ayez  prefqucouye  3  &  les  plaintes  quelle  ùi- 
foit  pour  vous  ?  Quel  commencement  de  bon^ 
heur pouuiez vous  efperer  plus  grand  que  ce- 
luy-la?  le  ne  vous  mets  point  icy  en  conte  les 
vifitesdeLconidjS  àcdc  nipy,  car  peut-çflrc 
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yous ont-elles  efté  importunes,  mais  ii  fcray 
bien  la  penfee  qu'il  me  donna  de  vous  condui- 
re chez  moy ,  fous  le  nom  &  fous  les  habits  de 
ma  fille  Alexis ,  parce  que  c'efl:  de  luy  ^  uns 
doute  qu  elle  vint  :  d  autant  que  faifant  def- 
fein  de  vous  remettre  au  comble  de  vos  feli- 
citcZj  il  a  voulu  que  comme  la  fortune  ,fans  que 
yous  ayez  fait  faute ,  vous  a  rauy  voftre  biea  : 
de.mefmcil  vous  foit  rendu  fans  que  vous  y 
ayez  en  rien  contribué.  Et  d'effcftjquel  com- 
mencement eftccluy-cy  ;  Et  croyez-vous  que 
fans  fonay  de  particulière,  ces  habits  qui  vous 
couurent,  peulTent  abufer  les  yeux  de  tant  de 
perfonries  .«^  Qmeft-ce  detout  voftre  hameau, 
mefmede  vos  amis  plus  familiers,  qui  ne  vous 
ait  veu  &  mécogneu  .•='  Il  n'y  a  pas  lufques  a  vo- 
ftre frerc  qui  n'y  ait  efté  trompé:  ô«:la  ne  s'^r- 
reûant  les  faneurs  de  Tautates ,  n'a  t il  pas  mis 
en  la  volonté  d'Aftrée  de  vous  venir  vifiter? 
Et  pouuez-vous  defirer  vn  commencement 
plus  fauorable  pom' voftre  reftablilTement?  Et 
çoutesfois  plein  de  mefcognoiflance,  vous  vous 
plaignez,  ou  pour  le  mo-ns  ne  receuez  pas  cç^s 
biens  faits  de  bon  cœur  :  Prenez  garde,mon  en- 
fant^vous  dis-je  encor  vn  coup ,  que  yous  ne 
le  falTiez  courroucer,&  que  changeant  les  biens 
aux  maux,  ils  n'appefantilTe  de  forte  fa  main 
fi-ir  vous  5  que  vous  ayez  iufte  occalion  de  vous 
douloir.  Mon  Père ,  refpondit  Alexis ,  ie  rc- 
cpgnois  la  bonté  de  Tautates ,  &  le  foing  qu'il 
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vousplaiftauoir  demoy,  mieux  que  le  ne  le 

fçaurois  dire,  mais  cela  n'empetche  pas  qu'il  ne 

*'  merefte  encores  affcz  de  maux  pour  marra- 

"  cher  de  la  bouche  les  plaintes  que  ie  fais:  carie 

"  fuis  comme  le  pauure  malade^  que  mille  fortes 

'*  de  douleurs  affligent  tout  a  coup,  encores  que 

>^  Ton luy  en ofle  quelques-ynes,  illuy  en  reftc 

^'  tant  d'autres  5  que  les  plaintes  iuftement  luy 

peuuent  bien  eftre  permifes. 

LeDruyde  luy  vouloir  refpondre  lors  qu'il 
vid  veair  Paris  :  car  de  peur  qu'il  n'entendiil 
leur  difcours ,  &:  que  par  ce  moyen  il  recognuft 
que  cette  Alexis  déguifée  n'ejftoit  pas  fa  fœur^  il 
fijt  contraint  de  remettre  à  ync  autrefois  ce 
qu'il  luy  vouloir  dire  :  Et  cependant  la  prenant 
par  la  main ,  &  fe  mettât  entre  elle  &  Lconidc, 
il  commença  de  fe  promener  parmy  ce  bocca- 
ge/eignant  de  n'auoir  point  veu  Paris,  qui  arri- 
va prefque  en  mefme  temps  :  mais  fi  propre  en 
fes  habits  de  Berger,  qu'il  eftoit  aiféacognoi" 
fti-e  qu'Amour  auoit  eflé  celuy  qui  ce  matin  la- 
uoit  habillé:  ileftvray  que  s'il  y  auoit  efté  foi- 
gneux,Leonide  qui  en  fe  flattant  auoit  opinion 
que  fa  beauté  nedeuoit  guère  céder  k  celle 
d'Aftrée,  n'y  auoit  pas  efpargné  l'artifice,  ny 
tous  les  auâtages  qu'elle  fe  pouuoit  donnei\afia 
qu  Alexisla  voyant  ainfi  parée,&  faifant  çom- 
paraifond'Aftréeàelle,  lafimphcité  de  1  habit 
de  la  Bergère  ternit  en  quelque  forte  fa  beauté 
naturelle.  Alexis  feule  yeftue  côme  de  couftu- 


Hiefcmbloit  ne  fc  gucres  foucier  de  cette  vifîte, 
cncorcqiiecefutcellequlyauoit  le  plus  dm- 
tereit  :  mais  n'en  voulant  donner  cognoiffance 
à  perfonnc,  elle  ne  voulut  rien  adioufter  àfon 
habit  ordinaire  5  outre  qu'elle  fçauoit  affezque 
ce  n  ciloit  plus  la  beauté  qui  luy  deuoit  rcdon^ 
nerlebon-heur  qu'elle  defiroïc,  mais  la  feule 
fortune  :  tout  ainfi  que  feule  fans  raifonelle  le 
luy  auoitofié  5  &  toutefois  en  cet  habit  fimplc 
&  fans  artifice  elle  paroifToit  fi  belle  5  que  Leo- 
«iden'en  pouuoitofter  les  yeux. 

Apres  quelques  propos  communs,  Paris  qui 
eftôit  pafiionncment  amoureux  de  Dianc^ôd! 
qui  pour  luy  eilre  plus  agréable ,  auoit  pris  les 
nabits  de  Berger^ne  pomiant  attendre  fa  venue, 
dit  au  fage  Adamas^que  s'il  le  luy  permettoit,  il 
iroit  volontiers  treuuer  CCS  belles  Bergères  qui 
deuoient  venir  vifiter  fa  foeur^pour  les  condui- 
re par  vn  chemin  plus  court  &  plus  beau  ,  qu'il 
auok  appris  depuis  peu.  LêDruydequi  fçauoit 
bien  l'afteftion  qu'il  portoit  à  Diane,&:  qui  n'en 
ertoitpointmarryjpourles  raifons  que  nous 
dirons  cy  après ,  loiia  fon  deflein ,  luy  remon- 
ftrantqu€  la  courtoifie  entre  toutes  les  vertus, 
cftoit  celle  qirr  attiroit  plus  le  cœur  des  hom- 
mes, &  qui  eftoit  aufTi  plus  propre  &:  naturelle 
à  vne  pcrfonnc  bien  néee.  Auec  ce  congc^Paris 
prit  incotment  le  chemin  deLignon^^  defcen- 
dantà  grands  pas  la  colline,  quand  ileuftpaffé 
furie  pontdelaBctercfre  j  il  fuiuit  la  riuiere, 
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prenant  vn  petit  fentier  à  main  droite,  qui  çfi 
finie  condirfit  dans  le  bois  cù  eftoit  le  vairi 
tombeau  deCeladon.^  pMTanc  plus  outré  par- 
vint au  pré  qui  eftoit  detiant  le  temple d'Aflrée: 
Maisàpeineauoic-il  m.is  lé  pied  dedans,  qu'il 
appcrceutà  l'autre  coftédetix  hommes  a  che- 
uai,  dontl'vnedoicarmé.&auoit  en  la  maift 
droite  vn  geffe ,  en  l'autre  vn  efcu ,  le  heaume 
couuerc  par  derrière  d'vn  grand  panache  blané 
&  noir,  qui  alloit  flottant  lufqucs  auprès  de  la 
croupe  ducheiTalj  le  cor'elet  &  les  taflettes  ef- 
caïUéeSj&lèsmoug-nons  enleuezen  mouffles' 
de  lyons,  qui  fembloient  de  vomir  la  cane  dù 
brailal,  la  cotte  de  maillé  defcendant  lufqucs 
aupfesdela  genouillère,  où  les  greues  satta- 
choient  a  boucles  d'argent.  Son  efpée  moufle, 
&:  qui  fefnbloic  de  fê  tourner  préfqûeen  demy 
cerclé,pendoit  à  fofi  coflé  attachée  à  rcfchafpé, 
qyi  luy  feruoit  dé  baudrier,  de  la  mefmé  cou- 
leur que  le  panache  ,&  qui  rompue  en  diucrs 
lieuxnefembloiteftrequelcrefte  des  bois,  & 
d'vn  long  voyage ,  auffi  bien  que  fon  panache 
prcfque  gafté  des  pluyes  &:  des  ronces. 

AuHi-tofl:  que  Pans  Tapperceut,  fe  fouue- 
nant  de  ce  qui  eftoit  aùtrèsfois  àduenuà  Dia- 
ne 5 lors  que  Filidas  5c  Filandre  furent  tuez,il  fe 
rejettadansle  bois  :  &:  toutesfois  defireux  de 
fçauoir  ce  qu'ils  feroient^les  alla  accompagnant 
des  yeux  à  trauers  les  arbres.  Il  vid  donc  qnauf- 
iitoft  qu'ils  furent  entres  dans  le  pré,  &  qu'ils 
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<!^iifeutapperccuragrcablc  fontaine  qui  efioità 
rentrée  du  Templcjc  Chcualier  voulant  met- 
tre pied  à  terre,  l'autre,  qu'il  iugea  cflre  fon 
Efcuyer,  courant  promptement;,  luy  tint  Tc- 
ftrieu  5  &  print  fon  cheual  ^  que  débridant,  fans 
refpeél  du  lieu,  il  laiflfa  paifke  l'herbe  facréc. 
Cej)endant  le  Cheualicr  fc  coucha  auprès  delà 
fontaine ,  où  s'appuyant  dVn  coude,  ô<:  s'eftanc 
desfaic  dé  l'autre  main  fon  heaume  ,  prit 
deux  ou  trois  fois  de  l'eau  dedans  la  bouche, & 
s'en  refrefchit  ôc  laua  le  vifage.  Paris  le  voyant 
defarmé,  crcut  que  fon  intention  n'eftoit  pas 
(le  faire  du  mal  à  perfonne,  &  cette  opinion 
luy  donna  la  hardieffe  de  s'en  approcher  d  a- 
uantagc  ,  fe  cachant  toutefois  le  plus  qu  ilpou- 
troitdansrefpcflcur  des  arbres,  entre  lefquels 
il  vint  fi  près  d'eux  5  qu'il  pouuoit  voir  &  ouyr 
tout  ce  qu'ils  faifoient  &  difoicnt,  D  abort  il  re- 
marqua que  ce  Chcualier  eftoit  icune&bcau, 
quoy  qu'il  parut  en  fon  vifage  vne  extrême 
triftefTc,  &  apreis  confiderant  fes armes,  il  iu- 
gea qu'il  cftoit  Gaulois ,  n'eftans  gueres  diffé- 
rentes de  celles  qu'il  auoit  accouftumé  de  voir, 
&  de  plus  qu'il  efloit  amoureux:  car  il  portoic 
d'argent  à  vn  Tygre  ,  qui  fe  repaiflbrt  d'vn 
cœur  humain,  auec  ce  mot  : 

77^  me  donnes  U  mort,  (^iefoufliens  ta  vie. 
Il  eufl  peut  eflre  regardé  toutes  ces  chofes  plus 
long- temps  &  plus  particulièrement,  s'il  n'en 
euft  efté  empcfché  par  les  foufpirs  de  ce  cheua- 
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lier,  qui  ayant  tenu  quelque  temps  les  yeux  im- 
inobiles  fur  la  fontaine,  reuenant  en  fin  en  luy 
mefme, comme dVn profond  fommeil,  auec 
des  fanglots  qui  fembloient  luy  deuoir  arra- 
cher la  vie:  il  vid  que  leuant  les  yeux  au  CieL  il 
dit  aflez  liauc  à  mots  interrompus,  telles  pa- 
roles : 


S   Ô   N   N    Et, 

C'cft  faute  de  courage  que  de  fupporter  taiié 
d'infortunes. 

FAut  il  encorfe flatter  d'ej^er.^ncCy 
F/tîU  il  encore  [coûter fe  s  apas  ? 
Faut  il  encot  marcher  dejfus  les  fos 
De  cette  folle  ^  tfompeuje  créance  ? 

N'auo'as  nous  point  encor  la  cognoiffance 
^ue  noflre  bien  prend  de  noflre  trej^as  : 
Et  que  l'honneur  déformais  ne  veut  pas 
^ue  nous  ayons  plus  longue  patience  ? 

Ces  maux,  ces  morts ,  ces  tourmens  inflnisi 
Jamais  de  nom  ne  Ce  verront  bannis , 
Etfdulementnous  viurons  ht  outrage, 

Celuy  quipeuttantd^ojfences  fouffritt 
Sanspromptemenî  Ce  rejoudre  a  mo  urir, 
Ky£bten  vn  cœur ,  'mais  n  a  point  de  courage* 
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Ces  paroles  furent  fuiuics  de  plufîeurs  fou- 
fpirs ,  qui  en  fin  changez  en  (anglots,  furent  ac- 
compp.gncz  dVn  torrent  de  larmes, qui  coulant 
le  iongdefon  vifàges'alloientmcflcr  aueciVau 
delà  fontaine:  Quelque  temps  aptes  s'eften- 
dant  du  tout  en  terre, &  laiffanC  aller  ncgligcm^ 
ruent  les  bras,  il  deuint  palle,  &  le  vifage  luy 
changeai  de  forte  que  fon  Efcuyer  qui  auoic 
toufioursToeil  fur  luy,  le  voyant  en  cet  eflatjde 
peur  qu'il  n'éuanouyt,  y  accourut  prompte- 
mentjlemit  en  fon  giron, &:  luyietta  vnpcu 
d'eau  au  vifage  fi  ;:  temps,  que  n'ayant  du  tout 
perdu  lacognoiiranc#&  les  forces ,  il  rdfcint 
plusaifémcnt  en  .uy-mefme  :  mais  ouurant  les 
yeux  5  &  les  hauiïant  lentement  contre  le  Ciel: 
O  Dieux  1  dit-il  3  combien  vous  plaifl-il  queiè 
languiffe  encores  ?  Et  puis  releuanc  les  bras,  il 
joignit  les  mains  fur  fon  cfîomach,  que  fes  yeux 
iioyoïcnt  dVneiî grade  abondance  de  larmes, 
que  fon  Efcuyer  ne  fe  peut  empefcher  de  fou- 
fpirer.  Dcquoy  s'apperceuant  :  EtquoyHalla- 
din  5  luy  ciit-il ,  tu  foufpires  /  ne  fçais-tu  pas  qu'il 
ny  a  perfonne  au  monde  â  quiildoiueeftre 
permis  qu  à moy,  fi  pour  le  moins  cette  per- 
million  doit  eflrc  donnée  au  plus  miferable  qui 
viue  r  Seigneurjrefpondit  l'Efcuyer,  le  foufpire 
à  la  venté,  mais  plus  pour  voir  vn  fi  grand 
changement  en  vous,  que  pour  le  defafire  que 
vous  plaignez: Car  eftre trompé dVne femme, 
éftre  trahy  d'vn  riual ,  que  la  vertu  s'acquière 
3.  Parc.  C 
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des  eni]ieux,&:  que  la  fortune  fauonfe  quelque- 
fois leurs  delTeins ,  ie  ne  trouue  cela  nullement 
cflranc^e,  puis  que  c'elt  prefquerordinaireimais 
lencme  puis  allez  dronncr  de  voir  ce  coura- 
ge de  Damon,  que  iufquesicy  lA-y  creu  inuin- 
cible,  &  duquel  vousauez  rendu  tant  de  preu- 
iies,  ^  pour  lequel  vous  auez  efté  tant  ellimé  ôc 
redouté  des  amis  àc  des  ennemis  j  fléchir  a  cet- 
te heure  ,  &:  fe  laiffer  abbattre  fous  vn  accident 
il  commun,  de  auquel  les  moindres  courages 
ont accouftumé  de  rcfifter.  Efl-il  poiTible,  Sei- 
gneur, que  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne 
poi#c  mourir  fans  vengatnce ,  vous  ne  vueillez 
vous  conferuer  lufques  a  ce  que  vous  ayez  treu- 
liéMadonthe ,  pour  en  faprefence  tirer  raifon 
de  ceux  qui  font  caufe  de  voftre  defplaifir  <» 
5î  Confiderez  pour  Dieu  qu'vne  calomnie  qui 
5,  n eil:  point  auerée  tient  lieu  de  vérité.  &  que 
,5  cela  eilant,Madonthe  a  eu  raifonde  vous  trait- 
ter  comme  elle  a  fait.  A  ce  nom  de  Madonthe, 
Paris  Vid  que  le  Cheualier  reprenoit  vn  peu  de 
vigueur ,  &  que  tournant  les  yeux  à  coflé,com- 
me  elTayant  de  regarder  celuy  qui  parloit  à  luy- 
Il  luy  refpondit  d  vne  voix  allez  lente-  Ah/ 
Halladin  mô  amy, fi  tu  fçauois  de  quels  fuppli- 
ces ic fuis  tourmenté,  tu  diroisquc  c'efl:  faute 
de  courage  ,  pouuant  mourir ,  de  les  fouflFrir 
plus  longuement:  Dieux  qui  voyez  6c  oyez 
mes  iniuftes  douleurs ,  &:  mes  iuftes  plamtes, 
ou  donncz-moy  la  mort  ^  ou  oftez  moy  la  me^ 
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moire  de  tant  dedèfplaliîrs.LesDicuXjrefpon-  ^c 
dicrEfcuyerj  feplaiîent  autant  à  fauoriferdc  '« 
leurs  grâces  ceux  qui  elTayent  auec  courage  &  *' 
prudence  de  s'aider  eux-mcfmes  en  leurs  in-  «' 
fortunes,  qu'a  combler  de  difgrace  ceux  qui  ^' 
perdant  &k  cœur  &:  le  iugemenr 5  ne  fçauent  " 
recourir  qu'aux  prières  5  &  aux  vaines  larmes.  '^ 
Pourquoyperifez-vous  qu'ils  vous  ayent  don- 
né vde  amc  plus  genereufe  qu'a  tant  d'autres 
perfonnes  ?  croyez -vous  que  ce  foit  peur  en 
vfer5Cc  vous  en  feruir  feulement  aux  profpen- 
tcz ,  ou  aux  rencontres  de  la  guerre r  C'eil,  Sei- 
gneur 3  pour  en  produire  les  ettecls  en  toutes 
ksoccafionsqui  fe  prefentent ,  &  principale- 
ment aux  aduerlîtez  :  afin  que  ceux  qui  verront 
ces  vertus  en  vous,  louent  les  Dieux  d'auoir 
mis  en  vn  homme  tant  de  perfedions ,  &  que 
les  confiderant  en  vous,  ilsayent  cognoiffance 
de  celle  de  l'ouurier.  Etvoudriez-vous  main- 
tenant trahir  leur  intention ,  &:  les  efperances 
que  chacun  a  eu  de  vous?  le  me  fouuienSj 
Seigneur ,  d'auoir  ouy  dire  à  ceux  qui  vous  ont 
veu  en  voftre  enfance ,  &  en  voflre  plus  tendre 
ieunelTe  ,  que  dés  le  berceau  vous  donniez  co- 
gnoiffance d'vn  courage  fireleué,  &  fi  géné- 
reux, que  chacun  lugeoit  que  vous  feriez  en 
voftre  temps  exemple  a  chacun  d'vneamc  in- 
uincible  :  E:  voudriez- vous  bien  pour  fi  peu  dé- 
mentir de  fi  fauorables  iugemens  i  Piufieurs 
femmes  Qîit  creu  chofc  bonreufe  de  fléchir  aux 
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coups  de  la  fortune  :  Et  quoy  qu  elles  foient 
d  vn  natutcl  foubmis  de  flecliilTanc,  fi  eft-ce 
que  s'eftans  vertu cufcmenc  oppofécsà  fes  def- 
feins ,  elles  lont  bien  fouuent  contrainte  de  les 
changer.Et  vous  qui  elles  nay  homme,  dont  le 
fcul  nom  vous  commande  d'cllre  courageux, 
vous  qui  eflesCheualier  nourry  parmy  les  plus 
durs  exercices  de  la  gucrrej  vous  qui  vous  eftcs 
acquis  tant  de  réputation  dans  les  plus  grands 
périls:  vous , dis  je, en  fin  qui  eftes ce  Démon, 
qui  n'a  lamais  ne  trouué  de  trop  hazardcux,  ny 
de  trop  difficile  pour  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge,  vous  laiflerez-vous  tellement  abatte  par  cet 
accident ,  &  abatu  perdrez  vous  de  forte  le  cou- 
rage, que  vous  vueillez  mourir  fans  faire  vne 
feule  aètion  yie  ne  diray  pas  digne  du  nom  que 
vous  portez  de  Cheualier ,  mais  de  celuy-là 
d'hommefeulementf  Halladin,  Halladin,  rcf- 
pondit  le  Cheualier  en  foufpirant,  toutes  ces 
confiderations  feroient  bonnes  en  vn  autre  fai- 
fon ,  ou  à  vn  autre  homme  que  ie  ne  fuis  pas. 
Helas  /  quelle  aftion  puis  ic  fsirc  qui  me  con- 
tentejfino  de  mourir,  puis  que  toutes  les  autres 
defplaifent  à  celle  pour  qui  feule  ie  veux  viure? 
Tufçaisbicn  que  Madonthe  eft  la  feule  chofc 
que  ic  defirc  :  mais  puis  qu'elle  eft  perdue  pouf 
moyjqueveux-tu  quciedcfireque  la  mortjfiie 
n  ay  pius  d'efpcrance  de  treuucr  quelque  rclaf- 
che  à  mes  peines  5qu  en  elle  feulle  r  Mais  com- 
ment fcauez  vous,refpondic  TEfcuyer^quc  cet- 
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teMadonrhe  foit  perdue  pour  vous?  Maistoy- 
inermcj  dit  leCheualicr,  comment  fçais  cli 
qu  elle  ne  le  foit  pasi:  Permettez  moy/epliqua- 
t'il,  de  vous  dire  que  ie  le  puis  mieux  Içauoir 
que  vous  :Gar,  Seigncur.quand  vous  me  coni- 
mandaftes  de luy  porter  voftre  lettre ,  &  la  ba- 
guede  Therfandrcj  &àlamelchanteLeriane 
le  mouchoir  plein  de  voiîre  fang,ie  les  rencon- 
tray  de  fortune  enfemble  j  &  quoy  que  la  perfi- 
de &  mal  heureufe  qui  ell  caufe  de  vo^.re  mal, 
demeuraft  immobile  aumcffageque  le  luy  fis 
de  voiïre  part ,  fi  cftce  que  l 'apperceu  premiè- 
rement paflir  Madonthe ,  puis  trébler ,  &:  en  fin 
voyant  voftre  fang,  &  oyant  voïtre  mort  5  elle 
fut  tombeede  fa  hauteur  il  on  ne  l'euft  foufte- 
nue,  tant  elle  fut  furprife  de  douleur:  Et  fi  le 
vous  cuiTecreu  en  vie,  il  n'y  apoint  de  doute 
que  ic  vous  en  euffe  apporté  quelque  bonne 
nouuelle.  O  Halladin  mon  amy,  dit  le  Cheua- 
lier ,  que  voila  vne  foible  coniedure  .'  fi  tu  cog- 
noiflbis le  naturel  des  femmes,  tu  dirois  auec 
moy  que  ces  changemens  procèdent  pluiîoft 
dejcompaiïlon  5  que  de  paillon  :  car  il  eft  ter-  ce 
tain  quenaturellemet  toute  femme  eft  pitoya-  cç 
hle3&:  que  la  compafilon  a  vne  très-grande  for-  ^^ 
ce  fur  la  foiblefledeleurame,  naturel  que  mal-  ^^ 
aifémentpeuuent  elles  fi  bien  clianger  qu'il  n'y  ^^ 
çn  demeure  toufiours  quelque  relTentiment.  ^^ 
Et  c'eft  delà  d'où  vient  ce  que  tu  as  remarque 
çn  Madonthe:  Mais,  ô  Halladin!  ce  neft  ny 
--    -        -  Ç  ig 
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puié  ny  compaiïion  :  mais  amour  &:paiTiod 
que  ie  dcfire  d'elle ,  àr  c  ell  ce  que  pour  moy  tu 
ne  verras  iamais  en  fon  ame.  O  Dieux  i  s'efcria 
l'Efcuy  er,  &  a  quoy  eftes  vous  réduit ,  puis  que 
vouseftes  vous-mefiiie  le  plus  cruel  ennemy 
que  vcnas  ayez?  le  n'eufle  iamais  penfé  quVn  dé- 
plaifireuil:  peu  de  cette  forte  changer  le  luge- 
ment:  Mais  foit  ainîi  que  Madonthe  ne  vous 
simc point,  fi  toutefois  vaincu  d'amour  vous 
en  dcîîrez  les  bonnes  grâces,  quelle  apparence 
y  a-t'ilque  vous  nedcuiez  aller  où  elle  eft,  ôc 
non  pas  foïr  comme  vous  foitcs  &  les  homirxes 
3,  &  les  lieux  habitez  ?  Puis ,  dir-il  ^  que  la  haine 
33  s'augmcnte,plus  on  voidlachofe  haye,nefuy- 
33  ie  pas  auec  raifon  la  veue  de  Madonthe,en  ayat 
recogneu  la  Lïine  ?  &  lî  eftant  priué  de  ce  qu'on 
defire3  tout  ce  que  l'on  voit  eft  defagreable  : 
pourquoy  trouues-tutant  eibange  quenepou- 
iiant  voir  Madonthe,  ie  ne  vueiUe  voir  perfon- 
ne  r  Ne  fois  point  fi  cruel ,  Halladin,  que  de  me 
rauit  encores  ce  peu  de  foulagement  qui  me 
refte.Mais  qu'eft-ce  3  Seigneur  ,  répliqua  l'Et 
cuyer.que  vous  cerchez  en  ces  lieux  châpeftres 
^ fauuagcs  ?  La mort,dit  le  Cheualier ,  car  c'eii 
d^cUe  feule  que  fefpere  quelque  allégement.  Si 
cela  eft ,  adioufta  l'efcuyer ,  encor  vaudroit  -  il 
mieux  aller  mourir  deuant  les  yeux  de  Madon- 
the, pour  luy  faite  voir  que  vous  mourez  pour 
elle,  que  non  pas  de  languir  comme  vous  faites 
parmy  les  rochers  &:  les  bois  folitaires,  fans  que 
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j)crfonne  lefçache.  Tu  dis  fort  bien,  Halladin , 
refpQndiclc  Cheualiercn  fbufpiranf.mais  ne 
fcais- tu  pas  quelle  s'en  efl:  iiiye  nucc  fon  chet 
Theifandrcj  &:  fe  tient  cachée  de  tous,  peur 
ioiiirde  luy  auec  plus  de  commodité  ?  Pcnws- 
tu  que  dés  l'heure  que  le  fleuue  ou  ie  mepreci- 
pitay,ne  voulut  me  doni^  la  mort,  le  n'cuife 
recouru  au  fer  ôc  au  feLiÎpfcn' eulTe  eu  le  dcirein 
que  tu  dis?  Mais,  helas/  il  femble  que  toutes 
chofesfoient  conjurées  contre  moy,  puis  que 
pour  mon  regard  le  fer  ne  tue  point ,  ^  l'eau  ne 
peut  noyer.  A  ce  motjes  larmes  luy  empekhe- 
rent  la  parole  ,  &  la  pitié  fit  le  meimeefFecten 
TEfcuyer  :  de  forte  qu'ils  demeurèrent  quelque 
temps  fans  parler.  Pans  qui  les  cfcoutoit  atten- 
tiuementjOyant  au  commence  ment  nom  mer 
Madonthe^ne  pouuoit  fe  figurer  que  ce  fufl  cel- 
le qu'il  auoic  yeuë  déguifée  en  Bergère  auec 
Aftrée  de  Diane  :  mais  quand  il  ouyt  le  nom  de 
Therfandre,il  cognent  bieci  que  lans  doute  c  e- 
ftoit  elle,  3c  cela  le  rendit  plus  attentif ,  lors  que 
TEfcuy er  reprit  ainfi  la  parole  :  Quant  à  moy^fi 
l'eftoisen  voilre  place^ie  ne  voudrois  pas  mou- 
rir pour  vne  perfonne  qui  m'auroit  chagé  pour 
vn  autre:que  fi  toutefois  ce  defplaifir  me  tranf- 
portoit  de  forte  que  ie  meiefolufife  a  la  mort^  ie 
voudrois  que  celuy  qui  fcroit  caufe  de  ma  perte 
medeuançaii&:mvjuruftdema  main:  car  ou- ce 
tre  que  le  crois  la  vengeance  en  femblab!e  cho-  ce 
fceflrevn  fouvierain  bien  ^  encores  voudrois^ 

C  ui] 
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je  fairecognoiftreà  celle  qui  m'auroit  changé^ 
la  mauuaifc  elcâion  qu'elle  auroit  faire  j  &  puis 
quelle  apparence  y  a  t'jl  de  laiffer  héritier  de 
nofîre  biê  celuy  qui  fe  refiouift  de  noftre  mort? 
le  vous  confeiilerois  donc.  Seigneur,  fi  vous 
eiîesrelolu  à  cette  cruelle  fin,  quauparauant 
vous  fiiTiez  mourir^j^j^dis  pas  Madonthe  Ccar 
ic  m'afleureque  voi^p  hayrez  iamais  ce  que 
vous  auez  tant  aimé  5  encorque  l'outrage  que 
vous  en  auez  receu,  y  en  pourroit  bien  conuier 
d  autres  :  )  mais  Therfandre  ce  rauifleur  de  vo- 
fire  bien ,  &  à  qui  défia  vous  n  auez  lailTé  la  vie 
que  pour  eftreinftrument  devofl:re  mort.  Or 
çn  cecy  refpodit  incontinent  le  Chcualier,  i  ad- 
uoué  que  tu  as  raiion ,  &  qu'il  faut  qu  il  meure, 
en  quelque  lieu  que  le  le  trouue  ,&:  fur-ce  de- 
uant  les  y  eux  de  cette  ingrate:  mais  nefçals  tu 
pas,  Halladin , qu'il  fe  tient  caché  ?  Ah  le  mali- 
cieux qu'il  efti  il  a  bien  iugé  que  ie  prendrois 
cette  rcfolution;  &:  pour  y  remédier ,  luy,  Ma- 
donthe 6c  fa  nournffefefont  tellement  perdus, 
que perfonne ne fçait  oùils fe  font  retirez  O 
Dieux/fimadefiméeeft  telle  que  le  ne  doiue 
iamais  auoir  contentement  de  ce  que  l'ayme, 
permettezau  moins  que  par  la  vengeance  l'en 
reçoiue  de  ce  que  le  hays. 
Cependant  qu'il  parloit  ainfijô.:  que  Paris  n'en 
pcrdoit  vne  feule  parole ,  le  miferable  Berger 
Adrafte  venoit  chatant  à  haut  de  tefte  des  vers 
mal  arrangez,  de  fans  fuite:  Cemarheureux 
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Amant  depuis  le  iugemenc  que  la  Nymphe 
Leonide  donna  contre luy  en  taueur  de  Pale- 
mon^rcircntit  tellement  la  feparation  de  Dons> 
que  n'en  ayant  plus  d'efperancerefpnt  luy  en 
troubla  :  il  cft  vray  quencores  auoic-il  quelque- 
fois de  bons  interualles,  de  lors  qu  il  parloit  affez 
à  propos: mais  incontinent  ]1  changcpit  &  difoit 
d.es  chofes  tant  hors  de  Hijet,  qu  il  efmouuoit  à 
pitié  ceux  qui  le  cognoiffbicntj  &:  contraignoic 
de  rire  les  autres.  Et  parce  que  fon  mal  eftoic 
venu  d'amour,  cette  impreffion  auffi  comme 
laplus  viue&la  dernière^  luy  eftoit  tellement 
demeurée  en  la  mémoire ,  que  toutes  fes  folies 
n'efloient  que  de  cefuet;  &  lorsque  les  bons 
interualles  luy  permettoicnt  de  fe  recognoiftre, 
il  ne  les  employoit  qu'a  ce  plaindre  de  la  rigueur 
deDoris5de  l'iniuftice  de  Leonide»  de  la  for- 
tune de  Palemon  ,  de  de  fon  propre  malheur. 
Ces  eftrangers  fe  teurent  pour  fefcouter ,  mais 
mal-aifément  eufTent-ils  peu  entendre  ce  qu'il 
difoit  3  puis  qu'il  n'y  auoit  pas  vne parole  qui  fe 
fuiuifl;  Luy  toutesfois  rauy  en  fa  penfée/ans  les 
vcir,s*en  vint  chantant  lufques  auprès  d'euXjôr 
n'eufteflé  le  hannilTement  des  cheuaux,  peut- 
eftreeuft-il  paffé  fans  les  voir.  Le  Chcualier  qui 
parmy  fes  paroles  auoit  fouuent  ouy  répliquer 
le  norn  d'Amour ,  de  beauté ,  &  de  paiTion,  co- 
gnutbien  de  quel  mal  il  eftoit  tourmenté,  3c 
defireux  defcauoiren  quelle  contrée  il  eftoit, 
s'eilantreleué  auecraided;fonEfcuycr,  il  luy 
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parla  de  cette  forte:  Amy,  ainfi  les  Dieiix  te 
H)ient  fauorablcs ,  dy  nous  en  quelle  contrée 
nous  femmes ,  de  quel  eft  le  mal  que  tu  vas  plai- 
gnant .-^  Adrafte  qui',  comme  ie  vous  ay  ditjn  a- 
uoit'rien  en  fa  penfée  que  fon  amour,  regar- 
dant ferme  le  Cheualier ,  luy  refpondit,  Elle  eft 
(î  belle  5  qu'il  n'y  en  a  point  qui  l'égale  :  mais  Pa- 
lemonmeTarauie.  Le  Cheualier  penfoitquil 
parlafidelacontrée,  &  Adrafte  cntcndoit  de 
Doris.  Surquoy  il  reprit  tout  eftonné  :  Et  com- 
ment eftoit-elle  a  toyi'Elle  Teltoit  par  raifon.ref- 
pondit-il ,  &:  aufïï  fera-elle  bien  tienne  jiî  tu  ne 
portes  ce  fer  inutilement,  &fî  tu  as  le  courage 
de  tuer  ce  rauilTeur  du  bien  d'autruy.  Etquieit 
ce  Palcmonrrepliqua  le  Cheualier.  C'eft  Pale- 
mon ,  refpondit  froidement  le  Berger.  l'entens 
bien ,  adioufta  l'eftranger  ^  qu'il  fe  nomme  Pale- 
mon  3  mais  quel  eft-il ,  &:  quel  efl:  fa  condition  ? 
A  cette  demande  Adrafte  cômença  de  fe  trou- 
bler vn  p-u  plus  qu'il  n'eftoit,  &  regardant  d  vn 
œil  hagard  le  Cheualier,  il  refpondit  -.Palemon, 
c^cft  celuyqu'Adraltenaymepomt  Ec,Adra- 
fte ,  reprit  le  Cheualier ,  qui  eft-il  ?  Alors  le  Ber- 
ger entrant  du  tout  en  fa  frenaifie ,  fît  vn  grand 
efclatderire,  ôcpuis  tout  à  coup  fe  mettant  à 
pleurer,  il  dit:  SilamenteufeNymphe  nes'eft 
pas  fouciée  de  fon  Amour,  Dons  qui  au  com- 
mencement toutesfois  en  pleura ,  s'en  alla  en 
fin  :  Et  quoy  que  ierappellafTe .  elle  ne  tourna 
pas  feulement  la  teftcpour  me  regarder: mais 
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dic-il  tout  en  furfaut,  traite- 1  on  ailleurs  de  cet- 
te forte  ?  Le  Cheualier  au  comencement  efton- 
nédcfcs  paroles  5 cognuc  en  fin  qu'il  auoit  TeC- 
prit  troublé,  &  parce  qu'il  lugea  qu'Amour  en 
eftoit  caufe ,  il  en  eut  plus  de  pitié^ck;  fe  tournant 
vers  fon  tfcuyer:  Voilajdit-il,  fi  ie  ne  meurs 
bien  toft ,  la  fortune  que  le  cours,  car  fans  doute 
ce  Berger eftdeuenu  fol  d'Amour.  L'Amour ^ 
reprit  incontinét  Adrafte,  eft  plus  aymabie  que 
PaleiTjon,  ôc  s'il  n'euftiamaisellé,  lecroyque 
Dons  feroit  icy50U  moy  la  où  elle  efl.  Et  fuiuanc 
ce  proposée  malheureux  Berger  dit  deschofes 
fi  mal  arrangées  ,  que  quelquesfois  l'Lfcuyer 
eftoit  contraint  d'en  foufrirt.  De  quoy  s'apper- 
ceuant  le  Cheualier  Tu  te  ris,  luy  dit- il ,  Halla- 
dm,  de  ce  pauure  Berger,  -Sctune  coniideres 
pas  que  peut  elhe  bien  toft  tu  auras  le  mefme 
fujet  de  te  rire  demoy.Dçrnoy^dit  incontinent 
le  Berger ,  ie  fuis  Adrafle ,  6c  voudrois  bien  f^a- 
uoirfiPalemonviura  long  temps. 

Et  parce  qu'il  reprenoit  toufiours  de  cette  for- 
te, la  dernière  parole  qu'il  oyoit,  le  Cheualier 
qui  s'ennuyoit  d'eftre  diiierty  de  fes  penfées, 
commanda  à  fon  Efcuyer  de  brider  leurs  che- 
uaux,  &  montant  delTus  s'en  alla  à  trauers  le 
bojs,parle  mefm  e  chemin  queParis  eftort  venu, 
quifutdeuxoutroisfois  en  volonté  de  fe  faire 
voir  a  luy  5  &:  iuy  offnr,comme  à  eftranger^tou- 
te  forte  d  aiTiftancc,  à  quoy  il  luy  fembloit  eftre 
obligé  3  fuit  pour  les  loix  d'hofpitalité/uft  pour 
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le  voir  atteint  du  mefme  mal  qu'il  foufFroit: 
mais  il  eut  peur  que  s'il  s'engageoit  auprès  de  ce 
Cheualier,  ilneperditroccaiionde  faire  Terui- 
ce  à  Diane;  outre  que  cognoifTant  Therfandre 
acMadonthe,il  auoit  volonté  de  les  aduertir  de  ; 
ce qu il auoit appris:  Ces confiderations  turent  \ 
caufejquc  reprenant  le  chemin  qu'il  auoit  laiflé, 
il  continua  fon  premier  deffein. 

A  peine  eftoit-il  hors  de  ce  bois ,  que  iettant 
laveue  dans  le  grand  pré  qui  le  loignoit ,  il  vie 
venir  la  belle  trouppe  qu'il  allpit  cherchantes: 
qui  s'en  venoitàpetitpas,  tant ofl  chantant ,  dç 
tantoft  difcourant  de  diuerfes  chofes.  Entre  les 
autres  ilyauoit  Aftréc,  Diane,  Philis ,  Stelle , 
Dons ,  Aminthe  ,  Celidce,  Floris,  Circene, 
Palinice ,  &  Laonice  :  Car  cncor  que  quelques- 
vues  de  ccUes-cy  fuflent  eftrangeres ,  fi  efl-cc 
que  le  dcfir  devoir  la  beauté  d'Alcxis^que  chacu 
louoit  fi  fort  5  &  les  raretez  qu'on  difoit  eftre  eu 
la  maifon  d'AdamasJes  fit  loindre  à  cette  com- 
pagnie. Ilyauoit  aufli  plufieurs Bergers,  entre 
lefquels  eftoit  Lycidas,  Siluandre,  Hylas ,  Ty  r- 
cis, Thamire,Calidon,PaIemon,  &  Corilas, 
quincceflbient  ou  de  chanter,  ou  de  difcourit^ 
comme l'ay  dit  5  pour  tromper  la  longueir  du 
chemin  :  &:  de  fortune  quand  Pans  les  appçr- 
ceut,  Hylas  chantoit  tels  vers. 
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De  fon  humeur  inconibntc. 

IE  le  confe(fe  bien ,  Philis  efiajfez  belle. 
Pour  hrujler  qui  le  veut: 
Mms  que  pour  tout  ceU  te  ne  fois  que  pour  elle  > 
Certes  il  ne  fe peut. 

Lors  quelle  me  furprit ,  mon  humeur  en  fut 
cfi^ufe  ^ 
Etnonpa^fa.  beauté: 

Ores  quelle  me  perd ,  ce  rieflpourmtre  chojè 
^^ue  pour  ma  volonté, 

f  honore  fa  vertu ,  teflimefon  mérite  i 
Et  tout  ce  quelle  fait  : 

Mais  veut-elle  fcauoij  J!ou  vient  que  ie  là  quitte? 
Cefl  parce  qu'il  mepUit. 

chacun  doit  préférer^  au  moins  s'il  eflbienfage ,  «i 

Sonp ropre  bien  a  tous  :  «  e 

le  vous  ayme,  il  efl  vrayâe  ni  aime  dauantage:  ^«  « 
Si  faite  s-  vous  bien  vous. 

Bergers  fi  dans  vos  cœurs  ne  regnoit  lafeintife^ 
Vous  en  diriez,  autant: 

Mais  îayme  beaucoup  mieux  conferuer  ma  fran- 
chi fe. 
Et  me  dïrt  inconftant. 


4^  L  A  ni.  ï' AKTÎE     D'^AjTREî^    '' 

j^elU  naccufe  doncj'a  hemtcd'impuijf^nce , 
Ny  ?noy  £e\tre  léger  : 

le  changera  eflcen/iin:  mais  c  ejl: gmnde prudence 
De  jcanoir  bien  changer. 

Pour ejlre pige  aufi quelle  en  fajfe  de  mcjme, 
Efgde  en  joit  la  loy  : 

^ue  sdfautfardejHn  quelapouurette  maymCj 
^t/elle  tri a'jTne pans  moy, 

A  CCS  dernières  pafolés,  Paris  fe  tronua  d 
preSjqueSiluandrele  recognut:  &:  parce  qu'il 
tenoïc Diane  fous  le  bras,  il  iugêa  fi  bien  qu'il 
dcplairoit  à  fa  Maillf  efle ,  s"'il  iie  qùitt  oit  a  Pan  j 
la  place  par  honneur ,  qu'il  n  eufl:  lamais  quitcéê 
àperfonneparAmour.  Afin  donc  de  l'obliger 
en  cette  aétion,!!  luy  dit  affez  bas.Commandez- 
moy,  ma  MaiftrelTe ,  de  vous  làiffèr^afih  que  ce 
que  ie  ne  puis  faire  de  ma  bonne  volonté  ,  ie  le 
tafle  par  voftre commandement.  Berger^dit- el- 
le enfoufriant,  puis  que  vous  lugez  qu'en  cette 
faueur  que  vous  me  faites ,  ce  commandement 
vous  puiile  fcruir  ,  ie  le  vous  commande.  O 
Dieux!  dit  le  Berger,  qui  fepourroitempcfcher 
d'eftre  entièrement  a  vous ,  puis  que  vous  obli- 
gez mefmes  en  defobligeancp  II  n'ofa  luy  dire 
dauantage  ,  de  peur  que  Paris  ne  l'oiiit,  car  iî 
cftoit  fi  prés,  que  Diane  s'auança  pour  lefaliier, 
&:  le  refte  de  ia  trouppe  aufTi.Et  Siluandre  n  euft 
pluftoft  quitté  la  place ,  que  fon  riual  la  prK  auec 
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aucAnt  de  contentement  ,  qu'il  lauGÎt  laiïTcc 
aucc  regret.    Apres  quelques  difcours  ordinai- 
res 5  &:  que  Pans  s'apperceufi:  que  Madonthe  ny 
Therlandre  n^eftoiet  point  en  cette  compagnie, 
il  en  demanda  des  nouuelles  àDiane:  a  quoy 
Laonice  refpondit,  que  ce  matin  elle  s'eiloic 
trouuce  mal  ^  de  queTherfandreluy  auoittcnu 
compagnie.  l'euffe  bien  voulu  5  adioufla  Pans, 
lauoir rencontrée icy  pourl'aduertir  qucquel- 
•ques-vn^  de  fes  ennemis  fontarriuez  en  cette 
contrée,  afin  au  elle  &:  Therlandre  s'en  donnée 
garde.    Siluandre  qui  auoit  toufiours  l'œil  fur 
Diane,  ouytce  que  Paris  difoit:  de  parce  qu'il 
eftimoitfort  la  vertu  de  Madonthe,  il  fe  char- 
gea de  l'en  aduertir  à  fon  retour.  Laonice  qui  ne 
eherehoit  occafion  que  defevengcrdeceBer- 
ger,remarqua  la  prompntude  dont  il  s'efloit  of- 
fert à  faire  cet  office,  afin  de  s'en  feruir  en  temps 
&  lieu.  Diane  mefme  qui  commençoit  d  auoir 
quelque  bonne  volonté  pour  ce  Berger,  y  prit 
garde ,  comme  nous  dirons  cy-apres  :  de  quoy 
Laonice  s'apperceut  bien:  mais  cependant  pour 
ne  faire  trop  attendre  la  vénérable  Crifante^- 
toute  la  trouppe  fe  mit  en  chemin  -,  Et  parce  que 
Diane  auoit  prié  Philis  3  de  nelaifTcr  Paris  près 
d'elle ,  fans  qu'elle  y  fuit ,  de  peur  qu  eftant  feul 
iliie  luy  parlaft  de  fon  affefuon  y  elle  fe  mit  de 
l'autre  cofié  de  la  Bergere^ô^  la  prit  fous  le  bras. 
Calidon  conduifoit  Aftrée  ^à:  Tircis  &Siluan- 
drc  s  efloient  mis  enfemUe  :  quant  a  Hylas,lànj 
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prendre  party,il  cftoittantoftle  premierj&tan- 
toft  le  dernier  de  la  troiippej  fans  s'arrefter  par- 
ticulièrement auprès  depas  vne  decesBergeres*' 
&  fur  tout  ne  faifoit  non  plus  de  femblant  de 
Philis,  que  s'il  ne  Tcufl:  iamais  veue:  dequoy 
Tyrcisentroiten  admii-ation,  &  après  l'auoir 
quelque  temps  coniîderé,  il  ne  peur  s'empet 
cher  deluy  direfort  haut:  Eft-il  pofllble^Hy- 
las  5  que  vous  foyez  auprès  de  Philis ,  fans  la  re- 
garderrHylasfeignantdene  l'aucir  point  enco- 
res veue 5 tourna  la  tefte  d'vn  cofté& d'autre, 
comme  s'il  Teuft  voulu  chercher,  &  en  fin  arrc« 
ftant  la  veue  fur  elle  :  le  vous  affeure ,  luy  dit-il, 
ma  feue  mairtrelTc^que  i'ay  tellemét  le  cor ur  ail- 
leurs 5  que  mes  yeux  ne  m  auoient  point'encore 
aduerty  que  vous  fufTiez  icy  ;  mais ,  à  ce  que  le 
Voy ,  vous  y  elles  auffi  bien  que  moy,  ie  ne  fçay 
fî  ccd  le  mefme  fujct  qui  vous  y  ameine.  Il 
pourroitbieneftre  femblable,  rcfpondit  Philis, 
maisnousy  fommesauec  différé  te  compagnie  : 
vous  y  eftes  aucc  le  defir  de  voir  la  belle  Alexis, 
&  moy  auec  le  regret  de  vous  auoir  perdu ,  &: 
mefme  au  leu  de  la  plus  belle,  comme  vous  di- 
tes. Il  ne  falloir  point,  refpondit  Hylas ,  adiou- 
fter  cet^te  côdition  d'auoir  perdu  au  leu  de  la  plus 
belle,  pour  augmenter  le  defplaifir  que  vous  en 
deuezauoiricarfivous  confidercz  bien  la  per- 
te que  vous  auez  faite,  vous  lugerez  quelle  ne 
pouuoit  eflreplusgrandcjny  que  vous  ne  pou- 
ueizricn  perdre  que  vous  deufliez  auoir  plus 

cher. 
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chcL'.Età  quoy,refponcl]cPhilis,'puis-ie  recon- 
gnoiftrece  que  vous  dites? A  ce  qui  vous  en  eft 
aduenu,adiouftaHylas:  car  me  peidâcfiprôpte-'' 
ment,  ne  fçauez-vous  pas  que  la  première  chofe" 
queleCielnousofte,c*cftcequivautlemieux?'^ 
Et  quoy,interrôpitTyrciSjeft-il  pofTible^Hylas,'' 
que  vous  péiîez  le  Ciei  eftre  caule  de  voftre  hu- 
meur incôilante  î  Tout  ainfi,  refpondit  Hylas , 
qu'il  Tell:  des  vaines  larmes  que  vous  rcfpandez 
fur  les  froides  cendres  deCleon.  Les  ehofes  qui<c 
ne  dépendencpas  de  nous ,  adiouila  Tyrcis ,  &;« 
dont  les  caufes  nous  font  incognues^lerefpedt* 
que  nous  portons  aux  DieuXjnous  les  fait  ordi-  *« 
nairemcnt  rapporter  à  leur  puiffance  &  voIon-<É 
té  :  mais  de  celles  dont  nous  cognoiiîons  lesc« 
caufes  3  &  qui  font  en  nous,ou  que  nous  produi-t« 
rons,iamais  nous  n'en  disôs  les  Dieux  autheurs,  c« 
6:  mcfmes  quand  elles  font  mauuaifeSjCommet* 
l'inconflancc  :  car  ceferoit  vn  blafpheme.    Que^t 
Tinconflance,  refpondit  Hy las ,  foit  bonne  ou 
mauuaife,c'eft  vne  queilion  qui  ne  fera  pas  vui- 
dée  aifément ,  mais  que  la  caufe  n'en  foit  incon- 
nucjou  fi  nous  la  cognoiiîons  qu  elle  ne  vienne 
desDieux-,AhTyrcis/il  faut  que  vous  le  con- 
feiTieZjOu  que  chacun  recognoilTe  qu  en  vos  lar- 
mes vous  auez  pleuré  voflre  cerueau  ,  car  la 
beauté  n'eft-ccpas  vnocuure  denoftre  grand 
Tautates?Etqueft-cequime  fait  changer  que 
cette  beauté  ?  Si  Alexis  n'euft  pas  efté  plus  belle 
que  Philts ,  le  n'cufle  lamais châgé  celle-cy  pour 
S.  Part.  D 
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elle:  que  fi  vous  niez  que  la  beauté  en  foit  la  c^-" 
le,îi  faut  bien  qu'elle  (bit  incognue  à  toute  autre,-' 
puis  que  ic  ne  la  cognoypasmoy  mcfmej&cftâc 
tellcvpoiu'quoy  ne  ia  rapporterons  nous  aDieu, 
fans  blafpheme?  puis  lîKrfme  que  nous  voyons 
par  l'efFei  que  ce  cliangement  eft  bon  &:  raifon- 
nable ,  eftant  félon  les  loix  de  nature,  qui  oW ige 
chaque  chofe  à  chercher  fon  mieux.    Que  la 
beauté ,  refpondit  froidement  Tyrcis,^  foit  va 
œujre  deTautates,  ie  l'aduolié ,  &:  de  plus,  que 
c  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  tombée 
fous  nos  fens  :mais  de  dire  qu  ellefoK  caufe  de 
l'inconftancejc'eft  vn  errcurjtoutainfi  que  fi  on 
accufoit  le  lourde  la  faute  de  ceux  qui  fe  four- 
uoyentjparce  qu'il  leur  fait  voit  diucrs  cheminsj 
,,&  moins  encores  s'enfuit-ii  que  fila  caufe  vous 
j, ^  en  eic  incognue^elle  le  doiuc  cftre  â  tout  autre  : 
,^car  olus  grand  eftle  mal,  moins eft- il recognu 
,,  du  malade  , &:  pour  cela  taut-il  conclure  que  le 
fçauantMyrene  le  puiiTc  non  plus  recognoi- 
ftrePEtquantàccque  vous  dites  que  cette  in- 
conlhnce  dt  iion  les  loix  de  la  nature ,  qui  or- 
donne -.  cliacun  decliercherfon  mieux ,  prenez 
g^r  ie,  H)  las^que  ce  ne  foit  dVne  nature  dépra^ 
uée^^  toute  contraire  a  l'ordonnance  que  vous 
di;es:  car  quelle  cognoilTance  auez-vous  eue 
iufqucsicvjque  c'ait  cité  voihe  mieux  ^  quant  à 
moy ,  ie  n'y  remarque  pour  voftre  plus  grand 
aduantagequelapertedutépsque  vous  y  em- 
ployez,que  la  peine  inutile  quevousy  prenez,&: 
eue  le  mefpris  que  chacun  fait  de  voftre  amitié; 
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Si  vouseftimezque  ces  chofes  vous  foicnc  ad- 
iiantagcufcs^i'adiioue  que  vous  auez  raifon:mais 
fi  vous  vous  en  rapportez  aux  iugemensquinc 
font  point  attaints  de  voihe  maladie ,  vous  co- 
gaoiftrez  bien  to(l  que  cdl  le  plus  grand  mal 
qu'en  l'aage  où  vous  elles  vous  puifllezauoir. 

Diane  qui  prit  garde  queTyrcis  parloir  a  bcil 
c-fcicnc,  ôc  que  peut  élire  Hylas  s'en  faicheroic , 
voulut  les  interrôpre>&:empefcherque  cedif- 
cours  ne  paffaft plus  outre,  dequoy  faisât  figne  à 
riiilis^elk  la  pria  de  prendre  la  parole:  ce  qu  elle 
fit  incontinent  de  cette  forte.Mon  feu  feruiteur, 
luy  dit-elle  ,  autrefois  vous  vous  plaigniez  qu'en 
tou:e  cette  trouppe  vous  n'auicz  ennemy  que 
Siluâdre ,  ilme  femblequ'a  cette  heure Tyrcis  a 
pris  la  place.  Ma  feue  Ma]ftreffe,refpôdit  Hylas, <c 
ne  vous  en  eftonnez  pas,  c'eATordinaire  que  ks4« 
mauuaifcs  opiniôs  prennent  pied  aifément  par-t« 
my  les  perfonnes  ignorâtes.  Tyrcis  vouloit  ref-tc 
pondre  lors  qu'il  en  fut  empefché  parle  pauure 
Adrafte,  parce  qu'cftanc  arriué  dans  le  bois  de 
Bon-lieu,ils  lé  virent  parlant  aux  arbres  &  aux 
fleursjcom me  fi  c'eulTent  efté  des  perfonnes  de 
facognoilïàncc:  quelquefois  il  fefiguroit  de  voir 
DoriSjô^  lors  mettant  vn  genotiil  en  terre ,  il  l'a- 
doroitj  &  comme  s'il  luy  euft  voulu  baifer  la 
robe,ou  la  main,  il  luy  faifoit  de  longues  haran- 
gues 5  oii  Ton  n'cuft  fceu  remarquer  deux  paro- 
les bien  arrangées  :  d'autrefois  il  luy  fembloic 
devoirLecnide,  &lors  il  vfoitde  reproches, 
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en  liiy  fouhaittac  toutes  fottes  de  mauuaifes  foi- 
runes:  mais  quand ilfe  reprefcntoitPalefnon  y 
fes ioloufies  eiloiéc  bie  plailantes,  &:  ks  diicours 
auiTi  du  bon-heur  qu'il  s'/niaginoit  :  car  cncores 
qu'ils  fuiTcnt  fort  confus,  il  ne  laifToit  de  rendre 
tefmojgnage  de  la  grandeur  de  fon  affection. 
Cette  trouppe  pafla  fort  près  de  luy,&quoy  que 
là  veue  feulement  fit  pkié  a  chacunjfi  cft-ceque 
quand  ilapperceutDoris,  il  les  toucha  tous  cn- 
coresplus  viueméc, parce  qu'il  demeura  immo- 
bile comme  vn  terme,  &  les  yeux  tédus  fur  elle, 
&  les  bras  croifez  fur  Teftomach  fans  dire  mot , 
feinbloit  eftrc  rauy.Et  en  fin  la  monftrant  de  la 
main,  lors  qu  elle  paffa  deuant  luyjil  ditaucevii 
grand  foufpir,La  voila  ;  &  puis  l'accompagnant 
des  yeux  ,  il  ne  les  deftournoix  point  de  deflus 
elle  tant  qu'il  pouuoit  lavoir:  mais  quand  il  la 
pcrdoitdeveuë,ilfe  mettoic  à  courre,  &  la  de- 
uançoit,&:fans  tourner  les  yeux  fur  nul  autre  de 
la  trouppejils'arreitoit  deuant  elle,  &  la  laiflbic 
paffer  fans  luy  dire  autre  chofe)  &  l'alla  accôpa- 
gnant  ainfi  lufques  au  fortir  du  bois:car(comme 
s'il  y  euil  eu  quelque  barrière  pour  l'en  cmpef- 
cher)ilnofaoutrepafrerle  lieu  où  la  première 
fois  Diane  le  vid  auprès  dcDoris,maisdeiàla 
fuiuant  des  yeùXjquand  il  la  pei'dit  de  veuè  ;  il  fe 
mit  à  crier  :  Or  adieu  Palemon,  àc  garde  la  moy 
bienj&  àcc  mot  fe  rêfonça  dans  le  bois  où  pref- 
que  il  dcmeuroit  ordinairement,  par  ce  que  c'a-' 
uoitefté  le  lieu  oùLeonidc  auoit  dôné  fon  iuge- 
ment  contre  luy.  Chacun  en  eut  pitié  ^  horfmis 
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Hy.lasjqui  après  l'aiioir  quelque tcps  confidcré, 
s'en  prie  à  nre:,&:  fe  tournant  vers  Siluâdre^Voi- 
]aBerger,luy  dit-il,refFet  de  la  côfcance  que  vous 
louez  fi  fort. Qui  de  nous  deux ,  à  vofire  aduis , 
court  plus  de  danger  de  luy  reffembler  r  Les  cô-  <  « 
plexions  plus  parfaites, refpon dit  Siluâdre,  font'* 
plus  aifcmét  alterées:Et  quant  a  moy,  adioufla-«« 
t'il  en  foufriantji'aymerois  mieux  efhe  comme 
Adralte,  quecômeHylas.Lechoixdci'vnjdic 
Hylas ,  eft  bien  en  voftrc  pouuoir,  mais  non  pa5 
dcrautre.Commcntrentcndez-vous?repritSil- 
uandre.  L'intelligéce,  cotinua  Hy las,n'cn  eft  pas 
difficile  :  le  veux  dire  que  fi  vous  voulez ,  vous 
pouuezbien  deuenirfol  comme  Adrafte,  voftrc 
humeur  y  eilant  defia  affez  difpofée ,  mais  vous 
n  aurez  iamais  tant  de  mérites  que  vous  puiffiez 
reflcmbler  à  nylas.   C'cfl  en  quoy  vous  eftes  le 
plus  deccu.rcpliqua  Siluandre:  car  les  chofcs  qui  '' 
dépendent  de  la  volonté,  peuuenteftre  en  tous'' 
ceux  qui  le  veulent,  d'autant  q  u'il  n'y  a  rien  défi'* 
grâd  que  cette  volonté  ne  puiffe  embraflcrmais  '  ' 
celles  qui  dépendent  de  quelque  autre,  ne  s'ac-'* 
quierét  pas  de  cctî€  fortejes  moyens  eftans  bien  '  ' 
fouuent  difficiles.C'eft  pourquoy  chacun  qui  le 
veut,peut  eftre  vertueux  ou  vicieux ,  mais  non 
pas  fain  ou  malade.  Or  l'eftat  où  eft  le  pauure  A- 
drafte,  n  eft  pas  volontaire ^mais  forcé,cc)me  ve- 
nant dVnc  maladie  dont  les  remèdes  ne  font 
point  en  fes  mains ,  &celuyoùvouseftes  dé- 
pend entièrement  de  la  volonté.  Si  bien  que 
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VOUS  voyez  par  rai^bn,  qu'il  eft  plus  aifé  de  vous 
reffcrnbler  qu'à  ceBerger  miferable.  Et  quandli 
ferok  ainii,adiouftaHylas ,  encores  vaudroit-li 
mieux  élire  comme  moy ,  qui  puis ,  fi  ie  veux , 
me  deliurer  de  ce  mal  que  vous  dites  5  que  corn- 
^    me  Adtafte  ,puis  qu'il  ne  s'en  peut  défaire.  Il  eft 
vrayjrefpondit  froidement  Siluandre  :  mai  s  ne 
voyez-vous  pas  que  fi  vous  laiflTiez  l'inconftan- 
ce,  vousnevousreffembleriez  plus,  ^  i'ay  dit 
quei'aymerois  mieux  eftre  comme  Adrafte, que 
comme Hy las:  c'eft  adiré  Adraftetol,&Hylas 
■  inconlhnt  ?  Vray  ement ,  interrôpit  Philis,  c'eft 
trop-  preffer  mon  feu  feruiteur,il  faut  que  ie  die 
pourluy,querinconftance  efl:  encores  plus  rc- 
ceuable  que  lafolie,puis  qu'elle  n'ofte  pasl'vfagc 
de  la  raifon ,  qui  eft ,  ce  me  femblc ,  ce  qui  nous 
rend  différents  des  belles.  Vous  vous  trompez, 
Bergere^reprit Siluandre,  carie  mal  d'Hylas&: 
d'Adralle  font  véritablement  des  maladies.mais 
celle  d'Hylaseft  d'autant  plus  à  reietter  que  les 
maladies  de  Tame  font  pires  que  celles   du 
corps  :  car  pour  la  raifon  qUe  vous  alléguez,  elle 
n  eit  pas  confiderable  ,  en  ce  que  Tame,  quoy 
qu  elle  ne  produife  les  effets  tels  que  ceux  des 
autres  hommes,  fi  lacaufe  envient  du  défaut 
du  corps  5  ne  laiffe  pourcrlad'eflre  raifonnable, 
com.mepous  voyons  en  ceux  qui  font  furpris 
du  vin.  Or  le  mal  d'Adraile  vient  fans  doute  de 
la  foibleffe  de  fon  cerucau,  qui  n  a  peu  foullenir 
Ip  grand  coup  que  Tordonnance  de  la  Nymphe 
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^conideluy  a  donné:  mais  celuy  d'nylas  pro- 
cède dVn  iLigementimpaifait,  qm  luy  empef- 
chcdedifcernerce  qui  elt  bon  ou  mauuaisjôc 
qui  par  ce  deffauc  porte  fa  volonté  aux  vices 
dontil a £iit habitude;  Et  parce  que  lame  rra-^c 
fonnable  efl:  celle  qui  donne  Tertre  a  riiomnie  3  te 

&c  le  rend  différent  des  belles^il  cil  beaucoup .c 
meilleur,  selon  voitre  mefme opinion ,  g  auoir ce 
le  corps  imparfait  quelame.Voire  ie  diray  bien  4  « 
plus ,  il  vaudroit  beaucoup  mieux  eftr  e  vn  beau 
Cheual,  ou  vn  beau  Chien,  que  d'auoir  la  figu- 
re dVn  Homme,  &  n'en  auoir  pas  la  forme  telle 
quelle  doit  eftre^parce  qu  vn  Cheual  efi:  vn  ani- 
mal parfaitjôc  celuy  qui  a  Tame  défaillante  en  la 
principale  partie  telle  que  Tentendcment  :en  eft 
vn  infiniment  imparfait ,  &  ainfi  ie  conclus, 
qu'il  vaux  mieux  eftre  malade  comme  Adraik, 
que  comme Hy las. 

Chacun  fe  mit  à  rire  de  cette  conclufion ,  & 
l'efclat  en  fut  teljquHylas  ne  pût  de  long  temps 
parler  pour  eftre  ouy:&  lors  qu'il  voulut  pren- 
dre la  parole,  ils  virent  la  fage  Chryfante,  qui 
les  ayant  apperceus  de  loin ,  venoit  vers  eux, 
auec  bonne  trouppc  de  fes  Vierges.Ccla  fut  cau- 
fe  que  mettant  fin  à  leurs  difputes ,  ils  s*auance- 
rent  tous  pour  la  faluer^ô^  luy  rendre  l'honneur 
qui  eftoit  deu  à  fa  vertu^ô^  à  la  profreflion  qu'el- 
le &ifoit. 

FJ?i  duvrçwkr  Hure. 
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E  Temple  de  la  bonne  Decfle ,  où 
prefidoit  la  vénérable  Chnfante, 
eftoit  au  pied  d'vne  agréable  coli- 
ne,  qu  vn  bras  de  la  belle  riuierc 
de  Lignon  lauoit  dVn  cofté  de  les  claires  ondes, 
&  de  lautrc  s'efleuoic  vn  boccage  facré  au 
grand  Tautates.  Dans  ceTemplefomptueux 
que  les  Romains  auoient  dedié  à  Vefta ,  &  à  la 
bonne  Deeile ,  feruoienc  les  Vierges  Veftalcs, 
félon  les  couftumes  des  Romains  :  La  première 
dentr'elles  fenommoit Maxime,  bc  les  Vier- 
ges Druydes  faifoienc  leurs  facrifices  félon  la 
Religion  des  Gaulois  dans  le  boccage  facré.  La 
vénérable  Clirifante  leur  commandoic  à  tou- 
tes 3  quoy  qu  elle  fuft  Gauloife,&:  de  Tordre  des 
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Druydes.  D'autant  que  quand  les  Romains,' 
fous  prétexte  de  vouloir  feçourii  les  Hcduois, 
qu'ils  nommoient  leurs  amis  &c  confcderez,  fe 
faifîrçnt  des  Gaules ,  &  là  les  foufmirenc  à  leur 
Republique,  l'vne  des  principales  marques  de 
leur  vidoire  fut  de  faire  adorer  leurs  Dieux  par 
tous  les  endroits  de  leur  vdirpation  ;  ne  leur 
femblant  pas  d'en  eftre  entieremét  polTeiïeurs, 
s'ils  n'y  rendoient  leurs  Dieux  intereflez,  ôc 
obligez  de  la  leur  conferuer  :  Et  toutefois  pour 
ne  femonftrcr  au  commencement  trop  infup- 
portables ,  ils  permirent  aux  Gaulois ,  qui  u'a- 
doroientqu'vnDieUjfous  les  noms  de  Tauta- 
tes^HefuSjTharamis,  ôcBellenus,  de  confer- 
uer leurs  anciennes  coufturaes,  &  de  viureen 
leur  première  Religion ,  pourucu  qu'ils  fouf- 
friflent  aufli  la  leur,  fçachât  bien  qu'il  n'y  a  rien 
^^  quifoit  plus  difficile  aux  hommes  que  d'eilre 
^^  tyrannifez  en  leur  croyance.  Et  pour  cette  cau« 
^^  fe  quand  ils  entrèrent  dans  les  Eftats  des  S  egu- 
fîens  (outre la  confideration  delà  Decfle  Dia- 
ne ,à  quiilspenfoient  que  cette  contrée  appar- 
tint)ils  ne  voulurent  y  changer  aucune  des  cou- 
fturaes,ny  pour  la  police  des  mœurSjny  du  gou- 
liernement  5  ny  de  la  Religion:  mais  quand  ils 
trouueréten  ce  boccage  facré  vn  Aurel  dédié  à 
la  Vierge  qui  enfanteroit  à  l'imitation  de  celuy 
des  fages  Carnutes,  de  deflus  la  figure  d Vne 
Vierge  qui  tenoitvn  enfant  entre  jfes  bras,  & 
que  la  diuinité  qui  y  eftoit  adorée ,  elloit  feruic 
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par  des  filles  Di'uydeSjils  y  curcc  beaucoup  plus 
dererpe6l5  eibmantque  celicu  eftoit  confacré 
tous  autre  nom, ou  à  la  bonne  Deeire(au  feruice 
dela:juelleles  hommes  ne  pouuoient aiTiiter) 
ou  à  la  DeelîçVeftajfur  le  temple  de  laquelle  ils 
auoientaccoulîumédc  mettre  la  flatuë  d^vne 
Vierge  auec  vn  enfant  entre  fes  bras.  En  cette 
opiniô,  pour  ne  dim  inuer  en  rien  l'hôneur  &  le 
feruice  qui  eftoit  rédu  alVne  de  ces  deux  Deef- 
fcs,qu  ils  auoient  en  tres-giide  reuercnce,  ils  y 
baftirent  vn  temple  a  toutes  deux ,  auec  deux 
,  Autels  ég  iux  :  &  en  riiôneur  de  la  bonne  oeef- 
fej'appcUerenrBon-lieUjô^en  celuy  de  Veftay 
mirent  des  Veftales.  Et  parce  qu'ils  eftoient  in- 
finiment religieux  enuersles  Dieux  qu'ils  ado- 
roient.nc  fçachantiîcesDeelTes  vouloienteftre 
feruies  a  lafùçori  d:s  Romains  ou  des  Gaulois, 
&aufri  pour  contenter  les  habitans  de  la  con- 
treeîils  y  laiflerent  les  Vierges  Druydes  en  leurs; 
anciennes  couftumes  &:  cérémonies,  aufquelles 
comme  à  celles  qui  eftoient  les  premières,  ils 
donnèrent  toute  authorité  en  ce  quicftoit  des 
mœurs  &  de  la  conduite  de  i*eco:jomie  ;  ^  par 
ainfî  la  vénérable  Chryfante  eftoitmailtreiTe 
abfolue  des  Vierges  Druydes  de  des  Veftales. 

Ce  Temple  eftoit  grand ,  &  plus  fpacieux  en- 
corcs  qu  on  n'eut  iugé  en  le  voyant ,  parce  qu'il 
eftoit  de  forme  ronde  ,  ayant  fa  couuerture  de 
plomb  ;  fur  le  milieu  &  plus  haut  de  laquelle 
s'cfleuoit  la  ftatuë  d'yne  Vierge  tenant  vn  en- 
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fane  entre  fes  bras.  Dans  Icm-lieuduTempla 
"eftoicnt  po  fez  les  deux  Autels  auec  vne  fi  lufle 
diftance,  que  IVnneftoit  point  plus  eiloigné 
du  milieu  que  l'autre.  Aux  coftez  de  chacun,  il 
y  auoicvnpecitArcde  marbre  blgnc  fcuftcnu 
detfbiscolomnes,  furlefquels  on  métroir  les 
prémices,  &  les  fruifts  auant  que  de  les  offrir. 
A  la  porte  il  y  auoit  vn  vafeoù  ils  tcnoicnc 
î  e;iu  qu'ils  nommoientLuftrale ,  en  laquelle  la 
torche  qui  ièruoit  à  l'Autel  quand  ilsauoienc 
célébré  les  chofes  diurnes, auoit  efté première- 
ment efteinte. 

Lors  que  cette  troupe  fut  rencontrée  par  la 
vénérable  Chryfante,  il  eftoit  encore  fi  matinj 
qucles  facrifices  iournaliers  n'eftoienrpas  com- 
mencez: ce  qui  fut  caufe  qu'après  les  premières 
falutationselley  conuia  ces  belles Bergeres,di- 
ûnt  aux  Bergers ,  qu'elle  eftoit  bien  marrie  de 
leur  ofter  cette  agréable  compagnie  ,  mais 
qu'elle  y  eftoit  contrainte  par  l'ordonnance  de 
la  Deefie ,  qui  vouloic  que  les  hommes  fulfent 
bannis  de  fes  Autels. 

Pans,  Calydon,  &  Siluandre  qui  y  auoicnt  le 
plus  d'intereft,refpondirent  qu'ils  cftoient  bien 
en  colère  contre  le  peu  de  mérite  des  hommes, 
puis  qu'il  eftoit  caufe  que  leurs  Dccflcs  ne  les 
auoient  pas  iugez  dignes  d'affilier  à  leurs  facri- 
fices5qu'ils  ne  laifferoient  cependant  de  les  fup- 
plier  de  fe  conteto:  de  leur  faire  ce  mal,&  qu  el- 
les ne  miifent  demefme  dans  les  cœurs  de  leurs 
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Bergers  vnefemblable  haine  contre  les  hom- 
mes. A  quoy  la  vénérable  Chryfantcrefpon- 
dit,  que  ccsfages  Deeflb  n  auoient  pasbanny 
par  haine  les  hommes  de  leurs  Autels,  mais 
pour  quelques  bons  refpeds^  &  pcutcftre  pour 
rendre  leurs  Veftalcs  plus  attentiues  à  leurs 
mylkres.n'en  eflât  point  diilraites  par  la  veue 
des  perfonnes  de  qui  les  perfedions  les  pour- 
roient  faire  penfer  ailleurs.  Hylas  quinauoit 
guer':  de  deuotion  aux  Dieux  de  fon  paiSjô.:  par 
confequent  beaucoup  moins  à  ceux  qui  luy 
cftoient  efirangers ,  prenant  la  parole  pour  Pa- 
ris &  pour  Siluandre5luy  refpondit:  Si  ces  Deet 
(es  ne  nous  veulent  pointdemalyicm'en re- 
mets à  ce  que  vous  en  dites  :  mais  fi  m'auoiie- 
rez vous, Madame,  que  nous  auons  occafîon 
deaous  plaindre  d'elles  3  &  qu'il  nous  eft  bien 
permis  de  defirer^ue  s*il  ne  leur  plaift  de  chan- 
ger d  aduis ,  on  ne  leur  fafle  plus  de  facriiîce  en 
ces  contrées,  ou  pour  le  moins  qu  il  foit  defFen- 
du  aux  Belles ,  qui  fe  trouueront  en  la  com- 
pagnie dHylas ,  d  y  aller  pour  quelque  occa- 
îion  que  ce  foit.  Berger,  dit  la  vénérable  Crhy- 
fànce.  Dieu  n'exauce  que  les  fouhaits  qui  fonc 
iulles,  ôr  qui  font  faits  auec  vnc  bonne  inten- 
tion. A  ce  mot,elle  fe  retira  dans  le  tcmplc,pat- 
ce qu'vneVeftaleeftoit  venue  fur  le  fueil  delà 
porte  crier  ^  félon  leur  couftumc  ,  pour  la  troi- 
lîefmefois: 

Lomg  dùy,  Icing  profanes. 
Cela  fut  caufequ'Hylâs  nepeutluy  refpon- 
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dre,  comme  il  eiiil  bien  de/îié  :  caraufTi- 
tofl  quelle  fut  entrée ,  les  portes  furent  fer- 
inees  ,  de  forte 'que  Paris  &  tous  ces  Ber- 
gers furent  contraints  de  les  aller  attendre 
dans  le  boccage  facré,  cù  le  Druyde  deuoit 
faire  le  facrifice,  quand  celuy  de  Vcfta  feroic 
acheué. 

C  es  Vierges  Veftales  cftoient  vertu  es  de  rob- 
bes  blanches,  prefque  carrées,  ^  H  longues 
par  le  derrière ,  qu  elles  les  pouuoient  letter  fur 
leurs  telles  pour  fe  voiler, quand  elles  cntroieht 
dans  le  Temple  pour  facrifier .    Ceioureftoïc 
dédié  a  Veila  :  car  pour  n'eflre  furchargecsdc 
trop  defacrifices ,  lesiouis  eftoient  feparez  ,  oii 
l'on  facrifioit  a  Vefta,  ou  à  la  bonne  Deefle. 
Or  celuy-cy  eilant  pour  Vefla,  auffi^toftque 
k  Temple  fut  fermé  ,&  que  toutes  les  vierges 
Veftales  &Druy  des,  ôc  les  Hergers  eurent  pris 
leurs  places ,  elles  fe  profternerent  en  terre 
au  premier  coup  que  la  Veftale  Maxime  don- 
na d Vn  hure  fur  vn  banc ,  qui  fe  leuant  &  pre- 
nant vn  rameau  de  laurier  qu'vneieuneVeftâ-i 
le  luy  prefenta  ,  &  qui  eftoit  mouillé  dans 
l'eau  qu'ils  appelloient  Luftrale,  qu'elle  luy 
portoit  après  dans  vn  vafe  d'argent,  elle  s'en 
ietta  vn  peu  deffus  5  &  pu^s  en  fit  de  mefme  fur 
toute  la  compagnie ,  qui  prosternée  receuoit 
cette  eau  auec  grande  deuotion.  Apres,  s'cftans 
toutes  releuécs,&  elle  retournée  en  fonfiege, 
vne  autre  ieune  vierge  luy  prefenta  vne  cor- 
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bcille  pleine  de  chappeaux  de  ficurs:  elle  en 
Diicv.i  llir  fa  tcfcc,  &:  en  fie  de  mefme  à  fix 
âiicres  qui  le  vindrenc  mettre  à  genoux  à  fes 
pieds  5  6:  qui  eiloicnt  celles  qui  deuoient  feruir 
au  facrifice  :  l'vne  incontinent  alla  prendre  le 
Siinpullc, petit  vafe,  auec  lequel  elles  fouloient 
{acrilicr:  l'autre  prit  le  coffre  des  parfums  qui  fe 
nom  m  oit  Acerta:  la  troifiefme  porta  le  gafteau 
de  froment  nommé  Mole-falée,  qui  efloit  cou- 
ronnée de  fleurs:  l'autre  portoit  l'eau  qui  deuoit 
ièruirau  facrifice,  car  en  ceux  de  Vefta  on  n'y 
vfoit  point  de  vin  :  &:  en  celuy-là  raefme  de  la 
bonne  Deefle  on  ne  le  nommoit  pas  vin ,  mais 
laid  :  la  cinquiefme  portoit  le  failTeau  de  Ver^ 
ueine  :  &  la  dernière  vn  panier  de  fleurs  &c  de 
faiids.  Eftans  toutes  deuant  ellejcUe  s'achemi- 
na lufqu  auprès  de  l'Autel  de  Veâa,  au  deuant 
duquel  elle  fe  proil:erna3&  ayâc quelque  temps 
demeuré  A  genoux  5  elle  commença  vn  hym- 
ne en  la  louange  de  la  D^ciîc  ,  que  toutes  les 
Veftales  qui  eftoient  dans  leTemple  continuè- 
rent: ^^  ayant  chanté  le  premier  couplet,  elles 
fe  leuerent  toutes,  ayant  chacune  vn  flambeau 
en  la  main,  &  marchant  deux  à  deux  :  les  plus 
ieunes  paiîerent  les  premières^  &  les  anciennes 
après,  c-c  puis  les  Cix  qui  portoiêt  les  chappeaux 
de  fleurs,  ô.:  en  fin  la  Maxime  auec  fon  baflart 
padoral,  &  allèrent  trois  tours  à  Fentour  de 
l'Autel,  commençant  à  main  gauche  3  à  la  fin 
dcfquels  chacune  fe  remit  en  fa  place,horfmis  la 
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Maxime  &  celles  qui  eftoient  chargées  des  chor- 
fes  neceiTaires  pour  le  facrificexar  celle  qui  por- 
toit  le  fallTeau  de  Veruéine  le  pofa  à  main  gau- 
che fur  r Autel,  où  le  feu  êftoit  toufiours allu- 
mé &  gardé  nui£t  &  iourpar  deux  Veftales; 
parce  que  quand  il  s'cfteignoit ,  elles  croyoienc 
qu'il  leur  deuoic-arriuer  quelque  grand  defaihe, 
&  la  Veftale  qui  efloïc  en  garde  eftoïc  rude- 
ment chaftiée  par  le  Pontife  :  &:  puis  on  le  r'al- 
lumoit,  non  à  d'autres  feux  matériels,  mais  aux 
rayons  du  Soleil,  qui  ramaffez  en  des  vafes  de 
verre,  faifoicnt  prendre  ce  feiî  qu'ils  nom- 
moicnt  facré.  L'autre  Veftale  qui  portoit  les 
fleurs  &  les  fruids ,  les  pofa  fur  l'arc  de  marbre 
dont  nousauons  parlé  :  ôc  les  autres  quatre  de- 
meurèrent debout  deuant  la  Maxime,qui  alors 
feprofternant  deuant  l'Autel  s'accufa  à  haute 
VOIX  defes  fautes ,  &  puisaduoiia  qu'elle  n  ofe- 
roit  approcher  le  faind  Autel  de  la  DeelTe,  fe 
fentant  fouillée  de  trop  de  vices,  &  trop  indi- 
gne de  luy  offrir  chofe  qui  luy  fuft  agréable  ^  fi 
ce  n'eftoit  par  fon  commandement.  Et  puis 
s'en  approchant  encordauantagc,  elle  baifa&: 
cncenfa  l'Autel  de  tous  coftez ,  &  en  fin  laiflanc 
Tencenfoir  au  pied ,  y  mit  quantité  d'encens  ôc 
de  parfums,  dont  l'odeur  rempliiToit  tout  le 
Temple:  Et  lors  prenantlaMolcfalée  &  cou- 
ronnée de  fleurs,  &:la  tenant  dVne  main  fort 
cfleuée,  de  l'autre  elle  prit  le  coing  de  l'Autel, 
&puis  fe  tournant  du  cofté  de  l'Orient,  elle 
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profera  à  haute  voix  &  lentement  les  paroles 
quVne  Veftale  luy  difoit  mot  à  mot ,  ôc  qu  clic 
liibit  dans  vn  liurc  ;  de  peur  d'y  faillir,  ou  de  les 
mal  prononcer:  car  lors  que  cela  arriuoit,  elles 
croyoienrquelcs  facrjficcsn'cltoicntpas  agréa- 
bles à  la  D  cefle .  &  les  faloit  recommencer.  Les 
paroles  eiloient  telles  : 

O  redoutable  Deejfe  ^fille  de  Ugmyîde  Rhce ,  ^ 
dupuiffant  Saturne ,  qui  nourris  é*  esleuas  lu- 
pttercn-  to7i giron  Aors  que  fa  mère  le  tencït  ca- 
ché-.Veila  que  les  ihirrenicns  appellent  LABIJH 
HORCHïA^éyqui  es  la  première  (jr  l^  dernière 
enge?idyce  de  toy ,  recoy_  cène  dénote  immolation 
que  nous  faisons  pour  le  peuple  et  Sénat  Ro- 
main ,  pour  la  conferuation  des  Gaulois,  ^  pour 
la  grande U7  dr  p^'oJperite'd'L^maJis  nojlre  Ba- 
m-jfouueraine.  Et  nousfay  la  grâce  que  ton  feu 
qui  efien  no fire  garde,  ne  se  fie  igné  iamais^  é'  que 
la  requefie  qù après  la  victoire  obtenue  fur  les  Ti- 
tans tufs  au  grand  Jupiter  £efire  toufiours  vier- 
ge ,  ait  aufi  bien  ejU  obtenue  four  nous  que  pour 
toy^puis  qucjlans  toutes  a  toy,  nouspouuons  aufi 
auec  ratfon  eflre  efvi'mces  vne  partie  de  toy- 
mefme. 

Aux  dernières  paroles  de  cette  fupplication,' 
tout  le  chœur  des  Vierges  refpondit ,  Qu'il  foie 
âinlî.  Et  lors  il  pofa  laMok-lalée  fur  l'Autel, 
puis  le  panier  de  fleurs  &:  de  frui6ls  que  la 
Veftale  qui  en  auoit  la  charge  luy  prcfenta, 
3.  Parc.  E 
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&  de  tout  enfcmble  en  mit  vn  peu  dedans  .V 
feu  qui  eiloit  aliumé  pour  lé  facnhce  ^  cuec  for- 
ce encens  &  drogues  aromatiques  :  ôc  puis  pre- 
nant de  l'eau  dans  le  vafe  dit  Simpullc,  en  tafta 
vn  peu  5  ôc  en  arrofa  la  Mole-falée,  hs  tleurs^les 
fruits  ôJ  '  e  feu.  Toutes  ces  chofes  acheuées ,  fc 
reculant  vn  peu  dcTAutel,  elle  commença  vn 
liymne  ?.  la  louange  de  la  DcciTe,  que  toutes  les 
Vertales  continuèrent ,  ala  iîn  duquel  y  en  eue 
vne  qui  e'Ooit  vis  à  vis  de  la  Maxime ,  qui  fe 
tournant  vers  les  autres,  dit  a  haute  voix.  Il  eft 
permis des'en  aller:  qui  eftoit  iîgneque  le  fa- 
crificeertoitacheué. 

Lors  la  vénérable  Chryfante,  qui  fans  fe  méf- 
ier en  fes  facrifices,  ny  les  Vierges  Druydes 
aufli,  y  auoit  feulement alTifté  pour  le  refpeft 
qu'elle portoit à l'authorité Romaine,  fortit du 
Temple  ôcauec  toute  fa  fuite,  hormis  les  Ve- 
ftàles  3  qui  fe  retirèrent  en  leurs  demeures ,  s'en 
alla  au  boccage  facré ,  oii  les  Vacies  dc  Ber- 
gers Tattendoient,  les  vns  pour  le  facrifice:raais 
les  autres,  autant  pour  la  deuotion  qu'ils  por- 
toient  à  leurs  Bergères  ;  qu'à  leur  grand  Tau- 
tates. 

Hylas  impatient  en  apparence  plus  que 
tous  les  autres,  pour  le  delir  qui  le  preiloit  de 
voir  bien  toft  fa  tant  aimée  Alexis/ut  contraint 
peur  ne  perdre  point  cette  bonne  compagnie, 
d'.ffiftcrauiacrificeduVacie:  maisfa  plus  ar- 
der.teoraifonfiitj  queTautatcs  fe  ccntcntafc 
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des  plus  courtes  cérémonies  pour  cette  fois,  à 
fin  que  tant  plultoli:  on  pn(l  le  chemin  qu  il  de- 
firoir,  ôc  défait,  à  peine  le  dernier  mot  du  facri- 
fice  fur  prononcé,  qu'il  felcua,  &  contraignit 
toute  la  troupe  d'en  taire  de  mefme.  Mais  fa 
h.iiîe  ne  fut  pas  moindre  lors  que  le  difncr  fut 
acheuéicar  voyant  que  la  vénérable  Chryfante 
fe  remetroit  furie  difcours  Madame, luy  dit-il 
cnrinterrompantjfivousne  donnez  ordre  à 
nofrre  départ ,  vne  partie  de  cette  troupe  a  fait 
deifem  dç  vous  aller  actcndre  auprès  de  la  belle 
Alexis.  Philis  prenant  la  parole  pour  la  véné- 
rable Chryfante  :  Et  quelle  mauuaife  humeur, 
dit  elle,  cftlavoflre.Hyias,  de  vousfafchcren 
ce  lieu  ?  &:  où  efperez-vous  de  troinicr  vne 
meilleure  compagnie  '".  Ma  feue  maiftreffe, 
refpondit-il,  lî  ic  vous  aimois  comme  l'aime 
Alexis 5  &  que  vousne  fuffiez  point  icy  ,  ie  di- 
rois  pour  refpondre  a  voitre  demande,  que  la 
meilleure  compagnie  pour  moy  leroit  oii  vous 
feriez- Mais  parce  que  cela  n'eil  pas ,  ie  vous 
diraypourlamcfme  raifon,  que  la  meilleure 
compagnie  pour  moy  eft  auprès  d'Alexis  :  &: 
pour  vous  rendre  preuue  que  ie  dis  vray.fi  vous 
ne  partez  à  cette  heure  mefme,  il  n'y  apoint: 
d'Hylas  pour  vous  auiourd'huy.  Ace  motjtaisâc 
vne  grande  reueréce  il  fe  preparoit  de  s'en  aller, 
Hors  que  toute  la  trouppe  accourant  autour  de 
kiy5eilayadel'arren:er  â  moitié  par  force:  En 
cependant  qu'il  fe  debactoit  pour  s'efchappcr 

E   ij 
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de  leurs  mains,  ils  virent  entrer vn  homme 
que  la  vcncrable  Chryfanterecogneut  inconti- 
nent pour  eitre  de  lamailon  d'Amafis  3  qui  là 
vintadueitirde  fa  part,  que  fa  maiftrefle  vc- 
noit  coucher  chez  elle ,  pour  faire  le  lendemain 
vn  facrifîce  aux  Dieux  infernaux,  à  caufe  de 
quelque  fafcheux  fongc  qu'eUe  auoirfait.  Ce 
raeilagerfutcaufe  qu'Hylas  preiTa  encore  da- 
uantage,  voyant  que  la  vénérable  Chryfante 
iiepouuoiteltredelaparcie,  ô^  fon  importu- 
nité  fut  telle,  que  ces  belles  Bergères  furent  for- 
cées de  partir  pluftoft  qu  elles  n  cullenc  fait, 
quoy  que  le  defîr  d'Aftrée  fuft  affez  grand 
pour  la  conuier  de  fe  hafler  :  mais  fa  dilcre- 
tionluy  faifoit  difTimuler  ,  ce  que  la  franchi- 
fe  d'Hylas  ne  luy  permetroit  pas  de  pouuoir 
faire.  Ayant  donc  pris  codgé^elles  fe  mirent  ea 
cheminjaccompagnées  de  ces  gentils  Bergers: 
&  parce  que  quelquefois  les  fentiers  eftoient 
eftroits ,  chacun  prit  4  conduire  celle  qui  luy 
eftoit  la  plus  agréable ,  horfmis  Siluandrc, 
qui  par  refped  auoit  eflé  contraint  de  quit- 
ter Diane  à  Paris  ;  &:  d'autant  que  Philis  auoit 
efté  priée  de  Diane  5  de  ne  la  point  laifTer  feu- 
le auprès  de  luy ,  de  crainte  qu'il  ne  reuint 
aux  mefmes  difcours.de  fon  afFeâtion  ,  que 
quelques  lours  auparauant  il  luy  auoit  tenus, 
toutes  les  fois  que  le  chemin  Le  pouuoit  per- 
mer tre ,  Philis  prenoit  Dian e  de  l'autre  bras ,  &: 
mcfloit  le  plus  qu'elle  pouuoit  fes  difcours  par- 
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my  les  leurs ,  feignant  de  le  faire  fans  deffein. 
Il  aduint  qu'eftans  fortis  du  bois,  &  ayans 
pafféLignon,  furie  pont  de  la  Boutcreffe,  le 
chemin  s'eflaigic  de  force  qu'ils  pouuoicnt  allçr 
plufieurs  de  front:  ce  qui  donna  commodité  à 
Philis  d'appeller  encore  Lycidas  auprès  d'elle, 
&  voyant  que  Siluandre  eftoit  pour  lors  con- 
traint d'entretenir  Hylas ,  Et  bien  Siluandre , 
fluy  dit  elle  fort  haut,  afin  d'interrompre  plus 
honneftement  Paris  )àvoftre  aduis: qui  a  ren- 
contré meilleure  place  de  n  jus  deux  Pie  crois, 
rcfponditlcBerger,que  celle  que  i'ay  dés  long- 
temps eft  la  meilleure.  Vous  auriez  3  dit  Philis, 
des  fortes  raifons  ,{1  vous  me  faifiez  aduoîier  ce 
quevousdites,  &  vous  auriez  fort  peu  d'afFe- 
ftion  fî  vous  le  croyez  ainfi.  La  vérité,  refpon- 
dit  froidement  Siluandre  ,  ne  lai  (Te  d'eilre 
vraye ,  encore  qu'on  ne  la  croye  pas:fi  bien  que 
quelque  iugement  que  vous  faiTiez,  ou  de  la 
place  que  ie  tiens  5  ou  de  l'afiFeûion  que  ie  por- 
te à  Diane ,  il  ne  peut  les  changer  ny  rendre  au- 
tres qu  elles  font:  car  iln'cft  pas  plus  vray  que 
Philis  eft  Philis,  que  la  place  que  ie  tiens  eft 
meilleure  que  la  voftre.  I'ay  toufiours  ouy  di- 
re,  adioufta  Philis ,  que  plus  on  eft  près  de  la 
pcrfonnc  aimée  ,  &  plus  l'amant  fe  contente. 
Vous  auezj  répliqua  le  Berger ,  ouy  dire  la  vé- 
rité. Toutesfois  ,  continua  Philis,  me  voicy 
près  de  Diane,  &:  il  me  femble  que  vous  en 
çftesfort  efloigné.  l'en  fuis  çncor  plus  presque 
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vouSjrefpondit-  il ,  car  fi  vous  cftes  à  fon  codé» 
ie  fuis  en  fon  cœur.  le  ne  te  plains  donc  plus, 
interrompit  Hylas,  de  la  peine  que  le  pcnfois 
que  tu  eulfes  démarcher:  car  à  ce  conte  il  ne 
tiendra  qu'a  Diane  que  tu  ne  falles  de  longs 
voyages  fans  guère  trauailler  tes  jambes.  Sil- 
uandre  foufrit  de  cette  refponfe,  &:  puis  refpon- 
dit  froidement. le  fcay  bien  Hylas ,  que  tu  n'en- 
tens  pas  ce  queie  dis  ;  auiTi  n'eftoit-ce  pas  à  toy 
à  qui  ie  parlois ,  mais  à  Philis ,  qui  à  la  vérité  cil 
bien  autant  ignorante  des  myfteres  d'Amour, 
mais  qui  toutesfois  a  fi  bonne  volonté  de  les  ap- 
prendre, quelle  mente  mieux  que  toy  de  les 
ouyr.  Voicy,  dit  Hylas ,  vne  louange  qui  n'efl 
pas  à  deitiaigncr  pour  Philis ,  difint  qu'elle  de- 
fire  d'apprendre  les  myfi:ercs  d'Amour  :  que 
s'il  efi  ainfi,  de  qu  elle  vuêille  eftudier  en  mon 
efcole  3  ie  les  luy  apprendray  à  bon  marché. 
Tous  les  Bergers  fe  mirent  à  rire  des  paroles 
d'Hylas,  &:  parce  que  Siluandre  prit  garde 
qu'Afïree  &  Diane baiffoi en t  les  yeux,  il  vou- 
lut changer  de  difcours  ,  d^  pource  il  luy  dit! 
le  voy  bien ,  Hylas,  que  tu  enfeignes  ta  doélri- 
ne  fort  librement -.mais  pour  reucnir  à  ce  que 
iay  dit àPhilis,ie  te  repliqueray  encores  que ic 
fuis  plus  prés  de  Diane,  qu'elle  n  cil  pas ,  en- 
core qu'elle  foit  à  fescoftcz  ,  parce  que  Diane 
cft  en  mon  cœur.  Vous  auez  dit ,  reprit  incon- 
tinent Philis  ,  que  vous  efiiez  en  fon  cœur.  Et 
ie  l'aduQue  encores  ,  refpondit    Siluandre. 
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Si  cil-cc,  ^idioufta  Philis ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
fercnccj  &:  mefmc  fclon  ce  que  ic  vous  en  ay 
cuy  dire  autr^sfois:  cai  l'entendoisque  vous 
aimez  Diane,  fi  on  me  dilbic  qu'elle  (uA  en  vo- 
ili'c  cœur:  &:  quelle  vous  aime ,  fi  l'on  difoic 
que  vous  fufiîezdans  le  fien.  A  parler  j  die  Sil- 
uandre  auec  le  commun ,  on  l'entend  comme 
vous  le  dices  ,  mais  quand  on  difcourc  auec 
lesperfonnes  vn  peu  mieux  entendues,  l'vn 
fignifie  l'autre.  Ecenvoicy  la  raifon.  Elire  en 
quelque  lieu  s'entend  de  deux  fortes  ^  l'vnc, 
quand  le  corps  occup.:  vne  place,  de  lors  la 
furfàcede la  chofe contenue eil le  lieuj  lauçre, 
c'efl  quand  l'ame ,  qui  eft toute  fpirituelle  ,  agu: 
en  quelque  lieu  :  Car  rien  ne  pouuant  agir  im- 
médiatement en  quelque  lieu  qu'il  n'y  foit ,  il 
s'enfuit  que  d  mon  am e  agit  de  cette  forte^dans 
le  cœur  de  Diane,  qu'elle  y  etl  Or  fi  comme 
nousauons  dit  autresfois,  l'ame  vit  mieux  cîj 
elleaime,  que  où  elle  anime  ,  puis  que  le  viure 
cft  vne  aftion  immédiate  de  l'ame,  il  s'enfuit 
quefi  l'aime  Diane,  ie  fuis  véritablement  en 
elle. Cekjrefpondit  Philis,  elt  vn  peu  bien  ob- 
fcurpour  moy,toutesfois  encor  ne  preuueriez- 
vousparlàjfinonquevoftreamey  eft,  2*:  non 
pas  SiluandreA'  par  ainfi  ma  place  eft  encore  la 
meilleurejpuis  que  pour  le  moins  vne  partiedc 
moy,&  celle  que  f  ay  ouy  dire  eftre  la  plus  ferti- 
le en  pafïïons ,  qui  eft  le  corps,  eft  plus  prés  que 
vous n'cftes pas.  rauoue,refpondit-il,  que  du 
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corps  vous  en  eftes  plus  près  que  moy  :  mais  il 
ne  faut  pas  conclurre  pour  cela ,  que  voftre  pla- 
ce foir  meilleure,  parce  que  Tame  eiî  dételle 
forte fupcrieure  au  corps,  qu'au  prix  d'elle  il 
n*eft  de  nulle  confideration ,  tant  s'en  faut  qu'il 
puilTe  tenir  quelque  rang  auprès  d'elle.  Plcuft  à 
Dieu,  Berger  5  dit  Hylas ,  que  nous  fulTions 
tous  deux  amoureux  d'vne  mefmcBergerejcar 
puis"  que  tu  mefprifes  fi  fort  le  corps ,  ie  le  pren- 
drois  fort  librement  pour  moyjôc  le  te  laifferois 
volontiers  refprit,  quand  mefme  ce  feroitce- 
luy  du  plus  fçauant  de  nos  oruydes  :  &  pour  te 
monftrer  queie  te  dy  vray,  laiffe-moy  le  corps 
d'AlexiSj&r  ie  te  laifferefprit  d'Adam  as,  qui  eil 
vn  fi  fçauant  homme.  Chacun  fe  mit  à  rire  du 
partyqueTinconflant  prefentoit  à  Siluandre, 
&  cela  l'cmpefcha  de  luy  refpondrc  fi  toft:  mai^ 
peu  après  il  prit  la  parole  de  cette  forte. 

Si  chaque  chofeelloitprifec  félon  fon  méri- 
te, il  ell:  certain  que  le  choix  que  tu  fais ,  n'efl 
pas  le  meilleur ,  parce  que  le  corps  que  tu  veux 
feulement  aimer ,  n'eft  pas  vn  objet  digne  d'e- 
ftre  aimé  de  l'ame ,  d'autant  que  l'amour  doit 
toufiours  adioufler  quelque  perfe6lion  à  l'A- 
mant^commc  chacun  auûiie,quand  on  dit,  que 
Tamour  eft  le  defir  d'vn  bien  qui  défaut.  Et  par 
cette  ordonnance  TAmour  fcroit  oblige  d'ai- 
mer toufiours  quelque  chofe  de  plus  qu'il  ne  fe- 
roit  pas -.Mais  concédons  à  cescfprits  qui  font 
tant  abailTez ,  qu'ils  ne  font  que  train er  par  ter- 
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le,  (ans  fc  pouuoir  releuer  à  ce  qui  eft  par  defllis 
eux,  qu'ils  puiffcnt  aymercequileureft  égal- 
le  m  aiîcure  qu  il  n'y  a  perfonne  qui  pour  le 
moins  ne  confellcjqu  il  eft  honteux  de  s  abailTer 
à  l'amitié  de  ce  qui  eft  moins  que  nous  ne  fom- 
mes.  Que  fi  cela  eft  vray,  comment  pourroit- 
on  eftimer  le  corps  digned'eftrcaymé  de  l'âme, 
puis  qu'il  eft  fi  vil  &  abbaiffé  par  deftous  elle  / 
Mais  outre  que  cette  amour  eft  honteufe,  le 
tiens  quelle  eft  impoflible,ou  pour  le  moins  in- 
fenfée,  fi  nous  voulons  y  adioufter  les  conditiôs 
que  la  vraye  amour  doit  auoir:  Car  celriy  qui<« 
aymcjn'a  point  de  plus  violent  defir  que  d'cftre  et 
ayméde  la  chofeaymée:  mais  neft-il  pasim- 
poiïible  que  ccluy  qui  n  ayme  que  le  corps ,  en 
foit  aymé ,  d'autant  que  l'amour  peut  eftre  feu- 
lement en  Famé?  Et  par  là  ne  vois- tu  pas^Hylas, 
que  ceux  qui  ayment  le  corps ,  font  imitateurs 
delafoliedcPigmalion,  qui  deuint  amoureux 
d'vn  marbre  .«^Auffi  pour  monftrer  que  cela  ne' 
fe  doit  point  5  la  nature  y  répugne,  &:  lem'af- 
feure  que  m  TauQueras  fi  l'on  te  le  demande: 
car  confefle  la  vérité ,  Hylas  ,  fi  Alexis  eftoit 
morte ,  en  aymerois-tu  le  corps  ?  Et  parce  qu'il 
ncrefponditpoint:Tues  muet,  continua  Sil- 
uandre ,  eft-ce  la  vérité  qui  te  confond ,  ou  la 
honte d'auoir  eu  vne  fi  mauuaife  opinion? Ny 
IVn  ny  l'autre  ,  dit  Hylas,  mais  que  veux-tu 
queierefpondefPenfe-tuquc  le  fois  vn  deui- 
neur  ?Ne  fçais-tu  pas  que  quandlesyeux  voyêt<fi 
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ce  qiùls  n  ont  point  veu ,  le  cœur  pen  fe  ce  qu'il 
napointpenfér  le  parle  fore  affeurémcnt  des 
choies  palîecs  quand.il  m'en  Ibuuient,  &  des 
prefenres  quand  ie  les  fcay^mais  des  futurcs5Ehî 
mon  amy,  pour  qui  me  prends-tu  f  Penfes-iu 
que  ce  foit  moy  qui  ay  e  mflruit  les  SybiUes ,  ou 
que  l'aye  eflé  en  leur  cfcole  pour  apprendre  à 
pred1rePS1luandre5moyamy.fi  tu  veux  dif- 
courir  auec  moy  5  parlons  des  chofes  dont  les 
hommes  peuucnt  parler, faus  encrer  dans  les  fe^ 
crets  des  Dieux  :  laiiTons  leur  les  choies  hicures, 
puis  qu'ils  ont  retenu  cela  en  leur  partage.  Et  ii 
tu  me  demandes ,  fi  1  ayme  le  corps  d'Alexis ,  ic 
te  refpondray  quoùy ,  &  de  celle  ibrte(  quoy 
que  tu  fçachcsdire  de  tes  rcfuenes ,  6:  de  ton  a- 
motir  de  rame)que  fi  elle  n'auoir  point  de  corps, 
ic  ne  Faymcrois  pointl  maisqiiand  tu  mede- 
manderascequeieferois  quand  ce  corps  n'au- 
ra point  dame,  le  rc  renuoiray  vers  ceux  qui 
f^auent  prédire  laduenir,  &  fi  tu  veux ,  tu  pour- 
ras aller  auec  eux  vifiter  les  Deftinées ,  &•  nous 
rapporter' des  nouuellcs  de  leurs  confcils  ;  ôc 
moy  5  cependant  que  tu  feras  ce  long  voyage,  iç 
continueray  d'aymer  le  beau  corps  d'Alexis, 
non  tel  qu'il  fera  d'icy  à  cent  ans,  mais  tel  qu'il 
cftjc'cft  à  direl'ouurage  des  Dieux  le  plus  beau 
&::  le  plus  parfait. 

AinfidifoitHylas,  &Siluandre  luy  vQulut 
refpondre,  lors  que  fuiuant  le  chemin  il  falut 
pailer  vne  petite  planche ,  ou  chacun  des  Ber- 


gcrs  s'amufaàaider  à  iaBcrgcrc  mieux  ayméç- 
Ec  lorsqu'elles  furent  toutes  de  l'autre  codé, de 
que  Siluandre  voulue  reprendre  le  parole ,  il  en 
fut  empefché  par  Diane ,  quioyant  vne  Bergè- 
re, &  vn  Berger  qui  chantoient 3  lepriadcles 
cfcouter.  Toute  la  troup  pe  tourna  les  yeux  vers 
le  lieu  d'où  la  voix  verioit,&:  s'approch^intpeu  à 
peu ,  ils  virent  vne  Bergère  aiïife  a  l'ombre  d'v- 
nc  rouffe  d'arbres,  &  vn  Berger  à  genoux  de- 
uant  eile,&  peu  après  ils  commencèrent  d'oiiyr 
leurs  paroles  vn  peu  plus  diftinftemcnt.  Elles 
eftoîcnt  telles. 


ALCiDOi\%  DaPHNIDE. 
D  I  A  L  o  G  y  ^. 

Alc.  ^P  0  F  s  ver  m  t'on  tamais  changer  y 
^^ Puis  que vom efie s  fi  légère'^. 

D  APH.  AÏciàon  n'eflpas  mon  Berger  > 
Ny  D^phnide  njofire  Bergère  : 
Le  Dejtin  qui  cornmpinàe  k  tous 
Ne  vous  fit  pas  nnijtre  pour  nom^ 

ki.Q.    I^mm  le  jyejlm  nacmfez 
Lfvne  chofefi  volontaire. 

Davh- Fous  auj^i  nevousabufe7 

De  rien  obtenir  du  contraire  : 
Car  foit  Befiin,  foit  volonté  y 
Enfin  le  fort  en  efi:iettc^ 
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Alc.  P'ueîllez  ou  ne  me  'vueiIle:^foint:, 
Meàonnantkvomie  {uî6  vojhc, 
BAVU.Sl  Koflre  votdoir  ne' s  y  ioïnt^ 
!^  Ceqtion  7tom  donne  nefifos  noftre , 

lEt  te  refufc  fmcheme?ît 
De  vous  receuoir  pour  Limant, 

Alc.  Recenez^-moy  four  feruiteur , 

Si  vojlre  Amftnt  te  ne  fuis  e/lre, 

D  APH.  Non  non,  ie  ne  vous  veux  Pajieur  , 
Ny  po4r  femiteur ,  ny  pour  m^Jfire  : 
Etjî  vous  voulez  voflre  bien , 
T>e  moy  nej^erc?  inmaii  rlen^ 

Alc.    ^^y  quefa^fe  voflre  rigueur, 

CMon  feufera>  toufiours  extrême. 
DAPH.  Cejl  bien  auoir  faute  de  cœur 

ly ^ mer  ji  fort  qui  ne  vous  nyme  : 
'»  Carvnhoncceur  deuroit  ch/9jfer 

?>  Par  le  mejfris  vn  tel  penfcr. 

Alc    Mxis  pourquoy  ne  fe  changera 
Enfin  ce  farouche  courage  ? 

DAPH.  s'il  peut  cha?iger,  ce  m  fera 

^ue  pour  vosfre  defauantage  : 
Mais  que  ie  vous  ayme ,  Berger, 
Vous  ri  y  deuf^  tamis  fonger. 

A  peine  h  Bergère  eut  finy  ces  dernières  pa- 
roles ,  que  cefTanc  de  chanter  5  &  voyant  que 
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le  Berger  vouloit  continuer,  elle  lu  y  dit  :Cefl 
allez  Alcidoniii  vous  voulez  que  le  m'arreflc 
icy  plus  longtempsjie  vous  prie  ceflezou  chan- 
gez de  difcours,  de  croyez  qucceux-cy  ne  vous 
acquerront  iamais  rien  de  plus  auantageux  en- 
uers  moy  qu'vn  accroiirement  de  mauuaife  vo- 
lonté. Il  y  a  long  temps  ^refponditleBergcr, 
que  fiien'auoisnon  plus  d'efpcrance  en  la  iu- 
fticc  d'Amour  qu'en  lavoftrcjic  naurois  pas 
feulement  ceffé  de  parler  à  vous ,  mais  auffidc 
viure.  Et  quelle  efperance  ell  la  voftre ,  dit 
Daphnide,  puis  que  s'il  eftoit  lulle^ce  Dieu 
de  qui  vous  parlez,  ilyalong  temps  que  vous 
feruiriez  d'exemple  à  tous  ceux  qui  ont  la  har- 
dieiTc  de  l'outrager  ?  N'ofFenfez  point,  dit  Alci- 
don,  celuy  de  qui  la  puiffance  ne  fe  mefurc  qu  a 
fa  volonté ,  &  de  qui  le  pouuoir  ne  vous  a  poinc 
toufioufs  efté  tant  incognu  jque  vous  le  deuicz 
maintenant  mefpriier  comme  vous  faites.  La 
Bergère  eufi  répliqué  ,  n'eufl  efté  qu'elle  vid 
approcher  cette  trouppe  qui  luy  donna  fujec 
de  fe  taire. 

Aftrée  &  le  refte  de  la  compagnie ,  qui  auoiêt 
ouy  ce  que  ces  eftrangers  auoient  chanté ,  &  en- 
tr'oiiy  vne  partie  de  ce  quils  auoient  dit  plus 
bas  3  conuiez  de  la  beauté  de  la  Bergère ,  &  de  la 
bonne  mine &: gentille  difpofîtion  du  Berger, 
tant  pour  fatisfairc  à  leur  curiofité ,  qu'au  de- 
uoir  3  auquel  les  loix  de  l'hofpitalité ,  religieufe- 
ment  obfcruécs  en  cette  cotrée  les  obligeoienr. 
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s'adrcflerent  à  la  Bergcre  ,  &  après  l'auoir  fa- 
luée,  luy  offrirent  &  à  toute  fa  trouppc  toute 
forte  d'afliflance  ;  car  en  mefme  temps  s  appro- 
chèrent d'elle  deux  autres  Bergères  &:  vn  Ber- 
ger qui  s  eftoient  efcai'tez  entre  quelques  arbres, 
attendant  que  la  chaleur  fut  vn  peu  abbatucV 
Daphnide  voyant  cette  belle  trouppe,  s'offrin 
à  elleauecdcsparolesfi  pleines  de  courtoîfîe, 
luy  rcfpondit  auec  toute  la  ciuilité  qui  luy  fuE 
pofllble  3  5c  puis  leur  dit  en  général  à  toutes.  le 
neni'eilonne  plus  fi  kCielfauorife  de  fes gui- 
ces  cette  contrée  plus  auantagcufemcnt  que  ks 
autres:puîs  qu'elle  efî  habitée  par  des  perfoimcs 
fî  accomplies  de  toute  forte  de  m.crite.  A/lrée 
prenant  la  parole  luy  refpondit  ;I1  n'y  apcrfon- 
neicy  quinefoitfcrt  difpofée  à  vous  faire  fer- 
uice^tant  pour  fatisfaire  à  nos  Ordonnances , 
qui  nous  commandent  de  rendre  toute  affi- 
ftanceaux étrangers,  que  pour  auoirla  gloire 
de  feruir  des  perfonnes  qui  le  mentent  comme 
vous ,  &  volhe  compagnie.  le  comm  ence ,  ref- 
ponditrEftrangere,abienefpererdela  fin  de 
mon  voyage  5  puis  que  ma  première  rencontre 
a  cfîéfi  bonne.  Et  puis  que  les  offres  que  vous 
me  faites  me  doiuent  donner  la  hardieffe  de 
m'enqueiir  de  ce  qui  m'eft  neceffaire  de  fça- 
uoir  ;  le  vous  fupplic  donc ,  belle  Berger e:>demc 
dire  s'il  y  a  vne  fonta  ne  en  cette  contrée  qui 
s'appelle.  Delà  venté  d'Amour, &:cù  elleeft? 
Allrée  tournantrœil  fur Paris^Ô:  fur  Siluandre  » 
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comme  leur  en  demandant  des  nouuelles,  de- 
meura  Hins  parler.  Qui  fut  caufe  que  Stluandre 
prit  IaparolG,<S:  luy  dic.BelleBergere,la  fontaine 
que  vous  demandez  eitvcriuablement  en  cette 
contréc-.maisAmour  elî:  caufe  qu'il  vaudroitau- 
tant  qu'elle  n'y  fuil  pomt^  eilant  remifc  en  la 
garde  de  quelques  animaux  enchantez  qui  en 
défendent  l'accez.  Et  où  eil-eller  reprit  Aftrée. 
CommentjditlEfcrâgerejVouseftesdecepays, 
bL  vous  Ignorez  où  di  vne  chofe  fi  rare  P  cela  efc 
prefque  incroyables^:  mcfme  a  ceux  qui  verrat 
voftrc  vifage ,  qui  eftant  lî  beau,  ne  peut  pas  a- 
«oiu  efté  veu  fans  amour,  ny  vous  par  confe- 
quentjfans  curiolîté  de  fçauoir  la  vérité  de  l'afFc- 
6tion  de  ceux  qui  vous  ayment^qui  àcequeiay 
Guy  dire,  fe  void  en  cette  fontaine.  le  fçay  bien, 
dic  A  Ihée  en  rougillant  vn  peu,que  voiire  cour- 
toifie  vous  fait  parler  de  mon  vifage  fi  auanta- 
geufcmét^vous  femblât  d'eftre  obligée  pour  les 
offres  que  le  viens  de  vous  faire ,  de  me  gratifier 
de  cette  forte  :  bL  c'efi:  pourquoy  le  ne  vous  ref- 
pondray  point  à  cela  :  mais  quant  à  la  curiofitc 
que  vous  croyez  qui  dciue  eftre  en  moy ,  outre 
que  l'occafion  n'y  eft  point,  parce  que  ic  n  ay  la- 
mais  eu  afTez  de  bon-heur  pour  efire  aymée  d^ 
cette  façon,  encores  auons^nous  vne  coufiumc 
parmy  nous,queiamais  nous  ne  recourons  à  la 
fontaine  dot  vous  parlez,pour  ccgnoiftre  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  nous  feruent,  ayât  vn  moyen 
beaucoup  meilleur  2c  plus  affeure.    Et  quel  eft- 
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iljdit incontinent  rEftrangere,  afin  que  IVn  nié 
defaillantjie  puiffe  recourre  à  l'autre  :  C'eii ,  ref- 
pondit  Aftréejc  temps  &  les  efFcts  Encorcjdic 
Daphnide,  que  chacun  le  die  comme  vous,  i] 
tiens-ie  cette  cognoiiTance  bien  mcertaine ,  &; 
certes  ie  le  puis  dire,  comme  y  ayant  eflé  trom- 
pée.Si  cela  nous  elloit  aduenu,  reprit  Diane, 
nous  vferions  d'vn  autre  remède,  Et  quel  eft-il? 
dit  l'Eftrangere.  C'eii:  de  ne  plus  rien  aymer  du 
tout,  relpondit Diane. Voila,  dit  Alcidon,vn 
remède  bien iniuile,puis  qu'il  punit  l'innocent, 
ëc  nechalliepointle  coupable: car  celuy  quia 
trompé  vnc  Bergère  en  feignant  de  Faymer  ^ne 
fe  foucie  pas  de  n  eflre  point  aymé  d'elle ,  &  par 
ainfi  il  ne  reçoit  point  de  chaftiment  de  fa  faute: 
&  fi  de  fortune  elle  vient  à  élire  bien  aymée  de 
quelqu'autre ,  iuy  qui  n'aura  point  offcnfé  en 
porteratoutelapeine.  Voila  3  gentil  Berger,  in- 
terrompit HylaSjComme  nos  Bergères  font 
aufii  iniuftes,  que  vous  les  voyez  eftre  belles: 
&  fi  pour  tout  cela  nous  ne  pouuons  nous  em- 
pefchcr  de  les  aymer  ;  iugez  :c  que  nous  ferions 
fi  elles  auoientl'efpritauffi  doux  que  le  vifage. 
L'vne  de  ces  B  ergeres  oyat  parler  Hy las  de  cette 
forte  5  commença  à  tenir  les  yeux  arreilezfur 
Iuy,  Iuy  femblant  de  le  cognoiftre:  &  fans  dou- 
tc/ans  l'habit  qui  le  déguifoit  vn  peu,  elle  n'euft 
pas  demeuré  fi  long  temps  en  cette  peine  :  Mais 
en  fin  pour  ne  fe  point  méprendre ,  elle  s'adref- 
fâ  à  Thamirc,  ôc  iuy  demanda  affez  bas  ,ficc 

Berger 
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Ëergcr  qui  paxloic  n  eitoic  pas  Hylas ,  &:  luy 
ayant refponduqu'ouy,  cllcreuint  vcrsDaph- 
tïidCy  ôc  s  approchant  a  fon  oreilk  5  luy  dit ,  Ma- 
dame 3  vous  parlez  a  Hylas  fans  le  recognoiflre. 
L'Efîrangcre  changeant  de  couleur^ô:  le  mettâc 
vne  main  iur  le  vitage,  comme  de  honte  d'eltre 
veuë  de  luy ,  rcucftuè  de  fes  habits  ^  fe  recula  vn 
pas  ou  deuXjs'efcnât^Mon  DieUjHylaSjquerha- 
bit  que  vous  portez  vous  changCjic  ne  içay  li  le 
mien  m'en  tait  autantrLors  Hylas  s'approchanc 
d'elle  5  il  Ta  confîdera  attentiuementii  bien  que 
quoy  qu'il  y  euft  long  temps  qu'il  ne  Teuft:  veue, 
bc  que  i'habit  de  Bergère  la  changeafc  beau- 
coup, fi  la  recognut-iL  pour  Daphnide^  eilimée 
la  plus  belle  Dame  qui  tliil  en  Arles ,  ou  dans  la 
Prcuince  des  Romains;  dequoy  il  demeura  fi 
êftonné  ,  qu'il  ne  içauoic  s'il  foDgeoit,  cii  s'il 
veilloit.  En  fin  après  cftre  dcn;eu.-é  tort  long 
temps  a  la  confidercr^il  (e  retira  d'vn  pasà:  plus 
rauy  en  admiration  qu'il  ne  fe  peut  dire,  k  mit  à 
la  regarder,  &  à  la  confiderer/ans  pouuoir  pro- 
férer vnc  feule  parole 5  dequoy  laucrc  étran- 
gère s'apperccuantjC  ell  fans  doutc,dit-elle,que 
toicy!acontréedesmerueiiles,puisquei'yvors 
des  Bergères  qui  furpaffcnt  les  perfonnes  plus 
ciuilifées,  des  beautez  fans  curiofité,  àrcequi 
êft  de  plus  merueilleux ,  des  H\  las  fans  parole. 
Hylas  à  ce  mot  tournant  les  yeux  fur  celle  qui 
parloit 5  il  l'a  recognut  pour  eftre  Carlis,  &  l'au- 
tre Stiliane,&:  Hermanthc  auec  eux^  cette  yeus 
5.  Parc.  F 
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Jc  rendit  fi  ccnfus,  que  fanspoiiuoirparIcf3i1 
courut  cmbralTcrHemiantc  fon  chcramy,  & 
nprcs  l'auGir  tenu  quelque  temps  en  fes  bras  5 
fefepara  de  luy  pour  le  reprendre  par  deux  ou 
trois  fois  :  en  fin  reprenant  la  parok ,  Eihcc 
bien  dit-il,  mon  cher  Hcrmantc  que  ie  vois,  &C 
que k  tiens  entre  mes  brasiCelles  que  le  voy  icy 
efl  il  polTible  que  ce  IbicxMt  les  plus  belles  de  la 
ProuincedesRomainsrEt  ie  diroisderVniuers> 
fi  la  contrée  où  nousfommss  en  efloir  dehors  : 
Quoy/ie  voy  donc  la  belle,  &  tant  admirée 
Daphnideja  glorieufe  Stiliane,  &:  cette CarliSy 
qui  ia  première  m'apprit  à  aymer  ?  Les  Dieux 
m'ont  fait  trop  de  grâce  de  vous  auoir  conduite 
icy:  Madame,  dit-iUs'addreirancaDaphnidc^ 
auec  voitre  compagnie ,  croyant  quant  a  moy  ^ 
que  ceft  pour  vous  faire  eftretefinoing  de  ma 
gloire  &  de  ma  félicité.  HylaS:,refpondit  incon- 
tinent TEftiangere,  vous  n'aurez  lamais  côten- 
tcment  5  où  comme  voftre  amie  ie  ne  participe; 
mais  il  vous  elles  eftonné  de  me  voir  en  cec 
équipage,  ie  ne  le  fui*  pas  moires  de  vous  auoir 
rencontré  5  ôcdeguifecomime  vous  efles,  &:cn 
vnlieuoùien'auois  aucune  efperance  de  vous 
trouuer:  mais  comme  que  ce  ibit,  ic  tiendray 
cette  rencontte  pour  tres-heureufe ,  fi  elle  me 
fait  participer  a  la  gloire  &  à  la  félicité  que  vous 
polTedez.  Madame,  interrompit  Carhs,ilna 
garde  de  fe  refioùyr  fi  fort  de  ma  venue ,  ny  de 
ccile  de  Stiliane.  Et  pourquoy  ,  ma  premiers 
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ihairtrctTc  entrez  vous  en  cette  opinion  ?  dit-il: 
Ne  fçauez-vous  pas  que  l'on  tient  que  les  pre^ 
mieres  amours  ne  s'cifacent  jamais  f  Toutefois 
•  dic-elle,  VDus  monfircz  le  contraire,  puis  que 
ramourncpéutpaseike  quand  l'oubly  oile  la 
mémoire  delà  chofeaymée  ;  &  vous  nepouuez 
nier  que  vous  ne  nous  ayez  mefcogneués  & 
oubliées.  le  fuis  fait ,  dit  Hylas ,  tout  rfvne  autre 
ftçonquekrcfle  de  ceux  qui  fe  méfient  d'ay^ 
nier:  car  iamais  le  ne  perds  la  m  emoire  de  celles 
queiayaymces,  ny  lamais  mon  afFeftion  ne 
s'cftace  ;  Il  dl  bien  vray  que  quelquefois  ma  me- 
^noirefe  couure  doubly,  comme  lebrafierde 
cendre,  &  que  mon  affeaion  fe  lafTe,  com- 
me l'arc  qui  a  demeuré  trop  Iciig  temps  tendu: 
mais  comme  le  brafier  pour  peu  qu'il  Cou  fouf- 
flé  fe  defcouure  vif  &  ardent,  &  Tare,  quand  on 
le  retend ,  e/î  auffi  fort  qu'auparauant;  de  met 
meefi  il  de  ma  mémoire,  &  démon  afFed-ion, 
lors  que  cetre  cendre  de  loubly  eft  ofiée  parla 
vcuè  ôc  parla  prefence.on  bien  que  mon  amour 
par  quelque  nouucllefaueur  fe  renforce dede- 
fit  &  d'efperance.     le  Voy  bien,  dit  Stilianc, 
qu'en  fin  Hylas  dttoufiours  Hylas.   Mais^ad- 
iouftaDaphnide,nous  fçaurons  àloifirvnpeu 
plus  de  vosnouuelles  :  cependant  afin  que  nous 
nefaflîons  quelque  erreur  cnuers  ces  belles  & 
honnefles  Bergères,  dites- nous  Hylas,  qui  elles 
font  ,&  fi  Aftréeou  Diane  ne  font  poirlt  en  cet- 
te compagnie.  Madame ;,  refpoïldic  Hylas^  fi 
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vous  efles  venue  en  cette  contrée  pourccfeuî 
fujec  5  vous  pourrez  vous  en  retourner  quand 
vous  voudrez  5  caries  voila  toutes  deux  deuanîf 
vous ,  dit-il,  les  luy  monftranr.  Lors  Daphnide 
s'auançant  les  fallia  encores  vne  fois ,  &  après 
les  auoir  quelque  temps  confiderces  :  Il  cft  vray^ 
"dit-cUe,  qu'en  cecylareftommée  eil moindre 
''  que  la  vérité  j&  qu'il  cft  certain  que  voftre beau- 
té furpaffc  ce  que  Ton  en  dit.  Madame ,  refpon- 
dit  Aftrée  en  rougifîant,  les  perfonncs  quivi- 
uenr  comme  nous  faifons,  peuuent  dire  qu'elles- 
font  au  monde  fans  y  eftre  :  car  ne  voyant  que 
nos  bois ,  &  nospafturages  5  à  peme  peut  la  re- 
nommée fe  charger  feulement  de  nos  noms  y- 
tant  s'en  faut  quelle  en  doiue  raconter  quelque 
chofc,  &  enfonfilencenous  penfons  luy  eftrc 
infiniment  fauorifées:  car  ce  nous  cft  beaucoup' 
de  bon- heur ,  que  ne  pouuant  rien  dire  de  nous 
à  noftrc  aduantage,  elle  n'en  die  rien  du  tout. 
Vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira ,  reprit  Daphni- 
de,mais  puis  que  i'ay  cognoiflàncc  de  vos  noms, 
fi  faut-il  que  la  renommée  me  Tait  donnée, 
cftant  de  forte  efloignée  de  vos  demeures ,  que 
n'ayant  iamais  efté  icy ,  ie  ne  fçaurois  les  auoir 
appris  que  par  clle:Et  ie  voy  maintenant,qu'en- 
cores  qu  elle  parle  fort  aduantagcufemcnr  de 
vous,  elle  eft  toutesfois  infiniment  inférieure 
à  la  vente  5  &  qu'en  cela  elle  vous  tait  tort.  Ma- 
dame ^dit  Diane ,  voftre  courtoifieeft  celle  qui 
noû$  donne  cet  aduantage,&  quoy  que  nous 
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foyons  prcfquchors  du  monde,  comme  vous 
.difoic  ma  compagne ,  li  voudrions-nous  bien 
£lire  telles  qu'il  vous  plaiil  de  nous  figurer, 
parce  que  la  perfedion  cil  coufiours  ddirable 
jcn  qui  que  ce  foit.    Vous  ne  deuez  point ,  ré- 
pliqua l'Eitrangerc,  en  délirer  plus  que  vous 
,cn  auezjcarvoflre  deiîruutrepaiTcroicla  puif- 
fance  de  la  Nature  ,  ne  croyant  point  qu  elle 
puiiTc  faire  deux  différentes  beautez  plus  parfai- 
tes. Etquediricz-vouSjMadame,  interrompit 
Hylas .  qu  encores  qu  elles  foient  telles .  le  n'en 
ay  lamais  elté  amoureux,  ou  c  clt  u  peu,  que  ce 
n'cllrienflç  diray,  refpondit  Daphnide,  quil^^ 
n'appartient  pas  à  tous  les  oy féaux  de  fe  plaire  ^^ 
en  la  pure  lumière  du  Solciljny  par  confequent 
à  vollre  mauuaife  veuë  en  ces  trop  grandes 
beautez.  Tout  au  contraire ,  Madame,repliqua 
Hylas:  ccil  parce  qu'il  y  en  a  de  plus  belles  en 
cette  contrée  qu  elles  ne  font ,  &  vous  fçauez 
qu'Hylas  ayme  fur  tout  la  beauté.    le  croiray 
difficilement  ce  que  vous  dites,  refponditl'E- 
ilrangcre:  le  le  vous  fcray  aduoùcr ,  dit-iljfi  vous 
voulez  venir  oij  toute  cette  trouppe  $'cn  va.  Et 
afin,difcrettes  Bcrgeresjcontinua-t'il,  fe  tournât 
vers  Aftrce  &  Diane, que  vous  ne  vous  mcf- 
contiez,  fçachez  que  vous  voyez  deuant  vous, 
fousces  habits  de  Berger  &:  de  Bergère,  la  plus 
belle  Dame,  &  le  plus  gentil  Cheualîer  de  la 
Prouince  des  Galloligures  ,  &  que  peut-cftrc 
yoftre  contrée  n  euft  iamais  vne  plus  grande 
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faucur  du  Ciel ,  que  deles  rcccuoir:  G'eft  pour- 
quoy  3  gentil  Pans,  vous  ne  deuez  pasfouifnf 
qu'ils fcfeparenc de  cette  compagnie,  qu'Ada- 
niasne  les  ait  receus  en  ù  maifon.  Pans  ô:  les 
Bergères  s  addreiPint  à  Daphnide ,  s'excuferent 
deneluy  auoir  rendu  l'honneur  qu'ils  luy  dcr 
uoient,  &:laruppIiercntdeforte  de  vouloir  fai- 
re cette  Euieur  au  grand  Druyde ,  qu'en  fin  elle 
y  confentit,  tantpourfatisfaireàla  prière  que 
Paris ,  &  ces  belles  Bergères  luy  faifoicnt,  que 
pour  le  defir  qu*  elle  auoic  déparier  au  fage  Ada- 
mas,  furies  affaires  qui  la  condiiifoient  en  ce 
lieu^ayant  dcfîafort  oiiy  parler  de  fa  prud'hom- 
rraie. 

Le  contentement  d'Hvlas  ne  fut  pas  petit 
quand  il  vitccfterefolution.  Et  parce  que  Da- 
phnide auoit  fort  bonrie  cognoilïance  de  fon 
humeur ,  &  qu'elle  Tauoit  cognu  en  flile  de 
Camargues&  en  Arles,  elle  luy  fit  par  les  che- 
mins plulieurs  demandes ,  aufqueiles  les  Bergè- 
res refpondoient  quelquefois  pour  luy ,  a.:  quel- 
quefois Siluandrci&quoy  quilvouluil  fe  con- 
traindre vn  peu  deuant  Daphnide  ^  Stiliane ,  & 
Carlis,  n  cii-cc  qu'il  ne  ppuuoit  s'empcfcher 
d'erdiapperbien  fouuent  en  fcs  refponfcs,  6ç 
inefme  quand  Siluandreprenoit  la  parole;  dc- 
quoy  ces  eftrangeres  rioient  de  forte  5  qu'en  fin 
s'addreiPant  à  DaphnideJe  croy Juy  dit-il ,  Ma- 
dame,queprenant  l'habit  de  ces  Bergères ,  vous 
çtï  aiiez  aulTi  pris  l'humeurj  puis  que  les  dif- 
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cours  de  ce  Berger  vous  plaiTent  il  fortj  car  il  ne 
f çauroit  OLiiinr Ta  bouihc  pour  me  contredire  3 
qu  elles  n'en  rienc  a  haut  de  tcfte.   Mais  Siluan- 
dremonamy  5  continua- t'il,  fe  tournant  vers 
le  Berger,  fois  certain  que  ceil  de  toy  que  cette 
belle  Dame  fe  mocque,cc  non  pas  de  moy5par- 
ce  que  n'ayant  eité  noun'y  qii'aux  villages ,  tu 
ne  fçais  guère  bien  comme  il  faut  parler  a  celles 
qui  luy  reifemblent  :  Et  pource^fî  ru  m'en  croîs, 
tu  ne  continueras  plus  ce  qui  eft  tant  a  ton  def- 
aduantage.  Gentil  Berger ,  dit  incontinent  Da- 
phnide  ^  ne  croyez  point  Hy las  :  vous  ne  fçauez 
affcz  quel  il  eft,  &  i'auruis  trop  de  defplaifîr  que 
vous  euflfiez  cette  opiniode  moy.  Madame,  ref- 
ponditSyluandre,  nous  nous  faifons  fouiieiit 
de  femblablcs  reproches  Hylas &  moy ,  &  tou- 
tesfois  nous  ne  nous  croyons  gucre  IVn  l'autre: 
Mais  Hylas  5  dit-il,  fe  tournant  vers  luy,  tu  te 
trompes  forc^  û  tu  crois  que  ienayepo:nt  de 
cognoiffance  de  cette  belle  Dame  :.  laurois  en 
vain  efté  fi  longuement  parmy  lrsMafliliens,ô<: 
il  faudroit  bien  que  feuffe  eu  les  aurcilles  bou- 
chées, &r  les  yeux  clos ,  fi  ieneuiTeoiiy  parler 
de  fon  mérite ,  ny  veu  fa  beauté  :  le  fçay ,  Hylas  5 
peut-eftre  mieux  que  toy ,  qui  eft  la  belle  oa- 
plinide^  qui  Alcidon,ô^  qui  le  grand  &  redouta- 
ble Roy  Euric  :  peut-eftre  te  raconterois - ie 
plus  particulièrement  la  pnfe  qu'il  hft ,  ôc  de  la 
ville  des  Malïliens , &  de  celle  d'Arles,  qu'autre 
c^ui  le  vouluft  faire:  &  pour  ce  ne  penfe  encor 
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queiefoisBcrgerjm'eftonner  partes  difcou^rs, 
n  ayant  pas  non  plus  que  toy ,  porté  touiîuurs  la 
haulette ,  &  la  pannetiere  que  eu  me  vois.Daph- 
nide  alors  prenant  la  parole  :  A  la  veritc,dit-eile, 
Hylas  5  ce  Berger  monflre  qu'il  ne  me  cognoift 
pas  mal ,  &  le  croy  aux  paroles  qu'il  tient ,  qu'il 
enfçait  plus  que  vous  ne  pendez  ;  mais  gentil 
Berger ,  dit-elle^fi  ce  ne  vous  cil  importunitéjdi- 
tcs-nousoùvousauezaprisce  quevous  racon- 
tczrMadame,  refpondit  Siluandre,  l'ay  elle  lon- 
guement dans  les  efcoles  desMalTilienSjOÙvo- 
itre  nom  a  efté  tant  chanté  des  Bardes ,  qu'il  n'y 
aperfonnequineTait  oiiy.  Et  comment  eftes- 
vous  maintenant,  dit-elkjcn  cette  contrée  aueç 
cet  habit  de  Berger,&  qui  vous  y  retiét?  La  For- 
tune, dit  -  il>  m'y  a  conduit,  &  l'Amour  m'y  ar- 
refte.Et  moy,dit  HylasJ'Amour  m'y  a  côduitjô^ 
Alexis  m  y  fait  demeurer,  it  qui  eft ,  dit-eile  eu 
ibufriantjcette  bicn-heureufe  AlexisrC'cft  celle 
là,  continua  ny  las,  qui  vous  fera  rougir  de  hon- 
te,  &  pallir  d'enuie,  la  voyant  fî  belle, qu'il  n'y  a 
beauté  qui  puiffe  efgaler  la  Tienne. Vous  en  dites 
beaucoup 5 Hylas,  refpondit-elle,  pour  n'cilre 
pas  creu,&:  trop  pour  eiirc  creu  du  tout.  Que  di- 
riez-vous,  répliqua- t'il ,  lî  ie  vous  en  difois  autac 
qu'il  y  en  a  5  puis  que  n'ayant  feulement  que 
çommen  é  d'en  parler, voftre  croyance  eft  fi 
foiblerSi  vos  yeux  ne  me  fcruoyent  bien  toft  de 
tefmoins  contre  vous  mefme,  ie m'efForcerois 
delçvoustefmoigner  par  mes  paroles .  mais  4c 


i 


Livre    devxiesmi.  8^ 

xce  remets  à  eux ,  £^i  au  lugcmcnc  qu'ils  en  fe- 
ront :  mcfirje  que  l'elpere  que  ce  fera  il  toll-que 
vous  iouuenant  encores  de  mes  paroles,  vous 
aduoiicrezen  volireanie  quelles  font  vérita- 
bles, fi  ce  n'eft  que  vous  m'accufiez  de  ncn 
auoir  pas  dit  aiTcz.  Alcidon  alors  prenant  la  pa- 
role, pour  lamour  de  vous  Hylas,dir-il,on  vous 
aduoueraqucvoftre  maiftrcire  clt  belle  :  mais 
qu  elle  furpaffe  Daphnidejfi  les  paroles  me  det- 
fcailloientpourfouftenirle  contraire,  l'y  mec- 
rroislefang&lavie.  Et  moyjditHylaSjd'vn 
yifage  fort  ferieux  5  tant  qu'il  ne  faudra  que  des 
paroles  pour  fouftenir  ce  que  1  ay  dit^ie  le  main- 
ciendray  contre  qui  que  ce  foit  :  mais  foudaiu 
qu'il  faudra  y  employer  du  fang,  le  nelequitte- 
ray  pas  feulement  a  vous.mais  a  tous  autres  qui 
voudront  fouftenir  le  contraire:  car  ie  fay  pro- 
feiTion  de  parier,&  non  pas  de  tuer  ;  Chacun  fe 
mit  a  rire3&  de  telle  forte  qu'Alcidon  nepeut 
luy  refpondre  de  long  temps. 

Sans  doute  leurs  difcours  aiffenc  continué 
plus  longuement,  s'ils  ne  fefuffent  trouuez  û 
près  de  h  maifon  d'Adam  as  5  qu'ils  furent  con- 
trâmes de  te  taire  pour  la  conliderer  :  Cepen- 
dant Alexis  pour  auancer  d'autant  le  contente- 
ment qu'elle  fe  promettoitde  la  veuë  d'Aftrée, 
s'eftoit  accoudée  fur  vne  fenedre^qui  regardoit 
du  cofté  de  la  plaincô^  difcouroit  auec  Leonide 
du  prochain  contentement  qu  elle  attendoit. 
Mais  lors  qu  elle  apperceur  cette  belle  &  grande 
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trouppcj  s  affeura  qu  Aftréc  en  eiloir,  elle  tref- 
faillittoiite,&rà  mefure  qu'elle  fe  venoic  ap- 
piochant^clle  alloïc  aulTi  difcernant  tantofl  vne 
Bergère ,  &  tantoft  vn  Berger  de  fa  cognojilm- 
fe  :  mais  lors  qu'elle  recogncucAftrie,  ô  Dieu 
que  deuint-elle  /  Elle  demeura  longuement  la 
veuë  fur  elle  fans  diremot3Commene  pouuant 
faoulcrfes  y  eux  deccfl  agréable  objed  5  en  fin 
auecvn  grand  foufpir^ô^  la  monftrant  du  do:gc 
àLeonide:  La  voila  ^dic  elle,  laplus  belle  6c  la 
plus  amiable  B  ergere  de  F vniuersjimicanc  prcf- 
quc  en  ce  tranfport  Adrafte  en  fa  folie.  Et  après 
s'eftrctcuc  pour  quelque  temps,  elle  fe  recula 
vnpasdelafeneftrcj  &  pliant  le  bras  l'vn  en 
l'autre  fu<  Teftomac.    Mais  5  ô  Dieu  l  dit  -  elle^ 
comment  m'oferay-ie  prefenter  deuant  fes 
yeux,  puis  qu'elle  m'a  commandé  le  contraire? 
Vous  voicy  encore,  refpondit  Leonide,  en 
voftre  vieille  erreur  :  n'auez-vous  pas  aflez  de- 
battu  auant  que  venir  icy ,  ces  mefm  es  confide- 
rations  contre  Adamas?  Et  auez-  vous  dcfia  ou- 
blié lesraifons,  que  fi  prudemment  il  vous  a 
rapportées  ?  Ne  croyez  pas,  répliqua  Alexis, 
que  ie  les  ayc  oubliées  5  maisie  fçay  bien  auHî 
que  comme  que  ce  foit,  Aitrée  me  verra  &C  ie  la 
verray  ;  qu'elle  parlera  à  moy ,  &  queieparle- 
rayaclle:6cn'cfî:-ce  pas  cela  contreuenir  à  ce 
qu'elle  m'a  deffendu?  Va  t'en^me  dit-elle,ie  me 
foqi|fendray  toute  ma  vie  de  ces  cruelles  paro- 
les. Va  c'en  déloyal,&  garde  toy  bien  de  te  faire 
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jamais  voir  à  moy,  que  ic  ne  te  le  commande. 
La  Nymphe  qui  vid  bien  que  fî  ce  difcours  paf- 
loïc  plus  oucre .  il  ne  pouuoit  que  donner  beau- 
coup d'inquierude  au  Berger,  pourne  leconti- 
nucr  dauantagejelleluyrefpondit.  Il  ne  faut 
plus  5  Alexis,  vous  remettre  deuant  les  yeux 
ces confiderations:  la  première  encftiectée&: 
il  n'eti:  plu  ■>  tem  ps  de  demander  confeil,  fî  vous 
deuez  voir  Afirée,les  chofes  font  cr\  tel  c^at, 
que  de  ncceflîté  il  fautpaffer  plus  outre  :  mais 
voicy  bien  l'heure  que  vous  deuez  monflrer 
que  vous  elks  homm.e,  &  que  vous  venez  de 
cet  Alcipe ,  de  qui  le  courage  a  tant  elle  eftmié 
de  chacun.  Il  faut ,  dis- je ,  que  changeant  de  vx- 
fa2;e  &  de  façon  ,  vous  rcceuiez  Afhée  fans 
vous  ellonner,  &:  qu'à  fon  abord  vous  ayez 
tant  de  puilTance  fur  vous  me^me,  que  perfon- 
nenes'apperçoiuedeceque  vous  voulez  tenir 
caché.Car  il  faut  que  vous  fçachiez  que  les  pre- 
mières imprelTions  font  celles  qui  durent  le 
plus  long  temps,  &  fur  lefquelles  on  fait  vn 
plus feur  Jugement  ;&  pour  ce  refoluez-vous  à 
vous  déguifer  de  forte ,  que  ceux  que  voftre  ha- 
bit abuferajne  puiffî^nt  efire  détrompez  par  vos 
âélions.  Ha,  Madam e  /  dit  Alexis,que  ceux  qui 
font  fains  donnent  aifément  confeil  aux  mala- 
des ?  Ne  voila  pas  defia  vne  faute,  reprit  Leoni- 
de  5  pourquoy  ne  m'appeliez  vous  voftre  fœur, 
&  non  pas  Madame  <  Puis  que  vous  fçauez  bien 
que, comme  Adamas  veut  que  i  appelle  Paris 
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monfrerc,  de  mefme  il  m'a  ordonné  que  le 
vous  nommaffe  ma  fœur ,  &  fi  vous  faicles  au- 
trement, quel  foupçon  ne  donnerez  vous  point 
de  vous-mefme  .«^ Voyez- vous,  Alexis ,  voftre 
vifage  relTemble  fi  fort  à  celuy  de  Céladon , 
que  fi  vous  voulez  qu'il  ne  foie  point  recogneu, 
il  vous  faut  vfer  dVn  grand  artifice  pour  le  dé- 
guîfer.  Ma  fœur  3  rcfpondic  Alexis,  puis  qu'il 
vousplaiil  queie  vous  nomme  de  cette  forte, 
ie  m'eftudieray  de  n'y  plus  faillir ,  mais  fouuc- 
nez- vous  que  iamais  perfonnene  fut  plus  eni- 
pcfchée  que  voftre  mifcrable  fœur  en  cette  oc- 
çafion  5  &  que  fi  la  pcrfoone  luy  ay dc,ic  ne  fçay 
comment  elle  pourra  tromper  les  yeux  d'A- 
flrécj  enuers  laquelle  elle  n'a  iamais  vfé  de  fein- 
?>  te  ny  de  déguifement.  C'eft  aux  occafiôs,dit  la 
9  5  Nynphe ,  qu'il  faut  faire  paroiftre  ce  que  nous 
5  >  valons  5  efforcez-  v ous  vn  peu,  &  faites  com  m c 
on  dit,  de  neceflîté  vertu,  &  vous  afleurez  que 
lauthorité d' Adamas eft  fi  grande , &  fa preu- 
d'hommic  telle  en  lopinion  de  chacun, que 
pour  peu  que  vous  vous  y  aidiez ,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  l'on  entre  en  doute,  que  vous  ne 
foyez  fa  fille. 

Elle  par!oit  de  cette  forte  ^  quand  Adamas 
ayant  eftéadueny  de  la  venue  d'Aftrée,  entra 
clans  la falle  pour  r'affeurervn  peu  Alexis,  qui 
ne  fut  pas  vne  petite  prudence:  car  elle  eiloit 
tant  hors  d'ellc-mefme ,  qu'il  eftoit  bien  necef- 
fairc  de  la  préparer  à  cette  rencontre  ^  de  peur 
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<fju'éflant  furprifc,  elle  nedonnaft  trop  de  co- 
gnoiiïance  de  ce  qu'elle  efloic.     Et  lors  qu'ils 
cftoicnc plus  auant  en difcours, onles  vint  ad- 
iicrtir  que  toute  cette  trouppe  cftoit  dcfîa  dans 
b  baffe-cour  du  Chafteau.  Alexis  changea  tou- 
te de  couleur ,  &  lesjambes  luy  tremblèrent  de 
forte  qu'eik  fut  contrainte  de  s  affeoir.Lconide 
qui  s'en  prit  garde,  afin  de  mieux  couurir  leur 
deffein ,  dit  a  Adamas ,  qu  il  feroit  à  propos  de 
fermer  les  vanteaux  des  feneftrcs ,  &  ne  iaiffer 
que  fort  peu  de  clarté  dans  la  fale ,  afin  que  Ton 
sapperceuftmoinsdes  changcmens  du  vifagc 
d'Alexis ,  &  ^ue  cet  artifice  feroit  encore  à  pro- 
pos pour  empefcher  que  la  grade  chaleur  n'en- 
craft  fi  fort  dans  le  logis.  Le  Dru yde  qui  trouua 
cet  aduis  fort  bon,  le  commanda  à  ceux  qui 
1  eftoient venu aduertir de larnuéc  des  Bergè- 
res.   Mais  s'ils  eftoient  bien  empefchez  de  leur 
eofté,  Aftrée  ne  Teftoit  gueres  moins  du  fien,  à 
qui  le  cœur  battoir  de  lorte ,  qu'elle  en  eftoit 
elle  mefme  toute  eftcnnée.  Ce  qui  la  contrai- 
gnit 5  s'approchant  de  Fhilis ,  de  luy  dire  à  l'o- 
reille Je  vous  prie  ma  foeur,  trouuez  quelque 
cxcufe  pour  nous  faire  vn  peu  arrefter  icy,  car 
i'aduoiie  que  refperance  que  i'ay  de  voir  en 
Alexis  le  vifage  de  Céladon  ,  me  met  fi  fore 
hors  de  moy ,  que  ic  crains,  C  ie  n  ay  le  loifir  de 
mcr'affeurer  vn  peu,  de  donner  trop  de  co- 
gnoiffince  de  ce  que  ie  defire  de  cacher  à  cha-.' 
cun,  mais  particulièrement  à  ces  iftrangers 
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Philisqui  eftoiraduiféejs'approcHancde  Daph- 
ni  de.  Madame ,  luy  ditellc ,  n'eftes  vous  poinc 
lalTe  de  cette  afpx^e  môtée  ?  fi  vous  le  trouuiez  à 
propos,  le  m'alTeure  que  toute  cette  compagnie 
fcroit  bien  aile  de  reprendre  vn  peu  d'haleine 
auantquedemonteralafale.  Quanta  moy, 
dit-  elle  ,  le  fuis  bien  de  cet  aduis ,  de  le  n  ofois  le 
propofer,depeur  de  vous  defplaircà  toutes, 
Hylas  quinepouuoitfouiFrir  qu'on  luy  retar- 
dait le  contentement  de  voirfachere  Alexis^ 
Madame,  dit-il,  fi  vous  n'elh.':z  en  fi  bonne 
compagnie  3  ie  n'oferois  vouslaiffer  feule.mais 
puisquecelaeft^vousne  trouuefcz  pas  mau- 
uais  que  Taille  dire  que  vous  venez:  car  l'aimc 
mieux  reprendre  haleine  auprès  dAlexis,  & 
contenter  mes  yeux  des  beautez  que  l'aylait 
fées  dans  la  maifon,  que  d'eftre  icy,  de  ne  con- 
templer que  les  ftatues.qui  font  dans  les  niches 
de  CCS  murailles.A  ce  mot  fans  attendre  perfon- 
ne^ny  mefme  la  refponfe  de  Daphnideal  mon- 
ta fefcallier,  au  haut  duquel  à  l'entrée  delà  fâl- 
le,  il  rencontra  AdamaSjLeonide,  &  Alexis: 
Et  parce  qu'ils  auoient  lugé  tous  trois  que  l'a- 
mour de  Hylas  feruiroit  beaucoup  àcouurircc 
qu'ils  vouloicnt  tenir  caché,  jls  luy  firent  la 
meilleure  chère  qu'ils  peurent,  &,  mefme  le 
Druyde  après  raucirembraiTécn  foufriantyluy 
ditilleftaifé  à  cognoifîre  qui  de  toute  cette 
troupe  cft  le  plus  de  nos  amis.  Si  la  hafte,  dit: 
Hylas  5  que  lay  eue  de  venir  le  premier  vou^ 
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fna  donné  quelque  cognoiffance ,  le  retarde- 
ment que  ie  m  ettray  à  nVcn  aller  le  dernier  ne 
vous  en  rendra  pas  moins  detefmoignage:Mais 
ie  voudrois  bié  que  ma  venue  fuit  aufli  aggrea- 
ble  à  voftre  compagnie  comme  elle  a  d\é  défi- 
lée de  moy.  Il  n'en  tauc  nullement  douter ,  dit 
Leonide^n  cfi-îl  pas  vrayîmafŒur.I'auoae  ret 
pondit  Alexis,que  quât  à  moy  l'en  reçois  beau- 
coup de  contentement.    Hylas  alors  s  appro- 
chant d'elle,  Vousvoyez^bellc  Alexis,  dit-il  af- 
fcz  bas,comme  le  ne  fuis  guère  fafcheux  à  con- 
tenter, pourucu  que  de  vous  trois,  vous  feule 
Fayez  aggreable ,  ce  m^eft  alTez.  Et  quoy  rcpric 
Leonide,  feignant  fort  à  propos  d'en  eftre  faf- 
c  liée,  eihmcz-vous  5  glorieux  Berger  3  û  peuk 
relie  de  la  compagnie?  le  vous  aifeure  que  ie 
m'en  venge ray  ,ôjqu'auant  que  la  iournéc  fe 
patîc,  vous  vous  repétirez  du  mefpris  que  vous 
auezfait  de  moy.  Elle  profera  ces  paroles  auec 
vn  v'fage  feuere ,  &C  rcprefentant  fort  bien  ce 
fàint  mécontentement.  Mais  Hylas,  qui  de  fon 
naturel  ne  fe  foucioit  de  femme  du  mondc,que 
de  celiequ'il  aimoit.  lem'en rcpcntiray 5  dit-il, 
lors  que  la  belle  Alexis  fe  repentira  de  ce  qu'el- 
le a  dit ,  &  auant  que  cela  foit ,  fi  vous  ne  vou- 
lez perdre  vos  peines ,  ne  cherchez  point  de 
vous  venger  de  moy.  Et  lors  qu'elle  s'en  repen- 
tira, ne  prenez  non  plus  la  peine  de  faire  cette 
vengeance:  carie  dcplaifir  que  i'en  auray  fe- 
ra fi  grand;que  vo.us  n  y  fçauriez  rien  adioufter. 
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Mon  feruiteur,  refpondic  Alexis,  tant  que 
vous  m  aimerez,  cette  vengeance  ne  fe  fera 
donc  point,  car  voiirè  bonne  volonté  m*ell 
trop  cherc. 

11  vouloir  rcfpondre  lors  qu  Adamas  Tinter- 
rompjtjluy  demandant  qui  cftoient  les  Bergers 
&  Bergères  qui  venoient.  le  fuis  bien  aile,  mon 
pere,luy  refpondit-iljque  vous  m'ayez  fait  fou- 
ucnir  de  le  vous  dire:  car  en  partie  i'ay  deuancé 
cette  troupe  pour  vous  en  aduertir,  &:  ie  Fauois 
oublié  ,  tant  la  veuë  d'Alexis  m'empefche  de 
penfer  ailleursiSçachez  donc  qu'A fî:rée,Diane, 
êcPhilisy  fontj&piulieursautres  des  hameaux 
voifins,  enfemble quelques  cftrangers, comme 
Florice ,  Cyrcene  &  leur  compagnie  :  mais  cela' 
ne  m'eull  pas  conuié  de  vous  en  venir  donner 
aduis  jn'eufi:  efté  la  rencontre  que  nous  auons 
faite  en  chemin  de  la  belle  Daphnide ,  &  du 
gentil  Alcidon,  qui  defguifez  auec  des  habits  de 
Berger,  viennent  en  cette  contrée  chercher  la 
fontaine  de  la  Vérité  d'Amour:  car  Daphnide 
eft  la  plus  eftimee  Dame  de  la  Prouince  desRo- 
mains,ôc  Alcidon  le  plus  aimé  Cheualier  de 
Thierry ,  &  du  grand  Euric  ;  ôr  par  ainfi  vous 
Voyez  que  ie  ne  fuis  pas  k  feul  cftranger,  qui 
changeant  mon  habit  me  defguife  de  cclûy  de 
Berger  ,  pour  \yure  haireufement  en  voftre 
contrée.  Adamas  luy  refpoudit,  Eft-il  ponîblê 
que  ce  foit  cette  belle  Daphnide  ,  de  qui  le 
grand  Euric  Roy  des  Vifîgots  a  efté  tant  amou*' 
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reux  .-^Et  Hylas  luy  ayant  refpondu^que  c'efloit 
cellc-Limcfme^il continua:  Encore  qucienc 
Tayc  lamaisveucjiene  lailTcray  pas  de  laco- 
gaoïiircjparce  que  l'en  ay  vn  pourtraictjqu  on 
m'a  affeuré  Iny  cilrc:  fort  reffemblant  fi  ce  n  eft 
que  i'habit  qu'elle  porte  m'en  puiiïe  peut  eiîrc 
cmpetcher.Ie  fcray  toutesfois  femblant  de  n  en 
rien  fçauoir,  pour  pouuoir  rendre  a  nos  Ber» 
gères  l'accueil  que  le  leur  dois. 

Leurs  difcourseuilent  bien  continué  dauafi- 
rage,  s'ils  n'euffenc  eflé  int  errompus  par  la  ve- 
hue  de  toute  ia  troupe  :  car  Aitrée ,  encore  que 
tefiill  ellequi  fuilcaufe  du  rctardvmènt  3  ne 
pouuant  toutefois  fê  priuer  plus  long  temps  de 
la  vcuè  de  ce  viray;c  tac  aimé,en  hil  iigne  à  Phi- 
lis,qui  pour  complaire  a  facompagne.s  addref^ 
fanr  a  Daphhide  ^:  aParis ,  leur  dit  tout  haut: 
Hylas  par  Ton  impatience  nous  empefche  de 
reprendre  noftre  haleine  à  noftre  aife-,  nous 
contraignant  de  !e  fuiure:car  que  dira  Adamas, 
quand  il  fçaura  par  luy  que  nous  fommes  icy? 
Vousauez  raifcn,  dit  Daphnide,  &  prenant 
Ailrée  &  Diane  parla  main ,  elles  s'achemine- 
tent  toutes  de  compagnie:  &  parce  que  l'efca- 
liereftoit  large  3  elles  marchoient  toutes  trois 
enfemb!e5&  le  relie  de  la  troupe  venoit  confu- 
fémentaprcs.  Adamas  les  attendoit  à  l'entrée 
delafale,  où  il  iesreceutauecle  meilleur  vifage 
qui  luy  fut  polTible  ^  ô^  feignant  de  ne  point  co- 
3.  Part,  *     G 
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gnoiftreDaphnide  nyAlcidon,il  addreiTa  fa  pa- 
role aux  Bergers  de  fa  cognoiiTance ,  &  leur  dit 
en  foufrianr;  Etquoy  glorieufes  Bergères,  vous 
melprifcz  de  force  v  os  voiiins,  que  fi  le  ne  m'en 
fuffe  plaint ,  ma  fille  euft  efté  long  têps  icy  fans 
que  vous  euffiez^aigné  la  venir  voir?  Aftrée 
qui  prit  garde  quencores  qu'il  parlaft  à  toutes, 
routesfois  il  addreiToit  fa  parole  parcicuiiere- 
'^  ment  a  elle,  luy  refpôdit  aulTi  pour  toutes:C'efI: 
"  ainlî  mon  père ,  que  les  chofes  qui  dépendent 
"  de  plufieursjfont  bien  fouuent  retardées;,  enco- 
"  res  qu'elles  foient  lugées  deuoir  eflrc  faites 
promptement.  Cette  excufejdit  Adamas^n'efl 
guère  bône,&  me  femble  que  chacune  de  vous 
enparticulier  me  doit  cette  cognoillance  da- 
mitié  pour  celle  que  ie  vous   porte  à  toutes. 
Lors  Diane  prenât  la  parole.  Mon  pere^dit-elle 
"  en  foufriantjVous  fçauezbien  que  plufieursay- 
"  ment  niieuxdonnner  ce  qu'ils  nedoiuent  pas, 
'*  que  de  s'acquitter  de  leurs  debtes  :  Mais  fi  nous- 
auons  fait  cette  faute,  nous  n'en  fommes  pas 
demeurées  fans  chaftimcnt  ,  nous  priuant  fi 
long  temps  delà chofe du  monde  qui  mente 
le  plus  d'eftre  veuë.  Et  à  ce  mot,  parce  que 
Daphnide  s'elloit reculée  cxpreiTém en t,  après 
auoirfaluéLeonide,  Ailrée  s'auança  pour  en 
faire  demefmeala  déguifée  Alexis-mais  quelle 
ceuînt -elle  3  quand  elle iecta  les  yeux  fur  fon- 
vifogcPEtqueUedeuint  Alexis^  quand  elle  vid 
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venir  Aftrée  vers  elle  pour  la  baifer?  Mais  en 
fin,  ô  Amour!  en  quel  dht  les  mis-ru  toutes 
deux  quand  elles  febaifcrcnt?  La  Bergère  de- 
liint  rouge  comme fi  elle  e-jfl  eu  du  feu  au  vifa- 
gCjôc  Alexis  ;)  tranfportéc  de  contenternentfe 
rhit  à  trembler  comme  11  vn  grand  accêz  de  fiè- 
vre Teuft  faifie.  Hylas  qtii  auoit  remarqué  de 
quel  courage  fd.  Maiftrefle auoit  faîué  cette  Ber- 
gere,endeuint  fi  jaloux^  qu'il  ne  peut  fouiFrir 
qu'elle  la  tint  pluslcng-téps  en  fcs  bras^^:  cette 
jaloufie  fut  caufe  qu'il  les  fepara ,  ik  que  Diane 
eut  le  loifir  d'entrer  en  la  place  d  Afirée3&:  après 
clic  Phiiis ,  &:  puis  le  refte  de  la  trouppe. 

Mais  Adamas  qui  defiroit  de  couurir  le  plus 
qu'illuy  eftoit  ponibiéleschangemensdevifa- 
gej&les  troubles  de  l'êfprit  de  fa  fiUe^apres  que 
les  premières  falutation s  furent  faites ,  &:  que 
confbfémcnt  toute  la  troupe  fut  entrée  dans  la 
falkjil  mit  Alexis  au  lieu  le  plus  obfcur ,  &  lors 
qu'il  voulut  les  faire  alTeoir  3  il  fit  femblant  de 
prendre  garde  à  Daphnide,  &  à  toute  fa  fuite^ô^ 
pource  s'addreffi.nt  àThamire,il  kiy  demanda 
fort  haut  5  qui  efi:oient  ces  belles  Eflrangeres. 
Hylasjluy  dit-il^mon  perc^vous  en  dira  plus  de 
nouiielles  qiîe  mov3s'il  vous  plaiftde  prédre  la 
peine  deluy^en  demander:  car  le  ne  puis  vous 
en  dire  autre  chofejfinon  que  lès  ayant  rencon- 
trées en  venât  ici,ilnous  a  dit  qu'elles  eftoietles 
principales  Damés  de  la  Proumce  des  Gallois 
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giires.Lors  Paris  s'approchaht  d'Adamas  ,  luy 
die  que  c'cltoir  la  belle  Daphnide ,  &r  le  rcilom- 
inéAlcidon5ficogneus,&:  pour  la  beauté,  &C 
pour  le  mente  dans  la  Cour  du  grand  EuricLe 
Druyde  feignant  de  n'en  ai:oir  rien  fceu  enco- 
re, fiftfemblant  dé  fe  courroucer  à  Paris  de  ce 
qu'il  ne  l'en  auoit  point  aduerty,  &  lors  s'ad- 
drefïantà  elle  :  Madame^luy  dit-il,pardonnezà 
mon  Ignorance ,  ôl  accu  fez  voftre  habit  {îie  ne 
vous  ay  pas  rendu  l'honneur  qui  vous  efl  deu. 
Mon  père 3 refpondit Daphnide,  quand ic  me 
fuis  déguifée  de  cette  fortejce  n'a  iamais  elle  en 
intention  d'edre  recognuë  en  cette  contréejoù^ 
ie  ne  fuis  pas  venue  pour  y  tenir  le  rang  de 
Daphnide,  mais  feulement  pour  y  trouuer  le 
repos  que  les  Dieux  m'y  ont  promis,  ô£  ie  crois^^ 
bien  que  fans  Hylas,  i'euiTe  peu  acheuer  mon- 
voyage  aufli  incogneue  que  ie  le  defirois  :  mais 
puis  que  fa  rencontre  m- en  cmpefche ,  ie  vous 
fupplicmonPere^que  la  cognoilTance  que  vous 
auez  de  moy  ne  vous  porte  pas  à  ces  deuoirs  de 
rcfpeél  ôc  d'honneur  defquels  vous  parlez.mais 
à  m'aidera  trouuer  les  falutaires  remèdes  que 
les  Dieux  m  ont  fait  efperer  de  receuoir  en  ccc- 
te  contrée.  A  dam  as  auec  beaucoup  d'honneur, 
&:  de  foubmilTion  luy  refpondit,qu'il  eifayeroic 
de  la  feruir  en  tout  ce  qu'il  feroit  capable  ,&  que 
toutesfois  il  ne  pretendoit.pas  fe  difpenfer  pour 
cela  del'honneur  qu'il  luy  dcuolt:  Et  lors  luy 
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prcfentant  vne  chaire,  &  de  mefme  à  Alcidon; 
.&  a  tout  le  reite  de  la  compagnie,chacua  ayant 
pns  fa  place ,  Aftrée  fc  cuouua  auprès  d'Aicxis^ 
de  Lconide  de  Tautre  cofté,  qui    empefcha 
qii'Hylas  ne  fe  peut  mettre  auprès  de  fa  nouuel- 
le  Maillreffc  :  5c  parce  qu  il  luy  fcmbloit  qu  elle 
s'amufoittropauecx\ilrée,  ô^  qu'il  ne  ppuuoit 
foufFrir  de  fe  voir  pnué  fi  long  temps  de  foft 
cntretien,il  Talloit  interrompant ,  &  la  contrai- 
gnoit  bien  fouuent  de  luy  refpondre.Philis  prit 
garde  au  vilàge  d'Aftrée ,  qu'il  rcnnuyoit  5  & 
qu'elle  euft  bien  voulu  en  eilre  déchargée  pour 
entretenir  plus  commodément  cette  Druyde, 
fî  reiTemblante  à  fon  Berger  tant  aimé  5  &  pour 
defcharger  fa  compagnie  d' vne  telle  importu- 
nité)  elle  dit  à  Hylas:  Mon  feu  feruiteur ,  enco- 
re n'y  a-t'il  que  les  anciennes  amitiez  -,  cette 
Maiftreffe  que  vous  eftimezfi  fort ,  cil  fî  belle, 
qu  elle  ne  fait  pas  grand  cas  de  vous,  reuenez 
vers  moy  qui  vous  aime  &  qui  vouseftime 
comme  vous  méritez.    Hylas  qui  efioit  paf- 
fîonnément   amoureux  d'Alexis ,    Ma  feue 
Maiftreffe  3  dit-il  àPhilis,  vous  ne  prenez  pas 
garde  à  qui  vous  parlez ,  quand  vous  mettez  en 
auantces  anciennes  amitiez  :  car  il  fufiît  de  les 
nommer  telles  pour  me  les  faire  hayr  :  de  pour 
vousmonftrerquece  n'efi:  pas  d'auiourd'huy 
que  l'ay  cefte  opinion,  oyez  des  vers  que  l'ay 
faits  il  y  a  long  temps  fur  ce  fujet,lors  que  venu 
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(de Camargue,  i'eftois  encore  fur  les  riues  d^ 
TArar  5  &:  quc-  félon  la  couftumc,  aux  Baccha- 
nales, nous  nous  dcguifions  pour  dancer.  Ef 
lors  s  approchanc  de  Philis ,  il  dît  tels  yers  -, 
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çqndvisant    les    vents 
pour  dancer. 

E  fuis  A^noùry  cet  enfant 
£)id  commande  k  toute  choje. 

Et  qui  de  tous  triomphant  -, 

De  tous  k  mon  grè  diffofe: 

La  ieuneffe ,  les  apas , 

Etles  arfus  jk  s  ?nalices-i 

Le  ris ,  le  tea ,  les  eshas 

Sont  mes  plus  chères  délices. 

Enfant  i' aime  le  s  enfaJis , 
chacun  aime  fes  femhlahïes^ 
Et  des  vieux  te  me  dcfens 
Comme  djbnouy  incapahles  : 
Oàfontaiguife:^  mes  dards, 
Oi^  fini:  mes  jlammes  ejprifes , 
^u  entre  les  eiifans  miq-nards. 
Et  Leurs  ieuncs  mignardifes  l 
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K^îi^i  ïayme  la  beauté 
^ui  comme  nouuclle  roÇe ,  .    ' 

Sous  les  rayons  de  ï  Elle  -, 
N'efl  encore  bien  efclofe  : 
Et  tiens  pour  njn  grand  maïheuf 
B>'aimerlo7îgtemvs  vne  belle  y 
Car  plus  que  la  vieille  fleur, 
îayme  lefpine  nouuelle, 

^i  veut  donc  fl^iure  ï  Amour -^ 
Aymé  vne  tendre  ieuneffe, 
^ujl  change  détour  en  tour  y 
Four  touflours  à' vne  maijlreffe 
Ne  rallumer  le  tifon. 
^ue  mes  loix  veulent  qui  meure: 
^mour  ejl  vieux  éi^  grifon 
^uand  il  dure  flus  dÇvne  heure. 

OMais  ie  ne  fçay  toutesfois 
Quelle  e/l l'erreur  ejlrangere^ 
^ui  méfiant  far my  mes  loix 
Sa  docfrine  menfongere , 
Fient  cnfeigner  a  ï  Amant 
Vne  nouuelle  fcience  y 
^ue  quelques  vns  vont  nommant 
Pu  faux  titre  de  Confiance . 

Elle  dit  qu  il  faut  aimer 
Jufques  dans  la  fefulture , 
Et  quon  doit  mefeHimer 
^ui  cherche  vne  autre  aduanture  : 
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Foire  C9mme  fi  fon  mieux 
cha'cun  ne  deuoh  pas  \uiure  : 
A  quoy  fertàroknt  les  yeux  ^ 
Et  pourquoy  f^tdroit-îl  viurei 

Or  pour  défendre  les  miens 
jSvne  fi  grande  fclie , 
A  cette  heure  ie  m  en  viens 
Des  cauernes  d^Eohe  : 
Oii  d/ins  de  profonds  cachots , 
Près  du  centre  delà  terre', 
L:s  vents  quon  y  tient  enclos -, 
S  Ans  cefje  fe  font  la  guerre, 

le  les  ameitte  auec  moy , 
Ces  ve?2ts  légers,  6  mes  Dames  > 
font  vous  i7îjpirer  ma  loy  ^ 
Et  peur  chaifer  de  vos  âmes, 
(^uec  la  légèreté 
^Qi^ds  o?if  eue  en  leur  naiffance  ^ 
Cette  opihiaflretc 
^ue  vous  appele7  Confiance. 

Ven-ez^donc  troupeau  léger, 
Venez,  ie  vous  en  fup^lie. 
Dedans  ces  cœurs  vous  loger 
Pour  chaffer  cette  folie  : 
Faites  que  d'orenauant 
A  bien  aimer  on  s  âpre  fie  : 
Mais  qù Amour  comme  le  ven^ 
Meure  foudain  au  il  sarrejie. 
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EjloigyieT^  eJloigncz>-vous  y 
Q  vous  âmes  trop  /l'^Jlcres, 
De  mes  Aïeuls  cr  de  7wus, 
Et  de  m. ^  s  fierez,  my fie  re  s: 
Nju-,  vous  ne  mcrheTpas 
ly amir part  k  no ftre  gloire ^ 
Content e7 -vous  au  ticfjas 
Dont  nous  aurons  la  vtchire. 

'  Si  V0U5  voulez  donc ,  continua  Hylas ,  que  iç 
reuienne  vers  vous.ne  me  parlez  plus  de  ces  an- 
ciennes amiriez.car  le  tiens  pour  ma  deuife  : 

Fne  heure  aymer,  cefi  longuement  y 
Çefl  ajje7  d'aymer  vn  moinent. 

Et  ne  penfez  quel'eftimcquc  vous  dites  faire 
de  moy^me  puilFe  attirer, car  on  ne  fe  foucie 
gueres  d'eilre  eilimé  des  perfonnes  de  qui  on' 
a  quitté  l'amitié ,  &  qui  nous  font  indifférentes/ 
Siluandre  prenant  la  parole  pourFhilis.  Lare-' 
réputation  ,  dit-il ,  que  chacun  dcfire  fi  fort ,' 
qu'eft-ce  autre  chofe  que  cette  eflimc  que  tu 
mcfprifes  tantr&  fî  elle  eft  mefme  eilima'ole 
parmy  les  ennemis ,  pourquoy  ne  le  fera-f  elle. 
Hylas,  parmy  les  perfonnes  que  tu  astantay- 
inées  r*Ie  voy  bien  ,  refpondit  froidement  Hy- 
las  3  que  Siluandre  n'a  pas  la  place  qinl  defire 
non  plus  que  moy ,  ô^  que  pour  defcliarger  fa 
cplercfurquelquVnjilme  vient  faire  descon- 
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tes,  dont  les  nourrifTes  endorment  leurs  enfanç: 
Mais  Siluandre  monamy,  contre  la  maiiuaife 
fortune  il  faut  auoir  bon  cœur ,  &"  cependant 
nous  contenter  de  dire  que  cefiecle  eft  fort  de- 
praué ,  que  les  faneurs  ne  fuiuent  iamais  les  mé- 
rites, &  que  quelque  lour  la  Fortune  cefTcra  de 
nous  perfecu  ter. 

Hylas  parloir  de  cette  forte  à  Siluandre,  par 
ce  que  Leonide  pour  fauoriler  Paris,  auoit  mis 
Diane  au  milieu,  de  forte  que  Siluandre  n.e  poy- 
uants'en  approcher,  auoit  eÛé  contraint  de  fe 
mettre  entre Celidée  ^FloricCice  qui  eftant  re- 
cognu  de  chacun  ,  fut  caufe  qu'ils  fe  mirent 
tous  à  rire  de  cette  refponfe ,  &  Philis  particuliè- 
rement qui  dit  :  Il  faut  aduoiier  ,  Siluandre, 
quàcecoupilvouscftaduenu  comme  à  celuy 
qui  veut  feparer  deux  pcrfonnes  qui  ont  f  elpée 
çnlamain,&:quife  mettant  au  milieu  en  de- 
meure bleffé  3  encore  qu'il  n  ait  point  de  querel- 
le. Si  vous  rfauiez  point ,  refpondit  Siluandre, 
efprouué  bien  fouuent  que  les  armes  d'Hylas 
n'ont  ny  pointe  ny  tranchant^ie  ne  m'eftonne- 
rois  pas  tant  que  ie  fais,  de  ce  que  vous  dite$  : 
mais  5  Bergère ,  Tayant  eflàyé  tant  de  fois ,  ie  ne 
fçay  comment  vous  pouuez  auoir  cette  opi- 
nion. Nevousen  eftonnez:  dit  la  Bergère  ,  car 
il  a  changé  d'armes ,  maintenant  il  ne  côbat  pas 
fous  les  iîen  nés,  Scelles  dont  il  vous  a  bleffç, 
font  empruntées  d'vne  perfonne  qui  a  açcpu- 
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fturné  de  vaincre.  De  cette  forte ,  refpondit-ilje 
vous  auoiicray  vne  partie  de  ce  que  vous  dites  : 
Et  rnoy interrompit Hy las,  lediray  auec  plus 
de  vérité ,  que  vous  ne  fçauriez  ny  l'vn  ny  l'au- 
tre meblel'fernyde  vos  armes  ^  ny  de  quelque 
autre  que  vous  puifTiez  emprunter:  car  entre 
;  vos  mains  pour  bonnes  qu'elles  foient ,  elles  de- 
meureront fans  force  contre  moy.  Et  entre  les 
miennes,  dit  Florice  ,  qu'en  direz- vous?  Que 
ienemefouuiens  plus,  refpondit-iljfi  vousca 
auez  iamais  eu.  Vous  ne  dînez  pas  ainfi  de  moy 
adioulla  Cyrcene.  FaduQueray  ,  dit- il  ,  que 
quand  le  ne  vous  vy  qu'vn  peu,  le  vous  aymay 
beaucoup  ,  &  quand  ie  vous  vy  beaucoup ,  ie  ne  <  c 
vous  aymay  que  fort  peu.  Saveuë,  ditPalini-<c 
ce,  a  tait  en  cela  comme  le  fcorpion  qui  guérite* 
la  blelîeurç  qu'il  a  faite;  mais  le  m'alTeure  quc«« 
vous  ne  direz  pas  cela  de  moy.  De  vous .  dit-il , 
comme  s'il eufleiîé  eilonnérEhl  ParHercule, 
dites-moy  comment  vous  appeîlez-vous ,  afin 
que  ie  fçache  ii  voftre  nom  ne  me  bleffera  point 
mieux  que  voftre  vifage  f  le  voy  bien^rcprit  Sti- 
liane,  qu'il  n'y  a  que  moy  qui  l'ait  peu  vaincre. 
Lepeu,refponditHylas,queiedemeuray  dans 
yoftre  prifon,monftra  affez  quelle  tut  voftre  vi- 
(Soire.  A  la  vérité,  continua- t'elle,  vous  en  for- 
tifies ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  payer  voftre  ran- 
çon. Siie  vous  ay  payée,  repliqua-t'il,  le  ne 
vous  doy  plus  rien  ,  ôc  G.  vous  penfiezde  me 
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pouuoir  furmonter  aufTi  aifément  que  vou§ 

Mcs^voiis  vous  tromperiez  forCiie  fuis  bien  de- 

ucnu  plus  grand  guerrier  que  ie  n'eftois  pas ,  & 

ic  vousconfeille^e  ne  vous  y  point  hazarder; 

.car  vos  armes  ne  font  pas  d  afiez  bonne  trempe 

pour  faufler  les  miennes.  Croyez  Stiliane,  ad- 

ioufta  Carlis ,  qu  Hy las  n'eil  point  pour  moy,  d>c 

que  corn  me  fay  elle  la  première  qu'il  a  aymée, 

ie  dois  eflrc  au  ffi  la  dernière:  n'eft-il  pasvray, 

Hylas  ?  Sûuuenez-vous ,  luy  dit-il ,  Carlis  >  qu'il 

?>eft  certain  que  tout  reuient  à  fon  commence- 

»'mcnt,  &:  que  tout  ainfi  qu'au  commencement 

"que  ie  vous  vy  ,ie  ne  vous  aimoy  pointjde  mef- 

f'meaufTi  la  dernière  fois  que  ie  vous  reuoy,  ie 

n  ay  point  d'amour  pour  vous. 

Ilny  eutperfonnequife  pûft  eiTipcfcher  de 
rire ,  oyant  les  gracieufes  refponfes  d  Hylas,  qui 
continuèrent  fort  long  temps,  cependant  qu'A- 
lexis &  Aiirée  parloient  cnfemblc  :  Mais  en- 
cores  qu'il  femblafl  quAlexis  d'eufl  bien  em- 
ployer ce  temps ,  que  la  fortune  luy  concedoit, 
fi  eft-cequ  elle  demeura  longtemps,  fans  fça- 
uoirpatoii  comrnencer,  eftant  empefché  par 
tant  de  confideratiôs^quepeut-efrre  cette  com- 
modité fe  fuftefcoulce  inutilement,  fi  Aftrée 
n'euft  commencé  la  première  à  parler.Car  cet- 
te deguifée  Druyde  voyant  deuant  elle  celle 
qui  luy  auoit  fait  le  commandement  denefe 
laiffer  lamais  voir  à  elle,  craignant  d'cflre  reco- 
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gnuë  ou  à  la  voix,ou  à  laparole,ou  en  quelqu  v- 
ne  de  fes  adions.eftoic  de  force  interdite ,  qu  el- 
len'ofoicoiiurir  la  bouche:  ce  qu  Aflrée  actri- 
buoic  au  peu  de  priuautc  qui  eftoic  entr  elles: 
ou  bien  qu'ayant  touûours  elle  nourrie  parmy 
les  Vierges  Druydes,  &:  ne  fçachant  guère  des 
affaires  de  cette  contrée,  elle  efloit  en  peine  de 
quoyluy  parler.  Mais  la  Bergère  efloit  bien  de- 
ceue^puisque  ce  qui  l'en  empefchoit,  c'eftoïc 
tout  le  côtraire^&pour  en  fçauoir  trop.  Et  par- 
ce que  ce  vifage  qui  luy  reprefentoitceluydc 
Geladon,  auffi  bien  en  la  mémoire  que  deuanc 
les  yeuXj  luy  donnoit  vn  extrême  defir  de  gai- 
gner  les  bonnes  grâces  d'Alexis  ^  qui  ne  luy  e- 
ftoienc  délia  que  trop  acquifeSj  elle  fut  la  pre- 
mière a  rompre  le  fîlence  de  cette  forte:Quand 
le  confidere  la  beauté  de  voftre  vifage  ,&  les 
grâces  donc  le  Ciel  vous  a  aduâtagée  par  deffus 
les  plus  belles  de  noflre  aage,  ie  l'appelle  prcf- 
queiniufled'auoir  voulu  priuer  fi  long  temps 
cette  contrée  de  ce  qu'elle  a  iamais  produit  de 
plus  rare  3  en  vous  cachant  parmy  les  Vierges 
Druydcs ,  fi  loin  de  nous:  mais  quand  ie  me  re- 
mecs deuant  les  yeux,  que  de  tout  cequiefl:en«^ 
'Vniuers ,  il  n'y  a  rien  d'alTez  digne  pour  feruir '« 
la  grandeur  de  Dieu:  ie  dis  qu'il  eft  tres-iufte<« 
d'auoir  fait  choix d^  vous,  comme  delà chofe 
du  monde  la  pkis  parfaite.  Pleuil  à  Dieu  ,  dit 
froidement  Alexis, que  les  perfeclions.que  la  ci- 
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ailité  vous  fak  dire  eftre  en  moy,  y  fuflefit  aiiffî 
vericablement  que  tous  ceux  qui  vous  voyenc 
lesTecognoilTentènvous,  afin  que  iefuffe  eri 
quelque  forte  auflî  digne  de  feruirftoitre  grand 
Tautates  5  que  d  affeaion  le  dedie  le  relie  de 
mes  lours  à  fon  feruicé  :  le  ne  rougirois  pas,  bel- 
le Bergère,  dé  vous  oiiyt  tenir  ce  langage,  qui 
me  reproche  pluftoft  ce  qui  me  défaut,  quilne 
me  reprefente  ce  que  le  fuis. le  ferois  marrie ,  re- 
prit Aftrée,  que  vous  eùfTiezfi  mauuaife  opi- 
nion de  moy  ^  que  de  croire  quêie  ne  fçache  re- 
cognoiftre  en  quelque  forte  les  perfcdions  qui 
j^font  en  vous -.car  encore  que  le  Ciel  m'ait  fait 
^^naiflre  Bergère,  5^  ne  mi'ait  donné  guère  plus 
d'efprit  qu'il  en  faut  potir  viure  parmy  les  bois , 
fî  eft-ce  que  comme  la  clarté  du  Soleil  eil  veuë 
par  tous  les  yeux  aufquels  elle  efclairejquoy  que' 
plus  ou  m  oins,  félon  qu'ils  en  font  capables^  de 
mefmem'cft-il  permis  de  voir  vos  perfeélions 
&:  en  recognoiftre  affez  pour  les  admirer ,  quoy 
que  l'aduoiie  que  plufieurs  autres  à  qui  Tauta- 
tes aura  donné  plus  de  lugement,  les  remarque- 
ront mieux,  mais  ne  les  fcauroient  eftimer  da- 
uantage  que  lefais.  le  ne  contrediray  iamais,rc- 
pliqua  Alexis, à  vnfi  fauorableiugcment:  mais' 
ie  prieray  feulementDieu,que  quâd  vous  m'au- 
rez mieux  cogneuë,  vous  ne  le  reuoquiez  point: 
carcncoresquemondefleinny  ma  profefTion 
ne  me  doiuepas  lailler  en  ce  lieu  fort  longue- 
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mcr/idt-ccquccemefera  toufiours  vn  extre- 
îne  contentement  d'eihe  aux  bonnes  grâces  de 
toutes  celles  qui  vous  rcffemblcnc  ,  &  parcicu- 
Irercment  de  vous  ,  de  qui  l'ay  déliré  il  y  a  long- 
temps la  cognoiffance  3  &  vousaffcurequece 
defirmefitlaiircr  mes  compagnes  auec  moins 
de  dcfplaiiîr  ,  quand  ie  fceus  que  le  verrois 
Ailréc.Madamc^refpondit  la  Bergère,  cette  fa- 
ucuren  toute  façon  eft  extrême:  car  fi  vous  en 
auezeu  la  volonté  fi  elloignée  de  nous ,  ce  bon- 
heur ne  peut  efire  mefure  :  6<:  fie  elt  feulement 
pour  nous  obliger  que  vous  le  dites,  ne  fommes 
nous  pas  bien-heureufes  que  cette  penfée  ait 
cftc  en  vous  ?  Mais  ie  diray  bien  auec  vcritéjque 
h nouuelle de voftrc venue remplt  route  cette 
contrée  &  de  triileffe,  &  de  ioye:  de  rriilefle 
oyant  dire  voftre  maladie,  &:  de  ioye,  nous' 
afîairantdereccuoir  cet  honneur  deVous  voir. 
Et  toute^fois.dit  AlexiSjbelle  Bergercjvous  auez 
t^nr  retardé  de  venir  icy  ,que  fi  autre  que  vous 
me  le  difoit^  ie  ne  le  croirois  pas  :  Mais  pour 
changer  de  difcours,  dites-moy,  le  vous  fuppiie, 
à  quoy  paffcz-vous  ordinairement  le  tempsPcar 
on  m  a  fait  entendre  que  la  plus  heureufe  vie  du 
monde ,  eft  celle  des  Bergers  6c  Bergères  de  Fo- 
refis.  Elle  efl^dit  A  flrée,  véritablement  hçureu- 
fe  pour  ceux  qui  n'ont  point  efté  plus  aymcz  de 
la  Fortune  :  car  vous  fçaueZjMadame ,  que  ceux 
qui  ont  efié  heureux  5  quand  ils  perdent  vae^ 
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?5  partie  du  bien  qu'ils  ont  poffedé^reflententpkis 
5»  de  dcpLiiiîr,qi]e  s'ils  auoicnt  elle  toulîours  niaU 
heureux.  Il  cil  vray,  dit  Alexis ,  mais  en  voftre 
vie  champeilrc  ôc  retirée,  le  ne  croj^  pas  que 
vous  foyez  guère  fu jetés  à  ces  coups  de  fortu- 
ne. Nous  neiefommes  pas  tant,  dit  Ailrécjquc 
celles  qui  viuent  dans  les  Cours,  ëc  dans  le  ra- 
niment du  monde,  miais  tout  ainfi  que  les  lacs  ^ 
encor  qu  ils  foicnt  moins  fpacieux  que  la  mer, 
-  ne  laiffent  d  auoir  leurs  orages  fleurs  tempe- 
iles;  de  mefme  eft  il  de  nous,  car  nous  auons; 
aulTi  nos  infortunes  &  nos  malheurs.  Et  ie  f:au- 
rois  bien  qu'en  dire,  ayant  depuis  peu  perdu 
prcfque  en  mefme  iour^^  mon  père,  &  ma  me» 
rcjperte  qui  m'a  de  forte  affligée^que  ie  ne  pen- 
fe  pas  de  long  temps  m'en pouuoir  remettre.  Et 
y  a-t'il  long  tcmpsy  rcfpondit  Alexis ,  car  il  me 
icmble  d'en  auoir  oùy  paricrflly  aenuiroa 
quatre  ou  cinq  Lunes  ,dic  la  Bergère,  iour  qui 
me  fera  à  iamais  déplorable  !&  a  ce  mot  elle  fit 
**  vn  grand  foufpir.  Il  eft  bien  ennuyeux ,  dit  Ale- 
'  »  XJS  3  de  perdre  ceux  à  qui  on  eft  obligé  de  porter 
"  tât  d'afteûion  ;  fi  n'y  a- t'ii  rien  défi  naturel  que 
de  voir  mourir  le  père  auant  les  entans:  encor 
vous  doit'Ce  eftre  vne  grande  côfolation  qu'ils' 
vous  ayent  laiflee  en  aage  de  vous  fçauoir  con- 
duire. Vne  des  chofes,ditAftrée,qui  m'a  aufTt 
viuement  touchée  en  leur  mort  3  c'eft  que  pref- 
quei'en  fuislacaufc.Ilelï  certainjdit  Alexis  que" 

vous 
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vous  me  remettez  en  mémoire  d'en  àtioir  oiiy 
dire  quelque  chofe,& me  fcmble  qu'on  me  ra- 
conta qu'ils  s'eftoient  noyez  en  voulant  vous 
retirer  dVneriuiere  ou  vous  eftieztôbée.  Par- 
dôncz-moy^MadamejditAflrée.Ileftvrayque 
ie  tombay  dans  la  raal-heureufe  &  diffamée  ri- 
ùiere  de  Lignon5VOulant  ay der  à  vn  B ergcr  qui  u 
s'y  noya :ô4parce que  les  mauuaifes  nouuelles<i 
font  incontinent  portées,  ma  mère  Hypolite^, 
lefceutj  &  tomme  on  augmente  toufioursau 
conce,on  luy  dit  que  ie  m  y  eftois  noyée:  elle  fut 
furprife  d Vne  fi  grande  frayeur ,  que  Jamais  de- 
puis elle  ne  fc  pûtrcmettre,  bc  mounit  mcon- 
einenc  après ,  &  mon  père  du  regret  de  fa  perte 
la  fuiuit  bien  toit  :  Et  ainfî  ie  fus  priuée  en  mcf- 
metemps,&  depcre&demere.  Allréenepeuc 
raconterces  choies  fans  eftrefort  efmeuë ,  &  A- 
Icxis  de  mefme,  mais  feignant  que  c'eftoitpour 
hcompanrion^elleluydit.Etquieftoit  le  pau- 
ure  Berger  qui  fe  noya  /  le  ne  croy  pas ,  dit  froi- 
dement Aftrée,  que  fon  nom  foit  cogneu  de 
vous: il  fenommoit Céladon 5&eftoitfr ère  de 
Licidas ,  que  vous  voyez  icy.  Éft-ce^continua 
Alexis, Céladon  iîlsd'Alcippe3&: d'Amarillis? 
C'cft  celuy-là  mefme.dit  Aftrée.  le  cognois  fon 
nom,  refponditAlexiSj&ie  me  fouuicns  d'en- 
auoir  ouy  fore  fouuent  parler  :  Ce  fut  à  la  vérité 
vn  mal-hcureujy^ident.Ie  vous  aflcureMada- 
me,reprit  Aftiéej  que  depuis  ce  têps-là ,  il  fem'ç 
5.  Parc,  H 
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bie  5  que  route  forte  de  pbifîr  fe  foit  bann/ 
de  noilre  rinage ,  car  autrefois  on  ne  voyoit  que 
ieuxcvrciîouyllances  parmy  nous ,  à  cette  heu- 
re chacun  elt  laiiî  dVn  tel  alToupiiTcment^qu  on 
ne  lugeroit  iamais  que  nous  fullions  celles  que 
nous  foulions  eftre:  de  quant  à  mon  particulier  ^ 
ïcn  ay  bien  eu  du  fuiet ,  ayant  perdu  vn  perc& 
vnemere,  quimetenoient  ficher^,  que  main- 
tenant mevoy^t  traicter  autrement  par  mon 
oncle,  entre  les  mains  de  qui  ie  fuis  tombée  ^ic 
le reiTsnts  doublement:  mais^Madame^ic  vous 
cnrrctiens  d'ennuyeux  difcours ,  pardonnez- 
moyjs'il  vousplaiil.Tât  s'en  fautjtephqua  Alc- 
xis,que  vous  m'obligez  infiniment ,  &  me  faites 
vn  extrême  plaifir  de  me  raconter  ces  particula- 
ritcz  qui  vous  touchent  :  car  outre  que  voftrc 
mérite  &vofl:re  vertu  obligent  chacun  à  vous 
cftimer ,  il  faut  que  vous  croyez  que  particuhe- 
rement  le  defire  que  vous  m'aymiez ,  &  pource 
continuez  lî  vous  me  voulez  faire  plaifir.  Mada- 
me 3  dit  Ailrée,  fi  Dieu  m  a  fait  cette  grâce  de 
vous  donner  cette  bonne  volonté  à  mon  auan- 
tage^ie  la  reçois  pour  tres-grâdcjôc vous  lureray,' 
fi  toutcsfois  vous  me  le  permettez,  &  que  vous 
nep^nfiez  pas  que  ce  foit  outrecuidance,  que 
dés  le  moment  que  i'ay  eu  l'honneur  de  vous 
voir  3  il  y  a  eu  quelque  chofe  qui  m'a  tellement 
donnée  a  vous  5  que  rien  ne  m'en  retirera  qu« 
la  mort.  " 
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Alexis  vociloic  refpondrc3&  pciitefii'c  fuffent 
dlcs  entrées  bien auant  en  difcours  5  fi  la  ialou- 
fîe  d'Hylas  ne  les  en  enft  empefchéès  :  mais 
:iouc  effrontément  ne  pouuant  plus  fuppcrter 
cette  longue  coference  entre  ces  deux  Amants, 
il  fe  vint  mettre  à  genoux  degant  Alcxisj  ôc  luy 
prenant  vne  main^la  luy  baifa  auant  qu'elle  s'en 
fuft  pris  garde ,  tant  elle  eftort  attetiue  à  fon  dis- 
cours, s'en  eftant  en  fin  apperceue,  elle  retira  fa 
main:&  luy  dit:  Et  qucy^mon  feruiteurjces  bel- 
les Bergères  de  Lignoh,  ont  elles  accouftumé 
de  vous  permettre  ces  familiaritezPLes  Vierges 
Druydas 3 d'où le  viens,  trouueroient  cela  fort 
efrran^e.  Ma  Maiirreffc ,  dit  Hylas  5  tout  ainfi 
queie  ne  m.c  conduits  pas  félon  lesinciuilitez 
d0c^s  Bagercs  dont  vous  parlez.aufli  ne  deuez 
Vous  fuiurelcs  aufieritczde  ces  Druydesj  autre- 
ment ny  vous  ny  moy  n  en  reccurons  pas  beau- 
coup de  contentement.  le  ne  fçay,  dit  Alexis,cé 
que  vous  voulez  dire^  mais  fi  fay  bien  qu'il  vous 
faudra  auôir  de  fortes  raifons  5  pour  ïn'empef- 
cher  defuiurc  les  exemples  des  fain6i:es  Vier- 
ges, parmy  lefquelles  i'ay  elle  fi  longuement 
nourrie.  lecroybien.dit  froidement  Hylas,  ce 
que  vous  dites,  m.ais  Vous  deuez  auffi  pewfer 
qu'il  ne  vous  fuit  pas  de  moindres  perfuafions 
pour  me  faire  changer  de  naturel.  le  ferois  bien 
marrie,  refpondit  Alexis 5  de  vous  contraindre 
d'en  changer.car  ie  vous  veux  bien  tel  que  vous 
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elles:  mais  permettez  que  la  Loyfok  efgalecn= 
trciîous,  cc(l  ie  moins,  que  comme  a  voftre 
MairtrcircjVO'jsmedeuîez  accorder.  Ueft  vray 
ditKylas,  mais  comment  Tentcndcz-vous:  le 
Tentends ,  continua  Alexis,  que  comme  le  vous 
veux  bien  te!  que  vous  eftcSjQue  vous  me  vue  il- 
liez  bien  aufïï  telle  que  ie  fuis ,  &  qu  ainfî  fans 
que  vous  changiez  ny  moy  d'humeur ,  ny-^Jc 
complcxions,  nous  nous  entr'aymions  touf- 
iours  comme  nous  auons  commencé.  le  veux 
bien,  dit  Hvlas^  vne  partie  de  ce  que  vous  dites, 
mais  l'autre  neft  pasielon  mon  intention  :  Et  ic 
crains  que  vous  n'ayez  trop  appris  parmy  ces 
CiérgeiTesdesCarnuLes.  Chacun  fe  mit  à  rire 
du  difcours  d'Hylas  :  Et  cependant  Adamas 
entrctenoit  Daphnide  &  Alcidon  de  cette 
forte: 

Madamcjluydifoit-ily  ie  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  pour  vn  bon  fujet  que  vous  foyez  ve- 
nue en  cette  contrée^  car  autrement  vous  n  euf- 
Cez  pas  pris  vne  il  grande  peine,  vous  qui  cdcsr 
nourrie  &c  efleuée  dans  les  douceurs  &  delica- 
teiTes  de  laCour,  &:qui  luy  auezfi  longuement 
feruy  de  luilrc  &  de  loy  :Et  le  n'aurois  garde  de 
vousendemaderlacaufe,  fi  ce  n'eftoit  ce  que 
vous  m'en  auezdeiiadit.  Car  cognoiiîàntparlà 
que  vous  attendez  quelque  feruicedc  moy^le 
defir  que  i  ay  de  vous  en  faire ,  me  rendra  plus" 
hardyàvouslhpplierdcmeleclire,  afin  que  ip 
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Vous  y  fcruc  &  félon  voftre  mente  ,  &  rdoii 
mon  deuoir.Mon  percjrcfpondit  Daphnidc ,  & 
lafiTeurance  que  l'ay  en  voihc  prend homm-ie  , 
&la  necefTité  que  l'ay  de  voilre  alTiliance  3  m.e 
feront  toufiours  remettre  entre  vos  mains,&:  ce 
fecret  &:  vn  plus  grand  encor  fî  i'en  pouuois 
auoir.  Et  ie  dis  fi  i'en  pouuois  auoir ,  car  le  ne 
croy  pas  que  iaraaisiis'enprefentevn  qui, foie 
plus  important  pour  moyqueceluy-cy.  Tefti- 
merayjdit  leDruyde,  ma  condition  plus  heu- 
teufe , lors  jquciauray'piusde moyen dem'em- 
ploycr  pour  voftre  fcruice  :  Et  pour  vousfaire 
paroiftre  combien  lay  faitd'cftime  de  voftre 
mérite,  auant  que  d'auoir  eu  l'honneur  de  vous 
voir,{i  vous  voulez  prendre  la  peine  de  voir  vne 
galerie  qui  eft  en  cette  maifonjvoustrouuerez 
que  Voftre  pourtrait  y  eft  au  rang  qu'il  mérite. 
le  n  cuiTe  iamais  creu ,  dit  Daphnide ,  que  chofe 
il  peu  digne  d'eftrenyveuè  ny  conferuée,  euft 
cfté  11  foigneufement  recherchée  par  le  grand 
Adamas:  toute^fois  puis  que  cela  eft,  ie  veux 
croire  que  les  Dieux  qui  font  bons  3  vous  ont 
donné  cette  curiofité,  afin  de  m'ayder  en  cette 
occafion  dont  tout  mon  repos  &  contentemec 
peut  procoder.  Et  pour  vous  dire  ce  que  c'eft ,  ie 
le  feray  auant  que  de  partir  d'auprès  de  vous, 
aufli  a-ce  efté  la  principale  occafion  qui  ma 
coudmtte  icy. Cependant  m.on  père,  dites  moy 
ievousfuppliejcn  quellieu  de  cette  conrréeeft 
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la  Fontaine  de  la  Vérité  d'Amour ,  6c  pât  quel 
moyen  pourray-ie  y  aller  r  II  eft  fort  aile  j  dit 
le  Druyde^  de  vous  dire  en  quel  lieu  eil  cette 
pontainejcar  elle  n'eftpas  loing  d  icy  :  mais  ie 
croyimpofTible  maintenât  que  vous  y  puilTiez 
allerjpourles  dagereux  enchantemçs  qui  y  ont 
cfté  faits ,  à  caufe  de  Clidaman  èç  de  Guycmats, 
il  y  a  quelques  Lunes,  par  lefquels  certains  lios, 
&  quelques  autres  animaux  fauuages  y  ont  efté 
mis  pour  la  garder ,  lefquels  ont  tant  de  force  &: 
d'agilité  3  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  par 
force  on  y  puiiTe  rien  fpire.  S'il  ne  faut ,  dit  Alci- 
don,que  mettre  la  vie  pour  le  feruicc  de  Mada- 
me, elle  aura  bien-tofl  le  contentement  quelle 
defire.  lecroybi^n^ditfroidernent  le  Druyde  , 
que  fi  la  valeur  ôc  le  courage  pouuoient  quel- 
que chofe  contre  les  enchantemens  ,,  la  bcUç 
Daphnidc  auroit  ce  qu'elle  defîrc ,  par  le  vaillat 
de  courageux  Alcidon-.mais  il  faut  que  v^ous  fça- 
chiez  que  toute  la  force  de  tous  les  hommes  en- 
femble  ne  fçauroient  rompre  le  moindre  fort 
qui  fe  faffc;  d  autât  que  les  efprits  qui  font  dVn 
"genre fwiperieur  aux  hommes  ^  font  tellement 
"puilTantSjqu'vn  feul  pourrqit  par  fa  propre  puif- 
''fanceruynertoutrVniuerSjfile  grand  Tauta- 
^.^tcs  'pour  la  conferuation  des  hommes  ne  les  en 
cmpefchoit.  Or  ces  efprits  par  les  conuentid'ns 
qu'ils  fontauec  ces  hommes  qui  fe  nomment 
Magiciens,(quoy  que  ce  nom  foit  trop  honor^^ 
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iAc  pour  eux)  s'obligent  fi  eftroitement  à  exécu- 
ter ce  qu'ils  promettent,  qu'il  n  y  a  force  humai- 
ne qui  les  en  puille  empcfcher:  de  forte  que 
pour  en  voir  la  fin,  ou  il  faut  recourre  aux  vceux 
ôc  aux  fupplications^  afin  que  Hefus  le  Dieu 
fort,  flefcby  par  nos  facrificcs  les  rompcj  ou  bien 
ilfaut  attendre  que  le  temps  prefix ,  u:  ks  con- 
ditions ordoonées  par  ceux  qui  ont  fait  l'en- 
chantement auiennent.  Et  quelles  font  les  con- 
ditions .«^dit  Alcidon.  Elles  font,  ad:oufl:a  Ada-. 
mas  3  véritablement  cftranges  j  car  Tencl^ante- 
ment  ne  peut  finir  qu'auec  le  fmg;  &  la  mort 
du  plus  fidelle  Amant  ^  &:  de  la  plus  fidclle 
Amante  3  qui  fut  oncques  en  cette  contrée. 
Voila  3 dit  Daphnide,  vn  eftrange  fort  j&:  qui 
ne  peut  eftre  que  malheureux.  Pourueu5reprit 
Alcidon  3  que  TAmante  fe  pûft  trouuer,  le  four- 
nirois  bien  de  ce  fidelle  Amant.  Guy ,  refpondic 
Daphnideenfoufriant,  pourueu  qu'aymer  en 
diucrs  hcux  fut  fidélité.  PuifTiez-vous  feule- «e 
ment,  repliqua-t'il ,  produire  aufTi  bien  les  tef-^t 
moignagesdelavolh'e,  qu  Alcidon  iroit  libre- «* 
met  mettre  fa  vie  en  ce  hazard.  le  vous  affeure  j 
dit  Daphnide,  que  ie  ne  fuis  point  fi  defefperée, 
que  de  me  vouloir  faire  mourir  pour  finir  céc 
enchantement,  &  s'il  ne  doit  lamais  prendre  fin 
que  par  ce  moyen  3  ce  ne  fera  pas  moy  qui  ef- 
prouucray  Tauanture.  Si  ell-ce.  Madame, ad- 
ioufta  Alcidon  3  qu'il  femble  que  les  Dieux 
"  "H   iiii 
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aycnc  cette  volonté  3  puis  qu'il  nous  ont  coni^ 
mandé dy  venir.  lobetoy  jditDàphnide  ,tant 
quilme  fera  pofTible  à  la  volonté  des  Dieux: 
mais  pour  me  foire  faire  cette  preuue,  il  faudra 
bien  qu'ils  mêle  commandent  plus  clairement 
3c  plus  abfolument.  Voila  que  cefl: ,  répliqua 
Alcidon^que  d'vnefoible  amitié.  Taduouë,  dit- 
elle  ,  que  fi  cela  tefmoigne  la  foiblcfle  de  la 
mienne  5.V0US  aurez  toufiours  plus  d*occafion 
de  la  croire  telle ,  car  ie  ne  fçaurois  me  refoudre 
àeftre  facrifiée  pour  "le  public.  Outre  que  ny 
ayant  rien  que  l'ay me  maintenant  ^  pourquoy 
ferois-ie  tant  hors  dé  moy  ^que  de  me  vouloir 
priuer  de  vie  pour  quelqu  vn  ,  puis  qu'encor 
quel  aymaffe  plus  queiene fçautois  dire ,  ie  ne 
Icvoudroispas  faire? Et  que  1  cftimerois  celuy 
hors  du  fens  qui  feroit  de  contraire  opinion,n'y 
ayant  pas  grande  apparence  que  celuy  qui  ay- 
me  bien  3  vueille  fe  priuer  de  la  veuc ,  de  la  pre- 
fenccj  voirc  delà  ioiiyffance  decequilaymcj 
pour  mettre  fin  à  vn  enchantement. 

Mais  3  mon  père ,  dit-elleXe  tournant  vers  A- 
damas.ic  voy  bien  qu'Alcidon  me  contraint  de 
vous  defcouurir  le  fuiet  qui  nous  ameine  icy. 
S'ilvous  plaifl:>nous  nous  retirerons  a  part ,  ie 
le  feray  tres-volontiers ,  à  condition  que  vous 
nous  donnerez  le  confeil  que  vous  iugcrez  le 
meilleur.  Madame3  dit  le  Druyde,  ie  voudrois 
VcuspouuoiraufTi  bien  confciller,  qued'aflfe- 
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/c6tion  ic  m'offre  à  vous  rcn  ire  toute  forte  de 
leruicci  Et  s'il  vous  plaift  nous  laiircrons  icy 
toute  cette  bonne  compagnie  ^  ôc  vous  pren- 
di'cz  la  peine  de  venir  en  vne  galerie  qui  eft 
présd'icy,  où  vous  ne  ferez  accompagnée  que 
de  ceux  que  vous  appellerez.  A  ce  mot  fe  Ic- 
ûant,  Adamas  s'adreffantà  Leonide,  àParisjô^: 
àAlcxiSj  leur  commanda  de  derneurer  auec 
ces  belles  Bergères  &:  gentils  Bergers,  cepen- 
dant qu'il  conduiroit  Daphnide  dans  la  galerie: 
Et vousHylas ,  dit-il,  luy  mettant  vne  main 
fur  l'efpaule  3  ie  vous  fupplie  d'entretenir  cette 
bonne  compagnie^Ô»:  comme  l'vn  de  nos  meil- 
leurs amis ,  faire  l'honneur  de  ma  maifon.  En- 
cbres  5  dit  froidernenc  Hy  las,  que  f  aye  plus  ac- 
coutumé de  faire  le  deshonneur  que  Thon- 
heur  des  maifons  oii  ie  me  trouue  ^  fi  cft-ce  que 
pour  vous  obey r ,  ie  le  feray  5  pourucu  que  ma 
maiflrelfe  me  promette  de  faire  ce  que  le  luy 
diray  :  Chacun  foufrit  de  cette  refponfe  d'Hy- 
las  j&  Alexis  m efme  qui  mettant  la  main  fur 
les  yeux  comme  fî  elle  euft  eu  honte,  luy  dit 
d'vne  fort  bonne  grace^  Vous  voudriez  peut- 
eftre,  mon  feruiteur ,  vendre  vos  paroles  trop 
chèrement.  Non^non ,  dit  incontinent  Hylas, 
ie  ne  veux  que  parole  pour  parole.  Si  cela  eft, 
dit  Alexis,  &:qu'Adamas  mêle  permette,  iele 
veux  bien.  Priez  donc ,  ma  belle  maiibellèjdit- 
il,  toute  cette  trouppej&Hylas  auant  tous  les 
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iutres,  de  vous  tenir  compagnie  pour  tout 
auiourd'huy  Avn  peupluslongtemps  enco- 
rcs  fi  vous  voulez^  car  il  n  y  auroit  pas  apparen- 
ce quêtant  debons  amis  fe  feparaffcnt  (i  toft. 
Adamas  qui  fut  fort  aife  de  cette  requefte ,  pre- 
nant la  parole  auant  qu  Alexis  peutrefpondre, 
le  vousaffeure  Hylas^dit-ilque  ie  vous  en  prie 
tous  de  bon  cœur,  &  que  celuy  qui  ne  m'accor- 
dera cette  demande,  me  defobhgera grande- 
ment. Et  moy ,  refpondit  incontinent  Hylas^ie 
vous  dis  pour  tous,  que  nous  vous  obeyrons, 
&d'aufri  bon  cœur  que  vous  nous  en  priez,  2^ 
de  plus  qu'encores  que  tous  les  autres  s'en  vou- 
lufTent  aller,i'y  demeurerois  pluftoll  feul.  pour 
vous  rendre  preuuede  la  puiiTance  que  vous 
auez  fur  moy.  le  vousaffeure  Hylas.interrom- 
pit  Daphnide,  que  vous  auez  merueilleufe- 
m  ent  bien  profité  en  cette  contrée,  &  que  vous 
y  auez  de  force  appris  la  ciuilité,  que  quand 
vous  ferez  en  Camargue,vous  en  pourrez  tenir 
cfcole.  Madame,  dit Hylas,  fi  tousmesefco- 
liersdeuoient  eftre  femblables  à  ma  maiftreffe, 
ie  ne  dis  pas  que  ie  n  en  priflTe  la  peine  -,  mais  au- 
trement, croyez  que  ie  ne  voudrois  pas  leur 
enfeignercequefenfçay,  ^i  ce  neit  quily en 
euft  quclqu  vne  comme  vous^  Vous  m'oblige? 
de  me  mettre  àl'efgal  de  cette  belle  Dame,  dit- 
clle ,  monftrant  Alexis.  Pardonnez-mpy,  Ma- 
dame 5  rcpr't  incontiaent  Hy  las,ie  n  ay  iamai5 
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penfél  faire  cette  faute:  aufll  faudroit-il  bien 
vn  plus  fain  ÏLigement  que  le  mien,  qui  efl  défia 
tellement preuenu  parlafFcclion  que ie porte 
acellequev.:us  dites,  que  iene  puis  nyvoir, 
ny  iuger  chofe  quelconque,  qui  nefoità  fon 
aduantage. 

Daphnideeuftrefbondufî  elle  euft  ouy  cts 
paroles,  mais  elles'efbk  défia  fort  efloignée, 
fanss'amuferàluy  &  auoit emmené  auec  elle 
Alcidon ,  Stiliane,  Carlis,&:  Hermante:  le  reftc 
demeura  dans  la  fale,  oij  la  collation  leur  fut 
apportée  ^  attendant  l'heure  de  foupper. 

Fm  dti  deuxicfme  Liure. 
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A  galerie  où  le  ftge  Adamascon- 
duilît  Daphnide  &-  Alcidon,  eftoit 
plusconfiderablc  pour  les  curiofi- 
tcz  qui  s'y  trotruoient,  qik  pour 
la  magiuticencc  de  la  ftrufture  :  parce  qu  cnco- 
rcs  que  les  marbres  des  portes  &:  des  fencflres 
rendiflcnc  fon  baftimencforc  beau  &  fort  riche, 
&que  les  iuftes  diilances  des  iours,  la  réglée 
proportion  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  y  fuf- 
fcnt  exactement  obferuées  félon  k  longueur 
quelleauoit,  &que  les  lambris  &  les  dorures 
ny  fuffent  point  cfpargnées:  fî  cft-cequelc 
foing  que  le  ûge  Druyde  au  oit  eu  de  Tcnrichir 
de  routes  les  chofcs  plus  rares  que  produit  noû 
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feulem  ent  l'Europe^mais  &  TAfie  &  l'Affrique» 
ôcnon  feulement  de  fon  temps,  mais  de  tous 
les  rieclespalfez,  &defc[uels  la  mem.oire  ne- 
ftoit point  entièrement  perdue,  furpafToit  de 
tellefortela  richeiredubaftiment^quefile  pre- 
mier attiroit  les  y  euxpar  fa  beauté  5  l'autre  re- 
tenoic  les  efpricsenadàiiraticn  de  tant  dera- 
retezc^ui  furpafToient  m.efme  la  penfée. 

La  voûte  qui  fembloit  eftre  fouftenuè  fur  vne 
grande  frifccftoit  toute  peinte  des  plus  ancien- 
nes Hiftoires  des  Gaulois ,  depuis  le  Grand  Dis 
SamotheSj  iufques a  ce  FrancuSjqui pour cfîrc 
abfent  ôc  empcfché  a  d'autres  conqueftes,  laifTa 
ladminiih-ation des Eihts  aux Drùydes &  aux. 
Cheualiers  Gaulois.La  n'cfioïc  oublié  le  Grand 
Dry  us  5  qui  par  rinftitution  des  Druydesauoic 
laiffé  la  religion  &  les  loixde  fes  peresàfes  fu- 
turs neueux:  Nyauffile  pourtrait  du  Grand 
Hercule  Gaulois  quand  il  efpoufa  la  Princcffe 
Galathéc ,  &  qu'auec  fon  éloquence  &:  fes  ar- 
mes il  attira  les  Gaulois  a  la  ciuiiité  &  à  la  gcn  c- 
rofitéparfon  exemple.  LàfevoyoitSigouefus' 
ë^  BcUonefus  ,dont  Tvn  paflantles  Alpes  vain« 
quit& nomma  la  Gaule  Cifalpine:  &  iautre 
pafTant  laforeflHircinie,  fonda  le  Royaume 
des  Boy  eus.  Bref,  on  voyoit  lès  Gaulois  fous 
Brennus  triomplier  dans  Rome  de  ces  grands' 
Citoyens, &pefantrordeleur  rançon  adiou- 
fter  cncor  fur  le  poids  l'cfpée  vJ&>neufê  de  lear 
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-•vainqueur:  ôc  de  làpallinc  en  la  Grèce,  fonder 
les  Galaches,  &:  fe  mocquâs  des  vaines  fuperiti- 
îions  de  ces  Idolâtres,  raulrlorô:  les  threfors 
du  Temple  d'Apollon,  U  s'en  reuenir  viâo- 
neuxen  leur  patrie. 

Au  dcffous  des  frifes  dorées  &  chargées  de  ce 
que  les  païs  eftragers  ont  de  plus  rareXe  voyoic 
vne  féconde  frife,  qui  auec  diuerfes  fortes  de  fe- 
fèons  rapportok  vn  très-grand  ornement  à  céc 
édifice:  dans  Tentre-deux  comme  dans  des  ni- 
ches eftoient  placées  les  Ilatues  des  Empereurs 
Romains ,  le  Grand  Cefar  iufques  au  troiiîéme 
Valentinian.  Mais  IVne  des  plus  curieufcs  cho- 
fes  de  ce  beau  lieu,  eftoit  l'entre- deux  des  fenc- 
flres  remplis  des  cartes  de  toutes  les  Prouinccs 
particulières  de  la  Gaule,  fî  fidèlement  &  fi  iu- 
fîement  rapportées, que  Ton  pouuoit  en  fe  pro- 
menant apprendre  non  feulement  les  diftanccs 
des  lieux,  mais  les  fituationsdes  villes,  les  cli- 
mats des  Prouinces ,  les  cours  des  fleuues,  les 
paflages  des  riuieres ,  &:  la  proprkté  de  chaque 
endroit  de  ce  petit  monde.  Et  pour  faire  remar- 
quer encor  plus  la  curiofité  du  Druyde ,  on  n  a- 
uoit  point  oublié  dans  ces  cartes,  ny  bataille  re- 
marquable 5  ny  fiege d'importance,  quineuft 
eflé  mis  en  l'endroit  mefme,  oir  il  auoit  efté 
fut:  de  forte  que  l'efpouuentable  fiege  d'Alexia, 
ôc  toutes  les  fignalécs  expéditions  de  Cefar  jfe 
voyoient  dans  les  mefmes    lieux  où  elles 
auoient  eflé  faites. 
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Alentourdccescartes^  on  voyok  les  por- 
traits au  nacureld  c:j  Princes  qui  auoienc  domi- 
né ces  Pl'ouinccs  de  temps  en  temps:  de  forte 
que  du  collé  de  là  féconde  Belgique  l'on  voyoic 
Phatamônd5Clodion,&:  Merouée,ÔL  auprès  de 
luy,mais  fans  couronne^Childenc  fon  fils,  par- 
ce qu^il  n  eltoit  pas  encore  Roy  des  Francs,  fon 
père  eftant  encore  en  vie.  En  la  carte  des  Se- 
quanois  &  Heduois  3  Ton  voyoit  Athariaric ,  de 
fafemmeBlifindej  quiencores  qu'il  neull  la- 
maispalTe  lé  Rhin,ne  laiiToit  d  y  eftre  mis  com- 
me père  du  vaillant  Gaudifelle  premier  Roy 
des  Bourguignons ,  qui  vint  fur  les  riues  de  Ta- 
rar  &:  du  Rofne.  Auprès  de  ce  Roy  eftoit  fa  fcrn- 
me  la  fage  &  pieufe  Theudelinde.  Apres  enx 
leuriîlsGundiochsqui  le  premier  affeura  vé- 
ritablement fa  Couronne  dans  les  Gauies:&  en 
fin  Gondcbaut  auec  ces  trois  frères ,  Chilperic,' 
Godomar^Sc  Godegefile.  Bref,  le  nruydc  auoit 
cfté  fi  curieux,  qu'il  eftoit  malaifé  d'y  defiref 
quelque  chofè  qui  n'y  fuft  pas.  De  forte  qUc 
iaphnide ,  Alcidon  &  leur  compagnie  alloienc 
admirant  toutes  ces  raretez,  comme  les  plus 
curicufement  recherchées  qu'ils  euiTent  iamais 
veu  es.Et  de  fortune  lettant  les  y  eux  fur  la  carte 
d'Aquitaine,  la  belle  Daphnide  yyidde  fuittc 
ces  vaiilans  Vifigotsquiy  auoient  régné.  De- 
puis qu'elle  les  eut  apperceus,  il  luy  fut  impofii- 
Slc  d'en  retirer  la  velie^  parce  qu'elle  en  re- 

^  cogneut 
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cogneut&lcnom&levifagc  deplujfîeurSj  5^ 
cntr'autresdeThorrifmond,  de  Thierry  fon 
frcre ,  de  du  vaillant  Eiiric ,  près  duquel  elle  te 
vld  peinte  5 telle  qu  elle  cftoit  en  Taage  de  dix- 
huid  ou  vingt  ans  :  elle  tint  longuement  les 
yeux  deffus ,  &  après  les  détournant  fur  le  por- 
trait: d'Euric,  elle  ne  fe  pût  empefchcr  de  fou- 
fpirer ,  &  de  dire  :  O  grand  Euric ,  que  la  iour- 
née  fut  mal-heureufc  ,  qui  te  rauità  ton  fceptre 
&  aux  tiens ,  de  que  l'ay  bien  occaûon  de  te  re- 
gretter,  puis  qu'il  nem'aefté  permis  de  te  fui- 
urei  Madame  3  reprit  Alcidon,  il  fautaduoiter 
que  la  perte  du  grand  Euric  a  elU  générale, 
mais  elle  eufî  efté  encore  plus  grande  ^  il  la  vo-  . 
ftre  y  eufl:  efté  adiouftée.  Etpenfcz  vousque  • 
les  Dieux  en  voilre  conferuation  naycnt  pas 
eu  foin  de  moy^rVous  vous  trompez^Madame, 
car  leur  bonté  eft  telle,qu'ils  nereietrentiamais  «^ 
les  luftes  fupplications  qui  leur  font  faites.C'cft  ^^ 
dequoy  ie  me  fuis  eftonnce,  ditDaphnide,puis  «j 
qu'ils  ne  les  [eiettent  point ,  pourquoy  la  mien- 
ne n'a  pas  efté  exaucée^qui  a  efté  faite  auec  tant 
deiuftice5cde  raifon:  cary  a-t'il  rien  déplus 
iufteou  de  plus  raifonnabJe,  que  d'accompa-  '* 
gncrenlamort  celuy  qu'on  a  tant  aimé  en  la'* 
vie?  Adamas  qui  prenoic  garde  que  ce  difcours  '* 
ne  pouuoit  qu'eftre  fort  ennuyeux  à  cette  belle 
Dame-l'interrompit  en  la  conuiant  de  s^affeoir, 
&  la  fuppliant  de  vouloir  conformer  fa  volonté 
à  celle  du  grand  Tautates  ^Udç  crpirc  que  tou-- 
3,  Parc,  I 
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tes  les  chofes  éftoient  fî  fagement  difpofées  pat 
'>  !uy ,  que  la  prudence  humaine  eftoic  contrain- 
»5  te  dadu'oiier  qu'elle  eftoiraueugleau  prix  de  la 

iicnne.  Lori  Daphnide  s'aiTcant  auprès  d'Ada- 

mas  j  ^  le  reile  de  la  compagnie, elle  prit  lapa- 

rôle  de  cette  fortes 


HISTOIRE 

D'Emc  y  Daphràde  ^  é"  Alcidon. 

E  fçay  bien ,  mon  Père ,  que  le 
grand  Taucates  fait  toutes  chofe5 
pour  noftre  mieux:  car  nous  ay- 

mant   comme    l'œuure   de    fes 

1 5  mains  j  il  n'y  a  pas  apparence  quildeffailled'a- 

5,  mitié  enuers  nous  Mais  fi  me  permettrez-vous: 

„  de  dire:  que  tout  ainft  queks  médecines  que 

5,  Ton  fait  prendre  au  Malade  pour  fa  fanté ,  ne 

jjlailTentd'eureameres&ditîîciies  à  aualer:de 

, ,  mefme  ces  coups  que  nous  receuons  de  la  main 

„  du  grand  Dieu ,  encor  qu'ils  foient  pour  noftre 

,,bicn,  ne  lailTenr  d'eftre  bien  pefans  à  qui  les  re- 

,,çoit,&  que celuy  qui  fe  plaint  de  ce  que  Dieu 

5,  ordonncjmanque  véritablement  à  ce  qu'il  doit: 

„  mais  que  celuy  qui  gemitySc  fe  deult  de  l'aigreur 

des  coups,  ne  fait  que  payer  les  tributs  de  fa 

foibleire  &:  de  fon  humanité.     Fauoiie  que  les 

biens  quei'ay  receus  de  fa  main  font  fans  nom» 

bre  5  &  que  les  faueurs  furpaffent  de  beaucoup 
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îesaducrficcz  que  l'ay  eues  :  mais  d'autant  que  ^^ 
nous  fommcs  plus  fenfiblesau  mal  qu'au  bien,  ^^ 
le  fuis  contrainte  de  dire  que  les  defplaifirs  que 
i:iy  receus  m'ont  prefque  efFacé  la  mémoire  de 
mes  bonsheurs.  Etque  pource  fujed^  eftanc 
refolue  de  me  retirer  des  orages  du  monde,  il 
n'y  a  rien  eu  qui  m'en  ait  empefchée  que  la 
pouriuite  que  ce  Cheualier  m'a  faite,  que  ie 
nomme  importunité  quand  ie  parle  a  luy:  mais 
qu  a  vous,  ie  puis  auec  plus  de  venté  appellcr 
du  nom  d'opiniâtreté.  Et  parce  que  c'ell  l'oc- 
cafion  qui  nous  conduit  en  cette  contrée,  ie 
vousfupplie,  mon  père,  de  me  permettre  de 
vous  raconter  ce  qui  s  eft  paffé  entre  nous  ,afîn 
que  la  fontaine  de  la  vérité  d'Amour  nous 
eftant  interdite,  nous puiilions  par  voftre  bon 
confeil  àc  aduis,  foutir  de  la  peine  où  nous  fom- 
mes  tous  deux. 

Sçachez  donc  que  Thierry  ce  grand  Roy  des 
Viiigots,  eftant  fi  honorablement  mort  en  la 
bataille  donnée  aux  champs  Cathalauniques 
contre  Attila,  il  laiffa  plufïeurs  enfans  après 
luy,  non  feulement  fucceffeurs  à  fa  Couronne, 
maisaulTi  a  foncourage&  à  fa  valeur.  Celui  qui 
recueillit  fa  fuccelTîon  le  premier ,  fut  Thorrif- 
mondfonfilsaifné:  ceîuy-cy  eftant  rcceu  &: 
couronné  dans  Touloufe^fit  deffcm  de  mettre 
fon  principal  eftude,  non  feulement  à  eftendrs 
les  limites  de  fon  Royaume,  m ais  auffi  à  le  ren- 
dre plein  de  Cheualiers&  de  Dames  ,  les  plus 
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accomplis  qu  ji  Juy  fcroic pofTiblc.  Et  jl fcmbl^ 
Giie!cCiî?l  en  nicfme  temps  fe  plcuft  d'aider 
ôc  fouoniir  cetre  volonté:  car  lamais  Araulfe 
ny  Vuaillâ  fes  predeceffeurs  ,  ny  mcrmc  le 
grand  Thierry  fonpercn'auoient  eu  tant  d'ac- 
complis Cheiialters,  ny  tant  de  belles  èc  fagcs 
Dames,  que  ce  grand  &  généreux  R.oy.     Ma 
fortune  voiikit  qu'en  ce  temps  la  ic  fus  menée  à 
la  Cour  par  ma  merc  qui  yeftoit  retenue ,  par 
les  charges  que  mon  père  y  auoitne  ne  pou* 
uoisauoiralors  que  quinze  ou  feize  ans:  mais 
i'aduoiicray  bien  que  ic  ne  cedois  à  autre  de 
monaage^énlabône  opinion  de  moy-mefmcj^^ 
fuft  pour  raiTcurance  de  ma  beauté  (  que  la  flat- 
terie des  hommes  qui  m'approchoicntjm'auoic 
donnée  )  fuft  pour  l'amour  que  chacun  porte  à 
foy  mefmef  quimefaifoit  iuger  toutes  chofes 
plus  parfaites  enmoy  qu'aux  autres)  tant  y  a 
qu'il  me  fembloit  que  i'attirois  les  cœurs  aufli 
bien  que  les  yeux  de  tous  ceux  qui  cftoient  en 
la  Cour.  Le  Roy  mefme,  qui  eiloit  IVn  des- 
plus accomplis  Princes  quieutiamais  cflé  en- 
tre les  Vifigots,  nauoit  point  dcfagrcable  de 
me  voir^^  de  me  careller  :  mais  d'autant  qu'il 
n'y  auoit  point  de  coriformké  en  nos  aages,  il 
fè  retira  de  moy^  considérant  bien  que  cette 
amour  ertoit  plus  propre  &:  conuenable  àvn 
pîusieune  qu  il  n'efloitpas. 

En  ce  meîme  temps, Alcidon  cftoit  auprès  de 
luvj  ec  le  puis  dire  fans  le  flatterjencor  qu'il  foit 
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icy,qiicceibitleSolcildela  Cour,  de  que  la 
beauté  de  fon  vifagc ,  la  parfaire  proporuon  de 
f^iL-ailie,  ibnaddreiic,  U  bicnfcance  eu  toutes 
chofcs,  fa  douce  humeur ,  fa  courtoifie ,  fa  va- 
leur, la  viuacité  &:  gcnnlleire  de  fon  cfprit/a  ge- 
nerofiré  ;  &  bref  tant  d  autres  pentclions  qui  le 
rendoient:  recommandabie,  iuy  acqucroicnt 
au  lugement  de  tous ,  lauantage  en  toutes 
cliofes  fur  tous  les  plus  releuez  &c  efiimez  de 
fon  temps.  Aufli  le  Roy  qui  efloit  infiniment 
defîreux  que  fa  Cour  efclairaii  par  touiei  Eu- 
rope 5  6c  que  les  grands  bc  vertueux  dcflcins  de 
fesCheualiers,  larenduTent  plusjecomman- 
dable  aux  autres  nations  ,  voyant  le  mente 
d'Alcidon  en  cette  tendre  ieunclle ,  en  voulut 
prendre  vn  foin  particulier ,  s'afTeurant  bien 
que  il  cette  plante  eftoit  foi^neufcment  cuiti- 
uce^ilennaiflroit  desfrui<5ls  fî  doux  èc  fi  elh- 
mables,  qu  il  en  receuroit  du  contentement  & 
Cl  Cour  de  la  gloire. 

Ne  rougiffez  point  A  Icidon,  de  m'cuïr  parler 
de  vous  fi  auâtageufement  en  voftre  prcfence^ 
le  veux,  dit-elle,  fe  tournant  vers  Iuy,  que  vous 
fçachiez  que  la  haync  que  luftement  le  vous 
porte ,  ne  m'empefche  pas  de  voir  ny  de  dire  la 
venté:  àc  parce  quelle  s'arreila,  comme  fi 
efceuft  voulu  qu  lirefpondiii:  C'eft^  dit-il^ce 
qui  m'eftonne  que  vous  voyez  en  moy  des 
chofes fi  cachées,  que  peutefire  toiit  aune  oui 
me  cognoiilra-brcnVvous  contredira,  ^  c^iic 
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vous  ne  vu  cillez  voir  ny  croire  mon  excrçme 
afFedtion  3  &  mefme  eftanc  telle  qu'autre  que 
vous,  qui  me  cognoiiTe,  ne  la  peut  ignorer.  Et 
quand  lay  longuement  debatu  cela  en  mon 
amc,  en  fin  ie  n'en  puis  trouuer  autre  raifon ,  li- 
non que  peut  eftre  vous  cftcs  de  Thumeur  de 
ceux  qui  loliét  toufiours  ce  qui  efi:  à  eux,  &  lors 
qu  ils  b'en  veulent  defFaire ,  c'eil:  lors  qu'ils  fonc 
paroiilre  de  Teflimer  dauantage.  Nous  vuidc- 
rons ,  dit-elle,  ce  différent  vne  autrefois ,  &  rçr 
prenant  le  fil  de  fon  difcours  ^  elle  continua  de 
cet  ce  forte: 

Thorrifmond  ayant  fait  deiTein  de  rendre  A 1- 
cidon  le  plus  accomply  qui  luy  feroit  poflible, 
ôc  (cachant  bien  que  les  plus  belles  adtions,  & 
les  plus  généreux  deffeins  prenoient  naiffancc 
de  l' Amour^afin  de  luy  en  mettre  les  femences 
en  lame ,  il  luy  commanda  de  m'aimer  &  de 
me  feruir.  Alcidon  qui  n  eftoit  pas  h  leunc  (en- 
cor  qu'il  n'eufl  a  peine  attaint  la  dix-huiftiefmc 
année  de  fon  aage)  qu'il  ne  iugeail  bien  quelle 
faucur  le  Roy  luy  faifoit ,  &:  que  tout  fon  auan- 
cement  dependoit  de  luy  obcyr ,  fe  refolut  de 
ne  manquer  aucunement  a  cette  ordonnance, 
qui  eut  tant  de  force  fur  fon  ame,  que  comme  fi 
ç'euft  efté  vn  arreft  prononcé  mefme  par  le  de- 
llin ,  il  le  donna  à  moy  autant  qu'en  cet  aage  il 
lepouuoitefire.  Et  parce  que  pour  nourrir  la 
ieuneffc  en  tous  les  honneiles  e:^ercices  qu'il  fe 
pouuoit,le  Roy  faifoit  tenir  le  bal  fort  fouuent. 
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aucc  ries  courfes  de  bdgucs,  des  iouftes,  &c 
des  tournois i  il  adiiint  que  bien- toll^  après 
qu  Alcidon  eut  rcccu  ce  coir!mcindemenc5,le 
bal  fe  tint  en  la  prefence  de  Thornihiondôc 
de  la  Royne.    On  auoit  de  couftume  de  fe  pa- 
rer quandle  bal  fe  renoit:  deforcunecc  lour-lâ, 
commeficeuftelîéa  deffem,  ôz  luy  &  moy, 
nous  trouuafmes  vellus  de  blanc.  Et  parce  qu'il 
defîroit  faire  cognoiftre  au  Roy  combien  il 
vouloir  obcyr  à  fes  commandemens ,  lors  que 
legrand  bal  commença  3  il  me  vint  prendre; 
dequoy  le  R.oy  s'apperceut,  &  remarquant 
que  la  ieunelTe  de  l'vn  ôr  de  fautrc,  ne  nous 
permettoit  pas  la  hardielTe  d'ofer  parler  l'vn  à 
Tautrejil  s'en  prit  a  rire,&:  dit  à  ceux  qui  eftoient 
autour  de  luy  :  le  ne  fçay  qui  a  aiTemblé  ce  cou- 
ple, mais  fi  v'eft  la  Fortune  ,  elle  monfîre  en 
cela  qn'elle  n'efl:  pas*  tant  aueugle  qu'on  la  dit, 
car  ie  ne  croy  pas  qu'il  s'en  puiile  faire  vn  pins 
à  propos.  Ils  font  aulll  innocents  que  leurs 
habits  le  monftrent ,  &  ie  m'affeure  qu'ils  n'ont 
pas  eu  encore  feulement  la  hardieffe  de  fe  dire 
vnmot.  Et  il aduint  comme  le  Roy  le  difoit: 
car  le  ieune  Alcidon  fut  par  honte,  ou  que 
quelque  eihncelle  d'amour  qui  commençoit 
de  s'efpendre  en  fon  ame,lc  retint  en  ce  refpeft) 
lailTapalfer  tout  le  foir  fans  parler  a  nioy  ,  qui 
de  moncofté  eibnt  encore  fans  deiriTcin ,  ne 
l'y  conuiay  point,  mettant  tout  mon  eflude  à 
ellaler  aux  yeux  de  châcun,les  beautez  que  plu- 

I    111] 
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fleurs  en  me  flattant  me  difoir  eftrcen  n:oy. 

Depuis  ce  iour  cette  affection  s  alla  bien  aur 

gmencant  5  &  auec  tant  de  forcc^quc  fi  Amour 

pour  moy  luy  lioit  le  cœur ,  en  ef^.hange  il  iuy 

dellioit  bien  la  langue  pour  raconter  &:  alléger 

fon  mal;  & l'aduQue que  fes  mentes  &•  [es  fer- 

uiccs  donnèrent  tant  d'éloquence  a  fes  paroles, 

queie  fus  en  fin  perfuadée  qu'il  m'aimoit,  &* 

peu  après  qu'il  meritoit  d'eflie  aimé.  Durant  ce 

tcmpsjil  s  auança  de  forte  aux  bonnes  grâces  de 

fon  maiflre,qu  il  n'y  acoit  charge  auprès  de  luy 

pour  grande  quelle  fuft.à  laquelle  il  ne  deuft 

raifonnablcmentafpirer:  &  de  fait,  après  Iny 

auoir  donné  vn  lî  libre  accez  auprès  de  fa  per-* 

fonne,  qu'il  n'y  auoit  lieu  fî  retiré  qui  luy  fufl 

interdit,  il  luy  en  donna  vne  des  plus  belles 

de  fa  Couronne,  encor  que  reut-efîrefon  bas 

aage  en  euft  efloigné  quelqu'autre  :  Il  efî  vray 

que  tant  daimables  perfcâions  rendoicnt  fa 

ieuneiîe  li  reccmmandable,  que  l'enuiemcf- 

me  de  la  Cour  ;  ne  blafma  point  l'efledion  que 

le  Roy  en  auoit  faite.    Mais,  ô  fage  Adamas, 

dans  le  comble  de  ces  profperitcz  ^  Thorrif- 

"  mond  cognent  bien  puis  après ,  qu'il  n'y  a  rien 

'>  au  monde  de  durable,  &  que  la  Fortune  qu'a- 

'»  uec  raifon  on  peut  peindre  a  deux  vifages ,  afin 

»'  d'enticmeflcr  les  maux  aux  biens ,  ne  veut  pas 

'  '  que  les  lu  mains  aycat  rouliours  la  veuc  de  i'vn 

»'  feulement,  qu'au  contraire  elle  leur  manftre 

j5  tantoll:  Ivn  ô:  tantoft  l'autre,  félon  qu'il  luy 
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pîaillde  fe  tourner.  Car  ce  grand  Roy  au  mi- 
lieu de  fon  Royaume  &:  de,toutes  fcs  forces ,  fut 
maiheureufement  tué  parvnMyre,  que  les  Ro- 
mains nomment  Cyrurgicn.Ceme^chant  par- 
ricide edant  appelle  pour  tirer  du  fang  au  Roy, 
aulieudelefaigner  comme  on  a  accoultuméj 
luy  couppa  de  forte  la  veine,  qu'il  ne  pût  lamais 
eftanclier  lefangjfufl:  qu'il  le  fit  parmefgardc 
ou  par  mefchanceté  :  tant  y  a  que  le  Roy  voy âc 
ce  malheureux  accident ,  de  colère  prit  vn  cou- 
teau de  la  main  gauche ,  &  en  tua  le  My re  :  mais 
cela  ne  luy  feruit  de  rien ,  car  il  le  fuiuit  inconti- 
nent 5  &  mourut  bien  toft  après  3  au  grand  dcf- 
plaifir  de  tous  fes  fujets. 

lugcz ,  mon  perc,lî  cette  mort  inopinée  ne  fut 
pas  bien  effroyable  aux  plusaiTeurez,  &:  à  plus 
forte  raifonà  ma  merc&  a  moy  :  elle  fut  caufc 
qu'aufTi-toltquenouspufmes,  nous  nous  rcti- 
rafmesen  laProuince  des  Romains,  oii  eilioit 
noflrebien6c  nos  maiibns ,  craignant  quelque 
tumulte  dans  ce  Royaume  5  priué  dVn  il  grand 
Roy.Quantà  Alcidon/on  defplaifir  fut  tel^que 
l'on  croyoit  qu'il  ne  viuroic  pas,&  fans  que  ie  le 
redieàcette  heure  ^il  fçait  bient  que  le  roffentis 
fes  ennuys^&r  regretay  fa  perte ,  comme  nofîrc 
amitié  me  le  commandoit,  encores  qu'il  eufl  de 
relie  forte  oublié  &  moy,  &:  les  promeffes  d'a- 
mitié qu'il  m'auoit  fiiites,  que  ie  n'eus  iamais  de 
fes  nouuelles  durât  tout  ce  temps  là.  A  Thorrif- 
mond  succéda  fon  frère  Tliierryjquieamefme 
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temps  pricla  Couronne  des  Vifigots ,  &  Je  defÎF 
de  l'augmenter  :  &  pour  en  trouuer  fuiet ,  ayant 
fccu  que  le  Roy  des  Sueues  vouloit  eftcndre  Tes 
limites  dans  rÉfpagnefquoy  qu'il  euft  efpoufé 
farœur)il]uy  manda, ques'ilne  fe  delîftoit  de 
cette  entreptife,  il  s'y  oppoferoit:  dcquoy  Ri- 
chard ne  faifant  compte (  c'ellainii  que  s'appel- 
loitle  Roy  des  Sueucs.)  Thierry  paiTa  les  Fi- 
fenécs.5  le  combatif  ,&  le  furmonta:  Thierry 
cftant  mort  fort  toft  après  5  Euric  fon  frère  Juy 
fjcceda  ,  qui  par  fa  valeur  fe  fcufmit  prcfque 
tous  les  peuples  reuoltez:  &:  après  voyant  que 
les  Romains  qui  nous  aupelloient  leurs  anciens 
amis  ôc  confederez,  nous  vouloient  foufmettrc 
comme  le  refte  des  Gaules,  il  tourna  fes  armes 
vers  nous,  le  veux  dire  en  la  Prouince  des  Ro- 
mains. 

le  ne  m'arrefteray  point  à  vous  déduire  par  le 
menu  fes  viftoircs  :  puis  que  cela  fert  fort  peu  a 
no/lre  difcours  :  le  me  contenteray  de  vous  dire 
qu  après  auoir  pris  la  ville  des  MalTiliens,  il  vint 
ailieger  celle  d'Arles,  parce  que  iufques  en  ce 
temps-là,  le  nauois  point  eu  de  nouuelles  d'Al- 
cidonj^ciln'auoiteu  non  plus  de  mémoire  de 
moy  3  que  s'il  ne  m'euft  iamais  veuè.  Mais  alors 
çome  s'il  fe  fuft  efueillé  dVn  profond  fommeil, 
il  le  relTouLiint  de  m'efcrire:  Vous  pouuez  luger, 
mon  père,  (i  vn  leune  courage  comme  le  mien, 
ieveux  dire  glorieux  à  outrance  pour  la  bonne 
opinion  que  l'auois  de  moy-mefme,  auoit  ref^ 
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fcnty  ce  long  iikncc,  que  le  ne  fçaui'ois  de  quel 
nom  appeiier  ,  ne  me  pouuanc  figurer  que  ce 
pûileftre  mefpris,  me  fcmblant  que  ie  valois 
trop  pour  élire  mefprifée:  Tant  y  a  que  pcnfanc 
plus  fouuêt  en  luy  qu'il  n'auoit  pas  fait  en  moy  > 
l'auois  cent  6c  cent  autres  fois  luré  de  ne  me 
foucier  plus  de  luy5&  que  quand  il  reuiendroit 
à  moy  aucc  toutes  les  foufmilTions  qui  peuuent 
cHre  imaginées .  lene  le  regarderois  lamais  au- 
trement que  dvn  œil  indifterent.  Et  le  ne  nic- 
ray  pas  toutesfois  que  cette  perte  ne  me  tou- 
chaft  l'ame  de  quelque  defplaifir,  lors  prin- 
cipalement que  nos  enfances  me  reuenoient 
en  la  mémoire,  cC queie  tournois  les  yeux  fur 
lefouuenirquim'eitoitrefté  de  fcs  mentes  6C 
de  Tes  perfedions ,  de  forte  que  quand  ie  re- 
ceusfes  lettres  5  le  demeuray  irrefoluë  fî  ie  de- 
iiois  les  lire  ou  les  renuoyer  cachetées, en  fin  il  le 
fautconfeflcr,  l'amour  furmontalc  dépit  :  carie 
Faduolic ,  ic  Fauois  ay mé,  &  n  e  m'eftois  peu  en- 
core fi  bien  retirer  de  cette  afFeftion ,  que  ie  n  y 
fulTeaffez  en  gagée  jpour  me  conuier  à  fçauoir 
de  Ces  nouuelles ,  &:  quel  eftat  le  pouuois  faire  de 
luy  :ie  rompis  donc  le  cachet,  &  leusde  telles 
paroles  : 
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LETTRE 
d'Alcidon  à  Daphnide. 

le  ne  fç^y ,  Madame  ,fi  vcu-s  ne  recogmi- 

IJlreTplm  cette  efaitî^re.,  oh  fivom  aure7 

encore  s  mémoire  du  nom  d'jlci  do  notant  mes  mal  - 

heurs  TTi  ontlonguement  e(loii^né  d,evom  ^  ^  cm- 

pefchéde  vot^  en  rafmichh  U  mémoire  jjar  quel- 

cfue  bo?i  feruice.  Si  vot46  'vou6  en  fouueTtez,  encore^ 

^fiU  perte  de  deux  maiflres  tantaymez.,  c^  les 

lointains  voyages  ou  les  armes  m' ont  employé  co7i- 

tinuellement ^me  peuuent  feruir  d'excufe  enucrs 

vous ,  te  vous  fupplie ,  Madame ,  (^  far  la  me- 

Tnnre  du  grand  Thoryifmo7zd ,  ^par  la  donation 

quil  vous  fit  de  moy,  vouloir  par dojtncr  a  r/^onfi- 

lence ,  ^  au  long  temps  que  te  ?}ay  eu  l'honneur  de 

vous  Voir ,  attendant  que  iepuiffe  y  par  voflreper- 

mi^iony  vous  faire  fcauoir  de  bouche  les  occafions 

qui  m' ont  priué  de  ce  bien  y  ^ fi  vous  voulez,  fur^ 

paffer  entièrement  mes  efi/erAces  par  vos  faueurs-, 

ordon7ie2-moy  en  quel  lieu  il  vous  plaifl  que  ie  re^ 

çoiue  ce  contentement,  (^  vous  verrez,  qùAlcidon 

ne  fut  iamais  plus  a  vous  quil  fefi'  encore  s  ,  é^ 

que  lesfruicïs  verds  quil  vous  dédia,  vous  ontefté 

fidèlement  conferuez  iufque s  en  cette  faifon,  que 

vousletrouuerez  moins  incapable  de  vous  faire 

feruice ,  quen  ce  temps  que  vous  luyfifies  t honneur 

de  le  recemirpur  vofire  fcruiteur  très  ■  humble ^ 
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Que  c'cfl-,  fage  Adamas^quedcs  flatteries  doc 
Amour  abufc  laicunelTei  le  ne  leus  pas  fi  toft 
cette  lettrcqu'encore  que  le  fccuife  bien  le  con- 
Claire  de  ce  qu'il  m  cfcriuoit,toutesfoi£  le  ne  con- 
fentiiH  incontinent  à  melaiiïcr  voir  à  luy.  Il  eft 
vray  que  craignant  la  légèreté  des  hommes,  &: 
mcfme  des  leunes  hom  m  esj&r  particulièrement 
celle  d'AIcidon,de  laqueUeles  tcfmoignages 
eftoicnc  encor  affez  vift  en  mamemoircj  le  fis 
delFem  au  commencement  de  ne  me  monftrer 
point  fi  volonrairc  a  fa  première  fijpplication  , 
mais  de  le  iaifl^er  vn  peu  en  cette  incertitude, 
afin  de  luy  en  donner  plus  de  defir ,  fçachant  aC 
fez  que  l'amour  afpiretoufiours  à  ce  qu'il  croit  «« 
luy  cftre  le  plus  défendu  :  &  en  cette  deliberatio  <.s 
ie  mis  la  main  à  la  plume  pour  luy  faire  vnc  dé- 
daigneuferefponfej&telle  que  fon  filence  de 
deux  ans  pouuoit  mériter  :  mais  quelque  dé- 
mon, ie  nefçay  fi  ie'lc  dois  dire  bon  ou  mau- 
uaiVm'enempefcha,mereprcfentant  le  mérite 
d'Alcidon/a  ieuneffe  qui  eftoit  excufabJeJes  di- 
iiers  accidens  qui  effoient  furuenus  durant  ce 
temps-là:&:  bref  les  dépits  qu'vneafFeftionnlet 
pnféefait  conceuoir  en  vnicune  courage:  de 
forte  que  changeant  mon  premier  de/Teinjic 
me  refoîus  de  le  voir ,  en  inf cntion  de  luy  faire 
après  payer  chèrement  fafaute;fide  fortune  ie 
le  voyoïs  bien  embarqué  à  m'a)  mer.  En  cette 
rcfolution  ie  luy  efcnuis  telles  paroles^ 
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RESPONSE 

de  DaphiiiHe  à  Alcidon. 

;^  E  nefl '^iisî amour ^maisla cur'iofitc 7 
qui  me  ccn^eiUe devons  fermcttrc àe 
me  voir  y  ne  j^rentz,  donc  peint  le 
congé  que  ie  vous  en  donne  h  vojlré 
nuanta^e  :  mais  foyez  meilleur  mefnazer  de  /^ 
faneur  que  'vous  receue7  d  elle ,  que  "jous  n  aue^ù 
€jléde  celles  que  voshe  enfance  vous  a  fait  auoit 
de  moy.    Et  Adieu, 

L'année  pour  Iprs  eflait  autour  d'Arles ,  &  le 
grand  Euric  ayant  pris  Ja  ville  des  Mafliliens, 
faifoic  deiiein  de  forcer  celle-cy ,  cC  de  fe  rendre 
maiflredetoutela  Prouince  desRomainsj&de 
ruiner  6c  rauager  tous  ceux  qui  ne  voudroient 
fe  foufinettre  aluy.  En  cette  refolution ,  il  ren- 
force fon  armée ,  cv  fait  le  degaft  par  tout  où  il 
n'a  pas  efperance  que  fes  armes  puiiTcnt  attain- 
dre:  ce  fut  lors  que  le  Venifcin ,  lesReyoïs ,  les 
Tricaftins^Araufe,  Albe  des  Heluiens,  Valence, 
&  plufieurs  autres  fcntirent  la  fureur  de  fes  ar- 
iries,  cependant  qu'il  sopiniatroit  au  fiegc  de 
Ltiiç.  forte  ville,  qui  commue  chefde  cette  Pro- 
uince refiftoit  plus  que  toutlereftcjtant  pour 
jfa  force  naturelle,  que  pour  le  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  qui  s'eftoit  letté  dedans. 
Quant  à  mon  perc?  lors  que  nous  fortifmes 
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tnàmere&moydc  liCourj  après  la  mort  de 
Thorrifmon.ils'eftoïc  reciré  dâs  vnc  place  for- 
te qu'il  auoic  dans  l'Aquitaine.  La  charge  qu'il 
en  auoit  5  &:  Ion  aage  le  luy  commandant  ainfi: 
car  il  auoic  plus  de  deux  fiecles.  Ma  mère  quia- 
noie  redouté  la  guerrejpenfant  lafuyr  s'en  eftoit 
venue  dans  cette  Prouince  des  Romains ,  &  ce 
fut  là  où  depuii  elle  fut  la  plus  forte.  Il  ell  vray 
que  quand  elle  vid  venir  l'armée  du  grand  Eu- 
ric ,  ci  le  fe  retira  dans  les  extremitez  du  Venif- 
cin  le  long  de  la  riuiere  de  Sorgues,cù  elle  auoic 
vne  maifon  aiTez  bonne  3  &  vne  de  fesfœurs 
mariée  à  quatre  ou  cinq  licuès  de  là ,  auec  vn 
Glieualierdes  principaux  de  la  contrée. 

Lors  que  le  receus  les  nouuelles  d'Alcidon  J 
rindifpolition  demamerc  me  donna  commo- 
dité de  pouuoir  difpofer  plus  libreméc  de  moy- 
mermc  car  fon  mal  procédât  de  Ton  long  aage, 
&non  point  d  aurre  maladie  violente ,  a  laquel- 
lefles remèdes  puilTenc  apporter  guerifon,  elle 
eftoit  bien  aife  que  ie  me  diueruire  èc  paffaffe 
mon  temps,  tantoft  à  me  promener  le  long  de 
}a  riuiere,  &  tantoft  a  vifiter  mes  voifînes,  dont 
la  plufparc  eftoientde  mes  parentes  ou  alliées. 
le  manday  donc  de  bouche  à  Alcidon  par  celuy 
qui  m'apporta  fa  lettre  ^  que  s'il  fe  trouuoit  à 
Lers,  qui  eft  vn  chafl:eau.fituéfur,leRofnc,le 
quatriefme  de  la  Lune  fuiuante,  k  le  vcrrois,  & 
que  iechoififfois  ce  lieu-là  ,  parce  queie  fçauois 
bien  que  le  maiftre  du  logis  eftoit  de  fes  amis^^ôi: 
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feruiteur  du  Roy  Euric  :  m^is  qu'il  y  vint  le 
plus  fecrcttcmcn  c  qu'il  poiirroic ,  parce  que  fi  on 
fçauoit  quilytafl,  oùcre  la  fortune  qu'ucour- 
roitj  pour  eftre  dans  le  pays  de  fes  plus  grands 
ennemis,  encorne  me  feroit-il  pas  poflible  d'y 
aller  pour  ae  donner  fujet  aux  enuicux  de 
médire. 

A  ce  mot  la  belle  Daphnidc  fe  teut  pour  quel- 
que tempS:&:  comme  fi  elle  euft  péfé  à  ce  qu  el- 
le auoit  encor  a  dire ,  elle  paiTa  la  main  deux  ou 
trois  fois  fiir  ion  front.  En  fin,releuanc  le  yifage, 
&  fe  tournant  vers  Alcidon  :  le  voulois  conti- 
nu erjluy  dit-elle;  mais  il  cit  plus  a  propos,  que 
tout  ainfi  que  l'ay  dit  ce  qui  me  touche,  vous  ra- 
contiez aulTi  ce  que  vous  auez  tait,  afin  que  le 
fagcAdamas  oyant  par  nos  bouches  m  eftncs.ce 
qui  efl:  arriué  à  chacun  de  vous,  il  puiffe  eftrc 
mieux  affeuié  de  la  vérité.  Alcidô  alors,  refpon- 
djtj  Vous  me  commanderez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.Madame,ô:  moy  l'obeyray  toufiours  à  ce 
que  vous  m'ordonnerez  plus  promptement ,  de 
plus  librementqu'il  ne  vous  plaira  pas  de  me  le 
fliireiçauoir  mais  il  me  femblc  que  vous  bleficz 
beaucoup  la  preud'hommie  de  ce  grand  Druy- 
de  5  quand  vous  dites  qu'il  aura  plus  de  créance 
à  mes  paroles 3  quand  le  parleray  de  ce  qui  me 
touche,  qu'aux  vofires  :  eltant  très  certain  que 
vous  fcaucz  mieux  ce  que  ie  fais ,  &  que  le  pen- 
fequemoy-mefmeque  ie  ne  fais  ny  ne  penfe 
rien  que  par  vous^  &  cela  efi  fi  vray  ,  que  fi  vous 

auiez 
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duicz  dit;que  ma  vie  fuft  vnc  m^oH:,  ic  iie  viurois 
pas  vn  moment, tant  tout  ce  qui  ell  de  moy ,  elt 
foubmisa  tout  ce  qu'il  vous  plaifl  d'ordonner. 
Adamas  alors  prenant  la  parole.  Seigneur  Che- 
ualier,dit-il5fi  i'efiois  autant  amoureux  de  cet- 
te belle  Dame  que  vous  Tefles ,  cette  créance 
pourroit  bien  auoir  quelque  lieu  :  mais  cela  n'e- 
fîant  pas,  il  eft  certain  que  ce  que  vous  me  di- 
rez de  vous  mefme  5  me  donnera  plus  d'affcit- 
rance  de  la  vérité:  Et  puis  que  la  difcretion  vous 
cndonneTauthorité,  vous  ne  deuez  point  en 
faire  de  difficulté.  Comment ,  mterrompitDa* 
phnide  ^que  icluy  en  donne  l'authorité?  non 
feulement  cela  :  mais  de  plus,  ie  le  luy  ordonné, 
afin  que  fuiuant  ce  qu'il  dit ,  il  ne  puilTc  me  def- 
beyr  ,  (ans  encourir  le  blafme  d'vne  perionne 
qui  ayme  plus  en  parole  qu'en  effet.  Alcidon 
alors  faifant  vne  grande  reuerence  :  Ce  tcfmoi- 
gnage ,  dit- il,  cil  bien  foible  pour  égaler  le  defir 
quei'ay  devousobeyr,  toutefois  il  n'y  auraia- 
maisrienquimcfafle  contreuenir  à  vos  com- 
mandemens.  Et  lors  il  prit  la  parole  de  cettte 
forte  : 

le  ne  rediray  point  icy  ce  que  cette  belle  Da- 
me a  At,  ny  moins  vcux-ie  entreprendre  de 
m'excufcr  de  ce  qu'elle  me  blafme  :  car  le  m'af- 
fcure  qu'il  fc  trouuera  quelque  lieu  plus  com- 
mode ,  auant  que  ce  difcours  finiffe ,  auquel  ie 
pourray  luy  rtmonftrer  mes  raifons,6^  luy  faire 
eognoiflre  la  finccrité  de  mon  affedion  ,  ou 
;,Parf-  L 
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bien  quelle  nie  permrctra  quand  lauray  finy 
de  raconter  ce  quelle  m'ordonne  de  me  pou- 
uoir  défendre, non  pas  contr'elle,  mais  feule- 
ment contre  ks  mauuaifes  impreillons  qu'elle 
peut  auoir  rcceuës  de  la  calomnie  dont  le  voy 
que  mon  mnocence  eft  accu  fée:  Et  par  ainiî  re- 
prenant le  difcours  où  elle  l'a  laiffe,  le  diray  feu- 
lement que  quand  la  refponfe  me  fut  donnée, 
&cjue  débouche  ie  fceus  par  celuy  que  le  luy 
.auois  enuoyé,ce  qu'elle  me  mandoit^ôc  qu'il  ne 
tiendroitqu'à  moy  que  ie  n'eufTe  le  bon-heur 
de  lavoiiyamais  homme  ne  fe  crût  plus  heu- 
reux ,  ny  ne  fut  plus  content ,  ny  plus  fatisfait 
de  fa  fortune  que  moy  :  Cent  fois  le  releus  &  re- 
baifay  la  lettre  qu'elle  m'efcriuoit  ,  de  cent  fois 
ic  me  fis  redire  ce  qu'elle  me  mandoit,  &:  à  chaf- 
que  fois  l'embraflbis  ce  fortuné  meffager  :  &: 
parce  que  c'eftoitvn  homme  en  qui  ie  me  fiois 
grandement ,  &  qui  plufieurs  fois  m'auoit  ren- 
du preuue  de  fa  fidélité  :  auiTi  s'iln'cufl:  efté  tel, 
ienel'euiTe  pas  employé  à  vne  affaire  qui  me 
touchoitfiviuementiîeliiy  faifoiscent  &  cent 
des  demâdes  d'enfant,  ne  me  pouuât  faouler  de 
luy  faire  dire  fi  elle  eltoit  aufii  belle  que  ic  l'a- 
uois  veue ,  fi  elle  monfiroit  de  m'ay  mei*,  &:  fut 
tout ,  s'il  n'auoit  point  recogneu  qu  elle  aymaft 

I 

tranfport^qu'il  iuroit  ne  m'en  vouloir  plus  rien      | 
dire,  puis  qu'en  luy  faifant  ces  carefiTes,  il  crai- 
f^noitqueienerefloufFaflTe  entre  mes  bras. 


quelque  autre  chofe.  Et  quand  il  me  rcfpondoit 
félon  mon  dcfirjiel'embraffoisauec  vnfigrâd 
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Lors  que  Thierry  mouriic^i!  laiirafaCouron-  * 
ne  :,'  comme  cette  belle  Dame  vous  a  deiîa  dit,  à 
fon  frcrcEuric,  Prince  qui  pour  fes  grandes  lU 
vertucufes  adions,  acquit  par  le  ccnientement 
de  chacun  ,  le  tiltre  &  k  furnom  de  Grand  ^  tc 
qui  femy oit  auoir  efté  côferué  par  leGcriie  de 
la  Gaule  parmy  tant  de  dangers ,  comme  le  feul 
des  hommes  capable  de  luy  rendre  &  fa  fplén- 
deur,&  fon  repos  Or  ce  Prince  ne  fucccda  pas 
feulement  à  la  Couronne  de  ks  frcres^^maisauf- 
fialeuf  defleins&:  volonrez,  de  forte  qu'il  me 
prit  en  la  mefme  aftcdion  queThorrifiTiond 
m'auoit  fait  paroiftre:  euenementqui  cil  ailcz  ;c 
rare  aux  changemés  des  Princes^de  qui  les fuc-  «^ 
ccifeurs  peu  fouuent  affedionnent  ceux  que  ^(, 
leurs  deuanciers  ont  aimez:toutesfois  plus  pour  ;t 
mon  bon-heur  que  pour  mon  mente,  l'cus  cet- 
te fortune,  que  comme  l'auois  efté  efleué  par 
Thorritaond  3  &  maintenu  par  Thierry;,  ie  fus 
chery  &  ^uorifé  du  grand  Euric  ,  non  plus 
comme  enfant  5mais  comme  homme  en  aagç 
de  luv  pouuoir  rendre  le  feruice  auquel  fes  pre- 
decelfeurs  m'auoient  obligé.Et  la  bonne  volon- 
té de  ce  grand  Roy  m'auo4t  tellement  rendu 
famil'er  auprès  de  fa  perfonne,  qu'il  y  auoit  fore 
peudechofesqueie  luy  puffe  celer ,  &:  moins 
ce  qui  eîtoit  de  TAm^our  que  toute  autre  :  parce 
que  cePrincejencor  qu'il  full  grand  en  tout, 
furpaifoit  toutesfois  tous  ceux  de  Ion  aage  en 
courioiùe  hc  en  Amour.  Cette  fois  ne  pouuanc 

K   ij 
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'iiy  ne  dcuanc  efioigncr  ion  armée  fans  (on  coti- 
qé ,  le  pns  le  temps  qu  li  efloit  feul  en  fon  cabi- 
net ,  cil  après  vn  petit  foufris  :  Seigneur^Iiiy  du- 
ic  3  trouuerez-YOUS  bon  que  le  propoie  vnc  en- 
trcDrile  que  l'ay  extrêmement  a  coeur ,  &  qu'en- 
femble 5  le  vous  fupplie  de  nie  permettre  de  Te- 
xccuter^lcidon ,'me  reipondit-il ,  voftre  cou- 
rn^e  vous  porte  toufiours  à  ce  qui  eil  le  plus 
dancrcreux;  &  le  voudrois  bien  que  vous  fufliez 
meilleur  mefnager  de  vous  mefme  que  vous  ne 
„  Fauezpas  eJftéiufqucsKy  :  Car  cncbr  que-la  for- 
„  tune  le  falTe  paroiflre  amie  en  quelques  occa- 
„  fions  5  fi  efl-ce  qu'vne  perfonne  prudente  ne 
,'  la  doit  pas  tenter  fi  fouuent  qu'il  Tennuye^oU 
'  luy  donne  fubiet  de  luy  monfirerTinconfiance 
de  fon  humeur  :  toute^fois,  dites-moy  quelle  eil 
cette  entrepr.fe  P  Et  d'autant  qucf  ay  plus  d'ex- 
périence que  vous ,  s'il  y  a  apparence  qu  elle  fe 
puiffe  faire ,  ie  le  vous  diray  5  ou  bien  ie  vous  cn- 
feigneray  comme  elle  deuraefire  difpofée.  Sei- 
gneur^luyrepliquay-ieen  fou friant  ;  fi  c'eftoit 
de  Mars  que  cette  cncreprife  dépcndift ,  le  croy- 
rois  bien  receuoir  de  vous,  en  la  vouspropo- 
fant,  finfiruaion  qu'il  vous  plaift  me  promet- 
tre :  mais  nç  voulant  en  ce  delTein  qu'Amour 
pour  guide  :  Amour ,  dis-ie,  qui  cil  aueugle  5  & 
enfant ,  il  n'y  a  pas  apparence  d'y  demadec  l'ay- 
de  de  vofire  prudéce  ny  expenécc.Le  Roy  alors 
en  m'embraiîant  :  Ny  mefme  en  cela ,  dit-il^ Al- 
cidon  3  mes  aduis  ne  vous  feront  point  inutiles  : 
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car,  comme  vous  fçaiicz,  lenc  fuis  pas  mom^ 
foldatd^Amour  que  de  Mars.  Et  fur  (^  propos  5 
me  prenant  par  la  main,  li  ne  me  laiiûen  repo"^, 
cju'il  neufl  appris  demoy  ienomde  Daphiii- 
de,&  le  lieu  où  ie  deuois  aller  :  il  i'auoic  fouuenc 
ouyc  nommer,  mais  il  ne  l'auoic  Jamais  vcuc,ô^ 
fçàuoit  fortb'cn,  par  le  rapport  qu'on  luy  en 
auoicfait,  que  c'efloit  vne  très-belle  Dame:  cela 
futcaufequaulieudemediliraire  de  mon  def- 
fein  3  il  m'offrit  non  feulement  de  m'y  faire  afli- 
fter  3  mais  de  m'y  accompagner  luy-micfme  :  de 
lors  qu'il  vid  que  ie  n'y  vouloi:.  point  confentir , 
il  m'ordonna  dy  aller  auec  peu  de  perfonnes  : 
mais  fur  des  bons  clieu.-îux  6cauec  desgens  qui 
n'eulTent  point  de  peur  du  péril ,  parce  que  d'y 
aller  fortaccompagrxé,  c'eiloit  donner  trop  de 
cognoiflance  à  l'ennemy  demonpairage.  Qiiç 
fur  tout  ie  ne  fciournaffe  dans  aucune  ville  ny 
bourg:mais  queie  me  refoluffe  de  marcher  d'v- 
ne  rraidc ,  ou  bien  de  rcpaiilre  dans  quelque 
bois,  en  cas  de  neceirité:Mais,medit-il5fou- 
uenez-vous ,  fi  cette  belle  vous  fait  paroiftre 
la  bonne  volonté,  de  ne  perdre  point  d'occa- 
fion:  car  outre  que  l'incommodité  de  lagucrre 
vous  empefcherade  la  voir  fortfouuentjôiiainfi 
Vous  ne  pourrez  recouurer  les  occaiions  per- 
dues, encores  faut-il  que  vous  fçachiez  qu'il  y  a  ^* 
vne  certaine  îieure  en  la  volonté  des  femmes,  " 
que  filon  la  rencontre,  on  obtient  tout  ce  qu'on  '' 
leur  peut  dcmâder,&au  contraire,  fi  on  la  perd  '^ 


lyo  La  III.  PAP.TrE  d'Astp.£e^ 
&ns  s*cn  feruir ,  iamais  plus ,  ou  pour  le  momî» 
fort  rarefticnr^fe  peut-elle  rccouurcr.  Apres 
ces  confeils  d'Amour  Scpluiîeurs  autres,  qu'il 
feroit  trop  long  à  raconter^  il  me  donna  ^ongé 
départir. 

Le.Chafteau  de  Lers^où  Daphnide  auoit  choi- 

fî  le  lieu  de  nollre  çntre-veue  ,  eftoit  fîtué  fur  le 

bord  de  ce  grand  fleuue  du  Rofne,  dans  le  Vc- 

riîfcin^&àlavcntéc'auoit  efté  auec  beaucoup 

de  iugement,  que  cette  belle  Dame  auoit  fait 

cette  ciieLlion^parce  que  le  Seigneur  de  ce  lieu- 

In  efloit  feruitiur  &  officier  du  Roy  Euric ,  dclc 

feruoit  en  fon  armée  5  en  ce  qui  concernoit  les 

inachinesdeguetre^ayantcomm^indemcntfur 

lesCathapultes,  Béliers,  &  lanclidesj&autres 

tels  inllrumens ,  &  de  plus  eftoit  mon  amy  fore 

particulier.  La  femme  de  ce  Cheualier  eftoit  en 

quelque  forte  parente  de  Daphnide^fî  bien  qu'il 

eftoit  prelqueimpoftible  de  choiiir  vn  lieu  plus 

commode,  n'y  ayant  qu'vn  feul  mal^que  pour  y 

aller  de  noftre  armécjil  falloit  faire  dix  ou  doi?- 

ze  grandes  lieues,  &toufîours  dans  le  pays  de 

l'ennemy  :  de  quoy  que  le  pcril  fut  grand ,  il  eft- 

ce  qu'Amour  quime  commandoit  ce  voyage, 

me  rift  clorre  les  yeux  à  tous  les  dangers  que  ic 

pourrois  courre  pour  luy  obeyr. 

leprends  donc  auec  moyccluy  qui  m'auoic 
apporté  la  refponfe  de  cette  belle  Dame,  tant 
pour lafleurance  quci'auois  en  luy, que  pour 
me  feruir  de  guide,  parcequ  il  fçauoit  fort  bien 


tous  les  chemins  de  cette  contrée  5  y  ayant  elle 
efleué&noLirry  ;ëcafind'obeyr  àce  que  le  Roy 
m'auoit  commandé  ,  ic  ne  pris  auec  luy  que 
deux  autres  Chcualicrs ,  6l  ain/î  tous  quatre 
bien  montez,  nous  nous  mettons  en  chemin 
vne  heure  après  difner  3  2e  fans  eftre  rccognus 
deperfonne,  car  nous  auions  pris  d'autres  ha- 
bits, nous  commençons  noftre  voyage,  fous  la 
faueur  d'Amour ,  qui  fut  bien  telle  ,  qu  après 
auoir  marché  le  refte  du  iour,&:  toute  la  niii6î: 
fuiuantCjfur  le  leuer  du  Soleil  nous  arriuafmes 
àLers,  où  la  maifireffe  du  logis  me  receut  auec 
tant  de  courtoifie,  que  ie  crus  au  commence- 
ment quelle  fuftauertie  du  deflein  qui  me  c6- 
duifoit:  mais  peu  après  ie  recognus  qu'elle  n'en 
Içauoit  riei>,  de  que  toute  la  bonne  chère  qu  cl- 
ic me  faifoit  ne  procedoit  que  de  l'amitié  qu'el- 
le fçauoit  que  fon  mary  me  portoit;  car  clic 
monlha  vue  trcs-grande  curiofîté  de  defcou- 
urir  le  fujet  de  mon  voyage.  Cela  fut  caufe  que 
pour  le  cacher  mieux  ,ie  luy  fis  entendre  que  le 
marchois  pour  vne  affaire  de  très-grande  im- 
portance au  feruice  du  Roy  ,&  que  nbfmt  aller 
dciourjdepeurd'cftrerecognujie  la  fuppliois 
de  ne  vouloir  point  dire  mon  nom ,  Se  de  com- 
mander que  la  porte  du  chafteau  fe  tint  tout 
iours  bien  fermée ,  &  que  la  nvtid  efhnt  venue, 
iepartiroisleplusfecrettement  qu'il  me  feroit 
pofTiblc.  Elle  comme  tres-auifée  2c  tres-dclî- 
teufe  que  le  Roy,  auec  lequel  fon  mary  effoit , 

K    iiij 
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fuft  bien  fcruy ,  y  donna  tel  ordre ,  que  fort  peu 
dcpifonnesfcaiioienc  dans  fa  maifon  mefmeg 
que  le  fufTe  Alcidonj.&  d'autant  pins  que  la- 
lîois  changé  de  nom  en  entrant. 

Défia  la  moitié  du  iour  çftoitpaiTce,  fins  que 
ioiiyfle  aucune  nouu elle  de  cette  belle  Dame 5 
ou  pour  le  moins,  lile  iour  n'eftoit  pas  tant  a- 
uancéjl  me  fembloit  bien  *  tant  ie  trouuois  l'at- 
tente longuejqu'ilfufl:  encores  plus  tard ,  &  l'eti 
auois  vne  telle  impatience,qu  il  eftoit  bien  mal- 
aifé  qu'elle  ne  fuih'ecogneue  ,pour  peu  que  l'on 
eufl  de  cognoiiTance  de  mon  delTein,    Apres 
auoir  quelque  temps  fupporté  cette  peme,  le 
defirquei'auoîsdedeuâcer  par  laveuc  le  bon- 
heur que  i'efperois  receuoir  ce  iour-là,  me  fit 
monter  au  plus  haut  d'vne  tour ,  feignant  de 
vouloir  defcouurirlepays.il  ny  eut  petit  ha-, 
m  eau  au  tour  de  nous ,  bois,  ny  cohne ,  de  qui  ie 
nedcmandaiTclenomjny  Ifle  dans  le  Rofne, 
ny  rocherdequiienem'enqui(re,mefemblanc 
de  mieux  couunr  mon  inquiétude:  mais  rien 
ne  me  pouuoit  contenter  5  quoy  qu  e  cette  ver- 
tueufeDame  fit  véritablement  tout  ce  qui  luy 
eiloit  pofTible ,  pour  me  rendre  ce  feiour  moins 
ennuyeux. 

Enfin  après  vne  longue  &tres-Iongue  atten- 
te ,  &lors  queiecommençois  de  defefpercr  de 
mon  bien  5  le  vis  venir  vn  chariot  du  cofté  par 
cùiefçauoisquelledeuoitarriuer,  &le  mon- 
ftrant.à  cette  honnelle  Dame  3  elle  demeura 


Livre    troisîesme.  \<^l 

quelque  temps  aie  confidcrcr:  en  fin  s'eftant  vn 
peu  approché ,  elle  fe  tourna  vers  moy.  Si  ie  nc 
jne  trompe  ,  me  dit-elle, ce  chariot  vient  icy,  & 
fî  c'eil  ccluy  que  le  iuge,vous  y  verrez  IVne  des 
plus  belles  filles  de  cette  contrée.  Et  qui  eft-elle? 
luy  refpondis-ie  aiTez  firoidemenc.  le  ne  fçay, 
me  dit  elle ,  fi  vous  nc  Taueziamais  veuë  auec 
fa  mère  en  la  Cour  du  Roy  Thorrifmôd  :  mais 
fi  cela  eil: ,  ie  m  alfcure  que  vous  vous  fouuien- 
drcz  bien  de  fon  nom:  car  encor  qu  elle  foit  ma 
parenife ,  ie  ne  laifferay  de  dire  auec  verité,qu  il 
n  y  auoit  rien  de  plus  beau  qu'elle,encorequ  el- 
le ne  Rift  en  ce  temps-la  qu  vn  enfant:  C'eft, 
continua-t'elle,  la  leune  Daphnide.  A  ce  mot, 
le  fis  femblant  de  ne  m'en  fouuenir  que  fort 
peu,  de  puis  tout  à  coup  :  Si  fay/i  fay^luy  dis-ie, 
ie  m'en  fouuicns,  elle  auoit  fon  père  &:  fa  mcre, 
auec  laquelle  elle  demeuroit:  car  elle  n'eftoit 
pas  des  filles  de  la  Royne.  Elle  n'en  eftoit  pas, 
dit-ellejoour  vn  fujet  que  peut-eftre  vous  n'au- 
rez pas  fceu  jcar  vous  eftiez  trop  ieune:  mais  en 
effed,  c'eftoit  vne  pure  jaloufiede  la  Royne, 
quiauoitopinion  que  Thorrifmond  lavidde 
trop  bon  œil,  &  toutesfois  levous  afleure  qu'en 
ce  temps-là  ce  n'eftoit  quvn  enfant,  comme 
vous  iugerezbien  lorsque  vous  la  verrez:  car 
il  n'y  a  rien  fi  ieune  qu'elle  eft  encorcs.  Com- 
ment? luy  dis-ie,  Madame ,  ie  vous  fupplie  que 
iene  la  voye  point ,  de  peur  que  ie  ne  fois  deC- 
couuert3&  que  mon  entreprife ne  foit  rompue: 
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car  il  cela  arriuoic,  outre  la  fortune  que  ic  cout> 
rois ,  encore  ferois-jc  vn  fort  maliuais  feruice  au 
Roy  mon  maiftre ,  qui  prétend  faire  vn  grand 
efFecl fur  fes  ennemis  parcenjoyen.  EUeref- 
pondit  alors  que  le  n'eu ffe  point  de  crainte  de 
■  cela>tant  parce  que  Daphnide  a  fa  prière  le  ucn- 
droit  fecrct,quc  parce  que  fcn  père,  comme  le 
fçauois ,  efloit  fi  affectionné  feruiteur  du  Roy, 
qu  elle  n'auoitgarde  d'y  faillir.  Moy  qui  mou- 
rois  d'enuie  de  la  voir,  ie  feignis  toutesfois  de 
me  laiiler  emporter  a  cette  perfuafion,&  en  fin 
le  luy  dis  :  le  fuis  tant  feruiteur  de  t  jutes  les  Da- 
mêSjque  le  ne  me  puis  imaginer  qu'il  y  en  ait 
vne  feule  qui  me  vueiUe  faire  malj  &  pms  eftant 
fi  belle  que  vous  médites ,  lene  croiray  iamais 
qu  il  m'en  puiffe  aduenir  vn  plus  grand  que  de 
ne  la  vouloir  point.  A  ce  mot,on  vid  que  le  cha- 
riot prenoitlc  chemin  delà  porte ,  qui  nous  af- 
feura  que  c'eftoit  elle:  &:  la  maiftrelfe  du  logis 
toute  refioùie  de  fi  belles  hoftelîes,  me  prenant 
parla  main ,  me  dit  :  Ne  vous  plaift-il  pas  que 
nous  l'allions  rcceuoir^  Allons,  luy  dis-ie  en 
foufriantj  allons  nous  remettre  entre  fcs  mains, 
pcuteflre  que  cette  foufmifllon  nous  garantira 
mieux  que  la  refiftance,  puis  quec'eftainlîque 
les  âmes  genereufes  font  furmontées  plusaifé- 
ment. 

Auec  femblables difcours,  nous  donnafmes 
prefque  le  loifir  à  ces  belles  Dames  d'entrer 
dans  la  bafle-court  du  Chafteau,  où  la  maiilref- 
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rcdiilogislcsallareceuoir,  &  leurdifoit  à  To- 
l-cillc  3  i'hoftc  qu'elle  aiioit  chez  elle ,  &  qu'elles 
fcauoicnt  y  cftrc  aufli  bien  qu  elle  mcfmej  ie  dis 
elles: paice  qu'auec Libelle Daphnide  il  yauoic 
deux  de  fes  fccurs  foire  belles ,  mais  non  toutes- 
fois  approchantes  a  la  beauté  de  cette  belle  Da- 
me. Quant  à  moy,  i'eftois  retiré  dans  vne  falle 
baffe ,  d'où  le  faifois  femblant  de  n'ofer  fortir 
pour  n'eftre  apperceu ,  mais  il  fuit  très  à  propos 
pour  ne  defcouurir  ma paiïîon,  que  ie  fuffe  feul 
à  leur  arriuée ,  parce  que  l'eilois  de  forte  tranf- 
porté,  qu'il  euft  efté  bien  mal-aifé  qu'on  ne  s'en 
fut  apperceu  pour  peu  qu'on  euft  voulu  remar- 
quer mes  aélions;  &  mefmequand  elles  com- 
mencèrent de  fortir  du  ch  iriot  :  car  la  première 
qui  mit  pied  à  terrej  me  fcmbla  fi  belle ^  &  ily 
auoit  fi  long-teps  que  ien  auois  veu  Daphnide, 
que  l'auoiie  que  ledifo is  en  moy-mefme,  C'eft 
celle-cy:  puis  voyant  la  féconde  plus  blanche 
encore  &  plus  belle,  ie  me  reprenois,  ô^me 
fcmbloit  que  c'eftoïc  celle-là  :  mais  ie  ne  de- 
meuray  pas  long-temps  en  cette  erreur:  car  in- 
continent après  cette  belle  Dame  fe  fit  voir, 
qui  me  rauit  de  telle  forte,  que  ie  ne  fçay  ce  que 
i'euffe  fait,  fi  l'euffe  efté  en  lieu  oii  il  m'cuft 
fallu  contraindre  :  Mais  les  cérémonies  qu  elles 
firent  enfemle  a  leur  rencontre,  &  les  bai- 
fers  qu'elles  fe  donnèrent,  furent  caufe  que 
i'eus  le  loifir  de  me  remettre  vn  peu.  Si  biê  que 
quand  elles  entrèrent  dans  le  logis  3  k  m'eftois 


ly^  La  1 1  î.  p  A  KT I E  d'A  strie, 
tellement  afifeuré,  qu  après  Icsauoir  ûliiccs*,  k 
peus  diflîmuler  mon  émotion ,  &  lors  m'adrcf- 
fant  à  celle  qui  d'abord  auoit  repris  iur  mon 
ame toute laudorité qu'elle  yfouloit auoir,&: 
plus  grande  encore,  leluy  dis:  Madame,  puis 
que  la  fortune  l'a  voulu  amfi,i'auoùe  que  ie 
fuis  voftreprifonnier.  Seigneur Cheualier,  me 
refpondit-elle  fort  haut,nous  ne  refrifons  point 
cet  auantage  fur  vous:  mais  nous  aimerions 
mieux  que  noftre  mérite  nous  Teuft  acquis, que 
nollre  fortune.  Voftre  mente  ,  repliquay  ie, 
vous  en  peut  donner  de  beaucoup  plus  grands; 
&  la  fortune  vous  donne  celuy-cy ,  comme 
cftanttrop  peu  de  chofe  pour  voftre  mente.  Si 
ay  ie  creu  autrefois  le  contraire,  dit-elle d'vne 
voix  plus  baiTe ,  lors  que  vous  me  faifiez  ces 
tncfmesafleuran ces -.mais  auec  des  paroles  qui 
monftroicnfplusdefîncerité,  que  celles  dont 
vous  vfez  maintenant.  En  ce  temps-là^rcfpon- 
dis-ie,  laprefomptionde  la  icuncfTe  me  per- 
fuadoit  ce  que  ie  vous  difois  :  mais  maintenant 
que  i'ay  plus  de  cognoifTance  de  ce  que  le  vaus, 
Ten  parle  auïïi  auec  plus  de  venté.  Que  fi  tou- 
tesfois  vous  voulez  quil  foitainfi,  il  lautdire 
queiuftementla  fortune  vous  redonne  ce  qui 
cftoit  défia  à  vous  :  Cela,  adioufta-elle  en  fouf- 
liantîneftpasfans  difficulté,  cependant pen- 
fez  de  quelle  forte  vous  payerez  voftre  rançon 
pour  fortir  de  nos  mains:  car  il  ne  faut  point 
que  vous  cfpericz  d'auoir  liberté  par  autre 
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itioycn.  Le  prix  de  ma  rcnçon,  repliquay-ie, 
pour  cxcelTif  qu'il  foie,  ne  me  fçauroic  crtrefî 
difficile  à  trouutr,  qu'a  faire  prefter  confciitc- 
ment  à  mon  cœur  de  vouloir  forcir  de  vos 
mains:  Et  quoy,dic-elle  en  foufriant^vous  vous 
fouucnez  encore  de  Tcfcole  du  Roy  Thorrif- 
mond,&  des  propos  donc  vous  fouliez  entre- 
tenir les  Dames  en  temps- là  ?  Auflîluy  dis-je, 
le  dois  le  faire aucc  vous,  puis  que  vous  aulli 
vfez  de  mefmcs  yeux  &  des  mefmcs  bcau- 
tcz  donc  vous  fouliez  vaincre  tous  ceux  qui 
vousofoient  regarder.  lepenfois^  rcfpondic-el- 
le,  que  des  perfonnes  toutes  de  fer  &  de  fang, 
comme  font  ceux  qui  fuiuent  le  Roy  Euric,  ne 
pailaffentque  de  meurtre  &  de  carnage  :  maisi 
ce  que  ie  vois  par  tout  où  cfl  Alcidon.il  cft  touf- 
iours  Alcidon  :  c'efl  a  dire  la  mefmc  courtoific, 
6c  la  mcfme  ciuilité  :  &:  à  ce  mot  elle  entra  dans 
la  fal  eau  ce  toute  la  compagnie. 

Les  premières  cérémonies  eftans  paflees>no- 
ftre  courcoifc  holtefle  nous  faifant  apporter  des 
^eges  5  ic  croy  que  par  ciuilité ,  ôc  non  par  autre 
delfein,  elle  m'en  fit  donner  vn  auprès  de  Da- 
phnide,vn  peu  reculé  du  refle  de  la  compagnie; 
de  forte  que  me  voyant  en  lieuoùiepouuois 
parler  plus  !ibrement,&:  l'affection,  6c  mon  de- 
uoirme  conuierent  d'entrer  fur  les  remercie- 
mens,  pour  la  fiueur  que  ie  receuois  d'elle  en 
cette  entre- veiie.Mais  lors  que  le  voulus  ouurir 
la  bouche^elle  m'interrompit  auec  vn  vifagc  f(^ 
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uere5&  mettant  la  main  fur  les  miennes^  elle 
me  dit:Vous  ne  deucz  pas  croire  Alcidon ,  que 
vous  me  foyez  obligé  de  cette  vifite,  car  je  ne  la 
vous  ay  accordée.quepour  vous  punir,  fcachâc 
bien  que  pour  peu  que  vous  m  ayez  aimée  en 
mon  enfance,  vous  mourrez  maintenant  d'a- 
mour me  voyant  telle  que  ie  fuis.  C'cil  verita- 
blem.ent  le  luiet  qui  ma  faitprendre  la  peine  de 
venir  icy^ie  veux  dire  pourvouschailjer5&  non 
pas  pour  vous  gratifier  :  car  puis  que  vous  vous 
eftes  rendu  tant  indigne  des  faucurs  que  vous 
auez  receues  demoy,i'ay  voulu  efpreuuer  fi  les 
chaftimensvous  fero^'ent  mieux  rccognoifire 
&:  ce  que  vous  me  deuez^  ô:  ce  que  vous  vous 
deucz  à  vous  mefme.Vous  femblc-t'il,oublieux 
que  vous  eftes^que  cette  beauté  que  vous  voyez 
deuanc  vous  mente,  ayant  cfté  aim ée  par  vous, 
êc  mefmes  ayanteu  tant  de  tefmoignages  de  fa 
bonne  volonté,  vous  femble-t'il  ^  dis-ie,  qu'elle 
mérite  d'efiremife  en  oubly,ôt  que  deux  ans  fe 
foient  efcoulez  fans  que  vous  en  ayez  eu  mé- 
moire rPenfez- vous,  infidelle,quVn  filence  fî 
iongpuifleeftre  excufé  par  les  incommoditez 
cc  les  miferes  du  temps:  ëc  qu'il  y  ait  ny  rigueur, 
ny  cruauté  de  guerre  qui  me  puilîe  perfuader 
que  ce  ncfoit  vn  defîaut  dafFe6lion,  &  non  pas 
doccafionr  îe  fçay  bien  que  fi  ie  le  vous  per- 
mets, vousne  manquerez  pas  d'excufe,&  qu'il 
lie  tiendra  qu'a  moy  queienecroye  que  ce  fi- 
IçrtcÊeftvncefmoignage  de  voftre  ^ffcâion^ 
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pAicc  queie  fçay  bien  que  c'cft  Tordinaire  de  ** 
ceux  qui  aimcnC  fore  peu ,  de  dire  beaucoup  ^  '* 
mais le  vous  dcffcnds de  parler  .non  pas  quexe 
craigne  que  vous  me  perfuadicz  ce  que  le  dis,  le- 
fiiis  alfez  refolue  à  ne  vous  croire  point:  Mais 
parce  que  le  ne  veux  pas  mefmc  que  vous  ayez 
ce  contentement  de  dire  deuant  moy  quelque 
chofe  qui  vous  foit  fi  agréable,  que  vous  feroiec 
ks  excufes  dont  vous  v feriez  en  cette  occafion, 
dz  par  la  vous  cognpiftrcz  quecette  veue^de  la- 
quelle vous  penfezm'eftre  obligé^rcffembleau  <« 
iiîcre  empoifonné,  qui  auec  fa  douceur  ne  laiffe  '« 
dé  donner  la  mort.  le  voulus  refpondrejm^ais  le 
n  ou  uns  pas  fi  toft  la  bouche,  qu'en  m'inter- 
rompant  elle  me  dit:  Etquoy,  Alcidon,  vous 
vous  fouciezaulïïpeudemedefobliger  en  ma 
prefence^que  vousauez  fait  en  mon  abfence?ce 
n'eft  pas  le  moyen  de  vaincre  Daphnide.  Que 
vous  plaift-jl  donc,  luy  dis-je^que  le  faffe^Souf- 
frezdit-elle.&rtaifez-vous.C'eflainfiqueparie 
filcnce  fe  doit  expier  le  péché  de  voftre  filence. 
A  ce  mot  ie  me  teus  pour  luy  obeyr,  monftranc 
toutesfois  par  mon  vifage  combien  le  foufFrois 
de  peine,  de  ne  pouuoir  parler  en  madefience: 
Elle  au  contraire,  monilrant  vn  œil  plus  fauo- 
rable ,  après s'eftre  teue  quelque  temps,  reprit 
âinfi  la  parole. 

Cette  Daphnide  que  vous  voyez  deuanc 
vou3,oublieux  Alcidô,c'efl  celle-là  mefme  à  qui 
vous  filles  ks  premaersfern^ns  de  fidélité,  ^ 
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qui  la  premicrc  aufTi  vous  donala  foy  que  vous 
luy  demandaltcs  jde  vous  aimier  autant  quelle 
yiuroit  3  c'cll  celle-là  de  qui  vous  auc2  il  fouuéc 
mouillé  la  main  de  vos  larmes  encores  inno- 
centes Jorsqu  elle  taiibitfemblant  de  ne  vous 
croire  pas ,  ou  qu  elle  elioit  vn  peu  lence  à  vous 
refpondrejauecd'auffi  grandes  âireurances  de 
bonne  volonté ,  que  celles  que  vos  paroles  luy 
donnoient.  Mais  elle  le  peut  bien  direaufïïà 
voftreconfuiîon  -,  qu'elle  cil  la  feule  qui  a  fccu 
conferuer  fans  tache  la  foy  qu'elle  vous  auoiE 
donnéc^puis  qu'encores  qu'elle  ait  tu  tant  d'oc- 
cafion  de  vous  laiifer,  que  dis- je  lailTerfmais 
de  vous  hayr  :  elle  a  toutesfois  tou/îours  conti- 
nué de  vous  aimer  5  &  de  chérir  en  fon  amc  les 
agréables  afleuranccs  que  vous  luy  auiez  don- 
nées :  àc  quoy  qu  elle  ait  eu  tant  de  fubjeft  de  fc 
defabufer,  iamaisfoncœurn'y  apcuconfcntir, 
ayant  refolti  de  pluiloft  quitter  la  vie ,  que  les 
gages  11  chers  que  vous  luy  auiez  donnez  de  vo- 
ilre  amitié.  Ces  yeux  qui  ont  efté  fi  fouuene 
idolâtrez  par  le  leune  Alcidon,  font  refmoins 
qu  encores  qu'ils  en  ayent  êfté  priuez  lî  lon- 
guement, n'ont  iamais  veu  tarir  la  fource  de 
leurs  larmes,  quand  le  me  fuis  fi  fouuent  relfou- 
uenuè  de  noftre  enfance  &  de  vos  leuncs  pro- 
meffesjqueievoyoisfi  trompeufcs  lors  qu'en 
tant  d'années  ou  plutoft  de  fieclcs ,  vous  n  aue2; 
pas  eu  mémoire  d'vne  perfonne  à  qui  vou? 
auiez  promis  vn  éternel  fouuenir.  Oyez  Aîci- 
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don,  oyez  quelle  a  eilé  ma  vie,  depuis  la  mort 
de  ce  grand  Roy,à  qui  vous  2^:  moy  auions  tant 
d'obligation  :  &:  vous  iugerez  que  vous  elles  le 
plus  iniulle  de  tous  ceux  qui  yiuent ,  &:  que  vo- 
ihc  iîlence  vous  auroic  rendu  indiQ-nc  de  Fami- 
rie  de  toute  forte  de  perfonneS;li  mon  aiïcftion 
n'eltoit  encor  plus  grande  que  voftre  offcnce. 

Alors  elle  commença  de  prendre  depuis  le 
commencement  de  noftre  feparationjiufqucs  à 
cette  entre,  veucj  ne  lailllmt  en  arrière  vnc  feu- 
le occahon,  où  elle  auoic  peu  fçauoir  de  mes 
houLielles  pour  me  reprocher  l'oubly  dont  elle 
rn'accufoitj  &:  au  contraire  pour  me  tefmoignct 
la  mémoire  qu'elle  auoit  eue  de  moy,  elle  me 
raconta  prefque  tout  ce  qui  m'eftoit  arriué  de 
plus  remarquable^  de  lors  quelle  eut  longue- 
ment continué,^:  que  véritablement  ie  demeu- 
rois  eflonné  qu  elle  en  fceut  tant  de  particula* 
ritez:  Vous  eiîes  esbahv^me  dit  ellc,que  le  vous 
raconte  de  cette  forte  voilrevie:  mais  ii  vous 
euiïiez  efté  tel  que  vous  deuiez  efire^  c'cuft  dlc 
par  vous  queie  l'euiTe  apprifcjnon  pas  par  quel- 
que autre,  &  parainfice  qui  eft maintenant 
tefmoignage  du  deffaiit  de  voflre  amitié ,  Teufi: 
cflé  de  la  dufée  de  voftre  affe6lion,parce  que  le 
foingquevous  eulTiez  fait  paroiftrc  de  fçauoir 
de  mes  nouuelles,&  de  me  donner  des  voftres, 
cufteitévnaufïï  glorieux  tefmoing  de  voftrc 
amourjquevollrefilcncea  eftévn  ligne  hon- 
teux de  voftrc  oubly. 

^Parr,  L 
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Elle  commua  de  cette  forte  en  fes  reproches^ 
&:  a  me  raconter  ^  fa  vie  &  h  mienne^pliis  d' v- 
nc  heure  durant  5  fans  que  jamais  elle  me  per- 
mift  d'ouurir  la  bouche  pour  ma  defFence ,  ny 
pourluyrefpondre.  Enfin  cette  orgueilleufe 
beauté  penCintauoiralfez  tiré  de  prcuue  de  la 
puiilance  qu'elle  auoic  fur  m  oy,  changeant  touc 
a  coup  &  de  vifage  &  de  parole:  Maintenanc 
me  dit-cilejAlcidon^ie  vouspermets  de  parler, 
me  contentant  de  vous  auoir  oflé  la  parole 
deux  heures  durant  en  me  voyant^en  efchangc 
des  deux  ans  que  volôcairement  vous  auez  elle 
muet  pour  moyen  mon  abfence.  C'eft  bien^ 
luydis-ieenfoufriantjvferd'vne  grade  bonté, 
que  de  changer  les  années  en  des  heures.  le  la- 
uoiie,  me  repliqua-c'elle,  mais  c'eft  d'autanc 
que  la  faute  que  vous  auezcommife  cft  telle, 
qu'auffi  bien  ne  fçauroit  elle  eiîre  cfgalée  par 
quelque  grandeur  de  fupplice,  que  Ton  vous 
peuft  donner^à:  qu'auiïi  bien  ie  me  veux  mon^ 
ftrer  autant  pitoyable  enuers  vous ,  que  vous 
me  recognoillez  maintenant  puiflante  à  vol-s 
punir  fi  ic  le  voulois.  Madame  ^  luy  dis-ie  alors, 
queie  baife  vos  belles  mains,  pour  remercie- 
ment de  tant  defaueurs<Sc  de  grâces  que  vous 
m  e  faites:  fi  le  n  auois  peur  qu'on  ne  s  en  apper- 
ceuft,  le  me  ietterois  à  vos  pieds ^pour  voustet 
mojgnercombiéie  reçois  de  bon  cœur  l'hon- 
neur que  vous  me  faites  :  mais  ne  Tofant  pas, 
vr;u-:  r  :ceurei  1   \'oîoncé  quci*cn  ay  au  lieu  de 
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cette  foiifmiiïion ,  &  pour  ne  point  contredire 
le  iiigemcnc  que  vous  en  auez  fai6l ,  l'auoùe  ma 
belle  Dame ,  la  taute  dont  vous  m'accurez:mais 
il  vous  me  permettiez  de  vous  dire,  non  pas 
pour  ma  defFence^inais  pour  la  venté  feuleméf, 
ioccafionqui  rri'a  rendu  muet,  peu tellre  Juge- 
riez-vous  que  ie  feroisaulTi-toft  digne  de  louan- 
ge que  de  blafme.  Maintenanc,  dit-elle ,  que  ic 
vous  ay  pardonné  &  donné  permidlon  de  par-  , 
1er,  vous  pourrez  dire  toutce  qu'il  vous  plaira, 
de  Dieuvueille  qiic  vous  ayfezde  fi  bonnes  rai- 
fons ,  qiië  ie  pu'fTe  eflre  perfuadée  que  vous 
m  auez  toujours  aimée ,  comme  vous  m'auiez 
promis.  le  diray  donc,  continuay-je, qu'ayant 
reccu  Texcréme  déplaifir  que  vous  pouuez  bien 
penfer  que  ie  reflentisjpar  la  mort  de  ce  mailire 
qui  m'auoit  tant  aimé ,  &  releué  par  fes  faueurs 
prelque  par  defTus  Tenuie  de  ceux  de  mon  aage, 
le  lugeay  quei'ofFencerois  grandement  fa  mé- 
moire, &:  que  cette  ofFencc  feroit  aiiec  raifon 
éllimée  ingratitude,  fi  ie  foufFrois  que  quelque 
petite  cfpcce  de  contentem.ent  s'approchafl 
feulement  le  mon  ame, tant  s'enfalloit  queie 
deuffé  ny  rechercher,  ny  receuoir  les  grands 
plaifirs  ou  les  grandes  ioyes.  Si  vous  auez  creu 
quelquefois  que  le  ieune  Alcidon  ait  aimé  paf- 
fionnémentla  belle  Daphnide,  vous  me  ferez 
bien  l'honneur.  Madame,  de  croire  aufTiquclc 
contentement  de  fçauoir  de  fes  nouuelles  de- 
ùoueiîrcrvn  des  plus  grands  qu'il  peufi:  rcce- 
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iioir  en  ce  temps-là:  Mais  puis  qu'en  temps  de 
dueil  nous  ne  permettons  pas  mefme  à  noflre 
corps  de  rhabiller  autrement  que  de  noir,  pour 
ne  mettre  rien  autour  de  nous ,  qui  ne  tetmoi- 
2ne  s:  ne  nous  rcprefente  noilre  trifteffe^a  plus 
forte raifonce  trille &: defolé  Alcidon deuoit-il 
pas, pour  efioigner  toute  refiouyiîance de  fon 
ame,  fepnuer  de  ce  contentement  ^  Scde  tout 
celuy  qui  luy  pouuoit  venir  de  vous ,  qui  elles 
tout  fon  bienô^  toute  la  félicité  ?  Feilcus  donc, 
pour-fetisfaire&àmon  deuoir  bc  à  monafflN 
aion ,  de  m'interdire  l'honneur  de  vos  nouucl- 
les,  afin  de  ne  voir  ny  n  ouyr  rien  qui  me  peuft 
diuertir  de  ma  triftelTe:  Mais  Amour  fcait^ôc  ce 
miferable  coeur  aufliqui  vous  aime,ou  pluftoft 
qui  vous  adore  5  fi  de  tous  mes  plus  cuifans  en- 
nuLsil  y  en  a  eu  vn  fcul  qui  luy  ait  efté  plus  sefi- 
bloque  celuy  de  fe  voir  cfloigné  de  voilre  pre^ 
fence&  de  voftre  mémoire.    Etdeuxchofes 
principalement  vous  le  doiuent  tefmoigncr.La 
première ,  que  fi  ce  n  eftoit  la  pafTion  que  i  ay 
pour  vous  3  l'aage  où  le  fuis  ne  me  pcrmettroit 
pas  de  viure  comme  fay  fait  folitaire  &r  fans 
amour,  parmy  vn  fi  grand  nôbre  de  belles  Da- 
mes. Etl'autre^quaufli-toftquele  temps  par 
les  diuerfes  refolutions ,  a  guery  en  quelque 
forte  fextremc  regret  que  la  perte  que  l'auois 
faite  m'auoit  donné ,  la  continuelle  pcnfée  que 
f  auois  devous,ne  m^aïamaislaiffé  en  repos.quc 
icn'ayeeu  l'honneur  de  vous  voir,  fans  que  le 
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danger  des  chemins,&  fans  que  refloignement 
du  Grand  Euric  ^qui  ne  cède  point  enucrs  moy 
à  la  bonne  volonté  que  ThoraTmond  m'a  faic 
paroiftre,  m'en  ait  peu  empcfcher.    Me  voie  y 
.donCjMadame,.!  vos  pieds,  pour  vous  refigner 
toutes  mes  affeftions  Se  toutes  mes  penfées,  & 
pour  vous  fupplier  de  les  rcceuoir ,  non  pas 
comme vnprefentnouueau, ou  vne  nouuelle 
acquilîtion,  mais  corne  vnc  chofe  qui  eft  voftre 
dés  qu'encor  enfant,  mon  deftin^monmairtre, 
^  mon  cœur  me  dôncrent  à  vous.  le  reçois.mc 
dit-elle  aurc  vn  vifage  affez  riant ,  ie  reçois  vo-  ^< 
ftre  excufe,  corne  on  fait  d Vn  mauuais  payeur,  ^* 
le  payement  dVnc  debte,  quoy  que  la  mônoye"^« 
foie  vn  peu  legere:&:  ie  veux  croire  ce  que  vous 
me  dites,à  condition  que  iamais  à  Taduenir  vos 
aftions  ne  me  donneront  fuiet  de  douter. 

Lors  que  ie  voulus  luy  refpondrcjie  fus  inter- 
rompu par  la  maiftrefTc  du  logis,  qui  nous  vint 
aduertir  qu'il  eftoit  heure  de  foupper  :  nous  re- 
mifmcs  donc  le  refte  de  noftre  difcours  après  le 
repas,quine  fut  pas  fi  toft  finyjque  feignant  par 
ciuilitc  de  vouloir  entretenir  l'vne  de  fes  fœurs, 
elle  s'approcha  de  nous,  &  m'ayât  vn  peu  fcpa- 
rc  des  autres,  nous  reprifmes  les  mefmes  deuis 
que  nous  auions  laiiTez  :  mais  aucc  tant  de  con- 
tentement pour  moy,  que  l'auoiic  n'en  auoir 
iamais  eu  auparauant  vn  plus  grand;  vnepartie 
du  foir  fc  paÂTa  de  cette  forte  :  en  fin  l'heure  du 
repos  nous  contraignant  de  nous  feparer^nous 

L  iij 


î66  La  lil.  PARTIE  d'Astkii. 
auifarmes  qu'il  n'y  auoic  pas  grande  apparence 
pour  vne  entre-veué  li  courte,  d  auoir  faïc  vn  fi 
dangereux  voyage,  outre  que  nous  preuoyons 
bien ,  qu  il  feroit  mal-aifé  de  nous  reuoir  de 
long-temps,  ^^toutestoiseftanc  contrainte  de 
parcir  le  lendemain,  pour  ne  donner  loup çon  a 
noftre  hoiieffe  ,  nous  fufmes  longuement  en 
peine  de  choilir  quelque  lieu  qui  fiifl:  cômode. 
Enfin  elle  me  dit  ,  maisauec  vne  parole affez 
douteufe,Ienevoudrois  pas^AlciuQ^vous  met- 
tre en  danger^  mai$  puis  que  vous  m'en  prciTez 
il  forc,ie  vous  diray  bien  quei'ay  vne  fœur  ma- 
riée à  cinq  ou  fîx  lieues  d'icy ,  où  noftre  entre- 
vcuë  fe  pourroïc  bien  faire ,  lî  ce  n'eftoit  que 
mon  beau  frère  eft  fortennemy  du  Roy  Euric, 
&  toutesfois  s'il  n'y  auoit  encores  que  cette  dif- 
ficulté, nous  y  pourrions  remédier;  mais  vous 
diriez  que  c'eft  par  malheur,  qu'il  y  faicl  vne 
grande  aflemblée  poyr  le  mariage  d'vne  defes 
fœursj^:  voyez  corne  toutes  chofçs  nous  font 
contraires:  le  ne  penfe  pa?  qu'en  toute  cette 
Prouince ,  il  y  ait  vn  feul  Cheualier  qui  ne  foit 
cnnemy  duRoy voftre maiftre.  laucue,  mon 
père,  que  ietrouuay  ce  deflTein  vn  peu  dange- 
reux tarais  quand  ie  me  reprefentois  qu'il  n'y 
auoit  que  ce  moyen  d'eftre  auprès  de  cette  bel- 
le Dame  ,  ie  ne  troquois  point  de  péril  qui  ne 
fuit  moindre  que  celuy  de  fon  enoignemenr, 
cela  fut  caufe  que  ie  luy  refpondis  :  Qiie  iamaw 
îe  danger  ne  fcroit  ce  qui  me  feroit  perdre  vne 
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heure  de  fa  vei]ë,pourueu  quelle  me  îe  com- 
mandaft,  que  feulement  ie  la  fupplioisde  me 
faire  guider  5  &:  de  donner  ordre  que  quand  ie 
feroisdanslclogiSjjenefufle  vende  pcifonnc: 
car  ie  m'aiïeurois  que  fous  fon  fauorable  com- 
mandement 5  il  n'y  auroit  rien  qui  me  peuft 
nuire. 

Auec  cette  refoiution  nous  nous  feparafmcs, 
&  le  matin  m'ayant  1  aillé  vn  des  ficns,  qui  Juy 
efloit  tres-fîdelle,  elle  partit  fans  que  l'eulfe 
l'honneur  de  la  voir,expres  pour  ofter  tout  fou- 
pçon  ànoftre  hofl:e{re,&  pour  auoir  plus  de  loi- 
fir  à  pouruoir  à  ma  feureté.Quat  à  moy  ie  par- 
tis fur  les  trois  heures  du  foir  auec  ma  guide, 
après  auou'  fait  les  remerciemés  à  mon  hoftef- 
fejaufquelsfacourtoifîe  m'auoit  obligé.  le  ne 
raconteray  point  icy  la  fortune  que  ic  courus, 
par  les  diuerfes  rencontres  que  nous  fifmeSj  par 
ce  qu'Amour  me  guarantitdetoutmal,  mon 
lîrant  afTez  par  là  qu'il  commande  aufll  bien  au 
Dieu Mars^qu'à  tous  les  autres.  Le  lieu  où  le  fus  ** 
conduit,  eftoitbien  IVn  des  plus  folitaires  de^* 
toute  cette  contrée,  &  tel  qu'il  faloit  véritable- 
ment pour  cacher  les  entreprifcs  d'vn  Amant. 
Le  long  de  ce  grand  fleuue  du  Rofne  on  trouue 
vn  grand  nombre  de  belles  villes,  qui  femblent 
prendre  plaifirdefe  mirer  dans  fesondes^^  de 
contraindre  en  plulîeurs  endroits  la  funede  (à 
courfe:  mais IVne  des  plus  belles  &  de^  mieux 
pcuplécs,G'eft  Auignon^^à  cinqoù  fix  lieues  de 
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laquelle  du  coflé  d'Orient  s'dlend  vne  valçCa 
qui  pour  eftre  clofe  de  trois  coftcz  par  des  hau- 
tes colines&:  de  grands  rochers,  fut  au.  com- 
mencement appellée  Val-clofe,  &en  fin  par 
corruption  du  langagCjduquel  le  vulgaire  igno- 
rant ,  efl:  toufîours  le  maiftre ,  elle  fut  nommée 
Vauclufc,  du  bout  de  cette  valée,  &c  fous  ,les 
pieds  de  certains  grands  de  efpouuantabl es  ro- 
chers fous  vne  fontaine  merucillcufe  ^  qui  don- 
ne commencement  à  la  riuiere  deSorgues  ,qui 
fort  peu  loing  de  la  fe  feparant  en  deux  bras,tait 
comme  vne  petite  lile ,  où  efl  iîtuée  la  maifon 
oiiiedeuois  aller,  Se  qui  p@ur  eftre  iifCiÇc  entré 
ces  deux  ruiffcaux ,  &  enuironnée  de  leurs  clai- 
res ondes,  a  pris  le  nom  de  l'Ille.   Le  lieu  d'où 
cette  fôtaine  fort,  eft  à  la  vérité  pour  la  folitude 
en  quelque  forte  venerablc^mais  vn  peu  horri- 
ble pour  les  rochers  qui  y  font  tout  à  f  êtour  36c 
pour  ce  fort  peu  fréquentée  des  pcrfonnes.  Et 
ce  fut  là  où  ma  guide  me  fit  mettre  pied  à  terre, 
&  laiffer  tous  ceux  qui  cftoiét  venus  aucc  moy,. 
qui  le  firent  auec  vn  grand  regL-et,&  par  mon 
commandement.    De  cette  fource  lufqucs  à 
rifle  il  y  a  vn  peu  plus  d'vn  quart  de  lieue5traitG 
que  ie  fis  auec  d'autant  plus  d'incommodité, 
^^queiemarchoisàpied&de  nuiét,  6c  auec  des 
y^doubces&des  incertitudes  fi  grandes,  qu'A- 
j^mour  faifoit  bien  parpifireen  moy,  que  non 
j^  feulement  il  eft  aueuglejmais  qu  encores  iloftc 
laveuèàtousceuxquifont  àluy.  En  fin  nous 
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paruinfmes  fur  les  hui6c  ou  neuf  heures  du  foir 
a  l'entrée  du  lardinde  cette  maifon,  où  quoy 
qu  on  m'eufi:  promis  que  ie  trouueroisla  porte 
ouuerte ,  elle  eftoit  toutesfois  fermée,  &  encore 
demeura  long  temps  às'ouurirjdepuis  que  nous 
cufmes  faiaiefignal.  Iugez,fage  Adamas,  quel- 
les penfées  en  ce  temps-là  me  pouuoienc  paffer 
par  refpnt ,  &:  fî  quelque  temps  après  que  loiiys 
mettre  la  clef  dans  la  ferrure,  ie  n'auois  pomt 
d'occafion  de  douter  que  Mars  ne  fe  prcfentafl 
à  cette  porte  au  lieu  de  Venus:  Toutesfois  A-^^ 
mour  plus  fort  encore  que  toute  autre  paflîon ,,, 
me  faifoicrefoudrcàtous  les  pires  cuencmcns 
qui  me  pouuoiét  menacer.En  fin  eftant  en  cet- 
te peine ,  la  porte  s  ouure,  &c  d'abord  fe  prefentc 
à  mes  yeux  vne  belleDamejVeftuë  comme  on  a 
accouilumé  de  peindre  la  Decffe  Dianejles  che- 
ueux  efpars ,  le  fein  &c  les  efpaules  defcouuertes;, 
la  manche  retrouifée  par  deffus  le  coude,  les 
brodequins  dorez  en  la  iambc ,  le  carquois  fous 
l'aifTelle ,  &  Tare  d'yuoire  en  la  main  gauche.  le 
fus  rauy  la  voyant  fi  belle ,  ôc  eftonné  la  trouuâc 
en  cet  hebit  :  mais  ie  fceus  depuis  qu'elle  s'eftoit 
ainfi  déguifée  en  Diane,  à  caufe  de  la  conformî* 
té  de  fon  nom ,  parce  qu  elle  fe  nommoic  Délie, 
qui  eftlVn  des  noms  de  Diane,  ô^  pour  danccr 
.  ce  foir  auec  fes  fœurs ,  &  d'autres  ieunes  Dames 
qui  eftoient  venues ,  pour  honorer  cefte  grande 
a/fembléc.  D'abord  qu'elle  me  vid:  Entrez,  me 
dit-elle,  me  prenant  par  la  main,  entrezChcua- 
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lier,  Ôc  venez  efprouucr  cette periUeufeauafi^ 
turefouslaconduittedeDiane.Ieliiyie(pondis, 
Sous  la  faueurd  Vne  telle  DeeiTe,  il  ny  a  rien 
que  ie  n'entreprenne.  Les  entrcprifes  quelques- 
fois  ^  dit- elle ,  fcmblcntfortaifécsau  commen- 
cement 5  qui  après  fe  trouuent  bien  difficiles  •>  &: 
prenez  garde  que  celle  où  vous  vous  métrez,  ne 
foie  de  cette  qualité.  Si  cePe-cy  n'eftoit  grande, 
repliquay-ie,ic  ne  fufTe  pas  venu  defî  loing  pour 
myefprouuer  le  fuis  bien aife, me  dit-elle,  de 
vous  voir  en  cette  refolution,&  fçachez  qu'A- 
mour &  la  Fortune  aident  àvnearnecouragcu- 
fc  :  Et  pour  vous  monftrer  combien  le  defire  de 
vous  voir  venir  à  bout  de  ce  que  vous  entrepre- 
ncz,ic  vous  donne  fauf  conduit  pour  tout  ce  qui 
cften  cette  maifon  enchantée,  finon  pour  les 
yeux  de  voftre  maiflrefiTe ,  &  de  cette  Diane  qui 
parle  à  vous:  laccepte,  luy  dis-ie^  cette  afleuran- 
ce  3  &  en  difant  ce  mot,ie  mis  le  pied  fur  le  fueil 
de  la  porte  ^  &  luy  baifant  la  main  ;  l'accepte  luy 
dis-ie  3  encore  va  coup  cette  aflcurance  limitée, 
car  de  penfer  qu'il  y  en  aye  quelqu'vne  qui  me 
puiiTe  défendre ,  ou  des  yeux  de  ma  MairtrefiTe , 
ou  des  voftres ,  ce  feroit  cftre  trop  ignorant  de 
leur  pouuoir,  &  ce  ne  feroit  pas  vn  moindre  dé- 
faut de  courage  d'en  dcmâder  pour  ne  mourir , 
en  voyant  tant  de  beautez,  puis  qu'il  n'y  a  point 
de  mort  plus  glorieufe,  ny  point  de  trefpas  plus 
defirable.  Or  bien ,  dit-elle,  auant  que  vous  for- 
ciez de  cette  auanture,nous  verrons  quelle  fera 


LiVïlE      TROISIîSME.'  I/j 

voltre  fortune ,  &  quel  voftre  courage  ,  cepen- 
dant ne  laiiTcz  d'entrer  céans  ô  vaillant  Cheua- 
lier,  mais  aux  conditions  de  ceux  qui  ont  accou- 
tumé d'y  cntrer:Et  quelles  font  ellesP  luy  dis-ic. 
Vous  le  fçaurez,  me  refpondit- elle,  quand  vous 
y  ferez.  Et  quoyjuy  dis -ip^faites-vous  difficulté 
de  mêles  déclarer  de  peur  de  m'eftonner  ?  vous 
vous  trompeZjbcUeDianCjcaric  la  veux  efprou- 
uer  à  quelque  condition  que  ce  puiffe  eftre, 
pourueu  qu'il  n'y  en  ayt  point  qui  contrarie  à 
lafFeclion que i'ay  vouée  à  ma MaiftreiTe.  A  ce 
mot  l'entray  dedans  tout  feul  5  ocelle  referma  la 
porte,  &ccluy  qui  m'auoit  conduit  retourna 
dans  les  rochers  de  Vauclufe.  Me  voila  donc 
tout  feul  auec  Délie  dans  ce  iardin  3  &  faut  que 
i'auoue  qu'elle  s'eftoit  tellement  auantagée  par 
ce  bijarre  habit, qu'elle  fe  pouuoit  dire  fort  bel- 
le, &:qu'vncccur  quin'euft  point  efté  préoccu- 
pé, cuft  trouué  aifcz  de  fujet  en  elle  pour  bien 
aymcr  :  Et  parce  qu'elle  vidquc  le  demeurois 
muetàlaconfiderer,  penlant  que  ce  fuft  d'im- 
patience de  n'aller  point  aflez  promptemcnt 
vers  la  belle  Daphnide,  elle  me  dit  en  foufrianti 
Et  quoy  5  Dom  C  heualier ,  auez  vous  eu  tant  de 
hardiefle  à  l'entrée  de  ce  lieu,  pour  monftrer  fi 
peu  de  courage  maintenant  à  parachcucr  cette 
auanturc  ?  Et  quel  défaut ,  belle  Diane ,  luy  dis- 
ic  5  rerqarquez- vous  en  mon  courage ,  pour  me 
le  reprocher  ?  Que  faut-il  que  le  faffe ,  &  contre 
<jui  me  faut-il  efprouuer  pour  monftrcr  ma  va» 
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leurfComment ,  rcfpondic-elle:en  mettant  vnc 
main  fur  le  coflé  ,  n'aucz-vous  point  dcuant 
vous  vn allez  fier  &:  courageux  ennemy  ,  pour 
vous  faire  mettre  lamain  aux  armes?  lauouëa 
luy  dis-ic,  belle  Deeffe,  que  vous  eftcs  vn  fier  & 
très- dangereux  enncmy,  pour  vne  peiTonne 
qui  auroit  vn  cœur  :  mais  certes  contre  moy  vos 
armes  feront  bien  vaines, qui  m'en  fuis  priué 
pour  le  donner  à  cette  Daphnide  qui  le  polTede 
il  y  a  fi  long  temps  :  de  forte  que  s'il  ne  me  re- 
uienr  autre  profit  de  ma  perte  5  f  auray  pour  le 
moins  celuy-cy ,  qu  elle  me  guarcntira  delou- 
tragequàce  coupie  pourrois  receuoir'de  vos 
yeux.  Et  qué)y5  me  dit-elle,  len'ay  donc  point 
d'efperance  de  pouuoir^aigner  quelque  chofe 
en  vous .''  Vous  pouuez ,  luy  refpondis-ie,  efpe- 
rerde  gaigner  en  moy  tout  ce  quieft  à  moy. 
Vous  voulez  dire ,  rcprit-clle,  toute  autre  chofe 
Cnon  voftrecœur.  Et  bien  bien  Alcidon ,  vous 
n'eilcsjpas  encore  réduit  à  la  bonne  foy,  mais 
âuât  que  votis  efchappiez  de  mes  mains,  ie  vous 
feray  parler  d Vn  autre  langage.  l'en  ay  bien 
vcu  d'autres  3  qui  au  commencement  difoient 
comme  vous  ,  &  qui  toutesfois  auant  que  le 
combat  full  acheué,  trouuoient  bien  vn  coeur 
pour  payer  leur  rançon ,  fe  donnans  volontai- 
rement pour  vaincus  ^  Ceux-là  5  refpondis-ie, 
ou  ne  l'auoient  que  preflé ,  ou  s'ils  l'auoienç 
donné,  le  defroboient  pour  le  vous  redonner: 
mais  cela  ne  peut  auenir  en  moy 3  qmnc  lay 
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pas  fculcmcnt'donné ,  mais  la  volonté, rame,  Se 
la  vie  aufTi.  ec  il  vous  auicz  du  courage ,  vous 
qui  me  reprochez  d'en  auoir  Ci  peu,  vous  ne 
voudriez  pas  efprouuer  voflre  valeur  ny  voftrc 
force  contre  vne  perfonnc  fans  defenfe,  com- 
me ie  fuis,  ou  bien  fi  en  toute  façon  vous  de- 
fîrez  dilayer  la  force  de  mes  armes,  vous  me 
deuricz  conduire  où  efhnon  coeur,  afîif  qu'a- 
brs ,  fans  fupcrcherie,  vous  «fîfricz  fur  moy  h 
preuue  de  ce  que  vous  valez  :  Mais  certes  main- 
tenant quel  honneur  fera  le  voilre  3  de  vaincre 
vne  perfonne  defîa  vaincue  ?  Il  fera,  ô  belle 
Diane,  tout  tel  que  fi  vous  donniez  des  coups 
de  lance  à  celuy  qui  feroit défia  mort,  qui  cft 
proprement  bleller  d'autres  bleffeures.  le  vous 
entends  bien ,  me  dit-elle,  vous  voudriez  que  ie 
vous  menaffe  promptement  vers  Daphnide: 
mais  ne  croyez  point,  Alcidon ,  que  noflrc  ini- 
muié  foit  fi  cruelle^quciene  l'eu ffe  défia  fait^s'il 
culleflé  temps.  Voyez-vous,  me  dit-elle  alors, 
cette  feneflrc  où  il  y  a  des  baluftres  qui  fe  iet- 
tent  vn  peu  en  dehors, c'efl  celle-là  de  la  cham- 
bre de  Daphnide:  quand  il  fera  temps  que  vous 
y  alliez,  on  y  mettra  vnflaml3eau  pour  vous  en 
aduerrir  :  mais  afTeurez-vous  que  fi  vous  auez  de 
la  peine  icy,  voflre  maiflreiTe  n'en  a  pas  moias 
oùcllceft,  à  fe  demefler  de  tant  d'importuns, 
qui  comme  de  fafcheufes  mouches  luy  font 
continuellement  à  Tcntour,  de  mefmes  defon 
beau  frère  ,  qui  penfant  luy  faire  plaifir ,  ne 
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bouge  d  auprès  d'elle  :  mais  pour  peu  que  vous 
foyez  honnefte  homme,  vous  ne  vous  cnnuy  e- 
rezpoinren  ma  compagnie  :  car  il  y  en  a  plu- 
iieursqui  m  ont  affairé  que  quand  ie  voulois, 
clic  n'eftoic  point  trop  defàgreable  Aie  fuis  en 
humeur  de  traiter  aucc  vous  de  telle  forte,  que 
ce  que  vous  ne  voudrez  pas  faire  de  boftne  vo- 
lonté, ie  le  vous  feray  faire  de  forcCjie  veux  dire 
qu'en  dépit  que  vous  en  ayez,  ie  vous  veux  em- 
pefcher  de  vous  ennuyer.  Il  faut  confcffer  en- 
core vn  coup,  luy  dis-ie, qu'il  eft  impoflîble 
d'auoir  vn  cœur  ^  &ne  vous  point  aymer:  Car, 
belle  DeliCj  il  y  a  en  vous  tant  de  pcrfeftion, 
quedequelquecofiéquon  vous  regarde,  on  y 
rencontre  dctrcs-grands  fujcts  d'Amour.  Vous 
penfeztoufiours,  me  dit-elle  ,efchapper  de  mes 
mains  aucccette  excufe,  mais  auant  que  nous 
nous  fcparions,  ie  vous  en  feray  bien  trouuer 
vn^&ficelaauient,  que  direz-vous  Alcidon? 
le  diray ,  rep  liquay-ie^que  vous  faites  des  mira- 
cles ,  ce  qui  ne  doit  point  eflre  trouué  eftrange, 
puisque  voftre beauté  égalant  la  puifTancc  des 
plus  grands  Dieux ,  il  vous  doit  eftre  aufïï  bien 
permis  d'en  faire  qu'a  eux:  mais  me  permettez 
vous  de  parler  librement.?  le  vous  en  fupplie, 
me  dit-elle ,  car  vous  voyez  bien  comme  ie  fais, 
lediray  donccontinuay-ie,  belle  Diane^  Qujl 
eft  vray  que  la  Lune  eft  le  plus  beau  flambeau 
qui  reluyfe  maintenant  au  Ciel  C  &  de  fortune , 
alojcslaLune  efclairoit;  &s'il  n'y  auoit  point  de 
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Soleil,  ne  faiidroit-il  pas  dire  que  ce  feroic  le 
p';  us  bel  A  (ke  d e  tomF  I  c  rauoiie,  rcfpondit  d e- 
lie,  mais  que  voulez-vous  entendre  par  là?  le 
veux  dire ,  repris- lej  qiie  de  mcfme  la  belle  Dia^ 
ne  à  qui  le  paLle^feroit  la  plus  belle  dii  mondejfî 
Cl  ic  n  auoit  point  de  fœur  j  &  qu'il  n'y  a  que  cela 
quil'empcfche  d'emporter  ce  tiltre  par  deflus 
toutes  les  plus  belles  Dames.  Si  iauois,  dit-elle, 
vne  créance  auiïi  facile  à  vous  adioufter  foy , 
que  1  ay  d'ambition  d'eftrc  cette  belle  de  qui 
Vous  par!e2,ic  vous  promets^dit-  ellejCheualier, 
par  cet  arc  &  par  ces  flefcheSjque  fi  le  ne  pouuois 
latucrdemamain,pour  le  moins  ie  Tcmpoi- 
fonncrois,cettc  foeur  qui  m'ofte  ce  prix  de  beau- 
té: mais  l'ay  grand  ipeur  que  fi  ie  m'en  eftois 
piiuée^  il  ne  m'auint  puis  après  comme  à  la  Lu- 
ne quand  elle  ne  peut  plus  voir  fon  frerc  ,qui' 
dcuicnt  &obrcure&:  laide:  ie  veux  dire  qu  auili 
ma  focLir  ri'cftant  plus  auprès  demoy,  le  per- 
drois  toute  la  beauté  qtic  i'ay  par  vos  yeux, 
qui  a  ce  que  ie  vois  ne  me  trouuent  belle, 
que  d'autant  que  le  fuis  accompagnée  de  cette 
foeur. 

le  vouloisluy  refpondre,  mais  le  flam.beau 
tantdefiré  parut  enfinalafeneftrej&r  mon  af- 
fcâionqulmy  faifoit  ordinairement  tenir  les 
yeux  5  rie  m  e  perm  ift  pas  de  perdre  le  têps  à  luy 
refpondre  ,  pour  ne  m'efloigner  dauantagcle 
contentement  d'cfke  auprès  de  ma  belle  Mai- 
ftrcire.    Monflrant  donc  le  fignal  à  Délie,  ie  la 
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tuppliay  de  pai'acheuer  le  bien  qu'elle  auoit 
commencé  de  me  faire:  le  le  veux,  me  dit-elle, 
en  me  prenant  parla  main,  aufTi  fçauez  vous 
bien  que  c'ell  l'ordinaire  de  la  Lune,  de  qui  ie 
portelenôjd'efclairerla  nuidô^feruir  de  gui- 
de à  ceux  qui  font  égarez.Quoy  qui  m'en  puifse 
aduenir  ^  luy  dis-ie,  le  vous  fuis  obligé  de  la  vie, 
cncores  que  ie  craigne  fort  que  cette  obligation 
ne  me  foit  bien  chcrc  védue,puis  que  vous  m  al- 
lez remettre  entre  les  mains  de  celle  de  qui  là 
beauté  fait  mourir  tous  ceux  qui  la  voyent  :  ou- 
tre qu'eitantfi  accoutumée  de  Voir  languir  &: 
mourir  3  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  n'aura 
pas  beaucoup  de  compafTion  de  ma  peine. 
Ceux,  dit- elle, que  ieprcns  enmaprotedion, 
ne  font  lamais  fî  mal  traitez  •,&:  foyez  certain, 
que  fi  cela  euft  deu  eftrc ,  ce  n'euft  pas  efté  moy 
qui  vous  eufl:  ouuert  la  porte,  car  ie  ne  condui- 
ray  iamais  perfonne  au  fupplice:&:  quant  à  ce 
que  vous  dites  de  fa  beauté  qui  fait  mourir  ceux 
qui  la  voy enc ,  n  ayez  peur ,  Cheualier,  de  cette 
fortune ,  vos  armes  font  bonnes  &:  bien  efpreu- 
uéesxar  ceux  qui  doiuêt  perdre  la  vie  pour  voir 
quelque  chofe  de  beau,  meurent  tous  quand 
ils  me  voyent  i  fi  bien  que  vous  nellant  point 
mort  lors  que  vousm'auez  veuc ,  ne  craignez 
plus  de  le  faire,  pour  quelqu  autre  beauté  que 
ce  foit. 

Nous  allions  parlant  de  cette  forte ,  &  d Vne 
voix  affcz  bafTc ,  lors  que  nous  arriuafmes  au 

corDS 
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carps  de  logis ,  où  cfloic  la  bien-heurcufe  de- 
meure de  ma  MaiftrcfTe ,  &  trouuant  vne  petite 
porte  ouucrce^  nous  montafmcs  par  vh  efcalier, 
tort  ellroit ,  lufques  à  la  porte  delà  chambre,  lÉf 

auec  le  moindre  bruit  qu'il  nous  fut  pofTiblej  & 
lors  Délie  me  £iiCantarrefi:er,erîtra  feule  dedans 
pour  voir  qui  y  eftoit  :  mais  elle  trouua  qu'il  n'y 
auoit  que  la  belleDaphnide^  qui  feignant  d'à- 
lioir  mal  àla  telle ,  s'cftoit  mife  fur  vn lift^pour 
fe  demcller  de  tant  de  gens,  &:  pour  mieux  fein- 
dre, n'auoitnen  laifïé  d'allumé  dans  lacham* 
bre  quvrie  petite  bougie  5  faifant  femblant  de 
riepouuoirfoufFrir  la  clarté.  Elle  retourne  in- 
continent me  quérir ,  hc  me  prenant  par  la 
main,me  mcine  dans  la  ruelle  du  lld  de  fa  fœur, 
en  luy  difant  :  Voyez  jDaphnide,  ce  que  Diane 
a  pris  en  fa  dernière  cfiaflè:  rauôiie,  dis-ie  en 
foufriant ,  que  ie  ferois  voftre,  fi  vn  cœur  pou- 
uoitelèreàdeuX:  mais  èflaùt  défia  à  ma  belle 
Maiftreffe,  c'eftàelleà  quiie  me  viens  rendre, 
auec  proteftaCion  de  ne  vouloir  iamais  fortir 
d'vne  fî  belle  prifon  \  C'eft  eh  qùoy ,  dit  Délie, 
vous  monftrezauoirpeudeiugement,  aymanc 
mieux  vous  rendre  à  vne  Nymphe,  comme  clï 
ceft  Daphné,  qu'à  vne  DcefTe  telle  que  ié  fuis  , 
&  mefme  à  vne  Diane  ;,  qui  eft  la  MaiftrefTe  de 
toutes  les  Nymphes.  lupiter  5  Apollon  3  6c  pref- 
que  tous  les  autres  Dieux ,  luy  dis-ie ,  ont  ordi- 
nairement mefprifé  lamour  des  Deeffes,  pour 
fuiure  celle  des  Nymphes,  &  fi  iamais  il  n  y  en 
j.Part  'M 
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eut  vne  (i  belle  que  celle-cy  ,  entre  les  mains  de 
iaquelle  le  remets  &  ma  vie  &  mon  amc:  &  ace 
mot  me  lettanta  genoux,ieluy  prislamain,que 
je  ba  fay  plufieurs  fois  ,lans  qu'elle  fit  femblanc 
demereipondre,tant  elleeftoit  hors  de  foy^ 
Dequoysapperceuant  Délie:  Eft-ce  à  bon  ef- 
cicnt,  dit-elle  ^^mafeur  ,  que  vous  voulez  eftre 
adorée  de  ceCheualier,  le  laiflant  Tunii  à  ge- 
noux deuant  vous  fans  luy  ricfKiire^lle  alors 
comme  reuenant  d  vn  profond  fommeil,  me 
releuant  me  falua^Ô:  puis  refpondit  àfafœur:  Il 
faut  Delie ,  que  ceChcualier  me  pardonne  ceftc 
faute  5  6c  qu'il  ne  la  prenne  pas  comme  -procé- 
dant d'inciailité  ,  mais  de  la  crainte  dont  le  fuis 
faifie,  pour  le  danger  oi:iie  le  vois  à  mon  ocça- 
fion  :  lem'eftonne.dit  oelie^de  vous  voir  fipol- 
tronne ,  eftant  ma  foeur  :  Moy,  dis-ie ,  qui  fuis  fi 
hardie^que  d'aller  prendre  le  plus  vaillant  Che- 
ualier  de  l'armée  du  grand  Euric  :  mais  quand 
cela  ne  feroit  pas ,  comment  pouuez-vous  auoir 
faute  de  courage,  ayant  le  cœur  du  vaillant  Al- 
cidon ,  amfi  qu'il  dit  ?  Ah .'  genereufc  Dehe ,  luy 
retpondis-ie  eiifoufpirant,  ceft  véritablement 
vn  mauuais  figne  pour  moy  devoir  ma. Mai- 
ilreifeii  peureufe  >  carcelamxonftrequellena 
pas  rcceu  ce  cœur  domvous  parlez ,  autrement 
elle  auroit  plus  de  pitié  du  mal  qu'elle  me  fait , 
que  de  cramte  du  penl  oi:i leTuis  :  Si  le  pouuois  ? 
Aicidon,  refpondit  ma  belle  Maiftreffe,  reme- 
(iicr  qifand  ic  vo.îdrois  aulTi  bien  à  rvn  comm< 
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3-  Tautre ,  vous  auriez  quelque  raifon  de  faire  ce 
ingcmenc,  mais  fouucncz-vous  que  fi  ic  n'ay- 
rhois  point  ce  Chcualicr  qui  fe  plaint  de  moy, 
ny  ie  rie  fcrois  maintenant  en  lacrainte  où'ie 
itietrouue^rîyluyau  péril  ou  ie  le  vois.  le  luy 
reipôdis:Si  ces  paroles  font  véritables ,  garantif- 
fez-moy^  M.idame,du  mal  qui  me  peut  venir  de 
Vous  5  &c  ne  doutez  poine  que  quand  tous  les 
hom  mes  enfemble  me  voudroiét  faire  m.alji'ert 
pûfTeteceuoir^efîant  fauorifé  de  l'honneur  dé 
vos  bonnes  grâces.  Dclie  alors  en  foufriant ,  le 
voy  bien;dit-eile,  que  pour  peu  que  vous  de- 
meuriez enfemble ,  iâ  peine  de  IVn  fe  changera 
en  contentement,  &1^  cramtede  Taucre  enaf- 
feurance..Et  toutesfoispour  empçfclicr  que  la 
fortune  ne  vous  interrompe  vos  deffeins^parlez 
le  plus  bas  qiie  vous  pourrez  ^ôc  ie  vay  m  affeoir 
fur  ce  coffre  auprès  de  la  bougie,  faifant  fem- 
b'iant  de  lircjpour  i'eflcindre  fi  quelqu'vn  vient, 
ou  pour  l'entretenir;  S^- luy  dire  de  vos  nouuel- 
ks ,  fans  qu'il  vous  en  vienne  demander.  Mais, 
Cheuahér,  dit-elle.s'adrefTant  àmoy/ouuenez- 
vousque  quand  le  vous ay  ouuert  la  porte,  &: 
que  le  vous  ay  perm.isde  vouscffayer  en  cdlc 
auenture,  ç'aefîcauec  promefTc  que  vous  m  a- 
nez  faite,  d'obferuer  les  conditions  qui  vousfc- 
roient  propofées  quand  vous  feriez  entré  :  fî 
vous  cHes^  comme  le  vous  tiens;  digne  du  nom 
de  Cheualier  errant,  il  faut  que  vous maince- 
^^  Voflre  parole.  Vous  m'auez.luydis-ie,  fî- 
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bien  tenu  ce  que  vous  m'auez  promis  ,que  ie  fc- 
rois  bien  kfche  &  recréa  Cheualier/i  le  nen 
faifois  de  mcrme.  Vous  elles  donc  obligé,  me 
dit-eile,  fuiuant  les  conditions  qui  sont  cltablies 
en  ce  lieu,  den'entreprendre,pour  occafion  que 
ce  foit ,  ny  pour  quelque  commodité  qui  fe  prc- 
fente  3  ou  qui  vous  foit  donnée,  chofe  quelcon- 
que contre  l'honneur  des  Dames  qui  font  icy  : 
au  contraire,  vous deuez  eftre content  des  fa- 
ueurs  qu'elles  voudront  vous  feire  5  fans  que 
vous  en  puifliez  rechercher  ny  demander  de 
plus  grandes.  Piuftoft^luy  refpc?ndis-ie,mon  ef- 
pée  me  foit  mife  dans  le  coeur,  que  le  reçoiue  ia- 
mais  vnepenfée  contraire  à  cette  ordonnance. 
Tout  Cheualicr  d'honneur  y  cft  obligé  par  le 
nom  feulem entqu il  porte, &  le  cognois  bien 
maintenant  que  c  eft  icy  lauenturc  de  la  parfai- 
te Amour^puis  que  ce  refped  eft  IVnc  des  prin- 
cipales ordonnances  d'Amour  iFay  bien  tout 
iours  penfé,rcfpondit  Délie ,  que  vous  ne  cotre- 
uiendreziamaisàcctte  couftumc,  cognoifTant 
affez  la  difcretion  &:  l'honnefteté  d'Alcidon, 
mais  le  me  rcfioùys  grandement  que  vouslap- 
prouuiez  5  comme  vous  faites  paroiftre ,  puis 
qu'elle  n  eft  cftablieque  pour  vous.  Comment, 
dis-ie  ,  cette  couftumc  n  eft  eftablie  que  pour 
moy,6c  faut-il  en  faire  pour  retenir  ma  feule  in» 
dikretion  ?A  ton  eu  opinion  que  le  fois  plus 
outrecuidé  que  tous  les  autres  Cheualiers  cr- 
lansrCc  11  eftpas  cela ,  nic  dit-elle  :  mais  n'cft-il 
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pas  raifonnable  que  cette  contrainte  foit  eftablie 
pour  vous  feul,  en  cette  aduenture  que  vous  * 
nommez  de  la  parfaite  Amour ,  puis  qu'il  n'efi  . 
permis  qu'a  vous  feul  de  Fefprouucr  ?  mais  d'au- 
tant que  pour  en  venir  a  bouc,  vous  deucz  auoir 
à  faire  aucc  vn  plus  rude  champion  que  icne 
fuis  pas,  afin  que  vous  ne  puilTiez  vous  plain- 
dre de  fuperchcrie^ie  vous  laifTe  feul  aux  mains 
auec  cetennemy  qui  d\  auprès  de  vous. 

A  ce  mot,  fans  attendre  ma  refponfe  ,  elle  fe 
recula ,  de  s'alla  affeoir  auec  vn  liure  en  la  main 3 
comme  elle  nous  auoit  dit,  nous  laiflfans  feuls 
ma  belle  maiftrefle  &c  moy.  dcquoy  me  fentanc 
tranfportédecontentement,  après  m'eftre  aflïs 
fur  le  lid  auprès  d'elle  5  ieluy  pris  la  main,  ôcla 
baifant  plufieurs fois.ie  luy  dis:Eft-il  bien  poffi- 
ble.  Madame,  que  quelquefois  &  mon  fang  ôc 
ma  vie  me  puiflcnt  acquiter  enuers  vous  de  cet- 
te extrême  obligation?  NepenfezpaSjme  dit- 
elle,  quelle  foit  petite,  &fîvous  ^çauicz  toutes 
les  peines  que  iay  eues  pour  vous  rendre  ce  tef- 
moignage  de  ma  bonne  volonté, vous  l'eflime- 
riez  fans  doute  plus  que  vous  ne  faites  :  car 
encore  que  ma  fœur  fe  monftre  maintenant  fî 
hardie  ,  croyez-moy,  Alcidon,  qu'elle  n'a  pas 
toufiours  efté  ainfi,  &:  qu'il  n'a  pas  falu  de  foi- 
bles  perfuafîons  pour  l'y  faire  confentir.  Et  puis 
quel  artifice  a-t'il  falu  pour  tromper  non  feule- 
ment mon  beau -frère  5  mais  tous  fes  p  rens  & 
fcs  amis  3  ou  pour  mieux  dire  toute  vne  Prouin - 
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ce  entière,  puis  que  le  malheur  a  voulu  que  cer- 
tealTemblée  ie.foit  ainfi renconcrée  pournous 
incômoder  ?  rnais  tout  cela  encores  eft  furt  peu 
au  prix  de  ce  que  ie  vous  vay  dire.  Coniîdercz, 
Alcidon.quelle  refolutionaefté  la  mienne,  de 
mettre  mon  lioneur  &  voflre  vie  en  vn  fi  çrand 
hazard:car  vous  pf  rmettre  de  me  venir  trouuer 
en  ce  lieujôc à  ces  heures,  n'eft-ce  pas  mettre^: 
Yvndc  l'autre  en  compromis .'^ Madamejuy  dis- 
ieenluy  rebaifant  la  main ,  pour  refpondre  en 
quelque  forte  à  IV'xtreme  afteclion  que  i'ay 
pour  vous ,  Â-îîK>ut  &:  vous  feriez  bien  iniuftcs^ 
il  vous  ne  me  donniez  que  des  preuues  ordinai- 
res de  voftre  bonne  volonté.  Fauouë  bien  que 
celle- cy  eft  par  deffus  mon  mente  :  mais  confef- 
fez  aufli  qu'encore  n'égale-t'elle  point  mon  ar- 
fection,  puisque  cen  eil:  feulement  que  fe .fier 
entre  les  mains  de  la  Fortune.  Et  mon  afFeftion 
eft  telle ,  que  la  mort  mcfme  toute  aiTeurée  ne 
me  fçauroit  diuertir  de  voftre  feruice.Alcidon, 
me  refpondit-  elle ,  Bieu  vueille  que  fi  la  bonne 
volonté  que  vous  auçz  pourmoy  eft  telle  que 
vous  dites ,  elle  puiiTc  continuer  autant  que  ma 
vie:maisie  crains  fort  que  ce  ne  foie  l'amour 
dVn  ieune  cœur,  ou  pour  mieux  dire,  que  ce  ne 
foitoulafœuroulefrercde  celle  quei'ay  défia 
yeue  en  vous.  Madame,  luy  disje^les  doutes  en- 
trent ord  in  airem  en  t  dans  les  âmes  de  ceuxqu^ 
ne  font  pas  bien  aft^ermis  en  la  créance  qu'ils 
cntj&ceux  que  ie  voismaiiitenant  en  vous^me 
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tefmoignent  ce  que  ie crains  le  plnsjquicftvne 
foible  amitié  de  voftre  coftc^car  iVndes  pre- 
miers cffc6ls  d'vne  vraye  amour ,  c'cll  d  ofter  à 
r  Amant  toute  forte  de  mcliance  de  la  pcrlanne 
aymée,  aulTi  efl  il  nr.poiTible  de  pouuoir  a)  mer 
celuy  duquel  on  fe  défie,  C'cft  en  quoy  5  nie  re- 
pliqua-t'ellc,  vous  deucz  cognoiflre  la  grandeur 
.de  mon  amitié,  puis  qu'ayât  tant  de  luiteG  occa- 
/îons  de  douter  de  voiiS;Coutesfois  eile  efl:  enco- 
re plus  forte  que  tous  ces  emperchemenb,  d:  me 
conrraintd.e  vous  rendre  de  tels  teimoignages 
de  ma  bonne  volonté.  S'il  vous  plaiit,  luy  dis-ie 
Madame  3  que  ie  le  prenne  de  ce  biais ,  l'auoùe 
que  ce  fera  à  mon  auantage:  &  toutesibis  ne 
pouuant  laiiler  la  perfeélion  de  l'amour  qui  efl: 
en  moy  fansdefenfcjpermettcz-moy  de  vous 
dire,  qu  a  tort  vous  m'accufez  de  ieunclîe ,  puis 
quei'ayidefîa  deux  (ois  dix  ans.  Ah  .'me  dit-elle, 
Alcjdon,auantquilyait  tant  Toit  peu  d'afîeu- 
rance ,  il  en  fiiutauoir  deux  fois  douze.Ic  me  mis 
àrire , &  luy  refpondis  :  Cela ,  Madam e,  eft  bon 
pour  ceux  qui  n'ayment  que  desbeautez  ordi-^^ 
naires,  mais  pour  moy&:  pour  vous,  le  temps  ^ 
Il  y  fert  de  rien.parce  que  vos  liens  ôcvos  nœuds  " 
font  trop  forts,  &  trop  fcrr  ez,  pour  pouuoir  fe'^ 
défaire  en  quatre  ans.  Etquoy-donc^  me  dit-" 
elle  3  après  quatre  ans  vous  penfez  vous  en  pou- 
voir détaire;?  Pardonnez-moy,Madair.e:luy  ref- 
pondis-ieen  foufriant,  maisie  veuK  dire,  que 
CCS  quaçre  ans  eflans  pafTez,  i'auray  les  deux  fois 
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douze  ans  ^  aage  où  vous  dites,  qu'il  fe  faut  af- 
fcureu ,  ôc  perdre  toute  méfiance. 

EUeme^vouloicrefpondrejlors  que  Délie  fe 
naicatoulfo,  pour  nous  aduertir  qu'elle  oyoïc 
venir  quelqu  yn3&  incontinent  après  fon  beau- 
-frère  entra ,  auquel  faifant figne  du  doigt,  clicle 
iifl:  arrefter  à  la  porte, où  elle  rallacrouuer  au 
petit  pas,  &  fe:gnanL  de  ne  vouloir  point  efueil- 
.  1er  fa  foeur^elle  marchoit  comme  fi  elle  eufl  mis 
les  pieds  nijds  fur  des  efpines.  Son  beau  frère 
luy  demanda  des  nouuelles  deDaphoide  ,  ^ 
comme  elle  fe  portoir.  Elle  a  plaint,luy  dit-ellcj 
longuement ,  6c  elle  ne  fait  que  de  s'endor- 
mir. Et  quoy ,  luy  refpondit-il ,  ne  viendrez 
vous  point  danfer  P  les  habits  que  vous  auez 
mis  feront-ils  inutiles  i'ic  nefçay^mon  frerejuy 
dit-elle ,  peutefire  que  la  grande  douleur  de 
ma  fœur  paflera ,  fi  elle  peut  vn  peu  dormit  :  fi 
cela  eft,  l'yray  finir  noflre  deffein  auec  les  au- 
tres,mais  fi  fon  mal  continue,  il  faudra  que  nous 
remettions  la  partie  à  yne  autrefois,  &  fi  vous 
venez  d'icy  à  y  ne  demie-  heure ,  nous  en  ferons 
aiTeurcz. 

Son  beau-fi:ere  s'en  retourna  auec  cette  refo- 
lurion,  ficelle  s'en  vint  nous  redire  tous  leurs 
difcours  :&  lors  que  ie  luy  dis,  quelle  le  deuoit 
Si  remettre  au  l'endemain,  elle  me  refpondit:Ie 
5  >  voy  bien,  Alcidon,que  vous  auez  pris  par  la  fre- 
5>  quentation  le  naturel  des  Princes ,  qui  ne  pen- 
pfcnt  lamais  qua  ce  qui  les  touche ,  &  n  ont 
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point  de  foucydes  intei'eftsd'autruy:vousnc 
vous  fouciez  gueïcs  de  ce  qui  nous  peut  auenir 
iors  que  vous  n'y  ferez  plus ,  pourueu  que  tant 
que  vous  y  demeurerez,  vous  y  ibyez  fans  in- 
commodicé.  Vous  auez  tort Juy  dit  la  belle  Da- 
phnide ,  d'expliquer  fi  mal  ce  que  ce  Cheualier 
a  dit,  car  lem'alfeure  qu'il  a  plus  de  foin  de 
nous,  que  vous  ne  dites  :  mais  s'il  nous  aime 
comme  ie  le  croy,  il  ne  faut  pas  trouuer  eilran-' 
ge,  qu'il  feplaife  de  demeurer  auprès  de  n:ms 
fans  compagnie  le  plus  long  temps  qu'il  pour- 
ra, &  toutesfois  il  me  femble  fort  à  propos, 
quand  nofire  beau-trere  reuiendra ,  que  vous 
luy  difiez  que  ie  me  po'rte  mieux ,  6c  que  s'ils 
veulent  venir  danfer  céans,  i'en  feray  bien  aife, 
ppurueu  qu'il  y  ait  le  moins  de  gens  qu'il  fe 
pourra,^  le  moins  d'inilruments,  &  qu'après 
auoir  danfé  le  bal ,  que  vous  &  vos  compagnes 
auez  appris^on  s'en  aille  en  quelque  autre  lieu, 
car  nous  ferons  mettre  Alcidon  dans  ce  petit 
cabinet  qui  cil  dans  cette  ruelle ,  ôc  moy  ie  ne 
tiendray  que  les  rideaux  de  deuant  ouuerts ,  6^ 
demeureray  fur  le  lict ,  afin  de  leur  monftrer 
qu'il  n'y  a  perfoane  céans. 

Ce  confeil  fut  trouué  bon ,  &  pour  me  mon- 
trer le  lieu,ellepritvne  petite  clef,  &  fans  fe 
bouger  de  defiiis  le  1)61,  elle  ouurit  la  porte,  & 
ifaifant  apporter  la  chandelle.me  monftralepc- 
nt cabinet,  OR  il  n'y  auoit  place  que  pour  deux 
petites  chaires  &:  vne  table:  le  Heu  eftoic  tout 
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lambriffé&rdoré,  &  fî  proprement  accommo- 
dé, qu'il  monftroit  bien  que  c  eftoit  la  petite  re- 
traite, où  la  maiftreflfe  du  logis  venoit  feule  en- 
tretenir fes  penféesj&r  qui  en  auoir  remis  la  clef 
à  Daphnide  pour  s'y  retirer  5  quand  elle  fcfif- 
choit  d'eftre  parmy  tant  de  persônes:En  ce  lieu 
donc, me  dit-elle 3  vous  pourrez  demeurer  en 
aflcurance^  &  mefme  fi  vous  lailTez  la  porte 
vn  peu  entr  ouuerte,  vous  pourrez  voir  quand 
ma  fœur  &  fes  compagnes  danferont ,  ô^  enco- 
res  que  vous  foyezaccouftumé  à  voir  la  fomp- 
tuofîté,  &:  les  magnificences  de  ce  grand  Euric, 
fi  dtcc  que  ic  m'afTeure  que  ce  bal  ne  vous  fera 
point  defàgreable,  pour  ladiuerfité  des  habits, 
&  pour  la  nouucauré  des  inucntions.  le  I#^  ré- 
pondis,que  toutes  chofesme  feroient  toufiours 
tres-agreablesjpourueu quelles  luy  pleulTent, 
&queie  demeurafle  auprès  d'elle. 

Cependant  que  nous  parlions  ainfi,  le  beau- 
frerereuint,^^  fî  douccmentjde  peur  qu'il  auoit 
de  réueiUer  Daphnide5qu'il  ne  s'en  fallut  guère 
qu'il  ne  nous  furprit.  Délie  donc  qui  l'entr'oiiit 
la  premiere,nous  faifant  figne  s'y  en  aila5&  em- 
portai bougie  exprcffément  pour  empefcher 
que  ie  ne  (uffe  vai ,  &  d'abord ,  relcuant  vn  peu 
la  voix  3  Vous  auois-jepas  bien  dit ,  mon  frère, 
luy  dit-elle ,  que  fi  nous  auios  vn  peu  de  patien- 
cCjma  fœur  nous  verroit  danfer?  la  voila  qui  eft 
cfueillée,&:  aucc  vn  fi  bon  cour- ge  qu'elle  nous 
veut  voinKeft-il  pas  vray,  ma  foeurî  continua- 
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i  clle^adreffinc  (a  parole  à  ma  belle  maiTtreffeiIi 
çft  vray.ma  locau,  répondic  clic,  mais  mon  fie- 
iCjie  vous  fupplie  qu'il  y  ait  le  moins  de  gens 
qu  il  fe  pourrai  le  moins  d 'inlhaimens^carray 
peurquelcbruicne  fafTe  reuouueller  mon  mal 
de  tefte.  Le  frcre  infiniment aife  de  ces  nouuel- 
îcs,  retourna  incontinent- pour  les  dire  à  cette 
bonne  compagniejSr  pour  donner  ordre  à  tout 
ce  qui  dloit  necelfaire:  cependant  l'eus  loilir  de 
ine  mettre  dans  le  petit  cabinet,&  elle  d'accom- 
moder de  forte ,  &:  les  rideaux  de  fon  lia ,  ôch 
tapiflcrie^qu'il  eftoit  impolTible  de  me  voir^en- 
corcs  que  la  porte  fufl: allez  entr  ouuerte,  pour 
me  lailfer  voir  prefque  tout  ce  quife  fer  oit  dans 
la  chaaibre. 

A  peine  auions  nous  bien  accommodé  toutes 
chofes  5  quand  vne  grade  partie  des  Cheualiers 
affemblez  vint  dans  la  chambre  3  auec  vn  grand 
nombre  de  belles  Dames ,  de  entr'autres  Stilia- 
nCjÔL  Carlis ,  qui  ont  accompagné  icy  ma  belle 
maiflreffe.  Apres  quelques  paroles  deciuilité, 
(carilfautauoiierqueles  Cheualiers  de  laPro- 
uince  des  Romains  àc  duVenifcin,font  des  plus 
courtois  de  toute  la  Gaule) chacun  fe  mit  à  dif. 
courir  de  ce  que  bon  luyfembloit:  mais  enfin 
tous  leurs  difcours  vindrenc  à  parler  du  Roy 
EuriCj&de  la  guerre  qu'il  faifoit,  de  laquelle 
refientant  tous  grandement  l'incommodité ,  il 
n'y  en  auoit  vn  feul  qui  ne  s'en  pleignifl:,  &qui 
porté  de  pafTion  ne  médit  de  ce  grand  Roy  :  le 
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moindre  mal  qu'ils  en  difoient ,  c  eftoit  de  l'ap- 
pcllcr  barbare  &  crueUa  ruine  des  Gaules  &  de 
toute  TEurope,  &  après  ils  entroient  fur  les  fou- 
liaits.LVn  dcfiroit  eftre  fon  prifonnier^  l'autre 
de  le  voir  mort,  l'autre  d'auoir  rompu  toute 
fon  armée  :  &  les  plus  auantageuxfouhaitspour 
luy,eftoient qu iln'cuftiamaiseflé.  lefcoutois 
tous  ces  difcours,  &  iugcz  quel  traittement  ïcn 
deuois  efperer  fî  l'eufle  efté  trouué.Ie  croy  qu'ils 
neufTent  pas  de  long-temps  ccf^é  de  parler  de 
ce  grand  Roy  3  félon  leur  palTion,  n'euft  elîé 
qu'on  ouyt  quelque  inftrument,  qui  fit  cognoi- 
ftre  que  Délie  ô.:  fes  compagnes  eftoient  pre- 
ftes  à  danfer:  chacun  fe  mit  en  la  place  plus 
commode  pour  bien  voir ,  &c  peu  après  ces  bel- 
les Dames  entrèrent,  mais  fi  bien  veftuës,  &r 
d'vne  cadence  fi  nouuelle,  &:  le  tout  auecvne 
fi  gentille  f nuention ,  qu'il  faut  auoiicr  qu'il  n  y 
auoit  rien  de  plus  beau.  le  ne  fçaurois  redire 
maintenant  ce  que  c'eftoit,  aufii  ne  fert-il  de 
rien  pour  ce  qui  nous  touche  :  feulement  ie  di- 
ray,  qu'entre  les  autres  reprefentations ,  il  y 
auoit  des  filles  veftuës,les  vues  en  Deeircs5&  les 
autres  en  Nymphes ,  qui  reprefentoient  toutes 
les  chofes  quifeforment  en  l'air.  le  me  refTou- 
uiens  des  vers  de  celle  qui  reprefentoit  le  fou- 
dre«  Ils  eftoient  tels:  f 
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Or  tels,  te  ne  fui  s  pas  ce  foudre  e(pouuaKtMe, 
dont  sa>rmc  lufiter^&fe  rend  redoutable  t 
Lors  que  tout  en  colère  il  tonne  dans  les  Cieux  ,• 
A<[ais  ce  foudre  d'Amour,  plein  de f clair  s  ^  de 
flumes , 
^ine  fuis  ejlancé  que  parle  clein  de  s  yeux, 
D-jnt  Amour  va  brujlantles  genereufes  âmes. 
//, 
le  ne  fais  mes  efforts  fur  vn  rocherfauuagCy     ^ 
Ny  de  (Jus  vn  efcuetl ,  ï  horreur  de  quelque  plage 3 
Ny  fûrvn  corps  humain ,  ach plein  de  rigueur, 

La  hutte  de  mes  coups  riefl  chofe fi  petite^ 
Sans  f  oint  toucher  le  corps  iefçay  bleffer  le  cœur, 
Etparmy  tous  les  ccturs ,  celuy  qui  le  mérite. 
IIL 
Et  voye:^^  0  Mortels  !  de  combien  ie  deuance    ^ 
Du  foudre  accoujlumé  t  ordinaire  puijfance  : 
Jl  ne  sofe  approcher  desfuperhes  Lauriers, 

Et  moy  tout  au  rebours  Je  ne  frappe  perfonne^ 
^Ht  riait  de ffus  le  front  par  fe  s  effecfs  guerrier  S 
Des  Lauriers  merite^lafuperbe  Couronne, 

Maisjô  fage  Adamas  !  ce  que  ie  vous  raconte 
efthors  de  propos,  &  fuffit  feulement  que  ie 
vous  die,qu'encores  que  ce  qui  eftoit  reprefen- 
té  fuft  vcncabicmcm  trcfbeau  &  trefbien  dan- 
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fé:  tourcsfois  le  temps  me  duroicforr  qu'il  ne 
fuft  finy:parce  qu'il  me  fcmbloitque  c'eftoic  au- 
tant me  détôber  du  temps  que  le  pouuois  biea 
mieux  employer.  Quandilpleutà  Dieucebaî 
s  acheua3&:  quand  il  pleut  au  Dieu  du  fommeil, 
iîcommandaà  toute  ialTemblée  de  Te  retirer. 
Délie  demeura  feule  dans  la  chambre  auec  fa 
fœur,  &  îors  le  prifonnier  d'amour  fortit  de  fa: 
prifon^  &  non  point  fans  dire  des  iniures  à  De- 
lie,  de  ce  que  leur  rcprefentation  auoit  efté  fi 
longue.  Voyez ,  dit- elle ,  comme  vous  eftes  de 
mauuaiïe  compagnie  j  de  tant  de  Chcuaîiers 
qu'il  y  auoit  icy ,  le  m'alTeurc  que  vous  elliez  le' 
feul  qui  s'y  fafchaft.  Mais;>ma  fœur^puis  qu'il  elt 
Il  difficile  5  ic  vous  confeiUe  de  le  chafTer  de 
céans  :  car  corn  ment  pouuez- vous  efpcrcr  de  le 
contenter  vous  feule  3  puis  que  toutes  enfem- 
bk  nous  ne  Tauons  peu  faire  P  Ma  focur^  dit 
Daphnide  firoidement  ,  toutes  les  chofes  qui 
'  font  au  monde  ne  nous  fçauroicnr  concencer,fi 

*  ce  contentement  ne  vient  de  nous  -  mefmes, 
comme  toutes  les  drogues  de  tous  les  Myres 

'  del'Vniuers  nefçauroient  guérir  vn  corp5>  fî 
'  le  corps  par  fa  propre  vertu  n'en  retire  fa  gueri- 

*  fon  :  c'eft  pourquoy  il  ûut  qu  Alcidon ,  s'il 
veut  eftre  content^  fe  vueille  contenter  foy- 
mefme,&non  pas  efperer  que  legrand nom- 
bre de  perfonnes  le  puilfe faire.  Madame, luy 
répondis-je ,  fii'auois  en  ma  puiilance  la  volon- 
té comme  les  autres  hommes,  le  pourrois 
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vouloir  ce  que  vous  dites  :  mais  puis  que  ie  Tay 
rcmife  entre  vos  mains,  c'cfl  de  vous  de  qui 
mon  contentement  dépend ,  ôc  félon  ce  que 
vous  dites,  pour  faire  que  ie  fois  content ,  il  faut 
que  vous  vueillez  que  le  le  fois.  Ma  fœur,  dit 
Délie  en  foufriant ,  ne  plaignez  plus  le  temps 
que  vous  auez  tenu  ce  Cheualier  en  cage  au 
clieuet  de  voftre  li£l  3  car  il  me  femble  qu'il  a 
fort  bien  apris  à  parler.  Delie-repliquà  Daphni- 
de,  en  fe  mettant  vne  main  fur  le  vifage  pour 
cacher  fa  rougeur  3  Vous  eftcs  fi  peu  fage,  que 
k  ne  fçay  fi  vous  continuez  ^  quelle  vous  dc- 
uiendrez. 

Apres  quelques  autres  difcours,  elles  forent 
d  auisdeme  mrettre  dans  le  petit  cabinet  3  luf- 
ques  a  ce  quelles  fuffent  déshabillées,  &:que 
leurs  filles  de  chambre  s'en  fuffent  allées.  Mais 
quand  elles  m'ouurirent  la  porte 3  le  trouuay 
queDcIies'eftoitmifeau  lid  auec  fà  fœur:  Se 
parce  quelle  prit  bien  garde  que  ie  n'en  eftois' 
pas  trop  fatisfait:  Et  quoy  Cheualier ,  me  dit- 
cllcil  femble  que  vous  me  fafliez  la  minejpour- 
quoy  me  regardez-vousdcii  mauuais  oeil,  puis 
que  c'eft  vous  qui  eftes  caufe  que  ie  fuisicy  ?  I^ 
voy  bien  3  luy  refpondis- je  3  que  i'en  fuis  caufe, 
auffi  n'en  puis-je  élire  marry ,  puis  que  ma  bel- 
le Maiflreffe  le  veut  ainfi  :  Il  eft  vray  que  l'eufTe 
efté  bienaifede  pouuoir  parler  à  elle  fans  té- 
moin. Vous  n'aucz  donc  pas  cnuicjmedit-eilc, 
de  tenir  ce  que  vous  luy  direz-:  car  ne  fcauez- 
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vouspas que  pour  faire  vn  bon  contrâSt^ûf 
''faut  coufioursdestefmoins  ?  Amour  luy  repli-, 
'quay-ie^nousferuirok  de  teimoin.  Amour^dic- 
'^ellejnepeucpaseftreteftiioingj  car  il  fauc  qu'il 
foiciugej&peureftre  encor  ne  pourra-c'il  pas 
eftre  luge ,  car  il  eft  dangereux  quïl  ne  foie  luy- 
mefme  complice  de  voftre  trôperie.  Si  Amour 
ne  peut  pas  efrre  tcfmoing,  repris-je  lors ,  eiî  ce 
qui  eil  de  l'amour,  encor  moins  Diane^qui  sert 
eilroufîours  déclarée  ennemie.  Si  le  n'en  puis 
eflretefmoing ,  dit-elle  ^  i'cn  fcray  le  dénoncia- 
teur pour  en  faire  la  punition.  Ligez-,  répondis- 
je,fî  vous  y  elles  encedeflcin,  fiien'ay  pasoc- 
cafîondevous  defîrer  hors  de  là:  Daphnide, 
qui  n'auoit  point  encores  parle-nous  interrom- 
pant,  &  s  adreflant  à  moy  :  C  eft  moy,  dit-elle, 
Alcidon  5  qui  luyay  ordonné  de  fe  mettre  ou 
elle  eft,  ôc  le  dcffein  qui  rne  l'a  fait  faire  yeft  tanc 
à  voftre  adùantage,  que  quand  vous  le  fçaurez, 
vous  en  ferez  peu teftre  glorieux.  Car  cen'efî 
pas  pour  teûnoigner  contre  vous^ny  pour  vous 
accufer^comme  elle  dit.  le  fuis  trop  affeurée  de 
ladifcretion  d'Alcidon,  &  de  la  puilîance  quil 
m'a  dônée  fur  luy.  Mais  ayant  plus  de  doute  de 
nioy  que  de  vousj'ay  voulu  qu'elle  fuit  icy  pour 
m'empefcherpar  faprefencc  de  faire  plus  que 
ien'ayrefolu:  Si  de  fortune  la  bonne  volonté 
que  ic  vous  porte,  me  vouloit  faire  outrepaflcr 
ce  que  ie  dois  contre  le  deflein  que  f  en  ay  fait: 
latioue, Madame , luy  dis-ie froidement , que 
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cette  crainte  que  vousaucz^  eft  bien  glorieufe 
pour  moVjmais  le  remède  que  vous  y  apportez 
cft  bien  cruel  &  importun.  Il  faut ,  me  refpon- 
dit-elle ,  Alcidon,  que  vous  m'aimiez  comme 
ie  vous  aimej&r  que  comme  ie  fais  gloire  d'ai- 
mer vn  Cheualier  fans  reproche,  de  mefmc 
vous  penfiez  que  celle  qui  mente  d'cftre  aimee 
de  vous,  doîue  eftre  non  feulement  fansblamc^ 
hiaisfans  le  foupçon  du  blafmc. 

Nos  difcours  furent  longs  furcefujct,  dz  û 
agréables,  que  ie  ne  me  donnay  garde  que  le 
iour  parulta  trauers  des  vitres,&  des  vanteaux: 
nous  commençafmcs  alors  à  confulter  fi  ie  de- 
uois  partir  ou  demeurer.  La  belle  Daphnidc 
qui  elloittoufiours  en  peine  de  me  voir  en  ce 
danger  3  au  commencement  eftoit  d'opinion 
auec  Deliequeic  m'en  allafleauant  qu'il  fuft 
plus  grand  iour  :  mais  quand  ie  Feus  vn  peu  r'af- 
feurée,  &  que  ie  lu  y  eus  remôitré  que  de  long- 
temps peuteftré  ne  pourrois-ie  pas  retrouuer  la 
commodité  de  la  reuoir  3  elle  confcntit  à  mon 
feiourjquoy  que  Délie  y  contrariaft:mais  enfin 
l'Amour  l'emporta  par  delFus  Ces  raifons,  &  fut 
refolu  que  iedefncurerois  encore  tout  ce  iour 
en  ce  lieu  bien-heureux ,  &  que  la  nui£b  eftant 
venuè,ie  pourrois  partir  auec  plus  de  feureté.Ec 
à  fin  que  ie  ne  demeuralTe  point  tout  feul  en  ma 
petite  prifon^la  belle  Daphnide  rcfolut  de  tenir 
le  lia:  tout  le  iour  3  feignam  de  fe  reflentir  du 
inal  du  iour  pafle ,  carie  cabinet  eftoit  fi  près  du 
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cheiiec  de  fon  Ua^que  nous  poiiuions  parler  en- 
fcmbleians  eftrcouys  du  rcftede  la  chambre. 
Cette  refolutionelhntpnfe,  Délie  fe  chargea 
d'aduercirdenoftredeilem  celuy  qui  nVauoic 
conduit,afinquïldonnafi:ordrea  tout  ce  qui 
efloit  necelTaire,  tant  pour  empefcher  que  ces 
Cheualiers  qui  efcoient  venus  auec  moy  .ne  fuf- 
fent  apperceus,  que  pour  les  faire  trouuer  au 
lieu  &  a  l'heure  que  nous  auions  prife. 

Plufieurs  fois  oyant  difcourir  nos  Druydes  de 
relîat  6c  de  la  vie  du  gràdTautates^^  des  âmes 
immortelles  des  hommes ,  qui  après  cette  vie, 
pour  rccompenfe  de  leurs  vertus  s'en  vont  dans 
le  Ciel  auprès  de  hiy ,  où  elles  doiuent^  demeu- 
rer  à  iamais  :  le  mefuis  grandement  erîonné,&: 
prefquenepouuois  comprendre  que  ce  ne  tuft 
vne  vie  bien  defigreable  ^  ennuyeufe  que  la 
leur ,  puis  3  à  ce  qu'ils  difent,qu  ils  n  y  boiuent, 
ny  mangent,ny  dorment,ny  font  aucune  autre 
chofe  que  perpétuellement  penfer  ^  contem- 
pler,me  femblant  que  le  temps  leur  deuoit  élire 
bien  long.le  paiTant  tout  en  imaginations.  Mais 
l'auoue  que»depuis  ce  temps  l'ay   cogneu  le 
contraire,lors  queie  côfiderois  combien  prom- 
ptement  ôcagreablcmêt  pour  moy  fepaffoicnc 
les  heures  prés  de  cette  belle-.car  le  ne  fus  de  ma 
viepluseftonné,  que  quand  le  vis  efclairer  le 
luur^  ne  me  femblant  pas  que  la  nuift  C»lt  dure 
vne  heure,  tant  elle  auoit  paffé.ou  pluftoft  se» 
clloit  enuolée  prcmptement. 
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Chacun  eftantdcfîaleuédans  le  logis, Dclic 
Rit  contrainte  d'en  foire  de  mcfme,  &  il  fakic 
c?ue  ic  mcrcnfcrmalle  dans  mapnfon  :  car  elle 
ne  voulut  iamais  permettre  aue  iela  viiTc  habil- 
kr,  parce  qu'il  faloit  qu'elle  fufî:  feruie  de  fes  fil- 
les, le  luy  otFris  bien^d:  l'en  fuppl  iay,de  me  per- 
mettre queiefiffe  ce  matin  l'office  de  fes  Da- 
moifcllcs^mais  ce  fut  en  vain,  quoy  que  fa  focur 
en  foufrianc  lui  dit,que  l'eflois  fi  accoufbmé  de 
donner  lacllemifeau  grand  Euric  5  qu'il  ne  fa- 
loit  peint  douter  que  le  ne  la  fceulTe  bien  doner 
a  elle  aufii.  Vous  fçauez  bien,Iuy  refpôdit-elle, 
que  lachemifedes  femmes  eflicouTuë  lufques 
en  bas,  ce  que  ne  font  pas  celles  des  hommes5&: 
le  craindrois qu'en  me  la  mettant  il  ne  la  dé- 
coufit,ouladcchirafl:5&par  ainfi  vaut  mieux 
que  ce  foient  mes  filles.Crie^ditDaphnide^s'ii 
vou s  fait  mal.  Il  n'eil  plus  temps, refpondit  De- 
lie  ,de  crier  quand  le  mal  efl:fait ,  il  faut  que  ce  ce 
ibit  auparauant ,  afin  qu'il  ne  fe  fafTe:  ôc  pour  ;« 
conclwfion,  dit-elle  en  foufriant^  encore  que  ^g 
cetoyfcau  foitbienpriué,  il  faut  qu'il  demeu-  ^^ 
re  en  cage.  Vous  voyez  Alcidon^dit  Daphnidc, 
combien  mes  perfuafions  ont  peu  de  forcé.Ma- 
dame,  liiyrefpondis-jcj  ie  ne  parle  point  pour 
ma  liberté^puis  que  le  voy  que  vos  paroles  font 
inutilcs:mais  lepric  Amour  quequelqucsfo's  il 
me  vange  d'elle.  Amout^dit-elle^n'a  rien  affaire 
auec  Diane.  Et  touresfois,luy  dis-jcjpour  baifcr 
VnEndimioa^cetceDianequittabienlcCiel.Ec 
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pcutcftre  encores  ne  fut  elle  pas  û  defdaignea- 
re,que  pout  vne  toifon  elle  ne  fauorifaft  leDieu 
Pan,  encore  qu'il  euft  les  pieds  de  bouc  &  des 
cornes  en  la  te  ile.La  Diane,  dit-elle,  dont  vous 
parlez,  refpondra  quand  elle  voudra  à  cette  ca- 
lomnie, mais  le  vous  diray  bien  que  frie  ne 
châgc  fort  d'humeur,  ie  ne  voudray  lamais  que 
celuy  que  lebaiferay  s'endorme ,  &  quant  aux 
cornes  de  Pan,  il  eft  certain  que  s'il  aduient  que 
l'aime  quelqu  vn ,  l'aimeray  toufiours  mieux 
qu'il  les  porte  que  moy.Et  toutcsfois  luy  dis-  ic, 
la  Lune  de  qui  vous  auez  le  nom  les  porte  bien: 
c'cft  parce,me  refpondit-elle,qu'elle  n  eft  point 
mariée,  &  ce  queUc  en  fait,  ce  n'eft  que  pour 
aducrtir  les  Amants  aufquels  elle  cfclairc  b 
nuia  en  leurs  larcins,  que  les  cornes  qu'ils  vont 
faire  àautruy,  leur  feront  quelquefois  rendues 
par  d'autres  :  Mais  continua-t'eUe ,  tous  ces  dil- 
cours  font  bons ,  vous  auez  beau  prolonger,  fi 
faut-il  entrer  en  ce  cabinet:&:  à  ce  mot  paffant  le 
bras  par  deffus  fa  fœur,elle  me  pouffa  dedans  Si 
ferma  la  porte  fur  moy ,  Si  puis  appellant  fes  hl- 
les  qui  elloient  en  vne  garderobbe  voifine ,  elle 
s'habiUafansfairebruit.feignantqueDaphmde 

fe  trouuoit  mal ,  Si  puis  laiffant  les  feneftrcs  fer- 
méesjs'en  alla  donner  ordre  à  ce  que  nousauios 
refolu.  Cependant,  encor  qu'il  y  euft  quelques 
perfonnes  dans  la  chambre ,  nous  nelaiffafmcs 
de  parler  enfemble,  fans  toutesfois  ouurir^la 
porte,  ^  quoy  que  ce  fuft  d'vnc  parole affez 
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Ibaffe,/!  eft-ce  qu  vne  fille  paffant  aflcz  prés  da 
lid  cntr  oiiit^non  pas  les  paroles^mais  ouy  bien 
îe  fifflcmcnt  qu'en  parlant  bas  on  fait  pour  pro- 
noncer quelques  letcrcs,&  de  fortune  cela  fut 
jcn  mefme  temps  que  Delic  foigneufe  de  nous, 
s'en  reuint  en  la  chambre  ;  qui  fut  caufe  que  cet- 
te  fille  s'addrelTant  à  ellcj  luy  dit  qu'elle  penfoit 
que  fa  fœur  fufi:  plus  malade  quelle  ne  difoit: 
Et  pourquoy  ?  dit  Delie.Parce,refpondit  la  fille, 
qu'elle  refue ,  car  ie  lay  ouye  parler  toute  feule: 
Etqua-t'elle  dit?  repiqua  Délie:  le n'ay pas 
ouy^adiouftalafillcj  les  paroles  bien  diflmdles, 
mais  afleurés  vous  qu  elle  parle.  Vous  elles 
bien  plaifante ,  reprit  Délie ,  ne  fçauez  vous  pas 
que  c'eft  fa  couftumejaulTi-toft  le  matin  qu  elle 
cft  efueillce  de  faire  fes  prières  &:  recomman- 
dations aux  Dieux  ?  taifez  vous  &  n'en  parlez 
point.  Cette  fille  crcut  Delie,qui  peu  après  s'ap- 
procha de  nouSî&  nous  fit  ce  conte,  nous  auer- 
tiflant  de  parler  vn  peu  plus  bas  :  le  le  ferayjluy 
refpondis-ie 5  mais  belle  Délie,  ne  vaudroit  -  il 
pas  mieux  faire  fortir  chacun  dehors ,  afin  que 
cette  porte  me  peufl  eftre  ouuerte  ?  Ahjah,  dit- 
elle,  en  fe  moquant  de  moy:  le  fuis  à  cette  heu- 
re belle  Délie ,  &:  tantoft  i'efl:ois  vne  Diane  cor- 
nue ,&  qui  aimois  Pan  le  vilain  pour  vnetoi- 
fon:  le  voy  bien  que  vous  auez  vne  ame  douce, 
&  qui  reçoit  fort  bien  les  enfeignemens  qu'on 
luy  donne ,  il  faut  que  vous  demeuriez  encores 
ou  vous  cftcs  5  iufques  à  ce  que  vous  ayez  bien 
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appris  à  parler  de  Diane^  car  autrement  elle  ie? 
roit  en  colère,  Se  ponrroit  vous  chaftier  &:  nous 
auffi.  A  ce  mot  5  elle  s'en  alla  faire  fortir  toutes 
fes  fillesySc  commanda  à l'vnc  de  faire  apporter 
quelque confommé  pour  dôner  a  fa  fœur.mais 
parce  qu'elle  n'auoit  gueres  fouppé,  qu'elle  en 
apportafl:  plus  que  de  couftume.  La  fille  reuint 
incontinent  auec  ce  qu'elle  luy  auoit comman- 
dées: elle  referm.ant  la  porte  ôc  entr'ouurant  vn 
peu  vnefeneflre,  s'en  vint  l'apportera  fafœun 
ôc  fe  îoiiant  comme  decoufiume  :  le  veux,  dit- 
elle,  que  ce  Cheualier  forte  pour  cognoiflre 
de  quelle  façon  le  me  fcay  venger  dcsiniures 
qu'il  m'a  faites:  &  lors  ouurant  la  porte;  Ve- 
nez Dom  Cheualier,  continua  t'c  le ,  &:  voyez 
depeurquei'ay  que  vous  ne  mouriez,  auant 
que  l'aye  eu  le  loiiir  de  vous  faire  fcufFnr  les 
fuppbces  auiquels  ie  vous  ay  defiiné,  ie  vous 
apporte  icy  dequoy  vous  nourrir  yn  pèu^car  ie 
ferois  trop  marrie  que  voflre  trefpas  deuançafl 
mon  entière  vengeance.  Elle  profcroit  ces  pa- 
roles auec  tant  de  grâce  ,  qu'il  eiloit  impoffible 
de  s'cmpefchcr  d'en  rire  :  Et  après  que  fa  fœur 
eut  vn  peu  repris  d'haleine  ;  Mais,  dit-  elle,  De- 
lie,comment  auez-vous  eu  ce  que  vous  liiy  ap- 
portez, &:  ne  s'en  fera-t'on  point  apperceu? 
Ouy,  répondit-elle,  fiicn'auoispasplus  d'in- 
uention  que  vous:  contentez-vous  qu'vn  de  ces. 
iours  ie  vous  veux  vendre,&  que  ce  fera  vous- 
mefme  qui  en  ferez  le  marciié,  fans  que  vous  ea 
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fçachiez  rien  :  &  pour  ne  laifler  refroidir  ce  que 
ievousapportc,prenez  en  vn  peu,  aufTi  bien 
ay-icdicquec'eftoitp  jur  vous,  &  le  rcfle  fera 
pour  ce  Cheualier,  à  qui  le  veux  tant  de  mal:  Il 
vaut  mieux,  dïC-ellca  l?luy  îaificrdutoutjcarie 
m'affeure  qu'il  en  a  plus  de  befoin  qucmoy, 
pour  la  longue  traitce  qu'il  a  faire  fans  manger. 
Voire,  dit  Délie ,  pouriieu  qu'il  ne  meure  pas , 
encor  n'eli-ilque  trop  heureux  ,  &  à  ce  mot  elle 
contraignit  fa  fœur  d'en  prédre  vn  peu  5  ôc  puis 
voulut  que  i'en  fiiTe  de  mefme  :  Srparce  que  ie 
m'en  excufois.Non,non,dit-elle5  receuez-le, 
carie  ne  fçay  û  d'auiourd'huy  vous  mangerez 
autre  chofe  que  des  confitures^  qui  font  dans  ce 
petit  cabinet 3  de  peur  d'eilre  defcouuert  par 
tant  degcns  qui  font  ceans:Et  prenez  le  cas  que 
ce  que  vous  faites  tous  deux  ^  ce  foit  boire  en 
nom  de  mariage. 

Auec  femblables  difcours^nous  paffames  tout 
le  matin^ô^  l'heure  du  difner  eftant  venuc,il  me 
fallut  renfermer,  afin  de  neftreveu  par  ceux 
qui  luy  apportoient  la  viâde;&  le  malheur  vou- 
lut qu  elle  n'auoitpas  prefque  finy  le  repas,  que 
toute  lachamibre  fut  pleine  de  ces  Ciieualiers 
donb  peuteftre  y  en  auoit  il  plufieurs  qui  en 
eftoiét  frappez  d'Amourôc  de  fortune  le  beaur 
frère  s'affeyant  fur  le  pied  du  Iidt ,  en  fit  mettre 
des  principaux  dans  des  fieges  en  la  ruelle  ,  &r  fi 
près  de  moy  que  ic  ne  pouuois  prefque  fouffler 
fensçftrçouy.Confiderez,  fage  Adamas,  eu 
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quel  efrat  icuiTe  dlé,  s'il  me  fuiî  venu  volonté 
de  touffer  ou  d'eilernuer. 

La  plufpait  de  leurs  difcours  eftoient  de  la 
guerre  du  Roy  Euric,  de  des  préparatifs  qui  (z 
faifoient  en  diuers  lieux  pour  luy  refifter  ^  de- 
quoyiefus  bien  aife  d'eilre  aduercy,  pour  en 
donner  aduis  au  Roy,  qui  depuis  ne  luy  fut  pas 
inutile  :rnais  leplusfafcheuxfut,  qu'ils  demeu- 
rèrent à  l'entretenir  lufques  au  ibir,  ie  vous  bif- 
fe à  penfer  leur  peu  de  difcretion,  puis  que  la 
voyant  malade,  ils  ne  laiiTerent  de  demeurer 
prcfque  tout  le  iour  autour  de  fon  lid.  En  fin  fe 
voulant  aller  promener,  ils  la  biffèrent  toute 
feule,  ôc  lors  les  portes  eflans  fermées ,  ie  fortis 
du  cabinet ,  que  Délie  me  vint  ouui ir  :  Et  bien, 
me  dit-elle  en  Touurant,  que  vous  femble  de 
cette  auêture,  &:  comment  la  noinmerez  vous? 
fera-ce  du  nom  de  parfaite  amour  ou  d'extrême 
patience  ?  Ce  fera ,  luy  dis  je^de  celuy  de  laplus 
agréable  que  l'eus  lamais:  Ettoutesfois,  adiou- 
ftaDaphnide:  Que  direz- vous  du  long-temps 
que  vous  auez  eité  d^ns  cette  cauernefle  diray, 
luy  refpondis-ie.  Madame,  que  cela  ne  doit  pas 
cftre  trouué  eftrange  ,  puis  que  l'on  dit  bien, 
qu'en  vn  certain  temps,  lors  que  lours  void  ef« 
clairerleSoleil,  il  fe  renferme  dans  facauerne 
pour  quarante  iours.  Et  pourquoy  n'ay-ie  deu 
me  renfermer  dans  la  mienne  pour  quelques 
heures,  puis  quei'ay  veu  ce  matin  vos  beaux 
yeux  qui  font  mes  Soleils,  efcbirer  auec  tant 
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de  clartc ,  que  lamais  ie  ne  les  vis  fi  beaux  ?Vous 
en  dircz,repncDclie3tpntde  miracles,  que  vous 
voudrez ,  mais  li  ne  fçaurois-ie  croire  que  la  li- 
berté ailleurs,  ne  vous  fuflbien  auiïi  agréable 
que  cette  prifon^ôcmefme  auec  vne  fi  grande 
contrainte.  Si  Diane  ^luy  refpondis-ie,  fçauoit 
que  ccil  que  d  aymer^à:  quel  contentement  on 
reçoit  d'eftrc  auprès  de  la  perfonne  aymée ,  elle 
ne  feroit  pas  tant  incrédule  qu  elle  eft  ;  &:  au 
contraire ,  elle  croiroit  qu  a  ce  coup ,  puis  qu  el- 
le nomme  le  lieu  où  i'ay  efté  vnc  prifon  ;  i  ay 
trouué  le  prouerbe  faux  ,  qui  dit ,  Nulle  belle 
prifon  :  car  ie  n  ay  iamais  efté  dans  le  Palais  du 
grand  Euric  auec  plus  de  plailirny  de  contente- 
ment. 

Nous  continuafmes  quelque  temps  ce  dif- 
coursauec  tant  de  félicité  pourmoy  ,  que  les 
heures  ne  me  fembloient  que  des  momens.  Et 
celle  du  fouppcr  eftât  venue ,  il  me  fallut  encore 
renfermer  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps  :  car 
Daphnide  ayant ,  comme  ie  croy ,  pitié  de  me 
lai  (Ter  feul  fi  longuement,  fe  hafta  de  forte  qi|p 
fa  focur  fe  plaignoit  qu  elle  n'auoit  pas  eu  le  loi- 
fir  démanger:  toutesfois  elle  eut  mémoire  de 
moy,&  ie  ne  fçay  comment,  ny  auec  quelle  ex- 
cufe  elle  me  fit  garder  quelque  chofe,  quoy  que 
véritablement  ce  fut  fans  que  i  en  euffe  affaire  : 
feulement  lefuppliayla  belle  Daphnide,  puis 
qu'il  falloit  que  le  partilTe  fi  toft5de  vouloir  pour 
le  moins  s'exempter  ce  foir  delaviiitc,  pour  ne 
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dire  importunité  de  tous  ces  Cheualiers,  afin 
queletempsquimereftoit  pûil:  eftre  employé 
auprès  d'elle  ,  ce  qu  elle  poiirrojc  faire  en  fei- 
gnant de  fetrouuermaU  ^  qiie  la  longue  de- 
meure qu'ils  auolcnc  faite  auprès  de  fon  lid  en 
eftoitcaufe.  Elleyconfentitauec  quelque  pei- 
pcj&foudain  Délie  leur  alla  donner  a  tous  le 
ÏDon  foir  de  fa  part  ^  &:  faire  fes  excufes  de  ce  que 
elle  fe  retiroit  de  fi  bonne  heure. 

Me  voila  cependant  feul  auprès  de  ma  belle 
Maiftreffei'car  Délie,  de  peur  que  pcrfonne  ne 
m'y  furprift,  nous  auoit  enfermez  dedans  5  6c 
auoit  emporté  la  clef  L'amour  alors  &  la  com- 
modité me  donner  entvn  grand  aflaut,  car  ay- 
mant  paiïionnément  cette  belle  Dame,  &me 
voyant  feul  auprès  d'elle ,  c'eiloit  affez  pour  me 
conuier  à  la  rechercher  de  quelque  chofe  de 
plus:  mais  il  y  auoit  encores  deux  autres  très- 
grandes  confiderations  :  IVne ,  les  affeurances 
qu  elle  me  donnok  de  fa  bien-vueillance,qui  ne 
me  deuoit  pas  rendre  peu  hardy  :  ^l'autre^lcs 
Dreceptesique  i'auois  du  grand  Euric,  de  ne 
point  perdre  l'occafion.  Et  toutesfois  iugez , 
Madame,  de  quelle  qualité  cd  l'afreclion  que 
Tay  pour  vous  :  vous  fçauez  bien  que  ie  ne  vous 
en  fis  point  d'autre  femblant ,  finon  que  me 
mettant  à  genoux  au  cheuet  de  voftrelicl,  &c 
vous  prenant  vne  main,  le  la  vous  baifayauee 
vn  grand  foufpir,  tant  lerefpeftqui  accompa- 
gne touliours  vne  grande  amour,  eut  alors  de 
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pouiioir  fur  moy.  Il  cft  vray ,  fage  Aciamas,qiîc 
ayant  demeuré  de  cette  forte  quelque  temps ,  îc 
kiy  dis ,  prefque  comme  hors  de  moy  :  Et  bien 
Madame,  comment  ordonnez- vous  que  ie  vi- 
lu?  le  ne  veux  pas  ,  me  dit-elle,  que  ce  foit 
comme  vous  auez  fait  par  le  pailé  :  car  mainte- 
nant que  vous  auez  cette  preuue  de  ma  bon- 
ne volonté ,  ic  ne  vous  la  pardonnerois  la- 
mais.  Voilajuy  refpondis-ie^Madame ,  vne  du- 
re ordonnance  ,&  a  laquelle ieproceile  de  def- 
obeyr. Comment  Alcidon,  dit-elle,  fe  leuanc 
fur  le  licl  tout  en  furfaut  :  Comment  vous  pro- 
teilezde  me  defobeyr?  penfez-vous  bien  à  ce 
que  vous  dites  r  Et  de  fortune  en  mcfme  temps 
Dclic  mit  la  clef  dans  la  ferrure,  &  nous  oùyf- 
mes  qu'elle  ouuroit  la  porte  :  cela  fut  caufe 
que  craignant  que  quelquVn  ncfuil  auec  elle, 
ie  me  retiray  dans  le  cabinet  fans  luy  point 
faire  de  re(ponfe  :  mais  quand  elle  eut  refermé 
la  porte,  &  que  ie  la  reuis  feule,  ie  reuinsen 
ma  place,  &  voulus  reprendre  la  main  de  ma 
belle  MaiflrefTe ,  mais  elle  toute  en  colère  la  re- 
tira,  cnmedifantfî  haut  que  Délie  l'entendit, 
Vous  me  ferez  plaifîr,  Alcidon,  puisque  vous 
eiles.en  cette  volonté,  de  ne  m'importuner  pas 
dauantage.  Délie  oyant  ces  paroles  eut  opi- 
nion que  l'cuffe  recherché  fa  fœur  de  quelque 
chofe  qui  luy  full:defagreable,&:  cette  opinion 
luy  fit  dire  en  foufriant,Voicy  vne  grande  cole- 
rcj&ievois  bien  que  les  bons  ouuriers  en  peu 
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d'heure  font  beaucoup  de  chofes^  puis  que  le  ]e5 
voy  fi  changées  depuis  que  ie  m'en  fuis  allée.  le 
gage,  continua-t'eile,  Chcuaher^quc  vous  auez 
contreuenu  aux  couftumes  que  ie  vous  ay  dites 
de  cette  auanture.  Ahnon/refpondit  fa  fccur, 
maispeuteftrea-t'il  bié  fait  pis,  car  s'il  euft  fait 
ce  que  vous  dites ,  il  n  euft  cfté  que  par;ure 
Amant,  au  lieu  qu'en  ce  qu'il  a  fait ,  il  fe  déclare 
perfide  &  traiftre.  Voihjluydis  le,  fageDelie, 
deux  grandes  iniures  ,&  toutesfois  le  les  endure 
patiemment ,  iufques  à  ce  que  nous  ayant  oùy 
tous  deux  3  vous  lugiez  &  ordonniez. quelle  ré- 
paration elle  me  doit  faire -.carie  vous  veux  bié 
pour  mon  lugç.  Vraycmêt,dit  Daphnide ,  voila 
le  Chcualier  le  plus  outrecuidé  qui  fut  iamais ,  il 
ofe  bien  demander  reparatiô  en  ce  qu'il  ne  doit 
attendre  que  punition: Mais  Délie , puis  qu'il 
vous  veut  bien  pour  fon  luge  ,ie  vous  veux  bien 
aufTi  pour  le  mien,  oyez  ce  qu'il  a  ditjdc  le  con- 
damnez au  fupplice  qu'il  mérite, fi  toutesfois  il 
s'en  peut  trouuer  vn  qui  puifTe  égaler  fon  ofFen- 
fe.  Et  afin  qu'il  ne  die  pas  que  le  le  rapporte  trop 
aigrement,  ie  veux  bien  que  vous  l'oyez  de  fa  | 
bouche  meûne.  Alors  ie  refpondis  froidement. 
Voyez,  mon  luge ,  combien  mon  affedion  fur- 
monte  la  rigueur  de  Madame ,  elle  requiert  que 
vous  me  punifTiez  cruellement  :  &:  moy ,  fi  i'ay 
failly^ie  vous  fay  pour  fon  côtentement  la  mef- 
me  requefle  :  mais  fi  c'cfl  elle  qui  a  fait,  non  pas 
yne  faute  (ie  ne  croiray  iamais  qu  elle  enpuiife 
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faire  )  mais  quelque  iniure  à  mon  amour ,  ic  ne 
requiers  pas  qu'cile  foie  punie  :  car  fi  ic  luy  voy- 
ois  du  mal,  ie  mourrois  de  peine ,  mais  quil 
luy  foit  ordonne  de  ne  plus  offenfer  ny  de  fait , 
ny  de  penfee  TafFcâion  que  le  luy  potte.  le  veux 
bien,  refpôdicDeliCjeftre  voftre  luge  à  ces  con- 
ditions 3  faites  moy  donc  entendre  voftre  diffe- 
r ent.  Apprenez-le  le  vous  fupplie^luy  dis-ie ,  de 
fa  propre  bouche,  car  outre  que  iefçay  quelle 
ne  peut  dire  que  la  verité^cncore  eft-il  raifonna- 
ble  5  que  vous  fçacbiez  par  elle,  puis  qu  elle 
m'accufe ,  quelle  eft  la  faute  dont  elle  'demande 
queie  fois  puny.  Ileftvray ,  dit  Délie  3  c  eft  à 
vous  à  parler  la  première.  levousTauray  bien- 
toft  fait  entendre ,  reprit  elle,  car  nous  n  auons 
pas  eu  lôg  difcours;  il  m'a  dit  ces  mefmesmots: 
CommentjMadame, ordonnez- vous  queie  vi- 
ue  /'le  luy  p.y  refpondu  jle  ne  veux  pas  que  ce 
foit  comme  vous  auez  fait  par  le  pafle:  car  à 
cette  heure  que  vous  auez  quelque  preuue  de 
ma  bonne  volonté^ienele  vouspardonnerois 
lamais.  Il  m  a  refpondu ,  Ccil  vne  trop  rude  or* 
donnance ,  &  à  laquelle  ic  proteftc  de  defobcyr, 
&  lors  que  ie  luy  reprochois  cette  defobeyflan- 
ce  5  vous  eftes  entrée  5  &  m  auez  empefchée  de 
fçauoir  ce  qu  il  vouloir  refpondre  :  voila'  tout  ce 
quenous  auons  dit.  Lors  Délie  fe  tournant  vers 
moyjDaphnide  a-  t'elle  dit  la  vérité  ?  Ouyjmon 
lugcluyrefpondis-icj&c'efl  dequoy  ie  vous 
demande  iufticcjcar  des  iniures  de  perfide  de  de 
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traiflre ,  ie  n'en  dis  rien ,  parce  que  vous  les  aue^ 
ouyes  3  &  outre  cela ,  ce  n'efl  qu  vne  fuitte  de  H 
première offcnfe :  Mais ,  die  Délie,  comment 
entendez-vous  qu  elle  vous  ait  ofFenle  ,  puis 
que  félon  ce  que  vous  auoùez,c'efL  vous  qui 
auez  faite  la  première  faute  :  CarjCheualier,  ref- 
pondcz-moy,  ne  vous  dites  vous  pas  Amant  de 
cette  belle  Dame:  Oùy  ,  luy  refpondis-ie  ,  ôc 
auec  tant  de  vérité',  que  quand  iccetTcray  de 
raymer^ieceiTeraydeviure.OrsreprïtDelieînç 
fçauez  vous  pas  qu  vne  des  principales  loix  dA- 
mourjc'eflquerAmadtobcyffeauXcomman- 
démens  de  la  pcrfonne  ayméerOliy,  luyref- 
pondis-ie,pourueuquc  fescommandemens  ne 
foient  point  contraires  à  fon  affedion ,  comme 
fi  clic commandoit  de n  eftre  point  aymée ,  elle 
ne  deuroit  pas  eftre  obeye.Vousauezraifon,re- 
pnt  Délie:  car  toute  chofe  naturellement  fuit 
ce  quiladeftru!t:mais  comment  pouuez-vous 
vous  excufer  de  nauoirfailly  a  ce  précepte  dA- 
mour  en  cette  occafîon  où  vous  auez  non  feule- 
ment trouué  dure  l'ordonnance  qu'elle  vous 
faifoit  de  laymer ,  mais  de  plusjauez  protelîi  de 
luy  defobcyr  ?  Mon  luge,  luy  re/pondis-ie^ie  ne 
Fay  pas  feulement  protcfté  ^  mais  le  le  proteftc 
cncoreSj&auec  vne  telle  refoiution,  quefîia- 
iioîs  à  mourir  &  a  remourir  autant  de  fois  que 
i'ay  vefcu  de  iours  depuis  l'heure  de  ma  naiflan- 
ce^iel'efliroispluftoftque  de  faire  autrement. 
Voyez  :,ditalorsDaphnide5tout  en  GolerCpOyez 
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comme  il  parle,  &  le  puniffez  s'il  fe  peut  corne 
iî  mcricc.  Mon  |uge  ,  interrompis-ie  alors  en 
.'oudianc-.Qucma  belle  maiftreire  me  coman- 
âc  d'encrer  pour  fon  feruice  dans  des  bataillons 
.>rmez,  qu'elle  m  ordonne  de  meietter  dans  vn 
tcu ;  voire ,  s'illuy  plaift  tout  à  cette  heure,  que: 
le  me  mètre  ce  poignard  dans  l'eftomach  ^  ic  le 
foay  deuant fes  yeux  pour  luy  obeyr ,  &  pour 
Irjy  rendre  ccfmoignage  du  pouuoir  qu  elle  a 
fur  moy ,  ôc  fi  elle  ne  croit  mes  paroles ,  qu  elle 
en  tue  telle  preuue  qu'elle  voudra:  car  ie  fuis 
tres-affeuré  quelle  ne  me  commandera  iamais 
nen  de  fi  hazardeux,  que  mon  amour  ne  me 
donc  affcz  de  force  &  de  courage  pour  Texecu- 
rcr  incontinent:  Mais  ne  vous  ibuuenez-vous 
point  que  quand  fous  l'habit  ,&  fous  la  faueur 
dcDiancjVousmereceutes  àla  preuue  de  cette 
aducnture  ,  le  vous  promis  d'en  obferuer  les 
couftumes  ,  pourucu  qu'elles  ne  mordonnaf- 
fent  rien  qui  fufl:  contraire  à  mon  amour?  le 
m'en  fouuiens ,  rcfpondit  Délie.  Vous  ne  dcuez 
dôc  point,  repris-ie,  ô  mon  luge/ trouuer  mau- 
uais  que  l'aye  fait  cette  mefme  proteftationà 
niaMaiftreffe:puis  qucfii'euffe  fait  autrement^ 
f  cuire  cflé  traiflre  &:  perfide  enuers  elle&  en- 
ucrs  Amour.  le  luy  demande  comment  il  luy 
plaulqueieviue.  le  ne  veux  pas,  me  dit-elle  ^ 
quecefoit  comme  vous  auez  fait  par  le  paiTé. 
MaisfiparlepafTé  le  l'ay  aymée  autant  qu'vn 
cœur  peur  aymer ,  en  m'ordonant  que  ic  ne  faC- 
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fe  pas  comme  i'ay  fait ,  n'cft  ce  pas  me  cômari- 
der  que  le  ne  l'ayme  plusrEt  ne^erois-ie  pas  dcC 
loyal  de  perfide ,  fî  l'obeyilois  à  vne  celle  ordon- 
nance îNon  jnon^MadamCjContinuayiejm  a- 
dreffant  à  Daphnide,  fi  vous  ne  fçaucz  point 
quels  font  vos  yeux ,  (bus  prétexte  que  vous  ne 
les  voyez  que  dans  vn  miroir , ne  penfez  pas  que 
nous  qui  les  voyons  en  eux-meimes,  n'en  ref- 
fentions  les  blcfleurcs  lufques  en  lame,  &  ne 
recognoifllons  que  véritablement  ceux  qui  ont 
efté  blcirezn'enpcuuentiamais  guérir. le  vous 
ayaymée  enfant,  iay continué  homme, &  ic 
vous  aymeray  dans  le  cercuil  en  defpit  de  la 
froideur  de  la  mort ,  rien  ne  m'efloignera  Ja- 
mais de  cette  refolution  ,  &  cette  pcnfée  fera 
touliours  dans  mon  cœur  tant  que  ie  viuray ,  6c 
parray  mes  cendres  après  mon  trefpas.  Délie 
alorsenfoufriant.Ie  vois  bien, dit-elle,  qu'A- 
mour eft  vn  enfant ,  &  que  peu  de  chofe  le  fait 
pleurer.  Fordonne pour  accorder  voftre  diffé- 
rent, qu  Alcidon  pour  chafliment  de  la  faute 
qu'il  a  faite  d'ofer  refpondreà  Daphnide  fîab- 
folumentjqu  il  luy  defobeyroit  encores  qu  il  en 
eufl  raifon,  ians  delay  baifera  la  main  de  fa  mai- 
ûïdïcy&c  que  Daphnide  pour  la  punir  de  ce 
quelle  luy  auoit  commandé  vne  chofe  quelle 
n  euft  pas  voulu  auoir  cffea  û  elle  l'eufl  bien 
entendue  ,  baifcra  Alcidon  pour  tefmoignage 
defon  repentir.Ceiugcmentfutdemon  cofté 
exécuté  auec  beaucoup  de  contentement,  S^ 

çouç 
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butlereftcdufoirnotis  nous  entuednfmesde 
li  agréables  difcours ,  que  quand  1  oyoïs  vn  hor- 
loge qui  eftoicfurlatable^ilmc  fembioit  qu'il 
ibnnoïc  les  quarts  d'heure  5  6c  non  pas  les  heu- 
res entières. 

le  n'aurois  iamais  fait  fîie  voulois  raconter 
tous  les  diicours  qui  furent  entre  nous,  de  de 
peur d'eftre  trop  longaediray  feukmentjqu'en 
fin  eftât  preffé  de  partir  après  auoir  reculé  mon 
département  rat  qu'il  m'efloit  poiTible:  le  repris 
la  main  de  ma  belle  MaiftrefTe ,  &  mettât  vn  ge- 
noiiil  fur  vn'carrcaujie  luy  dis.  En  fîn^Madame , 
me  voicyàla  fin  de  mon  bon-heur,  Dehe  &  le 
temps  me  preffant  de  partir  :  le  voy  bien  que 
IVn  ny  Tautre  ne  rclTcnt  point  ma  paiTion^niais 
vous  qui  en  eftcs  la  caufe,  ferez- vous  auflnnfen- 
fiblc  comme  eux?Alcidon,mc  refpondit-clle,nc 
vous  pleignez  point  demoy5&:  vousfouuenez, 
quefiienevousaymoiSjien'cufTepas  eu  la  rc- 
fûlution  de  vousvoiricy5puisques^il  n'y  alloic 
que  de  ma  vie,  ce  fcroit  peu  de  chofe,  mais  y 
mettant  la  voftre  auffi^  &  mon  honneur ,  vous 
deuezcroirequela  paffion  qui  ma  bouché  les 
yeux  à  toutes  ces  confiderations  doit  eftrctre*- 
grande.  Madame ,  luy  dis-ie ,  c'eft  ce  qui  me  faic 
cftonner,quayâtdefiafait  tant  pour  moy,  vous 
fafliez  a  cette  heure  fi  peu:  Alors  fa  fœur  s'efianc 
Vn  peu  elloignée.&faifant  quelque  chofe  par  la 
chambre,  Daphnide  me  refpondit:  Souuenez- 
vous  jCheualierpGue  cette  aduenturc  de  laqncU 
5,Parc,    ^  '       O 
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leDelic  vousadonnél'entrécne  fe  doit  point 
acheuer  par  impommité  de  demâdes^maispar 
perfeueranceà:  longueur  de  temps.  A  ce  mot 
elle  me  ferra  la  main  que  Je  luy  baifay ,  auec  vn 
grand  Ibufpir:  Tout  ce  que  ie  puis  faire  donc; 
c'eft,  luy  dis-ie^dc  fupplier  le  grand  Saturne^qui 
conduit  les  heures  Je  femps,&:  fes  raifons ,  de  les 
faire paiTer  fi  vifte  3  quelepoinfl:  de  mon  bon- 
heur puiflè  arriuer  auant  mon  trefpas,  fi  pour 
le  moins  il  doit  auenir  quelquefois  i  autrement 
qu'il  faiTe fi  toft  paffer  celuy  de  ma  vie,  quel'en- 
nuy&lapeinenayentpasleloifirde  me  don- 
ner la  mort.  Viuez  contentjme  dit-elle^Cheua- 
lier  5  ô£  fouuenez-vous  que  ie  vous  ayme  :  Ce  fu- 
rent les  dernières  paroles  quelle  mediftpour 
lors,  parce  que  par  malheur  ,  l'horloge  fonna 
mi-nuiâ  5  qui  eftoitTlKure  que  ie  deuois  partir: 
&:  Délie  5  de  peur  que  celuy  qui  m  attendoit  à  la 
porte  dnjardm  ne  fuftapperceu  ,  ne  voulut  me 
permettre  de  dcmeurenvn  moment  dauâtage, 
outre  que  lellois  fi  affligé  de  m'en  aller  >  que 
prefque  le  ne  fçeus  dire  Adîeu  ;  pour  le  moins 
ic  nay  point  de  mémoire  de  ce  que  ie  luy  dis.  le 
partis  donc  de  cette  forte  fi  confus,  que  feftois- 
au  milieu  dw  iardin  3  auant  que  le  diffe ,  ny  ref- 
pondiife  vnmotà  Délie  îdequoy  fe  mettantà 
moitié  encolere:Et  quoy  Chcuaîier,  me  dit- 
çlie  3  me  tirant  par  le  bras ,  auez-vous  laifle  lar 
laneue  auec  le  cœur  au  lieu  d  oii  vous  venez?  Ic 
£U  fçiyjluy  dis  ie,belle  Deîic.ce  que  i  y  ay  lailTéy 
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hy  ce  que  l'en  ay  rapporte,  maii'bicnque  cet- 
etauanture  oùie*me  fuis  efprouué,  donne  les 
plusgrandesctperances^&les  moindres  effets 
qu  on  puiffc  imaginer.  Et  quoy,me  ditDelie,in- 
gratChcualier^que  vouseftes,  vous  eftiezvou^ 
imaginé  de  deuoir  obtenir  dauantage  de  ma 
Ibcur? Beaucoup  moins,  luy  dis-ie,  quand  iè  re- 
gardois mon  mente,  mais  beaucoup  plusaufTi  ^ 
quand  ic  conlîderois  mon  affeftion.  Si  vous 
auiez,  refpondit-ellcj  vn  iugement  bien  fain, 
vous  euiTicz  fait  peuteilre  vne  propofition  en 
vous  mefme  toute  contraire:  car  voftre  mente 
deuoit  obtenir  beaucoup ,  eftant  Alcidon  tant 
cftimé  de  tous  ceux  qui  le  cognoiffent,  qu'il  n'y 
arienaquoy  fonm.eritene  le  puiffe  iuftemenc 
faire  attaindre,  mais  voftre  amour  ne  deuoit 
prétendre  à  chofe  quelconque  pour  encores, 
eftant(îicune,que  ic  ne  fçay  comment  on  luy 
puiiïe  Cl  toft  donner  le  nom  feulemêt  d'Amour: 
pour  le  moins  on  ne  le  deuroit  pas  faire,  s'il  cfè 
vray  qu'on  ne  donne  point  le  nom  d'homme  à 
vn  enfant  qui  eft  encorau  berceau.  Comment, 
refpondis-ie,belle  fœurde  maMaiftreffej  vous 
eftimez  mon  amour  ieune ,  qui  eft  nay  en  moy 
prefquc  aufli  toft  que  la  cognoiftance  du  bica 
&  du  mal  5  &  vous  le  croyez  petit,  encore  qu'il 
furpaffeen  grandeur  lespliis  grands  Gcansqui 
furentiamais  enfantez  de  la  terre  /  le  l'cftime 
icune  3  m  e  dit-  elle  froidem  ent ,  parce  qu'il  n'eil 
nay  que  depuis  le  iour  auant  que  vous  ayez 
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com  m enc-é  d'entrer  en  cette  auanture:  Et  ieTc- 

f lime  petit  aux  prix  de  ce  quSl  fera  j  de  que  rai- 

fonnabkment  il  doit  eftrc.  Mais  ,  me  dit-elle  en;' 

me  ferrant  la  main  ^  laifiTons  ce  difcours ,  de  dites 

tnoy  quand  auez- vous  opinion  de  nous  rcuoir, 

&:  quelle  refolution  en  auez-vous  pnfe  auec ma 

fœur  ?  Vous  auezouy,luy  refpondis-ie,tous  nos 

difcoursj&rie  fuis  tant  outré  de  dcplaiiirde  me 

feparer  d'elle ,  que  le  n'ày  plus  de  mémoire  de 

chofe  quelconque.  Puis  que  cela  cftj dit-elle  en 

foufnant,  voftre  maiftreffe  a  bien  fait  de  ne  vous 

point  fauorifer  dauancage  3  car  aufTi  bien  ce  def- 

plailîr  que  vous  dites  vous  rcuft  fait  oublier: 

Ne  croyez  pas  cela,  repliquay-ie  foudain  ,  car 

tout  ainfi  que  ie  n'ay  pas  oublié  que  ie  n'ay 

point  receu  les  contentemens  efperez^de  mefr 

me  lamais  ie  n'eufTe  perdu  le  fouuenirdesfa- 

ueurs  tant  defirées.  Ne  vous  figurez  point  ce 

que  vousdites,  refpondit-elle,  car  la  mémoire 

''  que  vous  auez  de  ce  que  l'on  a  fait  pour  vous^ 

''  c'efl   parce  qu'on  fe  fouuient  toufiours  beau- 

"  coup  mieux  dumalquedu  bien  receu.  Se  que 

"lamertume  demeure  plus  long  temps  en  la 

bouche  que  la  douceur.  Mais  puis  que  vous  n  a- 

uezpoint  refolu  autre  chofe  auec  ma  fŒur,ic 

vous  côfeille  de  vous  re foudre  en  vous  mefme 

9>  delareceuoirleplulloftj&lc  plusfouuent  que 

"  vous  pourrez  :  car  fouuenez- vous  qu'il  n'y  a  né 

'>  que  les  yeux  qui  falTentnaiftre  l'amour, ny  rien 

"  qui  le  faffe  croiftrc  dauanrage  que  de  s'entre- 
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voir  fouuét.  Voycz-voLiS5Alcidon5ie  vous  veux 
f  cfmoigner  que  ic  vous  ayme ,  &  puis  que  vous  . 
auez  entrepris  cette  aucnture  5  &  que  c'a  cflé 
moy  qui  vous  en  ay  ouuert  la  porte  ,  le  vous 
xlonneray  des  aduis  tels ,  que  fi  vous  les  fuiuez , 
fans  doute  vous  en  viendrez  à  bout.  l'ay  vn  peu 
plus  d'aage  que  ma  fœur ,  cela  eiT:  caufe  que  l'ay 
vn  peu  plus  d'expérience  qu'elle ,  &  pcutertrc 
que  vous  aufli ,  mais n'abufcz  pas  des  enfeigne- 
mens  que  ie  vous  donneray  ,  iî  vous  ne  voulez 
vous  en  repentir.  Ma  fœur  vous  ayme,  elle  me 
la  dit,&;  véritablement  ie  le  croy5&vous  le 
pouiiez  bien  iuger,  par  le  hazardoù  elle  s'eft 
mife  pour  vous  voir,  mais  elle  eft  fort  leune  5  àc 
par  ainfi  naturellement  fujette  aux  imperfc- 
âions  delaicuneffe.  Laieuneffeclt  promptcà  <« 
reccuoir  toutes  fortes  d'impreflions,  maisauflî  «< 
prompte  à  les  perdre,  6e  cela  d'autant  que  l'hii'  <« 
midité  de  leur  mémoire  eft  comme  de  la  cire  '* 
bien  molle  5  où  Ton  imprime  aifémenttoutce  <« 
qu'on  veutjmais qui encor  plus  aifémcnt  perd  t« 
cesfîgures  imprimées 3  & mefme pour  peu  qu'o  <« 
y  en  prcfente   de  nouuelles.  Il  faut  donc  pour  '« 
éuiter  ce  danger  3  &  fi  vous  voulez  toufiours  '« 
cftrc  aymé,&  bien  aymé,qucparvoftre  prefen- 
cCj  vous  renouuelliez  fouuêt ces  premières  ima- 
ges, &  ne  le  pouuant  par  la  prefcnce  autant 
qu'il  feroit  neceffaire ,  vous  le  falTicz  par  lettres 
é^meflàges,  car  lors  que  ces  entreucues  inef-^è 
peréesaduiennentjoucesmeflages  non  atttn-cc 
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»5  dus  3  ils  font  vn  beaucoup  plus  grand  effet,  pat% 
ïîce'qucn  Amour  les  biens  &ies  cbntentc- 
j)  mens  efperez  femblent  eftrc  deus^  &  que  ce  foit 
^tvncmiure  s'ils  font  ou  retardez  ou  réfutez,  au 
5»  lieu  que  les  autres  qui  v^iennent  auant  l'efperan-* 
3  5  ce , font  en  Tame  de  qui  les  reçoit,  comme  les 
>)  coups  qui  n'ont  point  efté  preueus ,  c'eli:  à  dire 
des  effets  beaucoup  plus  grands.  Siiepouuois, 
luy  dis-ie ,  belle  Delie^mc  defobliger  au  péril  de 
ma  vie ,  des  faneurs  que  ie  reçois  de  vouSjic  m'c- 
ftimerois  infinimct  redcuable  à  la  fortune  :  mais      J 
n  ofant  efpercr  tant  de  bon-heur  ,ie  vous  &p-      I 
plieray  feulement  de  croire,  que  pour  te(moi-      i 
gnage  de  l'eitime  que  ie  fais  devoftre  iugement 
èC  de  vos  bons  aduis ,  ie  les  obferueray  religieu- 
femcnt ,  &:  conferueray  la  mémoire  des  obliga- 
tions que  ie  vous  ay ,  lufques  à  la  fin  de  ma  vie, 
&  pour  me  dégager  en  quelque  forte  de  ce  que 
ie  vous  doy^iVayant  point  de  cœur  pour  le  pou- 
uoir  faire  dignement ,  le  m'oblige  à  vous  en  re- 
mettre vn  entre  les  mains, que  vous  eftimere2i 
beaucoup  plus  que  celuy  qui  fouloit  eftrc  à 
moy;&quieftm4aintenantaDpphnidc.Alcid53 
ine  dit-elle  en  foufriant,  ie  voy  bien  par  vos  dif- 
cours^qu'il  eft  vray  que  toute  chofe  tourne  à 
ion  commencement ,  puis  que  quand  vous  en- 
traftes  en  ce  iardin ,  vous  me  tinftes  les  mefmes 
propos  delà  perte  de  voflie  cœur,  que  vous  fai- 
tes maintenant  que  vous  en  fortez.  le  prie  Dieu 
que  celle  qm  l'a^  k  pofiede  long  temps 3  &  cc; 
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pendant  ic  verray  quels  feront  les  effets  de  vos 
promeffcs ,  tant  en  l'obfcruation  de  mes  aduis , 
qu'en  la  remifc  de  ce  coeur  que  vous  me  pro- 
mettez- 

A  ce  moi-  eftans  arriuez  à  la  porte  du  jardin,  ic 
pris  congé  d'elle,&ayâttrouuéceluy  qui  m'at- 
tendoit  pour  me  guider ,  nous  nous  mifmes  au 
petit  pas  3  pour  retrouuer  nos  rochers  :  mais 
comme  fi  le  Ciel  euft  voulu  plaindre  noUre  fe- 
paration,  tout  à  coup  il  fe  troubla  Sccoiiurit  de 
tant  dénués,  que  non  feulement  nous  perdif- 
mes  la  clarté  de  la  Lune,  maisfufmesdefoite 
moiiillcz  de  la  plpye ,  que  nous  fufmes  con- 
traints de  nous  retirer  ^ous  vn  arbre ,  attendant 
que  cette  grande  furie  fuft  paiTée.  Celuy  oui  me 
conduifoit,  perdit  de  forte  la  cognoiffmce  du 
chemin,  que  quand  nous  voululmes  aller  où 
cftoient  ceux  qui  m'attendoient^l  s'egara,&  me 
mena  mfques  a  la  fource  de  lafontaine  qui  don- 
ne &:lenom&  le  commencement  à  lariiuere 
de  Sorgues. Cette  fontaine  eft  toute  entournée 
défi  grands  rochers,  à  l'extrémité  de  cette  va- 
léejqu'elleftmbleeilre  enclofepar  eux,  comme 
fi  c'eftoient  de  hautes  murailles ,  finon  du  collé 
doi4  nous  venions.  Qiiand  cette  fource  eft  en 
fon  repos,  elle  femble  vn  grand  puits ,  qui  laifTe 
efcoulerfcs  eaux  pour  eftre  tropremply.  Mais, 
mcdifoitceluy  quime  feruoit  de  guide,  quel- 
quesfois  cette  fontaine  eil  la  plus  efpou uantablc 
<ju  ilfe  puiffe  dire  :  car  voyez  vous  la  hauteur  de 
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ce  rocher  qui  eft  à  maingàuche,  ic  vous  affeur^ 
que  bica  fouuenc  elle  fait  fauter  fes  eaux  iuf- 
qucs-la  3&:  que  fes  bouillons  s'cilcuenc  auec  vnc 
telle  furie  5  &  auec  vn  fi  grand  bruit,  qu'il  n'y  a 
tempefle  de  mer  qui  l'égale  :  &  n  en  fçait-on 
point  la  caufc?luy  dis-ie.  Non,  me  refpondit-il , 
car  quelquefois  elle  entre  en  cette  furie  lors- 
que le  temps  eft  le  plus  beau  5  &  d'effeft  vous 
voyez  qu'a  cette  heure  qu'il  pleut  3  elle  eft  auffi 
calme  que  les  autres  four:es  :  il  faut  repliquay- 
ie  5  que  cela  vienne  de  quelques  vents  enfer- 
mez, qui  font  cet  eftort  pour  fomr. 

Cependant  que  nous  par]^|wns  ainfi ,  la  pluye 
fe  renforça  5  &:  parce  que  ie  rencontray  la  con- 
cauité  dVn  rocher ,  fous  lequel  on  pouuoit  eftre 
à  couuert ,  ie  luy  dis  que  l'eftois  d'auis  qu'il  allaft 
chercher  ceux  qui  m'attendoient  :  car  ie  ne  pou- 
uoisplusajlerà  pied ,  &  que  cependant  que  ie 
me  repofcrois,  la  pluye  peuteftre  pafTeroit,  & 
qu'après  la  Lune  venant  àefclairef ,  elle  nous 
aideroit  à  trouuer  le  chemin. 

Or  mon  père,  ie  vous  raconte  cecy,  non  pas 
pour  feruirànoftrc  difcours,  mais  feulement 
pour  vous  dire  vneauenturc  eftrange ,  &:que 
peuteftre  lugerez  vous  telle  quand  vous  l'aurez 
ouye.Lors  que  ccluyquimeguidoit  fut  party 
pour  faire  cç  que  ie  luy  auois  commandé,  &  que 
xemevis  fcul  fous  ce  rocher  fauuage.  Amour 
quieutpitiédemoy.nevoulut  pasque  longue- 
ment lefufte  fans  luy ;aufti  n'y  auoit-il  pas  appa- 
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?çncc  que  depuis  fi  peu  de  temps  miflc  quitté 
le  lieu  où  il  eftoit  en  fa  gloire,&:  que  ie  n'en  cuf- 
fe  point  defouuenir.  le  fus  donc  incontinent 
accompagné  des  douces  penfées  de  Daphnide, 
&:  après  les  auoir  quelque  temps  entretenues, 
en  fin  ie  me  mis  à  chanter  tels  vers,confiderant 
combien  labfence  eftoit  ennemie  de  l'Amour. 

SONNET. 
Les  contentemens  d'Amour  peu  afleurez. 

^p!  V^nàojtyÇonge  hkn.quel'Amourefi^mbley 
^^^  ,^e  c[v  ne  grade  peine  on  tire  peu  àtfruicfl 
Eta>ux  ejfechd'Amonr,  celuy  ne  fi  guère  infirme^ 
^tùpenje  quvn  bon-heur  y  pm^je  ejtre  p^îphlc 

Dés  le  commencement  tjn  àefirinuincihle , 
Ne  nous  lai  [fe  en  repos  ny  le  iour  ny  lanuici: 
încontinent  ïeffoir  qui  pas  a  pas  le  fuit , 
Apres  vn  vmn  trauailfe  trouue  eïirc  impofible. 

Toute sf ois  cet  ejpoir,  pourvn  plus  grand  tot^r-* 
ment, 
N"* abandonne  iamais,  ny  n  ejloigneï  Amant  y 
^ui  s  aide  à  je  tromper ,  ^  qui  s  y  fortifie: 

,§ue  fiparvnha'^rd  ce  bien  nous  atteignons'^ 
Farvne  abfence,  helas  !  foudain  nous  tefioignons^ 
Or  ayme  pauure  ^^mant,  ^Çurï  Amour  te  fie. 

A  peiae  au  *s-ie  finy  czs  dernières  paroles. 
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qu'il  me  fembla  que  le  temps  s'eftoïc  efclarcy^ 
i«:  que  la  Lune  ayant  percé  les  nuages  plus  ef- 
paiSj  cfclairaplus  belle  que  ie  ne  l'auois  iamais 
veuë:  cela  me  fit  fortir  de  deffous  cette  conca- 
uité  du  rocher  ou  ie  m^eftois  mis  pour  éuiter  la 
pluyc,  &  cependant  que  ie  rcgardois  du  coilé 
d  où  ie  péfois  que  ceux  qui  m  accompa^noieni: 
dcuflent  venir;  louys  la  fource  de  la  fontaine 
qui  fembloit  de  boiiillonn  er,  ie  m'en  courus  in* 
continent  fur  le  bord,  penfant  quelle  s'efleue- 
roit  ainfique  l'auoisouy  dire,  &  voulant  voir 
cette  merueille,  ie  me  tins  quelque  temps  vn 
peu  reculé  du  bord.  le  vis  chofe  à  la  vérité  eftrâ- 
ge  à  ouyr  &  difficile  à  croire  :  le  vis,  dis- jc^l'eau 
s'eficuer  par  dcflus  fes bords:  comme  fi  cen'euil 
cfté  qu  vnfeul  bouillon  ,  6c  cftant  venue  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds, elle fecreua 
tout  à  coup^ôc  à  mefme  temps  s'aparut  vn  vieil- 
lard de  la  ceinture  en  haut ,  &  aueç  la  barbe  iuf- 
ques  à  reftomach,&  les  cheueux  longs,flottans 
fur  fes  cfpaules  6c  le  long  de  fon  vifage^qui  tous 
HîouiUez  fembloient  autant  de  fources,qui  tou- 
tes s'aiTembloient  auec  celle  qui  fortoit  d'vne 
grade  vrne  qu'il  tenoit  fous  le  bras  gauche.  Cç 
vieillard cfl:oit  couronné  d'algue  &deioncs,& 
pour  fceptre  tenoit  en  la  main  droifte  vn  gra  d 
rozeau.  Cependant  quciedemeuroiseftonné 
de  cette  veuë  ,ie  vis  que  touc-à  l'entour  dcluy. 
Fonde  commcnçoit  de  s'eficuer  en  diuers 
boiiillonsjôi:  qu'eftant  prefque  ÉÇd,  mcfme  hau- 
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tcur,  foudain  qu'il  les  eut  couchez  ils  fecreue- 
rent  comme  auoit  fait  le  premier,  6C  en  mefme 
temps  fe  viienc  autant:  de  Nayades autour  de 
iuy  qu'iiyauoiteudcboiiillons  en  la  fontaine: 
toutes,  comme  luy  portant  honneur,  s'inclinè- 
rent dcuant  luy ,  ôc  fans  que  ie  les  peuffe  en- 
tendre ,  dcuiferefit  enfcmble  quelque  temps: 
&  puis  s'eftant  releué  par  deffus  elles  5  com- 
xnecnvntrofn^  que  l'eau  niefme  luy  faifoit, 
elles  vindrent  comme  pour  hommage  luy 
baifer  la  main  ôi  luy  faire  vn  prefcnt .  LVnc 
luy  prefentoit  vn  ficge  couuert  de  moulTe  ^ 
de  limon  :  lautre  vne  guirlande  de  joncs  &: 
derozeaux:  vne  autre,  vne  ceinture  d'algue: 
vne  autre ,  vn  panier  de  chafbgnes  cornues  ; 
IVne  luy  offroic  vn  bouquet  de  fleurs  de  joncs, 
l'autre  vn  filé  plein  de  diuers  poifTons;  bref  il 
n'y  eut  vne  feule  qui  pour  luy  donner  quel- 
que preuue  de  fa  bonne  volonté,  ne  luy  prefen- 
cait  ce  qu  elle  auoit  peu  recouurer  le  long  de 
CCS  bords.  Apres  qu'il  euftreceu  tous  ces  pre- 
fens,  &  que  pour  tefmoigner  combien  il  les 
auoic  agréables  3  il  les  eut  remerciées  par  diuers 
fignesii'ouys  que  d'vne  voix  haute  6.:  vn  peu 
aigre,  il  dit: 

Diuines  Nayades  à  qui  les  deflinées  ont  or- 
donné de  viure  dans  mes  eaux ,  &  qui  vous 
pleignez  d'eilre  côfinées  dans  ma  petite  fourcc, 
au  lieu  que  vous  voyez  vos  fœurs  nager  à  bras 
çftendusdans  le  large  fçin  du  Rdfnc  &  de  U 
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Durance:  Ceffcz  vos  plaintes,  &  aucc  mojr 
vous  réjouïflcz  de  l^uantageufe  efleftion  qu'el- 
les ont  faite  pour  nous:  puis  qu  encorcs  que 
l'eflcndue  de  noilre  domination,  ne  foit  pas 
(égale  en  grandeur  aux  autres  j  elle  les  furpaiTe 
aulTi  en  tant  d'autres  priuilegcs ,  que  nous  n  a- 
uons  point  d'occafion  d'enuicr  aucun  de  nos 
voifinsT  Car  noftre  vie  c(ï  douce  &:  repofée-.nul 
ne  vient  interrompre  noftre  fommeil ,  ny  nos 
agréables  pafTe-temps:  nos  riucs  ne  font  iamais 
enfanglantées  d'homicides ,  iamais  nos  eaux  ne 
font  troublées  par  les  cheutes  ny  précipices  des 
fales  torréts:  &  iamais  nous  ne  les  voyôs  empu- 
naifîes  par  la  puâte  poix  dont  reluifcnt  les  vait 
féaux.  Mais  ce  qui  nous  doit  le  plus  contenter, 
yoire  ce  qui  nous  doit  rendre  glorieux  par  def- 
fus  tous  les  plus  grands  fleuues  de  TEurope; 
c'eft,ô  mes  diuines  fœurs .'  TinfaïUible promelTe 
quenousauonsdu  Deftin,  ô^  que  depuis  peu 
cncores  il  m'a  reconfirmée  auec  ces  paroles: 
HeuréuxDemon  de  Sorgues^efcoutejme  dit-il, 
ce  que  ie  te  prom ets;  vingt  &  neuf  fiecles  Gau- 
lois ne  feront  point  pluftoft  efcoulez,que  fur  tes 
riues  viendra  le  Cigne  Florentin ,  qui  fous 
l'ombre  d'vn  laurier  châtera fi  doucement,  que 
rauiffant  les  hommes  &  les  Dieux,  il  rendrai 
iamais  ton  nom  célèbre  par  tout  le  monde  j  de 
te  fera  furpafler  en  honneur  tous  les  flenues^qui 
comme  toy  fe  defgorgent  dans  la  mer. 
livouloitcontmuerj  lors  quoyant  quelque 
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bruir3&  comme  ie  croy ,  apperccuant  venir 
écux  qui  me  cherchoicnc,  ie  fus  tout  eftonné 
queluyô^:  toute  la  troupe  frappant  des  main? 
tout  à  coup  dans  reau3  ils  la  firent  rejallir  fi  haut 
que  le  les  perdis  de  veue ,  &  le  demeuray  com- 
me endormy^  ainfi  que  me  dirent  ceux  qui  me 
trouuerent  5  non  pas  fi  près  de  la  fontaine  que 
îepenfois  eftre,  mais  au  meime  lieu  ou  ma- 
uoit  laiffé  celuy  qui  les  eftoit  allé  quérir. 

Voila^dit  A  damas  5  véritablement  vnc  mer- 
tieiHeufevifion,  que  ie  penfer ois  quanta  moy 
cfiie  vn  fonge  ,  mais  non  pas  de  ceux  qui  vien- 
nent ordinairement  :  car  celuy-cy  fans  doute 
iignifie  que  quelque  grand  &  remarquable  per- 
fonnage  habitera  ces  folitaires  rochers ,  &  ren- 
dra ces  riues  glorieufes  par  la  grande  renom- 
mée qu'il  acquerra^qui  fe  doit  iuger  deuoir  eftrc 
îrcs-grande,  puis  que  les  promelTes  en  font  fai- 
tes par  les  deftinées^  auec  des  paroles  fi  auanta- 
geufes.  le  ne  fçay ,  refpondit  Alcidon ,  fi  ce  int 
fonge  :  mais  il  efl  bien  certain  qu'il  me  fembloic 
de  veiller.  Et  puis  il  continua  de  cette  forte. 

Icmonrayacheual,  &  pour  abréger,  ie  ne 
m'arrefieray  point  à  vous  déduire  les  particu- 
hritcz  de  mon  retour  3  tant  y  a  qu'après plu- 
fieurs&diuerspenls,  i'arriuay  où  i  auois  laiffé 
leRoyEuriCj  quimereceut  auec  beaucoupdc 
careffes,  6^  parce  qu'outre  l'honneur  qu'il  me 
faifoit  de  m'aimer,  encor  fe  plaifoit-il  infini- 
ment de f^auoules  bonnes  ou  mauuaifes  fortu- 
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ncsquon  auoit  en  Amour,  me  prenant  par  li 
main,  il  me  condnifit  dans  vne  chambre  reti- 
rée, où  ne  pouuant  tftrcouy  deperfonne;  Et 
bien,  me  dic-il ,  foldat  d'Amour,  voftre  cntre- 
prife  a-t'elle  efté  heureufe  ou  malheureufe;  Sei- 
gneur ^  luy  dis-ie,  quand  il  vous  plaira  que  ie 
vous  en  faffe  le  reeit ,  vous  en  pourrez  mieux 
luger  que  moy.  le  veux ,  me  dic-il ,  que  ce  foie  a 
cette  heure  mefme ,  car  ie  meurs  d'enuie  de  fça- 
«oirfîvouseftesaufTi  heureux  en  Afnourquc 
ie  Tay  efté  en  guerre.  Alors ,  pour  luy  obcyr ,  ic 
luyracontaytoutce  que  le  viens  de  vous  dire: 
mais  ie  me  repentis  bien  depuis  de  luyauoir 
parlé  fi  auantageufemenc  &:dc  la  beauté  &  de 
l'cfprit  de  Daphnide:  car  ic  m'apperccus  qu'il 
eut  vn  grand  contentement  de  fçauoirqueic 
n'auois  eu  que  des  paroles  de  des  baifers,  &  lors 
que  ie  voulus  remédier  à  la  faute  que  f  auois  fai- 
te,il  ne  fut  plus  tempsToutesfois  pour  luy  don- 
ner le  change  5  ie  me  mis  à  parler  tant  àlauan- 
tage  de  Délie,  que  ie  creus  au  commencement 
delypouuoir  embarquer:  EtleRoyqùieftoit 
rrop  fin  pour  ne  s'en  apperceuôir  pas,afin  de  ne 
me  mettre  en  foupçon,  en  fit  fi  bien  le  fem- 
blanr,que  peuteftre  tout  autre  y  euft  efté  trom- 
,,  pé  aulTi  bien  que  moy.  O  que  c'eft  vne  grande 
,,  imprudence  a  vn  Amant ,  de  donner  cognoif- 
,,  fance  de  fon  affeûiô  à  fon  maiftre  :  car  il  efueil- 
,,  le  en  luy  quelquesfoisdes  penfées  qu'il  n'euft 
7^  iainais  eues,  de  qui  en  fin  par  l'efperance  le  ren- 
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drnt  finon  poffefrciirde  fon  bien,pourle  moins  <« 
pL-ccendanc&  recherchant  vne  mefme  chofe.  « 
£c  Dieu  fçaic  quelle  eft  la  force  de  l'ambition  «« 
lia  refprit des  femmes,  &  mefme  des  fèmmes'^i 
qui  ont  vne  ame  genereufe.  Cependant  que 
nous  parlions  de  cette  afFaire^onvmt  auertir  le 
Roy  que  ceux  de  la  ville  d'Arles  auoientrefolu 
de  fe  remettre  en  fes  mains  aux  conditions  qu'il 
leur  auoitfait  propofer  :  a  fçauoir  de  la  confcr- 
uation  de  leurs  franchifes  ô^priuileges,  fans  la- 
quelle ils  neuffcntiamais  confenty  à  le  rcco- 
gnoiilre,  tant  les  peuples  &  habitans  de  cette 
ville  sot  courageux  &  hardis.  C'eft,me  dit  alors 
le  Roy  5  me  tirant  vn  peu  à  part ,  pourquoy  ie 
vous  ay  demandé  fi  vousauicz  cité  ^uiTi  heu- 
reux en  amour  que  moy  en  gutu^:  car  cette 
ville  eil  le  chefde  cette  Prouince,ôcfe  donnant 
àmoy  comme  elle  fait,  il  faut  croire  quetoutes 
les  autres  en  feront  bien  toft  de  mefme  a  fon 
exemple.Seigneur^luy  répondis-je,c  eft  vn  fort 
bon  preûge  pour  moy ,  &  fiie  viens  à  bout  de 
mondeiTein,  le  ne  voudrais  pas  auoir  changé 
ma  prife  à  la  voih'e.LeRoym'embraffaen  fout 
riant:  &puismedittouthaut5  Nous  fçaurons 
vne  autrefois  lereftede  vos  nouucUes ,  cepen- 
dant ie  vay  mettre  ordre  à  contenter  ceux  de 
cette  ville  pour  conuier  les  autres  à  faire  com- 
me elle.  C'eft,  luy  dis-ie^  Seigneur,  le  meilleur 
confeil  que  vous  puiiTiez  fuiure:  car  vn  grand  n" 
Roy  comme  vous  elles,  doit  s'efforcer  de  fe<« 
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foufmettre  les  peuples  plus  par  la  douceur  que 

par  la  force. 

Cependant  que  le  Roy  trauailloit  de  fonco- 
fté,  l'enfaifois  de  mefme  du  mien  :  car  en  mef- 
me  temps  ie  depefchay  Alizan ,  qui  eftoit  le 
nom  de  ccluy  que  Daphnide  m  auoit  donné 
pour  me  guider ,  &  parce  qu  elle  fe  fioit  gran- 
dement enluy  3&  que  defia  fa  fidélité  &  forï 
afFcdion  m'eiloient  connues ,  ic  le  priay  de  fai- 
re en  forte  que  le  peuffe  par  fa  prudence  rcuoir 
encore  cette  belle  Dame,  que  ie  noublierois 
lamais l'obligation  que  ie  luy  auois,  de  laquelle 
ie  m'acquitterois  en  toutes  les  fortes  qu  il  vou- 
droit.  Il  part  auec  vn  mot  de  lettre ,  a^me  pro- 
mit de  veiller  à  mon  contentement ,  &  qu'il  né 
laifferoit  perdre  vne  feule  occafion  fans  m'en 
donner  aduis,  &  fans  me  tefmoigner  le  defir 
qu'il  auoit  de  me  faire  feruice. 

Il  me  laiiîe  de  cette  forte,  mais  auec  tant  da- 
mour ,  que  ie  n  auois  autre  penfée  que  celle  de 
Daphnide.    Tefpreuuây     bien  alors  que  les 
3,  Amants  ne  mefurent  pas  le  temps  comme  les 
„  autres  hommes:  mais  félon  l'impatience  de  la 
„  paillon  qui  les  polTede:  car  les  iours  me  fcm- 
,,  bloientdesLunes»;3  tant  ie  les  trouuois  longs, 
5,  n'ayât  point  de  nouuelles  de  cette  belle  Dame. 
Alors  mon  plus  doux  entretien  5  quand  ie  me 
pouuois  diftraire  des  hommes,  c  eftoit  ma  pen- 
fée ,qui  continuellement  me  rcprefcntoit  touc 
eequi  s'eftoit  paffé  en  ce  voyage:  mais  parce 
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que  ccdoit  d  autant  plus  augmenter  mes  de- 
fc -iemcfouuiensqu  vniour  ic  {ufpiray  tels 
vers  fui' ce  fuj et. 


STANCES 

Sur  vne  abfence. 
I. 

T  T  E  pourquoy  ma  mémoire 
xTlL  Maintenant  de  ma  gloire 
Te  "veux  -  tu  fouuenir  5 
Puis  qî4e  par  cette  ahfence 
fay  perdu  tefperance 
t>y  pouHoir  reuetiir^. 
IL 

BiS'tupa^  que  Madame 
Conferue  dans  fon  àme 
Llejpotr  de  mon  retour  ^ 
Et  qu  d  faut  que  de  mefmc 
fejpere  y  fi  ie  ïayme  , 
De  la  remir  vn  iour^, 
IIL 
^ue  comme  la  penfée 
Tlvne  peine  pafée 
Flaifl  quand  elle  reuientt 
Vne  gloire  obtenue 
Be  me  fine  continue  y 
^Uarid  on  s  en  ?e[f9UPfient? 

j.Part,  P. 
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Tay-toy,  my-tcy  flatcufe, 
E?z  ma  fortune  heureuje 
K^utrtjoïs  te  me  ^lus'. 
Ai^is  ores  ï ayant  eue , 
Le  fouiitiiir  me  tué 
Bu  bien  c^ue  ie  nay  [lus. 
K 

Et  que  ïej^oir  encore 
Be  'voir  ce  que  f  adore 
Adaf'^one  guéri jon  :•  ^ 

C'eft  njnc  flaterie 
Pleine  de  troniperie^ 
Mais  vuide  de  raifon. 
FL 

Helas  I  que  tef^erance 
Sert  de  peu  d'allégeance 
Contre  le  mal  prefànt: 
Et  que  le  mal  excède 
Be  beaucoup  le  remède 
Quelle  "u  a  produisant  l 

VIL 

Cejfe  donr. ,  6  mémoire, 
Be  rappcller  la  gloire 
^ue  ie  regrette  tcy  ,- 
Tu  reblejjcs  mes  playes. 
Alors  que  tu  tejfayes 
Be  les  guérir  ainji. 

Le  grand  Euricr/ayant  plus  rien  à  faire  air^ 
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Çôur  deccctc  villc^qui  après  vn  fi  long  fiege  s'e- 
/loit  rendue  à luy,  voulucpour  quelques  lours 
rafraîchir  Ton  armée ,  qui  auoit  elle  grâdcmcnt 
trauailléc  en  cette  occa(ion,&;  la  feparant  en  di- 
uers  lieux  3  ne  retint  près  de  fa  perfonrie  que  ce 
quieftoic  necefïàirc  pour  fà  feureté:  2c  parce 
que  c  cftoic  fa  couftume  que  quâd  il  faifoit  tre- 
iie  auecMars ,  il  recommençoit  la  guerre  aucc 
l'Amour^à:  auec  la  chaffc^  il  s  adonna  à  tous  les 
deux  incontinent  qu'il  en  eut  le  loifir,  n  y  ayant 
rien  que  fon  courage  généreux  hayt  dauantage 
que  roifiucté:auiTifouloit- il  dire,  que  de  viure 
fans  rien  faire ,  s'eiloit  s'enterrer  auant  que  d'e-  ce 
ftre  mort.  La  charge  que  i'auois  m'appelioit  or-  ce 
dinaircment  auprès  de  fa  perfonne^  mais  l'af- 
fection que  ie  luy  portois  m'y  retenoit  encores 
dauantage,  c'eft  pourquoy  l'cftois  toufioursa 
fes  cofrez.  Il  eft  vray  que  cette  nouuelle  amour, 
ou  pluftofl  ce  renouuellement  de  mon  ancien- 
ne afFedion  enuersDaphmde,  me  rêdoit  telle- 
ment penfif^  qu'a  peine  pouuois  ie  parler  à  per- 
fonne:  dequoy  le  Roy  s'apperceuant  vn  iour 
qu'il  eftoit  a  la  chaffe ,  fuft  qu'il  voulut  fe  moc- 
quer  de  ma  paffion,  ou  que  défia  il  fe  pleufl 
d  ouïr  parler  de  celle  qui  me  lioit  àc  la  langue 
&  le  cœur  •  il  m'appella ,  &:  en  foufriant  me  dit, 
G'eft  trop  mefprifcr  les  perfonnes  prefentes 
pour  les  abfentes.que  de  demeurer  continuelle- 
ment fansparler  pour  ne  point  interrompre  vos" 
penfées.  Seigneur,  luydis-ie,  laneceffitédoïc  ^^ 


22.8       LaÎÏI  PARTIE     d'AsTREE, 

fcruir  d'cxcufe  à  qui  luy  obeyt  :  A  ce  queie  voB 
Alcidon ,  repliqua-t'il  51I  n'y  a  que  nioy  qui  ayc 
perdu  en  cette  aaanture.  Et  comment  cela. 
Seigneur?  luydi"s-ie  :  Parce  continua- t'il,  que 
Daphnide,  dVndemy  feruiteur  qu'elle  auoic 
en  vous ,  c'eil  ainfi  que  Ton  pouuoit  parler  de 
voftre  afFcdlion  cnuers  elle  5  elle  en  a  gaigné  vn 
tout  entier  :  Et  vous  au  lieu  que  vous  n  auicz 
quVn  maiilrc ,  vous  auez  à  cette  heure  &  vrr 
maiflrc  &  vne  maillreffe  :  Mais  moy  i'y  ay 
perdu,  car  au  lieu  que  tout  feul  ic  vous  poffe- 
dors  5  maintenant  i'ay  vn  compagnon  qui  y  3t 
part,  &Diea vueille  encoresque  ce  ne  foit  la 
plus  grande.  Si  ie  ptnfois,  repris  ie  inconti- 
nent, que  cette  aflFeftion  me  peuft  diuertir  eri 
quelque  forte  du  feruice que  ie  vous  dois:  c'eft 
fans  doute  ,  Seigneur,  qu'au  lieu  de  l'amour, 
i'efliroispluftoitlamort,  me  iugcant  trop  in- 
digne  de  viure ,  fi  iufques  à  mon  dernier  fouf- 
piriene  continuoisence  deiTein:  Mais  fi  fansr 
manquera  voftre  feruice,  le  puis  paruenirau 
bon-heur  qu'Amour  me  promet,  &  que  mort 
cœur  auec  tant  de  paflîon  fouhaitte,  ie  nepen- 
fe  pas  qu'il  y  ait  de  la  perte  pour  vous ,  puis 
quVnbon  maiftre,  tel  que  vous  efïes,  defîrc 
toufîours  de  voir  que  ceux  qui  font  à  luy,  ayent 
du  contentement.  lauoiie,  me  dit-il,  ennanty 
que  cette  afFeâion,  pourueu  qu'elle  ne  vous 
falTc  point  plus  de  mal,  ne  m'en  fait  point  auflî: 
„  mais  ie  crains  fort,  que  comme  vne  maladie  ne 
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jpcut  pas  demeurer  longuement  fansaugmen-  << 
ter  ou  diminuer,  filavoftre  ne  diminue  bien>« 
toft,  elle  ne  s'augmente  detbrte  que  nous  ne 
Vousperdions.Et  pource  il  faudroit^ou  vous  en 
diuertir^ou y  mettre  quelque  remede.Seigneur, 
luy  dis-ie,  le  foing  qu'il  vous  plaiiî  auoir  de 
jnoVj  me  garanti:  de  toute  forte  de  péril  :  mais 
de  guérir  ou  diminuer  mon  affeftion  3  c'ef  t  en- 
treprendre vne  chofe  impoffible,  te  à  laquelle 
îcne  confentirayiamais.  Voila,  me  dit  le  Roy, 
yne forte  &r  grande  paiïion.  Seigneur ,  refpon- 
dis-ie,  fî  vous  en  voyez  le  fujetjie  m'afleure  que 
vous  diriez  qu'elle  eft  encores  trop  petite  pour 
régalcr.MaiSjadioufta-t'il ,  eft  il  croyable  qu'el- 
le foit  aufli  belle  que  vous  la  ditespSeigneur^Iuy 
repondis- jejfiie  ne  craignois  d'eftre  moy-mef- 
me  la  caufe  de  ma  ruine ,  ie  vous  en  dirois  5  & 
auec  vcrité^encore  dauantage  :  mais  iay  gran- 
de peur  que  ien'aiguife  par  ce  moyen  le  fer  qui 
xn'oÛeralavie.  Et  comment  l'entend cz-vousf 
me  dit-il.  Et  parce  que  ie  ne  répondois  point: 
Parlez  Alcidon 3  continua-t'il ,  dites  moy  libre- 
ment quelle  eft  voftre  crainte,6c  me  l'eftant  fait 
commander  deux  ou  trois  fois ,  en  fin  ie  conti» 
nuay:  Fay  peur, de  non  point,Scigncur,fans  rai- 
fon  3  que  Daphnide  eftant  fi  belle  ne  gai'gne  au- 
tant fur  voftre  ame  que  fur  la  mienne  :  que  fi  ce 
malheur  m'arriuoit ,  il  eft  bien  certain  que  la 
mort  feroit  mon  recours ,  mais  vne  mort  fi  de- 
fcfperée,  que  mes  plus  grands  ennemis  en  au- 
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roient  pitié.  lay.  cogneu  me  dic-il  alors,  il  y  i| 
quelques  iours,  par  les  propos  que  vous  m  aucz 
tenus,  que  vous  eiliez  en  cette  doute,  &:  i'ay 
voulu  parler  à  vous  exprefTément  pour  vous  en 
ouer.  îenevoudroispas  faire  ce  tort  a  qui  que 
ce  fuft  des  miens ,  fçachant  aflez  combien  Ton 
peut  reflentir  vne  telle  iniure ,  à  plus  forte  rai- 
fon  à  vous^à  qui  l'ay  donné  alTezde  tefmoigna- 
ge  dVne  particulière  bien- vueilîance.  Viuez 
contant  &  affeuré  de  ce  coftéla:  carie  vous  iurc 
parla  couronne  que  ie  porte ,  qu'il  ny  a  beauté 
humaine  qui  me  puiffe  porter  a  vne  telle  faute. 
Seigneur^luy  dis-jejfî  ie  pouuois,ie  me  ictterois 
à  vos  genoux  pour  vous  remercier  decette  grâ- 
ce 3  que  len'eftime  pas  moins  quVne  nouuelle 
vic.v ous  pouuant  iurer  auec  vérité ,  que  la  pei- 
ne GÙ  i'cn  cftols  m'euil:  mis  dans  le  cercueil,  (i 
elle  eufl:  continué. 

Nos  difcours  n'eulTent  pas  fi  tort  ceiïe,  fi  la 
chafTc  venant  vers  nous,  ne  nous  y  eult  con- 
traints: quant  à  moyie  demeuray  leplus  con- 
tant homme  du  monde,m'aireurant  en  la  paro- 
le qu'il  m'auoit  donnée,  &  cela  fut  caufe  que 
depuis  toute?  les  fois  qu'il  m'en  parloit,  ie  luy 
endifois  franchement  tout  cequemapafilon 
m'en  faifoit  iuger.  Quelques  iours  s'écoulèrent 
de  cette  forte ,  fans  que  l'cuffe  nouuelle  d'Ali- 
zan ,  qui  ne  m'eftoit  pas  vne  petite  peine  :  mais 
enmefme  temps  les  affaires  du  Pvoy  le  conuie- 
i\;nt(poiirreceuoir  quelque  place  qui  fe  vou- 
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Joit  mettre  en  fes  mains;  de  s'acheminer  auec 
partie  de  fon  armée,  du  collé  où  Daphnide  de- 
mcLiroit.  Ayant  iceu  cette  reioliition  par  le 
Pvoy  3  le  luy  dis,  transporté  de  ioye ,  A  ce  coup. 
Seigneur,  lereceuray  la  faneur  que  vous  me 
voulufles  faire ,  quand  l'allay  voir  ma  mailb'ef- 
fe  :  car  vous  paiTerez  à  la  porte  de  fa  m  ai  fon.  le 
m'en  relîouys  5  me  répondk-il:  car  nous  ver- 
ions  fi  elle  eft  fi  belle  que  vous  la  figurez,  &  fi  ie 
parle  à  elle,  ie  recognoifiray  bien  toft  fi  vous  en 
deuez  efperer  quelque  chofe. 
Voila  donc  le  Roy  en  chemin,-ô^  pour  ne  par- 
ticularifer  ce  qui  ne  touche  point  au  difcours 
que  l'ay  à  vous  fairejie  lailTerayjfage  Adamas^à 
ceux  qui  efcriront  fes  faits,  ample  fubjedt  des 
plus  belles  hiftoires  ,  de  raconter  leb  exploites 
degucrre  qu'il  fit  en  ce  voyage  5  &  diray-feuh- 
ment,qu  efiant  à  vne lieuë  de  la  maifon  de  Da- 
phnide ,  le  Roy  me  dit  qu  li  vouloit  Ja  voii ,  & 
que  par  bon  heur  il  n'oferoit  paiTer  fi  ptes  d'elle 
ëc  de  fa  mere/ans  cette  demonfi:ration  de  bien- 
vueillance  enuers  le  père,  qui  l'auoit  feruy  de  le 
feruoitencores fi  dignement.  le  luy  répondis, 
lay  grande  peur.  Seigneur,  qu'à  cette  foisi'A- 
mour  ne  fe  mefle  auec  l'honneur.  Vous  voicy, 
me  dit-il  en  foufriant ,  en  voftre  première  folie. 
Ne  croyez -vous  pas  ce  queie  vous  ay  iuré 
auât  vousl'auoir  promis  ?  fi  ie  l'euffe  fait,  c  euft 
efté  tromperie,  mais  à  cette  heure  ce  feroit  per- 
^die=jperdez cette  opinion  fi  vous  ne  me  voulez 
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ofFencer3&  au  contraire  foyez  certain  queiè 
vous  y  rcndray  tous  les  bons  offices  que  vous 
pouuez  attendre  du  meilleur  de  vos  amis. 

le  depefchay  incontinent  vers  Daphnide, 
pourTaduertirde  ïa  venue  du  Royi  &  quand 
nousfnfmcs  à  la  veuc  delà  maifon.ie  me  vou- 
lus mettre  deuanc,  mais  il  me  commanda  de 
demeurerpresdeluyiparcejmedit-il  à  Toreille 
en  foufriant  3  que  ie  fçay  bien  quema  veuë  fera 
plus  agréable  fi  ie  vous  y  mcine ,  que  fi  i'y  allois 
toutfsuh  Feflimej  luy  dis-ie,  que  cette  Dame  a 
trop  deiugcmétpour  ne  recognoiftre,  comme 
elle  doit,  l'honneur  que  vous  luy  faites:  mais 
prenez  garde  3  Seigneur  5  que  vous  n'alliez  en 
lieu  oi^i  vous  ne  perdiez  le  nom  d'inuincible, 
que  vous  vous  elles  acquis  iufques  icy:  car  ic 
vous  affeureque  ce  lieu  fe  peut  appeller  la  mai- 
fon  des  Grâces:  Daphnidc  eilant  accompagnée 
de  deuxfœurs  qui  ne  cèdent  pointa  autre  qu'a 
cUej&fiie  n'euifeeftédefiaengagéjily  en  avne 
qui  s*appelle  DeliC;,  qui  fans  doute  m'euft  ac- 
quis entièrement:  N'eft-ce  pas,  me  répondit  le 
Roy,  celle  de  qui  vous  m'auez  parlé  ?  C'eftjluy 
diàiie^Seigneur,  celle-là  mefmc ,  qui  eft  bien  la 
plus  accomplie  Dame  que  ie  vis  iamais,  fi  com- 
me ie  luy  ay  dit^elle  n  auoit  point  de  fœur.C'cfi; 
à  elle,  répliqua  le  Roy  en  foufriant,  à  qui  il  faut 
que  iem'adreffe.Et  à  ce  mot^nous  arriuafmes  fi 
présduChaftcau,  que  les  Dames  eilans  fur  le 
pont  Je  Roy  miil  pied  à  terre  pour  les  faluèr,  & 
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pjjjs  prenant  labonne mcrc  par  la  ni*ain  entra 
dans  lafale.'j  où  il  l'entretint  quelque  temps^îuy 
demandant  des  nouueiles  de  la  fanté.&  de  celle 
idc  l'on  mary  ^  &:  il  cUen'auoit  point  peur  de  la 
guerre. Cependantieparlois  a  la  belle  Daphni- 
de,  qui  encore  que  toufiours  très-belle ,  ce  lour- 
la toutesfois  il  fe  peut  dire  qu'elle  fe  iurpafToit 
foy-mefmej  ayant  adioufté  à  ia  beauté  natu- 
relle tant  de  grâces  par  l'agencem  cnt  de  fon  ha- 
bit &  de  Oi  coiffure ,  que  le  ne  visiamais  rien  qui 
méritait  tant  d'eftre  aymé.  Deîie  eftoit  auprès 
d'elle ,  de  parce  que  rauy  en  la  contemplation 
de  ce.  que  mes  yeuxregardoientjiedemeuray 
quelque  temps  auant  que  de  parler  j  Vous  vous 
en  allaftes,  me  dit-elle  affez  bas ,  fans  cœur  ,d>c  à 
ce  que  ie  vois  vous  reuenez  fans  langue  ^  fi  vous 
en  perdez  autant  à  chaque  voyage ,  pour  peu 
que  vous  en  faffiez,  celle  à  qui  vous  eftes^ne  fe- 
ra guère  bien  fcruie  de  vous.  Vous  penfcz  vous 
mocquer,  luy  dis-ie,  belle  Délie,  mais  il  eft bien 
certain  5  que  fi  celle  qui  vous  empefche  d'ellre 
la  plus  belle  du  monde  continue,  iene  fçay  ce 
que  ie  deuiendray.Et  de  qui  parlez  vousrdit  Da- 
phnide.De  vous  5Madame3luy  refpondis-icqui 
vous  plaifez  à  faire  mourir  tout  le  monde  d'A- 
mour jadiouftant  tant  de  beauté  à  celle  que  la 
Nature  vous  a  donnée,  qu'il  ne  faut  point  que 
perfonne  efpere  de  vous  voir  fans  donner  fa  li- 
berté pour  rançon  j  le  veux  croire ,  refpondit- 
elle,  pour  fauorifer  Alcidon,  que  cela  feroit,  fi 


234         La^I  II.   PARTIE    b'AsTREEj 

chacun  me  voyoic  aiiec  les  yeux  d'Alcidon- 
mais  laiiTonsce  difcours,  &  nous  dftes  quel  cd 
voflre  chemin.  le  fçay  bien,  luy  dis-ie,que  celuy 
quim'a|cônduicicy5ell  ccluy  de  ma  félicité  ,&: 
que  quand  ie  partiray ,  ce  fera  celuy  de  mon  en- 
fer. Vous  elles  gracieux ,  refpondit  Daphnide 
en  foufriantj  ie  vous  demande  où  va  le  Roy,  6c 
oùs'adreffe  voftre  arméefle  voulois  luy  refpon- 
dre,  mais  le  Roy  qui  m'appella  me  contraignit 
de  m'en  aller  vers  luy.  Alcidon,  me  dit-il,yenez 
moy  feruir  de  tefmoing  :  N'eft-il  pas  vray  que  la 
forte  de  puiiîante  ville  d'Arles  s'efl:  remifc  en 
nos  mains.''  Il  eft  certain ,  Seigneur,  luy  refpon- 
dis-ic  5  &  que  bien  toft  fî  vous  voulez  continuer 
d'exercer  vos  armes ,  il  foudra  chercher  d'autres 
Royaumes^  &  en  fin  d'autres  mondes,  tant  elles 
font  heureufcs  à  vaincre  &  furmonrer.  On  ne 
me  veut  pas  croire,  reprit  le  Roy ,  c'eil  pour- 
quoyie  vous  prie  de  raconter  a  cett^  Dame  in- 
crédule, de  quelle  forte  non  feulement  Arles, 
mais  prefque  toute  cette  prouince,  qui  fedifoit 
des  Romains,  ell  maintenant  à  nous.  Ce  n'efl 
pas ,  Seigneur ,  refpondit  la  bonne  vieille ,  que 
je  ne  croye  tout  ce  que  vous  me  dites,  mais  c  eft 
que  veritablementnousauonsiufques  icy  tenu 
cette  ville  imprenable.  Non,  non  ,  répliqua  le 
Roy,  ie  veux  qu'il  le  vous  fafife  entendre  par  le 
menu,  afin  qu'vne  autre  fois  vous  ne  doutiez 
point  de  ce  que  ievousdirav  :Etàcemotmc 
4oiin^nt  le  change^il  me  mit  en  ùl  place,  &:  prifl 
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îà  mienne;  Ielerccognusbien,mais  parce  qu'iî 
ruioicaccoiiilumé  de  faire  a infî  bien  fouuent,  ic 
nem'eneftonnaypoinc,  ny  pour  lors  ie  n'en- 
iray  point  en  foupçon:  au  contraire  le  fus  bien 
aifede  le  voir  presdeDaphnide,  dz  parce  que 
Délie  i'eftoic  voulue  reculerai!  Ta  retint,  &parla 
quelque  temps  à  toutes  deux  :  il  mefutimpofll- 
ble  d'en  oiiyr  les  difjours ,  tant  parce  qu'il  eftoic 
vn  peu  efloigné,que  d'autant  que  ie  parlois  con- 
tinuellement a  cette  bonne  vieille  Mais  il  faut 
auouer,que  quand  peu  après  ie  visquelePvoy 
prenoit  Daphnide  par  la  main  ,  &  la  rctiroïc 
Icule  vers  vnc  fcneftrc ,  le  commen  ay  d'entrer 
en  doute,  &  la  parole  me  mouroit  bien  fouuent 
dans  la  bouche  5  ou  fi  ie  parlois 3  c'eftoit  comme 
vne  perfonne  qui  refve;  ,iene  pouuois  de  la  où 
i'eftois'finon  remarquer  leurs  vifages,^ leurs 
adions  5&  tout  ce  que  l'en  voyois,  me  hiCoit 
foupçonnerce  queie  redoutoisie  plus ,  de  forte 
que  i'eulfe  bien  voulu  qu'il  fufi:  venu  quelque 
forte  alarme,  pour  faire  partir  le  Roy  d'où  il 
cttoit  :  le  ne  fçay  s'il  y  demeura  long  temps ,  car 
il  me  dura  fi  fort  5  que  l'eufTe  luré  leiourefire 
deux  fois  pafie^fi  le  n  euffe  bien  vcu  que  la  nuicl 
neftoit  point  encore  venue.  En  fin  le  Roy  prit 
congé  5  &  remontant  à  cheual  continua  fon 
voyage.  Daphnide  me  voyant  partira  le  fui- 
ure,  me  fit  figne  quellevouloit  parler  à  moy, 
qui  fut  caufe  que  ie  commanday  à  l'vn  des  miés 
qu'il  fit  cacher  mon  cheual, afin  que  l'euile  fu- 
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k£t  de  demeurer  vn  peu  après  la  trouppCjôc  il  !ç 
fît  fî  à  propos  que  quand  l'eus  mis  le  Roy  a  che- 
nal 5  le  mien  ne  fctrouua  point:  de  forte  qu'en- 
core qu'il  m'appellaft  deux  ou  trois  foiS;ii  tallut- 
ilqueiedcmeurafTe  5 feignant toutcsfois  de  me 
courroucer  à  ceux  quicftoientàmoy,  du  peu 
de  foin  qu'ils  auoient.Le  Roy  &  prefque  tou- 
te la  trouppe  partit,  &faifantfemblantde  ren- 
trer dans  le  logis  5 feulement  pour  ne  laifTerces 
belles  Dames  au  Soleil ,  ie  tiray  à  part  Daphni- 
de  :  Et  bien  Madame ,  luy  dis-ie ,  que  vous  fem- 
ble  du  grand  Euric  ?  Mais  vous ,  me  dit-elle,  que 
penfez-vous  des  difcours  qu'il  m'a  tenus  ?  le 
fçay,  luy  refpondis-ie,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
accomply  que  ce  grand  Roy.  Or,  merepliqua- 
t'elle,  ie  vous  veux  dire  mot  à  mot  5  les  propos 
que  nous  auons  eus ,  &  par  là  vous  lugerez  qui 
des  deux  vous  ayme  le  mieux:  Lors  qu'il  m'a 
retiré  vers  la  feneflre ,  comme  vous  auez  vcu  3 
afin  que  Délie  ne  le  pûfl:  oùyr,  quoy  que  par 
çiuilitéil  l'euft  arreftéc  auecmoy  au  commen- 
cement 5  il  m'a  dit  :  le  ne  m'eftonne  plus  fi  Alci- 
don  s'eft  mis  auhazard  où  il  a  elle  pour  vous 
voir,  car  il  efi:  certain  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
de  fi  beau  que  vous  eftes  belle  ,  &:  que  tout  ce 
que  i'ay  veuiufques  icy nepeut  eftre  eftimé  telj 
quand  on  vous  a  veuè.  Il  m'a  fait  vn  peu  rougir, 
en  metenant  d'abord  ces  difcoursj&mefme  luy 
oyant  parler  de  vous,  &  de  chofe  que  le  ne  pen- 
fois  pas  qu'il  fceuft  :  toutcsfois  faifant  femblant 
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denefçauoircequilvouloicdircjie  luyay  ref- 
pondiK  lenefçay;»  Seigneur^à  quel  propos  vous 
tnc  parlez  d'Alcidonjny  quel  cil  le  hazard  qu'il 
a  couru,  m«is  fi  fay  bien  qu'il  n  y  a  rien  en  moy 
quimeritcjnydyarreftervosyeux,  ny  d'em- 
ployer les  belles  paroles  dVn  fi  grand  Roy.  Ec 
quoyj  m'a-c'il  dit^belleDamCjpenfez-vows  que 
Alcidon  foie  parcy  de  mon  armée  fans  mon 
congé,  &  fans  me  dire  où  il  alloit?  Les  ordon- 
nances de  laguerre  font  trop  rigoureufes  con- 
tre ceux  qui  font  autrement ,  6c  de  plus  affcurez 
vous  qu'il  efr  trop  leune  pour  auoir  vne  fi  bon- 
ne fortune  3  &  la  pouuoir  taire.  le  fuis  fi  peu 
guerriere,luy  ay-ic  refpondu,  &c  l'aage  d'Alcido 
m'importe  fi  peu  3  que  le  ne  me  fuis  iamais  en- 
quiie  iufques  icy,  ny  quelles  font  les  ordonnan- 
ces de  la  guerre, ny  le  filéce  de  ccluy  de  qui  vous 
parlez.  Et quoy,m'a-t'il répliqué,  vouspenfez 
donc  que  ie  ne  fçache  pas  qu'il  vous  a  veuë  par 
deux  fois  :au  commencemêtchezvnCh.eualier 
qui  a  charge  des  machines  de  guerre  en  mon 
armée  :  ôc  puis  chez  voftre  fœur,  où  vous  Tauez 
tenu  dans  vn  cabinet  autant  qu'il  y  a  voulu  de- 
meurer ?  Nonjnonjma  belle  Dame,  il  n')*a  rieit 
qu'il nem'ait  raconté,  &  fi  particulièrement, 
que  vous  ne  m'en  fçauriezrien  diredauantagc. 
Ilfaut,luy  ay-ie  refpondu,  qu'AIcidô  fe  fie  beau- 
coup en  vous,  cane  ne  croy  pas.  Seigneur,  que 
cela  foit  des  ordonnances  de  la  guerre.  Et  en  di- 
ûnt  ces  paroles ,  i  ay  efté  contrainte  de  me  met- 


t:^  La  III    PARTIE     d'AsTRÈeÎ 

trelamaiii  fur  le  front,  feignant  de  me  frotté^ 
les  fourcils  de  honte  que  i'auoisjde  penferque 
le  Roy  fceuft  toutes  ces  pai-cicularkez.  Mais  luy 
en  foufriant.  Ce  ne  font  pas  ^  m'a-t'ii  di:,  desor- 
5,  donnantes  de  la  guerre,  mais  oùy  bien  de  celles 
5<  de  la  vanité  des  icuncspcrfonnes^quine  peu- 
,,uent  rien  taire  que  ce  qu'ils  ne  fçauentpas  j  afin. 
95  que  il  ce  font  des  affaires  d'Eflat.on  penfe  qu'ils 
»)  y  foient  des  plus  auancez  ;  &  fi  ce  font  de  celles 
?>  d'Amour ,  on  les  croye  plus  aymables,  en  fe  di- 
fant  plus  aymez  qu'ils  ne  font.  Et  lors  me  reti- 
rant la  main  du  vifage  ;  Mais ,  a-t'il  continué^nc 
foyez  point. fafché  que  le  le  fçache,  puis  que 
vous  aymant  &:  honorant  comme  ie  faiSjie  n'ay 
garde  d'en  fiire  iamais  fcmblant ,  &  feulement 
fi  vous  m'en  croyez ,  ôc  fi  vous  voulez  ne  vous 
point  ruiner  de  réputation ,  retirez- vous  de  cet- 
te leuneffe,  &  rompez  toutes  recherches  :  car 
foyez  cercarne,  que  tout  ainfi  qu'il  m'en  parle 
à  cette  fois ,  il  en  fera  de  mefme ,  fi  l'humeur  luy 
çn  vient ,  à  quelqu  autre  qui  ne  fera  pas  fi  difcrec 
queiefuis.  Et  toutesfois  vous  ne  luy  en  deuez 
pas  fcauoir  mauuais  gré,  car  encor  a-t'il  elle  fort 
retenti  ;,  &  plus  que  fon  aage  ne  luy  permet^  dç 
n'en  parler  qu'a  moy  feul.  lugezjm c  dît-elle,  Aî^' 
cidonjcn  quel  efl:at  vous  m'auez  mifejde  luy  dé- 
clarer ces  chofeS;que  fur  tout  votjs  deuicz  taire  : 
le  ne  fçay  comme  le  n'en  fuis  beaucoup  plus  en 
colère  contre  vous,  quand  leconfidere  le  tore 
queyous  m'auez  fait.  Madame,  luy  dis-ie.ia*- 
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tioue  que  i  ay  fait  vne  tres-guandefaucejmais  le 
m'alîeure  que  vous  Texcuferez,  s'il  vousplaift, 
de  vous  fouuerîir  de  quelle  forte  nous  auôs  vef- 
eu  durant  la  vje  de  fon  predecefleur,ie  veux  di- 
re le  Roy  Thornfmond^  car  celuy-là  ayant  efté 
par  fon  commandement  la  caufe  de  noftre  pre- 
mière amourji'ay  penfé  que  celuy<y  ne  me  fai- 
fantpasparoiilre  moins  de  bonne  volonté,  en 
fauoriferoit  Taccompliflement  :  mais  à  ce  que  is 
Vois  5  leurs  defleins  en  ce  qui  me  touche  font 
bien  difFerens,  puis  que  celuy-lanauoit  autre 
volonté  que  de  me  rendre  bien-heureux ,  me 
donnant  ce  qu'il  euftbien  voulu  pour  luy-meC- 
me:  de  celuy-cy  au  contraire  5  de  me  rendre  le 
plus  malheureux  homme  qui  viuej  me  rauiflant 
ce  qu'il  penfc  eftre  à  moy  ,  &  fans^  quoy  il  fçait 
biê  que  ie  ne  veux  pas  m  efm e  la  vie.  Car  ie  prc- 
Uoy,  par  la  cognoiffance  que  i  ay  de  fon  humeur 
qu'il  vous  veut  aymer^  &:  que  la  façon  dont  il 
vous  a  parlé  de  moy  5  na^as  efté  pour  haine 
qu'il  meporte,ny  pour  le  croire  côme  il  le  dit: 
mais  feulement  qu'ayant  deflein  d  acquérir  vos 
bonnes  grâces,  ô«: croyant  que  vous  me  faites 
llionneurdem'aymer  ,  il  me  veut  mettre  mal 
auecvous,  afin  que  voftre  efprit  n'eftant  point 
engagé  ailleurs ,  il  puiffe  plus  aifément  vous  ga- 
gner ôc  venir  a  bout  de  fes  deifeins:  Mais,  Ma- 
dame, fi  vous  penfez  qu'il  puiffe  paruenir  à  ce 
qu'il  defire ,  àc  qu'vn  Jour  i'aye  à  voir  ce  chan- 
gement en  vouSj  ie  vous  adiure  par  la  mémoire 
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du  grandThornfmondjqiiinousa  tacayméjdè 
ne  fouffrir  point  que  ie  viue ,  mais  de  mé  le  dire 
de  bonne  heure  ,  afin  que  par  ma  mort  ie  pre- 
uienne  vn  fî  malheureux  accident.  Daphnidè 
alors  en  foufriant ,  le  fuis  bien  aife ,  me  refponr 
dit-elle ,  de  vous  voir  en  là  peine  où  vous  cllcsy 
tant  pour  vous  cmpefchervne  autrefois  de  re- 
tomber en  lamefmefautc  que  vous  auez  faite 
déparier  filibrement  de  ce  que  vous  deuez' tai- 
re, que  pour  recognoiftre  par  la  crainte  que 
vous  auez  du  Royj&  de  fa  bonne  volôté  enuers 
moy ,  que  véritablement  vous  m'aymez.  Mais^ 
Alcidon^ie  vous  ayme  trop  auffi  pour  vous  y 
laifTer  plus  longuement:  viuêz-donc  en  aiTcu- 
rance  de  ce  coité-là ,  &  foyez  certain  3  que  tanc 
qu  Alcidon  m  aymeràjiamais  autre  ne  fera  ay* 
mé  de  Daphnidè ,  &  qu'il  n'y  a  ny  grandeur, ny 
authorité  du  Roy  qui  me  faffe  lamais  changer 
cette  refolucion. 

Nous  euffions  bien  dïfcouru  plus  longue-' 
metjn'cuiT:  efté  que  le  Roy  qui  mauoitenuoyé 
quérir  par  deux  fois,  y  renuoyapour  la  troifieC* 
tne,  en  peine  corameiecroyde  cequeicftois 
près  de  Daphnidè,  fçachant  bien  qu'elle  me  di- 
roit ,  fi  elle  auoit  le  loifir ,  quelque  chofe  de  ce 
qui  nie  touchoit.  le  party  donc  après  auoir  baifé 
la  main  à  ma  belle  maiftrefiej  &  auoir  pris  af- 
feuranced'elle,  que  fi  le  Roy  continuoit,  elle  ne 
îaiiTeroit  rien  pafler  fansinele  dire.  Et  le  m'en 
vins  au  galop  après  le  Roy^que  le  trouuay  aflez 
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près  delà,  qui  s'cfloitarrefté  à  faire  voler  ex-' 
pres,comm.e  icpouuoisiugerjpouraiioir  excu- 
fe  de  m'attendre,  afin  que  fi  ie  ne  fufTe  pas  fi  toft 
venujil  euft  peu  me  renuoyer  quérir.  Quand  ie 
fus  auprès  de  luy.  le  vous  ayenuoyé  quérir,  me  ^^ 
dit-il ,  parce  qu'il  cft  fore  dangereux  de  venir  ^^ 
âpres  vne  armée  auec  peu  de  gens,  d'autant  que  ^^ 
fi  Tennemy  à  enuie  de  faire  quelque  effet ,  c'efl  ^^ 
toufiours  en  femblable  occafion5&:  mefme  que 
iay  eu  aduis  par  mes  efpies  quel'enncmy  n'eil 
pas  loin.     le  le  remerciay  du  foin  qu'il  auoit 
eu  de  moy,&  quoy  que  ie  n'en  fiffe  pas  femblât, 
ficogneus-iebien^quc  quand  il  difoit  que  Ten- 
nemy  n'eftoit  pas  loin  3  il  ne  mentoit  pas ,  puis 
qu  il  eflioit  fi  près  de  moy ,  6^  ie  n'en  auois  point 
pour  lors  vn  plus  dangcreux^ny  vn  plus  cruei 
que  luy.  Et  voyezXage  Adamas, quelle  eft  la  fo- 
lie d'Amour/Ie  me  refl^entois  de  forte  de  l'offen- 
fe  qu'il  me  faifoit,que  fi  ce  neufi:efi:é  de  peur 
d'encourir  le  blafme  deCheualier  peu  fidèle ,  ic 
ne  fçay  ce  que  ie  n  euffe  point  fait  cotre  luy  :  Et 
toutesfois  encor  que  par  plufieurs  fois  l'eufîe  re- 
folu  de  me  plaindte^au  moins  à  luy^du  tort  qu  il 
m'auoitfaft ,  fi  eft-ce  qu'ayant  vn  peu  confideré 
ce  qui  en  pouuoit  aduenir^ie  fis  deffein  de  difil- 
muler,&  faire  fem.blant  de  n'en  fçauoir  rien, 
fçachant  bien  qu'en  toutes  pcrfonnes  les  defirs  ^^ 
qui  font  contrariez  fe  rendent  plus  violents ,  &  ^g 
qu'en  ceux  qui  ont  la  puifTance  5  il  n'y  a  rien  qui  ^^ 
nt  plus  de  pouuoir  de  les  retenir  ou  empefcher  ^g 
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"  dVfcr  de  violence,  que  quand  ils  penfent  que 
"  îeijr  deffein  n'cft  pas  entièrement  recogneu: 
Mais  la  grande  contrainte  en  laquelle  ieviuois y 
me  trauailla  de  forte  que  le  tombay  malade  :5i 
voyez  mon  père,  quelle  efloit  mon  aftcction, 
puis  qu  elle  eut  le  pouuoir  de  me  réduire  en  Te- 
ftatoùic  fus  depuis.  Le  Roy  ne  penfoit  pas  au 
commencement  que  mon  mal  fuft  iî  grand  que 
ic  le  relTentois':  mais  augmentant  de  lour  à  au- 
tre 5  de  fes  affaires  le  contraignant  de  ne  fe  gue- 
rcs  arrefter  en  vn  lieu ,  il  fut  en  fin  contraint  de 
me  laiifcr  dans  la  ville  d'Auignon^au  rapport  de 
(es  Médecins ,  qui  luy  dirent  la  grandeur  de 
mon  mal. 

Icdemeuray  donc  en  cefte  ville  fi  mal',  que 
fans  le  contentement  que  lereccuois  des  lettres 
de  Daphnide  par  le  moyen  d'Alizan,  ie  ne  fçay 
cequeiefufiedeuenujtantpour  la  tnftcfiTe  qui 
m'auoit  faifi ,  que  ponr  le  delplaifir  de  ne  fuiuré 
le  Roy  en  Ces  conquefles  5  ne  pouuant  afifez  dire 
combien  leregrettoislapcrtede  ces  belles  oc- 
cafions  :  &  toutesfjisau  commencement  ie  de- 
meuray  plus  de  huift  loursdansle  lia:,  auant 
que  f  cuffe  des  nouuelles  de  Daphnide ,  parce 
qu'elle  ncftant  point  auertie  démon  malj&me 
croyant  alarmée, elle  y  auoit  enuoyé  Alizan. 
Cependant ,  moy  qui  penfois  qu'elle  fçeuft  ma 
maladie,  ie  me  confommois  d'ennuy  ôc  de  dcf- 
plailîr ,  pyant  opinion  que  fon  illenceprocedoie 
de  faute  de  bonne  volonté,^  brs  ie  blaûnois  U 


i 


LlVP-E     TROISlïSME.  14, 

i'inconflance  &  rambition  des  femmes,  pen- 
faric que lafFcclion  queleRoy  auoitfaïc  paroi- 
ftre  5  en  fuit  affeurémcnt  la  caufe.  En  fin  ma  pa- 
tience ne  pouuant  plus  foufFiir  que  levefquiiîe 
en  cette  incertitude  3  leluyenuoyay  celuy  des 
miens,  qui  la  première  fois  luy  auoit  porté  de 
mes  lettres ,  &  en  rextremité  de  mon  mal  le  luy 
cfcriuiscepeude  mots. 

LETTRE 

d'Alcidon  à  Daphnide. 

9^' AT  bien  h  ce  coup  oc:ajï'jn  de  me  plaindre 
^^^  de  ma  fortune,  me  voyant  dclaiffc  en  mepne 
temps  de  mon  Aiaiflre  &  de  ma  Aïàijheffe  (  ie  ne 
fcay.  Madame  i  s  il  m' ejl  encore  permis  devcUi 
nommer ainfi  :  )  Mais  aufi  me  dcis-ie  bien  loikr 
ae/ie,qutiugeanto[uecej}à  tort  que  ïnjn  ^  ï  au- 
tre me  tràttte  de  cette  forte,  ne  me  veut  lai  fer  plus 
long  temps  en  vie  ypourne  me  faire  [ouffrir  cetin-^ 
iujte  fupplice  plt^  longuement. 

Or  voyez ,  fage  Adamas ,  comme  Amour  fe 
plaift  quelquefois  de  bleiTer  ôc  de  guérir  ceux  << 
quifoncàluyprefqueenmefmetemps.   Alizan  «ç 
ayant  efté  enuoyé  de  l'armée  pour  fçauoirde  ^^ 
mes  nouuelles  3  &  ayant  appris  que  i'eftois  de- 
meuré malade  en  Auignon,  retourna  en  dili-  ,^ 
gcncc  vers  fa  maiftreffe^qui  me  le  dépefcha  tout 
^uflî  coll,  à:  defortunelemefme  iour  que  ieluy 
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auois  efcrit,  de  forte  qu'a  la  mefme  heure  pref- 
quequeceluyque  le  luy  cnuoyois5arriua  ver^ 
elle.  Alizan  me  vint  trouuerquimapportalcs 
fîennes  -,  elles  eftoient  telles. 


LETTRE 

De  Daphnide  à  Alcidorl. 

E  porteur  qui  vom  efiaUé chercher bienloin^ 
vous  trouuera plus  jjreshmongrand  regret: 

queie  fçachetejt^t  devoFhe  fanté.Ji  U  mienne 

vom  ejl  chère. 

Quand  ie  rcceus  ce  meflage  ^  &  qa  après  ié 
fceusdebouche^quelefuiet  pourquoy  elle  ne 
m'efcriuoit  que  fi  peu  de  mots  jn'eftoit  feule- 
nient,  que  pour  la  croyance  qu'elle  auoit  que- 
liant  fi  malade  comme  on  luy  auoit  dit,  icn'cn 
pûlPe  pas  lire  dauantage.  Vous  fçaurois-ie  rc- 
prefcnter ,  fage  Adamas ,  quel  fiit  mon  conten- 
tement .«^  l'eftois  à  la  venté  fort  mal ,  les  Méde- 
cins qui  nefçauentque  les  remèdes  du  corpsy 
auoient  trauaillé  en  vain  pour  ma  guerifon , 
puis  qu'elle  ne  defpendoit  que  de  l'ame.  Il  cft 
yray  que  àés  1  heure  que  le  fidek  Alizan  fut  ar- 
riué  3  ic  repris  vn  peu  de  force ,  &  pour  ne  man- 
quer au  commandement  que  le  receuois  de  Da- 
nide  3  le  le  renuoyay  le  lendemain  au  matia 
auec  vne  telle  refponfe. 
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RESPONSE 

d'Alcidon  à  Daphnidc. 

C'EST  à  vous  y  M^d^me ,  h  qui  il  faut  de' 
^  mander  des  notiuelks  de  la  [aritc  d^Alcidon, 
fuis  quelle  fera  toufwurs  toute  telle  qtiil  voiu 
flaira  ijivowsluy  continuz^^h  mneur  de  vos  bon- 
ites grâces  ,  il  fe  porte  bien  y  aMrement  il  nefi^as 
feulement  mort ^maii  il  ne  veut  pas  mtfme  auoir 
vefcH, 

D autre cofté^Daphnidc voyant  lopinion  ou 
pluftoft  la  laloufie  oùi'eftois,  fut  bien  aife  qu  A- 
lizan  m'en  peut  ofter ,  parce  qu'elie  fçauoit  fore 
bien  que.  i  auois  vne  grande  créance  en  luyj 
&pour  faire  encor  plus  paroi ftre  fa  bonne  vo- 
lonté 5  elle  me  renuoya  celuy  qui  Tellpit  allé 
çrouuerdemaparCjauec  tant  de  bonnes  paro- 
les, &  tant  d'alTeurance  de  ne  point  changer 
de  volonté ,  que  ic  fus  contramt  de  la  croire  :  fa 
refpojafe  fut  telle. 


R"i 
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RESPONSE 

deDaphnide  à  Alcidon. 

£<^  'il  eflvr^y  qiion  iuge  a^utruy  ^ar foy-me^mCy 
^^  îiiy  gra>nàe  occajion  de  douter  de  la  foy  que 
"VOUS  ?n  aue^promije  ^r,uU  que  vous  faites  vn  fi 
mnuunis  tugemcnt  de  la  mienneiN' cjl-ce point  que 
fi^jom  sHcz,  en  ma ^•laceX ambition  t emporterait 
far  de  {fus  ÏK^mour\  <^h  !  ?ton ,  te  ne  veux  point 
mefme  auoir  cette  opinion  de  vous  :  car  tamuèy 
Alcidon ,  que  fie  ïauois ,  ie  ne  vous  aymerois point 
tant  que  te  fais. Ne  me  faites  non  plus  ce  tort  fi  vous 
ne  voulez,  que  ie  croyc  que  de  vojtre  cofié  vous  corn- 
me7icc::^dedi?ninuert affection  que  vous  rnaue2 
iurée. 

Nous  continuafmes  plufîenrsîours  à  nous 
efcriredecetteforte,auectantde  contenteméc 
de  mon  cofté  ,  que  le  mal  fut  contraint  de  me 
quitter,  &  lors  que  iecommençois  de  reprêdre 
mes  forces ,  ôc  que  l'cfperois  de  iour  en  iour  de 
pouuoir  monter  à  cheual ,  Alizan  me  vmc  trou- 
iier  pour  m'apporrer  deux  lettres  que  le  Roy  luy 
auoit  efcrite^  de  l'armée.  Et  pour  me  rendre 
plus  de  tcfmoignagedela  franchife  dont  elle  y 
vfoit^  elles  eftoient  cncores  cachetées,  &  ac- 
compagnées de  ce  mot  de  lettre. 
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LETTRE 
De  DaphnideàAlcicIon, 

^^  OVS  commentons  de  faire  la  gw^rre,  ten- 
uoye  deux  coureurs  en  vos  prijons ,  personne 
n  a  encore  parlé  k  eux.ils  font prtfon?2ier5  a  difcre- 
tion ,  traùe:^les  comme  il  vous  plaira ,  te  les  vous 
donne  comme  ie  feray  tous  le  s  autres  qui  me  tom^ 
h  er  ont  entre  le  s  mams. 

le  receus  en  mefme  temps  vn  grand  plaîfir  & 
vngi'anddefplaifirilc  ne  fçaurois  reprefentcr 
combien  i*cus  de  contentement  d?  voir  que 
Daphnide  me  tint  fi  bien  ce  qu'elle  m'auoiC 
promis  :  mais  ie  receus  vn  coup  bien  cuifant 
quand  ie  vis  que  !c  Roy  l'entreprenoit  contre 
ce  qu'il  m'auoitiuré.  Car  de  me  retirer  de  Da- 
phnide, ie  le  iugeois  impofrible,&  ie  fçauois  fore 
tien.quefîrefpritdecette  belle  Dame  fe  trou- 
uoit  affez  fort  pour  luy  refifler  5  Euric  trâfporté 
depaffion  s'enprendroit à  moy^ôc  m'efloigne- 
roitdefaCourt.  Quefiauiïi  elle  flçchiffoit^  & 
qu  elle  fe  laifTaf  è  vaincre,  il  n'y  a  uoit  point  d'ef- 
perâce  de  falut  pour  moy.  En  cette  doute  ie  de- 
meuray  longuement  incertain;  en  fin  l'Amour 
eftant  toufiours  en  mon  coeur  le  plus  fort,  ie  m  e 
refolus  de  luy  confeiUer  de  ne  plus  receuoir  ^  s'il 
luyeftoitpoflible',  de  femblables  meiT^ges ,  ^ 
to.iitesfoisia  curiofité  me  fit  defirer  de  voir  cç 
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-  que  le  Roy  liiy  efcriuoic,  ayant  opinion  que  fi  iÇ 
faifois  autrcincnt,auffinelaifferoit-elle  pas  de 
les  lire,  fans  que  ie  le  fccuffc:ayant  donc  dés 
iong  temps  appris  5  que  cdl  prudemment  fait 
de  donner  ce  qu'on  ne  peut  vendre,  le  luy  fis 
vne  telle  refponfe, 

RESPQ  NSE 
d*Alcidon  à  Daplinide- 

CE  S  deux  pn  fourni  ers  ne  Çoni  fos  de  qualité 
de  demeurer  longuement  en  mes  fripons  /  ie 
''  les  votu renuoye tous deux.mais prenez.gard.e que 
9  -^jivotis  en  efcouî'e7  d'autres ,  on  ne  die  que  farter  ef- 
fe  qui  parlemente  je  veut  rendre. 

le  ferais  trop  ennuyeux  à  vous  raconter  tou- 
tes les  lettres  qu'en  ce  temps-là  nous  nous  cfcri- 
uifmes;  car  n'eftans  qu'a  fixoufeptbeués  l'vn 
deTautre^nousauionsprefauctous  les  iours  de 
nos  nouuellcs  ;  tant  y  a  que  le  Roy  ayant  refolu 
'    devaincrcauiTibicn  en  Amour  qu'en  guerre, 
s'opiniaflra  de  forte  en  la  recherche  de  cette 
belle  Dame  ,  que  quelque  excufe  qu'elle  puifîe 
trouuer,  il  faut  qu  elle  aucue,  que  fi  ce  ne  fut 
Amour, cefut pour lemoins  l'ambition  qui  la 
'^  conuiaderefcouter,&:dereceuoir  cette  recher- 
'*  che.  O  Dieux  /  qu'elle  eft  la  folie  de  celuy  qui 
?' penfe  y  auoir  quelque  chofe  de  certain  de iTous 
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îaLuncie  veux  dire  qui  ne  foit  fuiede  au  chan- 
gementl  Cependant  que  nous  continuons  de 
nous  efcrire ,  ie  Roy  continue  de  fon  cofté  fori 
cntreprife^  &  moy  qui  croyoïs  auoii' occafion 
de  me  rire  de  lu  y  ^  me  trouuay  en  fin  eftre  non 
paslcmoqueur^mais  le  moqué.Pardon  ma  bel- 
le maiftreflTejiî  cette  venté  vous  ofFenfe^elle  me 
contraint  de  forte  queie  ne  puis  luy  nier  les  pa- 
roles que  vous  oyez.  Et  bien^bien,  Alcidon  in- 
terrompit DaphnidCjcencftpas  icy  lelieuoii 
ievousveuxrefpondre,  continuez  voftre  dif- 
çoursx:ommc  il  vous  plaira.  Alors  Alcidon  re- 
prit ainfî  la  parole. 

Le  Roy  ayant  acheué  ce  qu  il  auoit  entrepris 
contre fes  ennemis,  s'en  reuint  par  le  mefme 
chemin  qu'il  auoit  fait  en  allant  5  exprés  pour 
voir  fa  nouuelle  mailireffc:  &  toutefois  afin  que 
ien'en  fceuife  rien,  il  paflTa  le  foir  auant  que 
fon  armée,  eftantprefquefeuU&logea  dans  fa 
maifon.  Il  auoit  tellement  choificeux  defquels 
il s'eftoit fait  accompagner,  que  ie  nen  fceus 
rien  de  long- temps  après,  &  encore  parvne 
rencontre  telle  queie  diray  bien  toft.  Cepen- 
dant leR.oy  vint  en  Auignon,  où  il  me  fit  l'hô- 
neur  des'enquerir  de  moy,&:  parce  que  le  rece- 
uois  vn extrême  déplaifir  de  la  pourfuite  queie 
voyoïs  quilfaifoit  de  cette  belle  Damc,iene 
me  pouuoîs  remettre  de  la  maladie  que  i  auois 
eue  -mais  ny  bien  malade,ny  bien  guery  i'allois 
triant  ma  vie  auectantdc  mélancolie^ queie 
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n'eftois  pas  cognoiffable.  Le  Roy  qui  en  fut  ad- 
uerty m'enuoya  vifiter  plufieurs  fois,  &  luy- 
mefinepritla  peinedeme  voir,  &z  toutesfofs 
fans  Jamais  me  parler  deDaphnide,ny  me  faire 
femblant  de  Tauoir  veuê,  ou  d'en  auoir  mé- 
moire: ic  n'auois  garde  démon  cofté  de  luy  en 
ouurir  la  bouche  :  mais  ie  diray  bien  que  l'auois 
vnfi  grand  regret  de  me  voir  fi  mal  traifé  de  ce 
niaiftre,  à  qui  Tauois  fait  tant  de  feruice^^  mef- 
me  contre  fa  parole,  que  fa  veiie  rcngregeoit 
de  forte  mon'defplaifir ,  queiamaisilne  fortoit 
de  ma  chambre,  que  mon  mal  ne  s'augmentait. 
Depuis  cette  dernière  fois  que  le  Roy  fut  chez 
Daplinide,  elle  ne  m'écriuit  plus  que  par  ac- 
quit, &  feulement  pourmofter  la  cognoilTan- 
ce^ecequ'ilfalloitenfîn  queie  fceuiTe:  caries 
'»>  amours  des  grands  Princes  ne  peuuent  guère 
9  5  demeurer  fans  élire  découuertes.  Quanf  aux 
»5  lerrres  qu'elle  receuoit ,  elle  ne  rn'en  enuoyoit 
plus  comme  elle  fouloic ,  fî  ce  n'eftoit  de  celles 
oij  il  n'y  auoit  point  d'apparence  de  grande  in- 
telligence entr'eux,  &cncores  fort  rarement. 
I  allois  àinfi  viuotant  auec  tant  de  defplaifir,qug 
quand  ie  m'enreffouuiens ,  ic  m'eftonne  com- 
mecent  fois  il  ne  me  mit  dans  le  cercueil.  Quel- 
quefois fur  Icfoirquandle  temps  eftoit  beau,& 
que  le  Soleil  auoit  perdu  fa  grande  force.ie  mal- 
lois  promener  fur  les  riues  du  Rofne ,  du  coiïc 
de  h  maifon  de  cette  belle,  &c  là  prefque  feul 
i'allois  entretenant  mes  penfécs  3  iufques  à  ce 
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que  le  ionr  Ce  cachoit  fous  la  terre  :  Et  lors  rcue- 
nant  au  logis ,  ic  continuois  prefquê  le  refte  de 
lanuid  en  ces  mefmcs  imaginations.  Combien 
de  fois  5  tenant  prefque  pour  certaines  les  con- 
jeftures  que  i'auois  de  mon  marheur^ay-ie  vou- 
lu fortir  de  cette  vie,  qui  ne  me  reftoit  plus,  à  ce 
que  ie  iugeois,  que  pour  me  donner  du  temps  à 
re'Tentir  mieux  mes  ennuis  &  fes  trahifons? 
Combien  de  fois  auec  defdain  ay-ie  recognea 
le  tore  que  i'auois  d'aimer  vne  beauté  fi  volage? 
Et  en  mcfme  temps  combien  de  fois  ay-ie  fa^'t 
refolurion  de  rompre  les  perfides  liens  de  mon 
feruage  ?  Perfides  les  pouuoisie  bien  dire:  puis 
que  fes  ferments  &  fes  promelTes,  qui  auec  fa 
beauté  m'attachoient  à  fon  feruice^auoientefté 
vains  6c  Cl  trompeurs  :  Mais,  hclas  1  combien  de 
fois  aufli  ay  -  le  recogneu  que  nefiant  plus  à 
moy-mefm.e,  ie  ne  pouuois  rien  faire  ny  refou- 
dre que  félon  la  volonté  ie  celle  à  qui  i'eftois? 
Gr  iufques  icy,fage  Adamas,  mon  mal  m'efi:oic 
encore  incertain,  &  ie  pouuois  dire  que  ic  le 
deuançois  par  le  foupçon  :  mais  voicy  comme 
ien  fin  la  vérité  me  fufl:  defcouuerte. 

le  m'allois  promenant ,  comme  ie  vous  dy, 
quelquefois  fur  les  nues  du  Rofne,  non  pas 
pour  me  diuereir ,  mais  pour  mieux  entretenir 
mes  mortelles  penfées .  Vn  foir  que  i'eftois 
preft  a  m'en  retourner  à  mon  logis  (O  Dieux.^ 
pourquoy  ne  le  fis  le  vn  peu  pluftoft  ?  f  eufic 
pour  le  moins  d'autant  cfloigné  le  tuifàntdef- 
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plaifir  que  ie  recevis  alors ,  &  qui  faillit  demc 
conduire  au  tombeau)  ne  voila  pas  vnicunc 
Cheualierde  la  Cour,  qui  eftoic  fort  de  mes 
amis,  le  père  duquel  feruoit  le  Roy  en  la  re- 
cherche qu'il  faifoit  de  cette  belle  Dame,  qui 
palTa  tout  contre  moy  àcheual  fans  me  reco- 
gnoiflre ,  ne  iugeant  pas  queceluy  qu  il  voyoit 
ainfi  feul  à  ces  heures,  pcuft  cftre  Alcidon,  qu'il 
fçauoit  ne  marcher  lamais  fi  peu  accompagné, 
mai5pa{rant  vn  peu  plus  outre ,  &:  recognoif- 
fantvnieuneEfcuyerqui  me  feruiro4t>  il  luy 
demanda  ce  qu'il  faifoit  en  ce  Heu ,  &  luy  ayant 
répondu,  qu'il  attendoit  que  ic  meretiraiTe, 
il  me  monltra  du  doigt  :  foudain  ce  Cheualier 
rebrouflant  chemin,mit  pied  à  terre,  &  m'ayàt 
falué,me  fupplia  de  luy  pardonner  la  faute  qu'il 
auoit  faite ,  de  paflO^r  fi  près  de  moy  fans  me 
cognoiftre.  Apres  quelques  propos  communs 
que  nous  eufmes  enfemblcfurcefujed,  leluy 
demandaydoijilvenoit,  &:  oti  il  alloit.  Luy 
qui  eftoit  infiniment  ignorant  de  l'amour  que 
ieportois  à  cette  belle  Dame,  &  qui  n'auoic 
cognoiflancc  que  décolle  du  Roy,parle  moyen 
de  fon  père  ,  me  refpondit  afiez  franchement, 
le  viens  dVn  heu  où  l'on  a  eu  mémoire  de 
vous:  car  ie  vous  en  apporte  vne  lettre  pour 
tefmoignagc;  &lors  mettant  la  main  dans  la 
poche, illa prit, mais  enfemble  vne  autre  que 
ie  vis  toute  femblable  à  la  mienne,  n'y  ayant 
qu'vn  chiffre  fur  le  ply.  le  recogneus  inconti- 
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ncntrercriturc3&:  monfoupçon  me  perfuada 
aifémcnt  que  celle  qui  n  auoic  qu  vn  chiffre 
s  addrdlolt  au  Roy  ,  &  toutcsfois  pour  en  eftre 
plus  alFeuré  5  voyant  la  françhife  dont  ce  icunc 
Cheualier  parloit  a  moy ,  en  prenant  celle  qu'il 
me  prefentoitj  ie  luy  deraanday  pour  qui  eûoic 
l'autre. Pour  qui  peut  elle  eitrc,  me  répondit-il^ 
que  pour  le  Roy?  Mon  père  qui  efl  tombé  ma- 
lade 5  me  la  donnée  pour  la  luy  porter.  Il  m'en 
parloit  de  cette  forte,  croyant  que  ie  fceulTc 
aulli  bien  cette  nouuelle  amour  du  Roy  ^ que  ie 
n  auois  pas  ignoré  prefque  toutes  les  autres  qui 
auoicnt  deuancé  celle-cy  5  &  voyant  qu'il  y  al- 
loit  fi  bonnement,  quoy  que  le  coup  me  fit  vne 
profonde  blefleurc ,  fi  ne  laiflay-ie  de  foufrircg 
non  pas  de  ce  qu'il  difoit,  mais  de  fanaifueté: 
Et  en  mefme  temps  le  luy  dis  Je  croy  mon  cher 
amy ,  que  vous  ny  voftre  père  n'eftes  pas  fans 
peine:  Comment, Seigneur,  me  rcfpondit-il 
fans  peine  ?  le  vous  lure  que  lamais  tous  les 
voyages  de  guerre  que  le  Roy  nou5  a  fait  faire, 
ne  nous  en  ont  tant  donné  de  peine  que  ce 
traifire&  mauditAmourjmefmesdcpu^squc 
le  Roy  ens'en  reuenant  alla  voir  cette  belle  Da- 
mcjôc  iugez-le  parla  maladie  que  mon  père  y 
a  prife.  Mon  cher  amy  >  repliquay-ic  en  l'em-  ^- 
braffanc.ceux  defquelsles  grands  Princes fc  fer-  ^ 
tient  en  femblables  occafions  nefont pas  ceux  ^^ 
qu'ils  aymcnt  le  moins:  c'eft  pourquoy  vous  ^^ 
n'eiics  pas  peu  obligé  à  cette  belle  Dame,  qui 
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fera  caufejoutrevoftre  mérite,  que  le  Roy  vous 

chérira  &  aimera  beaucoup  plus  que  de  couftu- 
nie.Seigneur,me dit-iljie ne  fçayce  qui  en  pour- 
ra arriuer  5  mais  l'ay  grand  peur  que  cette  Da- 
me de  qui  vous  parlez 3  le  pcffedcra  tellement 
towt  3  qu'elle  n  en  fera  point  de  part  à  perfonnc. 
Le  defplaifîr  que  cts  paroles  me  raporterenr; 
me  contraignit  de  luy  donner  congé  beaucop 
pluftoft  que  le  n'cufte  pas  fait,  perdant  &  le 
courage  &  la  cuiiofîté  d'en  fçauoir  dauantagC;, 
&  pour  le  faire  en  aller,  le  luy  dis  que  le  Roy 
lattendoit  auec  ïmpatienceA"  qu  il  ne  luy  efloi- 
gnail  point  dauantage  ce  contentement. 

le  demcurayde  cette  forte  tout  feuliînon  ac- 
compagné de  tant  de  fafcheufcs  &:  mortelles 
pcnfees^que  plus  d'vne  heure  fe  paffa  auanc  que 
ie  me  peuffe  refoudre  à  me  laiflcr  voir  à  perfon- 
ne -.en  fin  la  nuid  me  contraignit  de  me  retirer 
dans  la  ville,  d'cij  lefaifois  delTein  de  partir  le 
lendemain  tout  feul,  &  m'efloigner  de  forte  de 
tousleshommcs,quilny  en  euitpius  qui  me 
peuiTent  tromper.Et  pour  commencer  f  entray 
dans  mon  logis  par  vnefcalierdcfrobé,  &  n'a- 
yant que  cet  Efcuyer  auecmoy ,  lemeiettay 
dans  le  lift  fans  cftre  veu  de  perfonne  des  mics^ 
luy  commandant  de  dire  à  tous  ces  Cheualiers 
qui  m'attendoient ,  que  ie  m'eftois  trouué  mal, 
&  que  le  leur  donnoislebon-foir.  De  toute  là 
nuia  ie  ne  pus  clorre  l'œil  :  mais  incefTamment 
raiuaffanC;  l'Aurore  me  trouua  fans  quclâvo- 
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lonté  feulement  de  dormir  me  fuft  venue.  Et 
lors  que  ic  me  voulois  préparer  à  la  refolution 
que  Tauois  faite^la  fièvre  me  reprit,  fi  viQlenCe, 
que  ie  fus  contraint  de  la  remettre  à  vnc  autre 
fois. le nauois point  encores  leu  la  lettre  que 
Daphnidc  m'efcriuoit^  n'ayant  ny  affcz  de  coti- 
rage  pour  la  voir,  ny  alTez  de  haine  pour  la  iet- 
tcrdanslc  feu:  mais  ne  fçachât  auquel  des  deux 
me  refoudrcje  la  tcnois  entre  les  mains^ô^  fans 
lalafcher , poutquoy  qu'il  mefaluft  faire,  ie  la 
garday  deux  lours  de  cette  forte  fans  bouger  du 
ii6l.  En  fia  la  colère  me  tranfportant,le  foir  que 
ie  me  vis  feul:  il  faut ,  dis-ie  en  moy-mefme ,  il 
fautvoirles  trahifonsde  cette  perfide,  &puis 
larracher  fi  bien  de  noftre  mémoire ,  qu'il  n'y 
en  demeure  plusquVn  éternel  mefpris.  Ace 
mot  me  releuant  fur  le  lift ,  ic  l'ouurisj  &  à  1  ai- 
de d'vne  bougie  qui  efl:oit  en  la  ruelle  de  mon 
liél ,  ie leus  ce  qu  elle  m'efcriuoit. 

Maisa  quoy  feruiroit-il/agc  Adamas,  dcre^ 
dire  icy  ces  paroles  3  qui  nauoient  efté  efcritcs 
qu'en  intentiOiiiiie-m^bufer  encore  plus  lon- 
guement? Mais  pourquoy  auffi  ne  les  redire 
pas,puis  qu'il  efincceffaircque  le  Médecin  rc- 
cognoiffe  la  playe ,  s'il  luy  veut  donner  les  re- 
mèdes necelfaires?  le  les  diray  donc,  non  pas 
pour  ma  confolatiori ,  mais  pour  vous  faire  en- 
tendre comme  lefus  traidléi 
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LETTRE    DE    DAPNIDE 

A     A  L  C  I  D  O  N. 

^5  'Auray-ie  iaman  ^utre  muneUe^finonqu  aU 
^^"^  ci  don  fe  porte  maU  Ne  le  reuermy-je  m- 
m^is  tel  qtiil  ejloit  quand  il  entra  dans  Va- 
uenture  de  la  parfaite  K^mour  ?  Et  mes  iifeux 
ne  feront  ils  lamais  exaucez, ,  ou  fi  les  Dieux 
"veulent  éternellement  demeurer  fiourds  aux 
Jupplications  que  te  leurs  fais  pour  fa  fanté  ^. 
O  Dieux  !  s'il  doit  eflre  ainfi ,  abrégez,  mes 
tours  ,  pout  abréger  ma  peine  ,  ou  changez, 
moy  le  cœur  y  afin  qutl  ne  foit  pits  fi  fenfi^ 
ble  poujr  luy .  Et  "jous  AÏcidon  ,  ou  rejoluez» 
vous  a  vous  guérir,  ou  h  me  faire  mourir  de 
douleur. 

Voila  pas ,  ô  mon  père  \  la  plus  cruelle  fct- 
tre  que  ie  puifle  receuoir ,  apf  es  auoir  dé- 
couucrc  la  trahifon  dont  elle  vfoit  enuers 
moy?  Tout  traniportédecolcrejie  luy  fis  cet- 
te refponfe, 

^R  ESP  ON  SE   D'ALCIDON 

A   Daphnide. 

Aguerifon  dUAlcidon  ne  dépend  plus  que 
de  la  mort ,  aufii  n  ayant  trouué  fîdeUtc 
nyenfion  Maiflre^ny  en  fa  Matftreffe,  a  quoy 

'woudroit'il 
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voudrait  -  il  viure  plus  longuement  farmy  Us 
perfidies  ?  Et  ne  vous  pleigne7plus  que  Us  Dieux 
Jotent  jourds:  Ils  ont  en  fin  exauce  vos  iupÂi-^ 
cations  -,  puis  que  ne  voulant  redonner  la  jan- 
te à  celuy  de  qui  la  vie  ne  nous  pouuoit  plus 
feruir  que  de  regret  d' auoir  manqué  a  tant 
de  ferments  inutiles ,  ils  vous  ont  changé  le 
cœur  comme  vous  defirez,,  le  rendant  injtnfîble 
pour  moy^  mais  trop  jenfMe  pour  vn  autre  ^ 
qui  peutefire  fera  vn  tour  la  vengeance  de 
tant  de  perfidies ,  é"  de  trahifons  ,  (^  tenez 
cet  augure  pour  véritable  :  car  les  Dieux  font 
trop  iufies,  pour  ne  me  vanger,  ^  vous pu^ 
nir, 

le  donnay  cette  lettre  à  celuy  des  miens  qui 
îuyauoit  porté  la  première  que  lé  luy  auois  ef- 
crite,  &  luy  commanday  de  s'en  reuenir  fans 
apporter  aucune  refpon(e.  Ce  déplaifir  me  foc 
fî  cuifant  que  mon  mal  s'augmenta  beaucoup, 
dc^quoy  le  Grand  Euric  eftant  aduerty,  &nc 
pouuant  me  fçauoirfi  malade  fans  me  venir 
voir,  encore  qu'il  euft  vn  peu  de  honte  de 
mauoir  erileué  cette  belle  Dame  ^  contre  les 
promeffes qu'il  m'auoit  faites;  vne  apres-dit 
liée  il  me  fit  l'honneur  de  me  venir  vifiter: 
Teftois  à  la  vente  fort  malade,  &  toutesfois  ma 
plus  grande  douleur  eftoit  le  fouuenir  du  larcin 
qui  m'auoit  êfté  fait,  de  forte  que  quand  on  me 
dift  que  le  Roy  vcnoic  en  mon  logis,  ie  treflail- 
3.  Part.  R 
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bs^tommefivnnouuel  accezme  faififlToit.  Ec 
(jiLindie  le  vis,il  ne  me  demeura  poinr  defang^ 
au  vi(agc.  Peuteftre  $cn  iiift  on  pris  garde  ^  fi  ce 
n'euflelîéquele  lieu  ou  Teftois  ^n'aiioit  guère 
de  clarté,  &  que  la  paflcur  eft  vn  effed  de  la 
maladie.  Il  s'aille  au  cliquet  de  mon  li6l,5^  après 
m'auoir  demandé  des  nouuelles  de  mon  mal^ 
&queie  luyeus  refponduj  comme  la  ciuilité 
&  rlionneur  que  ie  receuois  me  le  comman- 
doicnt  ;  ri  approcha  la  chaire,&  tournant  le  dos 
à  route  brroupejcommença  de  parier  plus  bas: 
Envoyant  que  iene  difois  prefquepas  vne  pa- 
role ,  il  penfa  me  reueiller  en  me  parlant  de 
Daphnide  5  n'e/lâc  encor  aduerty  que  le  fceufle 
ce  qui  le  palloit  cntr'eux.  Il  me  demanda  donc, 
comme  ie  portoïc  cette  belle  Dame,  &  s'il  y 
auoit  long-temps  que  ie  rfauoiseu  de  fes  nou- 
uellcsire  luy  répôdis  froidement,que  le  croyois 
qu'elle  fnl}  en  bonne  faute,  &:  que  ie  n  auois- 
point  eu  de  fes  nouuelles  depuis  leiour  qu'elle 
luy  auojtcfcritparvn  tel,  ôclors  ie  luy  dis  le 
nom  de  celuy  qui  m'auoit  donné  cette  derniè- 
re lettre.  Le  Roy  rougit,  de  au  commencement 
voulut  nier  d'en  auoir  rcceuimais  le  luy  dis^- 
qu'il  me  pardônafl^ÔL  qu'il  s  en  reffouuint  bien, 
parce  qu'elle  me  lemandoit  ainfi.  Comment^- 
me  dit-il  aJors^elle  le  vous  a  donc  mandé:  Ouy, 
h.yrépondis-ie,  Seigneur^ôc  déplus  le conten- 
taucnt  ^  l'honneur  qu'elle  a  receu  de  vous 
\  f-ir  A  voflrc  retour  cIkz elle.  Il  demeura  à  ce 
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Thot  vn  peu  confus, voyant  que  ie  fçauois  fi  bien 
ce  qu'il  pcnfoic  que  i'ignoraiTe  le  plus  i  &  après 
s'elhc  teu  quelque  temps:  Il  faut ,  Alcidon ,  me 
dit-il,  que  l'auoiie  la  debte,  encores  qu'à  ma 
cpnfuiîon.  Ileft  vray  que  lay  veuë  cette  belle 
Damedbnt.vou^patteE-r-^  que  l'en  ay  eu  des 
lettres.  Et  df^iluSjque  ie  l'aime  autant  que  ma 
vie.  le  ne  puis  nier  qu'en  cette  aciion  le  ne  lois 
le  plus  mâuuais  m.aillre  de  le  moins  fidelleamy 
qui  fé  trouue,  vous  ayant  traitté  de  cette.fortc, 
après  vous  ?.uoir  promis  tant  de  fois  le  contrai- 
re: mais  auoiian't  que  ie  vous  ay  fait  cette  trahi- 
fbnjquepuis-icdirc  autre  choie  pour  ma  def- 
fenfe,  finori  que  le  me  fuis  trahy  moy-mefmc 
auant  que  vous  trahir  ?  le  m'eilois  perfuiidé  que 
commeiln  y  a  homme  vouant  qui  lufques  icy 
rn'ait  peu  furmonter:  de  mefme,  iln'yauoit 
point  d'apparence  quVnc  femme  lé  peut  faire, 
&:  en  cette  opinion  le  vous  ay  promis  auec  tant 
d'aiTeurances  3c  de  fermens^ce  que  depuis  le  ne 
vous  ay  peu  tenir.  La  cognoiffance  que  l'auois 
eue  de  ma  force  contre  les  hommes.m'a  pouiTé 
en  cette  erreur  de  mefprifer  celle  des  Dames.Ec 
mpn  regra  elî  d'autant  plus  grand  que  ccd 
Alcidon  qui  en  re<^it  le  mal.  Alcidon  que  l'ay 
toufiourstantantié,  qu'il  faux  bien  croire  que 
puis  que  l'ay  fait  contre  luy  cette  perfidie,  il  ma 
efléimpoffible  de  f lire  autrement.  Voila, mon 
(^heram/,  laconfefiTion  que  librement  ic  vous 
fais  de  l'ôutrage  qu'en  defpit  de  raov  le  vous  ay- 
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faite  5  auccprotcftation,  que  fîie  puis  me  dé- 
xnefler  des  liens  dont  ie  fuis  à  cette  heure  ff 
cftroitemcnt  ferré  51e  le  feray  d'auflî  bon  cœur 
que  le  receus  iamals  les  plus  grands  contente- 
ments dont  le  Ciel  m  ait  lufques  icy  voulu  fa- 
uorifer.  Le  Roy  me  dit  ces  paroles  aflez  mal 
arrengées ,  6c  auec  vn  vifage  qui  tefmoignoit 
quellespartoientducœur,  &  parce  que  le  vis 
qu  il  fe  taifoit ,  ieluy  refpondis  :  Seigneur ,  tout 
ce  qui  eft  au  mondejy  doit  efïre  ppuï  feruir  à 
voftregrandeur  j&àvoftre  contentement:  à 
plus  forte  raifon,  Alcidon  quin  y  demeure  que 
pour  vous  faire  feruice,  &  le  Ciel  qui  Ta  b^'en  re- 
cogneu  3  preuoyant  qu  il  m'eftoit  impofTible 
de  viure ,  &  d'eftre  priué  de  Daphnide ,  afin  de 
la  vous  donner  plus  abfolument,  me  veut  ofter 
la  vie,  de  laquelle  ie  ne  verray  iamais  fi  tofl 
la  fin  que-ie  la  defire:  puisque  mon  defaftre 
veut  quelle  foit  fi  neceiîaire  à volbe conten- 
tement. 

le  ne  peus  à  ce  mot  retenir  les  larmes  ^  &lc 
Roy  émcu  à  ce  quf  ie  croy  de  ma  doulcur,apres 
auoir quelque  temps  demcuréfans  parler,  me 
dit  :  Vous  ne  fçauriez^  Alcidon.me  vouloir  tant 
de  mal  ^que  le  tort  que  ic  vous  f^is  le  mérite  :  ic 
le  recognois,  &  voudrois  auec  mon  fang  y  pou- 
uoir  remédier  :  peutcftrc  le  fcray  -le  auec  le 
temps,  mais  pour  cette  heure  il  n'y  faut  point 
penfcr,  &:  toutcsfois  pour  voftre  fatii^faclion^ie 
ftiisrefoluàtoutceque  vous  voudrez:  guérit 
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jfez  vous  feu  ement ,  &  croyez  que  ic  ne  feray 
pour  voftre  contentement,  que  ce  que  lene 
pourray  pas  faire.  Et  à  ces  dermeres  paroles  le 
Roy  Ce  reriraren  fon  logis,  me  laiflant  auec  tant 
de  depuiiïrs ,  qu  il  n'cft  pas  croyable  qu  vn  au- 
trequemoy  peuftviure  auec  tant  de  douleurs, 
id^nnuis  &  de  defefpoirs. 


Fin  dit  Trcifiefrae  Liure. 


R    iiij 
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TRO^ISIESME    PARTIE,, 
LIVRE    oyATRîESME.       - 

L  CI  D  o  N  preffédii cruel foiuïenrr 
de  fes  peines  paiTées^Sd  de  Foucrage 
qu'il  luy  fembloit  d  aiïoir  receu  en 
cette  occafion ,  &  de  ion  Maiftre  & 
defaMaiitrefle,  perdit  laparolc ,  de  forte  que 
quand  après  s'eftre  teii  quelque  tcmps^ii  la  vou- 
lut reprêdrcj  la  voix  ne  le  luy  permit  pas3&  fà- 
lut  que  par  force  il  demeurafi  vn  affcz  long  ef- 
pace  de  temps  fans  parler.  En  fin  s'efForçant ,  il 
dit  à  toute  peine  :  Vous  voyez,  Madame^com- 
mepourvousobeyr,  iefuis  allé  renouuellant 
mcsplayeSjauec  tant  de  defplaifir ,  que  fi  celuy- 
cy  rfefgale  par  fa  grandeur  celuy  que  ie  receus 
quand  ce  defaftre  m'aduint^il  le  furpaffe  pourle 
moin3  par  fa  longueur^puis  qu'il  nefera  iour  de 
'■'    "  R'iiij 
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ma  vie  que  ie  ne  p.aigne  la  cruelle  ^  defaftreu- 
fe  fortune  que  i'eus  en  ce  temps-là,  car  veu  la 
cruauté  dont  vous  vfez  enuers  moy,  le  n  cfperé 
plus  en  pouuoir  perdre  le  fouuenir  que  par  la 
perte  de  ma  vie,  ce  m'eft  toutesfoi?  quelque  ef- 
pece  de  contentement  parmy  la  douleur  quece 
fouuenir  m'a  rapportée,  quand  lepenfe  que  ie 
la  reçois  parvoftre  commandement,  &  pour 
auoir  obey  a  ce  que  vous  m'auez  ordonnéMais 
fî  vofîre  rigueur  nefl:  plus  grande  encore  que 
ma  panence ,  &  fi  vous  pouuez  eftre  efmeuè  de 
quelque  compaffiôXoulagcz  moyjie  vous  fup- 
plie, Madame, dVne partie  de  ce  fardeau  que 
vous  m'auez  impofé^ie  veux  dire  de  continuer 
ccdifcoursdemcs  malheurs,  &derquels  vous 
pourrez  parler  auec  plus  d'afifeurance,  puis  que 
le  pcrfonnage  que  ie  fais  en  tout  ce  qui  me  reftc 
à  dire ,  ceft  feulement  de  fouffrir  ce  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire  endurer  :  &:  fî  vous  auez  eu  quel- 
que raifon  de  vouloir  que  le  fagc  Adamas  apric 
de  ma  bouche  la  venté  des  chofesque  l'ay  fai- 
tes,  il  me  femble  que  le  ne  vous  fais  pas  vne  rc- 
quefte  defrafonnablc,  quand  ievous  fupplie 
que  par  vos  paroles  auiïi ,  il  puifTe  entendre  ce 
qui  eft  procédé  devons  entièrement.  Adamas, 
fans  attendre  la  refponce  de  Daphnide,  fe  tour- 
nant vers  elle,Il  me  femhle^Madameoluy  dit-il, 
queceCheualieraraifon,  &  que  parlordon- 
nance  mefme  que  vous  luy  auez  faide,  vous  y 
çiïcs  obligée  :  Mou  père,  rcfpondk-elle,  la  loy 
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tidi  pas  égale  entre  luy  &  moy ,  toutesfois  puis 
quevousletrouLiezbon  ,  ie  feray  tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  auiïî  bien  ay-ie  rccogneu  jquenco- 
resquildicla  venté,  fi  eft-ce  que  comme  les 
bons  Orateurs  5  ilnelaiJede  lafcher  toufiours 
quelque  parole  à  Taduantage  de  fa  caufe ,  ^ 
lors  après  elir^  demeurée  muette  quelque 
temps,  elle  reprit  ainli  le  difcours. 


SFITTE    DE    L'HISTOIRE    DB 

Daphmde^  ^  d'Alcidon, 

'EST  auec  beaucoup  de  raifbn  qu  on  es 
a  toufiours  dit ,  que  ceux  qui  font  in-  *« 
tereflez  ou  préoccupez  de  quelque  «« 
paiïion,  nepeuuenteftre  luges  bien  <« 
équitables,  d'autant  que  le  iugement  eflant  of-  u 
jFenfé,  il  ne  peut  faire  fes  fondions  parfaites,  non 
plus  quVn  bras  ou  vne  ïambe  qui  eft  blcffée  de 
quelque  grand  coup.  Alcidon  en  rend  vn  bon 
tefmoignage  parlesconfequenccsquila  tirées 
fî  fouuent  a  mon  defauantage,  plus  porté  de  la 
paflîon  que  de  la  raifon  qu  il  s'en  figure;  &:  par- 
ce que  mon  difcours  feroit  trop  long,  fi  ie  vou- 
lois  reprendre  tous  les  points  où  il  s'efl:  laifle 
tranfporter ,  le  ne  m'y  arreftcray  pas ,  mais  feu- 
lemét  diray-ie  auec  vérité  ce  qui  reftc  de  noftre 
fortune  3Ô<:  laifleray  a  voftre  iugement  de  difcer- 
ner  {à  pafiion  d'auec  la  vérité.  Et  pour  reprédre 
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eepropos  où  il  Ta  laifïc ,  ie  vous  diray  mon  pe"- 
^/qu'ayant  rcccu  la  lettre  q^uii  m'auoit  en- 
lidoyécj&c  à  laquelle  ie  ne  pus  faire  refponfe  ^ 
l^pç^  que  celuy  qui  me  TauGit  apportée  sVh 
cftoît  retourné  parfon  commandement,  uns 
me  dire  Adieu  ;  le  demcuray  la  perfonne  du 
monde  la  plus  defolée,me  voyant  blafiiier  auec 
quelque  apparence  de  raifon ,  dVne  choie  a  la- 
quelle ie  ne  pouuois  guère  remédier.  Lippris  m- 
continent  après  par  des  lettres  du  Roy,  tous  les 
difcours  quilsauoienc  eus  efiremble;&  puis  par 
Ahzan  ^  que  i-y  auois  cnuoyé  exprès  (  (ans  tou- 
tesfois luy  efcrire )  quel  efloit  fon  mal ,  &  com- 
bien on  le  iugeoît  dangereux.  le  dem'euray  lon- 
guement à  difcourir  en  moy-mefme  fur  ce  que 
lauois  à  faire  :  car  dVn  coftérafièftion  que  ie 
luy  portois  me  conuioit  d'aller  où  il  eftoit  pour 
kiy  faire  entendre  combien  il  eftoit  abufé ,  &  de 
Tâutreiehofois  lentreprendre  de  peur  d'efrre 
blafmée.  le  fus  longuement  irrefolue  auant  que 
de  pancher  entièrement  dVncoftc  ,&:  en  fin  le 
fécond  voyage  quAlizan  y  fitjme  contraignit 
par  fon  retour  de  mV  en  aller,  parce  qu'il  me 
rapporta  de  fi  mauuaifes  nouuellcsdefamala- 
die,que  mettât  à  part  toute  autre  côfideration , 
ie  me  refolus  de  l'aller  voir,&  en  cette  delibef  a- 
tion^ie  commençay  de  chercher  quelque  excu- 
feà  mon  voyage.  Elle  fc  prefenta  afiez  bonne 
biea-toftapres,  parceque  la  paix  eilant  fiite, 
mon  beaufrerc  fut  contraint   d'aller  en  Aui- 
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gnon  pour  r  aiioic  IVn  de  Ces  parens  qui  auoic 
cflé  fait  prifonnier  dans  vne  ville  qui  s'clloit 
rendueau  grand  Euric,  &  parce  qu'il  auoit  vou- 
lu contredire  a  cette  refûlution  générale,  ceux 
du  lieu  s  en  cftoient  faifis,  &  encore  que  la  paix 
fedepuis  publiée,  fi  eft- ce  qu  ils  ne  le  vouloiéc 
point  remettre  en  l]berté3de  peur  que  fi  la  guer- 
re recommencoit ,  il  ne  fifl  quelque  entrcprife 
fur  euXjô^  preuoy ât  qu'il  y  auroit  de  la  difficul- 
té à  fon  eflargiiTement,  parce  qu'il  iugeoitbien 
que  le  Roy  aimeroit  mieux  fauorifer  ceux  qui 
auoient  pris  volontairement  fon  party ,  &  que 
lafFaiLe  par  confequent  pourroit  prendre  vn 
long  traie  de  temps.il  voulut  y  mener  fa  fem  me, 
^  elle  le  pria  de  faire  en  forte  que  le  ly  vouluf- 
feacccmpagner^  tant  pour  faciliter  fon  cntre- 
prife,  que  pour  etoe  accompagnée  quand  elle 
feir^itcotrainte  de  parier  au  Roy.  Soudain  que 
lemarym'en  ouurit  la  bouche,  ayant  opinion 
que  c'eftoit  le  plus  honorable  prétexte  que  ie 
pourrois  prendre ,  le  lu  y  promis  de  faire  tout  ce 
qu'il  ycHidroic,  .&  qu'il  faloit  feulement  auoir  le 
congé  de  ma  mère  :  la  bonne  femme  le  luy  ac- 
corda fans  difficulté  auffi  tofi:  qu'il  luy  en  fit  en^ 
(:endrc  le  fujet,  de  forte  que  deux  lours  après 
nous  partifmes,&:de  fortune  nofi:re  logis  fe  ren- 
contra vis  à  vis  de  celuy  d' Alcidon.  Le  bruit  de 
fon  mal  eftoit  fort  grand ,  &  le  Roy  l'alloïc  voir 
fort  fouuçnt,parce  que  vericablemêr  il  l'aimoïc: 
^paisquandiifMtauertyde  moaarriuée,  pour 
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auair  la  commodité  de  me  voir,  il  fe  monflr^" 
encore  plus  defîreux  de  fafanré  :  car  au  lieu  qu  il 
nele  voyoit  qu'vne  ou  deux  fois  la  fepmaine, 
depuis  il  y  alla  tous  les  iours ,  &:  en  allant  ou  ve- 
nant il  pafToit  d  ordinaire  en  mon  logis.  Quant 
à  moy  lelêdcmain  que  le  fus  arriuéc ,  i*enuoyay 
vers  Alcidon ,  de  luy  manday  par  Alizanjque  s'il 
lauoic  agréable 3  ie  le  verrois  volontiers  ,  de 
foudain  que  feus  fa  refponfe ,  ic  m'y  en  allay.  le 
le  trouuay  fort  mal,  de  pour  lors  fa  chambre 
eftoit  pleine  de  Mires  &  de  Médecins;  de  forte 
que  pour  cette  fois  nos  difcours  ne  furent  que 
de  fa  maladie  :  à  quoy  il  refpondic  fort  peu ,  de 
toufiours  en  foufpirantjileft  vrayquefonmal 
couuroit  cela  ,  parce  qu'on  penfoit  que  c'eftoit 
lardeur  de  fa  fièvre.  Le  iour  d'après,  ie  pris  le 
temps  fi  à  propos ,  que  ie  le  trouuay  prefque 
fcul ,  &  lors  m'approchant  de  luy ,  après  luy 
auoir  demandé  en  quel  eftat  il  fe  trouuoit ,  il 
me  refpondir  auec  les  larmes  aux  y eux3&  dVnc 
voix  aflez  foible  &  languifTante  :  Et  com- 
ment. Madame ,  me  demandez-vous  Teftat  du 
mal  que  vous  m'auez  fait ,  &  vous  le  deuez 
mieux  fçauoir  que  m  oyjny  que  tous  m  es  Mé- 
decins? Alcidon,  luy  refpondis-ic  froidement , 
il  eft  certain ,  que  ie  fçay  vne  partie  du  mal  de 
voflre  efprit  :  mais  ie  fuis  fort  ignorante  de  ce- 
luy  du  corps ,  &  c'eft  celuy-là  qui  me  met  en 
peine 3  car  pour  lautrc  ,  quand  vous  voudrez 
m'efcouter  ^  ie  m  aflcure  que  vous  en  ferez 
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bien  tort  guery.  AhDaphnïde.'  me  dit-il  aucc 
vn  grand ibufpir,  le  voy  bien  que  s'il  eft  ainfi, 
vous  auczplusde  foucy  de  ce  qui  le  mérite  le 
moins  :  car  s'il  y  a  quelque  chofe  en  moy  qui 
puiffe  eftre  recommandablc  ,  c'eft  cette  amc 
auec  laquelle  le  ne  vous  ay  pas  feulement  ai- 
mée, mais  adorée  d'vnefîpuredc  entière  affe- 
ction, queienecroy  pas  qu'autre  que  vous  la 
peut  iamais  mefprifer.  Cette refpon fe, repris- ie, 
eft  vn  tefmoignage  de  vofire  mal,mais  ayez  feu- 
lement le  foucyque  vous  deuezauoir  delà  gue- 
rifon  du  corps.ôc  vous  verrez  que  pour  Tame  le 
mal  n'en  eft  pa^morcel  ,fî  pour  le  moins  il  vous 
eft  encore  refté  quelque  peu  deraifon.  le  f^ay, 
tne  refpondit-il ,  queleinal  n'en  eft  pas  mortel  : 
cars'ill'efloitj  ilyauroic  quelque  efperance  de 
te  voir  finir  vniour,  &:  lefuis  tres-affeuré  qu'il 
durera  autant  que  mon  amcjque  nosDruydes 
montenfejgné  eflre  immortelle  :  mais  fi;elî 
bien  ccîuy  du  corps,  puis  que  s'il  ne  s'augmente 
comme  ie  defire  ^  i'auanceray  de  mes  propres 
inainî^  le  terme  de  ma  vie ,  afin  de  n'auoir  plus 
des  yeux  d'amour  pourvoir  vneperfonne  qui 
en  a  fi  peu  dans  Famé.  le  voy  bien^repliquây-ie, 
quevouseftesbleiTéj.à:  que  vofire  plus  grand 
mal  giii  en  rcpimonjvous  croyez  qiK  la  recher- 
che du  grand  Euric  a  eu  tant  de  pouuojr  fur 
inoy 3 quelle  m'a  fait  effacer  l'affedcion  que  is 
vous  ay  promife.  N'eft-cc  pas  cela  voftre  mal, 
Alcidoa ,  vous  femblan:  d  auoir  vnc  tres-iuile 
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occafîondevcusdouloir  demoy,  tidzyoilï^ 
fortune,  qui  vous  a  tait  aimer  vné  perfbnne  vo- 
lage Pinçon  ûanre?  Il  me  refpondic  aiors  froi- 
dement) Si  vous  fçauezaufTi  bien  guérir  que  rc- 
cognoiitre  mon  mal  y  i  auouetay  que  vous  cil^s 
vn  tres-bon  Médecin.  Il  m'eft  plus  aifé ,  luy  rcf- 
pondis-  ie^de  le  guérir,  qu'il  ne  ma  efté  de  le  re- 
cognoiftre,  parce  que  Famé  d\  difficilemec  def-^ 
couuerte  quand  elle  veut,  &:  c'a  e  fié  par  hazard 
que  fay  tiré  cette cognoiffance  de  vos  paroles, 
au  lieu  qu'à  voftregucrifon  lataifon  oi  laverice 
m  aideront;  Scpourcômencér^ditesmoy^Alci- 
donjà  quoy  auez-voûs  recogneu  que  ie  ne  vous 
aim.ois  plus  ?  N'efl-cc  point  aux  refponfes  que 
fay  faites  au  Roy ,  &  que  i'ay  fouffert  d'eflre 
Vcuè  &  recherchée  de  luyf  Mais  defpciiillcz- 
vous  vn  peu  de  pafTion ,  &  fans  auoir  aucun  in- 
ccreft  en  cecy ,  confiderez  qui  cft  le  Roy  Euric , 
qui  ie  fuis  ,  &  en  quelle  faifon  nous  fommes: 
vous  verrez  qu'iuric  eft  vn  Frincc  qui  peut 
tout  ce  qu'ilveut5&àquilesCitc2,nylesPro- 
uinces,voire  ny  les  Royaumes  entiers  n'ont  peu: 
faire  iufquesicyrefiftancè,  quand  fon  ambition 
luy  a  fait  tourner  Ç^s  armes  conrr'cux:  6c  croyez- 
vous^  qu'Amour  foit  vnc  moins  forte  pafFion^ 
ou  que  l'ayc  plus  de  pouuoir  de  rcfifter  à  fa  for- 
Ce  ,  que  tant  de  miliers  de  pcrfonnes  r*  Vous  fça- 
uezqueiefuisfafujette^queie  fuis  ^  demeurer 
dans  le  pays  de  fa  conquefte,  &:  en  vnc  faifon  cù: 
il  fcmble  qu  e  coures  chofes  foien t  pcrmilh ,  me 
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croiriez  vous  bien  auifée  de  le.  defdaigncr  &  de 
IcreictterrPcaicricz-vôusvousmefmedeviure 
ëcdc  demeurer  près  deluy,  ou  dans  fesEflats 
aucc  alTeurance  ,  s'il  voyou  que  ie  le  traitafTc 
de  cette  force,  fçachantpar  voftre  bouche  la- 
mour  que  le  vous  porte,  laquelle  il accutcroic 
de  tout  le  mauuais  traitement  qu'il  receuroif  de 
moy  /Eit-ii  poiTible  que  voftrepaffion  vous  ait 
de  forte  aueuglé  ,  que  vous  n  ayez  peu  voir  que 
ce  feu  1  remède  eftoit  celuy  qui  me  pouuoit  don- 
ncrle  moyen  de  vous  voiirEn  quoy  ne  fe  chan-  ^^ 
gepoint^ne  Amour  delTdaignéef.Le  nom  de  ^^ 
haine  ell  trop  peu  de  chofe^ôc  qui  voudroit  bien  ^^ 
reprefentcr  ce  qui  s'en  produit, il  faudroit  in-^^ 
uenter  vne parole  qui  fignifiaû  haine,  colère,  ^^ 
rage,  defîr  de  vengeance, &: plus  encores^puis  ç^ 
que  la  tyrannie ,  &  la  cruauté  s'y  mcflent.    Or  ^^ 
confiderez  ,  Aicidon  ,en  quels  termes  ie  vous 
mectois,  Se  m.oy  aufîi , fi  ieufTe  fuiuy  ce  confcil. 
Lamoindrechofe  eufteftévn  commandement 
qu'il  vous  euli fait ,  ck  ne  vous  trouuer  iamais 
dans  fcs  ifîats ,  &  à  moy  mille  outrages  &:  mille 
nefdifances  que  vous  ny  moy  n'eufllons  ia- 
mais peu  fupporter  fans  mourir,  ou  fans  ven- 
geance. Voyez  à  quelles  extremiteznous  eftiôs, 
&  quels  coritentenrens  nous  eufTionsdeuefpe- 
rer  en  viuant  de  cette  forte;  &rauouezGue  mon 
çonfcila  cfiéle  meilleur,  puis  qu'il  nous  mec 
hors  de  tous  dangers ,  àc  nous  donne  le  moyé 
de  viurç  enfcmble,  auec  plus  de  commodité 
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que  nous  n  eulTions  iamafs  eu.  Helas  /Madame, 
me  refpondiMl  3  qu  il  cil aifé  decognoiftre  que 
toutes  ces  raifons  ne  font  que  des  excufes  :  car  fi 
vous  cufTiez  eu  le  deflein  que  vous  dites ,  pour- 
quoy  vous  fufTiez  vous  cachée  de  moy Fit  pour- 
quoy  dés  mapremiere  plainte  ne  me  les  eufliez- 
vourdcfcouucrtes5&  non  pas  vfer  d'vne  telle 
tromperie ,  quife  peut  dire  trahifon,  6c  laquelle 
ie  n  eufTe  i*amais  fceuë/i  la  fortune  pour  me  fai- 
re fçauoir  que  l'eflois  véritablement  malheu- 
reux jn'cufl  voulu  me  la  defcouurir^  le  vous 
aduolieray  en  cecy  la  veritéjluy  rèfpondis-ie ,  ic 
vous  recoghusfiefloigné  de  cet  ^duis,  que  ,ic 
penfay  nefîre  pas  à  propos  delevousd^rejôi 
?»  deuoirvfercnuers  vous5Comrne  Ton  fait  auéc 
»>  les  petits  enfans  qui  font  malades  ^  aufquels  on 
»»  oint  de  quelque  douceur  les  bords  du  vafc  où 
eft  la  médecine  5  afin  que  trempez  ils  l'aualenc 
plus  aifément  3  &:  que  par  cette  tromperie  ils  fe 
conferuent  la  vie;  m  affeurant  que  vous  ne  le 
trouueriez  point  miauuais,  quand  vous  fçauriez 
mon  intention ,  &:  que  vous  en  reffennriezle 
profit  ôc  le  remède.  Remède  helas .'  me  dit-il 
auec  vn  grand  foufpir,p]us  amer  &  plus  difficile 
à  prendre,  quenefçauroiteftrele  mal  que  vous 
voulez  guérir.  Tous  les  malades3luyrefpondis- 
9^  iCjquand  on  leur  prefente  les  médecines ,  en  di- 
»>  fent  autant  que  vous  3  mais  quand  ils  en  reffcn- 
>5  tent  les  bons  cffeéls,  ôcq^ueJa  fanté  leur  reuient; 
sj  alorsili  ca  louent  les  médecines  &  les  Méde- 
cins, 
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cînsj &aucc Talaire &  remcrciemét. Fcfpeî  e que  ce 
bien  roft  vous  en  ferez  de  me  (me;  lime  vouloic 
refpondreimais  il  en  fut  empefché  par  vne  gran- 
de crouppe  de  Chcualiers  qui  le  vcnoiét  vilîter, 
&:  peu  après  le  le  laiflay  auec  eux^non  pas  entiè- 
rement guery  du  mal  d'efprit  3  mais  tellement 
difpofé  5  que  mes  raifons  commencèrent  d'y 
trouuer  place. Et  parce  que  ie  dcfirois  fur  toute 
chofefafanté5iefusfoigneufedele  reuoir  deux 
ou  trois  iours  fuiuansj  durant  lefquels  ie  luy  re- 
preicntay  tellement  le  iufle.  deflèin  qui  me  fai- 
foit  viure  auec  Euric  de  cette  forte^qu  en  fin  luy 
mefmeyccnfentitjVQyâtj  comme  le  crois,  que 
les  affaires  eftoient  en  vn  tel  eftat ,  qu'aufu  bien 
n^pouuoit-ilplus  remédier  :Et  fur  ce  difcours 
ie  luy  promis^que  corn  me  noftre  afïe6l]on  auoic 
cfté  la  première  que  l'auois  eue ,  qu  elle  feroic 
aufli  la  derniercjauec  laquelle  leluy  promettois 
de  m'enferraer  dans  le  tomibeau.  Que  celle  que 
ie  porterois  à  luric  s'appelloit  Fvaifond'iftat, 
ô^  celle  que  ie  continuerois  auec  luy.  Amour 
du  cœur. 

Voyla,mon  pcrc ,  les  remèdes  dcfquels  i'vfay 
pour  guérir  ce  malade,  qui  furent  lî  bons  qu'il 
commençai  fer'auoir  3  &  pe  u  après  à  fortir  du 
lift  5  &  en  fin  auant  que  le  partiiTe  d'Auignon  il 
fut  guery  entièrement, &  tellement refolu  à  me 
voir  fauonfer  leRoy^que  bien  fouuent  luy  mei- 
melaccompagnoit  en  m.on  logis  quand  il  me 
venait  vifiter.  Il  cil  vray  qu'il  me  falut  vfer  dVn 
3.Part.  S 
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très  grand  artilicc  pour  perfuader  au  Roy ,  que 
icm'eliois  du  tout  efioignée  d'Alcidon,  6c  Alci- 
don  mèlmc  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  luy  faire 
paro.iftre  ,  que  pour  fon  refpeft  il  n'auoic  plus 
aucun  dcficin  fur  moy ,  parce  qu  ayant  fceu  la 
bonne  volonté  qui  auoit  eilé  entre  nous ,  &:  luy 
fn'aymant  bien  fort^Ôi  par  ainfi  nie  lugeaîit  fort 
agréable ,  il  ne  pouuoit  pcnfer  que  le  refpecl  eue 
eu  tant  de  pouuoirfur  Alcidonjqued'efteindre 
rafiecl:ion  qu'il  m'auoitportée  :  &  puis  conlîde- 
rant  Alcidon  leune  &  beau^  de  luy  defia  fort 
atiancé  en  fon  aage  chenu  &  ridé,accidés  qui  ne 
'*  font  pas  fûuuent  caufe  de  faire  naiftre  iAmour, 
"  &  mefme  dans  vn  ieune  cœur  comme  le  mieflj 
''  ôc  qu'il  auoit  trouué  empefché  ailleurs  à  fon  ab- 
bord  5  il  ne  fe  pouuoit  figurer  que  l'eufTc  du 
tout  quitté  Aicidon  pour  luy.  Etparainfiilvef» 
quit  longuement  en  ce  foupcon  d'eftre  trompé: 
mais  la  difcretion  d'Alcidon  ^  &  la  froideur  dot 
i'vfois  auec  luy  Juy  firent  en  fin  perdre  cette  o- 
pinion^&celafutcaufequefe  croyant  feul  pof- 
felîeurde  ma  bonne  volonté  5  il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  monilrer  tout  ouuertemcnt  l'afFe- 
élion  qu'il  me  portoit,  de  forte  qu'après  auoir 
fait  à  ma  fupplicacion  ce  que  mon  beaufi:ere 
dcfiroit,  il  manda  à  mo  père  &  a  ma  mcre,qu'ils 
le  vinifent  trouuerjafin  de  trouucroccafion  de 
me  retenir  auprès  de  luy  aucc  quelque  bonne 
cxcufc.    Encores  que  fvn  &  fautre  full  fort 
>i  viôiiX;  û  efc  ce  que  rambicioii  ,  qui  touiiours- 
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îetre  les. racines  plusaiianc  dansl'ame  des  vicjl-  ^^ 
les  perfonncs ,  que  dans  les  icunes  cœurs ,  les  iit 
refoudre  de  lailTer  les  commodirez  de  leurs 
inaifons  pour  luy  obeyr  ^  en  efperance  de  dc- 
uenir  plus  grands  par  fesfaueurs. 

Nous  voila  doiicàlafuitte  de  laCoUr,cùlc 
Roy  ne  trompa  point  leurs  cfperances  :  car  il  les 
comblai  de  bien  ôc  d'honneur  ^  defquelstou- 
icsîois  lisneiouyrentgucres  longuement  jfufl 
que  leur  aage  eiloit  paruenu  au  terme  que  nul  ^ 
ne  peutoutrepalTer,  ou  quelesincommoditez"^ 
de  la  Cour  ^  qu'il  eft  impoffible  a  tout  autr/e  " 
qu'au  Roy  3  d'éuiter,euirent  abrégé  leur  vie,  " 
tant  y  a  que  peu  de  temps  après  ils  moururent 
tous  deux  5  &fembloit  qu'ils  ne  fuflent  venus  à 
la  fuifiteduRoy,  que  pour  m'y  laifTer  prefque 
m  poiTcilion  :  car  autrement  ie  n'y  euffe  ofé  ve- 
nir, au  lieuquem'y  trouuanttoute  portée,  ie 
jm  y  arreftay  au  commencement ,  fous  l'excufe 
de  vouloir  donner  ordre  à  quelques  affaires  do- 
mciliques  qu'ils  m'auoient  laiiTécs  3  &;  puis  pour 
la  pourfuitcede  quelques  procès  imaginez  ,  &: 
e;n  fin  quand  l'afTcftion  du  Roy  eriuers  moy  fut 
du  tout  dcfcouuerte  jfousl'efperance  d'e/îre  fa 
femme, ainfi que  luy-mefme  en  faifoit  courre 
k  bruit. 

Durant  tout  ce  rernps  il  fe  pàffa  peu  de  iours 
fans  queiene  donnafTe  la  comniodité  à  Alci- 
éoa  de  me  voir  en  particulier ,  6r  que  le  n'cm- 
ployaiTe  pour  lé  moins  deux  heures  auprès  de 

S    ï) 
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luy  5  qui  me  fembloicnt  Louliours  trop  courèesf 
quand  il  foUoic  nous  fcparer.  Ilfçaic  bien  que  ie 
ne  mens  pâs^àc  que  pluiîeurs  fois  pour  luy  don- 
ner ce  tefmoignage  de  ma  bône  volonté ,  ielay 
mis  &;  moy  aulTi ,  en  de  très- grands  hazaids,  ô^ 
de  la  vie  de  de  l'honneur.  Il  cfl:  vray^certesaquc 
i  ay  vn  très-grand  fujet  de  me  loiier  dt  luy  &  de 
fa  difcretion  5  pouuanr  dire  que  quelque  com- 
modité que  le  luy  aye  donnée  3  ou  quelque  fa- 
miliarité que  ie  luy  ayc  fait  paroilhe,!!  na  ia- 
maismonihé  de  vouloir  outrepafTer  auecmoy 
les  bornes  de  l'honnefteté.  Et  encore  que  ie 
croye  bien ,  qu'il  pcnfoit  que  le  ne  le  foufrrirois 
pas,  toutesfoisiene  laiffe  de  luy  cftre  grande- 
ment obligée  de  ne  m  auoir  point  donné  fujet 
de  me  douloir  de  luy.' 

Viuantde  cette  lorte  auec  beaucoup  de  con- 
t  entendent  5  cncorcsqueie  fuifeen  continuelle 
inquiétude  ,  que  le  Ro^^ne  recognut  la  conti- 
nuation de  cette  bonne  volonté ,  6c  que  cela 
ne  luv  donnait  occafion  de  changer ,  comme  il 
auoitdefia  fait  au  defauantage  de  quelques  au- 
tresjie  m'apperceus  qu'il  y  auoit  quàtité  de  Da- 
mes principales,  qui  toutes  afpiroicnt  de  pofle- 
der  ce  grand  Prince ,  fiift  peur  la  gloire  de  com- 
mander à  celuy  à  qui  tant  de  milliers  d'hom- 
mes vaincus  obeiflbicnt ,  full  par  Tefperance 
de  venir  à  la  Couronne,  fi  l'amour  le  conuioit 
de  les  efpoufer.  Et  entre  celles  qui  tenoientlc 
premier  rang,  l'en  rcmarqueray  dcuxX'vne  qui 
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fen5moitCIarintej&:  l'autre  Adelonde.Quanc 
à  Clarinte ,  i'aduoùe  n*auoir  jamais  rien  yeu  qiu 
mericaft  mieux  d'eftre  aimé  &  feaiy,  ayant  tou- 
tes les  conditions  qui  fe  pcuuent  dcfircr  pour 
cftre  amiable,  m  premier  lieu  l'enuie  n'eull  fceu 
trouueràrcdireenfon  vifagc.  Et  puis  elle  auoic 
lamain  la  plus  belle  qui  fepeut  voir,  la  taille  il 
droite  &r  déliée  ,  &C  la  façon  &  la  maicftç  telle, 
qu  elle  fembloit  eftre  vrayementnée  pour  por- 
ter la  couronne  fur  la  cefte,  aufli  bien  que  plu- 
iîeursdefesayeuls  auoient  fait  autrefois;  &  ce 
qui  rendoit  fes  coups  encor  plus  inéuitables, 
c  cftoit  qu  à  la  beauté  de  ce  corps  efloit  ioint 
vn  des  plus  beaux  efprits  de  F  Vniuers^de  qui  les 
rayons  paroifToient  en  toutes  fes  adîons  :  mais 
particulièrement  en  fa  parole,  qui  eftoit  fî  char- 
mante 5  que  pour  nen  point  eftre  pris,  il  n'y 
auoit  autre  remède  que  de  ne  la  point  efcouter. 
Bref,  i  auoùe  qucfif  cuffe  cfté  homme,ie  l'euffe 
feruie,  quelque  traitement  que  i'en  eufle  peu 
reccuoir.it  d'effet,  toute  fille  que  l'cfiois,  ie  ne 
ine  pouuois  fouler  de  lavoir ,  &  de  demeurer 
auprès  d*elle,quoy  que  tant  de  perfeélions  &  de 
mérites  me  donnaffent  affez  de  fuj  et  de  la  hayr, 
à-caufe  du  dcfTein  que  i'auois ,  &  la  pretenfion 
que  ie  recognoiflbis  en  elle. 

Quanta Adelonde ,  c'eftoit  véritablement 
vne  belle  Dame,  mais  n'approchant  en  nen  à  la 
beauté  de  Clarinte  5  ny  à  fes  mérites,  6ide  plus 
^^uieftant  mariée  ,  ne  pouuoicauoirles  hautes 
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pretenfions  de  celle- cy  ,  de  forte  qu'encôxcs 
qiLil  m'ennuyaft  fort  du  voir  Eurielacarefrer, 
touresfois  elle  ne  me  donnoit  pas  les  grands 
foupçons  que  lâuois  de  Tautre,  &  cela  fut  caufc 
que  le  m e  refolus  de  diuertir  Tefpric  de  ce  Prin« 
ce  premièrement  de  celle-cy  5  &:  puis  aucc  plus 
deloifird'Adelonde,  ^c  mcfme  que  ie  voyois 
défia  qu'il  s'y  laiiToitpreique  aller,  dz  qu'enco- 
res  qu'au  commencement  il  feignit  de  la  viliter> 
non  point  par  amour ,  mais  par  honneur  feule- 
ment, depuis  quelques  lours  il  y  alloit  plus  fou- 
uentqucdecouftume,  &:  fe  cachoitde  moy  le 
plus  qu'il  pouuoit.  îem'enapperceus  afTez  toft, 
outre  que  les  efpies  que  ie  renois  fecrettemenc 
auprès  .de  ce  Prince ,  m'en  aducrtircnt  mcon- 
tment;  &  cognoilunt  qu'il  y  falloit  remédier  & 
ïkis  perdre  temps^apres  au oir  cherché  en  moy- 
mefme  ce  que  ry  pourrois  faire ,  en  fin  ie  lettay 
Firil  fur  Alcidon ,  me  femblanc  que  s'il  me  vou- 
loir féconder  en  cecy  ,  mon  deifein  pourroit 
heureufement  reiiiTir  :  &par  ce  qu'il  cftoitnc- 
ceiTairederefterEuerpromptcm  enta  la  premiè- 
re occafion  que  iepeus  parler  feule  auec  Juy,  ic 
luy  tins  vn  tel  lang^ige  : 

Fay  demeuré  quelque  tem.ps.  irrefelue ,  fi  ie 
vous  deuois  faire  entendre  vne  chofe  qui  me 
trauailleplus  que  ie  nefçauroîs^v'ous  reprcfen- 
ter ,  craignantque  TafFeâion  que  vous  me  por- 
tez, ne  vous  faffe  receuoir  mes  paroles  autre- 
ment que  ie  ne  defire  j  &  taurcsfois  fi  vous  co^- 
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fiderez  de  quelle  forte  l'ay  vefcu'aucc  vous  par 
lepalTçjôcqueltefmoignage  ic  vous  ay  donné 
de  ma  bonne  volonté,  ic  ni^iiTeure  que  vous  in- 
gérez auec  moy^  que  la  feule  neceiïicé  de  nos  af- 
faires me  cotraint  devons  faire  la  pncre  que  ïây 
dilayé  iufques  icy.  Vousfçaiîtzquen  la  fortu- 
ne oii  ie  fuis ,  le  n'ay  pour  enuieufes  de  mon 
bien  que  toutes  celles  qui  me  voyenc,  de  forte 
que iay  à  me  garder  déroutes  3  comme  dcspcr- 
Tonnes  qui  voudroienc  bien  eftre  en  ma  place, 
L  afFeâion  que  vous  m'auez  promife,  de  celle 
que  ie  vous  porte ,  vous  conuient  d'auoir  folng 
de  moy,  mais  plus  encore  vqftre  propre  confer- 
uation  :  car  encor  qu'on  ne  fçaclie  pas  Tertroitte  / 
amitié  qui  cil  entre  nous ,  fî  efl-  ce  qu'il  y  a  peu 
deperfonnes  quinayenc  remarqué  que  vous 
auez  toufiours  porté  mes  affaires  auecpafTion. 
Or  les  maximes  d'Eftat  veulent  que  lamefme  «c 
fortune  du  chef  foit  commune  à  tous  les  m  cm-  <é 
bresjfi  bien  cjue  vofire  ruyne  eft  toute  éuidente,  ^  ^ 
û  la  mienne  aduient.  le  vous  ay  vQulu  remettre 
cecy  deuant  les  yeux,  afin  que  vous  ne  trouuiez 
point  eftrange  ce  que  ie  fuis  contrainte  de  vous 
propofer  pour  noiîre  conferuation. Vous  voyez 
que  Clarinte,  foit  qu'elle  s'appuye  fur  la  gran- 
deur de  fesparens  5  foit  qu'elle  faffe  ce  delTein 
fur  la  force  de  fa  propre  beauté ,  s'eftudie  de  ga- 
gner la  bonne  volonté  d'Euric,&:qui  pisefi:, 
qu  elle  n'y  trauaille  pas  du  tout  en  vain.me  fem- 
|)lant  que  ce  Prince  cômence  de  la  trouuer  plus 

S    iiij_ 
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agréable  que  le  ne  defirerois.    Vous  cognoiè 
fez  l'humeur  affez  changeante  de  celuy  auec 
qui  nous auons affaire,  &quciurqucs  icy  il  ne 
s'eft  trouué  perfonne  qui  Tait  peu  arrcller.  Si 
Clarintevientauboutdefesdeireinsj  iugez  de 
quelle  forte  elle  nous  efloignerade  IaCour,afia 
de  ne  tomber  en  la  mefme  confufion  où  elle 
nousauroit  mis.  C'eil  pourquoy  rnaintenanc 
que  leschofes  ne  font  point  tant  auancées,quc 
nous  n'y  puiiïions  remédier,  il  faut  que  nous 
recherchions  tous  les  artifices  que  nous  pour- 
rons imaginer  pour  nous  mettre  à  couuert  de 
cet  orage .  De  penfcr  que  nous  puiflions  vfer  de 
violence  5  &  y  faire  confentir  l'efprit  bleifé  de  ce 
Prince^c  ell  eflre  bien  ignorant  des  effets  qu'A- 
mour a  accouiLumé  de  produire  à  fon  commen- 
*'  cementjpuis  qu'il  ny  a  rien  qui  le  rende  plus 
"  grand  que  les  contrarierez  qu'il  y  rencontre, 
"  femblable  en  cela  au  brafier  que  le  vent  rend 
'*  plusgrand&i  plus  allumé:  decroireaufsi  qu'eii 
difsimulantjOu  ne  faifant  pas  femblanc  de  le  co- 
gnoiftre  ^  le  tem.ps  puiffe  nous  y  apporter  quel- 
c]ue  bon  remède,  c'çft vnfortmauuais  &  fort 
dangereux  confeil  ,  parce  qu  encores  que  l'A- 
mour qui  n'eft  point contrarié,peu  à  peu  de  foy 
mefmefe  deftruifc ,  &  en  fin  deuicnne  prefquc 
moins  que  rien,  fi  eft-ce  qu'en  cette  occafion, 
l'attente  eft:  fi  perilleufe,  que  le  danger  en  eft  du 
9,  toutinéuitable  5puisqueiamais  f  AmiOurnc  di- 
s,  minuë  qu  après  la  poifefbion.  LapoiTefsiondç 
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,Glarinte  ne  feraiamais  (ans  mamge^le  mariage 
eftant,encor  qu^Euric  vint  à  changer  d^Araour, 
clic  nclaiiTera  pas  d'eflrc  Roy  ne  des  Vifigots^ôc 
nous  par  conteqiient  fubjets  a  toutes  Tes  volon- 
tez  ôc  violences.  De  forte  qu  après  y  auoir  lon- 
guement penféjien  ay  peu  trouuer  autre  remè- 
de au  péril  qui  nous  menace  3  que  celuy  que  ie 
vous  vay  dire ,  lequel  ie  vous  coniure  encores 
vnefois  de  vouloir prendreen  bonne  part,  &: 
non  point  d Vn  autre  fcns  que  ie  le  vous  propo- 
fe.  Vous  n'eftes  point  ignorant  de  combien  de 
grâces  le  Ciel  &:  la  nature  vous  ont  releué  par 
deifus  le  relie  des  hommes  :  laprcuue  que  vous 
en  auez  faite  partout  où  il  vous  a  pieu ,  vous  en 
rend  affcz  certain.  le  ne  fais  point  de  doute  que 
pour  peu  que  vous  vueilliez    employer  vos 
yeux  a  regarder  Clarinte^  elle  en  refTentira  in- 
contineiit  les  charmes  ordinaires  ,  de  quoy 
qu  elle  n'euft  point  en  l'eftomach  vn  coeur  de 
çhair.mais  de  rocher,  elle  n'en  fçauroit  éuiter 
les  coups-fi  vous  mettez  en  effe^tma  prière ,  il 
aduiendra  fans  doute^ou  qu'elle  vous  aimera  ôc 
foudain  méprifant  Euric  àc  toute  fon  ambition 
elle  fe  dônera  toute  à  vous,ouqu  Euric  voyant 
que  vous  la  recherchez  ,&:  qu  elle  le  fouftre ,  la 
defdaignera&s'enretireraj  &rainfi  nouséuite- 
rons^ce  maVheur  qui  nous  menaffe  fî  fort:  Si 
vous  y  fçauez  quelque  meilleur  moyen^ie  vous 
fupplicdelepropofer,  afin  que  nous  voyons 
auquel  nous  auonsànous  prendre.  l'ay  diffère 
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longuement  de  vous  faire  cette  ouiieiturc, crai- 
gnant que  vousneuflîez  opinion  que  ie  voii^ 
propofois  ce  party  pour  vous  elloigner  de 
moy,  car  tancs'en  faut ,  tout  ce  que  Je  vous  eu 
dis ,  n  efl  feulement  que  Dour  pouuqir  à  l'ad'je- 
nir  demeurer  enfemble,&  auec  plus  de  conten- 
tement &  de  feureté. 

Voila  les  paroles  dont  iyf^y  auec  AlcrJoa^ 
luy  montrant  il  à  nud  mon  intention  .qu'il  me 
fembloit  bien  ne  luy  donner  nulle  occaîïon  de 
fernefcontenter,  ou  defoupçonner  quefeulFe 
autre  deiTcin  que  celuy  que  le  luy  difors ,  6^  tou- 
tesfois  quelque  alTeurance  queie  luy  donnaffe 
du  contraire,  ny  quelque  raifon  qu'il  cognent 
luy-mefme  ,  il  ne  peut  fe  perfuader  que  cène 
fufi  pour  l'efloigner  entièrement  de  moy^  & 
auec  cet  eiloignement  m'obliger  d'autant  plus 
le  grand  Euric.  Parce  qu  après  s'eilre  tcu  quel- 
que temps,  &auoir  tenu  affez  longuement  les 
yeux  en  terre,  il  les  releua3&  auec  va  foufns  qui 
monftroit  bien  fon  mefcontentement,  il  me 
refpondit,  Dieu  vueille^Madamejqu'en  cecy  ie 
vous  puilfe  aufli  bien  feruir  que  vous  le  defîrez; 
car  quant  a  moy,  fans  qu'il  foit  neceflaire  de  me 
rapporter  tant  de  confiderations ,  comm e  vous 
auezpris  la  peine  de  faire,  il  fuffit  de  me  dire 
que  voftre  volonté  efl:  telle,  mais  le  cœur  m  e  dit 
quVn  très-grand  malheur  pour  moy  doit  pren- 
dre origine  de  ce  commandement. le  luy  obey- 
raytoutesfois,  non  pas  pour  créance  que  l'aye 
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dcsfaucurs  donc  vous  dites  qnc4e  Ciel  m'a  cfté 
û  libéral  -.car  la  preuueme  monftre  affezle  con- 
traire, n'ayant  lamais  rien  aimé  que  vous ,  qui 
vous  cftes  rauie  de  moy  ,  mais  pour  vous  faire 
feulement  cognoiftre  que  luiques  à  la  morde 
vous  veux  obcyr.O  Dieux:  ell-il  poflible  que  le 
Roy  eftant  aimé  de  vous,  ne  foit  point  encores 
montent. s'^l  ne  me  rend  entièrement  miferable?. 
O  Alcidon  !  as  -tu  bien  le  cœur  de  fupporter  ces 
outrages  de  la  fortune?  Mais  pourquoy  neles 
fouffriras  tu  pas,  puis  que  c'efi;  la  belle  Daphni- 
dequite  l'ordonne  ainfiP  Et  lors  fe  tournant 
vers  moy  auec  vne  grande  reuerence;Ouy,Ma- 
dame,me  dit-il,  ieferay  ce  que  vous  me  com- 
mandez ,  &  me  deuft-il  aufli  bien  coufler  la  vie 
qae  toute  forte  de  contentement. 

A  QÊ  mot.il  s'en  voulut  aller ,  mais  ie  lé  retins 
par  le  bras^ô^  après  luy  auoir  reprefenté  de  nou- 
ueau  tout  ce  que  le  viens  de  dire,^  adioufté  en- 
cores toutes  les  meilleures  confiderations  que 
iepeus,  iele  priay ,  que  quoy  qu'il  vid  noitre 
perte  alT^'urée3toutesfois  fi  c  eftoit  chofe  qui  luy 
fiifchaft  fi  fort,de  ne  faire  pas  ce  que  ie  luy  auois 
dit,  parce  que  toutes  autres  infortunes  me  fe- 
roient  plus  aifées  à  fupporter  que  fon  defplaifir: 
maisques'ilvouloitvn  peu  donner  de  lieu  à  la 
raifon^il  verroit  bien  que  c  cftoit  a  tort  qu  il  en- 
troit  en  ces  opinions, &rqu  il  m'ofFençoitgran« 
dément  en  les  receuant:  Madamejme  dit-iUfi  le 
VQws  offeuce  en  cela^  l'çn  feray  bien  tofl  la  pe^ 
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nitence  5  en  ce  que  vous  me  commandez^S/  tel- 
le queie  m  afTeure  que  vous  en  aurez  picié  ,  &c 
Dieu  vueillequecencfoit  point  trop  tardTou- 
tesfoisiemefuisdefortefoufmis  entièrement  à 
voftre  volonté ,  que  le  vous  protefte  d  obeyr  à 
ce  que  vous  m'auez  commandé,  &  ne  croyez 
point  que  ly  faille^  finon  entant  que  la  puiffan- 
ce  me  manquera ,  &  quoy  que  vous  voyez  le 
trouble  où  vous  m'auez  mis  pair  ce  commandc- 
nient,  ne  penfcz  pas le  vous fupplie ,  qu'il  pro- 
cède d'ailleurs  que  de  ma  trop  grade  afFe£lion, 
qui  ne  me  peut  permettre  de  m'efloigner  de 
vous  ou  d'en  feruir  vne  autre  (  encor  que  ce  foit 
par  fainte) fans  vne  très-grande  peine.  Alcidon, 
luydis-je  alors,  luy  iettant  vn  bras  au  col ,  ce 
n  eft  pas  de  cette  heure  que  i'ay  commencé  de 
recognoiftre  les  efrecb  de  voiire  bonne  volon- 
té, ny  combien  outre  vos  mérites  elle  m'oblige 
à  vous  aimer  :  mais  croyez  auiïi ,  que  fi  la  more 
ne  me  furprend  bien  tort ,  ie  fortiray  quelque- 
fois de  ces  debtes,  &  me  defobligeray  vniour 
de  ce  que  le  fçay  bien  que  ie  vous  dois,.par  d'auf- 
C  grands  tefmoignages  de  mon  amitié  enuers 
vous  3  que  vous  m'en  auez  rendu  5  ^5:  que  i'en 
reçois  maintenant.    Et  afin  que  vous  puifîlez 
preuoir  quel  eft  mon  deffein ,  ie  vous  promets, 
Alcidon5&  vous  iure  deuant  Dieu  qui  punit  les 
faux  fermens ,  que  toute  la  peine  que  vous  cm- 
ploycrez  à  la  recherche  de  Clarintc,  fera  mife 
parmoy  fur  mon  conte,  &r  que  ce  feramoy  qui 
vousenpayeray. 
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lime  feniblc,que  fi  Âlcidon  m'aimoitjces  pa- 
roles le  deuroicnc  contenter,  <k  toutesfois  ie 
VIS  bien  qu'il  fcmettoit  en  cette  cnqreprifeà 
contre-cœur,  &  feulement  pour  ne  vouloir  pas 
mcdefobeïr  :  Si  cil- ce  que  pour  obfcruer  ce 
quilm'auoitpromisjils'yrefolut,  &  félon  fa 
difcietion  naturelle ,  il  commença  cette  recher- 
che^en  laquelle, certes,  il  y  trcuua  plus  de  diffi- 
culté que  nous  n  auions  penfé,  &  y  en  euft  bien 
eu  encor  dauantage ,  fi  la  fortune  qui  s'eft  tant 
pleuë  à  fauonfer  en  tout  ce  qu'il  a  vouluay- 
mer,ne  luy  euil  cUe-mefme  ofté  les  plus  grands 
empefchemens ,  par  la  rencontre  que  le  vous 
yay  dire. 


HISTOIRE 

DE    L'ARTIFICE   D'ALCYRE. 


L  cft  aifé  à  iuger  que  Clarinte 
eiloit  belle  &  telle  que  ie  la  vous 
ay  dite,  &  nourrie  dans  vne  Cour 


IWWj  Xï?\  ^y^^^^y  <^  nourrie  Qans  vne  ^oui 
^^^j;^^  fi  remplie  deCheualiers  ieunes& 
généreux  5  n'eftoit  pas  demeurée  fi  long-temps 
{ans eftre  feruie,  6c  peuteilre  encor  fgns  aimer» 
Entre  tous  il  y  en  auoit  deux ,  qui  fous  prétexte 
deparentage  qu'ils  auoient  auecelle,  s'cfliolenc 
plus  auanccz  en  fes  bonnes  grâces  :  lyn  s  ap- 
pelloit  Amintor,  de  i'autre  Alcyre,  tous  deuxj 
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e:cneS5trcs-vaillans&  très  aimables  Cheuah'ers? 
&qui,  liiene  me  trompe ^  embarquèrent  ali 
commencement  cette  belle  Dame  en  cetite  a.^- 
.  fedion  ,fous  le  nom  de  lamitie-Rufe  affez  or- 
"  dinaire,&  de  laquelle  Amour  fe  fer  t  bien  fou- 
"  uentpour  furprendre  celles  qui  femblentelhe 
'^  plus  difficiles  a  le  receuoir  dans  leurs  âmes, 
'*  Outre  le  parentage  qui  eitoit  entre  ces  deux 
Cheualiersj&^quiles  dcuoitlier  enfemble  dV- 
ne  efcroidtc  amitié:  encore  la  longue  nournture 
qu'ils  auoicntcuè  enfemble ,  la  conformité  des 
exercices  aufqucls  ils  s'addonnoient ,  ô£  leur 
mefme  aagc ,  les  auoit  conuicz  d'eftre  frères 
d'Armes ,  &  de  fe  lurcr  l'amitié  &"  raiTiftance, 
aufqiielles  ce  nom  oblige  ceux  qui  en  font  pro- 
feffion  :  Mais  Amour  qui  ne  veut  pointTouffrir 
de  compagnon ,  deffit  bien  toft  cette  focieté,de 
la  forte  que  le  vous  diray.  Lefeuell  tenu  diffi- 
cilement cache  fans  que  la  fumée  ne  s*enap- 
perçoiue  :  mais  ie  croy  qu'il  efl  encores  plus 
lîial-aifé  de  couurir  longuement  vne  granic 
aiïeftion ,  &  mefme  àceux  qui  peuuenty  auoir 
quelque  intercft.  Cette  raifon  lutcaufe,  outre 
celle  de  l'ordinaire  praâ:ique  ,  que  ces  deu}C 
Cheualiers  s'apperceurétbientofide  l'Amouï 
i'vn  de  l'autre ,  &  d'autant  qu  Alcyre  recogneut 
qu'Amintor  remportoitpar  defluslùy,  après 
;  auoir  recherché  tous  lesiuftes  moyens  qu'il  fe 
peut  imaginer  pour  kdtuancer  ,&  qu'il  eut  cf- 
prouué  que  tous  fes  efforts  luy  cftoienrinutiles,- 
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i^  fe  fefolut  de  recourre  à  la  fincffe ,  &:  à  lart/iî-  <« 
re  5  luy  femblant  que  pour  vaincre ,  il  n'y  auoit^ 
poi  ncderufequipeuftelheblaûnée.  ^c 

C'efl  prefque  vne  chofe  ordinaire,  que  toutes  ^c 
)cs  perfonnes  de  condition  vn  peu  releuéesj  ^c 
choiiîirent  encre  ceux  qui  les  feruétjquelquVn 
qui  leur  cfl:  plus  agréable  3  &  auquel  ils  fécon- 
dent plus  qu'a  toutautre.Clanncejenauoicfait 
de  mefiiie  entre  les  filles  qui  la  ieruoicntxar  il  y 
en  auoît  vue  qu'elle  airaoït^  &  en  laquelle  elle 
fe  fioit  entièrement.   Alcyre  qui  fçauoic  com- 
bien ces  perfonnes  ont  de  puifiance^  de  crédit 
auprès  de  celles  qu'elles  feruent,  auoit  de  lon- 
gue-main recherché  la  bicn-vueillancc  de  cette 
fille  \  &  comme  11  eftoïc  fort  accomply  Cheua- 
her  5  &  fort  libéral,  il  fefeftoit  tellement  acqui- 
fe  3  que  pour  peu  qu'il  voulull  s'y  pener  dauan- 
tage  pour  le  nouueau  deffein  qu'il  faifoit ,  il  luy 
fucaifé  d'en  donner  cognoilTancc  telle  qu'il  luy 
pleulî  a  Aminror.  Ayant  donc  acquis  cette  fille 
de  cette  forte,  toutes  les  fois  que  fon  compa- 
gnon le rerrcontroit  auprès  de  febelle  Clarin- 
tcilluy  laiffoitlaplace,  &  s'en  alloit  entrete- 
nir cette  fille  qu'il  efloignoit  des  autres  ^  &:  s'il 
s'apperceuoit  qu'Amintor  le  regardait  ^  il  fouf- 
noic  auecellc,&auoit  toufiours  quelque fecrec 
à  luy  dire  à  l'oreille,  faifant  tout  ce  qu'il  pou- 
uoit  pour  le  faire  entrer  en  quelque  foupçon. 
Amintor  qui  prit  garde  incontinent  a  cette 
nouueauté  3  fumant  le  naturel  de  ceux  qui  ay- 
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menc^foupçonnabien  tofl  ce  qu'Alcyre  défi- 
roit  de  luy  periuader ,  a  fçauoir  que  cette  fami-- 
liaritéproccdoit  de  quelque  autre  plus  grandcp" 
mais  plus  cachcé  qu'il  auoic  auec  fa  n-^aflreile. 
Et  d'autant  qu'il  eftoit  homme  plein  de  fran- 
chife,  &  qui  ne  pouuoit  rién  porter  deffjs  le 
cœur  contre  perfonnc ,  vn  lour  qu'il  le  trouua  a 
propos  5  il  luy  dit:  Eft-ilpoffible,  Alcyre,  que 
vous  ayez  autant  d'affaire  auec  cette  fille  de 
Clarinte  que  vous  en  faites  de  fcmblant  ?  Alcy- 
rc  qui  vid  rcùfTir  fi  bien  fcn  delTcir^ ,  ne  luy  ref- 
pondit  au  commencement  qu'auec  vn  petit 
foufris.  Et  après:  Que  voulez- vous, continua- 
til ,  que  le  vous  die  ?  vous  pcffedez  tellement  la 
maiftrciïe  3  qu'il  faut  quand  vous  y  eftes  ^fi  le 
ne  veux  demeurer  feul ,  que  le  parle  à  celle  que 
vous  me  laiflez.  Il  me  fcmble,  adioufta  Amin- 
tor,  qu  autresfois  vous  ne  fouliez  point  faire 
ainfi,  ôc  que  ie  ne  fuis  point  plus  poflefleur  de  la 
maiftrcffeque  le  lefoulois  cfire.  Qu'y  a-t'il 
donc  denouueau?  Alcyrc  demeura  quelque 
temps  fans  refpondre ,  &  le  regardant  foufrioit^ 
comme  faifant  le  fin  ^  dontAmintorfe  troubla 
cncor  d'auantage,  de  voyant  qu'il  ne  difoit  mot: 
Que  veut  dire^reprit-iljque  vous  ne  me  refpoh- 
dez  point?  y  ay  ie  quelque  intereft,  ou  n'cfl:-cc 
pointa  mes  defpensque  vous  vous  entretenez 
cnfemble  ?  S'il  efl:  ainfi ,  pour  le  moins  que  le  le 
fçachc,  afin  que  i'aye  ma  part  au  paflTe  temps. 
Alors  Alcyrc  prenant  yn  vifage  plus  ferieux: 

Amintor, 
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Àhiintorjùy  dic  i^uand  nous  ne  ferions  pas  fi 
proches  parens  que  nous  fommes,  vous  me  de- 
uez  croire  allez  voftre  amy.pour  ne  vous  point 
tiraiccer  delà  ibrre  que  vous  dites-.  Mais  il  efl 
certain  qu'il  y  a  long-temps  que  ie  vous  eufle 
aduerty  de  ce  que  vous  délirez  de  fçauoir  a  cet- 
te heure  3  fi  le  n'euffe  eu  peur  de  vous  faire  dcC- 
plaifir  3  ôc  cette  me:me  confideracion  m'en  em- 
pefchera  encore ,  il  vous  ne  m'affeurez  du  con- 
traire.  I^ne  vous  aireureray  pas ,  dit-il,  de  n'a- 
uoir  point  de  defolaifir  de  ce  que  vouspourriez 
médire,  Ôcmefme  eftant  à m_on defauantage: 
mais  fi  feray  bien,  que  le  vous  auray  vnetrcs- 
grande  obligation,fî  vous  me  di:es  ce  que  c'eil, 
afin  d'y  remédier,  ainfique  le  lugeray  efire  à 
propos.  Si  vous  me  promettez,  ditAlcyrc,d'en 
vfer  auec  difcretion ,  &  vous  feruir  de  l'aduer- 
tiiTcment  que  ie  vous  dôneray/eulement  pour 
ibrtir  de  la  tromperie  où  l'onjvous  retient  i  le 
fuis  tout  preiJ:  a  le  vous  dire,  comme  voftre  pa- 
rent  &  voiire  amy  :  mais  autrement  le  ne  le  fe- 
ray  pas ,  puis  que  farls  vous  profiter  en  rien ,  il 
me  pourroit  beaucoup  nuire.Et  Ammtor  le  luy 
ayant  promis  auec  toute  forte  d'^ifeurance.  Ai- 
cyre  reprit  ainfi  la  parole.  Sçachez  Amintor, 
qu  après  auoir  longuement  fêniy  la  belle  Gla- 
rinte,  ma  bonne  fortune  a  efté  telle, qu  elle  s'eft 
entièrement  donnée  à  moy ,  &  que  ie  la  pofle- 
de.  Ah  Dieu .'  s'efcria  le  Cheualier ,  Queil-cc 
que  vous  me  dites  /  vous  pofTedez  Clannte .'  le 
3.  Part,  T 


28S        LaIII  PARTIE     D^'ASTREE, 

la  poffe  je  vencablemenc^reprit  froidemcncAï- 
cyre,  &  en  mettez  voftre  cfprken  repos:  car 
elle  eft  mienne  de  telle  forte  ,  qu  il  fe  palTe  fort 
peu  denuiâs  que  ie  ne  fois  auprès  d'elle,  & 
cdl  pourquoy  vous  voyez  que  ie  m'en  retire 
en  compagnie  le  plus  que  le  puisjafin  d'en  oûer 
la  cognoilTanceaux  plus  curieux,  ainfî qu'elle 
m'ena  prié.O  Dieux:  dk  Amintoi-jcn  leuant  les 
mains  iointesen  haut.  O  Dieux  l  ne  la  punirez 
vous  point  5  la  trompeufe  6c  perfide  qu'elle  eft? 
le  vous  aiTeure,  adioulia  Alcyre,  que  plufieurs 
foisi'ay  vouluvousenaduertir,  eftant  marry 
de  vous  voir  trompé  comme  vouscftiez:  mais 
(ainlîqueie  vous  ay  dit  )  l'ay  eu  peur  que  vous 
n'en  euiTiez  trop  de  defplaifir.  Amintor  alors 
pliant  les  bras  fur  fort  eftomach,  &  ayant  de- 
meuré quelque  temps  fans  parhr ,  reprit  en  Rrî 
decette forte:  Fauroisvne  grande  occasion  de 
medouloirdevousj  Aicyre,  en  ce  que  vous 
m'auezrauy  Clarinte  ,  fiiene  fçauois  bien  que 
la  pourfuite  que  vous&:  moy  en  auons  faite^n  a 
.  point  eftéau  defceu  l'vn  de  l'autre:  mais  que 
^'  comme  ceux  qui  courent  au  ptix,  plufieurs  en- 
^5  trent  dans  la  courfe,  &  vn  feulle  gaigne,  de 
55  mefme  ie  n'ay  point  d'occafion  de  me  douloir 
de  vous  3  fi  vous  l'auez  emportée  cette  Clarin- 
te pluftoft  que  moyjau  contraire, 'i'ay  beaucoup 
de  fubie£t  de  me  louer  de  vous  pour  la  déclara- 
tion que  vous  me  faites ,  afin  que  le  ne  demeu- 
re plus  longuement  Qcceu,  Il  ne  relie  pour  le 
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comble  de  cette  obligation  quVne  chofe^  de  la- 
quelle le  vous  veux  coniurer,  qui  efc  de  me  tai- 
Xc  fçauoir  aulTi  bien  par  mes  propres  yeux  ce 
que  vous  me  dites,  que  le  viens  de  l'apprendre 
de  vous  par  les  oreilles.  l'y  tcray  5  reljpondit  Al- 
cyre.pourvoftrc  contentement  tout  ce  queic 
pourray:maisieciainsfortquece  ne  fera  que 
rengrcgcr  voftre  derplaihr.  Mon  defplai/îr,  ré- 
pondit Amintor,  ne  s'en  augmentera  point^ô^ 
quand  il  aduiendroit  autrem.ent,  il  ne  fer 01c 
que  bien  a  propos,  afin  que  l'aye  tant  plus  de 
courage  de  faire  la  refolution  queie  dois.  Alcy.- 
re  fit  femblant  de  demeurer  vn  peu  empefché 
fur  cette  demande,  encore  qu'il  feuildcfiapro- 
ueuc,&  qu  il  s'y  fulî  préparé  dés  le  commence- 
ment. Et  enfin  il  luy  refpondit:  le  ncfçay, 
Amintor, comme  le  pourray  latisfairc a  voftrè 
curiofité:  car  encore  queie  ledefire  bien  fore 
pour  voftre  contentement ,  le  vois vne grande 
difficulté  de  vous  pouuoir  mettre  dans  fa  cham- 
bre: parce  que  ce  n'eii  pas  tous  les  foirs  que  ij 
vay,  mais  feulementlors  que  Incommodité  le 
luy  permet ,  laquelle  elle  ne  méfait  fçauoir  que 
lors  que  chacun  efl  défia prefque  couché,  heure 
tant  incommode^que  ic  ne  crois  pas  que  vous  y 
puiffiez entrer  fans  eftreveu.  Non,  non,  dit 
Amintôr,ce  ndl  pas  ce  que  le  demande ,  ie  fais 
bieniamefmc  côfideration,  ilme  fuffira  d'efire 
auprès  de  vous  quand  vous  entrerez.  S'il  ne 
tient  qu  a  ceia^  dit-il  inconcment ,  vous  ferez 
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bicn-tofî:  fattsta't,  &  peutefti-cdésceroiriTïef^ 
tne.ii  vous  demeurez  cri  volhe  loeiS5&  Amin- 
tor  iuy  ayaiîtproràis  de  l'y  attendre  ^li  fe  fcpa- 
Terenc  fur  cette  rèfôlution, 

Iiigez/age  Adamas^à  quelles  impofttires  nous 
iomniesiuiettèspar  rexéple  de  cette  {l^ge  Da- 
-m C:Cj.ûî  encore  qu'innocétCjeft  toutesfois  par  la 
iînelfe  d'Alcy  re-  ettimée  6c  blafmée  par  Amin- 
tôr3:-ommetrcs-coulpabler  II  s'alla  renferm-er 
-dés  l'heure  mefinedans  ù\  chambre  attendant 
auec  impatience  que  le  rule  Aicy  re  le.  vint  ad- 
ua'tfr.  Luy  cependant  deiireux  d  acheuer  aufli 
bien  Ibn  entrepnfe ,  qu'il  luy  (embloit  d'y  auoir 
donné  vnbon  commencement  ^Sc  ayant  defîa 
■de  longue-main  rcfolu  ce  qu'il  auoit  à  faire: 
rheure  citant  venue  que  chacun  eftoit  preftdc 
femettreauli6t,i[fedemelledetous  ceux  qui 
eitoient  d'ordinaire  auec  luy  3  &  vient  trouuer 
Amintor  pour  ie  conduire  oii  il  luy  auoit  pra- 
gois. Le  Roy  Ennc  qui  fe  plaifoit  grandement 
■parmy  les  Dames ,  afin  d'auoir  pins  de  commo- 
dité de  nous  voir ,  nous  auoit  logées ,  Clarinte, 
Adelonde  &  moy  dans  fon  Palais/eignant  que 
c'eiloit  pour  nous  faire  plus  d'honneur.    Lé 
iquarner  de  Clarinte  eftort  prefque  â  plein  pied 
delà  cour3<5c  ne  faloit  que  monter  trois  ou  qua- 
tre marches  pour  y  aller,  bc  efbnt  fur  ce  petit 
perron,  on entroit  dans  fa  chambre  par  deux 
<::ir ers  endroits  :  par  IVn  on  trouuoit  vne  gran- 
de ft!e,cc:  vnc  antichambre  auat  que  d'y  entrer: 
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pat  l'aiitrejon  palToit  par  vne  petite  galerie  fort 
obfcLire,  qui  conduifoit  en  Ton  cabinet  par  vne 
porte  derrobée,  &:  c'eltoit  oi"i  Clarinte  couchoit 
ordinairement  :U  quand  on  vouloir  paffer  plm 
outre  fans  entrer  dans  fon  cabinet  5  il  ne  filoi: 
qu'ouurirvnc  porte  tout  auprès,  par  laquelle 
on  entroit  dans  vne  tres-guande  falc  qui  côdui- 
foithorsduPalais^parvne  porte  fore  peu  fré- 
quentée. 

Alcyre  ayant  de  long  temps  fort  bien  remar- 
qué tour  ce  que  ic  viens  de  dire  ,  conduifit 
Amintor  dans  cette  petite  galene^oi^i  efrat  fuis 
point  de  lumière  5  lors  que  dciîa  chacun  efloit 
retiré,  il  luy  ditjVous  verrez  Amintoi;qu  aufil 
fofl:  que  ic  heurteray  à  la  porte  du  cabinet ,  on 
me  viendra  Guurir:mais  ie  vous  fjpplie/uiuant 
ce  que  vous  m'auez  promis,de  vous  en  retour- 
ner fans  faire  bruit  auiTi-toll  que  vous  m'aurez 
veu  entrer  dedans  :  &  puis  le  laiîTant  a  quatre 
ou  cinq  pas  de  la  porte,  il  fît  femblant  daller 
gratter  contre  celle  du  cabinet  de  Clarinte,  &: 
il  alla  à  l'autre,  parjaquelleon  entroit  dans  la 
grande  falle,ôJ  qui  pour  eftre  toute  proche  ne 
pouuoit  eftie  difcernée  par  Amintor^^  après  y 
auoir  demeuré  quelque  temps ,  il  reuint  vers 
luy,  &  luy  ditdoucemetàroreille  :Nousauons 
vnpeu  trop  tardé,  elles  eftoient  défia  à  moitié 
endormies 3 mais i'ayouy  quelles  fekuent:  ie 
vousfuppHe  encor  vn  coup, quand  ie  feray  enr 
txé,de.vousenallerlcplusdoucemet  que  vous 

T  iij 


2.01    La  III.  PARTIE   d'Astre  E5 
pourrez,  &:ccpendant  de  vous  reculer  cncoi' 
vn  peu  pkis,de  peur  que  il  les  flambeaux  eftoiéc 
encor  allumez,  vous  ne  fufTiez  veu  quand  la 
porce  s  ouurira.     Amintor  le  fit ,  nepenfant 
point  a  fa  fineffc,  qui  ne  tendoit  p.  autre  fin  qu  à 
Telloigner  dauantagede  la  porte  du  cabinet,  de 
peur  qu'iine  peull  s  appcrceuoir  de  fa  rufe.  S'e- 
ftantraproché  le  plus  doucement  qu'il  peut  de 
cette  porte ,  il  ouurit  luy  mefme  celle  qui  alloiç 
dans  lagrandefale^^ y  entrant  la  referma  in- 
continent après,  parce  que  le  reflbrteftoitfait 
de  teiic  façon,  qu'en  la  poufiant,  elle  fe  fermoic 
d'elle  mefme  :&  Alcyre  quilauoic  remarquée, 
y  eftoit  venu  vn  peu  auparauant,  &  l'auoit  laif- 
féeentu'ouucrte.  Amintor  qui  Touyt  ouurir  & 
fermer  incontinent,  eut  opinion  que.veritable- 
ment  c'efi:oit  celle  du  cabinet  de  Clarinte ,  &  il 
eft  bien  croyable  que  tout  autre  y  euft  efié  auflî 
bien  trompé  que  luy,  eflans  fi  proches  l'vnede 
l'autre,  &  le  lieu  fiobfcur:  toutesfois  pour  en 
eftre  plus  afieuréjilvint  preftcr  Foreille  a  lapor- 
te,pour  ouyr  s'ils  parleroit nt  ou  feroient  quel- 
que bruit:  mais  ou  fuil  que  véritablement  au 
bruit  qu'Alcyre  auoit  fait ,  quelqu'vn  s'efueilla 
dans  la  Chambre  de  Clarinte,  ou  que  Tappre- 
henfionleluy  fiftfemSier  ainfi,  tant  y  a  qu'il 
europinion  d'ouyr  quelque  bru  txe  qui  le  tran- 
porta,  de  forte  qu'il  fiit  preft  plufieurs  fois  d'en- 
foncer la  porte  à  coups  de  pied.  En  fin  fe  fouue- 
nantde  la  parole  qu'il  auoit  donnée,  &dçU 


LÎVR.E      CrVATRIESME.  293 

|>tOximité  qui  cfloit  entr'cux  5  &  en  quelle  con- 
fufion  il  nietcroit  route  la  maifon..  il  eut  alTcz  de 
pouuoit  fur  luy  pour  s'en  empefcher  ôc  s'oiler 
de  U,  mais  auec  tant  de  regret ,  que  de  toute  la 
nui6i:iînepeutrepofer.  D'autre  cofté,  Alcyre 
ayant  fi  bien  loiié  fon  perfonnage  j  6c  craignant 
qu  Ammtornele  vint  chercher  en  fon  Icgis, 
ne  voulut  point  y  retourner,  ny  en  lieu  où  le 
lendemain  quelquVn  peu  fi:  dire  de  l'aucir  veu, 
&  à  cette  occafion  paffa  toute  la  nuift  dans 
quelques  grottes  d'vn  jardin,  dont  il  s'efloit  fait 
donner  la  clef.  lugez  en  quel  eftat  il  auoit  mis 
Amintor^&combienvn  Amant  doit  auoir  de 
prudence ,  pour  éuiter  les  artifices  dVn  Riual. 
LedefplaifîrdeceCheualierfutcel,  que  ne  le 
pouuant  déclarer  à  perfonne ,  il  fut  en  fin  con- 
traint de  fe  mettre  dans  le  li£l,  &  alla  quelque 
temps  difputantcontrelcmal,  auant  que  dy 
vouloir  donner  remède  5  Dequoy  Clarinte 
cftàt  aduertie  par  le  bruit  qui  en  couroit ,  pouf- 
fée  de  l'amitié  qu'elle  luy  portoit,£c  ignorant  le 
fujet  de  la  maladie,  fc  refolutde  l'aller  vifiter: 
mais  elle  le  trouuafi  triftc ,  qu'a  peine  la  peut-il 
regarder,  ce  quelle  attribuoit  à  la  grandeur  de 
fon  mal  :  mais  l'allant  vne  autrefois  vifiter,  &  le 
trouuant  encore  plus  mélancolique  &  plus 
froid  que  la  première  fois,  elle  ne  fe  peut  em- 
pefcher  de  luy  dire  :  Il  eft  certain  Amintor,  que 
voflre mal  doit  eftrefort  grand,  puis  qu'il  ne 
vous  change  pas  feulement  le  vifage,mais  vous 
^         '  Tiii) 
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^end  d'vne  humeur  fî  difFcrenre  à  celle  donc, 
vous  fouliez  efire ,  que  véritablement  vous  n'c- 
fles  plus  recognoiflable.  Ha  Clarinte .'  luy  ref- 
pondit-ilenibufpirant,  combien  euft-il  elle  à 
propos  que  ce  changcmentfut  arriué  ily  a  long 
temps?  Elle  demeura  efton née  d'ouyr  cetre 
refponfeA'  lors  qu'elle  vouloit  continuer  pour 
cnapprendre  dauantage ,  les  Médecins  s'appro- 
chèrent de  luy,  de  forte  que  craignant  que 
quelqu  vnnes'enapperceuiî,  elle  n'ofa  répli- 
quer; au  contraire  s'efiantarreftéc  fort  peu  de 
temps  auprès  de  luy,  elle  fe  retira  la  plus  mal 
fatisfaite  pcrfonne  du  monde. 

Cependant  Alcyre  pour  ne  point  perdre 
tempSy-ipres  auoir  veu  vn  fi  beau  coméccments 
&  vn  progrez  il  fauorabic  à  fcs  deiTcins,  pour 
fepreualoirencor  mieux  des  occafions  qui  fc 
poiirroientprefenter  5  fe  rendit  beaucoup  plus 
familier  d'Amintor  ,  quil  ne  fouloit  eflre,  6c 
demeuroitfi  affiduellement  auprès  de  kiy^qu^il 
elloit  impoffible  qu'il  parlaft  à  perfonne  fans 
qu'il  TouyA.  Car  cognoiiTant  bien  que  fon  mal 
procedoit  principalement  du  defefpoir,  qu'il 
i'eceuoit  dcClannte,  il  ne  vouloir  point  qu  el- 
le l'en  peuft  defabufcr,  ny  que  quelqu Vn  luy  fit 
recognoiftre  la  vérité:  mais  parce  qu  il  n  auoit 
pas  encore  entièrement  acccmply  fon  chef 
d'œuure  ^Sc  qu'il  eftoit  neceiïaire  ^  que  comme 
il  auoit  trompé  Amintorjlabufaft  aulTi  Clann- 
cejafinquC'CÔme  il  la  fuycit ,  ellej'^iioîgna/l 
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auiTiclc  luy:  vn  iour  qu'il  fe  trouua  feul  en  la 
chambrede  Ton  compagnon,  5c  qu'il  recognut 
que  le  mal  le  prcflbic  moins  que  de  couftume ,  il 
fît  femblanc  de  vouloir  efcrire  quelque  chofe 
qui  luyeftoK  d'importance  :mais  comme  s'il 
îl'eufl:  peu  venir  à  bouc  de  ce  qu'il  auoit  à  fane,  il 
efFaçoic  tantofl  vne  parole.&rantoft  rayoit  vne 
ligne  toute  entiere,&:  en  fin  feignant  de  fe  dépi- 
ter contre  foy-mefmeîrompit  le  papier  ô:laplu- 
m e  contre  la  table ,  frappan  t  de  colère  les  mains 
de/Tus. DequoyAmintor  foufrianc,  &:  ne  fça- 
chantJoii  procedoit  cette  façon  de  feire,  luy 
demanda,  quelle  occafion  il  en  auoit:  le  vous 
alTeurejluydit-iljqueiepenfe  nauoir  pas  au- 
iourd'huy  l'cfprit  bien  fait.  Ce  matin  le  Roy  ' 
tn'a  commandé  de  faire  pour  luy  vne  lettre  de 
remerciement  à  vne  Dame  ,  pour  quelques 
eftroittes  faucurs  qu'elle  luy  a  faites ,  6c  faut  que 
ie  la  luy  porte  toute  a  cette  heure  ,afin  qu'il,  ait 
le  loifir  de  la  refcrire ,  mais  iene  fçay  où  auiour- 
d'huy  mon  efprit  s'en  eftallé.ie  ne  p-ji:  lier  deux 
paroles  bien  a  propos  5 &  parce  quAmintor  ai- 
moit  Alcyre,  &  qu'il  fçauoit  bien  qu'Eurica- 
uoit  accouflumé  de  dôner  bien  fouuent  de  fem- 
blables  commiflions  à  ceux  qu'il  aimoit  le  plus, 
&  qu'il  lugeoit  perfonnes  d'efprit  ^il  voulut  ef- 
fayer  fi  (oh  mal  luy  permettroit  de^Eiire  cette 
lettre  pour  fon  amy:  &  pour  ce  luy  oftant  le 
broiiillaLt  des  mains  afin  d'en  comprendre 
îtiieuxlc  fujec  après  y  auoir  vn  peu  fongé  ]  il  ef- 
çriuit  telles  paroles. 
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LETTRE  D'AMINTGR  AV  NOM 
Dv   Roy  Evric. 

Ey?  À  la  grandeur  de  monaffecïiony 
(^^  non  pas  demonmerite  ^  que  vom 
auez.  "voulu  mefwer  la  faueur  que 
îay  receu'e  de  vous  :  mais  a quoy  faut* 
il  que  iefgailele  remer ciment  que  ie  njom  en  dois^ 
Sera-ce  point  fourne vous  efne redcuable  a  cette 
mefme  grandeur  de  mon  affeciio?^  i  Mais  eflant 
h^nie ,  auec quoy  fepourroit-elle  eÇgaller\  auec  ce 
qui  efi  comme  elle  injîny  ,(ir  telle  ejHa  volonté  que 
Jay  de  vous  faire  fcruice  laquelle  ie  vous  fup- 
plie  de  reccuoir,  comme  celle  de  la  personne  du 
?no7îde  qui  vous  aime  le  plus  ^^  qui  eji  au  fi  la 
plus  obligée. 

CequAlcyredeCroitfur  toutes  chofcs,  c'c- 
ftoicqu  Amintor  efcriuit cette  lettre  fur  ce  fu- 
jec ,  non  pas  pour  la  donner  au  Roy ,  ainfi  qu  il 
en  faifoitle  femblant:  mais  pour  vn  autre  effet 
quilauoitdeffeinen  luy-mefme.  Il  loue  donc 
grandement  la  viuacité  de  fon  efprit,  &  la  facili- 
té qu'il  auoit  de  mettre  fes  conceptions  par  ef- 
crit ,  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  luy ,  la- 
yant  ofté  d'vne  peine  qui  n  cftoit  pas  petite ,  &: 
la  mettant  dans  fa  poche,  s'en  va  feignant  delà 
vouloir  refcrire  dans  fon  petit  cabinet  où  il  fou. 
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}oit  fe  retirer  pour  fcmblable  afFake.  De  fortune 
le  broLîillarc  qu'il  auoic  fait  demeura  fur  la  ta- 
ble, que  le  pauure  malade  ferra  dans  vne  layet- 
te, où  il  auoit  accouftumé  de  mettre fembla- 
bles  papiers  ,  fans  autre  deffein  ,  que  de  ne 
vouloir  qu'il  fullveu.  Alcyre  cependant  prend 
de  la  foy e,^  eftant  hors  de  la  prefence  d'Amin- 
tor,  cachette  cette  lettre,  &  y  met  vn  chiffre 
defTuSj  Se  puis  s'en  va  trouuer  Clarinte,  prenant 
l'heure,  qu'il  penfa la pouuoir  trouuer  plus  feu- 
le. Deux  iours  eftoiér  défia  paiTez depuis  la  der- 
nière fois  qu'elle  auoit  vifité  Amintor^à:  qu'elle 
en  eftoit  reuenuë  fi  mal  fitisfaiteToutesfois  en- 
cor  qu'elle  defiraft  beaucoup  de  fçauoir  pour- 
quoy  Amintorluy  auoit  parlé  de  cette  forte,  fi 
eli-ce  qu'elle  n  auoit  ofé  y  retourner  fi  prom- 
tement,de  peur  de  donner  fujet  aux  médifans 
de  mal  parler  d  elle  :  &  maintenant  voyant  Al- 
cyre, &fçachant  la  familiarité  quïeftoit  entre 
eux,  encore  qu'elle  ne  fufl:  pas  ignorante  qu'il 
l'aymoitaufii  bien  qu'Amintor  3  fi  ne  peut-elle 
s'empefcherdcluy  demâder  comme  fe  portoit 
fon  malade.  Alcyre  faifàntfemblant  de  ne  fça- 
uoir point  que  fon  compagnon  la  feruift,  luy 
refpondit  fi  froidement:  le  croy , Madamc^qu'il 
fe  portera  bien  ,  eftant  depuis  peu  deuenu  fi 
joyeux,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  tienne 
longucm  enc  la  chambre,  pais  que  les  Médecins 
difent  que  fon  mal  ne  procède  que  d'vne^ran- 
de  triftciTe .  le  croy ,  refpondit  Clarinte ,  que  les 
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Médecins'  ont  fort  bien  iugé  :  &  faut ,  s'il  cfi  il 
ioyeiix  que  vous  le  dites  3  qu'il  foit  bien  change 
depuis  que  ie  Tay  veu  :  car  la  dernière  fois  "que 
ie  fus  chez  luy ,  à  peine  pouuoit-il  ouurir  la  bou- 
che pour  parler  a  moy.  le  ne  fçay ,  refpondit  a1- 
cyre,  quel  il  cftoit  lors'  que  vous  le  viftcsjmais  fi 
fais  bien ,  que  lamais  homme  ne  monftra  yn  vi- 
fàge  plus  content  qu  il  fait  depuis  hier  au  macin  : 
auffin  eft  cepas  fans  raifon  :  Il  c'eft  auec  raifon 
que  celuy  fe  contente  qui  a  obtenu  ce  qu'il  de- 
fîre.Etievous  fupplie  Alcyre,  dit-elle  inconti- 
nent, faites-moy  fçauoir  ce  contentementjafin 
que  comme  fa  parente  ecfa  bonne  amie,ie  parti- 
cipe au  plaifir  qu'il  en  a.  le  le  ferois,repliqua-t'il, 
pour  obeyr  à  ce  que  vous  me  commandez:  mais 
ie  fcay.  Madame,  que  la  plufpart  des  femmes  ne 
fçauent  rien  taire ,  &  peut-eftre  s'il  venoitàle 
fçauoir^ie  perdrois  fon  amitié  que  ie  tiens  fi  chè- 
re, lauoiie , refpondit-elle , que le fuis  femme, 
mais  non  pas  de  celles-là  que  vous  dites  ne  fça- 
uoir rien  taire ,  ayant  toute  ma  vie  fait  particu- 
lière profeflion  de  ne  parler  iamais  de  ce  que  ic 
promets  tenir  caché^come  à  cette  fois  le  le  vous 
protefte&levousiure.  Sur  cette  parole,  dit-il, 
ie  le  vous  diray  :  mais  à  condition  que  vous  nV- 
ferez  point  de  la  puiflCmce  que  vous  auez  fur 
moy,  pour  m'en  faire  déclarer  dauantagc  que  le 
ne  voudray.  Ce  feroit  trop  de  diicourtoiiîe,  dit- 
elle^encore  que  le  le  peuffe  faire,  de  vous  y  vou- 
loipcontramdrc.  C'eft  pour quoy  ie  vous  affeiïr 
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rf  de  ne  vouloir  iamais  rie  {'çanoir  de  vouSj  que 
ce  que  vous  mcfmc  m  en  voudrez  dire.  Sça-  - 
clv.  z  donc  ,  reprit  finement  Alcy  re ,  que  le  pau- 
ure  Ainintor  efi;  fecretteméc  d euenu  amoureux 
dVne  des  principales  &  des  plus  belles  Dames 
de  laCour^&que  l'aimant  pafllonnément,  ô<r 
s'eftant  figuré  quelle  deuoit  rendre  à  fonafFe- 
6ïion  quelque  forte  de  tefmoignage  de  bonne 
volonré ,  il  y  a  quelques  iours  qu'il  en  voulut  re- 
tirer quelque  preuue  :  mais  s'eftant  trouué  beau- 
coup moins  heureux  qu'il  n'auoiteu  opinion,  il 
en  reflcntic  vn  fi  grand  déplaifir  3  qu'il  en  deuinc 
malade/e  donnât  de  telle  forte  du  tout  à  la  mé- 
lancolie 5  qu'il  y  auoit  peu  de  perfonnes  qui  ne 
la  lugeaU  eftre  la  feule  caufe  de  fon  mal.Dequoy 
cette  belle  Dame  cftant  aducrtie,efmeuë  a  quel- 
que compalîion  le  vint  vifiter ,  de  depuis  ayant 
rccogneu  la  grandeur  de  fon  attediôjuy  a  don- 
né autant  de  fujet  de  fe  contenter  d'elle,  que  peu 
auparauantelle  luy  enauoitdonné'le  mefcon- 
tentement:  De  vous  dire  quel  il  efl:,il  n'y  a  point 
d'apparêccjpuis ,  Madame ,  que  vous  le  pouuez 
iuger  par  l'effet  que  ic  vous  en  dis ,  tant  y  a  que 
cematinilamislamainalaplume  pourluy  ef- 
crire,Ôc  ne  fe  fiant  de  pcrfonne  que  de  moyjm'a 
prié  de  luy  porter  fa  lettre.  Clannte  oyant  ces 
nouuelles,ne  peut  s'cmpefcher  de  rougir  infi- 
niment furpnfe  de  la  nouuelle  de  cet  Amour,ôc 
parce  qu'elle  ne  vouloir  pas  qiuAlcyre  s'en  ap- 
pcrceufl  5  elle  fit  femblant  de^fè  moucher ,  6:  en 
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lîierme  temps  luy  demâda  qui  cftoit  cetce  cour- 
toife Dame, fans meCme  ofîcr  le  mouchoir  du 
virage  5  pour  empelther  que  le  changement  de 
favoixnefuflrecogneu.  Ceft^ditAlcyre.ceque- 
vousm'auezpromis  dé  ne  me  commander  pas 
de  vous  dire:  mais  pour  vous  donner  plus  d'af- 
feurancede  mes  paroles,  6c que  vous  puifTiez 
mieux  iuger  ce  que  ie  vous  dis,  encore  que  la 
lettre  foie  cachetée  5  le  ne  laiïTeray  pas  de  la  vous 
monflrer  ;  par  ce  que  ic  reprendray  bien  fon  ca- 
chetfans qu'il  ie  voyej  &:lorscw:fiirantla  lettre 
la  luy  prefenta.  Elle  qui  cognoilfoit  fort  bien 
l'efcriture  d'Amintor^  foiidain  qu'elle  y  letta  les 
yeux  deffuSjVidbien  que  veritablemét  ill'auoic 
efcrite,&  cela  luy  faifant  adioufterfoy  atout  ce 
qu  Alcy  re  venoit  de  luy  dire:  Elle  leur  auec  vne 
grande  efmotion  tout  ce  qui  eftoit  efcrit^qui  luy 
donna  encore  plus  de  de  fir  de  fçauoir  à  qui  ce 
remerciement s'adreffoit.  Etne  me  direz- vous 
point  Alcyre ,  luy  dit- elle ,  à  qui  ces  belles  paro- 
le^ font  efchtes  r  Madame,dit-jl ,  ie  la  vous  euffe 
nommée  dés  le  commencement,  fi  ie  n  cufle 
promis  le  contraire  auec  de  fi  grands  fermens, 
que l'aurois horreur  de  les  rompre:  mais  qu'il 
vousfuffife  que  c'eil:  IVne  des  plus  belles  Da- 
mcsde  laCour  :  le  le  croy,dit  C]arinte,puis  que 
vous  le  dites  :  Mais,  continua  t'elle  ,  quelque 
beauté  qui  foit  en  elle,  fi  l'eflimcray-ieencor 
beaucoup  moindre  que  fa  courtoifie  :6c  puis 
que  vous  ne  na  e  voulez  dire  fon  no,  ne  me  pott^ 
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liant  venger  en  autre  chofc  je  ne  veux  pas  qu*el- 
îeaicle  contentement  de  lire  cette  lettre  ,&  en 
mefme  temps  prcffée  du  dépit ,  la  rompit  en  di- 
ucrfes  pièces.  Alcyre  fcignicd'en  eihx  bien  mar- 
ry  5  ôc  de  Tcn  vouloir  cmpefcher ,  encor  que  ce 
fullfon  moindre  foûcy  :  en  fin  voyant  qu'il  n  y 
auoit  plus  de  remede,il  fit  fcmblant  defe  confo- 
1er.  le  diray,  continua- t'il  5  qu'en  tirant  mon 
mouchoir ,  elle  cfl  tombée  dans  le  feu ,  où  elle  a 
efté  pluftoft  brufléc  que  ic  n'y  ay  pris  garde ,  ôc 
s'il  veut  il  en  refera  vn  autre. 

Se  pouuoit-il  vfer  déplus  de fineflc, pour 
rompre  vne  amitié  de  deux  coftez  ,  quAlcyre 
en  cette  occafion  en  inuenta?  Aufli  fit-il  vn  lî 
grand  coup  en  l'vn  &  en  l'autre  ,  que  Clarinte 
abuféede  cette  lettre,  &  Amintordeceu  de  ce 
qu'il  penfoit  auoir  bien  veu^eiîcicnt  fi  mal  fatis- 
faits  l'vn  de  l'autre,  qu  lis  n'atCcndoicnt  plus 
que  l'occa/îon  de  fe  voir,  pour  venir  aux  extrê- 
mes reproches,  qui  fut  caufe  que  Clannte  n'alla 
plus  voir  Amintor^ô»:  qu'Amintor  laiiîà  efcou- 
ier  plufieursiours  contre  fa  couftume^  fans  l'en- 
ùoyervifitcr,cequinefaifoit  que  les  affermit 
dauantage  en  l'opinion  qu  Alcyre  leur  auoic 
fait  conceuoir. 

Or  voyez,  mon  père,  combien  la  fortune,  ?i 
quand  elle  veut ,  prépare  le  chemin  aifémenc  à  »5 
celuyquiluypiaiftqui  paruienneàlafin  de  Ces  ^5 
dclIeinsTay  ertéconcrainteidevous  dire  vn  peu  ?? 
aulonglesiincfscsd'Alcyfc,6c  les  mefconten-  75 
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temens  de  Clarinte ,  afin  de  vous  foire  mieux 
entendre  ,  comme  Alcidon  pour  effeduer  l?i 
prière  que  ieluy  auois  faite,parumtaux  bonnes 
grâce  de  Clarinte,  par  ce  que  c'cii  vne  chofe 
tres-afseurée,  que  fans  cette  difseniion  ,  il  euil 
peu  mal-aifémentvenirà  bout  de  fon  dcfsein: 
Mais  comme  il  a  toufiours  eflé  très- heureux 
en  tout  ce  qu'il  a  entrepris,  il  ne  le  fut  pas  moins 
à  ce  coup  de  rencontrer  ce  hazard  fi  a  propos. 

Alcidon  a  voulu  cbuurir  tant  qu'il  a  peu  fon 
infidélité,  parles  difcours  qu'il â faits:  ë^  quoy 
que ie  me  fois  teuë  quand  il  en  a  parlé,  &  que 
auand  il  me  vint  retrouuer  la  première  fois  jie 
ncn  fifse  point  de femblant, fi  efl:-cc queiefç.i- 
uois  très  bien  que  le  long  temps  qu'il  efl:oit  de- 
meuré fans  me  faire  fcauoir  de  (es  nouuelles, 
auoit  veunaifl:re  d'autres  aflFedions  enluy^que 
celles  qu'il  auoit  eues  pour  moy  :  car  fans  en 
chercher  de  plus  efloignées,  ie  fçauois  fort  af- 
feurément,  queThorrifmond  efiantmort,lors 
que  Thierry  foa  frère  prit  la  Couronne ,  il  vid 
dans  IVre  des  ville$  d  Aquitaine  Clarinte,  de 
qu'il raima:& fi  ic  voulcis,peuteftre  luy  pour- 
fois-ie  bien  dire  &  le  temps  &  le  lieu  :  mais  ilfuf- 
fit  qu'en  fon  ame  il  fçait  bien  que  dis  vray.Ec 
parce  qa' Alcidon  faifoit  femblant  de  ne  vouloir 
point  aduoùer  ce  quelle  difoit  :  Non ,  non ,  dit- 
elle,  Alcidon,  ne  niez  poinTla  venté  ,  vous  fça- 
nez  que  ie  dis  vray ,  ôc  que  peu  de  temps  après 
raccidentdcD'amon  5<:de  Madonthe^Thorrir- 
""  mond 
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mond  venant  à  mourir,  &  Thierry  Iny  fucce- 
dâcvousle  fuiuiftcs  en fes  voyages, &  qu'au  fie- 
ged'vne  ville  vous  villes  cette  belle  Dame,  de 
laquelle  vous  culHez  dauantage  continué  le  fcr- 
uicCjfiThicrry  melme  ne  iui\  mort  prefqueauf- 
fî  toft  qu'il  fut  Roy ,  &  depuis  vous  en  fuites  di- 
ftrait  par  le  grand  Eunc^qui  vous  occupa  de  tel- 
le forte  en  ks  diuerfes  entreprifcs  ^  que  vous  ou- 
bliaftes  aulTi  bien  Clarinte,  qu  auparauant  vous 
alliez  eu  peu  de  mémoire  pour  moy  :  &  yons 
contentez^  Alcidonj  que  fi  ie  voulois  jie  vousra- 
conteroisjnon  feulement  le  commencement 
drleprogrez  de  cette  affedionjmais  peutefkc 
cncores  tant  de  particulantez  de  voftre  vie ,  que 
vous  vous  en  eftonneriez. 

le  dis  cecy ,  fage  Adamas^non  pour  îuy  repro- 
cher foninconltancc  :  cane  fçay  bien  que  kn 
aage  ne  Iuy  permettoit  pas  alors  d'eflre  plus 
conflantj&que  ie  ne  lauois  poin  t  obligé  d  auoir 
plus  de  fidélité  pour  moy:mais  ie  le  dis  feuleméc 
peur  vous  faire  entendre,  qu'il  euil  beaucoup 
moins  depeinea  faire  cognoiftre  fa  bonne  vo- 
lonté a  cette  belle  Dame.  le  ne nieray  pas  jin- 
terrompit  Alcidon  ,  que  du  temps  que  vous  di- 
tes, icn  a)  evcuClarinte,  &  que  fa  beauté  ne 
m'aie  rauy  par  vne  rencontre  fort  inefperée.: 
Carauficge  dVfle  ville ,  quelque  intermiffion 
ayant  cfté  faite  des  armes,  ie  m'approchay  de  la 
muraille  où  k  Roy  m'enuoyoit ,  pour  faire  reti- 
rer les  foldats  qui  s'en  approchoiera  tropj  le  vis 
5.Part.  V        ^ 
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cccrcbc4leD.iniefarlcs  créneaux,  où  elle  eftoitj 
venue  pour  parler  a  quclqu'vn  de  noflre  armée 
qn'eile  cognoiiroit  :  rauoiiequ'auflitofl  que  ie 
la  Vis  5  ie  l'admiray ,  &  qu'elle  faillit  dés  lors  de 
me  coufter  la  vie ,  parce  que  la  rrefve  fe  rom- 
panc,cepcndanr^-que  ieiaconiidcrois^iencme 
donnay  garde  que  lefiis  tout  couuert  de  traits 
ôc  de  fleiches,  que  ceux  de  la  muraille  me  tr- 
roienc ,  &  que  comme  elle  porcoic  en  fes  habita 
le  fjgne  de  la  mort^car  elle  faifoit  le  dueil  de  fon 
père ,  fa  veuëme  fut  prefque  mortelle  df  cette 
force:  mais  le  ne  confefferay  lamais  que  cela 
m'ait  fait  manquer  à  ce  que  ie  vousdcisjôr  que 
vous  me  faites  vne  extrême  iniure,  quand  vous 
en  parlez  autrement.  Nous  en  croirons,  die 
Daphnide  5  ce  qu'il  vous  plaira,  tant  y  a,  Aki- 
don  ,  que  cette  fois  que  par  mon  commande- 
ment vous  luy  parlaftes  d'amour  ,  n  auoit  pas 
efté  la  première  ,  de  qu'a  cette  occafion  i'acccz 
vous  enfut  plus  aifé. 

Aif  commencement,  toutcsfois  fçachantce 
qui  s'eftoit  paife  entre  nous  ,  d'autant  que  le 
Roymcrmele  luy  auoit  raconté,  elienc  lailTa 
de  reictter  bien  fort  fes  paroles:  car  il  faut  que 
vous  fçachiez' ,  man  père,  que  le  grand  Euric 
peniant  s'auancer  d'auantage  en  fes  bonnes  gra- 
ccsjluy  faifoit  entendre ,  que  toute  la  recherche 
qu'il  me  faifoit ,  n'eftoit  que  pour  Alcidon ,  qu'il 
îuv  difoii  eftre  pafTionnémcnt  amoureux  de 
HX)y.    Et  paice  que  cC  Cbeualicr  delireuxde 
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vaincre  cette  belle  Dame^ne  sarrefta  pas  au  prc- 
niier  refos  qu  elle  luy  fit  :  vn  iour  qu  Euric  s'e- 
ftoit  allé promenei'  furie Rofrie ,  &pour  paîTer 
létCiTipscn  ineilleuré  compagnie,  auoit  conuié 
vne  partie  des  Dames ,  entre  lefqucllcs  nous 
cftionsClarinte&nloy  31e pris  garde  qu'Alci- 
don s*en  approcha3&  après aùoir  parlé  quelque 
tenips  à  elle,  ié  vis  qu'il  luy  donhavn  papier 
qu  elle  prit  ,6^  incontinent  après  le  defpliant  le 
rompit  &  le  ietta  dans  le  fieuue  fans  le  lire.  le  ne 
pcuspourlors  entendre  ce  qu  il  luy  auoit  ditjhy 
ce  qu'elle  luy  rcfpondit,  parce  que  feftois  trop 
èfloignée,&:  qu'i  Is  parloient  fort  bas  ;  rnais  Alci- 
donmeditdepuis,quilluy  aitoit  dit:Netiou- 
Uezéftrangé,  Madame,  fi  le  viens  tenter  en  co 
lieu  ce  que ieri*ay  peu  obtenir  ailleurs,  ie  veux 
dire,  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  parce 
qu  ayant  eité  iî  malheureux  quand  ie  vouseft 
^Y  fupplice  fur  la  terre ,  iê  veux  effayerfi  l'Elé- 
ment de  l'eau  ne  me  fera  point  plus  fauorablc3Ô^ 
d'autant  que  quand  le  voiis  vois,  mon  am'e  s'em- 
ployé  tellement  à  vous  regarder,  qu'elle  oublie 
de  parler:  pour  fuppleer  a  ce  défaut,  l'a'y  mis 
dans  ce  papier  vne  partie  des  chofes  que  ie  vou- 
drois  bien ,  &  que  ie  ne  puisVous  dire  :  Et  à  ce 
mot  il  le  luy  prefenta  ,cllc  qui  euil  peur  qu'en  le 
refufant,  elle  ne  fuft  caufe  que  plufieurs  scii 
prinlTent  garde  ,  le  reccut ,  &  luy  dit:  Vous? 
auez  eu  raifon ,  Alcidon,  de  penfer  que  CQZ  Elé- 
ment vous  fcroit  plus  fauorable  qu  e  l'autre  ^  s'iî 
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eft  vray  que  chacun  faiionfc  fon  femblaole,càt 
vofti e  humeur  incôftante ne  reflemble  en  rien 
à  la  terre,  &  fi  fait  bien  a  Teau  qui  ne  sarrefte 
Jamais  :^  pour  vous  monftrer  que  l'en  fais  le 
mefme  iugemétjie  luy  donne  ce  papier  où  vous 
dites  auoircfciJC  ce  que  vous  dedrez,  afin  qu'il 
vous  accorde  voilre  requcfte ,  m'alleuranc  bien 
que  vous  cognoiffant  auflî  inconftant  que  luv, 
il  vous  fauorifera  autant  qu'il  luy  fera  poffiblc: 
Et  à  ce  mot 'j  rompant  la  lettre  en  plufieurs  pie- 
cesjfans  la  lire  la  ictta  dans  le  fleuue.  Ah  j  Mada- 
me/luy  dit  Alcidon^luy  voulant  retenir  le  bras, 
elt-ce  ainfi  que  vous  mefprifez  la  plus  entière 
âffedion  qui  vous  ait  iamais  efté  offerte  ?  Ne 
vous  contentez- vous  pas,  iniuile  que  vous 
elles,  de  me  brufler  le  coeur  pai  le  feu  de  vos 
yeux ,  fans  en  noyer  les  plaintes  dans  ce  fleuue 
pour  ne  les  voir  pas?  Vous  auez  toic^luy  dit-elle 
froidement  ^  de  m'accufcr  d'iniuflicejpuis  que  ie 
me  fais  pàroiftre  tres-equi  table  de  ne  vouloir 
rien  retenir  de  lautruy ,  rendant  a  cet  Elément 
fi  inconftant  les  pcnfées  &  les  conceptions 
du  cœur  le  plus  inconftant  qui  foit  en  i'Vni- 
uers. 

Cependant  que  Clarinte  parloitde  cette  forte 
^cc  Chcualier,  le  Roy  m*entretenoit,&  toutes- 
fois  n'eflois  pas  fi  attennue  a  fon  difcours, 
que  .•  n  cuffe  l'œil  fur  Alcidon ,  èc  m'affrurant 
bien  que  Clarinte  feroit  quelque  aélion  ,  qui 
donncroit  connoiffance  de  c?  qu  il  luy  difoit. 
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afiiiqueleRoyy  pncgarde  expreffcmcnt  fans 
liiy  rcfpondrc  ic  tins  quelque  temps  les  yeux  fut 
cuXj^s:  parce  qu'il  me  tira  par  le  braSjComme  s'il 
cuil  voulu  me  faire  reuenir  d Vn  fommcil  :  le  ne 
dors  pasjluy  dis  le^Scigneur, voyez  ce  que  ie  re- 
garde; &  lors  ie  iuy  monltray  Clarinte  &:  A  Ici- 
don  ,&  defortuneau  mefme  temps  que  leChe- 
ualier  Iuy  donnoit  la  lettre,  de  forte  qu'il  peut 
voir  comme  elle  la  rompit  &  la  i^tta  dan  sleau: 
Dequoy  ic  fus  bien  aife ,  afin  quil  commençafl 
de  prendre  garde  à  cette  nouuelle  amour,  fça-<« 
chant  bien  qu'en  femblables  affaires,  il  ne  faut  ^« 
feulement  qu'en  faire  voir  vn  peu ,  ôc  laiffer  àla  <* 
laloufie  d'acheuer  le  refteJ 

Depuis  ce  iour,Alcidon  continua  de  forte  Se 
pourfuiuit  fi  bien  fon  entreprife  ,  que  la  belle 
Clarinte,penfant  que  ceferoit  vn  tres-bô  moyé 
pour  gaigner  Euric  ,  &:  pour  faire  regretter  à 
Amintor^  la  perte  qu'il  auoit  fait  d^elle ,  fit  fem- 
blantdc  Iuy  vouloir  vn  peu  de  bien,  le  dis,  fit 
femblant ,  car  véritablement  pour  lors  elle  n'a- 
uoit  guère  autre  paffion  que  l'ambition  ,  pour 
laquelle  elle  eftoit  bien  aifc  d'eftrc  aymce  du 
grand  Euricj&rque  ledépit  contre  Amintor, 
croyant  qu'il  fe  fuft  retiré  d'elle  pour  quelque 
autre,  à  quoy  elle  iugcoit  que  la  bonne  chère 
quellefaifoit  à  Alcidon  Iuy  pourroit  eftrefort 
profitable,  car  elle fçauoit bien  que  pour  rap- 
peller  vn  amant  qui  fe  retire ,  il  n'y  auoit  rien  de 
meilleurquedefairenaiftrclajaloufie,  &:  pour 
;  V    lij 
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"  en  acquérir  yn  de  h  qualité  du  Roy,il  ny  auoi't 
'*  artifice  meilleur  que  de  sacquerir  les  bonnes 
"  grâces  de  ceux  qui  en  rontaymez&  fauorifcz, 
"  comme  elle  voyoit  eftre  ce  cheualier ,  afin  pat 
''parleurs  louanges ,  ils  portent  rcfprit  de  leur 
niaiftre  à  les  aymer  dauantage ,  outre  qu'elle  en 
^uoit ,  ce  luy  fembloit,vn  exeple  en  moy  qu'el- 
le fçauoit  bien  auoir  efté  aymée  d'Alcidon;S^ 
qu  elle  penfoit  eftre  paruenue  aux  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  parfon  moyen,  m  cette  confidera- 
tion  doncques ,  elle  commença  d'efcouter  ce 
CheualierA  de  luy  faire  quelque  efpece  de  pc- 
tires  Eiueurs  :dequoyiereceuois  vn  très-grand 
contentement, penfant bien  quequandle  Roy 
s'enprendroitgardcjil  cftoit  impofTible  félon 
fon  humeur^qu  il  ne  s'en  offençail grandement, 
&:  tout  exprès  lors  que  ie  pouuois  parler  à  Alci- 
don  en  particulier ,  ie  le  folicjtois  toufioursdc 
s'auancer  dauantage  en  [çs  bonnes  grâces,  & 
de  la  rechercher  mefme  à  la  veue  d'Euric , 
pourueu  que  cefiift  auec  difcretion ,  ce  qu'il  fit 
de  telle  forte  ^quc  non  pas  feulement  le  Roy 
^  Amintor,  m.ais  prefque  toute  la  Cour  s'en 
prit  garde,  d'autant  qu'au  commencement  ny 
Clarinte ,  ny  Alçidon  ,  n'auojent  pas  grande 
çpinion  des'aymcr  à  bon  efcienr^  mais  feule- 
ment pour  les  dejGTeins  qu'ils  auoicnt  tous  deux, 
lefquelsne  pouuoicnt  ciîre  accomphsjs'ils  euf- 
fent  tenu  leur  amitié  fecretre,  parce  que  tout  l'ef- 
fet qu'ils  en  efperoientjdeuoit  procéder  de  la  çp-- 
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gnoilTance  qu'ils  en  donnoient  à  aiittuy . 

Ils  continuèrent  quelque  temps  de  cette  for- 
te, durant  lequel  Amintor s'alla  toufioursplus 
opiniaftrant  contre  rafFe(fcion  qu'il  portoit  à 
Clarinte,  ne  pouuanc  confentir  que  foncœnr 
généreux  aymaft  vne  perfonne  de  laquelle  il 
penfoitauoir  eftéfî  lafchement  trahy.  D'autre 
cofté  elle  qui  penfoit  auoir  encor  plus' d'oc- 
cafion  de  le  hayr ,  pour  en  auoir  efté  li  indignc- 
menc  delaifTée  ,  encore  qu'elle  teignit  de  ne 
s'en  point  foucier ,  fî  efl-cequ  elle  en  reffentoïc 
vn  defpitfivifen  Tame,  que  ne  pouuant  s  en 
vangerfitoft  qu'elle  euft  bien  voulu ,  elle  nefe 
pouuoit  défendre  de  l'extrême  trilleffe  ,  qui 
defcouure  au  vifage  les  ennuis  que  le  cœur  veut 
tenir  cachez;  &  comme  la  neige  en  roulant  fur  c« 
d'autre  s'amoncelle  &:s'agrandift,  de  mefme  ce  «c 
defplaiûr  peu  à  peu  fe  ioignant  à  d'autres  en- 1« 
nuis,  dont  la  vie  des  hommes  n'efl  que  trop  fcr- 
tile,  s  y  ioignant  encores  quelque  indifpoiition 
du  corps  3  elle  fe  réduit  en  vn  tel  eftat ,  qu'en  fia 
elle  fut  contrainte  de  fcmettre  au  lift,  ou  tout 
fon  plus  grand  exercice  eftoit  de  foufpirer  &  de 
plaindre.  Amintor  en  fut  incontinent  aduerty, 
parcequ'àcaufe  de  leur  paren  cage  les  domefti- 
qucs  des  vns  &  des  autres,  auoiét  vne  très-gran- 
de familiarité  enfemble:  mais  cela  encor  nefut 
point  fuffifant  de  vaincre  l'efprit  offenfé  de  ce 
Cheualier.Iladuintenfin,  que  le  maldecetçe 
belle  Dame rengregeant  de  iour  en  iour,  il  fut 

V    iiij 
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aduei'ty  qu'vne  nuid  elle  auoit  eu  des  défail- 
lances qui  auoient  failly  de  remporterjô»:  qu'on 
ne  fçauoic  encore  ce  qui  en  arriueroit.    Il  auoic 
tenu  bon  lufques-Lijmais  oyant  parler  dcmort, 
il  fallut  fe  rendre ,  ^  fans  attendre  dauantage , 
fefaifant  par  force  habiller ,  il  fe  fit  trainer  tout 
malade  qu'il  eftoit  au  mieux  qu'il  peut  au  logis 
de  Clarinte ,  qu'il  trouua dans  le liâ:,mais  non 
pas  toutesfois  en  Textremité  qu'on  luy  auoic 
dite,  parce  qu'encore  que  lanuid  ellceuft  ce 
fafcheux  accident, le ioureihnt  venu  luy  rap- 
porta de  la  force  6c  de  rallegement.   Elle  qui 
euft  attendu  toute  autre  vifite  pluiloil  que  la 
fienne,&:  qui  grandement  ofFenfée  contre  luy , 
n'en  pouuoit foufFnr  laprefence  qu'auec  peine, 
penfant  qu'il  vint  la  voir  pour  continuer  fes 
tromperies,  refolut  de  fe  faire  effort  ,&  en  ca- 
chant fon  mal  jcfTayer  de  luy  defplaireen  tout 
ce  qu'elle  pourroit.  Et  à  ce  delTein  5  après  quel- 
ques propos  communs,  elle  luy  demanda  des 
nouuelles  de  laCouriCarjdit-elle^eftantdans 
ce  lift  où  vous  me  voyez,  le  n'en  fçay  que  ce 
que  par  pitié  on  m'en  vient  dire,  &  en  efchange 
fi  vous  prenez  cette  peine ,  ie  vous  apprendray 
des  miennes.  MadamCjdic  froidemét  Amintor, 
il yafilong  temps  que  ic  ne  fais  la  Cour  qu'à 
mon  lift  3  que  ce  n'eft  pas  à  moy  à  qui  il  fe  faut 
adrelTerpouren  apprendre: mais neftant venu 
icy  que  pour  fçauoir  des  voltres,  vous  m'obli- 
gerez grandement  de  m'en  dire;  me  refiouïlTant 
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Cependant  de  vous  voir  en  vn  meilleur  eftac 
que  Ton  ne  m'auoic  pas  figuré  ce  matin.  Et 
quoy ,  Amintor ,  rcfpondin  elle,  vous  me  pen- 
{îezpcuteftretrouuer  morte  fNon3  non,  lene 
vous  veux  pas  encor  mettre  en  dépenfe  d'vn 
habit  noir:  &:  pour  vous  monflrer  que  Dieu 
mercy  ie  ne  fuis  pas  réduite  àvntel  eflat,  ie 
veux  en  fatisfaifant  à  la  curiofité  que  vous  auez 
de  fçauoir  de  mes  nouuelles ,  vous  monftrer 
que  mes  penfées  tendenibien  ailleurs,  ôclor^ 
paflTant  la  main  fous  Içcheuet,  elle  en  tira  vn 
papier  qi/elle  luy  prefenta.  Tenez  Amintor, 
continua- t'elle,lifez  ces  vers  qui  ont  efté  faits 
fur  ces  fleurs  que  vous  voyez  attachées  au  che- 
uct  de  mon  lict,  &:  puis  fi  vous  n'en  fçauez  de- 
uiner  Tautheur ,  ie  le  vous  diray.  Auanr,  dit-ilj 
que  de  les  lire,  ie  penferois  le  pouuoir  nommer 
afTcurémenc^:  lors  les  defpliantjil  trouua  qu'ils 
citoienttels: 

MADRIGAL 

Sur  vn  bouquet  de  fleurs  auprès  de  Clarintc 
dans  le  li£î:. 

Res  d'elle  fur  fon  licivn  bouquet  tapperçeus, 
^e  Xenuie  iiu\U  tofl  contre  luy  ie  conçeus: 

O  fleurs  !  mifrix  de  moy,cjue  vous  ejles  heureufes^ 

EnfouJ^ir^nt  Aeurdis-ie ,  (^lors  me  reprenant. 

Je  dis  incontinent  : 

Mais  pour  nejlre  amoureufes  > 
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Belles  fleurs ,  ie  vous  croy 

Moins  heureufes  que  moy, 

Fuis  foudmn  au  rebours ,  repefa^nten  moy  meÇme^ 

^ueienay point  de  md.jïnon parce  que  layme: 

Je  te  dis,  6  bouquet  !  mille  fois  plus  heureux, 

Xfeftant  point  amoureux. 

'  Amintor  ayant  Icu  ces  premiers  vers,s  arrefta 
pour  confîderer  la  lettre,  &  après  y  auoii'  quel- 
que temps  fongé:  Et  bien  ^  luy  dit  Clarinte, 
qu'en  penfez  vous  ?  lufques  icy  ,  relpondit-iUe 
n'y  voy  rien  qui  me  faiTe  changer  d'opinion,  fi- 
nonlefcriture,  qui  véritablement  n'eftpas  dç 
celuy  que  le  penfois  :  mais,  pcuteftre,  la-t'il  faiç 
exprès  pour  en  ollcr  la  cognoiiTance  à  ceux  qui 
les  verroient.Ie  cognois  bien ,  adioufta  Clarm- 
tejquevousvoaistrompez:  mais  continuez  de 
lirelcs  autres ,  &  peutellre  vous  en  donneront- 
ils  plus  de  cognoiiTance  :  ou  vous  mettront  en- 
tièrement hors  de  l'opinion  oii  vous  elles.  Lors 
Arr^ntor  continua  de  cette  forte  : 

SONNET 

Surlemefmefu)et. 

AAIour  cueillit  ces  fleurs  ou  prend  la  belle 
Aurore 
Ses  roflesjfes  œillets ,  é'fis  lys  tour  a  tour: 
^dapres  ouurantle  Ciel  cr  les  portes  du  iour , 
Ettomba.'itdefes  mains ,  tout  t Orient  adore ^ 
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Belles  fleurs  que  le  Ciel  de  tant  degm:e  honore, 
^j^heureuÇes  vous  ferez,  en  vnfiheaufeiour  y 
Vous  mourrez»  il  ejt  vray ,  mms  fur  l'autel  d'à* 

mour. 
Autel  ou  tous  les  cœurs  voudraient  mourir  encore, 
^ue  vous  vinjles y  6  fleurs!  fous  vn  heureux 
deflin , 
Vous  nafquifles  jadis  dedans  vn  h  eau  jardin. 
Et  de  mourir  icy  vous  eftes  dejlinées. 

D'amir  changé  de  lieu,  quil  ne  vousfafchepas^ 
Car  vous  mourre7  bien  mieux  que  vous  nèfles 

pa^  nées  : 
O  Dieu  !  qui  nefliroit  auec  vous  ce  trefpas  ? 

"  lenc  fcay ,  continua  Amintor  jfiles  vers  qui 
fuiuent  me  feront  perdre  la  créance  que  i'ay  : 
maisiufques  icy  iela  tiens  encorcs  tres-affeu- 
réc&reprenant  lepapier^  il  leuc  les  autres  ^ 
qui  eftoient  tels: 

SONNET 
Surlemefmefujet. 

IE  la  vis  dans  le  licl,  vn  bouquet  auprès  d'elle: 
0  combien  en  ces  dons  le  Ciel  eflenuieux  ! 
Si  ieflois  comme  vous ,  auprès  de  cette  belle, 
^uelplus  heureux  feiour  vdudrois  je  entre  les 

Bteux  ? 
Ofkt^rs  ifivous  ïaimieTcomme  t  aime  Ce  s  y  eux: 
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La  place  où  te  vous  vois  k  quelqu  autre  nouuelle. 
Vous  ne  changerit^fos^ousïe^otrdefire  mieux: 
Mais  la  fortune  en  nous  neji- elle  pas  cruelle? 

Le  bien  qui  me  defaut.vous  l'auez,  vainement^ 
Le  bien  qui  vous  défaut,  ie  Cay  pour  mon  tour-.- 

ment  y 
Sur  mus  elle  vfe  ainfi  de  double  tyrannie. 

Comme  le  Ctelfe  rit  de  s  chofes  de  ça  has^ 
Il  offre  fes  prefens  a  qui  ne  les  void  pas: 
Mais  a  qui  le  s  void  bien^  le  cruel  il  le  s  nie. 

Amintor  ayant  acheué  de  lire  ces  vers,  de- 
meura fort  empefché  à  luger  qui  en  eftoit  Tau- 
theur:  car  au  commencement  il  penfoic  que  ce 
fliâ  Alcyre,  maislaconclufion  de  ces  derniers 
luy  en  oftoit  prefque  1  opinion.Clarinte  qui  vit 
bien qu il  ne  pouuoit  le  deuiner  les  reprit,  & 
monftrant  d*en  eflre  fort fb^igneufejes  remit  en 
la  place  oii  elle  les  auoit  pris ,  &  puis  fe  tournant 
à  luy  :  le  vois  bien ,  Amintor,  luy  dit-elle,quc 
pour  ce  coup  vous  n'en  deuinerez  pas  l'Auteur, 
fi  TOUS  afleureray-iequec'eftvnepcrfonne  qui 
mente  autant  de  bonne  fortune ,  qu'autre  qui 
foit  en  la  Cour.  l'auoùe^  Madamcrefpondit-il, 
que  ces  derniers  vers  m'oftent  la  cognoilTancc 
que  ie  penfois  en  auoir  :  Si  ce  n'eft  que  pour  fè 
déguifer  dauantage  5  il  fe  feigne  moins  fauorifé 
qu  lin  efî:  pas.  Que  penfez-vous  dire ,  Amintor, 
r»pnt incontinent  Clarinte,  &  auezvous  opi- 
nion que  le  faffe  des  faueurs  à  quelqu  vn  ?  Cela 
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èH  bon  pour  celles  à  qui  vous  faites  tant  de 
bcaux&:  grands  remerciemens:mais  fi  vous  n'a- 
uezoublié  la  façon  donc  lay  vefcu  aucc  vous, 
quand  vous  en  auez  recherché  le  moyj  vous 
vous  fouuicndrez  que  ie  ne  fuis  point  pcrfonnc 
de  qui  il  en  faille  attendre.  HaiMadame>refpon* 
dit-il  en  foufpirantjie n'ay  qucla  mémoire  trop 
bonne  de  ce  que  vous  me  dites,  aulTi  n'y  a-t'il 
p lus  que  ce  feul  fouuenir  qui  me  rcftede  tant 
de  feruices  que  ie  me  fuis  efforcé  de  vous  ren- 
dre. Maisjhelas/  que  mes  yeux  font  de  trop 
affeureztefmoingspour  pouuoir  eâre  démen- 
tis ?Lc  mal  de  Clarinte  eftoit  grandjmais  quâd 
elle  l'ouy  t  parler  ainfi,  elle  fe  tourna  de  furie  de 
fon  cofté  :  Et  quel  tefmoignage,  luy  dit- elle; 
vous  peuuentauoir  rendu  vos  yeux  qui  foit  a 
mon  defauantage  ?  Et  parce  qu'il  ne  refpondoit 
point,  retenu  encor  du  refped  qu'il  luy  portok, 
<rlle  continua  :t^on,  non ,  Amintor,  que  voftre 
fikncc  n^efTaye  point  de  couurir  fous  le  voile 
du refpcéllamauuaife  volonté  que  vous  auez 
pourmoy ,  ôc  vous  contentez  de  vos  trahifons 
paffées/ans  vouloir  pour  les  excufer  m'accufer 
de  voftre  faute.  Vos  yeux  ny  tous  ceux  de  tous 
les  hommes  enfemble ,  ne  peuuent  rien  témoi- 
gner à  mon  defauantage  5  &  fi  font  bien  les 
miens )  &  ceux  de  plufteuis  autres  contre 
Amintor,  comme  contre  le  plus  perfide ,  6c  le 
plus  ingrat  qui  viuc.  Si  1  ay  iamais  manquc,dit- 
il froidement ,  àrhonncur  ar  à  la  fidélité  que  ie 


ji^  LaULpautié  d'Astree; 
dois  àcellc  qui  m'accufe  de  perfidie  &  d'ingra^ 
ticude,ieveLix,Madame5quc  ce  moment  foie  le 
dernier  de  ma  vie  :  Mais  ii  vous  me  permettez 
de  dire  ce  que  vous  me  demandez.  Ouy  ^  buy, 
interrompit-elle  toute  en  colère ,  dites  hardi- 
ment toutceque  vous  fçauez ,  mais  foyez  plus 
véritable  en  vos  paroles  qu'en  vos  fermcns  :  Si 
efèois-je  refolu ,  refpondit^il ,  fans  le  comman- 
dement que  vous  m'en  faites ,  de  Fenfeueliiî 
dans  mon  tombeau ,  &  l'emporter  auec  moy; 
pour  m'empefcher  de  regretter  la  perte  de  mi 
V'e,  ne  l'ayant  iamais  defirée  que  pouï  auoir 
l'honneur  de  vous  rendre  le  fidelle  fcruice  que 
ie  vous  auois  voilée,  &  qui  m'a  efté  interdit  de- 
puis le  temps  que  l'ay  fceu  3  &  veu  ce  que  vous 
me  commandez  de  vous  dire.  Fattens  auec  im-- 
patience,  dit  Clarinte,laiîndevoftredifcoursj 
pour  après  vous  faire  auouer  que  vous  éftesle 
plus  ingrat,  &  le  plus  perfide  qui  foit  en  rVni- 
uer5.  Ce  que  le  vous  tefmoigneray,  par  voftre 
mefme  efcriture:  fi  vous  n  elles  auffi  effronté 
à  le  nier ,  que  vous  çihs  traiftre  &  mefchant  au 
refte  de  vos  avions.  Amintor  après  s'eftre  teu 
quelque  temps ,  reprit  ainfi  la  parole.  Puis  que 
vous  me  le  commandez ,  Madame,  &  que  vous 
rn'aiïcurezdemedireauiTicequi  vous  conuic' 
d'vfer  de  telles  reproches  &  inrures  cotre  moy, 
iefatisferay  àvoftre  defir  ,  auec  proteftation 
toutestois ,  que  fi  ie  mens  en  ce  que  le  vay  dire, 
Jepuiirccftrcpuny  ngoureufemcnr  des  Dieu)c 
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ânant  que  de  partir  de  te  lien:  mais  aufli  ie  vous 
fupplie  très-  humblement  de  vouloir  mettre 
vn  peu  voftre  efprit  en  repos ,  iufques  à  ce  que 
i'aye  eu  le  lojfîr  de  le  vous  raconter.  Quand 
vous  m'auez  monihc  ces  vers ,  i'ay  creu  que  le 
bien-heureux  Alcyre  en  eftoit  Fauteur:  mais 
quand  i'ay  veu  dans  les  derniers,  qu'il  feplai- 
gnoic  que  ces  fleurs  auoient  le  bon-heur  qu'il 
3cfiroic,& duquel  il  eftoit  priué,  hy  changé 
incontinent  d'opinion ,  fi  ce  n'eft  qu'il  Tait  die 
ainfijpour  feindre  &  pour  fe  déguifercar  iclay 
veu  Cl  fouuent  entrer  de  nui<5t   dans,  voftrc 
chambre  5  qu'il  n'a  pas  occaiîon  d'en  fouhaicer 
plusdepermiflion  qu'il  en  a.  ODieui  s'efcria 
Clarinte ,  vous  auez  veu  entrer  de  nuiâ  Alcyre 
dans  ma  chambre?  Madame^  iel'ay  veu,refpon- 
dit-il,&:  ainfi  les  Dieux  me  foient  en  aydc,com« 
me  ie  I'ay  veu  de  mes  propres  yeux.   Qui  euft 
iamais  creu ,  reprit-elle ,  vnc  fîmefchantcame 
dans  Amincor  d'ofer  dire  vne  chofe  fi  faufle ,  Se 
d'appellcr  encore  les  Dieux  pour  Tes  témoings? 
Icfiiis  bien  marry ,  Madame,  refpondit-il,  que 
pour  vous  obe^T^ie  fois  contraint  de  vous  tenir 
vn  propos  qui  vous  eft  tant  ennuyeux  :  mais 
foyez  certaine  queie  I'ay  veu ,  de  forte  que  ie 
ne  reuffe  peu  voir  de  plus  prés ,  fi  ie  ne  fufle  en- 
tré auec  luy.    Voicy,  reprit  Clarinte,  la  plus  in- 
figne  mefchanceté  qui  fut  iamais  inuentée^ô^ 
vous  Dieux  qui  maintenez  les  innocens^prcnez 
m  a  caufe  ^  faites  voir  mon  innocence ,  ^  pun  if- 
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feccsimpoflures.&puis  addreflant  fa  parole, 
auCheualici'i  II  a*cft  pliistcmpSjConrinuat'ellc 
dedjiTjiTii]ler,k  veux  que  cette  mefchanceté 
foitaucrée^ôc  que  le  mafquc  en  foit  ollé.  La  vie 
ne  m'eft  point  dure  au  prix  de  l'honneur ,  &  la 
nioitineferatouliours  plus  agréable  que  cette 
calomfiie.Etpource  ,Amintor,  parlez  clair,  de 
me  dites  quand,  &  comment  vous  auezveu  en- 
trer Alcyre  en  ma  chambre,  ou  autrement  ie 
croiray  que  tout  ce  que  vous  dites  n  efl:  que  vo- 
ftrc  pure  inuen non.  Madam c,  refpondit-il  fr" '- 
dément ,  Alcyre  a  efté  celuy  qui  m'a  defillé  les 
yeux,  m'ayant  premièrement  dit  3  Câpres,  à 
caufe  de  mon  incrédulité,  fait  voir  les  extrêmes 
faueurs  qu'il  reçoit  de  vous ,  ayant  voulu  pour 
m'en  rendre  plus  certain,  que  le  l'aye  accom- 
pagné iufques  à  la  porte  de  volhe  chambre  :  & 
fur  ce  difcoursîuy  raconta  par  le  menu  tout  ce 
qu'il  auoit  vcu,  &rout  ce  qui  s'eftoit  paffc  entre 
Alcyre  &c  luy ,  fans  laiiTer  depuis  le  commence- 
ment iufques  à  la  fin,  chofe  qu'il  euft  veuë.  Cet- 
te pauure  Dame  fur  fi  cftonnée  de  ce  calom- 
nieux artifice  ,  qu'elle  en  demeura  quelque 
temps  fans  pouiioir  ouurir  la  bouche,  en  fin  re- 
uenant  en foy  mefme, & ramalFant  fes  efprits, 
Efi  il  pofllble,  dit-elle, quvn  efprit  humain  foit 
finiefchant,quevousme  racontez  auoir  elle 
Alcyre  contre  moy  5  qui  ne  luy  en  ay  lamais 
donné  fiibicftr  II  fiuitbien  que  les  Dieux  foient 
infinimenc  plus  clemens  que  les  hommes ,  puis 

qu'ils 
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qu'ils  fupportentfanslachaftier,  vne fi  grande 
mefchanccré.  Premièrement,  Amintor,ie  vous 
iure  &:  protefte ,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de 
plus  faux  que  cette  impollurc,  ôc  veux  que  les 
Dieux  ne  Ibient  point  Dieux  pourmoy ,  mais 
Démons,  afin  de  me  chaftier  de  la  plus  cruelle 
punition  qm  fut  iamaisinuentée  contre  panu- 
re 3  s'il  y  a  en  toute  cette  mefchanceté  la  moin- 
dre cliofe  qui  foitvraye.  Et  en  fécond  lieu,  ie 
vous  coniure  par  nofîre  amitié  paflee ,  &  par  la 
mémoire  des  promefles  que  vous  m'auez  taites 
fifouuent  de  voftre  bonne  volonté 3  outre  To- 
bligation  à  quoy  vous  aftraint  le  parentagc  qui 
cft  entre  nous,  de  vouloir  aucrer  cette  méchan- 
ceté de  telle  forte,  qu'il  ne  vous  en  demeure^y 
à  autre  qui  en  ait  ouy  parler,  la  moindre  doute 
qu'il  y  puiflc  auoir  de  la  venté  :  &  à  cette  con- 
dition, &:non  point  autrement,  ic  vous  par- 
donne l'ofFcnfe  que  vous  m'auez  faite,  de  croi- 
re en  moy  vnechofe  tant  infigne  de  moy.  Et 
quoy  que  ie  pu ifie  faire  auant  que  vous  fortiez 
d'icy,  fi  eil-ce  que  ie  defire  pour  ma  fatisfaÉlion, 
quecomme  Alcyre  &  vos  yeuj£  vous  ont  de- 
ceus  3  ce  foient  eux  aufll  qui  vous  détrompent. 
Vous  dites  qu'il  vient  fort  fouuent  me  trouuen 
voyez  ce  qu'il  dcuient  3  &  ie  m  afîeure  que  vous 
trouuerez  qu'il  va  ailleurs.Et toutesfois  pourrie 
vous  laiffer  fi  long  temps  en  cette  mauuaife 
opinion  de  moy  3  attendant  que  par  autre 
moyen  vous  en  fortiez  encore  plus  clairement, 
3.  Parc,  X 


520  LaîII.partie  d'Astree, 
Jc  vous  veux  faire  cognoifire  qu'Alcyre  vou- 
lant faire  cette  niefchancecé ,  a  bien  eu  faute  de 
nigemenc  a  ne  la  fcauoir  pas  faire.  Vous  m'auez 
dit,  que  quand  il  vous  conduifit  à  la  porte  de 
mon  cabinetj  c  efloit  Iciour  qu  Euric  accorda  à 
Daphnide  la  grâce  pour  ce  pnfonnier,  qu'il  y 
auoir  fi  long  temps  qu'elle  luy  dem^doit.  Fay 
fort  bonne  mémoire  de  ce  lour-la  pourvn  ac- 
cident qui  m'arnua:&:  qui  me  l'a  fait  rembarquer, 
c'efloitie  quinziefmede  la  Lune  de  Mars:  Or 
ie  veux  que  vous  oyez  les  tefmoignages  de  tous 
ceux  de  ma  maifon ,  auant  que  l'ayek  loifir  de 
parier  ài:ux5afîn  que  vouscognoiflîcz  queDicu 
permet  bien  que  riunocence  foit  calomniée, 
mais  non  pas  oppreiTée.  Et  il  faut  auoiier^ qu'en 
cecy  il  m'a  voulu  monftrer  vne  particulière 
protecllon,puis  que  plus  de  huiâ  iours  aupara- 
uant^&pliisdehuivSiours  après  le  quinziefme 
de  la  Lune  de  Mars^e  ne  coucbois  point  àmon- 
logJs,mais  en  celuy  de  ma mcre,  où  l'allois  tous 
les  foirs  ^  à  caufe  de  quelque  indifpofîtion  qui 
luy  eftoit  furuenuc.  Si  cela  eft,  adioufta  Amin- 
torjla  mefchanceté  efl:  véritablement  toute  dcf- 
couuerte.  Vous  verrez,  dît-cl!e , à  cette  heure 
mefme  ce  qui  en  ell  :  Et  à  ce  mot  appellant  tou- 
tes fes  hlles,&:  enlaprefence  duCheualier^leur 
demandant  en  quel  temps  elle  eltoit  allée  cou- 
cher la  dernière  fois  au  logis  de  fa  mereA'  com- 
bien de  nuids  elle  y  auoit  demeuré ,  toutes  ré- 
pondirent de  la  oi-efmefaçon  qu  elle  auoit  défia 
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ci'cA  vérifièrent  de  telle  forte  i'impofiurc  d  a1- 
cyre,qu'Aniintorn'en  pouuoic  plus  eflre  en 
coûte. 

Si  ce  Cheualicr  d  :mcura  eftonné  oyant  le  té- 
moignage de  tant  de  perfonnes,  qui  ne  pouucic 
point  eltre  mis  en  doute,  vous  le  pouuez  lueer 
mon  pcrè:pu.s  qu'il  auoiccreu  fi  aireurémcnc 
Je  contraire,  qu'il  iugeoit  impofTible  qu'il  fuft 
autrement.  Et  après  que  toutes  fes  filles  fe  fure'c 
retirées,  il  reprit  ainfi  la  parole.  Ilfautauouer 
Madame,que  l'impoftured'Alcyre  ae/lécran- 
de,&  que  comme  telle ,  elle  a  train  é  deux  gran- 
des offenles  à  fa  fuitte  :  l'vne  qu'il  a  comlmfe, 
cnuers  moyj^  l'autre,qu'il  m'a  fait  commettre 
contre  vous  :  &  parce  queie  cogndis  auOi  bien 
mon  erreur  que  fa  m.efchanccté,ie  commence- 
ray,  M.idame,  dit  il/e  leCtant  à  genoux  deuafit 
clic,  avous  demander  pardon  de  lamauuaife 
opinion  que  l'ay  eue  de  vous,  vous  fuppliant  de 
con/îdcrercorîibienmalicieufemenc  cette  rûfc 
a  erte  inuentée,  &  combien  la  vrave  amour  cfî 
ordinairement  fujetteà  la  jaloufie  :&  puis  quad 
1  auray  obtenu  le  pardon  que  ie  vous  demande 
icfçauray  pourquoy  Alcyre  m'a  voulu  ofFén- 
ccr  de  cette  forte,&  luy  monfireray  queic  fçay 
mieux  me  feruir  de  ce  que  le  porte  au  cofié 
pour  defconuiir  fes  malicieufes  impofiures 

qu  il  n'a  d'infidélité  à  trahir  vnamy,ny  de  ma- 
f  "  f  vouloir  ofFenfer  la  réputation  de  Clarin- 
«c.  Elle  qui  auoittoufiours  conferué  parmyfej 

X  i} 
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defpits  plus  violcns ,  vne  fort  bonne  volonté 
pour  ce  Clieualier  ^  le  voyant  à  genoux  deuant 
clkjle  releua  auec  courtoiiîe5&  layant  fait  r'af- 
ieoir^luy  dit,  les  larmes  aux  yeux: 

Encore, Amintor^que  la  rufe  dont  a  vfé  Al- 
cyreaiteftétres-grandç,  fi  cft-cecjue  lofFenfc 
que  vous  m'auez  faite  n'eft  pas  petite,  ayant 
creu  de  moy  vne  chofe  à  laquelle  voilre  iuge- 
ment  ne  deuoit  iamais  confentir ,  ayât  eu  dés  fî 
long-temps  tant  de  tefmoignages  ducontrai- 
re.Mais  quandie  confidere  1  affedion  que  vous 
m  auez  portée,  fçachant  bien  de  ne  vous  auoir 
point  donné  doccafion  de  me  hayr,  ic  veux 
charger  de  toute  cettcfautelaialoufie,qui  or- 
dinairemenr  accompagne  ceux  qui  aymcntafii 
de  là  tirant  cognoilîance  que  vous  nr  mauez 
ofFencéc  en  cecy,finon  d'autant  que  vous  m'ai- 
miez,ie  vous  veux  remettre  cette  iniure,à  con- 
dition que  vous  ferez  deuxchofes  pour  moy: 
L'vne  5  que  puis  qu  Alcyre  vient  fî  fouuent  me 
voirdenuid,  vouslefuiurcz,  afin  de  fçauoir 
oùilva,carilefttres-<:ertain  qu'il  ne  viét point 
icyj&vous  trouuerez  qu'il  a  quelqu  autre  at 
fignation^laquelle  ie  feray  bien-aife  de  defcou- 
unr,pour  luy  rendre  le  defplaifîr  qu'il  m  a  vou- 
lu faire.  Et  l'autre,  que  vous  me  prom'^ttiezdc 
ne  vous reflentir  iamais  de  cette  oftence  contre 
luy  3  parce  que  iecognois  bien  que  voftre  cou- 
rage vous  conuiera  d'en  tirer  quelque  forte  de 
raifona&r  c'cfî  chofe queic  ne  puis  fouffrir,  par- 
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ce  que  vous  m  offcnceriez  plus  qu'il  n'a  pas  fait: 
d'autant  que  vous  feriez  fçauoir  à   toute  la  c« 
Cour ,  ce  qu'il  n'a  fait  entendre  qu'a  vous  feul, .« 
&  vous  fcauez  combien  la  calomnie  tache  aifé-  ti 
ment  la  réputation  des  femmcs^puis  que  noftre  ié 
iuflAca«an  ne  peut  eftre  qu'cnucrs  quelques 
particuliers ,  &  les  mcfdifances  s'efpandent  par 
toutes  les  oreilles.  Madame,  dit  Amintor^cc 
dernier  commandement  m'efl  bien  difficile,  & 
ievousfuppliede  confiderer  que  quand  cène 
feroit  pas  pour  vous  vâgcr^encor  fuis-ic  obligé  '« 
defairccognoiilreàcet  impofteurqueiencfuis  '« 
pas  pcrfonne  quifouffre  telles  offenfes:  parce  '« 
que  noftre  réputation  eft  fi  chatouïUeufe^qu'en-  '  * 
corequc  perfonne  n'en  fcache  rien ,  toutesfois  *« 
fi  en  nous  mefmes  nous  penfons  d'auoir  fouf-  '^ 
fert  fans  rcffentiment  quelque  indignité ,  nous  '^ 
ne  fommes  plusdigncs  d'eftre  appeliez  perfon, 
nés  dhonneur  :  car  la  confcience  vaut  mille  té- 
moins. Amintor^luy  dit-  elle ,  le  veux  que  vous 
faffiez  cela  pour  moy,  &:  que  vous  ayez  cette 
confidcration  en  vous-mefmeSjquefiAlcyr^ 
&  vous ,  fçauez  la  tromperie  qu'il  vous  a  faifte, 
vous  auffi  &  Alcyre,  vous  fçaurez  fa  mefchan- 
ceté  &  ù,  perfidie  j  &  pour  ce  qui  vous  touche, 
quand  vous  vous  fo.uuiendrez  que  tout  Che-  '^ 
ualier  eft  obligé  autant  à  l'honneur  des  Dames,  '' 
comme  au  fien  propre  ,  vous  cognoiftrez, 
Amintor,quc  vousdeuez  auoir  foin  du  n:ien,&: 
que  vous  ne  deuez  po^at  faire  adion  qui  le 
'   "  ''^  -—  X  iij 
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puifiTc  bieffer.  le  ne  remets  point  deiiant  vo$ 
yeux  quelle  obligation  vous  peut  lier  l'afFe- 
ffion  quautresfois  vous  m'auez  promife:  car 
le  fçay  alTez  combien  maintenant  elle  a  peu  de 
pouuoir  enuers  vous.   Madame, interrompit 
Amintor,  pour  vous  monflrer  que  vous  n'aucz 
iamais  eu  plus  de  pouuoir  fur  moy  que  vous  en 
auez  encore^  ieferay  ce  qire  vous  me  comman- 
dez, mais  auiTi  à  condition  que  vous  me  direz, 
quelle  cft  la  perfidie  dont  vous  m'accufez ,  &  fi 
cette  inuention  n'efl  point  venue  de  la  mefme 
boutique d'Aicyre  le  crois, dit-elle,  que  cela 
pourrou  biene  eilre ,  toutesfois  voflre  efcriture 
queiecognois  fort  bien,  m'cmpefchc  de  dire 
que  vous  foyez  accufé  fauffement:  Et  lors  fai- 
iknt  apporter  fabourfe ,  elle  prit  le  papier  rôpu 
quAlc)  re  luy  auoit  baillé,  &luy  en  prcfentant 
vne  piece-.Vous  ne  pouuez  pasnier5dit-clle,que 
vous  n'ayez  efcrit  celaf&  Amintor Fayant  con- 
fidcré  quelque  temps:  rauoùejrefpondit-il^que 
c!eft  de  mon  efcriture .    Or  voyons ,  adioufta 
Clarinte,  ce  que  ces  pièces  rejointes  nous  dirôt 
de  la  perfidie  que  ie  vous  reproche:  car  iecon- 
fclTe  que  la  lettre  ma  efté  mife  entière  entre  les 
mains:  mais  le  defpitquci'ay  eu  de  me  voir  û 
lafchement  trahie  de  la  perfonnc  de  qui  ie  le 
dcuoiscflrelemoins,  melafait  rompre  com- 
me voiisla  voyez.  Acemot,  fansqu Amintor 
luy  refponditrien,aufri  cftoit  il  trop  eflonné, 
rilçs'eâbrçadeferéleuer  vnpcU;  ôcen  efpan- 
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iiant  les  pièces  fur  la  coiiuertc ,  elle  les  remit  ai- 
fémenc  enfemble,&:  luy  fit  lire  le  remerciement 
qu'il  faifoic  pour  quelque  extrême  faueur  re- 
ceuè.  Amintor  fe  remettant  en  mémoire  letéps 
qu'il  efcriuit  cette  lettre  j  ô:  par  quel  artifice  on 
la  luy  auoit  tirée  des  mains  :  Il  faut  auoûer ,  dit- 
il  ,  Madame ,  qu'Alcyre  efl  le  plus  fin,  rufc  Ôc 
malicieux  home  qui  fiit  iamais  j  II  cil  vray  que 
i'ay  efcrit  cette  lettre,&  que  ic  la  luy  ay  donnée, 
mais  pour  coppic  feulemét  &:  fans  élire  cachet- 
tée:  &  continuant  fon  difcours  luy  raconta  tout 
ce  qui  s'eitoit  véritablement  patlé  en  cet  atfaire. 
Maisjcotinua-t'il,  ie  viens  de  me  fouuenir  dV- 
ncchofequi  m'cll  demeurée  entre  lesmainsj 
qui  confirmera  ce  que  vous  auezdit,  que  Dieu 
n  abandonne  lamais  l'innocence,  ô.r  qui  vous 
montrera  la  vérité  de  ce  queie  vous  dis:  ce  fera 
auecvoftrepermiirion,que  i'enuoyray  quérir 
vnc  layette  où  isy  mis  le  papier  qu'Ai :yre 
broùilloit^quandilfcjgnoit  de  ne  pouuoir  ve- 
nir à  bout  de  fadsfaire  aux  comman démens  du 
Roy  3  par  lequel  vous  verrez  que  ce  que  i  ay  ef- 
crit, n'a  efté  que  pour  le  foulager,  ainfi  que  le 
difois,  La  volonté  que  Clarinte  auoit  de  bien 
vérifier  cette  malice,  luy  fit  trouuer  à  propos  de 
voir  ce  papier,  l_equel  ayant  elle  apporté  incon- 
tinent après,  tefmoigna  clairement  la  vérité  de 
tout  ce  qu  Amintor  auoit  dit ,  qui  donna  vn  tel 
contentement  à  Clarintc  (car  elle  rccogncut 
fort  bien  la  lettre  d'Alcyre)que  tendant  la  main 
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auCheualicr,&felaiflanc  aller  dans  le  lia::  le 
vous  demande  pardon ,  Aminror ,  luy  dit-ellej 
delà  mauuaife  opinion  quei'ay  coceuë  de  vous, 
vous  proteftant  qu'a lauenir ,  il n  y  aura  iamais 
artifice  qui  me  mette  en  doute  de  voftreafFe- 
clion.   Madame  ,  refpondit  Amintor  en  luy 
baifant  la  main,  iedois  marquer  ce  iourpour. 
Tvn  des  plus  heureux  de  ma  vie ,  puis  que  tant 
inopinément  il  m'a  fait  deux  fi  grands  biens  5  & 
Içfquels  ie  ne  pouuois  receuoir  par  aucun  autre 
moyeri>L'vn  de  m'auoir  fait  cognoiftre  que 
mes  yeux  m'auoienttrahy,  &  l'autre  de  vous 
auoirfait  voir  que  ie  ne  fuis  point  autre  que  vo- 
f  Ir e  fidèle  ferukeur ,  &  ie  fuis  tellement  hors  de 
moy  de  deux  fi  bonnes  rencontres,  que  Tauoiie 
n'  auoir  point  eflez  de  parole  pour  en  remercier 
&  vous  &  ma  bonne  fortune.  Il  vouloit  conti- 
nuer lors  que  la  furuenqe  du  Roy  l'en  empef- 
chajqui  ayant  efté  aduerty  du  mal  de  cette  belle 
Damejavenoit  vifiter  prefque  tout  feul,  de 
peur  que  la  compagnie  ne  luy  donnaft  de  Tin- 
commodité  :  Et  il  arriua  tant  à  l'impourueuë, 
qu  il  furprit  les  pièces  de  la  lettre  qui  efioit  en- 
core fur  le  li£t. Quant  à  Amintor^il  ferra  prom- 
ptement  les  fiennes:  mais  Clarinte  fut  fi  furpri- 
fe  de  voir  arriuer  Euric,  cependant  que  ce  Che- 
ualier  eftoit  auprès  d'elle,  qu'elle  ne  fe  fouuint 
point  de  cacher  les  fiennes:  Sibienquele  Roy 
Icsayantapperceuësy  mit  la  main  fi  diligem- 
mcnz^  qu  elle  ne  le  peut  iamais  cmpefcher  d'çfi 
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prendre  toutes  les  pièces  ,  &  quelque  prière 
qu  elle luy  fit,  ne  voulut  en  façon  quelconque 
les  luy  rendre  ,^u  contraire  les  ferrant  curieufc- 
ment  dans  fon  mouchoir  ,  après  s'eflre  arreflé 
près  d'elle  fort  peu  de  temps ,  fe  retira  dans  fon 
cabinet  5  où  rapiéçant  la  lettre  la  mit  tout  d  or- 
dre: mais  quand  il  vit  Icremerciemêtqu  Amin- 
tor  faifoit  (  car  il  en  recognoifToit  bien  l'efcritu- 
rc)  iugez  quelildeuint.  Tous  les  Amants  font 
d'ordinaire  jaloux  :  mais  fur  tous  ceux  que  le  vis 
iamais ,  ce  Roy  l'efloit  infiniment ,  fuft  qu'il  ay- 
maftauec  plus  de  violence,  ou  que  fon  courage 
généreux  ne  peuft  fupporter  que  celle  à  qui  il 
faifoit  l'honneur  de  fe  donner^ne  fe  trouuafl  en- 
tièrement à  luy  feul  :  Et  cette  laloufie  le  porta  à 
ync  il  grande  haine  contre  cette  belle  &  fage 
Dame,  qu'il  ne  fe  contenta  pas  demeledircjôi 
de'monftrerla  lettre  d'Amintor  :  mais  il  le  ra- 
conta à  chacun,  &  fuiuant  fa  pafïïonjy  augmen- 
ta  de  (brte^quc  toute  la  Cour  auoir  dequoy  con  -  < ,. 
tenter  fà  curiofîté  &  û  mefdifance.  <  ^ 

Or  voyez ,  mon  pcre ,  comme  ce  petit  broiiil-  ^^ 
Ionique  l'on  nomme  Amour,  fe  plaift  à  fe  moc- 
quer  de  ceux  qui  le  feruent  ^  le  defire  de  rompre 
l'amitié d'Euric& de Clarintc,  &:pour  le  faire, 
ie  me  fers  d\Alcidon  :  Amour  qui  me  veut  grati- 
fier 5  afin  que  ie  n'en  aye  point  d'obligation  à 
ma  prudence ,  fufcite  Alcyre ,  quiaucc  vne  let- 
tre qui  tombe,  comme  ie  vous  aydit.entre  les 
rnainsduRoy,  faitcequeierecherchois.  Aky- 
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re  veut  ofter  à  Clarintc  vn  feruiteur ,  &  par  fcg 
artifices  luy  donner  fiijct  de  hayr  ce  Riual,&:  au 
contraire  la  mauuaife  facis^a6lion  de  Clarince, 
,efl:  caufe  qu'elle  reçoit  Alcidon  en  fes  bonnes 
grâces:  &  par  ainfi  Alcyre  au  lieu  dVn  Riual 
s  m  trouue  deux  :  Alcidon  d  autre  cofté  qui  dô- 
iie  des  vers  i  Clarinte  pour  acquérir  fes  bonnes 
grâces  3  donne  occafion  à  Amintor  de  rentrer 
en  bonne  intelligence  auec  ellcôc  de  cognoiftrç 
la  tromperie  que  luy  auoit  fait  Alcyre.  Alcyre 
tire  vn^  lettre  des  mains  d'Amintor  ,  pour  le 
faire  hayr  delà  belle  Clarmte , èc  cette  lettre  au 
contraire  eft  caufe  qu'il  en  perd  luy  mefme  les 
bonnes  grâces.  Mais  ce  qui  fut  le  pis,  ôcqqi  efc 
la  caufe  de  m  on  voyage  en  ces  contrées  :  voulât 
faire  perdre  vn  feruiteur  à  Clarinte,  ie  luy  en 
donnay  vn,&  me  lerauisàmoy-mefmcpour 
luy  en  faire  vn  prcfent.  Car  Alcidon  depuis  ce 
t  emps ,  fe  donna  de  forte  à  elle ,  qu  il  ne  fut  plus 
mien  que  de  bouche,  &  à  elle  de  cc?ur  &  dame  : 
Volage  &  inçonrtante-humeur  des  homm^eSiOÙ 
trouueras-tu  iamais  quelque  puifTance  affez 
forte  pour  t'arrefler  ? 

CeCheualierdoncj  ayant  commencé  par 
mon  commandement ,  continua  de  fa  volonté 
le  feruice  de  cette  belle  Dame ,  de  telle  forte 
qu'elle  fe  pouuoit  vanter,  que  fi  le  luy  auois  ofté 
vn  feruiteur  3  elle  m'en  auoit  auffi  peu  rauir  vn 
autre,  &  auec  d'autant  plus  d'auantage  ,  que  û 
clleaymoitEunc,  ccn'eftoit  queparambiticg: 
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inais  Alcidon  cftoic  véritablement  aymé  de 
moy,  qui  toutesf  jis  pour  le  commencem ent  ne 
VciTcntispas  la  pette  queie  faifois,  pour  Textre- 
me  contentement  que  le  rcceuois  de  mevoir 
dcliurée  de  l'inquiétude  en  la.'uelle  Clarintc 
m'auoit  retenue  depuis  quelque  temps.  Maisie 
ne  ioiiyspasionguenient  de  ce  repos  5Ô:fcm- 
bîoit  que  le  Ciel  fe  plaifoita'me  voir  fur  de  fem- 
blables  efpines  :  car  à  peine  commen:ois-ic  de 
înerefioiiyrde cette fiheureufe  via:oire,que  ie 
me  vis  contrainte  de  reprendre  les  armes,  pour 
ne  me  voir  opprimée  par  vne  nouuelle  enne- 
mie:. 

Enric  qui  penfoit  auoir  efté  grandement of- 
fenfé  de  Ciarinte,  &  qui  n'ofoit  point  faire  de 
demonftration  du  reff:ntiment  qu'il  en  auoit, 
pour  de  grandes  &:  tres-prudentes  confidera- 
tionS;  fe  refolut  de  la  faire  repenrirdefafaiite3&: 
lachaftierparrenuie  qu  vne  autre  luy  donne- 
roic  des  faneurs  quelle  receuoit  de  luy  5  &  qui 
enflent  efté  toutes  1  Ciarinte  feule ,  fî  Ciarinte 
fe  fuft  contentée  de  fa  feule  amitié,  it  en  cette 
refolution ,  au  lieu  qu'auparauant  il  ay  moit  en 
crois  diucrs  lieux ,  il  fe  refolut  de  mettre  toute 
fon  afFedion  5  ou  pour  le  moins  toutes  fes  fa- 
neurs pour  quelque  temps  en  vn  feulfujet. 

le  vous  ay  dir ,  que  quand  ie  priay  Afadon  de 
rechercher  Ciarinte ,  il  y  auoit  vne  autre  Dame 
nommée  Adelonde  ,  à  qui  le  Roy  faifoitaulTl 
paroiilredç  la  bonne  volonté.  Ace  coup,  pour 
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fe  venger  de  C  larintejil  fe  donna  du  touc  à  celle 
cy  3  &  de  telle  forte,  qn  encores  que  fa  naiffance 
h  rendift  beaucoup  inférieure  aClarintc&à 
moy  :  Toutefois  à  deifein  il  la  nous  preferoit  de 
telle  fone,  quei'auoiiequeie  fus  deux  ou  trois 
fois  pour  rompre  au€c  luy  :  Mais  en  cela ,  Alci- 
don  par  fes  fages  aduis  nie  contraria  toufiours, 
&  fit  en  façon  que  ie  me  vainquis  moy-mefme, 
èc  cllc.dc  le  Roy  aulTi  par  fa  patiencejfi  bien  que 
ic  puis  dire  luy  dcuoir  tous  les  contentemens 
que  depuis  l'en  ay  receus. 

Adelonde  qui  fe  vid  relcuée  par  dcflus  fon  ef- 
perance  ,  haufla  encore  dauantage  fes  préten- 
dons, &  voyant  que  le  mary  qu'autrefois  elle 
eftimoit  cftrc toute  fà  grandeur,  elloit caufe du 
retardement  qui  pouuoit  arriuer  aux  effets  de 
fes  penfées ,  elle  commença  de  defirer  que  bi  en 
toft  illalaiflaft  feule  :  èc  quoy  que  l'aage  qu'il 
auoit  plus  quelle,  fuft  pour  le  moins  de  deux 
fieclesj  fi  luy  fembloit-il  qu'il  nç  s'en  iroïc 
point  encores  affez  promptement^&euftbien 
voulu  que  fà  compagnie  ne  fut  pas  fi  longue 
que  fà  bonne  complexion  en  ce  vieil  aage  luy 
faifoitiugcr.  Mais  comme  elle  auoit  de  l'impa- 
tience pour  ce  fujet,elle  auoit  encores  moins  de 
limite  en  cequieftoit  de  l'amour  que  ce  grand 
Prince  luy  faifoit  paroiftre  :  car  encores  que 
chacun  la  iugeaft  très-grande  ^  fi  defiroit-elîe 
qu'elle  le  fuft  encores  dauantage  :  &  en  ce  defir , 
il  n  y  auoit  nen  qu'elle  ne  rechercliaft,  ny  aii» 
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euh  artifice  qui  luyfcmblaft  ouiniufte,  ou  trop 
difficile:  cela  fut  caufe  que  quelques  vns  luy 
propofans  de  fe  fcruir  de  charmes  pour  retenir 
rcfprit  ondoyant  deccPrince,ellene  les  refiifa 
point, au  contraire  5  s'en  feruit  comme  dVa 
moyen  ordinaire  &  permis.  Elle  donne  au  grâd 
Euric  vn  bracelet  de  Tes  cheueux ,  où  des  lyons 
de  picrrerie  feruoicnt  de  fermoirs.  Ces  lyons 
auoicnt  telle  vertu,  que  tant  qu'ils  les  porteroit 
aubraSjilnepourroit  aymer  quelle  :  peuteilre 
ne  fembleroit-ilpas  tant  cftrange  que  l'amour 
&:rambition5quifont  deuxpaffions  fipuiflan- 
tesjluy  euifent  faitcômettrc  cette  fautej  s  y  s'ar- 
reftant  lâ,ellen  y  euft  pas  adioufté  la  fecôde,  qui 
véritablement  ne  procéda  que  de  faute  de  ingé- 
nient :  Mais  penfant  qu'il  les  auroit  plus  chers, 
&  qu'il  feroit  plus  foigneux  de  les  porter  con^ 
tinuellement,  ou  de  ne  les  point  donner  à  per- 
fonne  :  Elle  luy  dit,  quVn  très  fçauant  Druy de  j 
&qui  auoitvn  foin  particulier  de  la  conferua- 
tion  de  fa  Couronne,fcachant  combien  de  mef- 
chantes  entreprifes  fe  tramoient  contre  fa  vie 
&  contre  foneftat,auoit  fait  ces  lyons  fous  de 
certaines  conftellations5&  auec  vn  fi  grand  art , 
que  tant  qu'ils  les  auroit  au  bras^iln'y  auroit  ia- 
mais  entreprife  de  fcs  ennemis,  qui  peut auoit 
effet  contre  luy^ôiqu  au  contraire,routes  les  fois 
que  quelqu'un  entreprendroit  quelque  chofe  à 
fon  preiudice,  ces  lyons  l'en  aduernroient,cn 
luy  ferrant  doucement  le  bras  auec  les  ongles. 
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f,    Mais  voyez  mon  pere,commeleCid  femdc- 
»î  que    de  ceux   qui    recherchent  de  mauuais 
99  moyens  pour  paruenir  à  leurs  intentions.    Ce 
que-  cette  belle  Dame  auoit  pris  peine  de  recou- 
urér  pour  augmenter  &  fe  conferuer  la  bonne 
volonté  de  ce  grand  Prince ,  fiit  ce  qui  la  luy  fit 
perdre  entièrement  :  car  auiïi  toft  qu'il  fceut 
qu  elle  vfoit  dé  charmes  &  de  magie ,  il  creuc 
que  toute  raffedion  qu'il  luy  auoit  porté,  ne- 
lîoit  procédé  que  de  la  force  des  Démons  ,& 
non  pas  de  beauté,  ny  de  mérite  qui  fuft  en  elle^' 
&  deilors  en  prit  vnc  fi  grande  horreur ,  qu'il 
s'en  retira  plus  vifte^u'il  ne  s'en  eftoit  pasifFe- 
ûionné,  &  depuis  quand  il  en  parloit,  il  ne  la 
nommait  plus  Adelonde,  mais  faCyrcc&fa; 
Medce. 

levousayfaitce  difcours,mon  père,  non  pas" 
pour  eftre  neceffiiire  en  ce  qui  eil  d'Alcidon  de 
de  moy  ;  rnais  feulement  pour  vous  faire  mieux 
cognoiftre  quelle  ciloit  l'humeur,  &  quel  Tef- 
piit  du  grand  Euric,  &  iugcr  par  là,  fi  ie  n'a- 
uoispasfujetdemeferuirpourcôferuer  fa  bie- 
vueillance  de  toute  la  plus  prudente  finelTe  qu'il 
mVftoit  pofliblc,  &  fi  en  ce  que  i  auois  ordonné 
aAlcidon,i'auois  eu  raifon  ou  non.  Or  ce  qui 
rcfte  à  raconter  de  la  vie  de  ce  Prince,  ne  touche 
non  plus  ànoftre  différend ,  puis  que  depuis  ce 
iour,  nous  vefquifmes  comme  nousfaifions  au- 
parauant.  Le  Roy  reuint  à  moy  auec  toutes  les 
fubmilTions  ôc  tous  Icsrepentirs  que  peut  faû'^' 
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6t  reffcntir  celuy  qui  a  regret  d'auoir  ofFcnfé 
vnc  perfonne  qui  laime.  Alcidon  continua  d'ai- 
mer ,  &:  de  feruir  deuant  mes  ycuxClarinte, 
ne  me  rendant  plus  les  deuoirs  que  mon  amitié 
cnuers  luy  pouuoit  mériter  ,  &  que  fa  fidélité 
me  deuoit ,  fi  toutesfois  il  y  en  auoit  encores  en' 
luy  quelque  eihnccile.  Quant  à  moy  le  m'allois 
dcmtflant  le  mieux  qu'il  m'cftoit  pofTibledes 
entrcprifesquemes  cnuieufesme  faifoientj  6c 
conferuant  la  bonne  grâce  du  Roy  auec  toute 
forte  depeincâc  de  follicitude,pouuât  dire  auec 
venté  que  la  chofc  qui  me  trauaiUoit  le  plus 
parmy  tant  de  foins  qu  il  me  falloit  auoir ,  ciloic 
le  peu  d'amitié  que  ierecognoiffois  en  ce  vola- 
ge Alcidô,  qui  n'auoit  pas  honte  de  feruir  cette 
Dame  en  ma  prefence,apres  m  auoir promis  tac 
d  affe6tion  de  de  fidélité.  Mais ,  mon  pcre ,  que 
fert-il  d'alonger  ce  difcours^puis  qu'il  ne  rcfte  à 
vous  dire  que  la  perte  de  ce  grand  Prince  ?  mais 
à  quoy  la  raconter,finopour  me  reblefTer  d Vne 
iiouueJleplayc  fur  vne  bleflure  qui  ne  guérira 
iamais  qu'après  motrefpas?  Et  toutesfois  il  faut 
que  ie  la  vous  die,  puis  queie  dois  cela  pour  le 
nic:"nsàla  mémoire  du  plus  grand  &  du  plus 
généreux  Prince  qui  commanda  iamais  dans 
la  Gaule.  S  cachez  dôcques,  fage  Adamasjquclc 
grand  Euric  ayant  efprouué  l'amitié  de  Clarin- 
tt  n  eftre  pas  alleurée ,  &  celle  d' Adelonde  tou- 
te pleine  d'artiHce  jiliugea  que  la  mienne  feule 
cftoit  dîgnc  de  luy.puis  que  n'ayât  pas  peu  foup- 
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çonncr  que  i'aymaffe  autre  perfonne  que  luy,â 
ce  n'eft  Âlcidon ,  il  m'en  voyoit  fi  retirée ,  qu  il 
ne  pouuoic  en  conceuoir  aucune  jaloufie  :  Et  re- 
payant par  la  m  cmoire  toutes  mes  adions,  & 
âucc  combien  de  modeilie  j'aûois  fupporté  fes 
diuerfes  affeûions ,  &  fes  efloigncmens  ^  &  aucc 
combien  de  douceur  ic  Tauois  receu  quand  il 
cftoit  reuenu  vers  moy,faifant  après  comparai- 
fon  de  rhonneur  de  toutes  les  autres  auec  la 
mierne,  lelaiffeàpart  celle  de  la  beauté,  puis 
qu'il  luy  plaifoit  de  donner  ce  nom  à  ce  qu'il 
voyoit  en  mon  vifage  j  il  fît  en  fin  la  rcfolution 
que  i'auois  defirée  &  recherchée  auec  tant  de 
patience  &  de  fohcitude:  ie  veux  dire  qu'il  dé- 
clara qu'il  me  vouloit  efpoufer  ,  &  me  faire  à 
laduenirRoyne  aufli  bien  de  fes  tftats  queie 
l'cftoisil  y  auoitlongtempsj&dc  foncœur^&r 
defon  affeftion.  Iugez,mon  percjfii'auoisoc- 
cafion  d'eilre  contente ,  &  tous  ceux  qui  m'ap- 
^,  partenoientaufli:  Helas/i'efprouuay  bien  alors 
,  ^  que  le  Ciel  ne  nous  donne  lamais  vn  grand  bieni 
ç^  pour  longtemps:  Car  ne  voila  pas  que  parmv 
les  préparatifs  des  nopces ,  &  entre  les  refioiiyf- 
fànccs  ôc  les  contentemenSjvn  parricide  (  tel 
peut-on  bien  appeller  ccluy  qui  tue  lepcrc  du 
peuple)  pouffé  de  Tefprit  le  plus  malin  d*enfer 
nielevint  rauir,  le  puis  dire  d'entre  les  bras, 
dVn  coup  qu'il  luy  donna  en  trahifondansk 
coeur. 
O  Dicux.'comment  fupportez-vous  vnc  fi  ef- 
froyable 
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Croyable  mcfchanceté  fans  la  punir,  &;  corn- 
xnenc  n'cnfcucljlTcz  vous  dans  le  profond  des 
abyfmesce  monftre,  afin  de  mettre  horreur 
aux  mefchans  fes  femblables^fi  toutcsfois  il  y  en 
peut  auoir  quelqu  autre  aufli  defnaturé ,  &  aufïï 
parEiidemenc  mefchant  parmy  les  hommes? 
Vous  pouuezpenfer  quelle  ie  deuins  jlors  que 
cette  nouuelle  me  fut  apportée  par  les  clameurs 
de  tout  le  peupie.Quant  a  moy,  il  me  feroic  im- 
poiïiblede  le  pouuoir  redire,  carie  perdis  non 
Seulement  IVfage  delaraifoR,maisceluy  auflî 
du  fentimcnr  fi  long  temps ,  que  chacun  me  te- 
hoit  pour  morte  :0  bien-heureufc/fii'cuffepeu 
clorremaiournée  auec  la  fienne,  &  entrerrer 
auecluyaufll  bien  tous  mes  ennuys,  que  tous 
mes  côtentemens  l'ont  fuiuy  dans  le  tombeau. 
A  CCS  dernières  paroles  les  larmes  lempefche- 
rent  quelque  temps  de  pouuoir  parler,  '&;  don- 
nèrent affez  de  cognoiflance  du  rcfTentimenc 
qu V lie  auoit  encores  de  cette  grande  perte:  mais 
s  eftant  effuyé  les  yeux ,  &c  repris  vn  peu  fes  ef- 
prits  5  elle  continua  de  cette  forte. 

Pardonnez ,  s'il  vous  plaift ,  mon  pere,^  cette 
foibleffe  de  femme,  &:qui  peuteftrefeioitex* 
cufable  en  vn  efprit  plus  fort  que  le  mien ,  fi  les 
caufes  en  eiloient  aufii  bien  recogneùesjqu'elles 
font  viuemét  &  iuftement  relTenties  de  moy ,  de 
me  permettez  qu  encores  pour  vn  peu  de  foula- 
gement ,  ie  vous  die  des  vers  qui  furent  faits  en 
ce  temps-là  fur  cefujec,  parce  qu'encores  que 
3,PaiT,  Y 
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»»  ce  foie  vn  foible  remedé ,  toutesfois  il  me  feiîi^; 
"  bieque  dcfe  plaindre  de fon  mal ,  donne  quel- 
que efpece  d'allégement.  Ils  font  teL?^ 


SONNET 


Sur  la  mort  du  grand  Euric 

QV^nâ  enfin  des  Guerriers,  celuy  (^uitoui 
dijpofe, 
Foidut  quen  [on  Mïdy  fe  couchaftle  Soleil , 
Et  que  iamais  depuis  Ion  nen  vijlle  reueil  : 
i^infi difo/tDaj?hnide au  cercueil  quelle  arrofe, 

T)iis  qùicy  mon  Soleil ,  ta  lumière  efl  enclore  : 
Puis  que  cefifourtoufiours  quonfe  cache  à  mo  œih 
Reçoy  cestrijtes  veux ,  que  tefmoin  de  mon  dueil 
le  ne  rompray  iamaù , quen toy ie  ne  repofe. 

Les  pleurs  qui  de  mes  yeux  voileront  lefiam' 
bcaur 
Les  plaifirs  que  i  enterré  enton  me^me  tombeau. 
Les  defirs  efioujfc:^dont fut  mon  ame  atteinte  ^ 
Lr  amour  quen  vn  regret  ie  change  pourtoufiours, 
Tefmoigneronten  moy  de  nos  pures  Amours 
L' ardeur  viue  a  iamais^fiantla  flamme  efteintd 

Orjmon  perejeontinuaDaphnide^poui'  laifler 
ces  tniies  reirouuenirs,quine  peuuentque  vous 
cftre  ennuyeux  :&  pour  reprendre  le  fujet[qu« 
ie'*uois  commencé  p  le  vous  diray,  que  cependat 
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ifjiie  feftois  toute  en  pleurs,  ôc  que  ie  ne  pouuois 
frouuer  ny  l'cpo  s  ny  confolation  en  mon  ame, 
lie  voila  pas  ce  cruel  (  il  faut  que  ie  dône  ce  nom 
à  Alcidon  )  ne  le  voila  pas  ;,  dis-ic ,  qui  pour  me 
fiirchargct  de  peine*,  laifte  tout  à  coup  jQi  Clarin- 
te,  &  s'en  reuient  auiïl  effrontément  vers  moy, 
come  fi  i'amaisilne  s^eftoit  donnéàâutre'pèr- 
ïbnne  ?  l'auoiie  que  ie  dcmeuray  eftonnée  de  le 
voir  fans  rougir^me  parler  aiiec.la  mefme  con- 
fidence,  &:  aueclesmefmes  paroles  quaupar- 
auant:  mais  ie  fus  encores  plus  ofïenlee,fem- 
blant  que  c  eftoit  bien  abufer  de  ma  bonté  a-  <« 
près  m'auoir  fi  mal  traidéc  (  car  il  n'y  a  rien  qui  '« 
ofFenfe  plus  viîe  femme  que  dé  la  quitter  pour  '« 
cri  aymer  vnc  autre)  de  le  voir  rcuenir  fi  effron- 
tément vers  moy,&fansme  demander  pardoti 
de  l'outrage  qu'il  m'auoit  fait ,  me  parler  de  fon 
amourôcde  fa  pafliô.  le  fupportay  deux  ou  trois 
fois  fes  difcours  fans  luy  refpondre.  le  croy  qu  il 
attribuoit  ce  filence  à  la  grande  douleur  que  ic 
dcuois  reflentir  pour  la  perte  que  ie  venois  de 
feire  :  mais  enfiri  voyant  qu'il  côntinuoit,  1^  paL- 
tience  m'efchappa  ,  &  ie  fus  contrainte  de  luy 
dire  :  CefleZjie  vous  fupplie,  Alcidon ,  dé  iiîe  te- 
nir ces  langages,qui  ne  font  plus  de  faifôn  entre 
nous:  fi  par  le  paffé  ils  nous  ont  efté- permis^ 
maintenant  que  nous  fommes  &vousô.:  moy 
fi  changez  de  ce  que  nous  foulios  eftre ,  il  n'y  a 
pas  apparence  de  les  continuer.  Il  me  vouloic 
refpondre  ,  mais  Tempefcbant  auec  vnemairi 
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que  ic  Iny  mis  contre  la  bouche,  ie  contiriuay^ 
Ouy,  Alcidon,  nousfommes  changez  àc  vous  &S 
nioy:  moy,parce  qu'autrefois  l'ay  creu  que  vous 
n'aimiez  qavne  feule  Daphnide,  &  mainte- 
nant ie  fçay  affruiémcnt  le  contraire  j&vousj 
parce  qu  autrefois  vous  eftiez  tout  a  moy,  & 
maintenant  c'eft  la  belle  Clarinte  qui  vous  a 
pOiTcdé  :  mais  qu  elle  iouyfle  paifîbîement  de 
cette  acquifition.  le  vous  promets, A  Icidonjque 
tant  s'en  faut  que  ie  la  luy  débatte ,  ie  prieray  le 
Ciel  qu  il  la  luy  continue  mille  fiecles.  Alcidon 
monllra  bien  vn  grand  eflonnementj&de  fe 
vouloir  iuitifier  enuets  moy  de  ce  que  le  laccu- 
Cois  :  mais  citant  fi  certaine  de  la  venté,&:  fes  pa- 
roles ôc  Ces  difcours  m'efmouuoient  pluftoft  au 
defpit  qu'à  l'amour.  Depuis  (car  alors  voyant 
qu'il  neceffbit  de  parler,  ic  le  laiffaytouD  en  co- 
lère) il  fie  en  forte  qu'vn  matinjil  me  lurprit  que 
ie  n  efl:ois  point  encore  du  tout  habillée ,  ôc  que 
de  fortune  il  n'y  auoit  dans  la  chambre  que 
Carhs&  Stiliane  5  qui  font^mon  père,  ces  deux 
belles  filles  que  vous  voyez  ,  &  parce  qu  elles 
eftoient  fort  familières  auec  nous ,  &r  que  mef- 
me  elles  s'eftoientapperccues  de  ce  qui  s'eftoie 
paiTé  du  temps  qu'Euric  viuoit ,  ny  luyjnv  moy 
ne  nous  cachions  guère  d'ellesjil  fe  met  d'abord 
à  genoux  3  protefle  qu'il  ne  s'en  leueraïamais  fi 
ie  ne  luy  promets  de  l'efcouter  patiemment  en 
Ces  iufiifications  ,  &  qu'après  il  veut  bien  que 
l'ordonne  ôc  de  fa  ykôcdc  foaccntcntcment 
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tout  ce  qu'il  me  plaira .  Moy  qui  eftois  défia  a  C- 
fcz  tourmentée  de  mon  malheur  ,  ie  n'auois 
guère d'enuie  d'adioufter  a  mes  dcfplaifirs  les 
importunircz  que  ie  praioyois  ,  &:  opinicftre 
en  cette  rcfolution ,  ie  ne  vculois  point  rcfcou- 
ter,  fçachantalTez  que  les  hommes  d'efprit  ne 
manquent  iamais de  parolcSj  quand  ils  veulent 
perfuader  ce  qu'ils  délirent .  de  mefme  Alcicon 
duqueHe  n'ignorois ,  ny  le  bei^nt ,  ny^la  gia- 
cç.ôck  craignoisque  ic ne  tournaffe à m'cm- 
oaralTer  de  bonne  volonté  auec  vne  perfonne 
qui  m'auoitfi  indignemét  quittée  pour  vne  au- 
tre. En  fîn,&:  Cari  S5&  Stiliane  oyans  nofire  dif^ 
pute,  me  dirent  que  le  luge  eftoit  iniufte ,  qui  «^ 
condamnoit  la  partie  fans  roiiyrJl  eft  vray,Ieur  ,^ 
refpondis-ie ,  mes  chères  amies  ,  mais  fî  vous 
auiez  cfpreuué  comme  moy,  comblé  fontpuif- 
fansles  difcoursdeceluy  que  vous  voulez  que 
i'efcoute,  vous  me  confeilieriez  de  leur  fermer 
loreille,  mieux  que  ne  fait  le  ferpentàceux  de 
l'enchanteur.:  Toutefois  puis  que  vous  Foidon- 
^e^ainfi,ie  veux  donc  que  vous  foyez  obligées 
à  m'aiïifter  en  tour  ce  qui  m'en  peut  aduenir.  Et 
me  l'ayant  toutes  deux  promis  :  il  fe  rcleua ,  de 
nous  nous  afllfmes  fur  le  pied  de  mon  I16Î: ,  c  11  il 
parla  tant  5  &fe  fceutfibien  excufer,  que  non 
point  contre  mon  opinion,  car  lemedoutois 
bien  qu'il  les  gaigncroit  3  elles  furent  prefque 
tout  à  fait  pour  luy  :  Et  parce  que  ief^auois  aflez 
que  ce  nefloient  que  des  propos  bic.i  arrcn- 
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geZj  ^  des  excufes  bien  fardées ,  mais  fans  aucu^ 
ne  vérité  :  le  refiftay  de  forte,  qu'en*  fin  nous 
nous  refolufmes  de  recourre  à  l'Oracle  :  il  nous 
rçfponditainfi:' 

ORACLE. 

Four  fortir  eie  tant  de  fcine , 
Ved/nns  le  Fj refis  vn  tour 
Vous  fourre'^  voir  la  fontaine 
De  U  Ferité  d'Amour. 

Cette  refponfe  aflcz  obfcnre  pour  nous,  ç^\\ 

rrauions guère  de  cognoifTance  de  cette  con- 

tréc5&  point  du  tout  de  la  fontaine  de  la  Venté 

d'Amour ,  nous  mit  en  peine  ;  &  parce  qu'Alci- 

d5  vouloir  pour  mieuxdiflimulerjmemonftrer 

vn  trcs-grand  dcfir  de  me  faire  voir  la  vérité  de 

fon  affeftion  -,  il  s*enquit  de  tant  de  coftcz^qu  eA 

fin  il  apprift  des  nouuelles  de  cette  fontaine  :$C 

ne  nous  laiffa  iamais  en  paix ,  qu'il  ne  nous  euft 

fait  refoudre  à  ce  voyageJe  vous  auoiicray  \>itï), 

mon  pcre  5  que  fon  importunité  peyt  beaucoup 

pour  m'y  difpofer  :  mais  l'vnedes  principales 

raifons  qui  me  le  lit  faire,  fut  pour  efloigner 

pour  quelque  temps  les  lieux  o\X  ie  pouuois 

auoir  de  fi  cuifans  regrets  de  la  perte  que  l'auois 

faite,  me  femblant  que  quand  l'en  ferois  loing, 

je  n'enaurôis  pas  les  reflbuuenirs  fi  yifsjny  fi 

prcflans  :  Eç  à  cela  s*adioufla  encoçcs  la  cunofitç 
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de  voir  s'il  cft  vray  que  cette  contrée  fuft  fî 
hcLireufe,  oupluftoftceuxqui  y  habitent 3  com- 
me alors  qwcie  m'en  en  quis  l'on  me  voulut  tai- 
re entendre:  car  l'on  me  difcit  des  merueilles 
de  la  beauté  du  lieUjde  la  douceur  de  lair ,  de  la 
quantité  des  riuieres,  &  du  bien  quelles  rap- 
portoicnt/oit  a  la  félicité  des  camp^gRes ,  foità 
l'abondance  des  poilTons.  Mais  quand  on  me 
racontoit  ladoucevie  desBergers  de  Bergères 
de  Loire  3  de  Furan: ,  d' Argencjde  Ser?nt:mais 
furtousdcLygnon  jie  demeurois  rauied:  ava- 
riée que  toute  l'Europe  ne  vint  habiter  en  Fo- 
reil  5  ou  que  le  ForefI:  ne  s'eltendit  par  toute 
l'Europe.  Pourfçauoir  donc  fi  cette  renommée 
ciloit  veritablcjie  confentis  à  ce  voyage  ;  ôc  par- 
ce que  nous  fceufmcs  que  prefque  tous  y  alloiéc 
velius  en  façon  de  Bergers  ôc  Bergères ,  &:  auiTi 
nedefirantpas  eftre  recogneue,  nous  nous  de- 
guifames  de  la  forte  que  vous  nous  voyez,  nous 
femblant  qu'il  efloit  plus  à  propos ,  tant  pour 
cesraifons,  que  pour  n'eflre  point  obligées  à 
traîner  vne  plus  grande  fuitte  de  perfonnes 
après  nous. 

Vous  auez  ouy^mon  perc^non  feulement  no- 
ftrc  viepafrée3&  noftre  différend  5  mais  encores 
lefujet  de  noftre  voyage  &  de  nofcre  déguife- 
mentj  il  ne  relie  maintenant  finon  que  fuiuanc 
volbe  prudence  ordinaire  ^  vous  nous  donniez 
&  ksadreffes  pour  voir  cet  te  fontaine,  ^:  les 

çonfeils  defqucls  vous  auez  accouftjmé  dç 
'^  ~       ~  y    ni, 
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confoler  ceux  qui  vous  les  demandent,  &  qui  en 
ontbefoin  comme  nous. 

Amfi  finit  la  belle  Daphnide^laifTant  A  damas, 
extrêmement  fatisfait ,  ëz  de  fa  prudencç,  &  de 
fon  bel  cfprrti  6c  parce  qu'il  vid  quelle  atten- 
doit  fa  refponfe ,  aprcs  s'eltre  aflls  dans  fh  çhai- 
re^  &auoir  quelque  temps  penfé  a  ce  qu'il  auoit 
à  luy  dire,  il  luy  parla  de  cette  forte  :  Qui  elt  ce- 
luy  5 Madame ,  qui  n'a  oiiy  parler  du  grand  Eu- 
ricj&quiparmy  les  merueilles  d e  fa  vie^n  a  ad- 
miré la  puiiîance  que  la  beauté  de  Daphnide  a 
eu  fur  fon  ame  r  le  croy  que  leGange^ô»:  leTyle. 
enontOLiyfi  fouuent  difcourir,que^vosnoms 
y  font  aulTi  cognus  que  par my  les  Gaules  :  Mais, 
J5  i  aduoiiequelaprefencequiaaccouftuméde  di- 
5  5  mmuer  l'opinion  que  la  renommée  nous  don- 
9  ï  ne  des  cliofes  abfentes ,  me  fait  voir  que  celle  de 
»,  la  beauté  &  du  mérite  delabelle  Daphnide  efl 
55  beaucoup  moindre  quela  veriré.  le  loue  Dieu , 
quemamaifon  ak  efté honorée  devons  rece- 
uoir,mais  plus  encores  que  ie  foisfi  heureu:^ 
que  de  vous  pouuoir  rendre  quelque  fcruice: 
Car,&c'eft  fans  flatterie  que  ie  le  dis,  ie  n'eus 
lamaisplus  d'affedion  auferuice  d'Amafis,  & 
deGalathée,que  l'en  ay  pour  vous^&pour  aIcI- 
don ,  &:  i'eftimeray  le  iour  heureux  qui  me  fera 
naiftre  le  moyen  de  vous  faire  voir  par  effet  la 
vérité  de  ce  que  ic  vous  dis.  Et  quanta  ce  que 
me  demandez,  que  ie.vous  confeiUe  fur  la  ref- 
ponfe derQracle,  ie  ne  vous  puis  dire  à  cette 
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heure  autre  chofcj  finoaque  pour  la  fontaine 
que  vous  cherchez  5  il  eftimpollible  que  vous 
cnreceuiez  le  bénéfice  qu'il  femble  de  vous 
promettre^qu  il  n'arriue  pour  le  moins  de  gran- 
des chafes  :  Car,  Madame^il  faut  que  vous  fça- 
chiez  que  cette  fontaine,  comme  le  vous  ay  dit, 
çft  véritablement  en  ce  pays,  &  non  pas  fore 
loin  de  cette  maifon  Maisily  a  quelquetemps 
qu'à  caufe  de  Clidamant  &:  de  Guyemants ,  vn 
fçauantDruydc  rcnchanta,&mit  des  gardes 
qu'il  eft  impoffible  de  forcer ,  tant  parce  que  ce 
font  des  animaux  qui  naturellement  ne  peu- 
uenteftre  furmontez  qu'auec  vne  très  grande 
peine,  &  vn  très  grand  peril^quedautantquils 
y  font  retenus  par  enchantemens;ô^  comme  le 
vous  en  ay  defia  difcouru,  tels  charmes  ne  peu- 
vent eftredeffaits,  que  par  le  fang&:  la  mort  du 
plus  fidelle  Amant^ac  de  la  plus  fidelle  Amante 
qui  fe  puiffe  trpuuer.Et  quels  font  ces  animaux? 
interrompit  Alcidon,car  s'il  ne  faut  que  mettre 
la  vie  5  pour  tefmoigner  à  cette  belle  Dame  que 
véritablement  ie  l'aime  ^laytoufiours  aimée, 
ie  fuis  preft  à  le  donner  de  bon  coeur.  Si  vous 
trouuicz,ditenfoufriantIeDruyde,commeie 

vousay  ditvneautL'efoiSj  aufli  bien  la  fidelle 
Amante ,  que  vous  eftes  difpofé  à  faire  le  per-^ 
fonnage  du  fidèle  Amant,  peuteftre  pourriez 
vous  auec  lapei  te  de  voftre  vie,  donner  laveuë 
de  cette  fontaine  à  la  belle  Daphnide  :  Mais  ie 
croy  que  malaifément  pourrez- vous  recontrer 
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qui  vous  vueille  vous  y  tmiï  compagnie,  &  ceî 
lan'clbnt  pas,  laiflez  ce  deffdn,  ôr  affcurcz- 
vous  fur  ma  parolcqu'il  n'y  a  force  ny  addrefTç 
humaine  qui  enpuiffe  venir  à  bout  par  autre 
moyen,  que  parceluy  qui  a  eflé  ordonné  en 
faifantlefort.Ilyadeuxlyons  les  plus  grands 
&  les  plus  furieux  qui  ay  ent  iamais  eflé  vcus  :  ôc 
deux  lycorncs  les  plus  hardies  &:  les  plus.agiles 
qu  on  fçauroit  voir:  ces  quatre  animaux  font  de 
telle  forte  opiniaftres  à  garder  ce  qui  leur  a  efté 
donné  en  charge.que  iamais  ils  n  abandonnent 
l'entrée  de  la  cauerne  où  efl  cette  fonraine ,  li  ce 
n*efl  que  IVn  des  lyons  va  quelquefois  cher- 
chera manger  dans  la  forcft  voifme  pour  tous 
deux  •.  car  pour  les  lycornes  elles  fe  paffent 
d'herbes  &  de  fueilles  comme  les  chenaux  ou 
les  cerfs.  Et  c'eft  vne  chofe  eftrange  que  ces  ani- 
maux^quoy  que  tres-furieux  de  leur  naturelle 
font  toutcsfois  mal  à  perfonne,  qui  ne  recher- 
che point  rentrà^<ie  la  fontaine ,  de  forte  que 
les  petits  bergerrj^e  s'en  eftonnent  non  plus 
que  fi  cVftoient  des  chiens:mais  quand  l'on  fait 
fcmblant  d'approcher  vn  certain  pilier  5  qui  efl 
planté  affcz  près  de  l'entrée,  vous  voyez  ces 
lyons  feheriffer,  grincer  les  dents,  eflinceler 
des  yeux ,  &  fe  foiietter  de  leurs  queues  :  &  les 
lycornes  frapper  la  terre  du  pied ,  baiffer  leurs 
teflcs  comme  foldats  qui  prefentent  leurs  pic- 
ques,&  fi  furieufement^qu'iln  y  a  perfonne  qii; 
xies'eiiçfïrqyç. 


H 
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!I  ne  faut  donc  point  penfer  à  la  force -.mais 
d'autant  que  ie  fçay  bien  que  le  grand  Thauta- 
tcs  ncd  point  menteur^ôc  que  par  Ton  Oracle  il 
vousa  refpôdu,  que  vous  pouiriez  voir  vn  lour 
dans  le  Forefts  la  fontaine  de  la  vérité  d'A- 
mour^ileilbien  à  propos ,  ce  me  femble,  que 
nous  difcour'ons  vn  peu  fur  ce  fui  et  :  car  fes 
pracles  ne  font  lamais  taux ,  mais  bien  fouuenc 
l'interprétation  efl:  celle  qui  nous  trompe,parce 
que  quelquefois  il  les  faut  entendre  félon  la  pa- 
role pure  &:  nette,  &  d'autresfois  allégorique- 
ment.  Pour  venir  maintenant  à  Finreiligence 
de  celuy  qui  vous  a  efté  donné  pour  le  prendre 
félon  la  parole,  f  efpererois  que  bien  tofl  l'en- 
chantement  de  la  fontaine  ,pourroit  eftre  de- 
faitjfi  ce  n'eiloit  que  ce  mot,  Vn  iour ,  me  fem- 
ble parler  d'vne  chofe  qui  eft  encore  bien  efloi- 
gnée-.car  c'efl  ainfi  que  nou.s  auons  accouftumé 
de  dire,  quand  nous  fouhaittons  de  voir  quel- 
quefois arriuercequi  nous  femble  trop  long  à 
venir  :&  cette confideration  me  fait  dire,  que 
peuteftre  l'Oracle  doit  eftre  entendu  de  l'autre 
forte ,  laquelle  f  expliquerois  ainfi. 

La  propriété  de  la  fontaine  de  la  vérité  d'A- 
mour, eft  de  faire  voir,fi  véritablement  l'on  ay- 
me:  doncques  toutes  les  chofes  qui  nous  peu- 
uent  faire  voir  la  mefme  chofe,  peuuent  eftre 
auec  raifon  dites  pour  ce  particulier  là  la  fontai- 
ne de  la  vérité  d'Amour ,  c  eft  à  dire ,  faifant  le 

mefme  effçd  que  feroiç  cette  fpntaiaej  letêps^ 
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les  feruices  ,&  laperfeuerance  le  peuuent  faire- 
II  s'enfuir  donc,  que  le  temps,  lesferuices&la 
perfeuerance,  font  cette  fontaine  de  laquelle 
nous  parlons  :  &  ce  qui  m  e  fait  plus  arreiler  en 
cette  opinion,  c'efl:  ce  mot  3  Vn  iour:  car  cela 
defnote  vne  longueur  de  temps  qui  apporte  les 
occafîons  défaire  feruice ,  &  donne  le  loifir  de 
inonftrerla  perfeuerancc.  De  dire  pourquoy 
rOracleparlantparallegorie,aplufl:jftparticu- 
larifé  le  Forefts,que  la  Prouince  des  Romains: 
puis  que  là  auffi  bien  qu  icy  ,  le  temps  pourroit 
faire  ces  m efm es  eiFedts,  il  fera  peutefire  bien 
mal-aiféd'en  dire  la  raifon  :  &  toutesfois ,  puis 
qu'auxOracles  qui  font  les  paroles  des  Dieuxjl 
faut  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  fuperflu,  ny  de 
détaillant,  iepenferois  que  cette  contrée  cuft 
efté  efleue  pour  deux  occafions.    L'vne  5  pour 
vous  elloigner  d'vn  lieu  où  voftre  qualité ,  vos 
affaires  &  ceux  de  vos  amis  &  parés  vous  pour- 
roient  tellement  diftraire,  que  la  moindre  par- 
tie de  ce  temps  qui  doit  eftrc  employé  à  vous 
faire  auoir  cette  cognoiflance,  feroit  celle  qui 
vous  refteroit  pour  vous  en  feruir  en  ce  que 
rOracIe  commande,aulieuqu'eftansicy  libres^ 
&  fans  contrainte,  tout  le  temps  fera  voftre. 
L'autre, &r que  ic  crois  eftre  la  plus  véritable, 
c'cflque  leCielqui  monftre  de  vouloir  voftre 
contentement ,  vousordonne le  fejour  de  cette 
contrée  pour  quelque  temps ,   afin  que  par 
la  conuerfation  ordinaire  de  ces  iînceres  Bcr- 
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geL's& Bergères,  vous recognoifTiez  mieux  la 
finccritéderafFcaion  qu'Alcidon  vous  porte, 
ou  que  s'il  eft  autrement ,  la  fauifeié  &  la  difli- 
mulationenfoit  tantpiuftoftë^tant  plus  aifé- 
mcnt  defcouuerte:  car  il  n'y  a  rien  qui  fafTc 
mieux paroiftre  la  blancheur  qu'en  luyoppo- 
faut  quelque  chofe  de  bien  noir,  le  conclus 
donc  j  que  ce  foitd'vne  forte  ou  de  lautre,  que 
rOrade  doiue  eftre  entendu ,  vous  deuez  de- 
meurer quelque  temps  en  cette  contrée,  tant 
pour  voir  fi  renchatement  fc  défaira ,  quepour 
auoir  le  loifir  de  recognoiitt^  la  vérité  de  Taffe- 
clion  d'Alcidon,  auquel  cependant  ie  donne 
toute  forte  de  bonne  efperance:car  il  faut  croire 
que  les  Dieux  font  comme  les  Mires,  qui  ne 
s'amufent  point  à  donner  des  remcdes  aux 
maladies  incurables.  le  veux  dire,  que  s'ils  euf- 
fent  recogneu  que  la  colère  de  Daplinide  eufl 
deu  cftre  perpetuellejilsneluy  euflcnt  paspro- 
polé  ce  remède. 

Ainfi  finit  fon  difcours  le  fageDruyde^ô^  par- 
ce que  Daphnidefiifoit  paroifi:re  defc  vouloir 
Icuer^  Adamas  en  fit  de  mefme.mais  Alcidon  le 
retint5quilefupplia  de  faire  raffeoir  Daphni- 
de ,  afin  qu'il  peufl  en  fa  prefence  luy  dire  quel- 
que chofe  qui  iuycftoit  de  très-grande  impor- 
tance: Et  lors,  quoy  queprefque  par  force  le 
Druyde  l'ayant  arreflée,  Alcidon  reprit  la  pa- 
role de  cette  forte. 
CcluyjîïiQn  pere^  qui  pour  monllrcr  que  fon^^ 
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35  efpéccftoitplus  aiguë  que  toutes  les  chofes  qui 
d5  fepouuoicnt imaginer  ,  refpondit,  quelle  Te- 
35  ftoit  encores  plus  que  la  calomnie  ,  nous  vou- 
35  loit  faire  entendre  qu'il  n'y  arien  qui  perce  &: 
lame  &  le  coeur  auec  viie  plus  orotonde  blef- 
fure,  &  véritablement  ie  l'ay  reflènty  plufieurs 
fois,  puis  qu'il  plaifl  ainfî  à  ma  fortune  ,  &à 
cette  belle  :  mais  il  y  a  long  -  temps  que  l'outra- 
ge ne  m'en  a  elle  fî  cuifant  qu'il  l'eft  a  ce  coup, 
tant  pour  cognoiftre  qu'eilè  contiftuë  cette 
mauuaife  opinion  qu'elle  a  conceuë  de  moy, 
que  pour  me  voir  blafmer  deuât  vïie  perfonné 
telle  que  le  fageAdamas.  Et  parce  que  ie  f:ay 
3'  bienquVnblafme  quin'cft  point  vérifié  tient 
95  lieu  de  vérité  5  &  que  i'aimerois  mieux  la  mort 
que  de  la  voir  viure  auec  cette  opinioft  ;  le  vous 
;   fupplie.  Madame  ^  de  me  permettre  que  iè 
puiffe  dire  en  ma  defcnce  ce  que  chacun  eft 
obligé  pour  la  vcrité.  Et  par  ce  que  le  Druyde 
luy  rerpondit,  qu'il  eftoit  raifonnable,  &:qus 
mefme  cefloit   commencer  d'employer    le 
temps  ainfî  qu'il  fembloit  que  1  Oracle  Tauoic 
ordonné,  il  continua  de  cette  forte. 


HARANGVE  D'ALCIDON. 

CEtte  belle  Dame  a  pris  la  peine  de  vous 
raconter ,  mon  père,  affez  au  long  la  fuie- 
te  de  ma  miferable  fortune  ;  Et  l'auoiie  qu  cllex 
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die  la  vente  en  tout  ce  qiùcft  de  mes  aftions, 
finon  lors  qu  elle  en  a  voulu  faire  quelque  iu- 
gemcnt:  mais  alors  elle  me  permettra  dédire 
qu  elle  a  bien  fait  paroiftre  que  l'oeil  ne  peut 
voir  quelque  chofe  d'autre  couleur  que  de  celle 
qucfl:  le  milieu  par  lequel  pafle  fa  veuë:  car 
a}%int  l'efpnt  préoccupé ,  ou  de  l'amour  du 
Roy  3  ou  de  l'ambition ,  elle  ne  pouuoit  iuger 
qucdelamefme  forte.  Et  par  ainii  toutes  les 
chofes  qu  elle  voyoïten  moy  3  luy  fembloient 
telles  qu'elle  les  voyoït  en  elle,  Helasl  Daphni- 
de^quec'eftbien  auec  regret  que  le  vous  fais 
cette  reproche ,  Se  que  ic  voudrois  bien  la  pou- 
uoir  rendre  faufle  auec  mon  fang  &:  auec  ma 
vie  :  mais ,  &  par  les  effeds  &  par  les  paroles 
vous  ne  l'auez  témoignée  que  trop  véritable. 
Quand  vous  me  commandaftes  auec  tant  de 
proteftations  d'amitié,  de  rechercher  Clarintc, 
quelles  furent  les  promeffcs  que  vous  me  iîfles? 
vous  les  auez  ouy  es ,  mon  père ,  car  elle  les  a  fi- 
dellement  rapportées ,  &  les  raifons  auili  pour 
Icfquelles  elle  lugeoit,  qu'il  eftoit  neceffaire  que 
le  rcchcrchalle  Clarinte ,  &  toutesfois  ie  ne 
laifTeray  de  les  retoucher  pour  vous  en  rafraî- 
chir la  rnemoite.  Si  l'on  me  ruine ,  dit-elle ,  au- 
près d'Eurie,  vous  le  ferez  rie  mefme,  parce 
que  noftre  fortune  efl:  conioin6te  enfemble: 
iVliis  de  quelle  ruine  me  menace- t'elle 3  de 
m'efloigîre^:  delà  Cour  auec  elle?  iî  Clarinte, 
dit- elle,  vient  à  bout  de  fes  deiTeinS;iugezcom'' 
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me  elle  nous  efloigneradc  la  Cour?  Etquoy^ 
Daphnide,  cil-il  poflible  que  de  pafler  le  reite 
de  vos  iours  auec  vne  pcribnne  qui  vous  aime^ 
&  qui  vous  aime  corn  m  eie  fais  3  foie  vn  fuppli- 
ce  tant  infupportable  que  vous  le  dites?  Ah: 
quefî  vos  paroles  n'euiîent  pas  efté  plus  artiiî- 
cieufes  que  véritables  3  arque  l'amour  euÏÏ  eu 
autant  de  pouuoir  fur  vous  que  l'ambitioh, 
vousnem'eufTiez  iamais  ordonné  de  recher\ 
chercelle  qui  ne  s'efForçoit  de  ruiner  que  cette 
facrée  Ambition,  qui  eflcaufc  de  tous  mes  dé- 
plaifirs  :  au  contraire  vous  euffiez  embraifé 
pleine  de  contentemetit,  cette  occafion  qui 
nous  euft  redonnez  à  nous  mefmes,&  qui  nous 
euil  fait  viure  enfemble  à  longues  années:  Mais 
ievousfupplie,  mon  père,  voyez  la  plaifante 
excufe  pour  m'efloigner  d'elle  :  Vous  n  eftes 
point  Ignorant,  dit- elle ,  de  combien  de  grâces 
le  Ciel  &  la  Nature  vous  ont  releué  par  delTus 
le  relie  des  hommes  :  fî  v^us  recherchez  Cla- 
rintcelleenreflentira  les  effeéts,  &  foudain 
mefprifant  Euric  &  toute  fon  ambition ,  elle  fe 
donnera  touteà  vous:0  Amouri  ne  me  dois- 
tu  pas  la  vengeance  de  cette  trompeufe  flateric? 
Elle  me  veut  perfuader  que  Clarinte  quittera 
cette  mefme  ambition,qui  eft  caufe  que  Daph- 
nidcmereiette  &  me  donne  a  vne  autre:  mais 
pourquoy  peut  on  penfer  qu'elle  me  vueille 
ainfi  cfloigner  d'elle?  Eft-ce  pour  quelque  hai- 
ne qu  elle  me  portaft,  ou  pour  quelqueimpor- 

tunité 
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tunité  que  ie  luy  rendiiTe?  Nullement  j  mais 
pour  la  feule  raiion  qu  elle-mefme  allègue.  Eu- 
rie,  dit-elle  3  voyant  que  vous  larcclierchez5& 
quelle  le  fouffre,  la  defdaignera  &  s'en  reti- 
rera :  Voila  i  mon  père  ^  le  feul  fubieft  de  toute 
cette  longue  &:artificicufe  harangue,  elle  pen« 
fe  que  le  Roy  ne  l'aimera  point  tant  qu'elle  fou- 
lîaitte,ou  peuteftrc  qu'il  fe  falchera ,  s  il  n  eft  en- 
tièrement affeuré  que  ie  ne  penfe  plus  eft  elle: 
&  voila  qu'elle  me  veut  donnera  Clarintejafin 
qu'il  s'en  apperçoiue  tant  pluilofi  :  Et  bien  le  ne 
plains  pasny  le  temps  que  i  y  ay  employé,  ny 
les  foings  &  la  peine  que  l'en  ay  eue ,  puis  que 
I  a  eflé  en  luy  obeylîant.  Mais,  mon  Dieu,  n'ay- 
ie  pas  fubied  de  me  douloir,qu'elle  m'ait  deceu 
par  fesdifcours  pour  m'efloigner  d  elle ,  qu  elle 
lîi  ait  abufé  de  ptomefTe  pour  m'y  arrefter ,  & 
qu'a  mon  retour  elle  m'ait  accufé  de  la  faute 
qu'elle  a  fai:e  ?  le  vous  iure ,  dit-elle ,  deuant  le 
Dieu  quipunitles  faux  fermens,  que  toute  la 
peine  que  vous  employrez  à  la  recherche  de 
Clarinte ,  fera  mife  par  moy  fur  mon  conte ,  Se 
que  ce  fera  moy  qui  vous  en  payeray.  Ell-il 
polTible^  Daphnide ,  que  vous  ayez  proféré  ces 
paroles,  Se  que  maintenant  vous  vous  pleignez 
de  la  recherche  que  i'ay  faite  auec  tant  de  foing 
à  cette  Clarinte,  puis  que  vous  le  deuiez  mettre 
ftir  voftre  conte,  &  que  c'eftoit  vous  qui  m'en 
deuiez  payer?  N  auois-ie  pas  raifon  de  rendre  k 
3.  Parf,  "    '      Z 
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eontedemes  fcruices  le  plus  grand  quil  mV- 
ilok  polliblef  Mais  me  direz  vous ,  lors  qu£u- 
rie  en  perdit  la  fantaiiîe,  vous  ne  deuiez  plus 
vous  y  arreften  car  ne  Icauez- vous  pas  que  l'oc- 
fion  k  changeant  doit  aulTi  diuerfifier  les  en- 
'  trepnies:  F^ioùe,  Madame^que  l'effet  cefTe  lors 
queceir.  lacaufe  :  mais  puis  que  le  Roy  s'eftoic 
dif trait  de  l'amitié  qu'il  portoitaCiarinte^pour 
la  recherche  qu'il  cognent  que  ie  luy  faifois  ^  ft 
i'euirelailTé  cette  recherche,  pourquoy  ne  peut- 
on  pas  luger  auec  raifon  que  peutefire  il  cuft 
renouuelé  cette  amitié  ^  &:  cette  dernière  faute 
cuft  d\é  pire  que  la  première?  Mais ,  belle  Da- 
phnide,fî  vousauiez  volonté  queie  reuinflè^ 
c]ue  ne  m  e  le  commandiez- vous?  Pouuiez-vous 
croire  de  n'auoirvne  entière  puifsâce  furmoy, 
puis  que  vous  en  auiez  fait  des  prennes  fi  figria- 
lées  ?  Mais  voicy  vne  plaifantc  accufation  ;  Sou- 
dain, dit-elle^quEuric  cil  mort,  le  voila  qui  lait 
fc  fa  clarinrcjôc  fans  me  demander  pardon,  s'en 
vient  aulTi  effrontément  à  moy ,  comme  fî  ia- 
mais  ils  ne  s'eftoit  donné  a  perfonne.  Qifefl-ce 
que  déformais  il  tefautfaire.infortuné  Alcidon, 
pour  rendre  témoignage  de  ta  fidélité,  puis  que 
ce  qui  en  doit  rendre  plus  depreuue,eflpris 
pour^fleurance  du  contraire?  le  fers  Clarinte 
par  commandement  &  contre  ma  volonté,  & 
fculementcommedifoitDaphnide ,  parraifon 
d'Eflatj  &  afin  qu'Euric  s'en  defgoufte ,  &  l'on 
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tiouuc  eftrange  qu'Euric  eftant  mort,  meure 
atifïï  en  mefme  temps  cette  feinte  recherchej& 
qucicrenterre  dans  Icmcfme  tombeau ?&  fî 
leulFc  fait  autrement  jn'eu'Je-ie  pas  fait  paroi- 
ilrc  que  i'y  auois  quel qu  autre  deirein?  Mais  il 
fiiloit, dit  elle,  me  demander  pardon.auant  que 
retourner  à  viure  comme  de  couftume  auec 
moy.  Bon  Dieu:cft-il  poiTible  que  celle  qui  ma 
promis  des  payemens  5:  des  recompenfes  pour 
faire  ce  quelle  m'a  commandé,  vueille  qu'au 
lieu  du  loyer  ie  luy  demâde  des  pardonsrEt  de- 
quoyjMa  dame,  vous  plaift-il  que  ie  le  vous  de- 
mande? De  ce  que  vous  auez  feruy^direz- vous, 
Glarintc^  Mais  vous  me  l'auez  commandé  ôc 
commandez  cncoresauecpromelTederecom- 
penfe  :  Mais  pourquoy  ,  me  direz  vous,  auez- 
vous  fi  long  -  temps  continué: Mais  pourquoy. 
Madame,  n'euffc-ie  pas  continué  fî  long-téps, 
puis  que l'attcndoistoufiours  vos  commandc- 
mens?  Ne  pourroit-on  pas  faire  cette  mefmc 
reproche  au  forçat  qui  eft  attaché  dâs  la  galère, 
&  de  qui  la  liberté  defpend  de  la  volonté  d'au- 
truy  ?  Et  fi  Ton  luy  demandoit,Pourquoy  as-tu 
demeuré  fi  long  temps  en  cette  captiuitéi'  n'au- 
roit-il  pas  raifoh  de  dire,  mais  pourquoy  m  y 
auez-vouslaiffé  fi  long- temps?  Vont  ditesquc 
vous  fçauiez  bien  que  l'auois  aimé  Clarinte,  &r 
tafchés  de  rapporter  quelque  particularité ,  ôcR 
cela  eft  3  ^  que  cette  affettioa  vous  dépleuft, 
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ponrquoy  mecommandiez-vons  delà  feruir  r 
N'cll-ce  pas  pour  monilrcr  que  rambicion  en 
vous  auoit  plus  de  pouuoir  que  l'Amour  ?ôc 
n'auoiierez-vous  pas  que  puis  que  comme  vous 
dites  l'en  fiifois  difficulté  5  Tamour  cftoit  plus 
fore  en  moy  que  voftre  ambition  ?  car  toutes  les 
raiCins  que  vous  m'allegaftes  pour  m'efloigner 
devousjn'eiloient  qu'en  faueur  de  cette  exé- 
crable ambition,  &  il  r  Amour  que  vous  dites 
que  ie  portois  à  Clarinte ,  auoit  quelque  force 
en  moy,  pourquoy  fis  ie  tous  les  refus  de  la  fer- 
uir, qui  me  furent  poflfibles?  Et  pourquoy  auffi 
toft  que  le  prétexte  que  vous  auiez  pris  d'Euric 
fiit  perdu  par  fa  mort ,  laiffay-ie  cette  Clarinte 
que  vous  nie  reprochez  ?  Quelle  occafion  en 
auois  ie  plus  gxande  après  la  mort  d'Euric ,  fi  ce 
n  elloit  celle  que  f  ay  véritablement  alléguée 
de  ma  feule  affection  /'Si  Clarinte  m  auoit  plus 
maltraittéquedecouflume:  Si  elle  auoit  fait 
quelque nouuelleeflcftion,  ou  quilycufleu 
quelque  mauuais  mefnage  entr'elle  &  moy,  il  y 
auroit  quelque  fuiet  de  foupçonner  que  ce  fuft 
pour  cela  que  ie  fuffe  reuenu  vers  vous:  mais 
puis  qu  elle  ne  m'en  auoit  point  donné  de  fujet, 
que  pouuez-vous  penfer  qui  me  fait  fait  quit- 
ter, que  la  feule  affcftion  que  l'ay  conferuéc  iH" 
uiolable  pour  vous  ?  Mais,mon  père,  peuteftre 
que  vous  me  pourriez  demander  aufi[î  pour- 
quoy la  bel  le  Daphnide,  qui  m'auoit  autrefois 
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fait  pAroirtrc  tint  de  bonne  volonté  &:  auanc  & 
durant  Tsimitié  d'Euric,  mcfmes  au  pcril  de 
toute  la  fortune,  auroit  après  la  mort  de  ce 
Prince  changé  cette  volontc  enucrsmoyj&ne 
m'auroit  pas  voulu  receuoir  :  car  i  l  n'y  a  pas  ap- 
parence qu  y  ne  Damefi  accomplicj  6c  fi  pleine 
de  iugement  5  change  ainfi  d'humeur  fans  oc- 
cafion:  de  forte  qu  il  y  aapparcnce  qu'elle  ait  re- 
cogneu  en  moy  cette  faute  de  laquelle  clic 
m'accufeiNuUcmentjmon  périmais  en  voicy 
la  raifon 5  & fes paroles mefmes  nous lont deif- 
couuerte:  Il  eft  vray  qu'au  commencement  elle 
a  aimé  ce  Prince  par  ambition,  &  comme  elle 
difoit  par  raifon  d^Eftat  :  mais  faut- il  trouuer  ^^ 
cftrange  fi  Ton  fe  brufle  quand  on  met  Iç  doigt  ^^ 
danslcfeu fil faudroit pluftofts'eftonnerfil'on  ^^ 
ne  fe  brufloitpas ,  car  ce  fcroit  contre  nature.  ^^ 
Le  grand  Euric  eftoit  véritablement  vn  Prince 
fi  accompagné  de  toutes  les  grâces  qui  peuuent 
faire  aimer,  que  cette  belle  Dame  peu  à  peu  ea 
fut  prife  fans  y  penfer,&  au  lieu  de  l'aimer  com- 
me elle  difoi'tjelle  l'aima  comme  il  meritoit.  Et 
pour  monftrer  que  ie  dis  vray,  voyez, mon 
père ,  quels  defplaifirs  furent  ceux  qu'elle 
eut  de  fa  perte,  quels  reflentimens  en  a-t'elle 
conferuez  iufqucs  icy  f  Qui  ne  iugera  que  ce 
font  des  effefts  d'vne  véritable  &  tres-ardentc 
afFcdion  ?  le  ne  les  veux  pas  remarquer  par  le 
menu:  car  ceneftque  rendre  ma  playe  plus 

Z  il'} 
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profonde:  m  ais  elle  inc  perm  cttra  bien  de  voqs 
dire  des  vers  quelle  fit  quelque  temps  apre^, 
lors  comme  ie  crois ,  que  ie  la  recherchois  auep 
trop  d'importunité.  Ils  fpnt  tels. 


PLAINTE   DE   DAPHNIDE 

fur  la  mort  d'Euric. 

STANCES. 
I. 

Ve  tefert-il  Amour  de  rcueiller  mon  iimel 
Ne  cToy point  que  mon  cœur  Puiffe  ejtre  re^ 
chaujfe. 

Le  feu  defes  defirs  fut  alors  efioujfér 
Shianàlamort  infenfihle  en  eftàgnïtlufarne- 

Infenfible  fut  elle  aux  excez  de  ma  plainte , 
Trop  infenfible ,  helas  !  aux  traits  de  la  pitié  ^ 
Puis  que  pour  ne  rauir  a  mon  cœur  fa  moitié 
Elle  nepeutiamais  de  mes  pleurs  efre  atteinte, 

IIL 

Elle 'voulut  monsher  contre  ^^mour  fa  puif- 
fance , 
Luy  rauiff^nt^vn  coup  ce  quil  eut  de  meilleur; 
K^mour  comme  njn  enfarit pleura  bien  mon 

malheur. 
Mais  que  petite  helas  me  fut  cette  allégeance* 
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IV. 

le  Vf  s  clorre  [es  jeux  :  m^is  ie  vis  k  mcfme 
heure 

clone  de  mon  hon-h curie  àcfir  ^  ïe(^oir: 
^ue  fuit  te  defîrer  ne  le pommnt  flm  voir^ 
Et  quoy  plus  ejpcrer  ,fi  ce  nejlque  ie  meure  ? 

V. 

Ma>  Icvrc  ra\fembloitles  reliques  ajmces  : 
O  cruel  Çouuenir  de  ï  esprit  onàoya^nti 
^uand  la  mortles  r^mt ,  de  vaincre  ne  croymt , 
Si^es  mains  de  deux  morts  rie  rcjioie7it  dijfamées 

VI. 

Sa  perte  de  la  mienne  À4^flantfut  fuiuie^ 
Le  fer  qui  le  frappa  rn  atteignit  dans  le  cœur: 
Cette  cruelle  ainfi  d'vn  coup  plein  de  rigueur^ 
Me  fit  mourir  en  luy ,  caril  efioit  ma  vie. 
VIT. 

Aufij  puis  que  mon  cœur  a  rcceu  tel  ou'rage. 
^ue  ces  myrthes  d'Amour  foient  châges  en  Cyprès^ 
En  cendres  fe s  ardeurs  .fesplaifirs  en  regrets , 
-  ^ui  le  peut  conuier  de  viure  dauantage  \ 

VI  IL  . 

Toute  flamefoit  donc  a  iamais  eflouffce. 
Et  tous  le  s  fers  rompus,  de  \quds  Amour  fe  fer t^ 
Et  de ff us  ce  tombeau  foit  a  tamais  offert 
Mon  cœurpriué  d'amour  enfigne  de  trophée. 

Z  lii] 
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IX. 

Grand  Roy  de  qui  /^  mort  a  feu  feule  en  ton  ame 
Bjteindrele  h  eau  feu ,  qui  pour  moy  t'enflàmi^y 
Ce  fut  de  ton  amour  que  le  mien  $.  alluma  : 
J'enferme  aufi  mes  feux  ou  s  enferma  taflamc- 

X. 

Comme  la  terre  eflrcint  le  feu  de  la  Chimère» 
Le  mien  sefteflouffédes  cendres  dvn  cercueil , 
Et  le  Phœnix  cr  moy  nehrujlons  quau  S  oie  il  y 
Mon  Soleil  riefiantflus ,  rien  ne  le  peut  plus  faire. 

IX. 

Donc  ie  t  apprends ,  o  mort  :  ce  ca^r  que  tu  def 


De  tohiecfquen  viuantil a  iugcfi  beau: 
le  ne  veux  plus  aimer  que  ce  fat  al  tombeau , 
Ny  defirer que toy  riche  de  mes  dejpo'ùi/les. 

Icm'affeure/agcAdamaSjContinuaAlcidon, 
que  vous  iugcrcz  aifément  par  ces  vers  pleins 
d Vneaffeaion  fi  extrême ,  &  dVne  refolution 
de  ne  plus  rien  aimer,  ôclefqucls  elle  ne  defa- 
uoiiera  pas  pour  fîens  j  que  le  mauuais  accueil 
quei^ày  reccu  de  cette  belle  Dame  3  ne  procède 
point  d'ailleurs  que  de  l'amour  qu'elle  portoit  à 
ce  grand  Prince,  lequel  toutesfois  m'ayant  vou- 
lu déguifcrjelleataichédereietter  fur  ma£^ute 
ce  dequoy  ilfaloic  accufer  les  mentes  du  Grand 
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Euric ,  &:mon  malheur. Mais  ^  belle  Daphnide, 
qu  il  foie  ainfi  que  vous  ayezaymé,  non  poinc 
comme  vous  difiez  par  raifon  d'Eftat,  mais  a 
bon  efcicnccontre  qui  penfez-vous  auoir  failly  .<=* 
Ceneftpas  contre vne  perfonne  qui  nait  aflcz 
d'Amour  pour  pardonner  3  pour  oublier,  voi- 
re pour  effacer  tout  à  fait  cette  ofFenfcj  c'efè 
contre  Alcidonjfurqui  VJ0«sfçauez  que  vous 
pouuez  toute  chofe ,  il  ell  plus  preft  a  vous  don- 
ner fa  vie  &  fon  ame5que  non  pas  à  vous  repro» 
cher  cette  iniure:  Pourquoy  tardez  vous  a  luy 
tendre  les  bras  ,  &  lafleurer  par  cette  aftiaii 
qu  il  n  y  auoit  rien  qui  le  pçuft  réduire  en  l'eftac 
qu'il'  a  gfté  que  la  feule  fortune  du  grand  Euric , 
à  laquelle  il  n'y  a  rien  qui  ait  peu  refifter  que  la 
feule  mort ?ce ne  feroit  pas  peu  de  gloire,  que 
celle  que  i'ayme  aie  cfté  adorée  du  plus  grand 
Roy  de  rVniuers ,  nypeu  de  fatisfa6lion  à  ce 
grand  Prince  dans  le  cercuciljque  fi  vous  aymcz 
quelque  chofe  après  luy, ce  foit  cet  Alcidon  qui 
luy  cède  à  la  vérité  en  fortune ,  mais  qui  le  fur- 
pafTe  en  amour.  Si  le  dis  quelque  chofe  qu'en 
voflre  ame  vous  ne  iugiez  tres-veritable ,  reprc- 
nez-moy  de  menfonge  :  mais  fi  vous  ne  pouuez 
nier  cette  vérité ,  pourquoy  me  voulez  vous  af- 
fliger plus  long  temps,  ô^  me  faire  faire  la  péni- 
tence d'vn  forfait  que  ie  n'ay  pas  commis  ?  A  ce 
mot  Alcidon  fe  leuant  de  fon  fiege ,  &  fe  icttanc 
à  genoux  deuant  la  belle  Daphnide  ^  &  luy  pre- 
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nant  la  main:  le  iure,diMl ,  par  cette  main ,  qui 
feule  m'a  peu  rauir  le  cœur,  que  lamais  ie  n'ay 
rendu  hommage  qu'à  elle  feule,  quelle  feule 
fera  celle  qui  à  iamais  aura  toute  puilTance  fur 
tnoy  :  eftabliffez  &  ordonnez  de  moy  de  de  ma 
fortune  ce  que  vous  voudrez  5  Alcidon  aimera 
5\: adorera Daphnide  iufques  dans  le  cercueil, 
quelque  rigueur  quifoitenelle.Et  vous,  mon 
père,  dit-il ,  s'adreiTant  au  Dr uyde^que  le  grand 
Thautates  a  eftably  luge  en  cette  contrée,  que 
tardezvousdecondamnercetcebelleàme  ren- 
dre ce  cœur  qu'elle  m  a  tant  de  fois  donné:  & 
iure  ne  le  retenir,  ny  l'anoir  agréable ,  que  d'au- 
tant qu'il  eftoit  à  moy  ?  Si  elle  s'excufe  en  m'ac- 
cufantd'aymer  quelqu'autre  chofe  ,  eft-il  polTi- 
blc  qu  elle  fçache  mieux  ce  que  ie  fais  que  moy- 
mefme  ?  Elle  dit  que  l'aymeClarintejie  iure  ôc  le 
protefte  que  ie  ne  layme  point  :  pourquoy  fé 
veut-elle  pluftoft  croire  que  moy,  elle  qui  ne 
peut  voir  que  mes  a£lions,&:  moy  qui  vois  & 
mesaftions  &  mes  intentions?  Peuteftre  elle 
dira  que  ie  la  veux  tromper,&  elle  ne  fe  veut  pas 
deceuoir: Mais  pourquoy  lavoudrois-ie  trom- 
perfcar  fi  ie  ne  l'ayme  pas^qu  ay-ie  affaire  de  fon 
amitié  ?  Et  fi  ic  fayme,  peut -elle  penfer  que 
celuyquiayme  quelque  chofe,  luy  vueille  mal 
tout  enfemble  ? 

Ainfijdifoit  Alcidon,  y  adiouftant  encore^ 
tant  d'autres  femblables  difcours ,  queDaphni- 
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de  ne  pouuant  refpondrequ  a  mots  interrom- 
pus: enfin  le  Driiy  de.  lime  fcmble,  Madame j 
dit-il ,  que  voicy  l'Oracle  efclarcy ,  &:  qu'il  eft 
tcps  déformais  de  terminer  ce  différend.  Pleuft 
à  DieU;)dit-ellc,que  le  le  pciifTe faire  en  forte  que 
&  Alcidon  Sr  moy  euffions  le  repos  d'efprit  que 
nous  nous  ortons  IVn  alaurre  ;  Vous  plaifl-il, 
Madame^rcfpondit  Adamas^quc  f  en  fois  luge  ? 
Pourueu,  dit  elle,  qu'Alcidon  y  confentejôi 
qu'il  necontrcuicnne  iamais  à  ce  que  vous  en 
ordonnerez ,  ce  ne  fera  pas  moy  qui  appelleray 
de  l'ordonnance  que  vous  en  ferez.  leprorefte 
dit  Alcidon  3  qu'il  n'y  arien  qui  me  puifTe  em- 
pefcher  de  vous  aymer:  mais  ie  iure  que  f  obfer- 
ueray  en  forte  ie  lugemét  du  fage  A  damas,  que 
s'il  m  cil  contraire ,  vous  n'aurez  iamais  impor- 
tunité  de  moy  :  &:  fi  le  manque  à  ce  ferment ,  ie 
veux  que  les  facrificcs ,  le  feu ,  de  l'eau  me  foient 
interdits  à  iamais.  Alors  Adamas ,  après  auoir 
quelque  temps  penfé  en  luy-mefme:  en  fin  auec 
la  majefté  de  fa  vénérable  vieilleiTe:  Dites  moy, 
dit-il  3  Madame,  vous  auez  bien  aymé  AÎcidon? 
Plus  que  ma  vie,  refpondit-elle:  Et  rnaintenant, 
reprit-il,  luy  voulez  vous  mal.?  le  veux  maladie- 
çlle^non  pas  à  luy ,  mais  à  fa  légèreté.  ît  s'il  n'e- 
(toit  point  volage  3  répliqua- t'il,  ôc  qu'il  n'euft 
iamais  aymé  que  vous  J'aymericz- vous  enco- 
res,  &  ne  feriez-vouspasbien  marrie  de  l'auoir 
blafmé  à  tort  ?  Sans  doute ,  dit-elle.  Or  de  cette 


Î92.'       La  III.  PARTIE  dAstrëi^ 

Icgereté,  continua  le Drnyde,  le  pouuez-vous 
accufer  pour  d'autre  quepourClarinterEtn  cft- 
ce  pas  aiîczr  refpondit  Daphnide  :  Mais  quand  il 
alla  feruir  Cbrinte ,  ne  le  luy  auiez  vous  pas  c6  - 
mandé;  3»:  luy  nek  fît-il  pas  a  contre-cœur  ?  Fa- 
uoiié 3  dit-elle ,  que  ie  fus  en  cela  imprudente,&: 
luy  diffimulé  :  Mais  en  effet ,  dit  Adanias,s'il  s'en 
fuii  retiré,  &  qu'iuriceufl voulu rcuolcr  enco- 
re vers  ellcjn  eufliez-vous  pas  blafmé  Alcidon; 
d  auoir  defobey  a  voflrecôiTiandemcnt?  le  péfc 
qu  oiivjdit-clle.  Or  efcoutez  donc ,  reprit  alors 
lcDruyde,vous  Daphnide.&rvous  Alcidon:Lc 
grand  Thautates  5  qui  par  Amour  a  fait  tout  cet 
Vniuers ,  &  par  Amour  le  maintient ,  veut  non 
feulement  que  les  chofes  infenfibles,  encorcs 
que  contraires ,  foient  vnies  &  entretenues  en- 
fembleparlicnsd  Amour  5  mais  les  fenfîblcs  àc 
les  raifonnables  aufTi.  Et  c'eftpourquoyaux 
îlemens  infenfibles ,  il  a  donné  des  qualitez  qui 
les  lient  enfemble  par  fymp athie ,  aux  animaux 
l'amour  &  le  defir  de  perpétuer  leur  efpece,  aux 
hommes  la  raifon,  qui  leur  apprend  à  aymer 
Dieu  en  fcs  créatures  ,&  les  créatures  en  Dieu. 
Or  cette  raifon  nous  enfeigne  que  tout  ce  qui 
eflaymable,fe  doit  aymer  félon  les  degrez  de  fa 
bonté:  Et  parainfî  ce  qui  en  aura  plus,  deura 
aufïï  eflre  plus  ay mé.  Et  toutesfois  d'autant  que 
nousnefommes  point  obligez  à  cette  Amour, 
finon  entant  que  cette  bonté  ^ous  efl  cogncue  : 
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il  s'enfuit  que  plus  le  bon  cft  rccogncu,pIus  aufsi 
doit-il  cftre  aymé  :  Mais  puis  que  Dieu  a  fait 
toute  chofe  pour  TA  mour ,  &:  que  la  fin  de  quel- 
que choie  cil  toufiours  plus  paifaite ,  nous  pou- 
uons  aifément  iuger  ,  que  puis  que  toutes  les 
chofes  bonnes  ont  l'A  mour  pour  leur  but,  que 
de  toutes  l'Amoureft  la  meilleure.  Orcognoif- 
fant  cette  boncéde  TAmour,  nous  (ommes  plus 
oblige'  par  les  loix  de  la  raifon^  d'aymer  l'A- 
mour que  toute  autre  chofe  ,  &  plus  cet  A- 
mour  ell:  recogneu^  plusaufsi  le  deuonsnous 
aymer. 

L'Oracle  qui  vous  a  efté  rendu  fur  le  diffé- 
rend qui  eiloit  entre  vous ,  vous  reconfirme  g€ 
queicdiSjcanlefttel: 

Pour  for  tir  de  tant  de  peine  > 
Ded^ms  le  Forefls  'vn  iour 
Vom  fourre:^  "voir  la  fontaine 
De  la  Vérité  d! Amour. 

C'eftàdire,  EnForcftsen  fin  vous  recogffol- 
ftrcz  que  véritablement  vous  vous  aymcziVn 
l'autre,  &:  lors  vous  fortirez  de  la  peine  cù  vous 
cftcs  :  Car  îe  grand  Thaiit^e^  qui  vous  a  rendu 
cet  Oracle,  fçachant  combien  religieufemenî: 
vous  rendez  ce  que  vous  deucz  &  a  luy ,  &  â  la 
raifon ,  a  bien  creu  que  foudain  que  vous  feriez 
affeurezde  l'amitié  Ivn  de  l'autre,  vous  luga- 
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riez  eftre  très  raifonnable  de  vous  aymcr  d'v^ 
amour  égale  à  vos  mérites  :  Et  pour  ce  Daphm- 
de  puis  que  vous  voyez  qu'A Icid on  vous  ay m e^ 
car  pourquoy  de(îreroit-il  û  pafTicnnémér  d'e- 
ftreaymé  de  vous,  fi  veritablemeiic  il  ne  vous 
aymoitrEt  vous,  Alcidon ,  puis  que  vous  voyez 
l'amour  de  Daphnide  enuers  vous,  car  pour- 
quoy feroit-elle  ialoufê  devous&deCIarintc, 
fi  l'amitié  qu'elle  vous  porte  n'eftoitmere  de 
cette  ialoufierle  vous  ordonne^  oupluftofi  le 
grand  Thautates  le  vous  commande  5  qu'ou- 
bliant toutes  les  chofes  pailées  qui  peuuent  alte-* 
rer  vos  bonnes  volonteZj&  que  fans  attendre 
de  voir  autre  fontaine  de  la  Vérité  d'Amour, 
vous  vous  reiinifliez  d'affedion,  &  rallumiez 
de  forte  cette  ancienne  Amour ,  que  comme  la 
cognoiiTance  que  vous  auez  de  vos  mefites^vous 
oblige  à  vous  aymer  d'vne  tres-grafide  afFe- 
tlion;  vous  faffiez  paroiftrc  que  perfonne  ne 
peut  tant  aymer  que  vous ,  puis  que  perfonne 
ne  peut  auoirplus  de  caufes  d'Amour ,  que  le 
Ciel  en  a  mis  &  en  IVn  ôc  en  i  autre. 

A  ce  mot ,  Adam  as  les  prenant  par  la  main,& 
les  mettant  l'vne  dans  Tautre  :  Qif éternelles, 
dit- il,  puilTent  eflre  ces  vnions  :  Il  eft  impoflîble 
de  rcprefenter  les  contentemens  d'Alcidon.qui 
fe  pouuoient  dire  des  tranfports  ;  ny  de  redire 
les  remercimens  que  quelquefois  il  faifoit  au 
Druydc,&  d  autrefois  à  Daphnidci  mais  la  mo- 
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deftic  &  riionneftecé  aucc  laquelle  elle  luy  ref- 
pondoitjrefmoignoicafTez  la  vertu  de  lafagefle 
qui  cftojc  en  elle  Snlianc3Carlis,&:  Hermantc, 
qui  elT:oiécprcfentes,receurentvn  extrême  con- 
tentement de  celuy  d'Alcidon  :  car  il  auoit  ce 
bon-lieur  quU'accompagnoic  par  tout ,  d'eftrc 
aymé  de  tous  ceux  qui  le  voyoïent ,  de  forte  que 
TOUS  s'en  vindrent  refîoiiyr  auec  luy,comme  de 
la  meilleure  fortune  qui  luy  euftpeu  arriuer. 


Fin  du  fMtriefme  liurel 
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LIVRE    CINQVIESME. 

I N  S I  fe  termina  la  difputc  de  Da- 
phnide  &:  d'Alcidon  par  la  pruden- 
ce du  fage  Ad^vrnas.  Encorcs  qu'il 
iugcaft  bien  que  fclon  l'Oracle  ils 
dcuoicnc  fortir  entièrement  de  Topinion  que-la 
ialoufîe  leur  auoit  fait  conceuoir  l'vn  de  l'autre 
par  la  veue  de  la  fontaine  de  la  Vérité  d'Amour: 
toutesfois  comme  perfonne  très  auiCe ,  iugean  t 
par  leur  difcours  qu'il  ne  leur  pouuoit  rendre 
vn  meilleur  office,  ny  plus  à  leur  gré, que  de 
les  remettre  bien  enfemble ,  il  penfa  eflrc  à  pro- 
pos de  leur  expliquer  l'Oracle  dc^ctte  forte  3  6e 
en mcfme  temps  les  confeillcr ,  comme  il  fît  de 
fcjourner  quelque  temps  en  cette  contrée ,  afin 
que  s'il  leur  reftoit  encores  quelque  foupçon  d^s 
5. Part,  '      '  Aa 
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chofcspalTeeSj&quilplcuftaiTCiel  dç  rompfe 
l'cnchanteiTient  de  la  fontaine^ils  peuffent  en  sy 
regardant  fe  guérir  entièrement  de  la  mala- 
die. 

Cependant  qu'en  la^cfence  d'Adamas  ces 
chofcs  fe  paiToienc  de  cette  forte ,  les  Bergers  &^ 
Bergères  qui  eftoient  dans  la  fale  auec  Leonide 
ôcAlcxisjincontinentqucla  collation  fut  ache- 
uée,  reprirent  les  diuersdiTcours  qu'ils  auoient 
lailFeziMais  Alexis  &Aflréepour  n'eftre  point 
interrompues  3  fe  prenant  fous  les  bras  5  fe  mi- 
rent à  promener  d'vn  boutal-âutrede  la  fatcs 
qui  ne  fut  pas  vne  petite  cômodité  pour  Alexis  : 
car  en  ces  diuers  tours  elle  pouuoit  plus  aifé- 
mentcacherlescliangemensdc  fon  vifage,  & 
cxcufer  mieux  les  difcours  interrompus  qu'elle 
luy  tenoit.  Aftrée  qui  n  ef toit  pas  moins  tranf- 
portée  de  voir  deuantelle  vn  vifage  fi  reflem- 
blantà  celny  de  Céladon,  ne  pouuantdifllmu- 
1er  Ibn  contentement,  fut  bien  aife  que  cette 
commodité  de  parlera  Alexis  luy  fut  donnée  ch" 
fe  promenant ,  tant  pour  ft  efire  point  oùye  de 
perfonne  qui  la  peut  interrompre ,  que  pour 
pouuoir  auec  plus  de  liberté  luy  reprefenter 
rafFedion  q.u  elle  luy  portoit.  Apres  auoir  donc 
fait  deux  ou  trois  tours  fans  fçauoir  ny  l'vne  ny 
l'autre  par  ou  commencer  3  en  fin  Aftrée  futJa 
première  a  pari er  alnfj  : 

De  quelle  forte,  Madame,  dois-ic  marquer 
ce  iour  pour  m*en  reflbuucnir  à umais ,  &  pour 


bfmoignnge  de  rcxtreinc  faucur  que iy  ay re- 
cciic  ,  puis  qu'il  inaciîc  fi  heureux  que  de  me 
faire  cogrioiftre,à  vous,  &  de  vous  pouuoir  af- 
fairer de  la  voleté  que  1  ay  de  vous  foire  feruice?  ' 
Mal-aifément  lepourray-ie  faire  auili  dignemêC 
que  i'y  fuis  obligée^fî  ie  n'y  employé  la  marque 
que  le  grandThautates  a  voulu  donner  à  rioftre 
petit  liameaUjquieftleGuyfacréjque  cette  an» 
née  il  a  voulu  taire  croiftre,  prefque  pourau- 
gure  du  bon-heur  que  nous  deuions  receuoir 
de  voftrc  venue  en  ce  lieu  :  montrant  bien  par 
1^3  queiamaisfâ  main  libérale  ne  s'employc  à  , . 
nous  faire  vne  grâce  feule ,  mais  qu'il  Taccom-  ^ 
pagne  toufîours  deplufîeurs  autres.  La  grâce  &  ^ 
le  bon- heur ,  dit  Alexis ,  eft  tout  de  mon  coflé, 
qui  me  fuis  trôuuée  icy  en  la  faifon  que  ce  Guy 
ialutaitc  doiteftre  cucillyjcarcelaa  efté  caufe 
que  f  ay  eu  le  bi^n  de  Vous  vcfir  &  de  vous  co- 
gnoiftre,  qui  eftoit  l'vn  de  mes  plus  grands  de- 
lirs.  Comment, Madj^me,  répliqua  A ftrée,nous 
feriez  vous  bien  ce  tott  à  toutes,  ôckmoy  parti- 
cul  ierement,  de  croire  que  nous  ne  foyons  ve- 
nues icy  que  pour  ce  Guy  falutaire,duquel  vous 
parlez?  le  veux  croire.refpondit  AlexiSjtour  ce 
qu  il  vous  plaira  3  mais  vous  me  permettrez  de 
dire^que  ce  fujec  m'a  faiâauoir  à  ce  coup  le 
contentement  de  vous  voir  :  &:  qu  encorcs  que 
iç  n'cufle  point  eilé  icyjVous  n  eufTiez  pas  laifTé 
d'y  venir  pourconuier  Adamasau  ûcrifice  du 
remçrdmét.  le  vous  protelle  ^  Madame ,  repric 
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incontinent  la  Bergère^  que  vous  feule  eftes  cel- 
le qui  ni'viucz  fait  venir ,  &  qu'il  y  a  long  temps 
que  le  n'ây  eu  va  plus  grand  defir  que  d'aucir  le 
bien  de  vous  voir ,  v ous  iuppliant  de  croire  que 
ny  mon  courage ,  ny  mon  humeur ,  ne  me  per- 
mettent pas  de  me  meOer  des  choies  publiques, 
les  lailïant  a  nos  fagcs  Paiteurs  qui  les  condui- 
fem  5  de  félon  leur  couftume ,  &  félon  ce  qu  ils 
lugenteftreaduantageuxacette  contrée.  le  fe- 
rois  trop  gloricufejadioufta  Alexis ,  fi  le  pouuois 
me  le  perfuader  aiftfi5car  ce  feroit  vne  afleutâce 
de  ce  que  le  fouhaittc  le  plus,  &  que  ie  cheri- 
rois  autant  quechofcquimepûilarriuer  le  rc- 
fte  de  ma  vie:  Mais  dites-moy,  belle  Bergère, 
ce  Guy  duquel  nous  parlons ,  en  quel  lieu  a-t'il 
efté  trouué  ?  Si  le  Soleil ,  refpondit  Aftrce,  vous 
permettoitdevousmettreàlafeneflrêjielevous 
ferois voir d'icy.  lepenfe^dit  Alexis, que lamô- 
ragnelccouuredefîadececofté-là  :  mais  enco- 
res  que  cela  ne  foit  pas ,  il  me  femble  qu'il  eft  fi 
tard ,  que  la  grande  chaleur  peut  bien  cftre  paf- 
fée ,  &  que  par  ainfi  nous  n'en  reccurons  pas 
tant  d'incommodité  que  de  plaifir  de  la  belle 
veuc  de  cette  plaine  :  Et  à  ce  mot  ouurant  la  fe- 
neftre  3  &s'accoudant  toutes  deux  deffus^aprcs 
auoir  ietté  les  yeux  d'vn  cofté  &  d'autre,  Aiîrée 
commença  de  cette  forte. 

Voyez-vouSjMadameJe  cours  de  cette  riuie- 
re,  qui  pafTarit  contre  les  murailles  de  la  ville  de 
Bocn  5  femble  couppcrcette  plaine  prefquc  pat 
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le  milieu  ,  s'allanc  rendre  au  delTous  de  Fcurs 
dans  le  fcin  de  Loire,c-^ft  le  malheureux  &  dif- 
famé Lignon ,  le  long  duquel  vous  poimez  voir 
noftre  hameau ,  vis  a  vis  de  Mont- verdun ,  qui 
cfl: cette  petite  montagne  ^uis'elleue  en  pointe 
de  diamant,au  milieu  de  la  plaincô:  qui  femble 
vnefcueildans  la  mer:  car  telle  pouuons  nous 
dire  que  reflemble  la  plaine  quiell  tout  a  l'en- 
tounSi  vous  retirez  maintenant  vôflre  veuë  vu 
peu  à  main  gauche,vou5  verrez  le  Templ  e  de  la 
bonne  Décile^  qui  eft  ce  Temple  rond ,  au  pied 
duquel  pâlTe  vnbras  de  ce  d^teilable  Lignon  i 
vnpeu  plus  en  la  ,  &  fuiuant  cette  fafcheuferi- 
uiere ,  vous  y  remarquerez  vn  petit  bois,  &:  c'eft 
làoù  e(l  lechefne  bien-heureux,  qui  porte  le 
Guy  facrc  cette  année;  &  veritablcm.ent  c'eft 
vne  chofe  remarquable ,  qu'il  y  a  vne  forme  de 
Tcmplefaitde  petits  arbres  phezles  vns  fur  Ic."> 
autres  fort  artificieufement  :  ôc  que  perfonne 
ncfçait  ny  celuy  qui  lafoit^ny  en  quel  tépson  y 
a  trauaillé  :  &:  toutesfois  il  eft  fi  bien  difpofé^^c  iî 
bien  entendu,  que  tous  ceux  qui  le  confîderent, 
aduoûcnt  quecclij||quiena  eflé  i'artifan  doit 
auoirefté  vn  tres-bonmaiftre:  aufTi  nous  pea- 
fonsprefque  tous  que  ce  doit  eftre  quelque  Pan 
ou  EgipaUjOu  quelque  autre  dcmy-Dieu  cham- 
peftrequienaefté  î'inuenteur:  car  c'eft  l'ordi- 
naire d'attribuer  à  quelque  Dieu  les  chofes  qui" 
nous  femblent  belles  ,  &  defquelles  l'authcur** 
nous  eft incogneaAiexis feignant  de. ne  fcauoir  '' 
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ce  que  ce  pouuoic  eftre ,  faifoit  Teftonnée  d^ 
tDut  ce  que  Li  Bergère  luy  difoit,  6c  pour  mieux 
diffimulerjfaifoicfemblapc  de  ne  pouuoirpas 
bien  remarquer  le  lieu  qu'elle  luy  vouloir  mon- 
ftrer,  &  que  coutesfois  elle  (cauoir  mieux  que  la 
Bergère  mefme  qui  le  luy  vouloir  enfcigner:  & 
aucontraireJabclleAftréelariranrvn  peu  vers 
elle  ,&aduançint  la  main  pour  luy  faire  porter 
la  veue  droiéie  au  lieu  où  eftoïc  ce  Temple. 
Voyez- vous 5 Madame, luy  diroit-elle,ce  bois 
qui  touche  prefque  le  bord  de  la  riuieic,  portez 
voftre  veiic  vn  peu  plus  à  main  gauche,  vous 
verrez  vn  petit  pré  qui  femble  plus  vcrd  que  les 
autres  qui  font  plus  en  là  :  c'eil  parce -que  1  her- 
be n  y  eii point  foulée,  &:  que  le  beftailny  efl: 
iamais  conduit,  d  autant  que  dés  long  temps  il 
efl:  dédié  i  quelque  Diuinité  audi  bien  que  cet- 
te touffe  d'arbres  qui  le  touche.  Or  ce  petit  pré 
facré  femble  auoir  elle  conferué  de  certe  forte, 
cornai  d'entrée  de  ce  Temple  artificieux  qui  eil 
dans  ces  arbres  que  vous  voyez.  lime  femble, 
refpondit  froidement  Alexis^que  ie  commence 
de  remarquer  ce  que  vousudices ,  &  mefme  que 
ie  voy  vn  arbre  beaucoup  plus  efleué  que  tous 
lesa^tres-Ildlvray^ditincontinent  Aftrée^c'cft 
celuy  fur  lequel  efl  appuyé  le  Temple  ^  ôc  qui 
poureftrele  pJus  fignaléja  eu  le  bon-heur  de 
porter  cette  année  le  Guy  fa:ré  pour  lequell'on 
doit  faire  le  fâcnficeduremerciemét.  Sii'auois 
Teiprit  deyouspouuoirredire  les  chofes  wes 
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.quiyfont,  6c  TaLtificc  aucc  lequel  il  cil  fait,  ie 
nialTeure  que  vous  vous  en  cilonneriez:  En- 
tre lesautreSjiyay  remarqué  vnc  image  delà 
DccfTc  Ail:rée(car  ce  Temple  luy  eft  dedié  )  tou- 
te différente  déceliez  que  l'on  a  accouftumé  de 
nous reprefentcr. Elle  eft  vcftue  en  Bergère,  la 
houlette  en  la  main  5  &  des  trouppeaux  auprès 
d'elle  5  &c  ce  que  ie  trouue  plus  ertr^nge^c'cft  que 
ceux  qui  rontveueaufTi  bien  que  moy,  affeu- 
rent  qu  elle  me  relîemble.  Alexis  à  ce  difcours 
nepeuts'empefchcr  deroug3r3&  il  fut  fort  à 
propos  que  perfonne  ne  la  pûft  voir:car  il  euft 
cdé  trop  aifé  de  remarquer  ce  changement.du- 
quel  eile-mefme  fe  prenant  gardeA^  ayant  peur 
que  fî  de  fortune  Ailrée  eull  tourné  les  yeux 
vers  elle,  elle  ne  s'en  fuft  apper^reuë/eignant  de 
s  appuyer  du  coude  fur  la  feneftre ,  elle  fe  mit  la 
main  fur  le  vifage.    Et  pour  ne  luy  donner  le 
temps  de  la  regarder:  le  crois ,  belle  Bergere^luy 
dit-elle,  que  celuy  qui  a  peint  cette  Deeife  de 
cette  forte,  la  fait  au  ec  beau  coup  de  raifon:  car 
Aftrée  qui  eft  la  Deeffe  de  laluftice,  ne  peut 
fftre  mieux reprefentée  qu'en  Bergère,  auecla 
houlette  &  les  trouppeaux ,  foit  pour  monftrer 
que  mefme  dans  les  lieux  plus  retirez  ôc  plus 
champeftres ,  les  innocens  &:  les  plus  foibles 
font  par  elle  maintenus  en  alfeurance,  foit  pour 
faire  entendre  que  par  le  moyen  de  la  Inllicc 
l'on  voit  la  paix  &  l'abondance  parmy  les  hom- 
lïiesp  qui  toutes  deux  ne  fe  peuuent  micaixre- 
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prefeîiterquc  par  les  Bergères  &  par  les  trou- 
peaux. Mais  le  i'eltime  encores  plus  iudicieux 
d'auoir  donné  voltre  vifagc  à  cctce  Dcefle  :  Car 
comment  pouuoit-il  mieux  choifir ,  puis  qu'il 
auoic  à  reprcfenter  vne  divinité ,  que  le  patrô  le 
plus  parfait  que  la  nature  nous  ait  Êiit  voir  ?  vo- 
ftre beauté  eftant telle,  que ie  veux  croire  que 
cette  Aftrécjfi  elle  prend  la  peine  de  baifler  les 
yeux  fur  cet  Autel,  fe  glorifiera  plus  des  traits 
de  ce  beau  vifage  ,que  du  (îen  m efme,&  qu'elle 
aymera  mieux  eftre  veue  telle  que  vous  paroif- 
fez  en  terre ,  que  telle  qu'on  la  void  dans  le  CieL 
Ces  loiiangesjdit  Aftrée  en  rougilTint,  font  trop 
grandes  pour  vne  perfonnc  fi  remplie  de  mal- 
heur que  ie  fuis  -.  Et  mcfme  venant  de  vousjMa- 
dame,  à  qui  elles  font  bien  miaixdeuès,  i!  eft 
vray  que  telle  que  ie  puis  eftre ,  ie  fuis  bien  telle- 
ment voftre  ,  que  vous  en  pouuez  cç parlera 
difpofer  comme  il  vo'cKplaira^n  ayant  pour  cet- 
te heure  nulle  autre  plus  grande  ambition  que 
de  pouuoir  mériter  le  tiltre  d'çftre  à  vous.  Ale- 
xis alors  tournant  lesyeux  vers  elle:  Voulez- 
vous,  luy  dit-elle  5  belle  Bergère,  que  iecroyc  ce 
que  vous  me  dites  P  le  vous  fupplie,Madame,dic 
incontinent  Aftrée  3  &:  vous  en  coniure  parce 
que  vous  auez  iamais  le  plus  ay me. Cette  coniu- 
ration ,  dit  elle  5  que  vous  me  faites^outre  ce  qui 
cft  de  voftre  merite.cft  trop  forte,  pour  permet- 
tre que  voftre  requefte  ne  vous  foit  accordée, 
ççCt  pourquoy  pour  ne  manquer  à  celle  par 
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qui  vous  m'auezconiurée,  le  vous  promets  do- 
rcfnauam  de  croire  tout  ce  que  vous  médites 
de  voftre  bonne  voionté  :  mais  aijec  condition 
que  iamais  vous  ne  vous  en  repentiez. Et  en  ef- 
change  ie  vous  donne  ma  foy  ,  de  ne  vous  refu- 
fer  iamais  chofe  que  vous  vueilliez  de  moy, 
quand  vous  me  la  demanderez  au" nom  de  celle 
que  l'ayme  le  mieux.   Mûd:imc,repriî:  inconti- 
nent Aftréejie  veux  que  les  faiffcaux  de  veruci- 
iic  &  de  fougère  que  nous  prefentôs  x  Thauta- 
tes,quand  pour  noftre  falut  6^  pour  noflre  con- 
fcruation  l'on  fait  le  facrifîcc  du  pain  &"  du  vin, 
foient  reiettczdes  Vacies  lors  que  ieles  ofîri- 
ray:  &  que  le  feu  ny  la  fumée  n'en  foient  iamais 
agréables  à  Hefus.Tharamis  ^rBellenus,  fiia- 
maio  ie  commets  cette  fiute  enucrs  vous ,  à  qui 
c}e  nouueau  ie  me  redonne,^  me  confacre  pour 
toute  ma  vie.Et  moy5dit  Alexis^  ie  vous  reçois, 
bellcBergere.du  meilleur  de  mon  cœur,&vous 
donne  cette  main  pour  gage  de  la  foy,  auec 
laquelle  ie  me  lie  à  vous  dVne  perpétuelle 
amitié. 

Qui  pourroit  dire  le  contentement  d' A  ùnéc^ 
&  qui  rcprefentcr  celuy  d'Alexis  ?  IVne  pour  fe 
voir  aux  bonnes  grâces  de  celle  auprès  de  la- 
quelle ellefaifoit  de.Tein  de  viure  le  refte  de  (es 
lours ,  &  l'autre  pour  ouyr  ces  paroles  fi  pleines 
■d'affection  de  celle  qu'elle  aimoit  plus  que  foy- 
mefme?  Et  il  faut  croire  que  fans  la  crainte 
qu  Ailrée  auoît  de  ne  pouuoir  pas  faire  confen- 
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rir  fes  parens  au  deflcin  qu  elle  auoit  de  Qjimc 
rette  chère  Druydc  en  quelque  lieu  qu'elle  af- 
Jaft,  ôc  fans  l'opinion  qu  Alexis  auoic  qu'eilant 
recogneue,  ellcperdroit  toutes  ces  faueurs,  il 
leureuftefléimpolTibledene  donner  cognoif- 
fanccatousdeTexcez  de  leur  contentement. 

P'autre  collé.  Pans  qui  eftcit  auprès  de  Dia- 
ne ,&  qufne  pouuoit  affczluy  reprefentcr  fon 
extrême  affe ftion 5  erinuyé  de  fe  voir  tant  de 
perfonnes  àl'entourquiefcoutoientcequ'il  di- 
foit,  afin  de  les  entretenir  de  quelqu'aucre  cho- 
fejpriaHylas,  luyfaifi^nt  prefenter  vne  harpe, 
de  vouloir  chanter  quelque  chofe  defTus  pour 
empefcher  que  cette  bonne  compagnie  ne  s'en- 
nuyafl  en  fa  maifon.  Hylas  qui  quelquesfois 
eftoitaffezcomplaifant,  prenant  ce  qu'on  luy 
prcfentoit,  accorda  librement  défaire  ce  que 
Parisdclîroit,  pourueu  qu'il  fuft  ordonné  aux 
autres  d'en  faire  de  mefmCjôiT  particulièrement 
àSiluandre.  CeÇerger  qui  auoit  toufiours  les 
yeux  fur  Diane^cognoiiTant  qu'elle  auoit  agréa- 
ble de  Touyr  chanter  fans  en  attendre  le  com- 
mandement, prit  la  harpe  des  mains  dHylas^ 
&  chanta  tels  vers: 
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SONNET, 

Qu^encores  que  fon  amour  foit  extrême,  il 
cr»it  den-aymer  point  affez. 


a 


V^nâ  de  tottrS  les  mortels  les  cœurs  feroient 


vms 


Tour  aymervhÇîifet  qui fufllc  flus  dymMe  : 
Leur p^j^ion  ericor  ne  feroit  point€apM€ 
pejgder  rnon  amour ,  ny  me  if  eux  infinis. 

N'adorer  rien  que  vous ,  ^  rvous  efire  bannis 
Bc  tout  autre  p  enfer  qui  puiffe  ejlre  agréable^ 
Languir  .^fouhaitter  ce  mai  ejl incurable  : 
Oh  d  unt prompte  mort  efire  fo  udain punis . 

N'e (limer  de  monfieufinon  la  violence , 
'Bruf.erde  cent  defiirs  mais  tousfians  e (gérance. 
De  mon  extrême  amour J'ont  les  moindres  exce:^\ 

Et  toute  sfiois,  o  Dieux!  quand  ie  vous  voiS) 
Madame: 
le  vois  tant  de  fuje^^  (jr  d'amour  cjr  defiame ,       [ 
^ue  ie  m'accufe  encor  de  ri  ay  mer  point  ^Jfez., 

Siîuandre  laiflTant  toute  la  compagnie  fort  fa- 
tisfaite  de  ce  qu'il  auoit  chanté,  baifant  la  harpe 
la  prefenta  àCorylas ,  qui  la  receuant  de  bon 
cœur,&:  tenant  les  yeux  du  cofté  de  Stelle,aprcs 
auoir  accordé  fa  voix  auec  rinftrument,  çhança 
dVne  voix  fqrt  agréable  de  cette  fofte  :  , 
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Que  fon  amour  efteince,  ne  fe  peut  plus 
r'allumcr. 

TAntàt  {crmtns  iurcz  d/tmouré"  ^^  co?t. 
fiance , 
^ue  perfide  on  vous  oit  prof ^ner  fi  foHtie?it, 
Nefontpotirnotn  tromper  que  des  propos  de  vepzt, 
^iùfe perdent ent air  :fitoflqù ils  ont  nai\Jance. 
VomjçaueTqdvn  brafier prend  pltu  de  violecet 
<^uejms  cefje  Ion  ua  de  foufles  efmouuant^ 
Et  quvnfeu ,  qui couuert  langui'^  miparauant. 
Parlé  vent  agité  reprend  fa  violence. 
5)      Vous  lefcaue:^  trompeufe  ,&  penfe:^\€n  nos 
9>         cœurs  y 

»)  De ra/iumerlesfeux  efieinsparvos  rigueurs 
3i  De  ces  propos  de  vent ,  dont  vous  faîtes  coufiume: 

Mais  ne  le  penfez^plm ,  en  vain  font  vos  ejforjs, 
»5  Le  ventpour  r  allumer  des  hrafiers  demy  morts  : 
»3  Mais  ceux  qui  font  efleints  lamais  il  ne  rallume. 

Stellc  oyant  les  reproches  que  Corylas  luy 
faifoiCjle  voyât finir tendoic  dcfiala  main  pour 
receuoir  la  harpe^ô^:  luy  rendre  ce  qu'il  luy  auoit 
prcfté  :  mais  le  Berger  qui  s'en  douta  bien ,  ne  la 
luy  vouluft  donner,difant  qu'il  n'eftoit  pas  rai- 
fonnablequ'HylaSjà  quilonlauGit  première - 
mencdonnée.en  fu  il  fi  Ion  g- temps  priué  :E«:la 
luy  prefcntant  :Ne  vous  offencezBergcrCjdii:- 
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iW  Scelle  ,  fiicla remets  à  Hylas,  puis  que  fi 
volhe dclTcjn eftoit  de  dire  quelque  chofc  fe-- 
ion  voftre  humeur  3  iem'affcure  qu'il  vous  fa- 
tisfera  ,  s'il  chante  félon  fon  cœur.  Hylas  fei- 
gnant des  ofFcncer:  Vouseftes  bien  gracieux  i 
iuy  dit-il,  Corylas ,  de  vouloir  payer  vos  dcb* 
tesauec  l'argent  d'autruy  3  pour  le  moins  nous 
auunsStclle&  moy  cet  aduantagej  queftans 
tous  d'vne  mefme  opinion  ^  nous  auons  ren- 
contré quelqu  vn  qui  apprcuuc-noftrc  humeur: 
mais  la  voftre  eft  il  mauuaife  ^  que  vous  cftes  le 
feul  de  voftre  feclc.  Et  lors  prenant  la  harpe, 
fins  attendre  la  refponfe  de  Corylas ,  il  chanta 
tek  vers: 

S    T   A   N   C    E    S 

De  l'incbnftancc. 

I. 

AFantquvneaminé dépUife  k  fa  copagne,  «t 
Ilfmt  chercher  ailleurs  de  nouuelle  s  amours^  «  « 
^iie  s  il  ne  ?ious  auiet  de  mieux  trouuer  toufiours,  «  « 
Ceiuy  fiefipas  marchâd  qui  neferd  (jr  ne  gagne,  «« 

^uefî  ce  que  ton  cherche  k  ï abord  nefe  mgftre,  '« 
//  ne  faut  four  cela  s  en  aller  défait ant  :  '  t 

Lefondeurne  romppas  le  moulk  au  7nefme  in- 

fiant , 

^e  fon  e^ay premier,  a  mauuaife  rencontre. 
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m. 

M^îs  ^uand  mm  aurons  fait  quelque  fafchujh 
prife     ^       ,^ 
Chafigeofis  la  de  hme  heure,  é"  ^ota  en  dcfaifons: 
9^  Voye:^oU6  ces  marchands  ^ui  v  tuent  par  raifûn, 
3i  Com?neils  offrent  deuant  U  pire  marchandife  S 

IV. 

Ce  qui  ncm-rcndrprudens,  riefi-ce  ï expérience  -' 
JO  expérience  njfique  dJauoir  ej^reuué 
Cent  diuerfes  humeurs ,  c^  seffre  conjèruc: 
Ce  qui  nom  rendprudens ,  cejl  doncques  lincon- 
fiance, 

V. 
Sue  te  (Urne  ï  Amour  que  toutplaifir  emporte 
Sur  le  premier  oh  j  cet  que  luy  tente  le  s  yeux: 
La  riuiere  qui  court  .c^pajfé  en  diuers lieux , 
Contente  beaucoup  plus  ,  que  non  p ai  vne  eau 
mone. 

VL 

Ceux  qui  d'eftre  confians^fe  donnent  la  louange ^, 
S'ils  aiment  longuement,  (ûnt  eux-mëfmes  iri- 
Confiant , 
-  '  En  laideur  la  beauté fe  change  parle  temps  : 
Et  qui  F  aime  changée,  ilfautaupqu  il  change. 

VIL 

CarfçaueTvotis  que  ceft,  qti'vne  beauté  pafée^ 
^^  Cefl^un foyer  qui  chaud  a  d!  autrefois  eftc-,  ^ 
Vn grand  Hyucr  qui  fuit  après  vn  grand  Ejré: 
Bref,  vne  eau  qui  bouillante  eft  a  la fn  glacée. 
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Phillis,  quinepoiiuoicfoufFrir  qu'Hy las  s'en 
aMalt  Cxtis  lefponfe  :  Il  me  fcmble ,  dit-  elle^Syl- 
uandrc,  que  vous  &  moy  auons grande  raifon 
de  rcfpondre  à  cet  inconfhnt  Berger,  puis 
que  c  efi  en  la'  prefence  de  noftre  MaiftrefTe 
qu'il  ofc  parler  de  cette  forte  ^  oun'c  qu  en  quel- 
que lieu  quVn  vray  Amant  entende  parler 
tantaudefaïuntage  de  la  fidélité,  le  croy  quil 
eltobligédeladeitendre.  Vous  aucz  raifon, 
mon  ennemie  ,refpondit  Syluandre,  &  ie  Tau- 
rois  ddh  fait  fî  ie  n'eu  fle  eu  crainte  d'eflre  blaf« 
mé  dmdifci&on  en  l'interrompant:  Mais  fî 
Hylas  veut  redire  les  mefmes  vers  que  nous 
auons  ouysji'eflayeray  de  luy  refpodre  couplet 
par  couplet.  Il  me  feroit  mal-ayfé^adioufta  Hy- 
las,&r  peuteftre  peu  agréable  à  cette  compagnie, 
de  rechanter  les  vers  que  ie  viens  de  dire:  mais 
afin  que  tun'ayes  point  d'excufe  Syluandre.  enf 
voicy  d'autres  qui nefont point  pins  defagrea- 
b^es  3  &:  lors  reta/îantla  hc^rpc,  il  voulut  com- 
mencer yquand  Syluandre  luy  fit  fîgne  qu'il  at* 
tcndirt  vn  peu ,  dz  tirant  de  fon  cofté  fa  mufçt- 
tc ,  en  accom  mode  les  hanches  &  le  pipeau ,  &c 
après  l'auoir  enflée  &  adiuliée  à  fa  voix ,  Me 
voicy  prcfl,  dit-iLHylas,  de  combattre,  fî  tu 
n'as  perdu  le  counige^ne  laiffbns  point  efcouler 
le  temps  inutilement;  car  quant  à  moy  qui  ay 
la  raifon  de  mon  cofté ,  ic  fuis  grandement  har- 
dy  :  Et  moy  5  ditHylas,  comme  le  généreux 
lyon  dcfdaigne  les  autres  animaux^  q,ui  font 
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tropinfcricurs  àfaforcc^  clcmcfniec'eftàcon- 
tre-cceurque ie  me  prens  à  toy,puis  que  tu  m  es 
tant  inférieur,  foit  en  efpr  it,  foit  en  la  bonne 
caufe  que  ie  fouftiens ,  que  ic  preuois  bien  la 
vidoirenem'enpouuoii  eftrc  guère  honora- 
ble. Et  à  ce  mot  3  ioignantlavoixaufondela 
harpe  ;il  commença  de  cette  forte  :  Syluandre 
luyrefpondant  couplet  par  couplet  au  fon  dé 
la  mufette . 


D    I    A   L    G   G   i^Ë, 

Hylas  &  Syluandre. 
L  Hylas. 

[^  0?t  amour  eflvnfcH  ^Çon  aràeurluy  demeure 
Auant  qud  trouue  oh  ie  ci  propre  à  [entre- 
tenir: 
Jlohjeci  cefl  mon  plaijir ,  qui  ne  voudra  qull 

meure, 
^ue  monpUifir  îamMs  il  ne  Uiffe finir • 

SyLVAN  D  RE. 

Mon  amour  efivnfeu  y  fon  ardeur  luy  demeure 
K^uant  quil  trouue  ohje ci  propre  k  ï entre- 
tenir: 
Uohjeci  c'eJlU  vertu ,  queU  vertu  ne  meure  y 
Etiamais  mon  amour  on  ne  verra  finir, 

II    Hyla^ 
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IL     Hylas, 

'^[mndi'aimey  enmon  amour  te  fuis  du  tout 
extrane , 
Etvoii^  cet  ^mour  ne  dure  loi^gmment: 
Mais  U  raifon  le  veut,  tout  exce:^vehement 
Ne  peut  durer  long-temps  fans  je  changer  foy- 
mefme. 

S  YLVAND  Re. 

^uand  taime ,  en  mon  amom  ie  fuis  du  tout 
extrême^ 
Et  voila  cet  amour  dure  éternellement  : 
Car  la  perfection  ne  craint  k  changement 
Fiffs  l'Amant  ejt  parfait  plus  ardament  il  aime, 

III.  Hylas. 

,Fy  de  ces  amitie:^ilo?Tguf'?nent gardées  y 
Ejl-il  rien  déplus  doux  qu  une  jeune  beauté^ 
Aiaisqùa  ï  Arnantvieilly  dedans  fa  loyautés 
^ue des  rances  amours ,  que  des  beauteZridces- 

S  YLVAn  d  r  e. 
Fy  de  ces  amitie:^mortes  pluj^oji  que  nées 3 
ÈJl-il  rien  de  plus  doux  qùvne  confiante  amour^ 
Si  î amour  epvn  bien ,  qui  nen  ioùyfl  qtlvn  iour^ 
Le  doit  bien  regretter  par  de  s  fie  de  s  d'années. 

IV.  HiLAS. 

Mais  voyez  ces  Amans  que  ton  nomme  fidèles  i 
Ne  font. ce  point pluftoft  des  efprits  hebetez^ 
Èfprits fans  point  d'efprit  .qui  ne  font  arreffez 
^uepour  no  fer  voler  ou  pour  riamir  des  aijlesl 
?.Part.  Bb 
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Sylvandrè. 

M^is  voyez,  ces  Am/ins  que  ïon  nome  infiddes- 
BjprtPs  quif^its  déplume  an  vent  font  emporte^ 
Pourquoy  les  diroit-on  ,  voUns  de  tous  cofiez. , 
EJheplHjlofl  Amans  que  non^as  Trondelles  ? 

V.  Hylas. 

^ueSe  beauté  voit-on  en  ces  rofe  s  fanées  * 
En  ces  œillctsfleJhisfarUi  longueur  du  temps^. 
^uels  plaifirs  demie f  ont ,  quels  trifles  p^Jp-^ 

temps  3 
N'eftans  plus  de  faifon  ces  beauté:^  fur  année  s  S 

S  YLVANDR£. 

Etcommentles  douceurs  feront  elles  goufiée s 
Decesfruicls  qui  trop  vcrds  nom  goufiny  fen-- 

îiment  - 
Et  quels  plaifirs  aufi  donneront  aï  Amant 
Ces  trop  vertes  beauté z  qui  femhlent  amrtée s  f 

VI.  HiLAS. 

Le  temps  confomme  tout ,  rend  la  beauté  moins 
belle, 
Etnefl'Ce  cfire  imprudet  d' amoindrir fes plaifirs  5 
Ilfautdoncques  changer  a  tous  coups  nos  defirs , 
Touriouyràtous  coups  divne  beauté  nouucllc. 

Sylvanpr  e. 
Le  temps  prend  a  la  fin  toute  chofe  mieux  faite, 
£ju^eft-ce  qui  7ia  7iai\]ant  quelque  imperfection  - 
lljautdonc  demeurer  enmefmeaffeiiion. 
Si  nous  voulons  auoir  ^fne  arnitié parfaite. 
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Vlî.  Hylas, 

^^lioy  qti€  ce  fuit  y  en  moy  ne  fais  point  ta  re- 
.    .  traick  5 

b  fotte  lôyatitc^  qui  nom  vjt  dcceuant  : 
Si  laymc ,  mon  amour  re([emhlem  le  vent , 
^0ui  vit  tant  qiiil  fe  meujl,  '^  meurt  quand  il 
sarrejle. 

S  YLVAî^  D  KE. 

^u  contraire  en  mon  cœur ,  viens  félon  ta» 
couflume , 
Qfoy ,  ïheuré'  ïhonneurâJvn  véritable  AmayiP. 
TejHme  enfn  ï  amour  comme  le  diamant , 
D  autant  ^lu s  quil  ne  craint  les  marteaux  ny 

ïenclumè. 

Cependant  que  ces  Bergers  chantoient  de 
cette  forte ,  &:  que  le  refte  de  la  compagnie 
clloitattentiueà  les  cfcouter,  Paris  qui  ne  vou- 
loir perdre  cette  commodité  ,  s'approchant 
cncores  dauantage  de  Diane.  Fut-il  iamais^  luy 
dit- il aiîez bas  jvne  plus  agréable  humeur  que 
celled'Hylas?  lecroy,  refpondit  la  Bergère,' 
qu'il  n  y  a  point  de  différence  entre  luy  &  la 
plus-par^  des  autres  ^  (înon  qu  il  dit  plus  libre- 
ment fon  intention.  Comment,  répliqua  in- 
continent Parisjâurîez- vous  bien  cette  mauuai- 
ie  opinion  des  hommes,  &  les  eftimeriez-vous 
bien  aulTi  inconftans  que  luy  fans  y  mettre 
autre  différence  3  que  le  taire,  ou  le  dire  ^  le  n'a/.' 

Bb  il 
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point,  refpondic  Diane  en  foufriant,  de  mau- 
uaifc  opinon  des  hommes:  car ie ne croy  pac?' 
que  ce  (bit  erreur  à  eux  de  faire  comme  Hy- 
bs^eftantvnechofe  aiTez  naturelle  d'aimer  ce 
qui  nous  efl:  agréable*  Et  puis  que  la  plufpart 
-,  des  Bergers  n  aiment  que  pour  fe  plaire  5  n  ay- 
f  ie  pas  occafion  de  croire  que  par  tout  où  le  plai- 
fir  les  emportô.5  ils  ne  font  point  de  difficulté 
d'aimer,  fuiuant  en  cela  l'exemple  de  nosbre- 
bis,qui  ne  m  agent  pas  toufiours  d'vne  mefmc 
herbe^ny  nepaiffent  pas  toufiours  en  niefmc 
f  aflurage ,  mais  vont  diuerfijfîant  tantofl:  dans 
les  prez,  &  tantofl:  fur  les  collines  ou  fous  hs 
ombrages.^  La  Bergère  parlant  de  cette  forte^ 
foufrioit ,  pour  monftrer  qu'elle  parloit  contre 
fa  créance  ,  6r  Paris  qui  s'en  prit  garde  :  Le 
party  d'Hylas,  dit-il,  belle  Bergère,  fcroitbieiï 
forti  fié  s'il  auoit  ouyce  que  vous  venez  de  dire, 
mais  ie  penfe  que  fi  vous  eftiez  condamnée  à 
fbiure  cette  opinion,  il  feroit  bien  difficile  à" 
vous  y  faite  confericit  :  Fauoùe ,  refpondit-cUej 
<Jue  vous  dites  vray  :  mais  il  ne  le  faut  pas  trou- 
ver eftrange ,  puis  que  les  Bergères  ne  font  pas 
fubjedesauxmeûnesloix  que  les  Bergers,  & 
que  non  feulement  elles  fijyent  Tinconfiance, 
maïs  laconftanee  auffi.  Vos  propos,  répliqua 
Paris ,  font  des  Enigmes  pour  moy,s'il  ne  vous^ 
plaift  belle  Bergère  de  les  dire  plus  clairement: 
rentendsrefpondit-elle, que  les  filles  de  cette 
contrée ,  non  feulementfuyent  l'inconflancc^ 
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parce  qu'elles  ne  font  point  changeantes,  m;is 

la  confiance  aulTi ,  parce  qu'elles  ne  s'attachent 

à  nulle  amitié  qui  les  y  puifTc  obiigei: ,  aiin.î^ic 

&  cflimant  tout  ce  qui  le  merite,non  point  auec 

amour  ôcpartlon,  mais  par  ledeuoir&:  par  la 

raifon  :  le  le  crois,  adioufta  froidement  Paris, 

toutainfi  que  vous  ,&:  voudrois  bien  pour  i'ia- 

tercft  que  i'y  puis  auoir ,  que  quelquVne  pour 

le  moins  entr'elles  fuft  dVne  autre  humeur. 

II  faut ,  gentil  Paris,  reprit  Diane,  que  vous 

pardonniez  à  leur  efprit  grofTier  :  car  eftc^ns 

nourries  dans  ces  lieux  champeftres  bc  àn)oi- 

tié.fauuages,  pouucz-vous   penfer  qu'elles 

fofcnt  beaucoup  différentes  aux  chofes  qu  elles 

voyent  ,  àc  qu'elles  pratiquent.    Voyez  vous 

combien  la  nourriture  a  de  force  par  dcffjs  la 

faifon?  le  m'alTeure  que  de  toute  cette  trouppe 

il  s'en  trouucra  fort  peu  qui  ne  choifiiïcnt  plu- 

ftoft  pour  leur  contentement,  de  viure  auec 

leurs  troupeaux  le  long  des  riuages,  ôc  fous  le 

chaume  de  leurs  petites  cabanes,  que  dans  czs 

grands  Palais,  &  parmy  la  ciuilké  des  villes. 

Et  vousbelle Bergère, ditParis,  de  quelleopi- 

nion  eftes  vous,  &  que  vous  femble-t'il  de  cette 

maifon,  &  comment  vous  eft-  elle  agréable  ^ 

le  ferois  jrefpondit  Diane,  de  mauuais  luge- 

ment ,  fi  ie  ne  la  trouuois  tres-bclle  :  Elle  Iç 

fcroitencoresdauantagejadioufta  Pari^^  fi  ce 

qui  y  efl:  maintenant,  y  demeuroit  touiiours. 

Vous  auez  raifon  5  répliqua  Diane ,  car  verica- 

Bb  lij 
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blement  tant  de  belles  BergereSjS:  tant  de  gen- 
tils &  difcrets  Bergers, en  rendent  non  feule-' 
ment  la  compagnie  grande,  mais  la  demeure 
fort  agréable.  Ce  h'eft  pas^  reprit  Paris 5  la 
quanti  té,  mais  la  qualité  despérfonnes  quimé 
lefiireftimer.Ie  le crois^ dit-elle , comme  vous, 
puis  que  bien  fbiiuent  les  plus  grandes  compa- 
gnies fîjnt  les  plus  ennuyeufes:maiscelle-cy  eft 
telle,  qu'il  faudroit  eftre  de  maDuaife  Humeur 
pours'yfafcherj  le  vois  bien,  répliqua  Pans, 
qu'encore  vous  n'entendez  pas,  ou  pluftoff 
vous  ne  voulez  pas  entendre  ce  que  ie  veux  di- 
re: ce  n'eft  pas  de  toute  la  troupe  de  qui  i*en- 
tens parler:  Mais,  belle  Bergère,  d'vne  feule, 
fans  laquelle  toute  la  compagnie  me  feroit  cn- 
nuyeufe.  Diane  feignant  de  ne  le  pouuoir  en- 
tendre; Celle-là,  dit  elle  froidement ,  vous  eft 
bien  fort  obligée,  encore  que  ce  foît  aux  dé- 
pens de  toutes  les  autres.  Perfonnedc  la  com- 
pagnie ,  refpondit  Paris ,  ne  m'en  doit  fçauoir 
mauuaisgré;  puis  que  fans  celle  que  ie  dis,  la 
vie  mcfme me  feroit  defagreable.  Et  à  ce  mot, 
s'eftant  teu  pour  quelque  tem  ps,&:  voyant  que 
Diane  ne  difoit  rien.  le  ne  vis  iamais^continua- 
t'il  en  foufriant ,  vne  Bergère  moins  curieufe 
que  Diane  :  pourquoy  ne  rhe  demandez- vous 
qui  eft  celle  de  qiii  ie  veux  parler?  Ce  feroit,  dit- 
elle,  vne  trop  grande  indifcretion  :  car  le  fuis 
bien  alTeurée  que  fi  vous  voulez  la  nommer  , 
TOUS  me  la  direz  :§i  fi  vous  la  voulez  taire,  it 
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ferois  trop  indifcrettc  à  vous  en  importiiofr. 
Celle ,  adioufla  Paris ,  à  qui  l'ay  donné  le  cœur 
ne  doit  faire  difficulté  d'en  fçauoir  les  fecrcts, 
ny  moy  de  les  luy  defcouurir.  Les  hommes ,  ^^ 
rcfpondit  Dianejen  faifant  de  femblables  dons,  ^^ 
donnent  bien  fouuent  ô^  retiennent:  Si  vous^^ 
dites  cela  pour  moy ,  répliqua  incontinent  Pa- 
ris 5  pardonnez-moy^bcllc  Diane ,  fi  le  dis  que 
vous  auez  tort,  puis  que  dés  le  iour  queie  me 
donnay  à  vous ,  oupluftoft  que  îe  Ciel  m'y 
donna ,  ce  fut  dVne  fi  entière  volonté  ^  que  Jé 
n'auray  iamais  contentement,  que  vous  n'en 
ayez  pris  toute  forte  de  pofTeiTion  :  Et  c'eft  de 
vous  de  qui  ie  parle,  de  de  qui  ie  fouhaitte  la  de- 
meure en  cette  maifon,  fi  l'y  dois  receuoir  ia- 
mais quelque  contentement:  lauroispeu  d'ef- 
pritjrefpondit  la  Bergère  en  rougifiant.fi  l'hon- 
neur que  vous  me  faites  n'efloit  receu  dç  moy 
auecrefpeft^ainfi  que  ie  le  dois  à  voftre  ciuilité. 
Ne  parlez  point  de  refpeél ,  interrompit  incon- 
tinent Parisjmais  au  lieu  de  ce  mot,mettezy  cc- 
luy  d'Amour:  Cette  parole,  refpondit-elle/ied 
trop  mal  en  la  bouche  d'vne  fille:  S'il  ne  vous 
plaift^repliqua-t'il,  l'auoir  en  la  bouche,  ayez  Vk 
dans  le  cœur.  le  n'ay  garde  5  reprit  Diane^^ar 
iay  tropcher  l'honneur  que  vous  me  faites  de 
m'aimer  3  ôc  cette  f^me  m'en  rendroit-itt^ 
digne,   r:^:'    ":  ■^'::''  -  «i^^-'-j  >!!jq    - 

Il  yauoit  quelque  temps  que  Syluandre:&? 
Hylas  nechantoientpluSj  ^ que  le teftede'  1î 
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.compagnie  demeiiroic  fans  dire  mot ,  êc  corne 
attendant  s'ils  vouloicnt  recommencer,  qui  fut 
caufe  que  plufieurs  s'appercearent  non  feule- 
ment de lafFcddon auec laquelle  Paris encrece- 
noit  Diane,mais  aufli  de  la  paffioh  aueclaquel- 
.le  Syluâdre  fupportok  leurs  longs  difçours  :  Ce 
que  conliderant  HylaSj  tç  iuy  fem  Warn:  d'auoir 
quelque  auantage  par  dèffus  luyj;^c*eil  allez 
chanter  5  Iuy  dic-iljSyluandre,  entrqns  vnpcù 
en  raifon^^  me  di^  par  ta  foy,  fi  tu  es  encore  de 
lamcfme  opinion  que  tu  fouloiSTitrçf  le  n  ay 
pas accQuituméj dit  Syluandrç,  de  bçàucoup 
changer  :  mais  de  quelle  opinion  veux-tu  par- 
ler r  Es-  tu  encor,  reprit  Hylas ,  dansée  cœur  de 
Dianer&r  elle3efl:  elle  encore^  d^ns  le  tien^Pour- 
quoy,  refpondit  Sy uandrc ,  me  fais-tu  cette  de- 
mande «^  Parce,  dit-il,  que ie  veux  tout  à  cette 
heure  te  faire  auoûer  le  contraire.  Il  me  femblc, 
Hylas,  refpondit  leBerger,  que  tuas  longue- 
ment dormy  pour  te  refueiller  tant  hors  de  pro- 
pos. Chacun  fe  mit  à  rire  &  de  la  demande  & 
delarefponfcjquifutcaufequePhilis  prit  oc- 
cafion  d'interrompre  les  difçours  de  Paris  &  de 
Diane,  appellant  fa  compagne  pour  ouyr  cette 
gracieufedifpute-.Ecencemefme  temps,  Hy- 
las refpondit ,  Berger ,  Berger,  ie  ne  m.'efueiilc 
pas  tant  hors  de, propos  que  tu  penfcrois  bien, 

r   puis  que  de  mettre  hors  d'erreur  vne  perlonne; 
c  çftvAe -Qsuure.  qui  nell  jamais  hors  defaifon, 

V  Et rc{ponds moy feulement fi tu  es eacarcainf^ 
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que  ie  t'ay  oiiy  dire  d'autrefois ,  dans  le  coeur  de 
Diane ,  ôcli  Diane  elt  encorcs;  dans  le  cienrDia- 
neoyans  cette  demande  :  Efcoutons ,  dit-elle  à 
Paris,  cequeveutdireHylasjie  m'aiTcure  que 
ce  fera  quelque  gracieux  difcours.  Alors  ils  oùy- 
rent  que  Syluandre  rcfpondit:Penfes-tu  Hylas, 
que  fi  tu  changes  continuellement,  les  autresen 
fairentdemefmef  Nous  fommes  &  Diane  de 
nioy  au  mefme  lieu  que  nous  foulions  eflre.De 
fortCjrepntHylaSjque  tu  es  encore  dansfon 
çceurj&:  elle  dans  le  tien.  Il  eft  ainfi  que  tu  le  dis, 
àdioufta  le  Berger.Or  refponds-moyjSyluâdre, 
continua  Hylas  3  &  me  diSjie  te  fupplie,puis  que 
tues  dans  le  cœur  de  Diane,  fi  le^  difcours  que 
Paris  luy  t  enoit  à  cette  heure  luy  font  agréables 
ou  non  ?  Et  vous,Diane,puis  que  vous  elles  dans 
lacccurde  Syluandre,  dites  nous  fi  Syluandre 
voudroit  que  ces  difcours  vous  fulTent  agréa- 
bles? 

Il  nV  eut  pcrfonne  en  toute  la  compagnie 
horfmis  Syluandre ,  qui  ne  fe  mift  à  rire  ,  de 
pelle  façon,  qu'Aiirée &:  Alexis  tournèrent  là 
tefte  pour  fçauoir  ce  quec'efloit.  Cequ'Hylas 
ayant  veu ,  fans  attendre  la  refponfe  de  Syluan- 
dre,parce  que  le  long  entretien  d'Aftrécne  luy 
eftoit  pas  moins  ennuyeux  qu'à  Syluandre  ce- 
luy  de  Paris,  il  s'encourut  vers  elle:  Ma  Mai-- 
ftreiTe  5  dit-il  à  Alexis:  ces  Bergères  de  Lignbn 
font  fi  flateufes ,  que  fi  Ton  ne  s* en  prend  garde, 
jl  eft  prefque  impoiTible  de  refifter  àJeurs  chaiç- 
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mes.  le  crois ,  mon  feruiteur ,  rcfpondit  Alexf?^ 
que  vous  en  parlez  comme  fçauanc:  Il  eft  vray 
dic-il,  que  le  aay  pas  attendu  lufques  icy  à  faire 
mon  apprentiflage:  mais  fi  eft-ce  quelles  ne  fe 
doiuêt  pas  attribuer  la  gloire  de  meiauoir  fait: 
faire.  Car  auant  que  d'avmer  Philisji  auois  crou- 
ué  belle Laonice  ,  &  auparauantMadonthe,^ 
auant  que  toutes  ces  deux ,  Chryfeide  :  Et  voila 
ces  trois  belles  eftrangercs  ^  dit-iI ,  monftrant 
FloricejPalinicej&CircenCjquitefmoigneroc 
que  ic  n'eftois  pasmefme  apprentif,  quand  le 
Ion  de  TArar^  le  deuins  leur  feruiteur.  le  ne  dis 
pas,  que  fî  Carlis  qui  eft  dans  la  galerie  auec 
Daphnidejclbiticy,  ellenepcuft  bien  fe  don- 
ner la  louange  d'auoir  efté  la  première  qui  a 
commencé  de  m'en  faire  la  leçon.  Mais,dit  Ale- 
xis en  rinterropantspourglorieufe  quellepuif- 
fê eftre,  le  necroy  pas  quelle  fe  puiiTe  vanter 
(î  elle  a  efté  la  première,  qu'elle  foitaufTi  main- 
tenant la  dernière,  puis  qu'a  ce  que  ie  vous  oy 
dircjvous  n'en  auez  aimé,mon  feruiteur,  qu'au- 
tant que  vous  en  auez  rencontré  :  Voui  deuiez, 
dit-il .  maMaiftrelTe ,  y  adioufter  ce  mot  de  bel- 
les, car  l'aduoùe  que  par  tout  où  l'ay  peu  remar< 
querlabeauté,  ie  l'ay  aimée  &:  feruie:  mais  ii 
me  femble  que  vous  deuez  eftimer  cette  hn^ 
meur  qui  m  a  fait  eftre  à  vous,  5c  fans  laquelle 
cette  mal- faite  de  Carlis  m'euft  polfedé  toute 
feule.  l'eftimerois grandement ,  refpondit  Aie- 
XJIS5  cette  humeur  de  laquelle  vous  parle^/iiô 
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ne  craignois ,  que  comme  elle  eft  caiife  que 
maintenant  vous  cftes  àmoy ,  elle  me  donnera 
bicntoftaBHi  le  regretdevousperdre.  Ah/ma 
M-iifti-'eflc  5  ne  tenez  iamais ,  ie  vous  fupplie ,  ce 
langage,  car  outre  que  vous  offenfez  mon  a- 
mour  3  encore  cihil  impoiïible  que  iamais  cela 
puiiTe  eftix,  puis  que  l'on  ne  mejvoid  aimer  que 
labeautéj  &:  hors  de  vous ,  il  eft  impolTible  d'en 
ti'ouuer.  le  fcray  tres-aife,  refpondit  le  Druyde, 
que  vous  ayez  longuement  cette  opinion  de 
moy,afîn  que  ie  ne  vous  perde  pas  fi  toil -que  les 
autres:  mais  i'aimeroîs  encore  mieux  que  vous 
cuflTiez  tant  de  perfuafion ,  que  vous  peufliez 
faire  croire  à  toutes  ce  que  vous  dites  de  moy.  Il 
ne  faut  point ,  repliqua-t'il ,  de  perfuafion  oij  <« 
la  veuë  en  rend  de  fi  bons  tefmoignages:Si  tous,  '« 
refpondit  Alexis ,  me  voyoient  auec  vos  yeux, 
leurs  tefmoignages  me  fèroient  peutcftre  fauo- 
rables .  le  m'affeurejreprit  Hylasjqu  il  n  y  aper- 
fonne  icy  qui  démente  ce  que  les  miens  me  di- 
fènt  :  Les  vofires,refpondit  Alexis,  voyent  bien 
cequiefl,  mais  voftre  bouche  dit  ce  que  vous 
voulez  5  &  ces  paroles  aueclefquellesvousme 
louez  plus  que  ie  ne  vaux  ,  tefm oignent  aflez 
que  vous  auezeftndié  en  plus  qucdVne  efcole: 
le  l'aduoiiè^reprit  Hylas,mais  fi  puis-ie  dire  fans 
vanité,qu  en  moy  l'efcolier  a  furpaffé  le  maiftre. 
Vous  ne  dites  pas ,  interrompit  Floricc,  qu  au 
temps  que  vous  eftiez  mon  efcolicr  vous  pre- 
niez voilre  leçon 3 &  deCirene,&  de  Palinice 
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atîfll,  &  que  fi  toutes  trois  vnifTionsnoftrefça- 
uoir  enfemble ,  nous  vous  poumons  bien  tenir 
encore  quelque  temps  à  Tefcole  ;  Eç  èomment, 
reprit  incontinent  Alexis ,  ell-ilpoffiblejmon 
feruiteur  3  que  vous  ayez  entrepris  de  les  feruiï 
toutes  trois  en  mefme  temps  f  lugezparlàjma 
Maiflreflc  3  dit-il  froidement ,  &  la  grandeur  de 
mon  courage ,  &  fi  le  ne  vous  fcruiray  pas  bien, 
puis  qu'à  cette  heure  ie  vous  entrcprens  toute 
feule. 

Cependatquil  difcouroit  de  cette  forte,  A- 
damas^Daphnidej&Alcidô  fortirent  db  la  gale- 
rie, parce  que  Theure  de  foupper  s  approchoitj 
&  après  auoir  quelque  temps  parlé  enfemble  de 
diuers  difcours,  les  tables  furent  dreifécs,  ôc  fi 
bien  feruics  ,  que  Daphnide  mefme  s'eftonna 
quen  vn  lieu  champeftrc  on  put  auoir  les  eu- 
riofitezquelapreuoyancedu  ftgeDruyde  leur 
fift  voir.Et  parce  que  le  repas  eftant  finy^chacun 
fe  remift  fur  des  difcours  diuers  qui  durèrent  af- 
fez longuement,  &  qu'Adamas remarqua quç 
les  yeux  de  la  plus  grade  partie  de  cette  trouppe 
commençoientde  sappcfantir,il  conuia  Daph- 
nide &  Alcidon  de  s'aller  repofer,&  les  condui- 
fitenleurschambreSjlaiffantàLeonide&r  à  Pa- 
riSjde  mener  les  Bergères  de  les  Bergers  dans  les 
leurs.  Mais  encore  que  la  nuicl  fuft  défia  fort 
âduancéejfi  eft-ce  qu  Alexis  ayant  conduicdans 
leur  chambre  Afl:rce3Diane3&:  Philis^ne  fc  pou- 
uoit  feparer  d'elles  ;  après  auoir  donné  cent  foi^ 
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le  bon  foir ,  elle  aiioïc  toufiours  à  qui  dire  quel- 
que chofe  EnfinLeonidequi  après  auoir  logé 
toutes  les  autres ,  Teftoit  venue  rrtrouuer  ea 
cette  chambre  3  o)ant  l'horloge  qui  frappoic  la 
rninuicl  5  la  contraignit  de  fe  retirer.  Lcstrois 
Bergères  fevoyâsfeulesjencor es  quilyeuft  di- 
tierslicls  dans  la  chambre^  voulurent  toutesfois 
coucher  toutes  trois  d.ins  le  plus  grand,  ne  fc 
pouuant  qu'a  grand  peine  fepater. 

Cependant  qu'elles  fedeshabilloientjAftréc 
ne  pouuant  guère  parler  d'autre chofe  que  d'A- 
lexis. Mais  ma  focur ,  dit-elle,  s'adrellantà  Phi- 
îis,  villes  vous  lamaisdeuxvifagesfirefTcmbiâs 
que  celuy  de  la  belle  Alexis  ;  &:  du  pauurc  Cela- 
cion.<^Phiiis  rerponditjQw^rmoyji'aduoùc  n  a- 
ùoiriama^sveuportraiâ:re^sébler  plus  à  celuy 
pour  qui  il  à  efté  fait.  Mais  dites  encore  dauant». 
ge,  adioufta  Diane ,  que  ne  viUcs  iamais  miroir 
reprefenter  plus  naifoemenc  le  vifage  qui  luy 
efl  deuant.  Et  que  diricz-vous,  ma  fœur,  reprift 
Aillée,  (i  vous  aiiiez  parlé  particulièrement  à 
die,  puifquc  la  voiXjle  langage,  la  façon, les 
adions  5  les  foufris  j  brief  les  moindres  petjtes^ 
chofes  qu'elle  fait  ,  font  fî  femblables  à  celles 
queiefoulois  remarquer  en  Céladon,  que  n'y 
pouuaint  trouuer  aucune  différence,  plus  le  la 
confidcre  ,  &  plus  l'en  demeure  rauie  rMôii 
Dieu,repritalorsPhilis,finous  pôuuions  faire 
que  le  fage  Adamas  la  vouluit  lailfer  quelque 
femps  parmy  nous  ^  ie  crois,  ma  fxur ,  que  ce 
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vousfcroic  bien  du  contentement  :  NVh  ddu* 
tcz  point,  refpon  dit  Afkée  5  carie  puis  dire  icy 
entre  nous  5  nauoiriamais  eu  plaifîrque  celuy, 
de  voir  Alexis,  depuis  la  miferable  perte  de 
Céladon  :  mais  il  ne  faut  pas  efperer  quAda- 
mas vueiilc  qu'elle  y  vienne  ,  layant  fi  chercj 
qu*à  peine  la  peut-il  perdre  de  veué ,  ny  qu'elle 
tnefmelait  agréable,  eftantaccouftumée  à vne 
autre  forte  de  vie:  Et  quand  il  n'y  auroit  point 
d  autre  empefchemcntjiefuis  fi  peu  aimée  de  la 
Fortune,  que  ie  ferois  trop  outrecuidée  de  péfer 
qu'elle  me  voulull  faire  cette  grâce.  Mafœur  ^ 
reprit  Diane ,  fi  nous  voulons  que  cette  fiUç 
vienne  dans  noflre  hameau ,  il  fautque  nous  y 
vfionsdVn  peu  d'artifice  ;  quelquefois  l'on  ob- 
tient par  finelTccequiferoitrefufé,  fiouuerte-? 
ment  onledemandoit:&:vnetellefinefle  n'eft 
point  blafmable,  lors  qu'elle  ne  fait  lîi al  àper- 
fonne.  Si  nous  demâdons  cette faueur  au  nruy- 
de,pcutcftrequefa  courtoifie  cil  affez  grande 
pour  ne  nous  la  refijfer ,  &:  peutcflre  aulîi  y  fe- 
ra-r'il  de  telles  confideratiohs,quc  nous  ne  lob» 
tiendrons  pas:mais  venôs  y  par  vn  autre  moy  c, 
fupplions-leA'faifonsque  toute  nofire  troup- 
pe  en  faffe  de  mcfmc,  de  ne  vouloir  plus  retar- 
der lefacrifice  du  remerciment  du  Guy  facré,il 
Ta  défia  promis  aux  Bergères  qui  l'envindrenc 
prier  il  y  a  quelques  iours  :  Si  nous  obtenons  ce 
poin6l  fur  luy  d  y  venir  à  cette  heure  mefme,ïc 
jn'aiTeurc  qu'après  il  ne  fera  point  de  difficulté 
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d'y  conduire  Alexis,  tant  par  ce  que  Leonidé 
iTicfme  y  viendra,  que  pouraccôpagncrDaph- 
liide  5  qu'il  faut  fupplier  d'y  aflifter  :  outrequ  e- 
Ibnt  vnfacnfice  allez  rolcnnel3&  fa  fille  eftant 
Druyde,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  la  laiffe  feule 
SLu  logis  en  vne  telle  occafion.  Et  toutesfois  afin 
d'cftre  préparées  à  toute  (ihofcjS'il  aduient  qu'il 
en  falfe  quelque  difficulté ,  il  en  faut  prier  àc  elle 
6cLeonide:car  à  ce  que  l'ay  peu  recognoiftrc, 
elle  ne  defplaift  pas  en  noftre  compagnie:  & 
toutesfois  par  ce  qu  elle  a  efté  nourrie  fi  difFe- 
remmentj  il  pourroic  bien  élire  quepajrciuilité 
elle  fe  contraint  de  viure  de  cette  forte  auec 
nous,eflant  en  la  maifon  de  fon père: mais ie 
fuis  d'auis  que  fi  nous  la  pouuons  tenir  en  no- 
ftre hameau ,  nous  nous  efludions  toutes  trois 
àluy  donner  tous  les  plaifirs  que  nous  pour- 
rons, &  en  ce  que  nous  verrons  qu  elle  en  pren-' 
dra,  c'efl  en  quoy  il  faudra  que  nous  nous  et 
fayons  de  luy  en  donner  dauantage  :  car  bien 
louuent  l'opinion  fait  de  grands  effets  ,'&  il 
peut  bien  eflre  que  l'on  luy  aura  figuré  noflrc 
forte  de  vie  telle^que  quâd  elle  la  verra  de  plus 
près,  elle  ne  la  trouuera  pas  tajit  defagrable. 
Vrayment  jdit.Pbilisen  branlant  la  tefle,  elle 
feroit  bien  de  fafcheufc  humeur  fi  elle  fe  defplai^ 
fort  auec  nous,&:  mefme  fi  le  veux  entreprendre 
de  luy  plaircy  qu'elle  vienne  feulement ,  le  veux 
mettre  la  vie  qu'elle  pleurera  quand  elle  fera 
contrainte  de  nous  laifTcr.    Aftrée  fouffric  de 
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Toùir  parler  fi  affeuiémcnt,  &  après  liiy  dit  :  Ma 
fœur,  le  vous  lurc  que  fi  vous  voulez  auoir  queU 
que  plaifir  en  ma  compagnie ,  il  faut  que  nous 
remmenions,  autremét  le  fuis  vne  fille  perdue  : 
Mais  5  dit  Philis,  fçauez  vous  bien  ce  que  ie  pre- 
tiois?  le  ne  crains  pas  que  nous  ne  remmenions 
par  le  moyen  que  Diane  à  propofé ,  ny  qu'A!e° 
xis  ne  fe  plaife  auec  nous ,  quand  le  voudray  en 
prendre  la  peine:  Mais  ie  voy  défia,  continua- 
t'elle  fe  tournant  vers  Diane  vquc  cette  Aftréc 
nous  quittera  pouf  cette  nouuelle  venue  ,  & 
qu'elle  ne  fera  non  plus  d'eftat  de  nous  que  lî 
nous  efhons  eftrangers  :  Mais  ma  fœur ,  fçauez- 
vous  ce  qu'il  faut  que  nous  faflîôs,  fi  cela  aduiêt?. 
cette  Alexis  ne  pourra  pas  toufiours  demeurer 
^  icy,&:  vn  iour  elle  se  retournera  àDreux^ou  vers 
les  Carnutes  :  alors  il  faudra  que  nous  ne  fafliÔs 
non  plusde  conté  d'elle^qù'elle  n'en  aura  fait  dé, 
nous  :Ah/ma  fœurrepnt  Aftrée  en  luy  mettant 
vne  main  fur  l'cfpaule,  &r  de  l'autre  fe  frottât  les 
yeux,  vous  elles  mauuaifesde  m'allcr  remettre 
>>  en  mémoire  cette  feparation;pour  Dieu ,  ne  pre- 
»>  uénôns  point  parla  penféelemal  quine  viêdra 
c*  que  trop  promptement.  Non,  non  ,  répliqua 
Dianejaiflbns  toutes  ces  confiderationsapart, 
&  faifons  ce  quenoftre  amitié  nous  comman- 
de; Puis qu'Àilrée  depuis  fi  longtemps  na  eu 
contentementquecduy-cyfaifonstout  ce  que 
nous  pourrons  pour  le  luy  continuer,  &:  enco- 
Tes  qu'elle  fit  ce  que  vous  dites/i  noiis  Faymoç» 

ca 
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^ndcuons-nous  eftrem.-'iTjéesf  Puis  que  toutes  <, 
chofcs  font  comiTiunes  entre  les  perfonncs  qui  t« 
s'-nti'aimenc  :  6c  pourquoy  Tannant  comme  ^^ 
iious  faifons ,  ne  participerons-nous  a  tout  le 
contentement  qu'elle  en  receura? 

Auec  de  fcmblablesdifcours,  ces  Bergères  fc 
inirent  au  lid  A  après  s'eftre  donné  le  bon  foir , 
^'endormirent  auec  la  refolution  qu'elles  auoiét 
prife:  mais  d'autre  collé  Alexis  s'eftant  retirée 
dans  fa  chambre,  &:  L  --nide  auec  elle,  le  Druy. 
dey  entra  incontinent  après  ,  qui  ayant  con- 
duit AlciJon  &  les  vieux  Payeurs  en  leurs  châ- 
bresjaiirantlefoindes  autres  a  Paris^  s'en  vint 
trouuer  Céladon,  pour  fgauoir  ce  qui  s'éftoit 
paiTé  entre  luy  &  Alhée;  foudain  qu'il  le  vid 
après  auoir  fermé  la  porte  fur  eux^  pour  n  efrra 
OLiydeperfonne,  Et  bien  Alexis,  iuy  dit-il  ea 
foufriant ,  coiiunenr  fe  porte  Céladon  r  De  Ce- 
)adon,refpondit  Alexis^ie  n'en  ay  encores  point 
denouuellcs:  mais  pour  Alexis,  elle  m'a  iuré 
n  auoir  jamais  eu  plus  de  contentement'  dcDuis 
quelle  efl  voftre  fille.    Cela  me  fbffit/dic 
Adamas  ,  pourueu  qu'il  continue: Mais  dites 
moy  en  vérité,  Caladon ,  vous  repentez- vous 
à  cette  heure  de  m'auoir  creu  t  II  eft  impolTibie, 
refpon dit  le  B erger ,  que  perfonnne  fe  puiile  re- 
pentir defuiure  voftre  confeil  :  car  vous  n'en 
donnez  lamais  que  de  fort  bons  :  mais  ie  vous 
dirav,  mon  père,  que  celuy  que  i'ayreccud-c 
tous  en  cette  occafion ,  eft  bien  plus  dangereux 
S.Part,  Ce 
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pour  moy,  que  fortune  que  ic  puiffe  iama»« 
courreicài  lî  Aihce  vcnoitàmerecognoiftre,ie 
iure  Cl  ie  ptotefte  qu'il  nyaricnquimcpeufl 
jamais  retenir  en  vie ,  parce  qu'outre  la  iufte  oc- 
cafion  qu'elle  auroit  de  le  douloir  de  moy ,  pour 
auoir  contrcucnu  au  commandement  qu  elle 
m'afait^encores  aurois-je  vn  fî  extrême  déplai- 
iir  d'auoir  manqué  au  rcfpcdque  le  luy  dois, 
que  :.'il  n'eibit  fuSfant  de  nVofter  la  vie,  il  n'y 
auroit  muention  que  i:  ne  recherchaflfc  pour 
me  donner  vne  prompte  d-z  cruelle  mort.  Et 
bicn^bien^  répliqua  Adamas,  ie  voy  bien  que 
vofcre  mal  n'eft  pas  encores  en  eftat  de  receuoir 
les  remèdes  que  ie  luy  voulois  donner,  ilfaut 
attendre  que  k  temps  l'ait  meury  dauantage ,  &: 
cependant  refoluez  vousdeneme  point  defo- 
beiren  cequeie  vous  ordonneray,  autrement 
l'aurois  vn  grand  fuietde  vousaccufcr  d  ingra- 
titude. Mon  percytépondit  Celadonjie  né  man- 
queray  iamais  d'obeyllmceenuersvous ,  pour- 
iTCU  que  vos  commandemens  ne  contreuien- 
nent  à  ceux  que  i  ay  défia  receus ,  &:  lefqucls  il 
mVft  impolTible  de  ne  point  obferuer.  Ian:ais, 
adioulhle  Dru  y  de ,  ce  que  le  vous  confeilleray 
ne  contrariera  a  ce  que  vous  dites:  mais  il  ne 
,,  faut  pas  aufTi  que  le  malade  penfc  de  fçauoir 
y,  mieux  les  remèdes  qu'il  faut  donner  a  fon  mal, 
?>  que  le  Médecin  qui  en  a  pris  la  cure  :  demain  le 
m'en  veux  aller  en  la  compagnie  de  ces  bergers 
&.  bergères  ,  pour  faire  le  faciifice  de  remercie- 
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r^cnt  du  Guy  faluraire  qui  a  efté  trouué  en  leur 
hameau,  &:  de  fortune  furie  mefme  cbefne  où 

"vous  auezfaic  le  Templed'Aftrée^quineme 
donne  pas  vn  petit  augure  de  bon  heur  pour 
vous:  Et  parce  que  ie  fuis  contraint  d'y  mener, 
comme  de  couftumc  Paris  &  Léon  i  de,. il  faut 
aulli  que  vous  y  veniez  auec  nous.  Ah  .'mon 
pcre,  sefcriaieberger,qu'eil'-ce  que  vous  vou- 
lez furedemoy  î-Eten  quel  danger  me  voulez 
vous  mettre,  &  vous  auffi?  Puis  qu'il  a  pieu  aiï 
bon  Tharamis  que  l'aye  eu  ce  contentement  de 

'  voir  cette  bergère ,  de  parler  à  elle,  &  de  n'en 
âuoir  point  efté  cogneu  de  perfonne  de  la  trou- 
pe; ne  vous  mettez  point  ny  moy  auHl  en  vii' 
plus  grand  hazard,  vous,  dïs-]e,  de  qui  la  bonne 
réputation  feroit  grandement  offencée  fi  l'on 
venoit  à  le  fçauoir ,  &  moy ,  de  qui  la  mort  eft 
tres-afleurée  aufli  tofl  que  le  feray  rccogneu; 
Remercions  ce  grand  Dieu  de  lagraccqu  il  m'a 
faidc,&me  laiffez  plu iloft  retirer  en  quelque 
defcrt  pour  y  acheuer  mes  miferables  iours; 
Vous  voicy  r^ucnujreprit  Adafnas,àvoftre  pre- 
mière leçon:  le  Dieu  que  vous  nommez  m'a." 
commandé  de  prendre  foingde  vous,  en  luy 
obciïTantie  ne  crains  point  de  faïUir:  car  mon 
enfant,  il  faut  que  vous  fçachiez  qu'il  ne  com- 
mande iamais  que  ce  qui  eft  lufie&r  louable:  ôc 
quoy  que  l'ignorance  humaine  felTe  quelques- 
fois  iugcr  le  contraire ,  nous  voyons  toufiours 
qu'à  la  fin  celuy  qui  ne  fe  defpart  point  de  ce 
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qu'il  luy  ordonne ,  furmonte toutes  difficultez^ 
de  efclaircit  toutes  ces  petites  doutes  qui  pou- 
uoient  oblcurcirla  gloire  de  fes  aftions  -,  de  for- 
te que  pour  ce  qui  me  touche,il  faut  que  vous 
ne  vous  en  mettiez  point  en  peine, non  plus 
que  pour  ce  qui  eftdevous,  parce  queiamai^ 
Tharamis  n'entreprend  vne  chofe  qu  il  ne  con* 
»>  duife  à  vne  parfaite  fin  :  c'efl  luy  qui  fait  par 
^  moy  reque  vous  voyez  que  lefais  pour  voftrc 
»'  falutj  me  l'ayant  commandé  par  fon  Oracle.  Ne 
doutez  donc  point  que  vous  &  moy  n'en  de- 
uions  receuoir  du  contentement.  Céladon 
vouloir  répliquer,  mais  LeonideTinterrompit, 
luy  difàntiVoyez-vouSjBergerj  il  faut  faire  bien 
fouuent  des  chofes  pour  autruy,  que  Ton  ne  fe- 
roit  pas  pour  foy-mefme  :  fi  Adamas  vous  laifle 
icy^que  penfera-t'on  de  vous,  puis  qu'il  eft  con- 
traint de  nous  y  mener  Paris  &  moy  ?  Quelle 
opinion  aura-t'on  de  vous  qui  portez  le  nom  de 
Druydcjne  venant  point  a  vn  il  folemnel  facri- 
fice  :  Puis  que  vous  y  eftes  fi  auan  t ,  il  faut  pafler 
plus  outre  5  &  quand  cette  confideration  nau- 
roit  point  de  lieu,  puis  que  Thautates  vous  a  re- 
mis vne  fois  entre  les  mains  d'Adamas,  &quc 
vous  auez  confenty',  il  n'y  a  pas  apparence 
que  vous  puifliez  vous  en  retirer  fans  ofïcnfer 
le  Dieujôc  Adamas  aufTi.  Et  le  côfeil  en  cela  que 
vousdcuez  prendre, c'efl  de  fermer  les  yeux  d  o- 
rcfnauantà  toute  forte  de  confiderations  ,& les 
remettre  toutes  à  fa  pi-udencc&  àfa  condukte. 
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Céladon  à  ce  mot  pLant  les  efpaules:  Puis,^ 
dit-il,  mon  percjquc  les  Dieux  vous  lont  conir 
mandéjô^  que  vous  ne  voulez  prendre  la  peine, 
ie  vous  remets  &:  ma  vie  &:  tout  mon  contente- 
ment. A  ce  motlcDPjyde  rembraiTa&ibaiQau 
front  3  &c  prenant  Leonide  par  'a  main  luy  don- 
na le  bon  foir,&  le  laiirarepofer:  mais  fespcn- 
fées  n'en  firent  pa«  de  merme^qui  toute  la  nuici 
ne  firent  que  luy  reprcfentcr  les  agréables  dif- 
cours  qu'Aftrée  &  luy  auoient  eus ,  fans  oublier 
la  moindre  parole  qu'elle  euft  dite,  ny  la  moin- 
dre adlion  qu'elle  euft  faite  3  &  qui^  luy  pouuoit 
rendrequelquetefmoignage quelle  aimaft  en- 
corcs  la  mémoire  de  Céladon:  &  lors  que  ce 
penfer  Tauoit  longuement  entretenu  3  il  fere-^ 
prenoit  ôi  le  vouloit  chafler  de  fon  ame.commë* 
le  lugeant  contraire  au  deffein  qu'autrefois  il 
auoit  fa-t. 

Et  comment,  miferablcBergerjdifoit-j!,  te 
laiffes-tufi  toft  flatter  au  moindre  bon  vifagc 
que  la  fortune  te  fait  3  ayant  fi  fouucnt  efpreuuc 
qu'elle  ne  t'a  iamais  careflé  que  pour  te  trom- 
per 3  ny  iamais  cfleué  que  pour  te  fiire  tomber 
de  plus  haut  ?  Souuiens-toy  du  bon-  heur  où  tu 
tesveu,&  fi  iamais  il  y  a  eu  Berger  qui  ait  eu 
plus  de  fu;et  de  fe  dire  bien  heureux  que  toy3& 
incontinent  tourne  les  yeux  fur  Teftat  où  cette 
fortune  t'a  réduit ,  &  confidere  fi  tu  pouuois 
tomber  en  vn  précipice  plus  profond  :  6c  a  cette 
heure  fous  prétexte  que  Tontecroift  ajtrcque 

Ce    iij 


404  I-A  III.  PARTIE  D'Astre E3 
tu  n'es  pas,  &  que  fous  ce  nom  emprunté  I-on 
te  fait  bonne  chère ,  tu  prends  ces  faueurs  pour 
tiennes,  6^  tuneconfdcrespasque  tu  dcfrobes 
fous  le  nom  d'autruy  ce  que  non  feulement  on 
lefuferoit  au  tien:  mais  que  tu  ne  ferpis  pas  nief- 
inefi  effronté  que  de  receuoir  ny  d'pfer  pré- 
tendre. 

Cette  confideration  ^Igriffoit  de  forte  la  dou- 
ceur de  fcs  premières  penfées 5  qu'il  retomboit 
prefqueauxmcfmesdefefpoirs  oiiii  viuoit  au- 
trefois dans  fa  caucrne,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne 
rerournall  à  fe$  premiers  deffcins  de  v  iurc  efloi- 
gné  de  tout  le  monde  :  puis  qu'il  ne  pouuoiç 
efperer  quelque  changement  en  fcs  miferes: 
Etfaut  croire  que  cette  rcfolutioneufî:  bien  efté 
/<iffez  forte  pour  Uiy  faire  exécuter  ce  dcffein, 
n'euft  efté  que  quelque  bon  Démon  luy  remit 
deuant  les  yeux  ce  que  le  fage  Adamas  venoit 
de  luy  dire,  luy  femblant  que  file  Dieu  cuit  co- 
gneu  que  fon  inalheur  n'euft  point  deu  chan- 
ger, il  ne  l'auroit  pas  mis  entre  les  mains  dVn  fi 
grand  perfonnage,  &  qui  elîoit  en  fi  bonne  efti- 
meparmy  tous  ceux  quilecognoiifpient.Auec 
cette  confolation,apres  s'efire  longuement  tra- 
uaillédanslclid,  &  auoir  paffe  la  plus  grande 
partiedelanuicl:,eniîn furie  poinà du  lour  il 
s'édormit,ôcnes'efueillaqu'ilnefuft  fort  tard: 
Aftrée,  Diane  cv  Philis  n'en  firent  pas  de  mef- 
jne,parce  qu  Afiréc  defirantpafllonnément  de 
conduire  Alexis  en  fon  hameau,  s'efueilia  de 
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.bonne  heure,  &:  Diane  craignant  que  Paris  ne 
la  vint  trouucr  au  liCt ,  quoy  qu'elle  le  vià  auec 
beaucoup  de  difcrction  ,  toutefois  ne  fe  voulant 
mettre  en  ce  danger,  aptes  qu*elle  eut  cogncu 
qu'Aftréeefloiteflieillée,  elle  feietta  à  bas  du 
lidlj  &  contraignit?  h  il  is  d'en  faire  de  mefmcj 
en  luy  reprochant  :  Et  quoy,  mon  fcruitcur,  n'a- 
.  liez- vous  point  de  hôte  d'tftrefîendormy  au- 
près de  voflre  Maiitreffe  f  le  croy  ,dit  Phîlis,  faf- 
chée  qu  elle  luy  euil  rompu  foa  fommeil ,  que 
pour  efueiUée  que  vous  foyez,  vous  le  feriez 
cncores  plus,  fi  Siluandre  eftoit  en  ma  place  :  O 
mon  feruiteur,  dit  Diane,  lailfons  Siluandre  oii 
il  eftil  ne  penfe  pas  en  nous^S:  nous  ne  pcnfons 
non  plus  en  luy.  Quelqu  amour  quei'aye  pour 
vous  5  repritPhilis,fine  voudrois-ie  pas  eilD|Aj^ 
obligée  d'y  penfer  fi  fouuent  qu'il  fait  :  Ce  ^bnjHp 
répliqua  Diane, les  mauuaifes  opiniôs  que  vous 
auezde  luyrmais  vous  verrez  que  quand  1  auray 
donné  le  iugement  qu'il  attend^qu'incontincn  c 
il  retournera  à  fa  première  façon  de  viure.  Par 
voflre  foyjinterrompit  Aftréc ,  le  croyez-  vous, 
ma  fœur,ccmme  vous  le  ditesPQiiand  vous  de- 
mandez vn  fermétdemoy,  dit-elle^il  faut  bien 
que  l'y  fonge  vn  peu  dauantage  auant  que  ie 
vous  réponde  pour  luy.mais  Ci  vous  voulez  fça- 
uoir  de  moy  ce  que  i'en  voudroiSjie  vous  diray 
auec  vérité  que  ie  l'aime  tant,  &  moy  aulTi,  qiJ^. 
pour  le  repos  de  tous  deux,  ie  fouhaittcrois  ce' 
q.ue  i'ay  dit  :  Et  par  nia foy,dit  Philis  en  foufi  lat^ 
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ie  lurequevoaseftesmenteufejô:  pardonnez 
nioy,maMciiilre{rc,{i  cela  vous  offenfejcar  li  n'y 
eufl: Jamais  tiile  qui  fe  falchaft  d'efcre  aimée &: 
•»»  feniiedVneperronne  de  merîcc5&i'enay  bien 
"  veu  plu{ieurs3qui  au  contraire  eltoiét  bien  mar- 
ries lors  que  ceux  qui  auoienc  fait  fcmbiant  dc^ 
les  aimer,changeoient  de  volonté,encores  qu'el- 
les ny  eulTent  point  de  deffein:  Et  (i ie  diray  biê 
plusjqutienenay  iamaisveu  qui  enleurame 
nayent  eu  quelque  defplaifir  devoir  ces  chan- 
gemens  :  àc  moy  mefmc  qui  n'aimois  point  Hy- 
las,ic  fuis  contrainte  dauoùer  que  lors  qu'il  me 
quittaji'cn eus  du  deiplaifîr, quelque  mine  que 
l'en  fille  :&:  cela  eft  d'autant  que  tout  ainfi  que 
|>  les  recherches  de  ceux  qui  nous  aiment,  font 
A^fmoignage  s  de  noftre  beauté  &:  de  noftre  me- 
M^  rite  5  de  mefme  leurs  efloignemcns  font  des 
*>  preuues  du  contraire.  Vous  aurez  dit  Diane,  tel- 
le opinion  de  m.oy  qu'il  vous  plaira,mais  fi  vous 
iureray-ie  que  (î  c'eltoïc  à  mon  choix,  ie  ne  fçay 
lequel  i'eflirois  pluftoft ,  ou  la  continuation,  ou 
la  fin  de  Cl  recherche ,  preuoyant  qu  elles  me 
rapporteront  autant  de  déplaifirlVne  que  l'au- 
tre :  car  s'il  continue,  à  quel  deifein  le  foufFriray- 
ie  ?  Puis  qu'il  n  y  a  pas  grande  apparence  que 
mesparens  permettent  que  i'efpoufe  vnc  per-^ 
fonne  incogneue ,  &:  moy-mefme  l'aurois  hon- 
te qu  e  Diane  commift  cette  faute:  Et  fi  nous 
nous  fep  irons  d'amitié  ;ie  vousaffcurequeielc 
regretteray  longuement, me  femblant  quefc^ 
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mentes  le  rendent  digne  d'eftrc  aimé.  Or  celle- 
cy  ^dit  Philis,  el  1  IVne  des  plus  grandes  folies  du 
mondcjles  pircns  nous  veulent  choifirdesma-r 
ns,  &:  nous  fommes  fi  fotte.1  que  nous  les  bif- 
fons faJrc:ceh  feroit  bon^fi  c'cftoicnt  eux  qui  les 
deu/Tent  cfpoufer:5^  nevoila  pas  la  mefmc  coii- 
fiderationquiarcndu  Aftréeen  l'eftat  où  elle 
efl?  fi  fes  parens  luy  euiTent  laifTé  la  libre  difpofi- 
tion  de  foy-mefme,  elle  euft  efpoufé  Céladon, 
il  feroit  plein  de  vie,&  elle  contente  à  iamaisjau 
lieu  que  par  leurs  contrarierez,  ils  en  ont  fait 
mourir  IVn ,  &  l'autre  n'eft  guère  meilleur.  Et 
maintenant  pour  acheuer  de  ruiner  du  coût  ,ce 
vieux  réueur  de  Phocion  luy  veut  donner  Ca- 
ly don , &  s'eft  tellement  perfuadé  que  cela  de- 
uoit  eftre  ainfi,qu  il  ne  luy  laiffe  point  de  repos: 
Ah:  que  s'il  auoit  à  faire  à  moy  ,  ie  Faurois  bien 
toil  refolu.  Et  que  feriez- vous  ^  reprit  A  llréejfi 
vousefliezenma  place?  le  luy  dirois  en  fort 
peu  de  motSjdit-elle,  le  n'en  feray  rien.  Et  quel- 
le opinion  au  roi  t  on  d'vne  fille  qui  parlall  ainfiî 
interrompit  Diane.  Etquell-ce  que  Ton  endi- 
roit?  Ma  Maiftreffe  m'amiejrefponditPhilisJes 
paroles  ne  font  que  des  paroles ,  &  le  vent  les 
emporte,  &  les  opinions  ne  font  que  des  opi- 
nions, qui  s'efFacent  auiïï  aifcraent  qu'elles 
s'impriment  :  mais  efpoufer  vn  mary  fafcheux, 
c'eft  vn  effeâ  qui  dure  le  refte  de  la  vie  ;  &  c'eft 
ppurquoyi'eftime  que  vous  eftes  peu  aduiféc, 
îp  ^tç  Diane  que  vous  cftes ,  quand  vous  dites. 
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que  vous  nevoudriez  pas  auoir  cfpoufé  Syluanr 
dre,  que  vous  auouezd'auoir  beaucoup  démé- 
rites ,  &  de  rauoir  agréable ,  ôc  feulement  parce 
que  vous  ne  fçauez  d  où  il  efl  Eh,  ma  Maiftref- 
fe,  mon  cœur,  ne  voudriez  vous  point  manger 
9)dVne  belle  pomme,  fî  vous  ne  fçauiez  quel  ell 
55  l'arbre  qui  Ta  por  tée?Foli.e,&  folie  la  plus  gran- 
»5  de  qui  foit  entre  les  hommes,  qui  fe  tuent  ds 
>5  peineà  pourfuiure  les  apparences ,  &  ne  fe  fou- 
9»  cient  point  des  chofes  qui  font  réelles ,  &  véri- 
tablement bonnes.  Dieu  m'a  fait  vne  grande 
gracedem  auoir  donné  desparens  qui  ne  me 
traittent  point  ainfi^car  ie  vous  afleure  que  s'ils 
eftoient  dVne  autre  humair ,  ic  leur  donnerois 
bien  de  l'exercice.    Diane  alors  en  foufnant, 
le  voisijien,  mon  feruiteur^dit-elie,  que  voflre 
confeil  efl:  bon,  mais  il  n'en  faut  guère  vfer.  Di- 
tes-moy,  ie  vous  fupplic,  cette  opinion  que 
•^^  vousm.efprifez  fi  fort,  &i  ces  apparences  que 
^^  yousblafmez^que  font  ce  autres  chofes  que  la 
^^  réputation  pour  laquelle  nous  fommes  obli- 
gées,non  feulemet  de  mettre  ce  qui  nous  peut 
^^  apporter  du  plaifir&du  contentement, mais  a 
propre  vief Cary  a-t'il  rien  défi  miferable  quV- 
ne  fille  fans  cette  réputation  ?  Et  y  a-t'il  condi- 
tion au  monde  fi  miferable  que  celle  de  la  per- 
»^  fonne  quiraperduéTlc  vous  auoueray,quequi 
?>  la  veut  bien  confidercr^trouuera  que  c'eft  vne 
^' folie:  Maisya-t'il  quelque  chofe  parmy  nous 
P  qui  ne  foit  folie ,  fi  l'on  la  veut  bien  rechercher?. 
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Tout  (mon  feriiireur^n'eft  qu  vne  vaine  ombre 
du  bien  que  nous  nous  figurons,  &  toutesfois 
jcncores  que  nous  en  recognoifTions&vousô^ 
moy  la  vérité  j  parce  que  par  le  commun  con- 
icntementde  tous,  li  efl  lugé  autrement,  ny 
vous  ny  moy  ne  vouions  point  eflre  la  premiè- 
re a  rompre  cette  glace.  Et  cela  me  fait  reffou- 
uenjrdu  confeil  des  Rats,  qui  refolurent  que 
pour  leur  feurcté,  il  falloit  attacher  au  col  d  vn 
chat  qui  les  deuoroit  vne  fonnerte^afin  de  l'ouïr 
quâd  il  marcheroit  :  mais  il  ne  sqïi  trouua  point 
d'alTezhardy  entoure  la  troupe  qui  lofail:  en- 
treprendre. 

Difcourant  de  cette  forte  ,  ces  belles  Bergè- 
res s'habillèrent,  &  Allrée,  fans  fçauoir  pour 
quel  delTein,  fe  coiffa  &:  s'habilla  auec  plus  de 
foingqu  elle  n'auoitfoit  depuis  la  perte  de  Cé- 
ladon :  à  quoy  Philis  prenant  garde  ,  elle  ne 
peutempefchcrde  fouirire  ,  &  la  monftrant  à 
Diane  :  Ma  maiflreffe,  luy  dit-elle ,  ie  ne  fçay  fî 
les  Bergères  de  Lignon  font  de  cette  humeur: 
Et  de  laquelle^dit  Diane,  voulez- vous  parlerile 
voy ,  continua  Philis ,  qu'Aftrée  fe  donne  plus 
de  peine  à  s'agencer  que  de  couftume:  Quant  à 
moy  le  n'en  puis  trouuer  autre  raifon  finon  la 
nouuellc  amour  de  cette  belle  Druyde^&r  qui 
n'a  eu  naillance  que  depuis  hier.  Dites  moy,  ie 
vous  fupplie  5  11  c'cfl  Thumeur  des  Bergères  de 
Lignon  de  s  affectionner  fi  promptement,ô.: 
pluftpftdes  Bergères  que  des  Bergers.  Aftrée 
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refpondit  :îl  eft  vray  qiie  lay  plus  de  curiofité 
de  me  rendre  aimable  que  ie  n'eus  iamais ,  aufTi 
eft-il  bien  raifonnable:  car  lors  que  i  ay  efté  re- 
cherchée par  des  Bergers,  fay  creud'auoiraf- 
fezdcmericespour  eneilrcaimée,  fans  que  i'y 
mifle  plus  de  peine  que  de  me  laiffer  voir  mais 
a  cette  heure  fi  ie  vmx  acquérir  les  bonnes  grâ- 
ces de  cette  bclic  Druyde.  ïi  fautquei  y  rappor- 
te les  mefmesfoings  que  le  feruiteur  a  accou- 
fîumc  de  faire  pour  obtenir  les  bonnes  grâces 
de  fa  MaiftrefTe.  Mafœurjrepnt  Diane.ou  nous 
fommes  Philis  &  moy  de  mauuaisiugemenc, 
ou  vous  deuez  eflre  affcuréc  qu'il  y  aura  plu- 
ûoftdeffaut  de  cognoifTance  en  celles  qui  vous 
verront,  fi  elles  ne  vous  aiment,  qu'en  vous 
faute  de  mente  à  vous  faire  aimer.  En  parlant 
de  cette  forte,  elles  finirent  de  s'habiller ,  &  en 
mefme  temps  qu  elles  vouloienc  fortir  de  la 
chambre,  elles  virent  dans  la fale  voifine,  Paris 
qui  fe  promenoit  auec  Leonide,  &  qui,  à  ce 
qu'il  fembloit ,  Tcntretcnoit  d' vnc grande afFc- 
âion,  parce  que  ces  belles  Bergères  furent  au- 
près d'eux  auant  qu  ils  les  apperceuffcnt  :  de- 
quoy  Pans  fetrouua  honteux  quand  il  s'en  prit 
garde  ,  &  après  les  auoir  faluces  en  demanda 
pardon  à  Diane,  qui  luy  refpondit,  n'y  auoir 
point  d'offence  en  ce  qui  la  touclioit  ;  car  efîant 
la  moindre  des  trois,  les  autres  auoicnt  plus 
d'oecafion  de  s'en  plaindre  ;  fi  toutesfois  il  y 
auoit  fujet  de  plainte,  &  uns  atrendre  (a  ré- 
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frnfe  s'adicfla  à  Lccnidc,  &  luy  demanda, 
comment  elle  auoit  paffc  la  nui6i  ?  Mais  vous, 
djt-clic,  qui  vous  c fies  leuée  fi  matin,  n'auez- 
vous  pojnt  tioiiué  quelque  incomm.odité  ou 
en  lachamibre  ou  aulid  qui  en  foitcaufe  ?  Fen 
sy  trouué  fans  doute ,  refpondit  DianCj  fie  en  la 
chambre  à:  au  lift:  mais  c'ell  à  caufcde  cette 
belle  Bergère ,  dit- elle ,  monllrant  Aihée ,  qui 
nous  a  efueillé^  pluftoit  que  nous  n  euflions 
voulu,  pour  le  dcfo  quelle  a  de  profiter  le 
temps  le  mieux  qu'il  luy  fera  poifible,  cepen- 
dant qu'elle  dem^eurera  en  ce  beu ,  le  veux  dire 
deflireleplus  qu'elle  pourra  auprès  de  la  belle 
Alexis,  cfiant  dcmcuiée  de  forte  fa  feruante 
dés  qu'elle  la  veuè,  que  ie  ne  fi^ay  comme  nous 
l'en  pourrons  feparer  quand  il  faudra  partir. 
Allons  voir,  dit  Leonide,  fi  ell^eft  efueillée,&: 
ie  vous  diray  vn  fecrct  que  l'ay  penfé  pour  faire 
en  forte  que  cette  belle  Bergère  ne  s'en  fcpare 
pasfitolî:,  &  lors  s  achemina  vers  la  chambre 
d'Alexis:  il  faut,  continua-t'elle,  que  vous 
requériez  Adamasj  que  fans  plus  diiay  er  il  aille 
auiourd'huy  faire  le  facrificedu  remcrciemenc 
du  Guy  falutaire ,  àc  qu'il  nous  y  meine  toutes, 
le  fcay  qu'il  ne  vous  en  dédira  point:  car  aufll 
bien  faut-il  qM  il  s'acquitte  de  ce  deuoir  vnc 
fois,  &rilna  garde  d'aiier  pour  ce  foir  en  autre 
logis  qu'en  ccluy  d'Aûrée ,  à  caufe  de  Fhocion 
qu'il aimc&  efbmefort,  6:  par  ainfi  nous  fe- 
rons cnGorescnfeiïible  demain  prefque  tout  le 
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four  :  maiSjbelle  Bergère ,  ne  me  décelez poinf: 
car  peuteflre  iî  A  damas  fçauoic  que  ie  vous  eiif- 
{ç.  donné  cet  aduis,  il  m'en  içauroic  maiiuais  gré, 
&  cela  pourroit  eihc  caufe  qu'il  en  fcroit  quel- 
que ditîicalré.  Il  n  eft  pas  aulTi  necciTaire  qu'A- 
lexis le  fcache ,  parce  qu  elle  cil  d'humeur  fî  re- 
tirée, quelle  n'a  iamais  plus  de  contentement 
que  quand  elle  eft  feule:  le  ne  me  foucie  guère 
que  Paris  l'entende,  fçachantaffez  qu'il  fe  plaift 
Il  fort  en  voiire  côpagnie,  que  Ce  lie  fera  lamais 
luy  qui  y  contrariera.  le  nedementiray  iamais, 
refpondit  Paris,  l'opinion  que  vous  auez  de 
moy  :  Alors  Ailrée  après  auoir  vn  peu  fcufris 
contre  Diane  SePhilisiPenfez-vous^Mes  dames, 
dit-elle, qu'Adamas  ne  nous  refufe  point,  ou 
bien  qu'il  y  laille  venir  Alexisrcar  il  eft  tres-cer- 
tain  que  fi  tout  le  refte  du  monde  y  venoit ,  & 
qu'Alexis  feule  y  deffaillift,  ie  ferois  de  trop 
mauuaife  humeur  3  &faudroit  que  ie  m'allallè 
cacher  pour  ne  point  ennuyer  la  compagnie: 
Vous  voyez,  interrompit  Philis,  comme  les 
Bergères  de  Lignô  ne  font  point  diffim.uléesJe 
vous  iurc.Madame,qu'elie  ne  ment  nullem.ent: 
Elie6ctouteslesautreS;reprjtLeonide,enfont 
pluseftimablcs:  mais  d'où  vient  cette  grande 
amitié  ^  Dieu  voulut 3  adioufta  Aftrée  ,  que  ce 
fut  de  fymparhie,  parce  que  mal  aifémcnt 
pourroit-eile  eftre  de  mon  cofté  qu'elle  ne  fuft 
aufli  du  fien  .&  fi  cela  cftoit,  le  m'eftimerois  la 
plus  heureufe  qui  fuft  iamais:  S'il  ne  faut  que 
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cela,  dit  la  Nymphe,  pour  vous  rendre  conten- 
te, vous  la  deuczcflre  fur  in  a  parole:  car  le  ne 
flîs  de  ma  vie  fi  citonnée  que  d'ouyr  hier  au  foir 
Aicxjs  tenir  preique  les  mefmes  difcours  de 
vous  que  vo«s  tenez  à  cette  heure  d'elle,  eilant 
chofc  11  accouflumée  àfon  humeur  particulière, 
qu  li  faut  bien  ce  changement  venir  de  quelque 
plus  forte  pujffance  que  n'eft  pas  fon  naturel  : 
Vous  la  rendrez  fi  glorieufe^dit  Philis, que  nous 
ne  pourrons  plus  viure  auprès  d'elle  :  &:  à  ce 
mot  elles  arriuerent  dant  la  chambre  d'Alexis, 
cî^i  elles  la  trouucrent  encorcs  dans  le  lid,  d'au- 
tant qu'il  eltoit  affez  matin^ô^  que  toute  la  nuift 
elle  n'auoit  peu  trouuer  repos  parmy  fespéfécs, 
qui  (Iinscefîerauoicnt  entretenue  tantofi  de  Ces 
defplaifirs ,  &:  tantoil  de  l'heureufe  lournée 
qu'elle  auoit  eu  C5&:  de  la  félicité  qu'elle  efperôgt 
encore  la  fuiuante:  de  forte  que  fur  le  matin  ellc- 
ii'eiroit  endormie 5  &:  s'eftoit  à  peine  cfucillce 
iors  que  cette  belle  troupe  eftoit  entrée  dans  (à 
ch-imbir. 

Elle  fut  a  la  vérité  grandement  furprife  de  cet- 
te vilîte  inefperécjnon  pas  tant  toutesfois  qu'el- 
le ne  fe  rcflouuint  de  cacher  la  bague  qu'elle 
auoic  prife  a  Aftrée  lors  qu  elle  fe  ietta  dans  Li- 
gnon,  &:que  depuis  elle  auoit  toufiours  portée 
au  bras  auec  le  mefme  ruban  duquel  elle  eftoit 
actaclK-e,  &auiTi  de  ferrer  bien  fa  chemife  fur 
fon  eltomach  ,  tant  a  fin  qu'en  n'apperceuft 
point  le  défaut  de  fon  fein ,  que  pour  ne  Jaifler 
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voir  à  la  belle  Alîréc  le  petit  portraicï  qu  elle 
auoitaccouftumé  de  porter  au  col,  &  que  la 
Bergère  ne  cognoiilbit  que  trop  bien.  Elle  mit 
donc  la  main  a  moitié  fur  fon  viCige^^  de  l'au- 
tre elle  prit  le  linceul  &  s'en  couutit  prcique 
toute,  comme  fî  elle  cuft  eu  honte  de  ici  ai  fier 
voir  enceteiîat.Leonidepourmieiix  iouer  Ion 
perfonnage  :  Que  vous  femblema  fœur^dit- el- 
le, des  belles  filles  que  ie  vous  ameine  pour 
vous  aider  à  leuer  :  Ma  fœur ,  dit  Alixis  fe  rele- 
uant  VIT  peu  furie  lid:^  vous  m'auez  fait  vnè 
grande  honte,  cnmefaifintvne  fi  grandefi- 
ueur:car  qtie  diront- elles  demoy  me  trouuatit 
encores  aulid:?EtqucpeuLient  elles  dire^reprit 
k  Nymphe,  linon  que  vous  cflcs  pareffeufe, 
&  que  les  filles  Druy des  des  Carnutes  ne  font 
pas  fi  diligentes  que  les  Bergères  de  Forefts?  A 
ce  mot  toutes  ces  belles  Bergères  luy  donnè- 
rent le  bon-  iour ,  Se  elle  après  leur  auoir  rendu 
leur  falutauec  la  mefme  courtoiiîe ,  fe  tournant 
du  coflé  d'Aftrée  :  Et  vous  belle  Bergère ,  com- 
ment auez  vous  paffé  cettenuidî  Voulez- vous 
ma  fœur ,  interrompit  Leonide  5  que  ie  levons 
die  pour  elle?  le  vous  protefie,  continua- t'elle, 
qu'elle  a  couché  icy  auprès  de  vous  :  Auprès  de 
moy  r  reprit  incontinent  Alexis.    Auprès  de 
vous,  continua  Leonide,  &  fi  ce  n'a  eflé  du 
corps,  c'a  efté  pour  le  moins  de  la  penfée:  De 
cette  forte ,  répondit  Alexis ,  cclapourroit  bien 
eflre-.&ielcvcux  croire;  d autant  plusqueie 

vous 
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VOUS  puis  affairer  belle  Bergère,  dit- elle,  pre- 
nant Ailrée  par  la  main ,  que  1  ay  bien  fait  pour 
le  moins  la  moitié  du  chemin  :  car  ic  ne  fçay 
comment  l'ay  dlé  route  la  nuict  embrciiiilée 
parmy  les  difcours  que  nous  eufmes  au  foir ,  de 
telle  force  que  ie  ne  me  fuis  peu  endormir  que 
quand  le  luur  a  paru. 

Lconide  pour  donner  commodité  cà  cetre 
chcrc  fœur  d'entretenir  plus  particulièrement 
Aftréc,  prenant  Diane  &  Philis  par  la  main,  les 
iretira  verslafeneftrequi  auoit  la  veuë  du  coilé 
de  leur  hameau,  &  l'ouurant  s'y  appuyèrent 
toutes  trois^ccperidant  qu'Alexis  faifant  affeoir 
A  ftréc  fur  fon  iid ,  &  la  tenant  toufîours  par  la 
rnainjfut  prefquetranfportéede  Textireme  af- 
feftion  de  la  luy  baifer  :  En  fin  craignant  de  luy 
donner  cognoiiîance  de  ce  qu'elle  vouloir  ca- 
cher^eile  fe  retint,  &:  fe  contenta  de  la  luy  ferrer 
&:  preifer  doucement  entre  les  fienhes  deux.Et 
après  auoir  demeuré  quelque  temps  muetteJe 
vous  iure,  luy  dit-elle,  belle  Bergère, que  toute 
la  nuid  i'ay  penfé  en  vous,  &  aux  difcours  que 
vous  me  tintesiMais  dites  moy,ie  vous  fupplic, 
cft-ilbien  poffibIcquePhocion  (ainfi  que  Leo- 
nide  m'affeuroit  au  foir)  vueille  vous  contrain- 
dre de  vous  marier  contre  voflre  gre^Madame, 
répondit  Afl:rée,il  eft  vray  qu'il  a  cdlc  humeur, 
mais  ilcfl  vray  aufTi  qu'il  n'y  paruiendraiamais: 
Non  pas  que  l'ay  e  lahardieffede  luy  contredi- 
re tout  ouuertement ,  mais  ie  craitterav  bien  de 
3.  Part.  Dd 
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forte  Calvdon  ,  que  ie  luy  en  feray  perdre  1^ 
fentaiiïc.  Ce  n  cil  pas  que  ie  ne  recognoilTc 
que  ceBerger  a  beaucoup  plus  démentes  que 
iei:ievaus,maisc'citquemon  Génie  ne  fçau- 
roit  Ce  bien  accommoder  auec  le  iien.  lugez. 
Madame ,  quelle  apparence  il  y  a  que  le  croye 
Calydoneftre amoureux  demoy,  queiefçay 
auoir  aimé  Celidée  plus  que  fa  propre  vieA'  en 
auoir  fait  les  excezde  defobeiirance  que  chacun 
fçait,  ÔJ  contre  vn  oncle  qui  luy  tient  lieu  de 
pere^foit  pour  le  foing  qu'il  a  cti  de  luy  depuis 
le  berceau,  foie  pour  les  biens  qu'il  en  peut  efpe- 
rer  :  Mais^  dit  Alexis ,  l'ay  ouy  dire  que  depuis 
qu  elle  s'eit  bleffée  de  la  forte  que  nous  la 
voyonsjila  perdu  cette  humeur,  &  qu'il  ne 
l'aime  plus.  le  crois,  répondit  Aftrée,  qu'ileft 
vray:  mais  s'il  eftainfi,  que  puis-ie  efperer  de 
fon  amitié.qurn  eft  née  que  d'autant  qu'il  pen- 
feme  deuoir  aimer,  par  le  commandement  de 
Thamire,  puis  que  celle  qu'il  a  portéeàCeli- 
cécjquc  chacun  a  recogncuë  fi  ardente,  s'ell 
eftemte  lors  qu'elle  eft'  deuenuë  moins  belle  ? 
Doncques  aufn  toft  que  mon  vifage  changera, 
fon  affediQ  en  Cera  de  mefmes.Qif  eft-ce  que  i^e 
dcuiendrois,  fiiereccgnoiiToisnonpascechâ- 
gcment,mais  la  moindre  diminution  de  la  bon- 
ne volonté  qu'il  m'auroit  fait  paroiftrc c Mais. 
Madame,  continua-t'elle^  auec  vn  grand  fouf- 
pir.cclle-làn'eft  pasla  principale  difficulté  :çar 
^ciitefke  pourroiS'ie  bien  efperer  de  retenir 
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cet efprit  en  lamitié  qu'il  me  dcuroit ,  n'ayant 
pas  i\  m^uuaife  opiniô  demoy-mcrme,qucpour 
peu  que  le  m'y  v'OulufTe  elbjdicr5ie  ne  nie  peuf- 
fe  aiTcurcr  de  luy .  Il  y  a  bien  vne  chcTc  qui  m'en 
recire  dauantage:  Mais^Madame.vous  i  oierois- 
iebiendiie^ouiiie  vous  le  dis,quélieopiniô  au- 
rez-vous  de  voir  que  ie  vous  parle  fi  familiere- 
menc  de  mes  petites  affaires:  Alexis  alors  en  luy 
-  reiTcrrant  la  mam  :  Si  vous  rçauieZjdic-ellejqucl- 
lecfl:l*aniitiéqueic  vous  porte,  vous nVfenez 
point  de  ces  paroles  auec  mpy,  qui  ne  defiie  de 
f^auoir  vos  affaires  ôc  vos  intentions ,  que  pour 
effayer  de  vous  feruir^  foit  par  mon  propre 
moy  é,foiE  par  celuy  d'Adamas,  fi  vous  le  trou- 
uez  à  propos.  L'honneur  que  vous  me  faites  de 
m'ai  mer,  reprit  titrée,  eft  verrûablem.ent,  Ma- 
dame 5  le  bon-heur  que  fay  recogneu  pour 
moy^depuis  quatre  ou  cinq  Lunes,  aulTi  le  tien- 
ie  fi  cher  5  que  raimcrois  mieux  perdre  la  vie 
que  d'en  eftre  priuéc:  mais  pour  l'offre  quevous 
me  faites  d'Adamas ,  ie  vous  fupplie  de  ne  luy 
en  point  parler,  parce  queiene  le  veux  em- 
ployer en  chofe  de  fi  peu  d'importance  &  delà- 
quelle  le  viendray  bien  abouti  m'allèurant  de 
faire  queCaly  don  mefmcs  s'en  deporcera;Dieii 
levueilie,  dit  Alexis ,  mais  ie  le  crois  dilîîcile- 
mentj  voyant  la  beauté  de  voffre  vifage,  & 
ayant  ouy  dire  combien  il  a  fouffert  de  mcfpris 
deCciideefiinschâger.La  beauté,  belle  Aillée, 
eft  vne  glu,  de  laquelle  il  eft  bien  mal-aifé  de  fe 

D  d  i\ 
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3,  dépeftrer,  quand  vne  fois  Ton  a  donné  de  laiflc 
"  dedans.  Madame,  répliqua  la  Bergère,  cette 
»'  beauténeilpasenmovsmaisquand  elle  y  fe- 
roic  3  l'efpere  que  ma  refolution  fera  encore^ 
plus  forte  que  toutes  les  violences  3  ny  les  opi- 
niafiretcz  de  l'amour.  Et  c'eft  ce  que  le  voulois 
vous  dire.car  fçachez  que  pluftoft  ie  me  donne- 
ray  mille  fois  la  mort ,  fi  autant  de  fois  ie  pou- 
uois  reuiure,  que  de  me  marier  iamais,  puis  que 
le  Ciel  ou  pluftoft  mamauuaife  fortune  Ta  vou- 
lu. A  ce  mot  elle  s'arreila  pour  prédre  fon  mou- 
choir pour  s'eflliyer  les  yeux,  parce  qu'elle  ne 
peut  retenir  fes  larmes:  Et  voulant  reprendre 
fon  difcours ,  la  furucnuë  d'A damas  1  en  em- 
pefcha^qui  de  fortune  entrant  dans  la  chambre, 
y  trouuatit  cette  bonne  cor»pagnie ,  fiit  bien 
marry  de  Tauoir  intcrrôpuè^n  y  ayant  rien  qu'il 
defiraft  plus  que  de  voir  Alexis  &Aftréeenfcm- 
ble  pour  l'efperance  qu'il  auoit  que  cette  pratr- 
que  remettroit  Alexis  en  fon  premier  cflac,  &c 
queparainfijfuiuant  la  parole  de  l'Oracle,  il 
verroitfavieilleiTe  contente  &  bicn-heureufe: 
Toutesfois  feignant  de  Tauoir  fait  exprès ,  il  dic 
à  Alexis  après  auoirfalué  toutes  ces  Bergères: 
Et  quoy,  ma  fille ,  vous  voila  encor  au  \iâ,ôc 
que  diront  ces  belles  filles  de  vous  voir  fi  paref- 
feufe  t  Mon  perejtefpôdit  Alexis,  la  faute  en  eft 
àmafœur  qui  lésa  menées  icy  fans  m'en  ad-  j 
iTcrtir  :  la  faute,repliqua  Adamas,en  eft  vofirc,  m 
t^uï  eflcs  encores  dans  la  plume;  mais  fi  elles  me      ^ 
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vouloient  croire,  elles  vous  foùctteroicnt  de 
force  quVne  autre  fois  vous  vous  leueriez  plus 
matin  :  Alors  Aftrée  qui  s'efloit  leuée  de  dclTus 
Icltâipourlalucr  Adamas  -.Mon  père,  die  elle, 
ileft  raifonnable que  nous  nousleuions  matin 
pour  auoir  le  foing  des  trouppeaux  que  nous  a- 
uons  en  garde.cC  li  Teft  encores  plusque  la  belle 
Alexis  conferue  fou  beau  viûge,  (ans  îc  donner 
tant  de  peine:  Vous  en  direZjrefpôdit  Adamas, 
ce  qu'il  vous  plaira  :  ra'aisiediis  bien  d'aduis  Ci 
elle  veut  eftre  belle  5  qu  elle  faiTe  comme  vous: 
car  voftrebeaucéluy  apprend  que  voflre  rece- 
pcc  doit  eftrc  fort  bonne.  Alh'ée  rougi  t  vn  peu, 
&:  vouloir  luyrefpondrc  lors  qu'on  e  vint  ad- 
uertir  que  Daphnide  ôc  Alcidon  eiîoient  dans 
lafalequil'attendoient:  cela  fut  caufe  que  pre- 
nant ces  Bergères  par  la  main  5  il  laifTa  Alexis 
feule  pour  luy  donner  loifir  de  s'habiller,  ce- 
pendant qu'il  alloit  monftrant  à  toute  cette 
belle  trouppe  les  tarerez  de  famaifon,  qui  fe 
pouuoit  dire  très-belle  &:  tres-curieufement  en- 
joliuée. 

Apres  que  toute  la  compagnie  fut  affemblée, 
5^  que  pour  le  contentement  de  Hylas,  Alexis 
fut  arriuée:  Adamas  creut  que  pour  attendre 
l'heure  du  difner ,  il  eftoit  à  propos  de  leur  faire 
voiries  promenoirs^ô^  cela  d'autant  plus  que  ce 
iour  là  le  Soleil  eftoit  vn  peu  couuert  de  nues. 
Chacun  s'accompagna  de  celle  qu'il  luy  pleut, 
fiorfmisSiluandre,Hylas,&  Cal  ydon.Car  Dia-^ 

bd    11) 
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11  c  fat  prife  de  Paris  y  auquel  Syluan  dre  par  rcf- 
pccl:efîo:rcôraintdelaquiter,&  Aftrée  eftoit 
toufîoursauec  Alexis,  qui  empefchoic  que  h 
nouuelleafFeLtion  d'Hylas,  &:  dé  Calydon.,nc 
pouuoic  leceuoir  lecontenrcment  de  parlera 
cette  fdntcDruyde,&:  à  la  belle  Bergcre.Quant 
àCalydon&Siluandre,ils  n'en  ofoient  point 
faire  le  ferablant:  mais  Hylas  qui  n'auoit  pas 
accouftuméde  fe  contraindre;  Ma Maiftreire, 
dit-il  aufiitofl  qu'ils  furent  hors  du  logis ,  per- 
mettez queGalydon  entretienne  AfiréeEtqui 
fera  celuy ,  dit  Aftrée  en  foufriant ,  qui  tiendra 
compjignieà  AlexisrNevousen  mettez  point 
en  peine  Bergère,  dit  froidementHyîas,  celuy 
qui  pouruoir  i'Hyuer  de  grains  aux  oyfeaux  ne 
h  lailTcUpas  fans  fcconrs,&:  attendant  qu'il  luy 
en  enuoye  vn  meilleur,  ie  m'y  offre:  Et  en  mcf- 
me  temps  fans  attendre  dauantage ,  prit  Alexis 
defautre  bras:  Vraycmet  dit  Aftrée  à  moitié  c\\ 
colère  de  fe  voir  ofter  la  commodité  d'eftre  feu- 
le auprès  d'Alexis  :  Il  eiî:  aifé  à  cognoiftre ,  Hy- 
las, que  vous  n'eftes  pas  des  Bergers  deLignon, 
car  ils  n'ont  guère  accouftumé  d^cftrefi  hardis: 
le  le  croy  .  dit  Hvlas ,  mais  il  y  a  bien  apparence 
auffique  des  Bergers  foient  fî  courageux  que 
moy  :  Il  me  femble ,  répliqua  Aftrée ,  que  puis 
que  vous  en  portez  f  habit,  vous  endeuez  auoir 
■'lecourage.  Non,non,refpondit-il,  Bergère, 
„  D  E  s  s  o  V  s  V  N  Fer  r  o  v  f  l  l  e'  n'  e  s  t 
,iMoiNs  PREVX  v:n  Achille  :  aucoii- 
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traire  fî  Tcxcmple  de  la  vertu  auoit  qi^elque 
force  en  ces  Bergers,  Calydon  que  ic  vois  Li 
ûnsparty,  &rvous  regarder  auec  v.n  œil  qui 
vous  demande  l'aumoUic ,  en  fjroic  auraiir  que 
moy.  Aftréebaifla  1-es  yeux  en  terie ,  craignant 
que  pour  peu  que  ce  difcourscotinuaftce  ieune 
Berger  pourroit  bien  imiter  Hyias^&qu'ainii 
dVne  faute  elle  en  auroic  fait  deux  :  Mais  Hylas 
qui  print  garde  à  cette  niinCj  ^  qui  eue  opinion 
que  fî  quelquechofe  diuertiûToit  Aftrée^il  pour- 
roit plus  aifément  entretenir  Alexis  :  11  lit  figne 
à  Calydon,  qui  rédu  plus  hardy  que  de  coudu- 
me  3  après auoirfaitvne grande  reuerence  a  la 
Bergercjla  prit  de  l'autre  codé  fous  les  bras,  fei- 
gnant que  c  eftoit  pour  luy  aider  a  marclienLa 
Bergère  qui  vid  bien  qu'il  n  y  auoit  plus  de 
moyen  de  s'en  defoirC:  fe  tournant  vers  Alexis: 
le  confeiTe  que  les  mauuais  exemples ,  dit-eilcj  «< 
Mmitent  pluftoft  que  les  bons ,  Ôc  qu'il  faut  que  ic 
ie  me  defdifc  de  i'auantage  que  f  ay  donné  aux 
Bergers  de  Lignon-.Que  voulez  vous  y  fairerdit 
Alexis  en  plianc  lesefpau'es,  fi  nollre  vie  ne-  ^c 
ftoitm'eflée  dccesamertumesjne  ferions  nous  ç^ 
pointtropheureufesPElîerefpondir  cela  fi  bas,  ^c 
que  ny  Hylas  ny  Calydon  n'en  entendirent^, 
laen ,  àc  toutcsfois  la  froideur  de  laquelle  la  Ber- 
gère receut  Calydon ,  luy  donna  bien  quelque 
opinion,  qu'elle  euft  eu  plus  agréable  d'eilre 
fcule  auec  cette  Druyde  :  mais  feignant  de  ne  le 
point  recognoiftre , il  ne  laiffa  de  continuer  fdîi-? 

D  d  iiij 
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dciïc'm,  de  forre  qu'il  n'y  auoit  pins  perfonne 
fans  party  que  Siluandre.  Mais  Laonice  qui 
auoit  toufîouisnouny  vn  efpric  de  vengeance 
contrcluvj  5:  qui  ne  cherchoit  que  loccafion 
de  luy  pouuoir  rendre  vn  fignalé  defplailir,  de- 
puis le  lour  que  par  fon  iugemenc  elle  perdit 
Tirais  :  le  voyant  feul ,  penfa  que  pcutellre  elle 
pourroit en trouucr quelque  moyen:  Elle  fça- 
uoitdefîa  l'afFeclion  qu'il  portoïc  à  Diane,  &c 
celle  de  Diane  enuers  luy  a  ne  luy  ciloit  pas  du 
tout  incGgnuë,  parce  qu'ayant  tant  aimé  5  il 
euoit  impoiTibie  qu'elle  ne  fe  prit  garde  de  leurs 
^'5ïion3 ,  &:  mefme  en  ayant  appris  ce  qu'en  di- 
lîcrfes  fois  elle  en  auoit  ouy  de  leur  bouche 
mefmejc'cfL  pourquoy  le  voyant  feul  &  pcnfîf, 
/lies  approcha  de  luy  ^ô^feignantvnvifagetouc 
autre qu  elle  n'auoit  le  cœur:  Que  veut  dire, 
BergerjcettetriftelTejdit  elle, qui eft peinte  en 
voftre  vifage  j  elles  vous  peuteftre  amoureux? 
Bergcrc 5 refpondit Siluandre,  laytantd'occa- 
fion  a  eftre  trifte.qail  ne  faut  point  me  deman- 
der U  Famour  en  cil  la  caufe  :  le  croy,  adioufta- 
t'elie^que  ce  ne  font  pas  de  nouuelles  occafîon.T, 
&  toutesfoîs  ces  iours  paifez  vous  viuiez  plus 
content  :ma's  voulez- vous  que  icvous  die  ce 
que  l'en  penfe  ?  Le  fujetde  yoftrc  mélancolie 

vient  ou  du  mal  orefcnt ,  ou  du  mal  abfent  :  Si 
i.  ■'        . 

vous  ne  m'expliquez  d'autre  forte  cet  Enigme, 
dit  le  Berger  3  ie  ne  fçay  que  vous  refpondre:  le 
veuxdire.repnt  Laonice^puis  que  vous  voulez 
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que  ic  vous  parle  plus  clairement  5  que  le  mal 
prefcnc  vous  tourmente  ,  voyant  qu  vn  autre  a 
vo(i:re place  auprès  de  voftreMiiftreflejOule 
bien  abfent  :  car  ie  f{ay  que  vous  aimez  Ma- 
donthe  :  Vous  eftes,dit  SiluardrejHîge  bergère, 
yne  grafide  deuincufc^car  IVne  des  deux  chofes 
que  vous  me  ditcsjveritablement  mètourmen- 
te  :  mais  toutcsfois ,  dit  il  en  foufriant ,  non  pas  " 
pcut-eilre  tant  que  vous  penferiez  bien.  Qnel-  ^* 
quefois,  refpondit  Laonice  en  femblable  mal  *< 
l'on  ne  penfe  pas  eftre  fi  malade  que  Ton  eft: 
m  lis  à  bon  efcient  Siluandre,  lequel  de  ces 
deux  maux  vous  preffe  le  plus?  Lequel,  ditlc 
berger,  penfez- vous  que  ce  foit  ?  le  ne  fçay,  dit 
Laonice  ,  fi  le  vous  en  dois  dire  mon  opinion, 
car  peut-eftre  ne  lauoiierez  vous  :  Si  c'eftoit 
vnc  faute  que  d'aimer  ^  ie  confeiTe  que  difficile- 
ment l'en  aduoûeroisla  debte:  mais  puis  que 
pournefairetortà  tous  les  homes  (  carie  croy  ^^ 

qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  aimé  quelquefois;  ^^ 
il  faut  plufio  il  dire  que  c'efi  vne  vertu ,  ou  pour 
le  moins  vne  action  qui  de  foy-mefmepeut: 
eltre  ny  bonncny  mauuaife:Pourquoy  penfez- 
vous  que  ie  fallc  difficulté  de  dire  la  vérité ,  puis 
qu'en  la  niant  ie  commettroisvne  plus  grande 
erreuifVous  aucz  raifon^bergerj  répondit  Lao- 
nice: car  toute  perfonne  qui  veut  eftre  eftiméç« 
homme  cL:  bien  ,  doit  fur  tout  eflre  foigneux  de  c* 
ne  bleffcr  lamais  la  vérité.  Maisdites-moy  en«c 
yoUre  foy,  Sikundre^  le  bien  abfent  ne  voU5 
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^ourmente-nl  pas  aauantagc  que  le  mal  prcy 
fcnt  ?  Lebcrgerquine  vouloit  point  donner 
cognoifTancedefonafFe^lion  à  cette  cftrange- 
re,  ny  à  pcrfonne,s'il  luy  clloic  pofiible:  voyant 
'  qued'elle-mermeellebaftifroitlati'opeiie  qu'il 
cufleitéenpcinedecontrouuer,  penfa  efhc  à 
propos  de  la  continuer,  &  ainfifaifant  vn  petic 
foufris,  luy  refpondic  :  C'efl  vncchofe  eftrange 
que  la  viuacité  de  noftre  veuc.  le  vous  iure,  dil- 
crette  Laonice,  queiene  croyois  pas  y  auoir 
perfonne  qui  s'en  fuft  pris  garde  :  mais  commet 
îauez-vous  peu  recognoiftre  ?  Siluandre,  luy 
dit-elle  3  contentez- vous  que  toutes  ces  feintes 
que  vous  faites  pour  Diane  peuuent  bien  amu- 
fer  Therfandre,mais  non  pas  ceux  qui  auec  mes 
yeux  remarquent  vos  aftions  :  prefquc  tous 
ceux  qui  font  le  long  de  la  douce  riuiere  de  Li- 
gnon  ont  tellement  le  coeur  occupé  en  leurs 
propres  afFe6î:iôs,  qu'ils  neprênent  garde  à  cel- 
les d'autruy^nayansdesycux  que  pourvoir  ce 
qu'ils  aiment:  mais  moy  qui  nay  rien  à  faire 
qu'à  confiderer  vos  aûions  de  tous ,  l'ay  fort 
bien  apperceu  que  Madonthe  vous  plaifl  da- 
vantage que  Diane:  mais  ne  foyez  marry  que  ie 
l'ayerecogncUjpuisquepeut-ellrene  vous  fe- 
ray-ie  point  inutile.  Madonthe  m'ay me,  &ie 
penfe  qu'elle  croira  aifément  ce  que  ie  luy  per- 
fuaderay:  le  fçay  quec'cft  que  d'aimer ,  ^  quels 
reffbrts  il  faut  toucher  pour  en  auoir  le  conten- 
tement que  l'on  en  defirc  3  ie  vous  promets  d^ 
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vous  y  aider  &  feruir  en  tout  ce  que  le  pourray, 
Siluandre  ne  fe  pouuoic  prefque  cmpefcher  de 
rire  de  louyr  parler  de  cette  rorte,5^  pourluy  en 
afTcurerencores  plus  l'opinion  qu'elle  en  auoit 
conceuc,  la  (lippliadc  n'en  vouloir  point  faire 
dctcmb'^.nt,  depeurquequelqu'autre  ne  s'en 
pnft  garde,  &  fur  tout  n'en  rien  dire  à  Madon- 
û}Cy  parce  qu'elle  s'en  fentiroit  offencée ,  &  cela 
pourroitertrecaufe  de  ruiner  tout  fon  delTcin, 
qu'il  l'a reLiicrcioitgrandemcc  des  offres  quel- 
le luy  fliifoit,  lefquelles  il  ne  refufoit  point  :  mais 
,    qu'il  ne  vouloir  accepter  encores  pour  plu- 
iieurs  raifons  que  bien  tofî:  il  luy  feroit  fçauoir. 
Siluandre  penfoit  ainfi  faire  le  flnjmaisLaonicc 
qui  feignoit  de  le  croire, commençoit  d'ourdir 
parlcdamefchanceté  qu'elle  luy  vouloir  faire; 
6c  que  depuis  elle  luy  vendit  Ci  chèrement.  Ce- 
pendant Pans  &:  Diane  cftoient  entrez  bien 
auant  en  propos  :  car  ce  ieune  homme  brufloit 
d'vne  fi  violente  amour  pour  cette  bergère, 
qu'il  ne  pouuoit  viure  auec  aucun  repos  que 
lors  qu'il  eftoit  auprès  d'elle.  Et  il  cil  certain 
que  Û  cette  bergère  euft  eu  deffein  d'aimer 
quelque  chofe,  elle  euft  peu  s'en  embrouiller: 
mais  depuis  la  mort  de  Filandre,  elle  ne  vouloit 
que  l'amour  prift  place  parmy  Tes  affedions, 
luy  femblant  que  rien  n'eftoit  dign^  d'eftre  mis 
au  lieu  aii  vn  berger  n  parfaid  que  Filandre 
auoic  efté  fi  long-temps.    Que  fi  elle  aima  de- 
puis Sduandrcj  cencfutpaspardeirein^  mais 
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par  vnc  furprife  que luy  firent ^es  mérites  &:  lel 
recherches  de  ce  berger:  De  forte  que  iamais 
la  bonne  volonté  qu'elle  eut  pour  Paris  n'ou- 
trepafTa  celle  quVne  fœur  pourroit  auoir  ^KDur 
vn  frère ,  luy  femblantd'eftre obligée  àcelle-là 
parTamitié  quelle  luyportoit,  ôc  empefchéc 
par  vne  vertu  incogneuëde  Taimer  dauantagc 
que  comme fon  frère,  5:  qu'en  fon  coeur  elle 
attribuoit  à  l'amour  qu'elle  auoit  portée  au  gé- 
tilFilandre ;  luy  toutefois  de  qui laffcdion  n  a- 
uoit  point  de  limites  ,  pour  luy  auoir  rendu 
tous  les  tefmoignages  de  fon  amour  qui  luy 
auoient  efté  pofTibles,  il  fe  refolut  de  tenter  en- 
fin quelle  feroit  fa  fortune ,  &  trouuant  cette 
occafionbonne,  ilpenfaqu  il  ne  la  falloit  point 
perdre.  La  tenant  donc  fous  les  bras,  il  la  fcpara 
vn  peu  d  auprès  des  autres:  àr  cependant  que 
chacun  s  amufoit  à  diuerfes  occupations ,  il  luy 
parla  de  cette  forte:  Eft-ilpoflible, belle  Diane, 
que  quelque  feruice  que  l'aye  elTayé  de  vous 
rendre ,  n'ait  peu  vous  donner  cognoiflance  de 
laffcdion  que  ie  vous  porte,  ou  fi  vous  Tauez 
i'ccogncue  5  eft-il  pofiible  que  cette  amour  foit 
demeurée  iufquesicyfterile,  &fans  auoir  peu 
donner  naiflance  à  vn  peu  de  bonne  volonté 
en  voftrc  ame  ?  Si  Toffence  fait  naiftre  la  haine, 
paurquoy  mes  feruices  encores  que  bien  pe- 
tits ne  proauifent- ils  en  vous,  non  pas  de  l'a- 
mour, car  ce  feroïc  troo  de  bon-heur  ,  mais 
iquelquepeu  de  bien-vueillance ,  qui  vous  les 
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tende  pour  le  moins  agréables:  refpreiiuej^  ea 
cela  îc  n'accufe  que  mon  peu  de  mérite ,  &  mon 
malheur  trop  grand  :  refpreuue  ,  dis-je  ,  que 
tout  ce  qui  c(l  profitable  à  tous  les  autres  qui 
aiment ,  m'cft  entièrement  inutile.  Mon  ex- 
trême affc£lion  vous  outrage  ^  mes  feruices 
vous  defplaifentj  ma  patience  fe  rend  mcfpriia- 
ble,  ma  confiance  ennuyeufe,  &  Taagequeic 
paiîe  en  vous  aimant,  feruanr,  &  adorant,  telle* 
mentinfruftucufe,  qticpeut-eflre  encorcsn'a- 
liez  vous  pas  pris  garde  que  ie  fois  à  vous* 
Dieux.'  cette  cruauté,  ou  pluftofl  cette  mefco- 
gnoiflfance,  pour  ne  dire  ingratitude ,  accompa- 
gncra-t  elle  toufîoùrs  cette  belle  ame ,  &:  lamais 
ne  permettrez  vous  que  ce  cœur  de  diamant 
s  amoliile  à  mon  fang ,  que  le  verfc  par  les  yeux 
en  forme  de  larmes/* 

A  ce  mot,  Paris  feteut,  tant  parce  quil  eut 
peur  que  ks  yeux  ne  fulTent  affez  forts  pour  re- 
tenir dans  la  paupi  ère  les  pleurs  que  ces  paroles 
luy  arrachoient  du  cœur,  s'ilcontinuoit  fon  dif- 
cours,  que  pour  donner  loifir  à  Diane  de  luy  di- 
re quelque  parole  qui  le  peuil  eonfoler,  elle  qui 
l'aimoit ,  comme  nous  auons  dit,  ne  penfanc 
pas  qu'il  full  réduit  aux  termes  que  ces  propos 
faifoientparoiftre,  &  ne  voulant,  s'il  luy  eftoit 
poiïîble ,  qu'il  partiil  mal  fatisfai£l ,  après auoir 
tourné  les  yeux  doucement  vers  luy  :  le  ne  pen- 
fois,  luy  diû-elle,  gentil  Paris,  que  vous  me 
tinfllez  lamais  vn  tel  langage,  qui  eftautanc 
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efloigné  de  nioa  jncerition ,  que  Je  Ciel  VçRdé 
la  terre  :  vous  me  blafmez  d  dire  mie  ndbït.àc 
de  ne  recognoiftre  l'affeclion  que  vons  me  por- 
tez :&  quelle  me  peniez  vous  efrre,  h  ne  vous 
aimant  pojnt,  ic  vis  touresfois  de  cette  forte 
auec  vous  f  Gomment  voulez  vous  que  le  vous- 
rende  plus  de  preuue  de  ma  bonne  volonté, 
qu'en  vous  rendant  toutes  les  fois  que  vous  ve- 
nez vers  moy,  tout  le  bon.vifage  que  ie  fuis  ca- 
pabledefairé ,  fi  le  reçois  tout  ceque  vousme 
dites  tout  ainfi  qu'il  vous  plaill,  fi  levous  reC 
ponds  auec  toute  la  courtoifie,  &  toute  la  ci- 
uilité  que  le  puis  penfer  m'eftre  permife  ,  & 
vous  eih-e agréable  f  Qi/eft-ce  que  vousdefircz 
dauantagedemoy,  ou  que  penfez  vous  que  ic 
puiffedeplusrVoyezvousqueie  eareile  queU 
qu'vn  plus  que  vous  ?  Voyez  vous  que  ic  vous 
lâjffe  pour  aller  entretenir  quelqu'autre,  ou  plu- 
ftoftnc  voyez  vous  point  qu  il  n'y  a  perfonne 
que  ic  ne  laiffepour  auoir  lebien  de  parler  à 
yousr  Ah/belle  bergère,  dit  Pans  en  foufpirant, 
l'auouè  ce  que  vous  me  dites ,  &  que  vous  faites 
plus  pour  moy  que  pour  tout  autre:  mais  que 
me  vaut  cçla,fi  en  fin  vous  ne  faiftes  rien  pour 
perfonne?  Si  mon  affedionn'eftoit  point  telle 
qu'elle  eft,  ie  veux  dire,  fi  elle  n'efîoit  point  ex- 
trême, le  ne  demanderois  pas  peut-eflreauec 
tantd'importunité  des  tefmoignages  de  voftre 
bonne  volonté.  Maisdetout  ce  que  vous  me 
dites  que  vous  faites  pour  moy,  qu'eft-cc  qucy 
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Vous  ne  feriez  pas  pour  le  fils  d' A  damas ,  la  pre- 
*iiierc  fois  que  vous  le  verriez  ^  encore  qu'il  ne 
vous  euil  lamais  tefmoigné  aucune  affedidn? 
Toutes  vcsadîons  enuers  moy  font  veritablc- 
in en r  pleines  de  ciuiiité  2>c  de  courcoific:  mais  à 
cela  n'y  elles  vous  pas  obligée  enuers  tous  ceux 
qui  vous  voycnt5&  qui  font  de  ma  qualité?  Et 
pcnfez-vous  que  ces  deuoirs  que  vous  rendez  à 
mon  nom  &  à  ma  condition  ^  puiffent  fatisfairc 
pour  ceux  que  mon  extrême  aftectio  penfe  que 
vousluydeuczr  Nullement, belle  Diane,  fou- 
uenez  vous  qu'au  fils  d'A damas  il  faut  ces  cour- 
rojfîes  &  ces  ciuilitcz  :  mais  à  l'amour  de  Paris, 
il  faut  quelque  correfpondance  de  bonne  vo- 
lonté, iivous  ne  voiliez  que  ie  continue  à  me 
plaindre,  ôc  devouscommcinfenfible,  &  de 
moy  comme  le  plus  malheureux  qui  aima  ia- 
mais  tan  t  aVbeauté.Diane  alors,  après  eftre  dé- 
ni eiuée  muette  quelque 'temps,  luy  rcfpondit 
froidement  :  lufques  icy  l'ay  toufiours  creu  qu'il 
nyauoit  rien  en  mes  actions  qui  ne  vous  dcuft 
contenter,  me  femblant  queic  les auois diipo- 
fécs  félon  les  règles  que  les  filles  doiucnt  obfèr- 
uer5mefme  lorsqu'elles  veulent  honncftemenc 
plaire,  &:  s'obhgcr  à  quelqu  vn  :  mais  à  ce  que  ic 
VOIS,  ie  n'y  fuis  pasparuenuë,  &  puis  que  le  me 
dus  faillie  de  celle  forte ,  pour  vous  monftref 
combien  ie  vis  franchement  auec  vous  jie  vous 
veux  dire  honn  eftement  ma  penfée,ie  vous  ho ' 
florcParisj  autant  qu'homme  du  monde,  de  ic 
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Vousaime  comme iî  vous  efbez  mon  frcre,  fl 
cela  ne  vous  contente,  ie  ne  fcay  que  vous  pou- 
uez  defirer  de  moy.  B elle  Diane,  dit  Paris,  jI  cft 
vray  que  cette  déclaration  m'eftcxcrcmcmenç 
agréable, &: que le demeure  plus  que  fatisfaid 
en  qualité  de  fils  d'Adamas^mais  nullement  en 
celle  de  Paris, parce  que  mon  afFcdion  vous  de- 
mande  quelque  chofe  dauantage:  c'eil  adire, 
non  pas  ami.ié,  mais  Amour  pour  Amour.  Or 
en  cecy  3  rcpnt  incontinent  la  bergère  5  fi  vous 
neftes  content  &  fatisfaia:,  prenez  vous  en  à 
Vousmefmes^quilaifirésallcrvosdclirs  plus  ou- 
tre que  vous  ne  deués,  &  l'aurois  fujed  de  iufté- 
ment  me  douloir  de  vous ,  fiie  le  voulois  pren- 
dre, de  prétendre  demoy  plus  que  le  ne  dois; II 
eft  vray,  répliqua  Paris,  que  vous  auriés  le  fujeC 
que  vous  dites  /i  ierecherchois  de  vous,  belle 
bergère,  quelque  chofe  qui  fufl  outre  vofti'e  de- 
iioir  :  mais  tous  mes  deireins  cflans  fondes  fur 
l'honneur  ôc  fur  la  vertu ,  il  me  femble ,  qu  auec 
raifon  vous  nepouués  vous  plaindre  de  mes  de- 
fîrs;&  afin  que  ie  parle  àcœurouuert  à  celle  à 
quicft  ce  mefme  cœur,  fçachez ,  belle  bergère, 
que  ie  me  fuis  tellement  donné  à  vous,  queic 
ne  puis auoir  ny  repos  ny  contentement,  que 
de  mefme  vous  ne  foy  es  mienne:  mais  auec  la 
condition  que  ie  le  dois  &  puis  defirer,  qui  efl 
en  vous  efpoufanc.Vous  me  faites  de  Thonneur, 
refpondic  alors  Diane  firoidement,  d'auoir  cette 
volonté:  i'ay  dcsparcns  qui  peuuent  difpofer  de 

moy. 
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rhoy,  c  eft  à  eux  à  qui  ie  remers  femblable  affai- 
re, &  toutefois  fi  vous  voulez  fçauoir  cequef  en 
aydanslame^ievousiure^Pans,  que  ny  vous 
ny  perfonne  viuantê  ne  me  donne,  ny  donnera 
iamaiSjà  ce  que  le  crois, cette  volonté  :  le  vous 
aime  bic  comme  mon  frerc,  mais  non  pas  pour 
niary:  &ne  trouuezcelaeftrangc,  pui^  que  ie 
fuis  toute  telle  enuerslerefledcs  hommes.  O 
Dieux/ditalorsParis,  eft-il  poiïîbleque  ic  ne 
reçoiue  iamais  vn  parfaiâ  contentement?  don- 
ques  vous  me  voulez  aimer  pour  voftre  frère: 
mais  vous  ordonnez  que  le  relie  de  ma  vie,  cet- 
te Amour  demeure  infrudtueufe  î  Que  voulez- 
vous  Pans,  dift-eile,  que  le  vous  die?  au  ez  vous 
cnuie  que  le  vous  trompe,  ou  qu'auec  des  dif- 
coursdilTimulezie  vous  donne  des  efperance^ 
qui  n  auront  iamais  cffcct  ?  Il  me  femble  qu'en 
celaie  vous  oblige,  en  vousdefcouurant  fran- 
chement ma  refolution.  O  bergère.'  la  defobli- 
gcante  obligation  qu'eft  celle-cy ,  dit  Paris  en 
foufpirantî&quede  larmes  de  de  peine  pour 
m'en  acquitter  faudra-t'il  que  ie  paye  à  voflre 
cruauté / 

Ils  voulaient  continuer  lors  que  fe  rencon- 
trant à  là  croifée  de  plufieurs  allées,  ils  en  furent 
cm  pefchez  parle  reftede  la  trouppequi  s'en  rc- 
tournoit  à  la  maifon,Adamas  les  ayant  aduef  tis 
qu'il  eftoit  heure  de  difner,  ê^mefme  Alexis, 
qui  ennuyée  &  des  difcours  d'HylaSjSed'eftrefi 
long-temps  feparée  d'Aftrée  ,  alloit  recker- 

2.  Part.  Ex 
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chant  rocca(ion  de  fe  remettre  près  d'elie^de  la^"^ 
quelle  Calidoni'auoicfeparée  aufTi  tofi  qu'elle- 
.    vid  Diane.  levousfiipplic,  luy  did-cllc^  belle 
bergère^  aydez  moy  a  refpondrc  aux  beaux  dif- 
cours  d'Hylas  :  cane  vous  afieure que  le  ne  fçay 
95  plus  m'en  defFendre.  Ma  Maiftreflc ,  dit  Hylas, 
?>  quand  on  ne  fe  peut  plus  deffendre,  il  fcfaut 
95  rendre,  afin  d'clpreuuer  autant  la  courtoifie 
que  i  on  a  reflfenty  la  force  &  la  valeur  de  fort 
cnncmy:  layme  mieux  mourir,  dit  Alexis  en 
foufriant^  que  me  mettre  à  la  mcrcy  dVn  tel 
vainqueur.  Ermoyjrefpondit-iU'aymcmieux 
non  feulement  vous  céder  la  vidoire,  mais  me 
donner  pour  vaincu,  que  fi  pour  me  trop  opi- 
niafîrera  ce  combat  vous  y  mouriez:  Vérita- 
blement ,  répliqua  Alexis ,  vous  eftes  courtois: 
mais  voyez-vous,  Hylas  Je  fuis  fi  glorieufe 3  & 
defire  fi  peu  de  m'obligerj  qucie  ne  fçay  fi  ie 
dois  reccuoir  l'offre  que  vous  me  faites.    Ec 
pourquoyen  feriez- vous  difficulté.''  dit  Hylas, 
cft-ce  peut-eftre  pour  la  micfprifer  ?  Nullement, 
relpondit  Alexis ,  mais  c'eil  que  i'ay  peur  quç 
d'eftre  viclori^ufe,  de  celle  hçon ,  ne  foit  eftre 
vaincue.  O  Dieux  /s'efcna  alors  Hylas,  que  i'ay 
toufiours  bien  dit ,  qu'il  eilok  dangereux  d'ay- 
mervne  femme  Clergeircj^  qui  euft  efté  nour- 
rie parmy  ces  Druydcs  des  Carnutes  :  fe  vous- 
Jure  par  la  foy  &:  par  i'am  our  que  le  vous  porte, 
n'y  auoir  rien  eu  qui  m'ait  tant  donné  d  appre- 
lîcnfion  quand  ie  commençay  de  vous  aymer^ 
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^\\c  ccftc  conlidcration  que  vous  n'cltiez  pas 
belle.  Et quoy 5 interrompit  Diane,  qui  cfloic 
bien  aife  de  s'entremettre  en  leur  difcours,pouu 
ofter  le  moyen  à  Paris  de  continuer  les  ficns:  Et 
quoy  Hylas  voudritz-vous  aimer  vnç  perfon- 
ne  qui  le  full  ?  îe  ne  voudrois  pas,  dit-il,  qu'elle 
le  fuft  du  tout,.mais  oùy  bié  vn  peu ,  &:  pourueu 
qu  elle  euft  afTcz  d'efprit  pour  croire  tout  ce 
que  ie  luy  dirois,  ie  ne  riie  foucierois  point 
qu  elle  peufl:  expliquer  les  profondes  fciences 
de  nos  fçauans  Druy  des -.Mais,  reprit  Diane  ;,  fi 
clic  n'auoit  d'cfprit  que  pour  vous  croire ,  vous 
auriez  trop  de  peine  au  foin  qu'il  vous  faudroit 
auoir  de  fa  conduiteYous  vous  trompcz^dit-il, 
bergère,  car  ce  qui  fe  fait  pour  plaifir^  ne  donne 
iamais peine:  quelques-vnsle  dientbien  ainfi,  «^ 
adiouftaDiane,  mais  iepenfe qu'ils  font  men-  ^é 
ceurS)  car  ic  çfdy  bie  que  le  plaifir  les  cmpefche 
de  penfer  à  la  peine:  mais  qu'ils  n'en  ayêt  point, 
cVftvn erreur,  puis  quêfi  l'exercice  efl:  violent,  u 
oii  les  voidfuer&halleter  comme  s'ils  eftoicnt  u 
Pantois.Voycz-voùspaSjdit  alors  Hylas,ô^  vous 
auffiDiane,  vous  eftes  vne  decelles^queiene 
voudrois  point  aymcr.  Vous  au ez  trop  d'elprir, 
&:  vous  me  mettez  en  peine  de  vous  refpondrc, 
&  ccft  ce  que  ie  ne  voudrois  pas:  car  au  con- 
traire, ic  ferois  au  comble  de  mescontentemés, 
fi  celle  que  i'aymcrois  admiroit  tout  ce  que  ic 
ferois  &:  tout  ce  que  ie  dirois  :  car  de  l'admira-  ^^ 
îion  vienrla  bonne  opinion ,  &:  de  celle  bonne  ^^. 

Ee   ii 
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opinion  l'amour  que  ie  demande. 

Syluandrequîcibit  là  auprès  &  qui  ne  cher- 
choie  que  loccafion  de  s'entremettre  aux  dif- 
coursde  Diane  :  Uadmiration ,  interrompit- ily 
feroit  le  contraire  efFe£l  de  ce  que  tu  defires.  Et 
pourquoy  cela,  dit  Hylas ,  puis  que  fi  elle  m'ad- 
miroit,  elle  croiroit  en  moy  toutes  chofes  gran- 
des &  parfaites  3  &  lors  queieluy  parlerois^ic 
luy  ferois  vn  Oracle,mcs  prières  luy  feroiét  de^ 
loix3&  mes  volontcz  des  cômandemens  ?  L'ad- 
miration, reprit  alors  Syluandre,  fcroit  vn  effet 
tout  contraire,  parce  que  les  plus  fçauans  difenc 
que  l'admiration  eft  la  mère  de  la  vérité  y  &  cela 
'  d'autant  quadmirans  quelque  chofe  3  refprit  de 
l'homme  eft  naturcUemét  pouffé  à  rechercher 
d'enauoir  la  cognoiffance  >&  cette  recherche 
fait  trouuer  la  venté  :  Et  ainfi ,  Hylas ,  quand  tu 
dis  qu'elle  t'admireroit,  tu  dis  de  meûne,  qu  elle 
cffayeroit  de  te  cognoiftres  &  te  cognoiffant, 
clletrouueroitquefieUeauoit  eftimé  quelque 
chofe  en  toy^elle  s'eftoit  trompée,  &  alors  en  te 
mefprifan  telle  admircroit  de  t'auok  admiré:  Et 
toy  auffi  berger,refpondit  HylaSjtues  vn  de  ces 
cfprits^que  fi  tu  eftois  fi^lle  ie  n'aymerois  iamais: 
Mais  quoy  que  tu  fçaches  dire  5  fi  fuis-ie  enco- 
res  enrla  mefme  opinion  :  car  celuy  qui  admire, 
cependant  qu'il  eft  encefte  admiration ,  n  eft-il 
pas  vray  qu'il  cftimc  infiniment  ce  qui  la  luy 
donne?  Il  eft  vray,  dit  Siluandre,  mais  inconti- 
nent après  il  change  quand  il  viët  à  la  cognoif- 


Livre    cin  qjsiesm  e.'  43J 

fance  de  la  vérité.  Gr,  repnt  Hylas,  cela  mcfuf- 
fit  :  car  de  dire  qu  elle  changera  incontinent 
après;  Monamy ,  Siiuandre  ,  luy  dit-il  cnluy 
donant  dVne  main  fur  rcfpaule,  qu  elle  fe  hule 
tant  qu'elle  pourra^  ie  luy  pardonne  fi  elle  châ- 
ge  pluftoft  que  moy,  ôc  fi  de  fortune  elle  me  de- 
uance,  fois  aflcuré  que  ie  l'auray  bien  toft  attra- 
pée :  Plufieurs  ouvrent  cefie  refponfe^parceque 
Hylas  parloit  fore  haut ,  &:  cela  fut  caufe  que 
chacun  en  rit  ;  de  force  que  ce  difcours  les  en- 
tretint iufques  dans  la  maifon  où  les  tabks  fe 
trouuant  couuertcs  d'abondance  de  viuresj 
chacun  s'y  affit  comme  le  foir  auparauant. 
Durant  tout  le  repas  l'on  ne  parla  prefque  que 
de  l'humeur  d'Hylas ,  &  pour  luy  donner  fu- 
jetde  parler  3  ilyenauoit  toufiours  quelqu  va 
qui  fouftenoit  fon  party.  Et  Stelle  entre  les  au- 
tres, qui  encores  quelle  le  fifl  en  apparence 
pour  plaire  à  la  compagnie,  toutesfois  auiïi  ce 
n'eftoit  pas  contre  fon  humeur ,  ayant  toute  fa 
vie  fuiuy  les  règles  de  cefte  doârine;  &  Cori- 
las  qui  en  auoit  autresfo^s  reiïcnty  les  effeds, 
l'oyant  de  telle  forte  fortifier  le  party  d'Hylas. 
ïe  voudrois  bien,  dit-il,  s'adrefTant  a  Syluandrcj 
te  faire  vne  demande  fi  tu  Tauois  agréable  ;  & 
puis  côtinua  :Dy  moy,  berger,  ie  te  fupplic;,  eft- 
ïl  vray  que  l'amour  naiffe  de  la  fy mpathie?  tous 
çeuxjrefpondit  Syluandrcjqui en  ont  parlé,  di- 
fencquouy:Dr,repritCorilas3  iefuis  donc  le 
fcul  qi^i  croit  le  contraire^ôc  s'ils  font  fondés  fur 
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quelque  raifon^ie  m'en  remets,  tant  y  a  que  l'ay 
i'expcricnce  pourmoy:Car  y  peut-il  auoirdeux 
humeurs  plus  femblables  que  celles  d'nylas  & 
de  Stelle  ?&  toutefois  ie  ne  voy  point  qu  il  y  ait 
de  Tamour  entr'cux.  Il  n'y  eut  celuy  en  toute  la 
table  qui  ne  fe  mit  àrireoyantla  propofition  de 
CorylasiÔL  lors  que  Siluandre  vouloit  refpon- 
dre3Stellerinterrompit5endirantJe  cet  en  def- 
dis  pointberger,  ny  le  ne  rougiray  lamais  dVnc 
chofe  qui  m'a  redonné  tout  le  repos  duquel  ie 
îoiiys:  car  fi  icn'eulTe  point  changé  lors  que  ie 
commençay  de t'aymcr,que  chacun  conlidcre 
combien  i'euffe  eu  peu  de  cotentement  en  cette 
amour:  m.ais  de  ce  changcmentjl  faut  que  tu  en 
accufes  la  raifon  que  Siluandre  difoit  tantoft 
qui  eft  que  l'admiration  cft  la  m  cre  de  la  vérité  : 
car  d'abord  ne  te  cognoilTimt  point, iet'admi- 
ray,6c  rayant  recogneu^ie  te  iriefpnfay,  de  forte 
qu'auec  raifon  l'on  te  peut  donner  pour  ta  deui  - 
fe  ce  mot,  b  e  l  o  i  k  g  :  qv'e  s  t-c  e  d  e  pr  ts? 
rien:  Maisjdit-elle  après  en  foufriant,  s'il  eft 
vray  que  ie  fois  inconltante  pour  t'auoir  aymé 
quelque  temps  ,'  &  ne  t'aimer  plus  mainte- 
nant: pourquoy  ne  me  dis-tu  beaucoup  pliTS 
confiante,  puis  que  n'ayant  changéqu'vnc  fois 
ôc  qu  Vn  fcul  moment^maintenant  le  demeure- 
ray  ferme  &  refoluè  tout  le  refte  de  ma  vie  à  ne 
t'aimcr  pointa  La  demande  quei'ay  faidte,  in- 
terrompit Corylas,  n'eftpas  fi  vous  elles  vola- 
ge ou  non  :  mais  pourquoy  Teftant  &  nylas 
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^ffi,  vous  ne  vous  entre  aimez,  s'il  cfl  vray 
quclafympathiefoitcaufe  de  ramour.*^  A  cela 
dit-elle  incontinent,  ic  te  le  diray  fans  que  tu  <« 
en  mettes  en  peine  perfonne^la  fympathicpeut  ^^ 
faire  effcdl  lors  qu'il  n'y  a  point  vnc  plus  gran  «« 
delfcrcequi  s'y  oppofe.  Et  celle  qui  peut  eilrc  5^ 
entre  Hylas  &moy,  pourroit  auoirla  force  de 
faire  naiftre  cet  Amour  ,  fi  ce  n'eftoit  que 
t'ayant  cogneu  fi  peu  digne  d'cftre  aimé  ,  tu 
m'as  fai£l  conceuoiu  vne  fi  mauuaife  opinion 
àc  tous  les  autres  bergers ,  que  ie  ne  f:ay  quand 
ielaperdray  iamais.  Icpcnfe,dic  Corylas  froi- 
dement ,  que  vous  auez  raifon  bergère  :  car  de- 
puis que  ie  vous  efpreuuay  telle  qii^  voiis  fça- 
uez  vicn'ay  peu  me  figurer  que  celles  qui  eftoiét 
vefliues  comme  vous ,  ne  cachaffent  fous  les 
înefm  es  habits  les  m-efmes  imperfcftions.  Ah/ 
s'efcricrent  tous  les  bergers,  Corylas,  c'eil  trop 
de  blafmcr  toutes  les  autres.  Non,  dit  Corylas, 
cen'efl:pas  mon  intention  de  lesblafmer5iene 
xlis  pas  qu'elles  ayent  ces  imperfeûions,  mais 
feulement  ie  dis  3  que  ie  ne  me  fuis  peu  figurer 
.quelles  ne  les  euflTent,  &:  en  cela  ie  ne  fais  tort 
^u'a  moy-mefme  ,  qui  n  ay  le  iugement  de fça- 
noir  recognoiftre  la  vérité  :  mai:,  de  tout  ce  mal 
li'accufe cette  trompeufc,  laquelle  toutesfois  ne 
fe  peut  guère  glorifier  de  cette  vidoire  ,  puis 
quelle  luy  a  confié  fi  cher  qu'elle  aduouë  elle 
incfme, 

Daphnide  &  Alcidon  efcoutoicn:  aueç 
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beaucoup  de  plaifir  les  petites  difputes  de  cei 
gentils  bergers  èc  belles  bergères  ,  &  admi- 
roient  que  ces  efprits  nourris  &  elleuez  par- 
my  les  bois  &  les  lieux  champeftres ,  foirent 
fi  polis  ÔL  fi  ciuilifez  :  Mais  parce  que  Daph- 
nide  auoit  vn  efprit  curieux  ,  &  qui  deftoit 
toufiours  d'apprendre  quelque  chofe  ,  sad- 
dreflarit  au  ûge  Adamas  ;  Il  mefemble, mon 
père,  luy  dict  elle,  que  pourfeparer  ces  deux 
amis  ennemis  (die  auoit  fceu  qu'on  leur  don- 
roit  ce  nom  )  &  pour  m'ofter  d'vne  ignoran- 
ce &  fatisfaire  à  vne  curioficé  où  i  ay  vefcu  il 
y  a  long  temps,  vous  pourriez  bien  nous  di- 
re ,  que  c  efi  que  cette  fympathie  de  laquelle 
ils  ont  parlé ,  &:  fi  véritablement  il  y  en  a  vnç 
qui  faiîe  aimer,  &:  par  ainfi  vous  nous  donne- 
rieztoutàcoupdeuxfortes  de  viandes:  LVnc 
pour  le  corpsg  l'autre  pour  l'efprit.  Madame, 
refpondit  Adamas ,  voftrecuriofité  efi  loiiabl.e, 
&fiien'yiatisfaifois,  leferois  a  blafiner  ,  tant 
pourn'obcyrà  ce  qu'il  vous  plaift  de  me  com- 
mander, que  pour  ne  vouloir  inftruire  ceux 
qui  le  défirent,  ainfi  que  ma  charge  m'y  otlige. 
Et  cela  d'autant  plus  que  ie  le  puis  faire  aifé- 
nient,&:  en  peu  de  paroles-  Sçachez  donc.  Ma- 
dame,  que  Thautates  le  fiipréme  créateur  de 
toutes  chofes ,  a  eftably  là  haut  oià  eft  fa  princi- 
pale demeure,  le  lieu  où  il  crée  toutes  les  amcs: 
6^  parce  qu'il  n'y  a  pas  apparence  que  rien  par- 
te de  la  main  dVnfi  bonouurier ,  qui  ne  foit  en 
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fa  perfcilion,  6c  celle  de  lame  efUnt  i'entcnde- 
mcnc,  il  la  rcn  JjOutie  que  pat  fa  forme  elle  eft 
raifonnablejpai-  participation  inceiiediLiellc.Or 
cette  participation  ,  elle  la  prend  de  cette  pure 
intelligence  de  la  planette ,  qui  domine  alors 
quelle  eft  créée,  &  cette  peifeclion  quelle  re- 
çoit luy eft  tellement  agréable,  qu'elle  brufle  '^ 
toute  d  amour ,  de  l'intelligence  qui  la  lu  y  par-  ^^ 
ticipe:  Ettoutainfique  l  Amant  fe  forme  vne 
Idéeenfafantaifie  de  lachofe  aimée,  le  plus 
parfaitement  qu'il  luy  eft  poflible,  afin  d'y  re-  « 
plier  les  y  eux  de  foname,  &fc  plaire  en  cette  c: 
contemplation.lors qu'il  eft  priué  delà  veuë  du  <-' 
vifage  bien  aimé  ;  De  mefme  cette  ame  amou-  c^ 
rpufe  de  la  fupréme  beauté  decette  intelligence 
éc  de  cette  Planette ,  lors  qu'elle  entre  dans  ce 
corps  à  qui  elle  donne  la  forme ,  elle  imprime 
non  feulement fes  Cens  de  le  corpsEtheré ,  dans 
lequel  les  plus  fçauans  difent  quelle  eft  enue- 
loppée,  pour  après  fc  ioindre  comme  par  vn 
milieu  à  celuy  que  nous  voyons  :  mais  auflî  fa 
fantaine  de  cccara£lere,  de  la  beauté  de  laquel- 
le elle  a  efté  ardemment  efprife  dans  le  Ciel,  & 
d  aurant  plus  qu'elle  en  peut  rendre  la  figurc,& 
la reftcmblance parfaite, d'autant  plus  auflî  fe 
plaift-ellea  la  confiderer  &:  à  la  reuoir,  &  fc 
plaifant  en  cette  contemplation  ,  elle  fe  forme 
vne  certaine  naturelle  difpofition  d'eftimer 
bon  &  beau  tout  ce  qui  luy  reftcmble,  &  à  re- 
prouuer  généralement  tout  ce  qui  luy  eft  dif- 
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Semblable 5  accouihimant  de  telle  forte  Ton  iu- 
gemcntày  porter  la  volonté,  qu'en  fin  ce  dé- 
cret fe  donne  non  point  par  difcours  de  raifon, 
zmaistoutainfi  que  toutes  les  autres  chofes  qui 
fc  font  en  nous  naturellement:  voire  mefme 
cette  couflume  fe  rend  en  fin  vne  habitude,à  la- 
quelle nous  ne  pouuons  contreucnir  fans  nous 
faire vn  tres-grâd  efïbrt.  Delà  il  auient  qu'auf- 
lî  tofl  que  nous  lettons  les  yeux  fur  quelqu'vnj 
s'ils  rapportent  à  nofl:re  ame ,  comm  e  de  fidèles 
miroirs  qu'il  y  ait  en  cette  perfonne  quelque 
chofe  qui  reffemble  à  cette  image,  que  nous 
nous  fommes  faite  de  la  Planette,  de  l'intelli- 
gence tant  aimcc  nous  l'aimons  tout  inconti- 
nent 3  fans  faire  en  nous  mefmes  autre  difcours, 
ny  autre  recherche  de  loccafion  de  cette  bon- 
ne volonté  3  y  eftant  portez  par  vn  inftinfl:  qui 
fe  veut  dire  aueugle:  &  au  contraire  nous  le 
haiïTons  fi  nous  trouuons  qu'il  en  foit  différent, 
&c'eftceque  l'on  nomme  fympathie,  qui  eft 
cette  conformité  que  nous  rcnconrrons  d'auoir 
les  vns  auec  les  autres ,  &  laquelle  eft  la  venta- 
blé  fource  de  lamour,  ô»:  non  pas  comme  plu- 
3,  fieursontcreuquecefuft  toute beauté:car  fila 
?»  beauté  eftoit  la  fource  de  l'am.our,  il  s'enfui- 
5»  uroit  que  toutes  les  belles  perfonnes  feroicnt 
'>  aimées  de  tous:  Et  au  contraire  nous  voyons 
V  que  non  point  les  plus  beaux  &:  les  plus  dignes, 
?'  mais  ceux-là  feulement  qui  reuienncnt  le  plus 
Il  ànQftrehumeur;,&auec lefquels  nousauonsle 
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jrlus  de  conformicéjfonc  ceux  que  nous  aimons 
îeplns. 

A  ce  mot,  le  Druyde  s'eftant  teu  5  Daphnide 
reprit amfi;IauoLic,mon père,  que  tout  à  vn 
coup  vous  m'auez  efclarcy  plulieurs  doutes: 
mais  fi  en  ay-ie  en  cor  vn,fur  ce  que  vous  venez 
dédire  , qui n'eil  pas  petit,  &  duquel  le  vou- 
droisbien  auoirlarefolution.  S'il  eft  vray  que 
Tamour  vienne  de  cette  reiTemblance  que  le 
rencontre  en  ccluy  que  l'aime ,  d  où  vient  que 
dcmefme  par  cette  mefme  reflemblance  il  ne 
m'aime  pas?  car  fi  l'aime  pour  cette  fympa- 
thie,&  il  cette  fympathie  vient  comm  e  vous  di- 
tes, il  eil  impoGiblc  que  i'en  aye  pour  luy,  qu'il 
n'en  ait  pour  moyJe  veux  dire,que  fi  ie  fi,iis  née 
Ibusla  Planette,  qu'il  ne  foit  né  aufii  fous  la 
mienne  :  Et  toutesfois  nous  en  voyons  tant  qui 
n'aimêt  point  ceux  qui  meurent  d'amour  pour 
elles.  Vollre  doute,  répondit  A  dam  as,  mente 
d'eftre  efclaircie ,  &:  monftre  bien  qu'elle  part 
dVn  efprit  tel  que  celuy  de  Dapbnide. 

Sçachez  donc.  Madame ,  que  comme  ie  vous 
ay  dit, l'amefcfaitvne image  la  plus  parfaiéîe 
qu'elle  peut  de  cette  Planette ,  &:  de  cette  intel- 
ligence qu'elle  aime.  Mais  d'autant  que  pour 
reprefentef  vn  vifage  il  beau  &  fi  parfait,la  ma- 
,  tiereeft  dételle  forte  inférieure,  qu'elle  ne  le 
peut  faire  que  fort  imparfaitement  :  Il  s'enfuit 
que  cette  reprefentatiônefi:  pas  égalemét  par- 
faite en  chacun ,  parce  que  la  niatierc  du  çorps^ 
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cft  quelquefois  mieux  difpofée  aux  vns  qu'aux 
autreSjô^  félon  que  lame  la  rencontre,elle  yrra- 
uaille  plus  ou  moins  parfaitement:  Et  il  aduient 

"  de  là  que  tout  ainfî  que  les  couleurs^lc  pinceau, 
&  la  toille  cftans  mal  propres ,  le  Peintre  n'en 

^^  peut  faire  quelquefois  que  des  pourtraits  aufïï 
fort  grolTiers ,  &  fort  peu  reffemblans  à  ce  qu'il 
veut  reprefenter;  de  mefme  Tame  rencontrant 
le  corps  mal  difpolé  à  receuoir  la  figure  6c  les 
lineamens  qu  elle  luy  veut  donner  de  cette 
beauté  qu'elle  aimeja  reflTcmblance  demeure  fî 
Imparfaite  5 qu'à  peine  y  en  a-t'il  quelques  traits 
grofTiers&fi  mal-faits,  qu'ils  ne  font  pas  prcf- 
que  recognoifTables  en  chofe  quelconque:  de 
quand  cela  fe  rencontre  ainfî ,  fans  doute  celuy 
qui  a  la  reprefentation  plus  parfaite  de  Tintelli- 
gence  &:  de  la  Planette,fera  aimé  par  fy mpathic 
de  celuy  qui  l'a  aufTi,  encore  plus  mal-faite  :  car 
l'ame  de  celui-cy^quoy  qu'elle  n'ait  peu  repre- 
fcnter  en  fon  corps  bien  au  naturel  ce  vifage, 
qu'elle  aime,  ne  laifTe  d'en  aimer  leportraiâ: 
qu'elle  en  void  bien  fait,  en  quelque  lieu  qu'il 
foit^comme l'Amant  celuy  qu  vn  eflranger  au- 
ra de  fa  maiflrefTe ,  encorcs  que  le  fien  propre 
nefoit  pas  bon:  Mais  au  contraire  l'ame  qui  au- 
ra rencontré  vne  matière  bien  difpofée,  &qui 
par  confequent  aura  l'idée  &  le  patron  bien  re- 
prefenté,  ne  daignera  pas  feulement  tourner 
les  yeux  fur  l'autre ,  foit  qu'elle  le  mefprife  pour 
ic  voir  fi  mal-fait ,  otrfoit  qu'elle  le  mécognoif- 
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fe  pour  en  auoir  (î  peu  de  rcfiemblance,  &  de  là 
procède  cette  amour  par  fympathie  qui  n'eit 
pas  mutuelle. 

Maisjintcrrompit  Hylas,me  permettrez-vous,' 
mon  pcre,de  vous  faire  vne  demande  r  Vous  le 
pouuez,  répondit  Adamas.  Si  ces  amours  vien- 
nent par  fympach'e,  d'où  vient^dit  Hylas,  qu  a- 
pres  auoir  aimé  quelque  chofe ,  Ton  ceffe  quel- 
quefois de  l'aimer,  &  que  m efme  on  la  méprife, 
&:  quebien  fouuent  on  la  haitP  Cette  demande, 
répondit  le  Druyde  en  foufriant,  eft  propre  à 
Hylas,  &:  vous  voyez  qu'il  eft  vray  que  cette 
fympathie  cil  vn  inftmd  aueugle  jpuis  qu'Hy- 
las  aimant ,  &  cefiant  d'aimer  vn  mefme  fujeû, 
toutesfois^ilnefçait  pourquoy  il  le  fait  ainiî.Or 
ielevousdiray  Hylas,  afin  qu'à  l'auenir  vous 
fçachiez  la  raifon  des  chofes  que  vous  pratiquez 
fi  bien. 

Figurez-vouSjHylaSjque  les  impreflions  que 
Tame  fait  en  fon  corps ,  par  lefquelles  elle  fc  re- 
prefènte  cette  beauté  fuperieure  de  fon  intelli- 
gence^Sc  de  fa  planctte/ont  véritablement  cor- 
porelles: Car  en  la  fantaifie  elle  met  leslinea- 
mens,  comme  vn  Amant  en  fon  imagination 
ceuxdcla  chofe  bien -aimée,  &les  reprefente 
de  telle  forte  en  fes  fens  &  en  fa  complexion, 
qu'elle  rendra  fon  humeur  mélancolique,  fi  elle 
tient  de  Saturne,  ou  ioy  eufe ,  fi  c'eft  de  lupiter, 
&  ainfi  des  autres.  Et  après,  comme  nous  auons 
défia  die  j  elle  prend  vne  fi  grande  couftumedc 
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contemplera d'approuuer  ces  chofes,  quelle 
en  fait  vne  habitude)  laquelle  encorcs  qui! 
foit  difficile  de  changer  ou  de  perdre,toutesfois 
ain/î  que  routes  lcsaurres,peut  eftre  &:  changée 
de  perdue:  Ce  que  Ton  void  ordinairement  ad- 
ucnir  en  la  cire  parla  force  du  cachet:  car  enco- 
re qu'on  y  ait  imprimé  yne  figure ,  toutefois  ii 
Ton  veut,  en  y  mettât  vn  autre  cachet,  elle  perd 
la  marque  du  premier  ;  tant  parce  que  Tamc 
n'ayant  imprimé  ce  caraûere  en  fes  fens ,  &  en 
fon  corps ,  que  parce  que  cette  beauté  celefle 
luy  plaifoit.Ii  eft  certain  que  fi  paTnôchalancey 
elle  vient  a  ne  s  y  plaire  plus,  ou  bien  que  quel- 
que nouuelobjectjauquel  fa  volonté  fe  laifTe  al- 
ler.marque  fa  fantaifie  dVne  autre  figure  ,  elle 
perd  la  première  reffemblance,  &  n'en  retient 
rien  du  tout:Etaiors  celuy  qui  aura  cfiéaimé  de 
luy  ou  qui  l'aura  aimié  par  fympathie ,  perdant 
cette  reiremblance  qu'il  auoit,  perdra  auffi  l'a- 
mour qui  en  eftoit  caufée  :  car  tout  ainfi  que  les 
habitudes,  la  fympathie  auiTi  fe  peut  perdre  ôc 
acquérir.  Mais,  Hy  las,  fi  toutes  les  fois  que  vous 
auezchangé  j  vous  auez  imprimé  en  vous  vnc 
nouuelleidéede  quelqu'autre  chofe,  il  n'y  en 
doit  guère  plus  auoir  en  tout  le  raonde>qui  n'ait 
cfté  quelquefois  imprimée  en  vous,de  forte  que 
ma  fille  peut  efperer  que  vous  ferez  plus  con- 
fiant pour  elle  que  pour  les  autres^non  pas  pour 
mériter  plus  que  celles  qui  l'ont  deuancéc,  mais 
pour  auoir  efté  la  dernière.  Chacun  fc  mit  à  rire 
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tfyant  cette  conclulîonA'peuteftre  Hylas  eull 
lefponcluquclquechofc,  n'eulldié  qu'Aflrée 
prit  la  parole. 

Maisjdit-elle.mon  père,  s'il  eft  vray  que  l'A- 
mour vienne  de  cette  Tympathie,  que  veut  dire 
que  l'on  aura  veu  fort  long-  temps  vne  perfon- 
ne  fans  lamier ,  ai  qu'après  l'on  Taime  1  La  ré- 
ponfcjdit  Adamas,  que  1  ay  faite  à  Hylas ,  peut 
îeruir  à  cette  demande  :  au  commencement 
cette  perfon ne  nauoit  pas  encore  lecaradere 
delà  beauté  de  cette  intelligence  3 &  depuis  par 
vne  nouuelle  marque  ,  comme  d Vn  cachet 
nouueau,  il  le  peut  auoir  im  primé:  Mais  en  voi- 
cy  encorcs  vne  raifon  affez  claire. 

Depuis  que  l'ame  eftenueloppée  de  ce  corps 
que  nous  auons ,  tant  qu'elle  y  cft  enfermée 
comme  dans  vne  prifon  3  elle  n'entend  ny  ne 
comprend  chofe  quelconque  que  par  les  fens, 
parlcfquelsjcomme  par  des  portes  luy  vient 
la  cognoilfance  de  tout  ce  qui  eft  en  l'Vniuers. 
Et  non  ftuiement  elle  n'entend  ny  ne  com- 
prend que  par  eux,mais  encorcs  ne  peut  ny  en- 
tendre ny  comprendre  que  par  des  reprefenta- 
tions  corporelles,  quoy  qu'elle  côtemplc  les  fu- 
bftanccs  lncorporelles.il  aduient  de  la  quelle  ne  ç^ 
peut  auDlrlacognoiiTance  qu'autat  parfaite  que  ^^ 
fes  fens  la  luy  peuuent  reprefenter,  &:que  s'ils  ^^ 
font  faux  &  trom  peurs ,  ils  la  deçoiuent  5  &  luy  ^  ^ 
font  faire  vn  iugement  faux  :  comme  nous 
Voyôs  en  ceux  ^m  font  malades,  qui  trouuét  les 
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viandes  3  pour  bonnes  qu'elles  foienc,  de  très-' 
mauuais  goufl  3  parce  que  le  leur  eit  depraué. 
De  mefmej  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux  ver- 
ront quelquefois  les  chofes  doubles ,  ou  vne 
couleurpourautre,  ou  bienencores  que  iœil 
nefoit  pas  mal  difpofé ,  les  milieux  par  lefquels 
la  vifion  fe  fait ,  quelquefois  ne  laiifent  de  les 
tromper ,  comme  a  trauers  vn  verre  bleti ,  tout 
ce  qu'il  verra  luyfemblera  de  mefme  couleur, 
dedans  l'eau  vn  bafton  bien  droit  luyfemblc- 
ra  tortu  5  ôc  toutes  chofes  plus  grandes  ou  plus 
petites  y  félon  la  qualité  des  lunettes  par  lef- 
quelles  il  regarde.  Or  ces  faufTetez  eftans  repre- 
fcntéesparJesfenspourvrayeSj  l'ame  qui  leur 
adiouile  toute  créance,  en  fait  incontinent  le 
iugement,  qui  ne  peut  élire  que  faux,  parce 
que  les  chofes  prefuppofées  3  &defquelles  elle 
tire  fesconfequences,font  telles:  Le  iugemenc 
eftant  fait ,  la  volonté  incontinent  s'y  porte  &: 
.  y  confent,  la  volonté ,  dis-ie ,  qui  a  pour  fon 
fubie£llcbon,&  cequieftiugé  tel,  ou  qui  au 
contraire  fuit  de  ce  qu'elle  penfe  eftie  mauuais. 
Et  par  la  vous  pouuez  entendre ,  belle  Bergère, 
que  la  raifon,  qui  eft  caufe  que  nous  voyons 
quelque  temps  fans  aimer  vne  perfonne ,  qu Câ- 
pres nous  aimons:  c'eftjou  que  nos  yeux  &  nos^ 
fens,quidoiuentreprefentcr  ces  chofes  à  l'a- 
me, ne  font  pas  foigneufement  leur  office  3  ou 
les  milieux  par  lefquels  ils  agiffent, ont  quelque 
imperfection  qui  Icsempelche  de  les  pouuoic 

fiddcmenc 
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f^.Jelemcncreprefenterjlefquclleseftantoftées, 
ils  viennent  a  dcfcouurir  la  venté3&:  à  la  redire 
à  noftrc  ame ,  qui  alors  rccognoilTanc  cette  rcf- 
fcmblance fe  meta  aimer  ardemmentce  qu  au- 
parauanc  elieauoic  veufans aimer,  &:  fans  s'eli 
foucier. 

Diane  qui  efcoutoitfort  attentiuement  Ada- 
mas  :  Mon  père ,  luy  dit-eile,  &:  moy  auiïi ,  fi  ce 
ne  vous  eiloit  importunité,  ie  voudrois  bien 
vous  faire  vne  demande.  lamais  refpondic 
Adamas,  ce  qui  procède  dVne  fi  gracieufe  Ber- 
gère ne  peut  auoir  ce  nom  :  Mais  le  crains  que 
ie  ne  pourray  pcuteflre  vous  refpondre  aifez 
bien.  le  ne  fuis ,  répliqua  -  t'cllc  en  foufriaiir, 
plus  difficile  quemacompagne,  ôrpuis  la  pro- 
fonde cognoiiTance  que  le  fagc  Adamas  a  de 
toutes  chofes  5  n'a  garde  de  manquer  au  douce 
dVne  ignorante  Bergère  comme  ie  fuis:  Di- 
tes moy  donc  ie  vous  fupplie  3  mon  père,  puis 
que  l'Amour  procède  de  cette  fympathie^  qui 
cft  vne  image  reprefentée  en  nous  de  l'intelli- 
gence ôc  de  la Pianette  fous  laquelle  nous  naif- 
fons  3  que  veut  dire  que  les  pcrfonnes  belles 
font  aimées  prefque  ordinairement  de  cha- 
cun? car  il  fiudroit  donc  que  tous  ceux  qui  les 
aiment  fuffènt  nais  fous  mefme  Planette^ce  que 
l'on  void  bien  n'eftre  par  le  temps  de  leur  naïf- 
fan  ce. 

lemcfuîsbiendoiitéjrefponditAdamaSjqffC 
cette  fubtile  Bergère  meferoîc  vne  demande 
3.  Paru  Ff 
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qui  ne  ieroit  pas  commune  :  mais  il  faut  elTayet 
de  iuy  refpondic.  Toutes  les chofes qui  font 
be  les,  cncores qu'elles foientdiucrfes,  nelaif- 
ftnt  pasd'auoirentr'elles  quelque  conformité, 
comme  aufTi  toutes  les  bonnes  :  Et  c'eil  pour- 
quoy  quelques  vns  ont  dit,  qu'il  ny  auoic 
quVn  bon  cicvnbeau,  à  la  fimilitude  duquel 
toutes  les  chofes  bonnes  &:  belles  fcntiugées 
cftre  telles.  Or  ces  Planettes&  ces  intelligences 
qui  leur  prefident,  ne  font  bonnes  ny  belles ,  fi- 
non  qu'entant  qu'elles  reflemblent  le  plus  à 
leur  fupréme  Bon  &  Beau;  &  quoy  qu'elles 
foient  entr'elles  fepaiées  ôc  dincrfes,  iieft-ce 
que  comme  que  ce  foit,  elles  ne  font  aimables 
ny  eftimables  qu'entant  qu'elles  font  bonnes 
&  belles  5  èc  cette  bonté  &  beauté  ayant  touf- 
jours  de  la  conformité ,  encores  qu'elles  foienç 
endiuersfubjets,  ilnefaut  trouucr  eftrangefî 
plufieurs  aiment  les  perfonnes  qui  font  belles, 
encores  qu'elles  ne  foient  pas  nées  fous  mefme 
Planetre,  puis  que  chacun  remarque  en  leur 
beauté  quelque  chofe  qui  eft  conforme  à  celle 
de  la  fi  en  ne  propre. 

Me  voila,  interrompit  Hylas,  le  plus  content 
homm£  du  monde  :  car  le  viens  d'apprendre 
vnechofequim'eit  grandement  au^ntageufe: 
Et  toy  Siluandre  5  dit-il  .e  tournant  vers  le  Ber- 
ger, tu  as  raifon  de  demeurer  muet ,  car  ce  dif- 
cours  ne  fait  rien  pour  toy.  le  ne  fçay ,  refpon- 
dic froidement  Sikiandrcjcn  quoy  il  t'auantagc 
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Îj  fort.  Ignorant  Berger,  repnt  Hylas ,  n  as-tii 
pas  oLiy  que  le  fagc  Adam  as  a  dit^que  l'occafion 
pour  laquelle  les  belles  perfonncs  eftoicnt  ai- 
mées d^  tant  de  gensjeftoit  parce  que  leur  beau- 
té participoitauec  quelque  conformité  à  celle 
de  toutes  les  autres  Planettes&intelligencesPIe 
Tay  fort  bien  ouy>  refpondit  Siluandrejmais  en 
quoy  ell-ce  que  cela  t'eft  aduantageux?  En  ce 
que ,  répliqua  Hylas  5  fi  faime  tant  de  diuerfes 
beautez,  il  faut  quei'ayedela  conformité  aucc 
toutes,  &  ainfiieme  puis  dire  plus  beau  que 
toy  qui  n'en  regardes  quVne  feule.  le  penfc, 
reprit  Syluandre  en  foufriant ,  que  fi  ta  raifon 
cft  bonne ,  tu  n'es  pas  feulement  plus  beau  que 
moy,  mais  plus  que  tous  ceux  de  cette  contrée, 
quand  ils  feroient  joints  tous  enfemble  :  Mais  il 
ne  faut  pas  entendre  ledifcours  du  fage  Ada- 
mas  de  cette  forte  :  Au  contraire,  fi  tu  te  fou- 
uiens  de  ce  qu'il  a  refpondu  à  Daphnide,  ta 
cognoillrasquecefl:  figne  d'vn  grand  defFauc 
en  toy  ^  qui  as  ce  portraiél  de  ton  intelligence 
ôc  de  ta  Planette  fi  mal  faid ,  qu'il  n'y  a  pas  vne 
de  ces  belles  qui  ne  dédaigne  de  voir  en  toy 
vne  fi  grande  imperfcdion  d'vnc  chofe  fi  par- 
faite. 

Chacun  fe  mit  fort  à  rire ,  &  Hylas  èuÛ  bien 
répliqué  quelque  chofe  pour  fa  dcffence  5  n'eufl 
efté  qu'on  fe  leua  de  table,  efiat  défia  affez  tard. 
Et  parce  qu'Aflrée  aucit  fort  bonne  mémoire 
da  confeilque  Lconide  luy  auoit  donné,  dç 

Ffij 
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prier  A  damas  de  vouloir  venir  en  leur  hame^ 
faire  le  facrificequ  il  auoit  promis  pour  Taftion' 
de  grâce  du  Guy  falutaire ,  elle  tira  a  part  Dia- 
ne PhiliS3Celidée3Stelle,&  les  autres  Bergères, 
&  leur  propofa ,  qu'il  luy  fembloit  qu  ayant  eu 
cette  grâce  de  Tautates^'auoir  en  leur  hameau 
le  Guy  facréjil  ne  falloit  pas  eflrc  parefleufes  de 
Icn  remercier  y  parce  que  cela  les  rcndroit  in- 
dignes de  la  continuation  de  fes  grâces  :  Et  puis 
que  leurs  Bergers  en  cftoient  deiia  venus  prier 
le  Druyde,  elles  fe  monftreroient  trop  non- 
chalantes, fi  auant  que  de  panir  pour  s'en  re- 
tourner, elles  ne  joignoient  leurs  fupphcations 
aux  prières  qu  ils  auoient  faites,  &c  quemefmc 
afin  de  ne  point  différer  dauantage  vne  fi  bon- 
ne œuure,  ilfalloit  eflayerde  Temmencrauei: 
elles  en  s'en  retournant:  Il  n  y  en  eut  vne  feule 
qui  n  approuuaft  ce  qu  Afirée  auoit  dit^ô:  après 
auoir  confideré  qui  d'entr'elles  feroit  bonne  à 
faire  la  prière  pour  toutes:  ejles  furent  d'auis 
que  Diane  accompagnée  de  toutes,  luy  en  por- 
teroit  la  parole,  ce  quelle  accepta,  encores 
quelle  en  fift  au  commencement  quelque  dif- 
ficulté ,  &  fans  dilay er  dauantage  s'approchanc 
d^Alexis,  elles  luy  firent  entendre  qu'elles  défi- 
roient  de  parler  au  fage  Adamas,  &  quelles  la 
fupplioientquecefijftpar  fon  moyen.  Alexis 
qui  ne  fçauoit  ce  que  c'elloit ,  s'approchanc 
d' Adamas,  luy  fit  fçauoir  le  defir  de  ces  difcret- 
tes  Bergères,  ôc  enmefmc  cempsDiane  luy  fie 
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iâ  fupplication  ,  de  laquelle  fes  compagnes 
rauoicnc chargée. Ec y adiOLifta,  quelles  s'efti- 
meroientgrandcmcntfauonfév'sdeluy  3  fi  ûn$ 
plus  dilayer  3  elles  pouiioicnc  l'einaier.er  à  leur 
recour  pour  ce:  effcct  :  Et  enfe.nble  (implioient 
d'ordonner  à  la  belle  Druyde  Li{i\k,Sz  à  la 
Nymphe  Leonidc,  de  vouloir  honorer  ce  fa- 
crifice  de  leur  prefcnce.  Le  Druyde  luy  répon- 
dit ,  BcHes  &  difcrtcies  B  ^rgeres ,  vofire  reque- 
de  ellfi  iurte ,  à:  moy  tellement:  obligé  de  pro- 
curer que  le  grand  Thautates  foie  honoré  &c 
feruy  en  cette  contrée  ^  que  pourueu  que  vous 
m'accordiez  vne  chofe  que  le  vous  demande- 
ray  ,  ie  fuis  eout  prcft  ^e  faire  tout  ce  que  vous 
voulez  de  moy  •  le  rie  croy  pas  répondit  Dia- 
ne, qu'il  y  ait  encre  nous  Bergères  qui  ait  la 
hardicffe ,  ny  la  volonté  de  refufer  ce  qu'il  vous 
plaira  de  nous  ordonner  ;  le  vous  demande 
donc  3  reprit  Adamas,  que  vous  demeuriez  en- 
cor  es  auiourdhuy  en  cette  maifon  y  tant  afin 
que  laye  plus  longuement  le  contentement  de 
vous  voir,  que  pour  auoir  le  loifir  de  donner 
ordre  à  toutes  les  chofes  ncccfTaires  au  facnfice, 
&  ie  vous  promets  que  demain  ievousrecon- 
duiray  en  voftrc  hameau ,  &:  qu  encores  ie  fup- 
plicray  cette  belle  Dame,  dit- il 3  fc  tournant 
vers  Daphnidc,  de  vouloir  prendre  la  peine 
d'alTifter  à  cette  adion  de  grâce,  tant  pour  ren- 
dre cet  honneur  à  noftre  grand  ThAUtaLes,quc 
pour  vous  obliger  toutes,  de  ne  point  rompre  û 
.  Ff  i.) 
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tod  cette  bonne  compagnie  :   Nous  n*auons 
gAr^^itDiane.decontreuenirà  ce  que  vous 
voulez  de  nous  5  eftant  de  toute  force  il  fort  à 
nofh'eaduanraçe. 

Ainfi  fut  refolu  le  voyage  d'Adamas  ,  qui 
en  îBefme  temps  pour  s'acquitter  de  fa  proraef- 
fc,fuppliâ  Daphnidc  d'y  vouloir  affifter ,  la- 
quelle s'y  accorda  librement  ^  tant  pour  luy 
complaire ,  que  pour  eftrc  bien  aife  de  voir  vn 
peu  la  façon  de  viure  de  ces  Bergers  &  Bergè- 
res deFcrefts,  defquelles  elle  auoit  tant  ouy 
parler.  Alexis  fut  vn  peu  eflonnée  de  voir  qu'il 
falloir  retourner  en  fon  hameau,  craignant 
toufiours  infiniment  d'^re  recognuc.  Tou- 
tesfois  voyant  que  lachofe  eftoit  refoluë  ,  elle 
difllmula  le  mieux  qu'elle  peut  cette  crainte.Ec 
parce  qu  Aftréeapres  qu  elles  eurent  remercié 
le  Druydc  de  cette  grande  faueur,  s'en  vint  ref- 
joiiyr  auec  elle,  de  ce  quelles  poiTederoient 
plus  long  temps  le  bon-  heur  de  fa  prefence: 
C'eftmoy,  dit  Alexis  3  belleBergerc,  qui  dois 
jFaire  cette  refiouifTance ,  de  qui  puis  dire  auec 
veri:é  n'auoir  lamais  eu  rien  qui  m  ait  pieu,  de- 
puis que  ie  fuis  partie  du  lieu  où  fay  efté  efle- 
uécjque  le.  contentement  de  vous  voir.  Mada- 
me^dit  AftrécjDieu  me  garde  de  douter  iamais 
de  chofe  que  vous  me  difiez:  Mais  l'auoiie  bien 
que  s'il  y  en  auoit  quelquVne  qui  me  peuft 
pettreendoutCa  ce  feroit  celle- cy,  parce  que 
iiîalaifément  me  puls-ie  pcrfuader,  qu  yncpcc- 
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fonne  qui  vaut  fi  peu,  &  qui  eft  fi  malheureufe, 
aitquclqucchofe  qui  mente,  ou  qui  foit  capa- 
ble de  rcceuoir  vne  li  grande  faueur  :  Belle  B cr- 
gère  3  répondit  Alexis,  outre  que  le  ne  mens 
lamaisjcroycz  quei'eflirois  pluitoft  la  mort  que 
d'eftre menteufe  à  vous  que  1  aime  fî  fort  :  dl 
qu'auantqueie  vous  efloigne^vous  cognoiftrcz 
la  vérité  de  mes  paroles.  Vous  plaifl:  il ,  Mada- 
me, que  ie  le  croyc  de  cette  force  ?  Non  feule- 
ment, dit  Alexis,  il  me  plaid  ,  mais  ie  vous  en 
fupplie  de  tout  mon  cœur:  Promettez  moy 
doncjdit  Aftrée,  que  vous  auez  agrcab'eque 
ie  demeure  le  reflc  de  ma  vie  auprès  de  vous,& 
fi  vous  le  faites,  vous  me  rendrez  la  plus  hcu- 
reufeôc  contente  fille  de  lYniners.  Altrée,dic 
Alexis ,  en  luy  mettant  vne  main  fur  la  ficnne, 
lay  peur  que  vous  ne  vous  repentiez  bien  toft 
de  cette  refolution  :  Si  vous  recognoilTicz,  dit  la 
Berg-re, l'humeur d'Aftrée, vous  ne  croiriez 
pas,Madame,que  cela peuft  arriuei",'  cari'ay  ce 
naturel  de  lamais  ne  changer  vne  refolution 
quandieTay  prife.  Alexis  alors  demeura  fuis 
parkr ,  &  fc  retirant  d'vn  pas  la  regardoit  auec 
le  mefme  ceil  qu  elle  auoit  lors  qu  elle  luy  com- 
manda de  ne  fe  faire  iamais  voir  à  elle ,  6c  cette 
penfée  luy  remit  fi  viucment  dcuanc  les  yeux 
tout  ce  qui  s'y  eftoit  paffé,  qu  il  luy  fut  impofli- 
bledc  n'en  donner  quelque  cognoilTaiice  par 
les  larmes  qui  luy  vindrent  aux  yeux,  èc  qu^ 
toutesfoisélle  eutencores  afTez  de  force  pour 
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retenir.Aftrée  qui  remarqua  en  elle  vn  fi  grand 
changement  demeura  defoncofté  fort  efton- 
née  ne  s'en  pouuant  imaginer  le  fubjecl,  &ne 
luy  femblant  pas  que  ce  qu  elleluy  auoitdit  luy 
peuft  defplaire ,  &  en  cette  peine  ayâc  demeuré 
toutes  deux  quelque  temps  fans  parler,  en  fin  la 
Bergère  fut  la  première  a  reprendre  ainfi  la  pa- 
role :  le  vous  voy , Madame,  tout  à  coup  fi-fort 
changéc,qu'ilm'efl:impofiible  de  n'en  eftreen 
peine  :  car  fi  i'en  efl:ois  la  caufe ,  ou  par  rnes  dif- 
cours  ou  autrement  :  le  vous  iure  la  foy  que  ie; 
vous  dois,  comme  a  la  chofe  du  monde  que 
i  aime  &  que  Thonore  le  plus,  que  ie  vous  eix 
vengeroisbien  toft;  Que  fi  ie  ne  la  fuis  pas, 
dites  moy  ie  vous  fupplie  lî  ma  vie  y  peut  remé- 
dier 3  &  vous  verrez  que  ie  n'ay  rien  de  fi  cher 
que  voftre  feruice.  Alexis  qui  recogneut  la  fau- 
te qu'elle  auoit  faite ,  fe  reprenant ,  effaya  de  la 
cacher  au  mieux  qu'il  luy  fut  poŒiblc^èc  pource 
elle  luy  dit  en  foufpirant.  Il  eft  vray ,  belle  Ber- 
gère, que  le  changement  que  vous  auez  remar- 
qué en  mon  vifage  eft  procédé  de  vous,&  toq- 
tesfois  vous  ncn  aucz  point  de  coulpc,  mais 
feulement  mon  ame  trop  fenfible  au  fouuenir 
que  vous  luy  auez  donné  par  vos  paroles:  &c 
afin  que  vous  fortiez  de  peine ,  il  faut  que  vous 
{cachiez  qu  eftant  nourrie  parmy  les  vierges 
Druy des  des  Carnutesjdans  tout  le  grâd  nonv 
bre  qu'il  y  en  a,ie  fis  efledion  dVnc ,  qui^ntrc 
toutes  nae  fembla  la  plus  aymable,  &  ie  Cuk 
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bien  affeuréc  que  ie  ne  me  trompay  point  e^ 
hîonchoix,  clbntcdimée  telle  de  toutes  nos 
compagnes  3  c?c  ayant  toutes  les  conditions  qui 
fe   pcuuent  dcfirct  pour  le  faire  aymer  :  elle 
cfbit  belle ,  &  née  de  T  vnc  des  principales  mai- 
fons  de  la  contrée,  elle  auoit  l'efpnt  fcmblable 
à  la  perfection  du  corps,  accomplie  en  toutes 
fcs  aélions  de  toute  forte  de  cpurtoifie  ôc  de  ci- 
uilité  :  Mais  il  faut  que  i'auoue  qu'après  auoir 
commencé  d'aimer  celle  fille ,  ce  qui  me  lia  par 
après  il  eilroittcmcnt  auec  clic  ,  fut  l'opinion 
que  i'eus  qu'elle  m'aymoit^il  eilvray  quece- 
ik  cognoitTance  vraye  ou  fauffc  redoubla  de 
relie  façon  lamitiéque  ie  luy  portois,  que  ie 
mcdonnayentiereoientà  elle:  le  dis  dételle 
forte  que  le  ne  pouuois  viure  fans  elle ,  ny  elle  a 
çequ  ellemedifoit  fans  moy.  Nous  vefquifmes 
ainfi  plufîeurs  années  auec  tant  de  contentô' 
mens  &  tant  de  fatisfaétions  l'vne  de  l'autre, 
que  ianaais  l'on  ne  puft  remarquer  dans  Tea- 
fance  où  nous  cihons  que  la  plus  parfaite  anû- 
tié  de  l'aage  le  plus  parfait.  Mais  cependant  que 
plus  fatisfaifte  de  celle  fortune  que  les  plus 
grands  Monarques  ne  font  de  pofleder  toute  U 
terre  ,  i'allois  loiiiffant  de  rnon  bon-heur ,  ne 
voila  pas  que  cefte  belle  &c  tantayraable  fille 
me  quitte,  6c  fe  fepare  de  telle  forte  d'amitié 
d'auec  moy  qu'elle  ne  me  veut  plus  voir,  &  {ans 
in'endire  le  fubicâmehaït  àc  me  chaflc  d'au- 
près d'elle/*  le  furCiut  que  iereceusdece  çh^- 
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gementfutfi grand, &  le  coup  fi  fcnfible^que 
ine  donnant  du  tout  à  la  douleur,  ic  tombay  en 
la  maladie  cjue  vous  auezfceuë ,  &  de  laquelle 
ie  ne  fuis  pas  encore  ny  n'efpere  iamais  eitre 
bien  guérie.  Et.  lors  que  vous  m'auez  tenu  ce 
langage  de  voftre  humeur  ferme  &  arreftéc  :  ic 
me  fuis  reflbuuenuë  de  fem.blables  djfcours  que 
il  fouucnt  cette  belle  &fage  fille  m'a  tenus  ,  & 
depuis  fi  malobfcruez  ,  ôc  cette  penfée  aefté 
caufedu  changement  que  vous  auez  recogneu 
en  mon  vifage.  Madame,dit  Allrée,ie  fuis  mar- 
rie d'auoirefté  caufe  de  voflreennuy  :iem'af- 
fcure  que  vous  m'en  iugerezbien  innocente,  & 
que  fi  l'en  eulTefceu  quelque  chofe,  ie  n'euffe 
pas  commis  cette  faute:  mais  qui  euft  lamais 
pcnfé ,  vous  voyant  fi  belle  &  fi  remplie  de  ces 
perfections,  qui  peuuent  conuier&  retenir  h 
bien-vueillance  de  tout  le  monde  ,  que  vous 
eulTiez  rencontré  vnc  fille  de  l'humeur  dont 
vous  la  defpeignez ,  2>c  fi  peu  aduifée  que  de 
laifler  volontairement  efchapper  de  fis  mains 
vn  bon-heur  que  chtcun  doit  defirer  &  re- 
chercher il  foigneufement  ?  Mon  Dieu  .'  Ma- 
dame 5  combien  me  femble-t'il  que  l'cuffc  e- 
ftépluscuneufedelaconferuAtion  d'vn  fi  grad 
bien,fi  leCiel  outre  mon  mente  m'eufi:  eileuéc 
à  vne  fi  grande  fortune  ?  ô:  auec  combien  de 
foing  la  recherchsrois-ie,  fiie  penfois  qu'auec 
peine  6v  crauail  le  la  peufTc  quelquefois  obtenir,^ 
92ais  Je  Ciel  qui  ma  regardée  d'vn  mauuais  oeU 
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-1  ma  naiflTance,  ne  me  veut  pas  eftre  fi  fauorablc 
au  cours  de  ma  vie.  Belle  bergercjdic  alors  Ale- 
xis, ic  vous  fupplie  fi  vous  ne  voulez  me  defo- 
bligcr  grandement, n'arcufcz  iamais  de  deffauc 
cette  bçlle&  très- fage  fille  pour  m  aujadr  trart^c 
de  cette  forte:  car  le  ne  puis  fouffri^  fans  vn  ex- 
trême defplaifîr  qu'elle  reçoîue  du  blafme  de 
ceq'.ul  faut  feulement accufer  m.on  defraut3&: 
le  mauuais  aftre  fous  lequd  iefuis  nécEt  quant 
au  defir  qu'il  femble  que  vous  ayez  d'entrer  en 
fa  place,  cdl  moy,  be'le  Alirée ,  qui  le  deurois 
fou haiterôc  rechercher  auec  toute  forte  d'arti- 
fice j  mais ,  vne feule chofe m'en  empefche .Et 
cro  vez  moy ,  que  fi  ce  n'eftoit  cette  confidera- 
tion  mes  dcfirs  furpaffcroient  les  voftresiMais, 
belle  bergcre,  le  crains  qu'encores  que  d'abord 
vous  me  fafii:z  le  bien  de  meiuger  digne  de 
yofrre  amitié;  lors  que  vous  m'aurez  plus  parti- 
culièrement recogneuëjvous  n'en  failiez  vniu- 
gement  tout  contraircjôc  qu'il  ne  vous  conuie  à 
me  traicler  delà  mcfme  forte  que  cette  belle  & 
fage  fi!  le  de  qui  le  regrette  la  perte  auec  tant  de 
defplaifir:  &ficelam'arriuoit,ie  nefçayce  que 
icdeuiendrois.pouuant  dire  auec  venté  que  ie 
fuis  fi  foibleàfemblablcscoups,  queie  ne  fçay 
comme  lavie  m'efi:  demeurée  après  les  auoir  re- 
ceus.  Et  puis  qu'il  a  pieu  au  grâi  Thautatcs  que 
ie  les  aye  fupportez,f  auoue  que  la  crainte  de  re- 
tomber en  vil  femblable  inconuenient ,  me  fait 
toute  frémir,  &  me  glace  le  cœur.  Il  ne  vous 
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plaift  paSjMddamejreprit  Aftréc5que  ic  die  que 
cette  belle  fille  a  eu  tort  de  vous  traifter  ainfi,&: 
moyquine  veux  vous  defplaire  pour  quelque 
confidcration  que  ce  foit ,  ie  ne  veux  pas  le  dire: 
maisfîferay  bien  auecvoftrepermiOîonjquc 
iamais  elle  n  acquerra  chofc  de  fî grande  valeur 
que  celle  qu'elle  a  perdue  ;  &r  que  iî  Bellcnus  par 
vne  particulière faueur  me  mettoïc  en  fa  place, 
tout  le  rcfte  du  monde  ne  me  feroit  rien  au  prix 
de  cette  faueur  3  laquelle  i'eflayerois  de  confer- 
ucr,  non  feulement  auec  le  fom  5<:  la  peine,mais 
auec  le  fang  &  la  vie.  Ah.'  belle  bergère,  dit  Ale- 
xis] en  {bufpirant,ce  feroit  à  moy, quand  ce  bon- 
heur m'arriueroïc  à  qui  ce  foin  deuroit  eftre  re- 
ferué:  mais  croycz-moy,ma  belle  fiUe,  que  vous 
ne  fçauez  ce  que  vous  demandez  quand  vous 
defurez  mon  amitié.  lauQuè,  Madame,  ce  que 
vous  ditesjtefpondit  Aftrée ,  mais  cela  d  autant 
que  le  bien  que  ie  recherche  eft  fi  grand,  qu'il 
ne  peut  eftre  compris  de  lafoiolefTe  de  mon  en- 
tendement: Maisficen'eft  mon  peu  de  mérite, 
qu'eft-ce  qui  vous  peut  empcfcherde  me  faire 
cette  grace,puis  que  i'appelle  Bellenus  pour  tef- 
moing?  quefi  ie  l'obtiens  de  vous  ,ie  la  confer- 
ueray  plus  chèrement  que  ma  vie;  ie  dis  cette 
vie  qui  ne  me  peut  eftre  que  tres-agreable,  fi 
ic  fuis  refufce.&:  que  tres-hcureufe  fi  vous  m'en 
iugez  digne.  Alexis  alors  xoute  pleine  de-  con- 
tentement ,  luy  prenant  la  main  de  la  luy  ferrât 
vn  peu  :  Belle  Bergère ,  luy  dicl-ellc ,  fouuenes- 
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Vous  où  nous  laifTons  ce  difcours ,  nous  le  fini- 
rons demain  en  nous  en  allant  en  voftrc  ha- 
meau, &:  cependant  foyezafleurée  queiayplus 
de  volonté  de  vous  aimer  Ôc  feruir  que  vous  ne 
lefçauriezdefircr. 

Ccquifutcaufe  qu  Alexis  remit  ce  difcours 
à  vne  autrefois  5  ce  fut  pour  ne  le  pouuoir  con- 
tinuer plus  long-temps,  fans  donner  quelque 
foupco  a  ceux  qui  les  regardoicnt ,  &  qui  voyâs 
Icscliangemens  de  fon  vifage  eufTent  peu  s'en 
cftonncr ,  &  lefquelles  elle  efperoit  pouuoir 
mieux  couurir  par  les  chemins,  oùlaplufpart 
attentifs  à  marcher ,  n'attendent  qu  à  choifir  les 
plus  cômodes  paffages:  mais  outre  cela ,  elle  £ai- 
foitdelTeindefecôfeillcrauec  Adamas  &  aucc 
Leonide ,  de  ce  qu'elle  auoit  à  faire  en  cefte  oc- 
cafion:  Et  de  fortune,  Hylas  qui  ne  pouuoit  fup- 
porter  de  fi  longs  entretiens  fans  qu'il  en  euft  fa 
part,  comme  s'il  y  euft  efté  cnuoy  é  exprès,  vint 
interrompre  leur  propos.  Ma  raaiftrefle,luy  dit-  . 
il,  vous  entretenez  fi  longuement  &  fi  foigncu- 
fcment  cette  bergère  ^  que  fi  vous  continuez 
vous  me  ferez  croire  que  vous  trouuez  les  ber- 
•  gères  de  cette  contrée  plus  aymables  que  les 
bergers:  De  cela ,  dit  Alexis,  n'en  foyez  point 
en  doute,  &:  n'en  accufez  que  la  nature,  qui  veut  u 
que  chacun  aime  fon  femblable  :  mais,  mon  fer- 
uiteur,  ne  vous  en  fafchez  point.car  il  me  refte- 
raencor  aflez  d'amour  pour  vous.  le  croyois, 
reprit  froidement  Hylas ,  que  pour  auoir  efté 
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nourrie  parmy  les  fcauantes  filles  Druydes; 
vous  fceiiiî^ezmicuxles  ordonnances  delà  na- 
ture que  vousne  faites:  maispuis  que  vous  en 
eftiez  fortie  Ci  ignorante  3  li  faut ,  ma  mairtreire, 
que  ie  vous  inllruife  mieux  qn  elles  n  ont  pas 
faif.Peut  eftre,  mon ferti.rtcur,  f efpondit-el!e  en 
foufriancyperdriez-vousâ^letemps  &:  la  pei- 
ne auiTi  bien  qu  elles  5  c'efi:  pourquoy  le  ne  vous 
confeille  pa^  de  l'entreprendre.  Toutesfois ,  ré- 
pliqua Hylas,ie  ne  puis  fupporter  loutragc  que 
vous  me  faites  fans  m'en  plaindre,  puis  mefmc 
que  vous  ne  voulez  pas  efire  inilruite  de  vos  er- 
reurs.Ieferois  bien  marrie  3  dit  Alexis,  fi  nylas 
fe  pleignoit  de  moy  à  bon-  efcicnt,  mais  ie  croy 
qu  il  fe  ioue.  Et  comment  ?  reprit  Hylas,  penfe- 
riez-vous  que  le  ne  fuffe  en  colère  quand  ie  vous 
oy  dire  que  vous  aurez  encorde  l'amour  de  re- 
ftepourmoy^  npres  que  vous  aurez  aimé  cçs 
bergères,  puis  qu'il  femble  que  vous  me  vueil- 
lez  donner  ce  dequoy  elles  n'auront  pas  afFai- 
re,&:  feulem ent  le  refte  des  autres?  l'entéds ,  ma 
maiftrefle,que  ceferot-elles  qui  auront  le  rcfte 
après  moy,puis  que  toutes  les  raifons  le  veulent 
ainfi:  S'il  n'y  a  que  cela  qui  vousfafchc,  mon  • 
feruiteur,refpondit  Alexis  en  foufriant ,  nous  y 
mettrons  ordre,  nous feparerons  mon  amitié 
en  deux^vnc  desparties  fera  pour  aimer  ces  ber^ 
gères  3  &  l'autre  les  bergers  ^  &  parmy  les  ber- 
gers vous  ferez  le  premier  que  l'aimeray.  Mais 
de  ces  deux  parties^adjoufta  Hylas,  laquelle  fera 


Livre    cinqvsiesme.  /^6î 

îa première  ôc  la  plus  grande^  Il  ne  faut  point 
doucerjrcfpcndit  Alexis,qiie  ce  ne  foit  celle  qui 
doit  cfh<:  employée  pour  les  bergères,  &  auec 
raifon  ,  parce  que  des  bergers  vous  eftes  le  feul 
que  vous  voulez  que  l'ayme,  &r  des  bergères,  il 
n'y  en  apointqueicnevueille  aymerô^feruir: 
Vrayemenc ,  dit  alors  Hylas ,  i'auouë  que  vous 
auez  raifon ,  &  que  l'ay  eu  tort  de  vous  accufer 
d'ignorance,  puis  que  vous  en  fçauez  mefmc 
plus  que  vSiluandre. 

Cependant  qu'ils  parloient  ainfî ,  le  refte  de  la 
compagnie  s  entretcnoit  diuerfement  dans  la 
Taie,  &  Philisqui  auoit  continuellement  Tocil 
fur  Aftiée  3  voyant  queCalydon  s'approchoïc 
d'cllcjôc  fçachant  affez  combiê  ce  luy  eftoit  vne 
pefante  charge  que  celle  de  parler  à  luy  en  par- 
ticulier, elle  s'auança  pour  les  interrompre;  Se 
lailla  Siiuandrefeul  auprès  de  Diane:  car  de  for- 
tune Pans  defirant  de  iè  confeillcr  auec  Leoni- 
dcs^'ftoit  retiré  auec  elle  dans  vne  chambre, de 
forte  que  Siluandre  auoit  eu  le  loifir  de  s'appro- 
cher de  ccfte  bcrgcre ,  auprès  de  laquelle  Philis 
auoit  au  fil  roufîours  demeuré ,  iufques  à  ce  que 
Caly  dô  l'en  fit  partir:  Et  parce  qu'ils  fe  faifoienc 
contimiellcm  ent  la  guerre  j  le  ne  veux  pas,  ma 
Maiflreife ,  dit-elle  en  s'en  allant,  que  vous  me 
jugiez  fi  jal  ou  fe,  que  ie  ne  vueiUe  laiifer  quel- 
quefois ce  berger  fcul  auprès  de  vous  :  ie  fuis  û 
affeurée  de  ma  bonne  fortune,  &  de  fon  peu  de 
mérite,  que  ie  ne  le  craindrayiamais  :  Et  pour 
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VOUS  inonftrer  que  ie  dis  vray ,  ie  vous  lailTé 
tous  ckux  pour  alTiikr  Aftréc  en  ce  grand  com- 
bat que  ie  vois  luy  elîre  préparé  par  cet  enne- 
rny  qui  l'approche:  Et  fans  attendre  leur  ref- 
ponfe,  s'allaioindré  aux  coftez  d'Aftréc  ,  qui 
iugcant  bièfi  à  quelle  occ  àfion  elle  y  Venoit ,  la 
prit  par  la  ma;in,  &  pafîant  l'autre  bras  fur  lé 
fienlatenoit  le  plus  près  d'elle  quelle  pouuoit, 
pour  donner  fujet  a  Calydon  de  ne  là  point 
accofter;  Mais  ce  leune  berger  ^  qui  eftoit  vé- 
ritablement touché  de  la  beauté  d'Afirée^nefé 
peutempefchctdes^y  cnveni%:  &  parce  que  la 
recherche  qu'il  luy  faifoit  eftoit  au  fccu  de  Pho- 
<:ion5  qui  l'auoit  pour  très-agreable ,  &  par 
l'aduisdeThamire  quilaluy  auoit  confeillé,  il 
luy  fcmbla  qu'il  n'importoit  point  de  parler  à 
îa  bergère  en  la  prefence  de  queîqu  autrey 
qu'au  contraire,  peut-eftre  Philis  luy  aideroïc 
à  luy  déclarer  fon  affedion ,  puis  qu'elle  de- 
uoit  croire  que  c'eftoit  Tauantage  de  fa  com- 
pagne. Phocion  en  ayant  défia  faict  le  meC- 
me  lugemcnt,  luy  qui  eftoit  tenu  pour  le  plus' 
fagePaftcurde  fon  temps,  àc  oncle  de  la  ber- 
ga'Cj  Se  qui  depuis  la  mort  de  fes père  &  mè- 
re ,  en  auoit  toùfiours  eu  le  mefme  foing  que  ti 
elle  euftcfté  fa  fille. 

S'approchantdonc  aucc  cette  aifeuraftcc  de 
cette  belle  bergère:  Ne  feray-ie  point  importun, 
luy  dit-il,  après  l'auoir  faliiée  j  fi  fans  eftre  appel- 
lé  3  ic  viens  eftre  le  troiiiefme  en  voftre  confcil? 

lamais' 
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îamais  Caly  don^  rcrpondic  Aftrée ,  ne  fçauroic 
auoir  ce noiTij  en (juelquclieu qu'il  aille, &rmef- 
me  venant  vers  des  perfonnes  qui  l'eftimcnc 
tant  que  nous  failbns  ;  le  voudrois ,  refpondit  !e 
bergcrqiic  cette  effime  fuft  changer  en  amour. 
Quelquefois,  ad  jouita  la  bergère^  nous  defirons 
deschofesaudômage  d'autruy,&:qui  ne  nous 
font  point  auantagcufes.Ie  croy^adioirfta  Caly- 
don,ce  que  vous  dites  pouuoir  aduenir  en  toute 
autre  occafion  qu'en  celle  quife  prefcnte:  car 
que  mon  defir  (oit  a  voftre  de fauantage ,  per- 
mettez moy  de  dire,  belle  bergère,  que  vous 
ne  le  deuez  point  pcn  fer,  puis  que  le  i:igePko- 
cion  le  luge  d'autre  forte  ;  Phocion ,  qui  en  pru- 
dence  &  fageffe  eli  tenu  pour  l'Oracle  de 
tous  les  plus  fages  bergers  de  cette  contrée, 
&  qui  ma  faid  l'honneur  de  m'accorder  la 
tequefte  que  ie  luy^en  ay  faicl:  faire  par  Tha^ 
mire.    De  dire  auJli  que  ce  qiie  ie  fouhaitte, 
foit  à  mon  dommage  ,  tant  s'en  faut  qu'il 
puiflc  eftre  ainfi ,  qu'au  contraire  ,  le  n'aura/ 
iamais  bien  ny  contentement  que  ce  bon- 
heur ne  nVarriue.  le  ne  Tay, répliqua  Aftrée 
auec  vn  vifige  va  peu  plus  rude,  quelle  peut 
eftre  la  requeftc  dont  vous  parlez:  mais  iifay 
bien  que  fi  ceft  chofe  qui  me  couche,  il  n'y  a 
perfonne  qui  vous  doiue  ny  puifle  prpmettre 
rien  contie  ma  volonté ,  puis mefme que  mon 
père  &  ma  mcre ,  pour  mon  malheur  ,  m'ont 
eftéoftez.  Et  quant  àce  que  vous  dites  de  Pho- 
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cion,  vous  ne  fçauriczme  raconter  tant  dcchd- 
fesiie  fà  prudence  5  queic  n'en  croye  encorcs 
dauantage  :  mais  cela  ne  conclud  pas ,  que  nous 
faiTions  luy  &  moy  vn  mefme  lugement:  ô^ 
quoy  que  le  ficn  piiiiTe  eftre  le  meilleur ,  il  y  fau- 
dra bien  du  temps  a  m'y  faire  confentir  :  &  pour 
dire  le  vray^ie  croy  que  ficc  fage  Pafteur  fçauoic 
leschofcs  queTay  dansTamej  illaifTeroit  bien- 
toft  cette  opinion  :  Et  c'eft  ce  qui  me  faid 
vous  fupplier  de  vouloir  changer  la  voftre, 
car  il  vous  la  continuez  ,  outre  que  vous  n  y 
auancerez  rien  ^  encore  n'en  retirerez  vous 
que  du  mefconteitement  &  pour  vous  &  pour 
moy.    Les  belles,  reprit  Calydon,  font  corn- 
''  me  les  Dieux,  elles  veulent  eftre-vaincucspar 
''fupplications.    le  ne  fçay  ,  dift-elle  inconti- 
nent, quelles  font  les  belles,  maisfi  fais  bien 
que  vos  paroles,  ny  vos  prières  enuers  moy, 
ne  vous  acquerront  iameiischofe  qui  vous  foie 
,  agréable  pour  ce  fujet.  Peut-eftre,  adioufta-il, 
quad  vous  me  verrez  mourir  deuànt  vos  yeux, 
vous  n'aurez  pas  tant  de  cruauté,  que  la  pitié  ne 
puiffetrouucr  place  parmy  tant  de  beautez.  Si 
vous  continuez,  refpondit  Aftrée ,  vous  me  fe- 
rez croiie  que  vous  penfez  encore  parler  à  la 
belle  Cehdée  :  mais  voyez  vous  Calydon,& 
vous  &:  moy  mentons  mieux,car  il  n'cli  pas  rai- 
sonnable que  nous  ay oas  le  refte  de  quelqu  au- 
tre, &  pluftoft  que  celafuft  ie  vous  dis  franche- 
ment que  pour  vous  en  diuercir,ie  prendrois  b 
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rcfolution  de  Celidcc.  Puis  que  la  mort  ma  oilé 
ce  que  ie  dcfirois ,  le  ne  veux  plus  qu  elle  puiiTe 
auoir  cet  auantage  fur  moy A  ne  penfcs  pas  qrie 
K  n'cflimc  &;  n'honore  voike  mente  autant 
que  de  berger  de  cette  contrée ,  &  que  le  ne  me 
rccognoilTe  voftre  obligée,  en  la  recherche  que 
vous  faites  demoy ,  Scmefme  auecTintention 
queiefçay  quevousauésiMais  nevousperfua- 
dés  pas  aufTi ,  que  toutes  ces  conliderations  me 
faffent  lamais  changer  de  volonté  :  Et  tenés  ce- 
cy  pour  vn  Arreft  efcrit  des  Dieux  dans  l'im- 
muable Dcftin  :     Pvis   Qv^'AsTREE   a. 

PERDV  LAPREMIERE  CHOSE  Qv,'e  L- 
LE  A  AYMEE,  ELLE  k'a  PLVS  d'a- 
M  O  V  R  Qv  E  POVR  ThAVTAT£S  ,  AV 
SERVICE  DVQjy^L,  ELLE  PASSERA  LE 
RESTE  DE   SES    lOVRSAlNSI  Qv^F  L  L  E 

L  V  Y  A  p  R  O'  u  I  S.  Et  VOUS  fouuenés  Calydon, 
que  fi  vous  ne  croy  es  cette  prophétie  ,  le  temps 
vouslaferatrouuerfi  vcritable^que  vous  vous 
repentiiés  d'audir  efté  trop  incrédule. 
Cette  refponfe  fî  refoluë  qu'Aftrée  iir^eftonna 
de  forte  le  berger  qu'il  demeura  fans  réplique,' 
&  labcrgere  le  voyant ainfi  confus,  fe  leuant 
d'auprès  de  luyjlàîiraPhiiis  en  fa  place  ^  &  s'en 
alla  trouuer  Alexis,  c]ui  la  voyant  approcher  6c 
cognoidcint  à  fes  acîions  qu  elle  cilok  trou- 
blée jlaïîLiHylas,  pour  fçauoird'ellecequily 
âuoit de  nouireauMadame^luy  dit-ellcjauec vn 
fou&is  méfié  de  defdain,vousdiné<^qre  len'ay 
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pas  affez affaire  à  fupporter mon  fardeaUjfi  ces 
A  liants  fans  party  ne  me  vcnoienc  encores  fiir- 
chsrger  de  leurs  imporrunkez.  le  vous  affeurç 
que  Calydon  a  fore  bien  fceu  choifir  fon  temps  ^ 
c'efi  bien  à  cette  teure  que  les  difcours  da- 
mourmeplaifent,  ic  le  confeiUe  de  continuer, 
s'il  ne  veut  que  perdre  fa  peine  ,  ilpenfe  peuc- 
efîre  parleraCeiidée,  ouqueie  ne  fois  icy  que 
pour  payer  le  temps  qu il  a  perdu  en  la  feruant: 
vc  fur  ce  propos  raconta  à  la  Druyde  tous  les 
difcours  qu'il  luy  auoit  tenus ,  ôc  la  refponfe 
cp'elle  îuy  auoit  faicleauecvne  fi  grande  paf- 
iîon,  qu'Alexis  cogneut  bien  que  mal-aifémenc 
receuioit-elle  lamais  du  mal  de  ce  Riual. 

Cependant  Siluandre  eftoit  auprès  de  Dia- 
ne, elle  afllfe  &:  luy  a  genoux,  mais  fi  plein  de 
contentement  de  fe  voir  près  d'elle  fans  y  eftrc 
empefché  de  Paris  ny  de  PhiUs ,  quil  ne  pou- 
uoic  alfez  remercier  Amour  d Vne  fi  grande 
fliucur.  Ma  belle  Maiftrcffe,  luy  dia-il,paroi:i 
commenceray-ie  à  vous  remercier  de  la  grâ- 
ce que  vous  me  faieles  de  vous  arreûer  icy> 
où  la  compagnie  que  vous  y  aueznepeut  que 
vous  cftre  importune,  au  lieu  que  vous  pour- 
riez palTcr  beaucoup  mieux  ces  heures  auec 
les  doux  entretiens  de  ces  gentils  bergers  &C 
de  CCS  difcrettes  &  belles  bergères  f"  Siluan- 
dre ,  luy  refpondit-ellc,  encores  que  ie  vueiî- 
le  bien  que  vous  me  foycz  obligé ,  d  eft-ce 
que  vous  ne  deucz  pas  croire  qu'en  cccy  le 
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falTe  pour  vous  tant  qiie  vous  dites,  puis  que  iç 
m'alTeurc  n'y  auoirvnc  feule  de  la  trouppejqui 
ne  vouluft  auoir  change  2.1KC  moy,&ie  vous  lu- 
re^berg^-T^queie  nelesenuie  point  toutes  CHr 
fcmble  ;  Si  le  pcnfois,  repnt  Siluandre ,  que  vo- 
ftrecœur  confentifi  a  ce  que  vofhe  langue  pro- 
fère 5  ie  me  diroîs  le  plus  heurejx  berger  derV- 
niuers?  S'il  ne  vous  faut  que  cela  5  repbqua  Dia- 
nc,pour  eftre  heureuXja&urcz  vous  fur  ma  pa- 
role que  vous  auez  tout  Theur  que  vous  fçau- 
riez  fouhaitter.  Et  quel  tefmoignage  en  puis-ie 
auoirPdit  Siluandre:  Vous  efles  perfonne  de  tat 
de  iugcmentjrefpondit  la  bergère^  Lpe  vous  re- 
cognoiftrez  alîez  la  vérité  quand  il  vous  plaira 
de  la  rechercher -.Outre  que  fi  cela  n'eftoit  pas 
vray ,  qu  cil-ce  qui  me  pourroit  obliger  de  de- 
meurer icyjpuis  que  le  pourrois  trouuer  autant 
d'excufes  que  i*en  voudrois  pour  aller  ailleurs 
chercher  l'entretien  qui  me  îeroit  plus  agréa- 
ble que  le  voftre  ?  mais  1  ay  bien  plus  a  craindre 
que  Siluandre  ne  s'ennuye  auprès  de  moy,  n'y 
ayant  rien  qui  le  puiiTe  arrefter  que  fa  feule  ci- 
uihté  :  Ma  belle  aiairtrefrcjadjoufta  incontinent 
Siluandre,  cet  excez  de  couitoiiie  dont  il  vous 
plaifl  vfer  enuers  moy  à  ce  coup,  m  olfcnfe  plus 
que  vous  ne  fçauricz  croire  ,  puis  que  fî  vous 
auez  cefte  opinion  de  luy ,  ou  vous  me  tenez 
pour  perfonne  de  peu  de  iugemcnt>ou  vous  fai- 
tes vn  grand  tort  au  voftre  U  à  mon  aSect'on: 
car  il  fâudroïc  bien  que  ie  fufle  fans  cognuilTa^- 
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"cc/i  ie  ne  voyois  les  perfcftions  de  la  belle  Dia- 
ne^  puis  que  chacun  lesvoid,  les  aduouë  ,  t?s:  les 
admire:  Seroit-il  poiTibleque  Siluandrcfuftle 
fcul  entre  les  horrimes  qui  demeuraft  aueugle 
pour  ne  voir  point  ynToleiliiefcLitant?  ou  ie 
voyant,  {iieneladmirois?  Aqflifaut-ilqueie 
confcffw  que  véritablement  ie  fuis  tellement  ef- 
bloùy  par  vne  lî  grande  lumière  quand  le  fuis 
auprès  de  vous,  que  ie  n'ay  plus  des  yeux  que 
pour  voir,  nyefprit  que  pour  adorer  ccfte  Dia- 
ne entevre,  que  letiçns  bien  plus  aduantagée 
que  celle  qui  cil  dans  les  Cieux ,  puis  que  celie- 
la  y  efi  iurmontée  par  la  beauté  de  fon  frère ,  &c 
celle- cy  furpaife  tout  ce  qui  cil  en  l'Vniuers. 
Siluandre,  refpondtt  la  bergère  en  foufriant ,  le 
vous  permets  dédire  tout  ce  que  vous  voudrez 
de  moy  5  qui  me  recognois  afîiz  pour  telle  que 
ie  fuis  :  mais  qui  ne  veux  point  trpuuer  ellrange 
que  la  feinte  que  vous  auez  entreprife ,  vous 
faffe  tenir  ces  difcours  ;  Mais  à  propos  de  voftre 
gageure  auec  Pliilis ,  iufques  à  quand  ordon- 
nez vous  berger  3  queie  fois  voftre  Mai ftrefle? 
^  quand  voulez  vous  que  ie  change  ce  nom 
auec  celuy  de  voftre  luge  f  Les  difcours  que  ie 
vous  tiens  5  refpondit  incontinent  le  berger, 
font  fi  véritables ,  qu'ils  n'ont  rien  de  commun 
auec  cefte  gageure  :  &  quant  à  ce  nom  de  Ma:- 
ilreffe  duquel  vous  parlez  3  croyez  belle  Diane, 
que  vous  pouuezprendre  celuy  de  lugequan^ 
il  vous  plaira:  mais  non  pas  vous  defpoiiiller  iaj- 
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mais  de  celuy  de  Maiftreiïc ,  que  non  pas  la  ga- 
geure ny  la  feinte,  mais  vos  perfeifnons  &  mon 
affeftion  vous  ont  fî  iuftemcnt  acquis  fur  mon 
ame.  le  vous  ay  défia  did,  reprit  labergercque 
ie  tiouue  bon  que  vous  parliez  de  celle  forte, 
iufquesàcequccefk  feinte  foit  acheuée:  mais 
en  fin  quand  voulez-vous  que  nous  fartions 
de  ccfle  affaire  tous  trois  ?  car  il  me  femble 
qu'il  a  tantoft  affez  continué,  6c  que  le  terme 
des  trois  Lunes  eft  prcfque  doublé  :  Qnanc  à 
moyjdic  Siluandrejien'auanceray  ny  ne  rccule- 
ray  le  temps  qu'il  vous  plaira,  eftant  tres-affeu- 
ré^que  quoy  qui  en  ardue ,  ie  ne  chageray  point 
de  condition  :  Ne  parlons  iamais^  dit  Diane,  de 
l'auenir  finon  auec  doute ,  puis  qu'il  n'y  a  que 
les  Dieux  qui  le  puiffent  fçauoir ,  ô^  dites  moy 
Siluandrc  ,  voulez  vous  que  nous  employons 
cefteaprefdinée  à  terminer  ce  différent  rli  me 
femble  que  la  comrnodité  y  eft  bonne  j&  TafTi- 
ftance  telle  que  nous  la  fçaurions  defirer.  Sil- 
uandre  qui  craignoit  quelque  mine  qu'il  fit, 
riiumeurde  Diane  j&quifçauoit  bien  qu'il  ne 
falloit  plus  efperer  de  viurc  auec  elle  de  cette 
forte  quand  cette  feinte  feroit  oftée,  demeura 
vn  peu  furpris ,  &:  ne  rcfpondit  pasfi  toft  à  la 
bergère,  qu  elle  ne  cogneuft  bien  la  peine  en  la- 
quelle il  eftoit  5  6:  cela  nefaifoit  que  l'affcurer 
dauantage  de  la  vérité  defonaffeftion.  Et  ton- 
tcsfois  feignant  comme  de  couftume:  Vous  ne 
rcfpondez  pointberger  ^  dicl-elle ,  voalcs-vous 
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que  nous  prenions  cecte  commodité,  ou  bien 
que  nous  reurdiôs  Jufqucs  à  demain ,  que  nous. 
ferons  dans  noftre  hameau?  Voyez commeie 
fuisluge  traiaiablc,  le  m'en  remets  a  voflre  vo- 
lonté: Mon  Iuge,dic  alors  Siluandre  en  foufriat, 
auantqueie  vous  refponde,  paiïbns  quelques 
articles  entre  nous ,  promettez  moy  que  voftrc 
iugement  ne  me  fera  point  defauantageux ,  & 
quelachofedumondequim'eftla  plus  agrea- 
ble^neme  fera  point  deffendue,&:  auantque  de 
partir  de  ce  lieu^  ie  veux  bien  rcceuoir  voftre  iu- 
gement: Mon  iugement,  dit  froidement  Diane^ 
fera  iufte  :  Et  quant  a  la  deffenceque  vous  aai- 
gnez,  fi  vous  me  faidcs entendre  dequoy  vous 
voulez  parler,  le  vous  y  rcfpondray  :  Siluandre 
alors  prenantvnvifage  plus  pofé:  le  ne  fuis  ia- 
mais  entré  en  doute,  mon  luge,  luy  did-il  ^  que 
vous  ne  fuiïieztres-iuftc:  mais n'auez  vous  pas 
"  ouy  dire  que  la  iufhce  extrême  eftvne  extrême 
P  iniufticer  Et  parce  que  le  vous  vois  defirer  vne 
explication  fur  ma  féconde  requefte,  ie  fuis  d  o- 
pinion ,  ma  Maiftreffe ,  continua-t'il  en  fouf- 
riant,  que  nous  remettions  celle  affaire  à  vue 
autre  fois,  afin  que  i'ayevn  peu  plus  de  temps 
pour  mieux  inftruirc  mon  luge. 
A  ce  mot,ils  furent  interrompus  par  Adamas, 
qui  conuia  Daphnide  &  le  refte  de  la  compa- 
gnie d'aller  au  promenoir ,  puisque  la  chaleur 
du  loureftantabbatuë,  l'on  auroit  plus  de  plai- 
Cr  dehors  que  dedans  h  vçmCon.Et  parce  que  1^ 
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pins  grande  partie  cftoic  bien  aifc  de  prende  vn 
peu  d'air,  &  que  la  beauté  du  lieu  les  y  conuioit, 
toute  la  trouppe  s'y  achemina ,  les  vns  chan- 
tans,  &  les  autres  difcourans  de  ce  qm  leur 
ciloit  le  plus  aggreable. 


Fm  du  Cm^ukfme  Lmre. 


L ASTREE 

DE     M   E  s  s  I  R  £ 

HONORE'  DVRFE^. 

IROISIESME     PARTIE, 

LIVRE    S  IXIE  SME, 

E  Chcnaiier  qui  anoit  efté  auprès 
du  Temple  d'Aftrée,  ayant  pris  le 
mefirie  chemin  que  Paris  auoic 
fait  5  fe  trouuâ  bien  tofl  fur  le  pont 
deliBuutcrefTej&peu  après  fur  le  haut  de  la 
plaine  qui  découure  le  chaileau  &:  la  grande 
ville  de  Marciily.  D'abord  le  pays  luy  fembla 
tres-agreable:  card'vn  coflé  il  voyoit  les  fertiles 
montagnes  de Coufant,  qui  dcfcendans  par  de 
petites  colines  iufques  dans  la  plaine  ,  mon- 
llroient  toute  leur  crouppe  enrichie  de  vigno- 
bles, ce  le  plus  haut  de  grand  bois  de  haute 
£iifî:aye,quifcmhloientauoir  eflépofez  là  par 
la  fage  Nature  pour  leur  feruir  de  cheueux  :  La 
plaine  après  s'alloit  eftendant  iufques  à  Mont3 
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brifon^Sc  faitianc  toiifîours  ces  deleft.ibles  coHr 
neSjS'eilargiiToic  du  cofté  de  Surieu ,  de  MoQC- 
rond  ,&  de  Feurs ,  aucc  tant  de  pecits  ruiffeaux 
&  de  diuers  eftangs,qae  la  veue  ainl  diiierfîfiée 
en  efloit  beaucoup  plus  plaifante:  &:  parce  que 
le  chemin  qu  il  auoic  pris  leconduifoic  a  Mvir- 
^cilly  ,  Y  ayant  la  telle  tournée ,  ce  fut  aufTi  le 
premier  lieu  où  i!  ietta  les  yeux.  Ce  chadeau 
releué  fur  la  poinde  dVn  rocher ,  &:  qui  fe  fai- 
foit  voir  de  fort  loing,  remit  incontinent  en  (à 
mémoire  le  lieu  oiila  première  fois  il  auoit  wpx 
Madonche  :  car  fa  grandeur ,  fes  tours  5  &  la 
fomptuoficédubaftiment  auoiét  beaucoup  de 
refTemblance  auec  le  lieu  oii  elle  fouioit  de- 
meurer. Cefcuuenirluy  remit  d suant  les  yeux 
les  agréables  iournées  qu'il  auoit  paiTées  auprès 
d'elle,  &  les  extrêmes  ennuis  qui  lauoient  ac- 
compagné depuis  fa  difgrace  :  Et  parce  que  cet- 
te comparaifon  ne  fe  pouuoit  faire  fans  appor- 
ter vn  grand  trouble  en  fon  ame  ,  ce  panure 
Cheualier  fut  en  fin  contraint  de  mettre  pied  à 
terre  au  premier  ombrage  qu'il  rencontra ,  oii 
laiiTant  fon  cheual  entre  les  mains  de  fon  Ei- 
cuyer ,  il  s'alla  eftendre  fous  vn  arbre ,  &  hauf- 
fantlcsyeuxau  Cieldemeuroit  de  forte  rauy 
çn  cette  penfée ,  qu'il  ne  voyoit  ny  n*oyoit  cho- 
fe  quelconque  qui  fe  fit  autour  de  luy.  L'Ef- 
cuyerquiaimoitpafrionnementfonmaiftre,& 
quireircntoitiufquesenl'ame,  la miferable  fa- 
çon de  viure  de  ce Cheualier^maudiffoit  en  foi^ 
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ccéur  &  l'Amour  &  celle  qui  en  eftoJt  caufe  :  & 
de  fortune  au  mefme  temps  qu'il  defpitoit  le 
plus,&:  contre  l'vn  &c  contre  l'autrcil  ouyt vne 
VOIX  qu  après  auoirefcoutée  quelque  temps,  il 
cosncl  t  cftre  d'vn  Cheualier  qui  fe  pk.gnoit 
&  dL-  l'ingratitude  &  de  linconlhnce  dvne 
Dame  :&  parce  qu'il  iugea  que  cette  excufc  fe- 
roit  borgne  pour  retirer  Ion  maiflre  de  ces  im- 
portunes &  fofcheufes  penfées:  Seigneur,  luy 
dit- il,  oyez  le  vous  fupplie  ce  que  chante  ce 
Cheualier  qui  eft  auprès  de  vous  ■.  Et  que  vr^x- 
tu  ,luy  rcfponditil,  que  le  me  foucie  des  aftai- 
res  d'autruy  ;  ne  te  femble  1 1!  pas  qucic  fois  al- 
fezchargé  des  miennes  i  Celles  d'autruy, répli- 
qua l'Ercuyer,nous  fouiagent  quand  nous  nous 
enfçauonsbienfcruir:Acemot,  ils  ouyrenï 
que  le  Cheualier  qui  eftoit  auprès  d  eux,  chan- 
toit  ces  vers  ; 

STANCES. 

En  fe  plaignant  de  fa  Dame,  il  les 
blafme  toutes. 

I. 

m  Lie  a  changé  mon  feu,  U  volage  qtidle  eft, 
^^       Pourvnemoind.'e  flamme, 
Pourfaire  voira  tous  quelle  eft  femme  en  effet, 
Êt^its  ('eft^u'vne  femme. 
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II. 

Mm  s  deuois'ic prétendre  en  cet  cjhrit  léger 
Arnour  moins  tafl'mey et 
s  )  Car  fuis  cruelle  eftcitfemme^  il f doit  bien  iuger 
9  9  ^^elk  feroit  légère. 

in. 

9  >  L'onde  efl moins  agitée,^  moins  leçer  le  "vent: 
9  y        .     UMoins  volage  laflame, 
3,  Moins  prompt  ejtle  1^  enfer  que  C  on  va  conceuant. 
*5  ^^Hc  le  cœur  dv ne  femme. 

IV. 
i^h  !  ie  ne  me  plains  pa4  de  rne  voir  offenfer 
Ny  qu  elle  fe  retire  : 
Mais  queflantv  ne  femme,  dfaloit  h  i  en  p  enfer 
^u^ejicore  elle  ejtoitpire. 
V. 
Dieux  !  quel  fut  le  péché  que  l'home  auoit  comis 
^uand  071  fa  la  Pandore  ? 
Tour  certain  ilfut grand.puis  que  fcs  eftnemis 
Vomfaictes  qu'il  adore. 
VI. 
Nojlrefier  ennemy ,  ce  fexe  auec  raifon  ^ 
O  Dieux  !fep  eut  bien  dire , 
Si  nousfaifant  la?îguir^  mourir  e?iprifon , 
Il  ne  faut  que  s  en  rire. 
VII. 
llfe  mocque  de  voir  que  t homme  quïfe  dit 
Auoir  tant  de  courage , 
Languiffantenprifon ,  ri.  a  le  cosur  ny  ïef^rit  ■ 
Defortirduferuage^ 


r 
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VIII. 

Il  fe  mocque  de  voir  que  F  homme  quiçk  h  as  y 
Parraijori  ejl  le  maiftre, 
(^yme  mieux  "uamement  l' adorer  j  que  non  f  04 
Ejhe  ce  quil  doit  eftre, 
IX. 
Cruelle  engcacehelitslle  Cielfourmjlre  ennuy 

T'a  de  beauté  pour  ueu'e^ 
Fiii6  que  tu  ne  t'en  fers  quau  malheur  de  celuy 
^Quijjeujage  ta  vem, 

LeCheualieroyant  blafmcrde  cette  forte 
contre  raifon  toutes  les  femmes,  pour  la  faute 
que  quelqu  vne  pouuoit  auoir  commife,  fut 
grandement  offenfé  contre  ccluy  qui  parloitfî 
indifctecement:  ^  luy  femblanc  que  de  le  fouf- 
fnr  fans  v engeance, &  de  lailTer  ces  blafphemcs 
impunis ,  c'elloit  commettre  vne  grande  faute 
contre  la  belle  Madontiie;  à  l'heure  mefme  il 
euft  mis  la  main  à  refpée  pour  l'en  fure  dédire, 
êc  crier  mercy  des  iniuricufes  paroles  qu'il  auoit 
proferées^n  eufl:  eflé  qu'il  pêfa  eftre  plus  à  pro- 
pos de  luy  donner  occafion  de  le  rechercher  dii 
combat  Parce ,  difoit-il,  que  s'il  a  du  couragejl 
relTentira  lof ence  &  en  voudra  auoir  raifon,  ^ 
s'il  n'en  a  pomt ,  il  me  feroit  trop  honteux  de  le 
combatre.  En  cette  refolution  le  Cheualier  fe 
releua,  &  fe  tournant  du  cofté  de  ce  Cheualier, 
après  auoir  quelque  temps  penféà  ce  qu'il  dc- 
uoiE  dire  5  haïUfant  la  voix  le  plus  qu'il  peut,  ^ 
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prononçant  le  plus  diftinâ:emenc   qu'il  liiy 
dbic  pofliblc ,  il  fe  mit  à  chanter  ces  vers  : 


STANCES. 

Que  fçachant  le  changement  de  fa  Dame,  il 
deuoit  ou  mourir ,  ou  gucrir  de  defpi t. 

î. 

I  Oy  qui  êHvne  heautc  regretesî  înconÇmnce  5 
Et  qui  defon  erreur  vas  les  autres  blajmant: 

Sois  auec  moins  humour  eu  moins  de  j'entiment^ 

Et  te  fers  de  l'oubly ,  ou  de  Impatience. 

Oublie  ou  [es  beautcz. ,  où  mef^rife  l'outrage , 
Si  ton  cœur  y  consent ,  //  ejldejiagueyj^ 
Et  s  il  en  fait  refus ,  tu  dois  cjirc  7narry 
De  ton  mal  beaucoup  moins  que  du  peu  de  coU^ 
rage. 

in. 

Tu  ne  fus  onc  bief c  que  d'vne  efgratigneure  : 
Car  defors  qùon  te  dttfon  cruel  changcmeitt-, 
Sivrayemcnttui dymois ,  deuois-tujos  Amanti 
Ou  guérir  du  dejptj  ou  mourir  de  tiniure  ? 

IV. 

De  t amour  offencè  ne  chercher  la  vcngeancei 
d'eft  eftre  par  je  s  loix  complice  duforfaich 
Et  qui  s  eftonnerafi  cet  amour  tafaici 
Partagera  la  peine  mfi  bienquk  l-offenfe  ? 
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V. 
Cejfe  donc  vne  fois ,  ccffe  donc  de  tepUindrCy 
Soie  four  iamfits  ton  feu  dans  le  defptteu/tinty 
S  i  tu  plains  toute  sfots ,  pUins  toy  de  tejhc  plaint» 
Etd'éuanter  ton  Jeu  quand  il  le  faut  ejteindre. 

Ces  vers  furent  chantez  fi  haut  &:  fi  claire' 
ment  que  ccluy  qui  enauoit  eflé  caufeles  ayant 
bien  entendus ,  ne  peut  croire  qu'ils  n'eulFenc 
eftre  dits  cotre  luy  ;  &  parce  que  c'eiloit  IVn  deg 
plus  audacieux  Cheualiers  de  toute  la  contrée, 
il  en  conceut  vn  fi  grand  defpit ,  que  fans  atten- 
dre plus  longuement  fe  laçant  le  heaume ,  car  il 
efloit  armé  de  tout  le  relie ,  il  s'en  vint  â  rraners 
les  arbres  où  il  auoit  ouy  la  voixiL'autre^qui  at- 
tcndoit  de  voir  quel  reflentuTiêt  i\  feroit  de  cet- 
te refponfcifoudain  qu'il!  ouy  t  venir^pntaufil 
fon  habillement  de  telle,  &  s  appuyant  fur  fon 
Geile  Tartendit,  refolu  s'il  ne  fe  refientoit  de  ces 
paroles.d'y  en  adioufier  de  tclles.qu'il  luy  peufî 
donner  fubjeft  de  venir  au  combat;  mais  l'arro- 
gance de  celuy  contre  lequel  il  auoit  affaire , 
cftoit  telle  qu'il  ne  faloit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne pour  le  fure  venir  aux  mains,  tant  pour  la 
confiance  qu  il  auoit  en  fa  force  &:  en  fon  adref- 
fe,que  pour  eflre  nepueu  de  Polemasj'authori- 
té  duquel  eftoit  tellement  accreuë  depuis  le  de- 
part  deCiidamant  &  de  Lindamor  qu  il  luy  re- 
çoit fort  peu  pourfe  rendre  Seigneur  abibiu- 
des  Segufiens.  Ge  Cheuahcr  s'appelloit  Argan^ 
3.  Part  ~  Hh        " 
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téc,furpaitincde  fataille  la  commune  hauteur 
de  ceux  du  pays ,  &  tellement  bien  proportion- 
né  de  tout  le  refte  du  corps,  qu'il  elloit  aifé  a  lo- 
ger qu'il  eiloit  de  grande  force,&  de  grand  cou- 
oee.  Il auoit  recherché  fortlongtem.ps  vne  des 
Nymphes  deGalathée,&:  qu'il  tiilt  vray  ou  non, 
tant  y  a  qu'il  s'eftoit  figuré  d'efee  aimé  d'elle: 
e'ie  le  nommoit  Silere,  cres  belle  &trcs-bien 
apparentée  :  maislors  qu'il  voulut  la  preiTer  de 
cwelque  tefmoignage  de  bonne  volonté^ô:  que 
elle  refufadeluy  en  donner,  fuiuat  fon  humeur 
outrecuidée,  il  voulut  vferd'vne  certameau- 
thorité  fur  elle^qu  elle  ne  peut  trouuer  bonne,&: 
&choirirpluftoll  de  rompre  entièrement  d'a- 
mitié auec  luy,que  de  fupporter  plus  lôg  temps 
fon  arroganceLuy  qui  fe  vid  tout  à  coup  trom- 
pé de  fon  efperance ,  entra  en  fi  grande  colère 
contre  elle,qu  il  en  conceut  vne  haine  incroya- 
ble contre  toutesles  femmes,^:  depuis  ce  temps 
ne  cclTa  d'en  dire  tous  les  maux  qu'il  fepouuoic 
imaginer. 

Argantée  donc  fuiuant  fa  couftume,  s  appro- 
chant plein  d'arrogance  du  Cheuahcr,  fans  le 
faliier  de  fans  faire  adion  de  ciuihté;Eft-cepour 
moy,luydiC-il,Cheualier,  ccquetu  viens  de 
chanter  ?L'Eftranger  qui  n'eftoit  guère  endu- 
rant de  fon  naturel,  &:  defia  fort  mal  fatishit  de 
luy  ;  Fay  duv^tt-il,  tout  ainfi  que  fi  c  eftoit  pour 
toy  :  Ievoybien,adioufta  Argantée,  &  à  tes  ar- 
mes A'  à  ton  langage  que  tues  ertrangcr;  carfi 
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'i  me  cognoifTois,  tu  parlcrois  dVne  autre  for- 
te :  Mais  puis  que  cela  cftjou  monte  à  chcualjOu 
mets  la  main  aux  armes  comme  tu  es^ôc  ie  te  f  e- 
raycognoiftretafolie&ta  temcrité.  Il  ne  faut 
point,  dit  l'Efèrâgcr^perdrcle  temps3*>^pour  ce 
tout  à  pied  que  nous  fommes^nous  aurons  biea 
toft  vuidé  noflre  différend ,  ^lem^afTeureque 
tu  auoùeras ,  qttc  le  te  cognois  mieux  que  tu  ne 
me  cognois  pas.  A  ce  mot  il  feiettedansle 
grand  chemin,  oii  ayant  donné  fon  Gcffe  à  fon 
Efcuyer  &:  pris  fon  efcu,  il  mit  l'efpce  en  la 
main  ,  &  lattendic  dVne  façon  fi  aifeurée,.. 
qu  Argantée  iugea  bien  qu'il  deuoit  eflre  gentil 
Cheualier.       .  . 

Lors  qu'ils  eftoient  prefh  à  commencer  leur 
combat^'ils  ouyrent  vn  grand  bruit  declieuaux 
&  de  chariots ,  qui.venoicnt  de  Marcilly  droict 
verseux,celaconuiaDamon  de  dire,  qu'il  luy 
fcmbloit  plus  à  propos  de  fe  rcietter  dans  le 
bois,&:  laiiîerpaffcr  cette  troupe  de  peur  d  eftre  , 
interrompus .  Mais  Argantée  qui  fe  doutoit 
bien  que  c'cftoitGalathéejOU  Amafîs,  ôc  qui 
eftoïc  bien  aife  de  faire  oilentation  de  fa  force 
6c  de  fon  adreile  :  Non^non^dic-il,  Cheual:ier,il 
ne  taut  iamais  fe  cacher  que.  pour  mal  faire  ;  en,  c« 
cette  contrée  l'on  n'eft  point  empefché  défaire  <s 
tes  adions  bonnes  &:  genereufes  ;  &poi.ir  ce  ne 
perdons  point  le  temps  comme  tu  dis^fî  ce  n'efl 
que  le  cœar  re  manque  à  fouftenir  &:  demeiler 
:a  querelle.  M  a  querelle ,  dit-  il ,  eft  (i  mfic ,  que 
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quand  en  toute  autre  occalîon  ien  auroispoinê 
décourage,  l'en prendrois pour  cellc-cy,  non 
feulement  contre  toy,mais  cotre  tous  les  hom- 
mes du  monde  :  Mais  lî  comme  tu  dis ,  il  fe  faut 
cacher  pour  les  mauuaifes  aôtions,  ie  ne  fçay  où 
tu  pourrois  troulicr  vn  lieu  affez retiré  pour 
toy^qui  foulhens  vne  chofe  fî  fauffêà:  tant  in- 
digne de  l'ordre  deCheualerie  que  Ton  t'a  don= 
né  5  puis  que  tu  blafmes  les  Dames,  que  tout 
Cheualier  eft obligé  de  maintenir, de fcruir& 
de  defFendre:Eh  monamy,refpondit  Argantée 
en  fe  mocquant,  &  depuis  quandjlaifTant  l'eftac 
deCheualier,es-tudeuenu  harangueur  fur  les 
grands  chemins  ?  C'eftaueceelle-cy,  dit-iljluy 
montrant  fon  efpée,  que  l'ayaccoufluméde 
haranguer  ;  li  tu  as  le  courage,  tu  verras  ii 
iene  fçay  pas  mieux  faire  que  tu  ne  fçais  bien 
dire. 

A  ce  mot  il  s'auance  Tefpée  haute,  &:  l'cftran- 
ger  le  va  rencotrer  couuert  de  fon  efcu,  &  plein 
d'vnfî  grand  defpit,  pour  les  reproches  qu*jl 
luy  auoit  faites,  &  qu'il  fembloit  que  le  feu  luy 
fortoit  des  yeux  :  &:  là  ils  commenceréc  l'vn  des 
plus  furieux  côbats  qui  fepeut  voir  emredeux 
Cheualiers.  A  peine  s'efîoient  ils  donnez  les 
premiers  coups,  que  toute  h  trouppe  qu'ils 
auoicnt  ouy  venir,  arriua  fur  le  mefme  lieu  :&: 
parce  que  le  combat  fe  faifoic  au  milieu  du  che- 
min ,  &  que  tous  recogneurent  Argantée  ,  ils 
sarrefterent  pour  voir  quelle  en  feroit  l'ilTué. 
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Galathéeqni  cftoit  celle  qui  alloitdans  ces  cha- 
riots aucc  ces  Nymphes,  hayflbic  comme  auHî 
toutes  les  autres  oames,  l'arrogance  d  Argâcée, 
&euirentbien  voulu  qu'elle  euf);  efté  chaiiiée 
par  cet  eflranger  :  mais  d'autant  qu'elles  fça- 
uoient  la  grande  force  qu'il  auoit ,  elles  crai- 
gnoient  fort  pour  le  Cheualier  incogneujcnco- 
rcs  que  fa  beilc  prefence ,  âc  le  commencement 
du  combat  donnait  vne  fort  bonne  opinion  de 
luyi&  parce  que  Galathée  vid  Polemas  auprès 
de  fon chariot 3  elle lappella,  &  luy  demanda, 
qui  elloitceluy  qui  combattoit  contre  Aigan- 
téejôc quel  eftoit  le  fu}e6l  de  leur  querelle,  & 
qu  il  feroitpeuteftre  bien  a  propos  de  les  fcpa- 
rer.  A  quoy  il  refpondit ,  que  ce  fero it  leur  faire 
tort  que  de  leur  empefcher  de  finir  leur  diffe- 
renipuis  qu'ils  combattoient  fan?  fupercherie, 
&  que  pour  fcauoir  qui  cftoit  le  Cheualier ,  &: 
d  ou  venoit  leur  querelleal  ne  voioit  la  perfon- 
nc  qui  le  fceuft  dire ,  que  cet  Efcuyer  eflranger. 
Polemas  fie  cette  refponfe ,  parce  quil  croyoit. 
qu  afTeurément  Argantéc  feroit  vainqueur ,  ne 
fe  pouuant  pcrfuader  que  l'cltranger  fiift  tel, 
qu  il  peuft  luy  faire  refiftance:  &  il  eftoit  bien 
aife  qucGal  athée  vid  la  force  ^l'adreffe  de  ceux 
qui  citoient  à  luy.  Elle  fuiuant  la  cunofité  des 
Damcs,&  defireufe  de  cognoiftre  cet  cfîranger, 
fit  appeller  l'Efcuyer ,  auquel  elle  demanda  qui 
cftoit  le  Cheualier  ertrangerj^  d'où  venoit  leur 
querelle  ?  Le  fubjecl  de  leur  combat ,  refpondic 
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ilMadame,cl1:  fort  iufte  du  codé  de  mon  Mai- 
ïh'Cj  car  oyanc  que  cét'autre  Cheualicrdifoit 
mal  des  femrmes,  il  ne  l'a  peu  endurer^luy  fcm- 
blant  quec'eft  contreuenirà  l'ordre  deCheua- 
lerie.  Quant  à  vous  dire  quel  il  efl: ,  ie  fuis  bien 
marry  qu'il  me  foit  deffendu:  mais  ie  m'affeurê 
qu'au fTi  toi\  qu  il  aura  fîny  le  combat ,  s'il  vous 
plaift.Madame  3  de  lefçauoir ,  il  a  trop  de  cour- 
toi/îe  pour  ne  vous  obéir.  Polemas  fe  foufric 
l'oyant  parler  de  cette  forte  5  &  côme  par  moc- 
querieluy  dit:  Tu  as  raifonjEfcuyer  mon  amy, 
de  direqueMadame  lefçauraapresle  combat, 
carûl'on  veut  mettre  fonEpitaphe  fur  fon  tô- 
beaujilfeudra  que  tu  nous  le  dies:SeigneurChe- 
ualier,  luy  rcfpondit-il ,  fi  mon  maiilre  n  eftoit 
forty  d'entrcprife  plus  dangereufe  que  celle-cVî 
j]  ne  feroit  pas  venu  de  ii  loing  qu'il  a  fait:  &:  à  ce 
mot  fe  retira  au  lieu  où  il  fouloit  cftre. 

Durant  tous  ces  difcours  ,  les  Cheualiers 
auoient  continué  fi  furieufcment  leur  combat, 
&  Damon  auoit  tant  de  dcfir  d'en  venir  à  boue 
auecde  Thonncur,  qu'il  n'y  auoit  celuy  des  af- 
fîilds  quinel'efHmafiipour  vn  tres-bonCheua- 
lier 3  & mefme Galathée  ô»:  fes  Nymphes,  aux 
yeux  defquelles  le  lifoienc  leurs  contentera  ens, 
quand  Damon  auoit  quelque  auantage:  ce  que 
elles  ne  vouloient  point  diffimuler,  encores 
que  Polemas  s'en  prifi garde,  puis  quec'efloïc 
pour  leur  fubjet  que  ce  combat  ie  faifoit. 
•  Il  y  auoit  défia  plus  d'vne  demie  heure  qu'ils 
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^noient  commencé ,  &:  leurs  arme_s  eftoient  en 
plufieurs  lieux  rompues  &:  dctclouées  lors  que 
Arganréc  fc  reircntic  vn  peu  Us ,  ô<:  commença 
de  n'aller  plus  fi  legeremenr,ny  de  frapper  de  h 
grands  coups:  au  contraire ,  Damon  icmblo^ 
non  feulement  de  fe  maintenir  toufiours  auiu 
frais ,  mais  d  e  redoubler  Se  la  force  &:  fa  légère- 
té,  ce  qui  eftonna  grandement  Polema^  :  mais 
plus  encores  Argantée ,  qui  en  fon  c<3eur  eftima 
beaucoup  plus  fon  ennemy  qu'il  n  auoit  faicl:: 
mais  peu  après  que  l'efpée  de  i'Ertranger  attei- 
gnoit  prcfqucàtousles  coups  fur  la  chair,  on 
vid  entièrement  afFoiblir  Argantée^fuft  pour  la 
perte  du  fang,  fort  pour  les  incommodirez 
des  bleffeures  qui  eftoicnc  grandes.  Alors  Pole- 
maisferepentoitabonefcientde  nauoir  cm- 
pefché  ce  combat ,  &  euft  bien  voulu  que  quel- 
que bon  démon  cuft  infpiré  Galathée  pour  l  in- 
terrompre. Elle  qui  rugca  bien  le  defplaifir  qu  li 
en  reffentoit ,  encores  qu'elle  ne  l'aimaft  point, 
voulufl  toutesfois  luy  donner  cette  fatisfadion, 
pour  le  refpea  du  feruicc  qu  ilfaifoit  â  fa  m  ère  ; 
Etneiug«ant  pas  qu'elle  peuft  mieux  feparer 
ccsCheualicrs,  que  les  en  prier  elle  mcfme, 
elle  mit  pied  a  terre,  ÔC  auec  vne  grande  quanti- 
té de  fes  Nymphe ,  s'approcha  des  combattans, 
à  l'heure  qu  Argantée  ne  fe  pouuant'plus  fou- 
ftenir  cftoit  tocnbc  furvngenouil,&:iembloic 
qu'à  la  venue  de  ces  belles  Nymphes,  il  s'eftoiv 
iiis  exprès  à  genoux  pour  leur  demander  par = 
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dg^du  mal  qu'il  auoit  dit  des  femmes:  mais 
parce  qu'il  fcmbla  àPolemas  que  Galathée  al- 
loit  trop  kiitement,  2^:  qun  fon  neueu  qui  tom- 
boit  délia  5  feroit  du  tout  des- honoré  s'il  retar- 
doitdauantagc:  ilfitfîgne  à  quelques-vns  des 
fiens ,  qui  foud^in  a  couife  de  cheual  allèrent 
pour  heurter  Damon,qui  ne  fe  doutant  de  cette 
fiipercherie,n'y  euft  point  pris  garde  fans  le  cry 
de  Galathée  &  des  Nymphes,  auquel  tournant 
la  teftejl  vid  venir  fept  ou  huift  Chcualiers  Tef- 
pée  en  la  main  qui  le  menaçoient.Tout  ce  qu'il 
peut  taire  fut  de  fe  reculer  vers  fon  Efcuyer ,  & 
gauchir  au  hurt  descheuaux  le  mieux  qu'il  peut: 
mais  "fa  difpofition  fut  très- grande  &admu'ée 
de  tous  3  puis  que  fortant  de  ce  long  combat  oii 
il  auoit  bié  eu  le  loifir  de  fe  laffer,  auffi  toft  que    . 
ces  Cheualiers  furent  pi&z^àc  que  fon  Efcuyer 
luy  prefenta  fon  cheual,  il  fauta  das  la  felle  (ans 
mettre  le  pied  à  rdlricu:  Auiïine  luy  faloit-il 
pas  moins  de  diligence  pour  fe  garantir  de  l'ou- 
trage qu'ils  luy  vouloiéc  faire:  car  a  peine  auoit- 
il  pris  &:ajufté  la  bride  de  fon  cheual ,  qu'il  les 
eut  tous  fur  les  bras  3  quelque  deffenfe  que  Ga- 
lathée leur  fceufl:  faire,  qui  fe  trouua  bien  em- 
pefchéeauecfes  Nymphes  parmy  tous  ces  che- 
naux. Quant  a  Polemas,  il  feignoit  de  ne  point 
voir  cette  confufîon  eftant  auprès  d'Argantée, 
oi^iil  faifoitl'cmpefché  à  commander  qu'on  le 
mit  à  cheual  pour  le  faire  promptement  ern- 
pQrcer.  Cependant  les  Cheualiers  alfaillir et  dç 
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iorcerEflranger,  qu'encorcs  qu  en  deux  coups 
il  en  mie  deux  hors  de  combat,  (î  cft-ce  qu'il 
ne  peut  fibim  faire  qu'il  ne  fufi:  vn  peu  blef- 
icArefpaulc,  &"  que  (on  chcualneluyfufttué 
de  plu/icurs  coups  qu'ils  luy  donnèrent  dans 
les  flancs.  L'Eftranger  qui  le  fencit  defFail- 
lir  fous  luy,  fe  defmedant  des  eftrieux,  fau- 
ta légèrement  enterre,  &  ce  qui  luy  feruitdc 
beaucoup,  fut  que  les  autres  cheuaux  ne  vou- 
loient  point  approcher  du  fien  qui  eftpit  mort: 
toutesfoisil  luyeftoitimpoffibledefe  fauuer  à 
la  longue  3  fans  le  fecours  inefperéquiluyfur- 
uint. 

La  Nymphe  qui  voyoit  fairevn  fi  grand  ou- 
cragc  à  ce  Cheualier ,  ne  p-ouuant  le  fupporter, 
çrioit&rmenaçoitceuxde  Polemas:  mais  IVn 
d'entre  eux  qui  les  conduifoit ,  &àqui  il  auoiL 
fait  figne,  fçachant  bien  la  volonté  de  fon  mai- 
flre ,  bc  faifant  femblant  de  ne  point  oùyr  Gala- 
théc,  commâdoit  toujours  qu'on  tuafl:  le  Che- 
ualier, lors  que  de  fortune  l'vn  des  Lyons  de  la 
fontaine  de  la  Vérité  d'Amour  cherchant  à 
manger,  s'en  vint  parmy  ces  cheuaux:  il  eftoic  fi 
grand  &  fi  efpouuentable,  que  tous  les  cheuaux 
lors  qu'il  vint  A  palier  parmy  eux,  en  prirent 
vnç  il  grande  frayeur,  qu'il  n'y  eut  ny  Che- 
ualier ,  ny  Efcuyer  qui  peuft  eftre  mâiflre 
du  fien.  Au  contraire  ronflant  de  peur  ,  de 
fc  lettant  dans  les  bois  &à  trauers  les  hayes^ 
les  emportèrent  bien  loing  de  là  fans  s'arre- 
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iler  :  mefmes  celuy  de  Polemas  &  de  l'Ef- 
cuyerde  TEfiranger  prenant  Icfrain  aux  dents, 
s'en  allèrent  iLifqiies  dans  la  ville  de  Boen^ 
fans  que  ny  ponts,  ny paffagcs eftroits  les  en 
peulTent  empefcher  ;  ceux  qui  efloient  atte- 
lez aux  chariots  en  eurent  vne  fi  grande  fra- 
yeur ,  quen  defpit  des  cochers  ^Is  Te  mirent 
en  fuitte,  &  ne  sarrefterent  qua  plus  dVne 
heue  de  là,  finonc^uxqui  verjerent,  lefquels 
encoresils  traînèrent  tous  verfczde  telle  furie 
qu'ils  les  mirent  prcfque  du  tout  en  pièces ,  &: 
les  roiiages&'attellages  des  autres  furent  fi  mal 
traittez,  qu'il  leur  fut  mipoflible  de  les  ramener 
de  ce  iour  là.  Quant  à  Argantée,  on  l'auoit 
mis  à  cheual ,  mais  il  luy  fut  impofiiblc  de  s'y 
pouuoir  tenir  deffus,  ayant  efté  abandonné  de 
tous  ceux  qui  le  tenoient,  de  forte  qu  aux  pre- 
miers eflans  que  le  cheual  fit ,  il  tomba  a  terre  fi 
malheureufement  pour  luv  qu'il  fe  tordit  le 
col  ;  ainfi  finit  le  plus  glorieux  &:  arrogant  Che- 
ualier  de  toute  la  contrée  :  &  fon  cheual  de 
fortune  venant  de  frayeur  heurter  l'Efirangerj 
il  fe  donna  fans  qu'il  y  penfafl  de  l'efpée  dans  le 
corps  ,  èz  alla  tomber  mort  auprès  de  fon  mai- 
iîre.  La  Nvmphe  loiia  Dieu  de  celle  rencontre, 
car  elle  fçauoic  bien  que  ce  Lyon  ne  luy  fcroie 
point  de  mal  ,  eftant  enchmté  de  telle  forte 
qu'il  ne  pouuoitoffenferperfonne,  finon  ceux 
qui  vouloient  cfpreuuer  l'auanture.  Et  toute- 
fois peu  après  elle  ne  fut  pas  fins  crainte,  car  k 
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Lyon  (jLiin'elloit  venu  que  pour  chercher  à  vi- 
1UC5 voyant  lechcual  more  de  rErtranger^fe  iet- 
ta  delTus  pour  s'en  faouler  :  Mais  le  Chcualier 
quienauoitrccen  tant  de  bons  fsruices,  penfa 
cjuc  ce  fcroic  ingratitude  5  ou  faute  de  courage, 
d^'  le  laifT^rdeuGrerfansfedefFcndre:  Il  s'auari- 
ça  donc.l'efpée  l;aute  pour  le  frapper,  ce  que 
voyant  la  Nymphe  ,  6^  craignant  que  le  Lyon 
ne  fe mit  en  furie 5  èc  n'oSençad:  ceCheualier, 
elle  fe  mie  à  crier,  &àle  fupplierdenelepoinc 
fiappenmais  luy  qui  en  toute  façon  ne  vouloic 
fouffrir  cefte  indignité  ,  ne  laiffa  de  marcher 
cjroitau  Lyô,  6c  parce  qu'il  auoit  le  dos  tourné, 
il  ne  le  voulut  frapper  par  derriere,mais  le  huant 
le  fift  tourner  de  foncofté.  Le  furieux  animai  fe 
voyant  m-enacer  auec  Tefpée  qu'il  tenoit  hau- 
te, iîtvn  iàut  à  colié,  comme  s'il  euft  voulu 
aller  vers  ces  belles  Nymphes:  ce  que  craignant 
le  Cheualier ,  il  ne  fut  guère  moins  prompt  à 
courre  entre  deux,  fi  bien  que  le  Lyon  qui  fe 
le  trouua  encore  au  deuant,  fift  vn  grand  rugif- 
fement ,  de  battant  de  fa  queue  le  terrain  ,  ôc 
rouant  les  yeuxardens  jfaifoit  femblantde  luy 
vouloir  fauter  deflus ,  &  fans  lenchantemêt  qui 
l'en  empefchoit,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'iL 
l'çuft  fait  :  mais  cefte  force  cftant  plus  grande 
que  lafienne,  il  fut  contraint  de  fe  deftourner 
au  petit  pas  &  s'aller  paiftre  du  chcual  d' A  rgan- 
tçc  3  duquel  après  s'eftre  faoulé  3  il  emporta 
Vjjie  partie  du  refte/uiuât  fa  çouflumc,  à  l'autre 


490  La  III.  PARTIE  d'AstheeT 
Lyon,  qui  eftoit  demeuré  à  la  garde  de  lafon" 
taine.  Le  Cheualiei- voyant  qu.le  Lyon  alIoiE 
ducoltéd*Argantée,  craignant  qu'il  ne  le  vou- 
luftdeuorer,  derpeura  touiiours  en  garde  au- 
près du  corps,  ne  voulant  fouifnr  qu'vn  (î  vail- 
lantCheualierfud  traitté  de  cefle  forte.  Mas 
lors  qu'il  le  vid  partir  ,  il  s'en  retourna  vers  les 
Nymphes,  qui  ayan^  veu  faire  de  li  genereuf -s 
aûions  a  ce  Gbeualier,reftimoien£  toutes  gran- 
dement: Il  s'adrelTa  d'abord  à  Galathée  ,  la  iu- 
géant  pour  telle  qu'elle  çftoit ,  tant  pour  la  Ma- 
jeftéquieftoit  enclie,  que  pourl'honneur  que 
les  autres  luyportoient,  &:  après  l'auoir  falùéej 
il  la  fupplia  luy  vouloir  pardonner  l'incommo- 
dité qu  à  fonoccafion  elle  auoit  receué.  le  fuis 
bien  marrie  de  la  voftre,  luy  refpondit-elle  ,  & 
bien  en  colère  contre  l'indifcretion  de  ceux  qui 
vous  ont  afifailly  tant  inconfiderément  &  en 
ma  prefence:  mais  ie  vous  promets,  Seigneur 
Cheualier,qu'outrc  le  chailiment  que  vous  leur 
auez  donné ,  ie  les  feray  punir  comme  ils  méri- 
tent: Madame,  refponditle  Cheualier,  ie  ferois 
bien  mirry  que  ceux  qui  font  en  voitre  feruice 
receuiTcnt  quelque  defplaifir  pour  moy,  ie  defi- 
re  trop  de  les  feruir  tous, &  au  contraire,  ie  vous 
demande  leur  grâce ,  Madame ,  &  vous  fupplic 
dcnemelapoinLrefufer:C'efl:avous,Seigneur 
Chcualier,  dit-elle ,  à  la  leur  donner ,  s'il  vous 
plaifl:,puis  que  c'efl:  vous  qu'ils  ont  ofFécé ,  &:  ces 
DameSj&moy  vous  auons  trop  d'obligatioa 
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pourvous  refuferce  que  vous  nous  dcmandc- 
l'cZjnous  ayant  fi  bien  dcffenduès  de  ce  difcour- 
tois  Cheualicr,  &  voulu  deffcndre  de  ce  fu- 
rieux Lyon:  mais  nous  parlerons  de  cecy  vne 
autrefois,  cependant  il  mefcmblequc  icvous 
ay  veu  bleifé  à  l'cfpaule  ,  il  faudroïc  pour  le 
moins  eibncher  le  fang  5  attendant  que  nous 
puilTions  eftre  en  lieu  où  vous  foyez  penfé.  Ma- 
dame 3  refpondit-il ,  cette  bkffeure  dont  vous 
parlez eft  petite,  &  ce  que  vous  dites  quei'ay 
fait  eft  peu  de  chofe  au  prix  de  ce  que  le  dois^  &: 
qucicdefiredefiirepour  voftre  feruice:  mais 
puis  que  tous  ceux  qui  vous  accompagnoienc 
font  efcarcez,  com mandez- raoy,  s'il  vous  plaift, 
où  vous  voulés  que  ie  vous  conduife,  afin  que 
ie  vous  laiiTeen  heu  feur:  car  ace  que  icvoiSjce- 
fte  contrée  a  des  animaux  trop  dangereux  pour 
marcher  fans  bonne  garde.  Galathéc  alors  fe 
foufriant.  levois  bien,  dicl- elle ,  Seigneur Che- 
«alier.que  vous  eftes  efirangcr^puis  que  vous  ne 
cognoiifés  pas  ce  Lyon  ,  il  faut  que  vous  fça- 
chiés  qu'il  eft  enchanté,  de  forte  qu'il  ne  peut 
faire  mai  à  perfonne,  finon  à  qui  veut  efpreuucr 
Tauanture  de  la  fontaine  qu'il  garde,  &  fi  vous 
ne  rcuffiés  point  effarouché, il  n'euft  pas  feule- 
ment fait  femblant  de  nous  voir.Mal-aifémentj 
dic-il,eulTay-ie  fouffcrtdeuant  mes  yeux 3  qu'il 
cuft  mangé  ce  pauurecheual  qui  eft  mort  pour 
mory^ny  moins  ce  Cheualierjqui  encores  qu'in- 
difcrct  eftoit  toutesfois  vaillant  &:  couraseux. 


%^1  La  ni.  P  AÎLTIE  d'AstkzIj 
Siluie  quiauok  pafTé  derricrcleCheualierpoui! 
voir  fa  blciïeure  3  prit  garde  quelle  alloirtouf- 
jours  feignant  ^  qui  fut  caufe  qu'elle  diià  Gala- 
théc;  Prenez  garde  5  Madame ,  que  vos  difcours: 
ne  fuient  trop  longs  pour  ce  Cheualier,  car  il 
perd  beaucoup  de  fang  :  Alors  elles  s'approche- 
ret  toutes  de  luy,  &  prefque  par  force,  après  luy 
auoir  deftaché le  braiBl  gauche ,  luy  bandèrent 
fa  playe  qui  n'eftoit  pas  grande^auec  leurs  mou- 
choirsjôc"  luy  firent  vne  efcharpe  pour  luy  foula- 
ger  le  bras  auec  leurs  voiles,  cc  après  luy  remi- 
rent le  braiHil  comme  ilfouloit  eftre:  Alors  Ga- 
lathée  fut  d'auis ,  puis  que  Ton  ne  voyoït  point 
reuenir  leurs  chanots.de  s'en  aller  au  petit  pas  à 
Mont-verdun,où  elles  lès  pourroient  attendre 
auec  commodité  3  fc  doutant  auec  raifon  qu'ils 
fjfuffent  rompus  dans  quelques  précipices:  Et 
parce  que  le  chemin  eftoit  court  &fort  beau, 
toutes  les  Nymphes  appreuuerent  cc  qu'elle 
auoit  propoféj&ainfile  Cheualier  la  prii4  d'vn 
coflé  fous  le  bras  y&  Siluie  de  l'autre  pour  l'ai- 
der a  marcher,  toutes  les  autres  la  fuiuoient  fans 
parler  a  autre  chofe  que  de  lavaleurc^  du  me- 
nte de  l'Eftranger;  lesvnes  loiioient  fon  com- 
bat, les  autres  blafmoient  loutrage  qu'on  luy 
auoit  voulu  fiire,  quelques  vnes  admiroient  fon 
pfTeurancc ,  &  quelques  autres  ne  pouuoient  at 
fez  eftimer  la  deffence  qu'il  auoit  faite  pour  fon 
cheualmort,  &  celle  qu'il  auoit  voulu  faire  d'4 
corpsd'Aigantéej  mais  toutes  deCroieîît  paf- 
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fonnémcnc  de  fçauoir  qu'il  eftoit, tanclava- «« 
ieuia  cela  de  propre  qu'elfe  s'aquierc  yne  mer-  '< 
ueilleufefaueur  parmy  les  Dames.  «c 

Il  nauoit  point  encores  haulTé  fa  vificre  ,  &: 
ni.u'choic  fans  faire  fcmblant  de  le  vouloir  faire, 
lors  que  Siluie  voyant  lacunofité  déroutes  fes 
compagnes  :  Il  mefemblc,  dit-elle ,  Madame, 
que  nous  auons  trop  d'obligation  à  ce  braue 
Cheualicr  pour  demeurer  plus  long'temps  fans 
cognoifhe  ôc  fbn  vifage  6c  fon  nom  :  iî  vous 
nous  le  permettez^  nous  efprouuerons  ià  cour- 
toiiîe  comme  nous  auoos  délia  veu  fa  valeur: 
aulli  bien  marche- t'il  auec  trop  d'incommodi- 
té, a)^ant  toujours  la  vifiere  baifTée,  tout  ainfi 
que  s'il  cftoit  encore  aux  mains  auec  Argantée: 
Le  Cheualier  fans  attendre  que  Galathée  ref- 
pondift  :Pour  mon  vifage,  dit-ij.  Madame,  il  ne 
vous  fera  point  caché  quand  il  vous  plaira  de  le 
voir,  mais  pour  mon  nom  5  ie  vous  fuppllc  de 
permettre  que  ic  le  celé ,  auiïi  biénc  le  cognoi- 
Aricz  vous  pas.  Galathée  reipondit  :  Il  faut  gen- 
til Cheualier  que  vous  nous  contentiez  en  tous 
les  deux  ,  &  vousr^en  deuez  point  faire  de  dif- 
ficulté :  car  fi  vous  voulez  vous  celer ,  puis  que 
vous  dites  que  voftre  nom  cft  fi  incogneu,  aufli 
bien  ne  le  cognoifirons  nous  point  ,  &  vous 
nous  aurez  fatisfaiftes.  le  voy  bien^Madamejre- 
fpondit-il,  qu'il  cft  plus  aifé  de  vaincre  les  Che- 
ualiers  pour  yaillans  qu'ils  foient,  que  defe  def- 
fendredcs  belles  Dames.  Tvlèraydonc  defup- 
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plication,  &  des  deux  chofes  que  vous  me  dc- 
inandezj le fatisferay a  Fvne maintenant,  de  re- 
mettrayjS^l  vous  plaillj  Taurre  lufquesace  que 
nous  foyons  à  Mont-vcrdun.  Ce  fera  donc,  ad- 
iouftaGalathée,  auec  condition  que  vous  m  ac- 
corderez cncores  vne  chofe que  ic  vous  dcmâ- 
deray  :  H  n'y  a  rien^  répliqua  le  Cheualier,  que 
vous  ne  me  puiiïiez  commander,  &  a  quoyie 
nefatisfaffcdetoutmoupouuoir:  Et  à  ce  mot 
hauffant  la  vifiere  de  fon  heaume  3  il  parut  fort 
beau,ilertoitieunc5  &  la  peine  du  combat  & 
r^fchaufFement  de  la  vifiere  abbatuë  a  cautedé 
l'haleine  ,  luy  auoit  donné  vnefi  viue  couleur,' 
qu  on  ne  recognoiiloit  point  en  fon  vifage  la 
tnftetTe  qu'il  auoit  dans  lame  3  &  cela  fut  caufe 
qu'elles  le  trouuerct  toutes  fi  beau,  qu'elles  de- 
firercnt  auec  plus  d'impatience  defçauoir  qui 
1!  eftoit,  ôc  n  euft  efté  qu'ils  virent  venir  la  vieil- 
IcCleomine  auec  vne  bonne  troupe  de  fes  fil- 
.,  les  Druydes ,  &  quelques  Vacies  &  Eubages, 
il  eft  certain  qu  elles  ne  luy  eulfent  point  don- 
né de  delay,&:  qu'il  euft  falu  dire  non  feulement 
fon  nom  ,  mais  quelle  fortune  lauoit conduit 
icy,  ce  que  Galathée  ne  luy  cela  pas  ;  mais  il  ref- 
55  pondit  :  Voyez- vousj  Madame  ,  comme  Ton 
>,  ne  doit  Jamais  defefperer  de  laffiftance  du 
55  Ciel,  &  mefmes  quand  on  a  laraifon  de  fon 
53  cofté? 

Cependant  qu'ils  parloientainfi  ,  lafageCle- 
ontine  fc  crouua  fi  près,  que  Galathée  s'auan- 

cant 


Livre    sixiesme]  49 j 

çant  vn  peu,  la  receut  en  Tes  bras,  &  la  tint  quel- 
que tcps  embralfce,  luy  difant  :  Que  vous  fem- 
ble,  ma  mère ,  de  Tequipage  auec  lequel  nous 
Vous  venons  trouuer  ?  le  penfeque  mal  aifé- 
menteulTiez  vduscrcuqueie  vous  fulTc  venue 
voir  de  celle  forte.  le  ne  croiray  iamais ,  Mada- 
ine^dic  Cleoncincque  vous  preniez  lapcine de 
venir  vers  moy ,  car  lors  que  vous  aurez  affaire 
de  mon  feruice,  vous  me  commanderez  de  vous 
aller  trouucr:  maisie  fçay  bien  aulTi  que  vous 
honorez  affez  noflre  grand  Thautates,  pour  ve- 
nir vifiter  auec  plus  d  numilué  encores  le  famdt 
lieu,  où  il  luy  plailt  de  rendre  (es  Oracles.  Fa- 
tiouë,  die  Galathee,  que  mon  deffem  eftoit  bien 
de  venir  icyjmais  non  pas  à  pied  ny  fî  rolfc  Voi-  <  « 
la,  adioufta  Cleontine,  comme  la  bonté  du  c« 
grand  Dieu  ferecognoift  toufîours  daua'ntage^tc 
faifànt  naiftre  3  fans  que  nous  y  contribuyonsc* 
rien  du  noftre,  bien  fouuent  des  occafions  pour  c  l 
luy  rendre  de  plus  grands  dcuoirs  que  nous  n  a- tt 
ùions  pas deireigué ,  afin  d'auoir  plus  defueât^ 
de  nous  faire  de  nouuelles  grâces.  A  ce  mot  Ga-^e 
latliee  s'auança  pour  faliïer  les  vierges  Druy- 
des;&:  puis  continuant  le  chemin  de  Mont-ver- 
dun,  6c  ne  voyant  point  Celidee  parmy  les  au- 
tres^clle  luy  demanda  où  elle  l'auoit  laiiTé  r  Ma- 
dame, luy  dit-elle,  il  ne  fut  iamais  vn  plus  heu- 
reux mariage  que  ccluy  de  Thamire  ôc  d'elje,^^ 
icnecroypasqueceux  qui  les  verront  enfem- 
ble  ne  prennent  enuie  de  fe  marier  :  Et  qu  eft-i!^ 
?.  Part.  h 
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adjoufhlaNymphcdeCalydon  A  comment 
vit-ilautc  clleP  b  Madame  !  réfponditCleonti- 
ne ,  il  eft  entièrement  guery  du  mal  qu  elle  luy 
auoicfait,  il  na  plus  d'autres  penfécs  que  d'ef- 
pouierAftréc:  Comment ,  reprit  la  Nymphe, 
Calydonveutefpoufcr  Aftrée,  &  elle  le  veut- 
elle  biénf  &quieft-ce  qui  traitte  ce  mariage? 
C  'ci\,  dit-elle,  Phocion  oncle  d' Aftrée ,  &:  Tha- 
mire  ,  qui  voudroit  bien  luy  voir  des  enfans, 
puis  qu'il  n  en  peut  point  auoir  de  fan  cofté. 
Mais  le  croy  que  difficilement  ce  mariage  fe  fe- 
ra :  car  Aftrée  en  eft  tant  efloignée,  qu'il  y  aura 
bien  delà  peine  a  Ty  faire confentir:  Et  pour- 
quoy  f"  dit  calathée  ,  aime-t'ellc  quelqu  autre 
berger?  Nous  n  oyons  point  dircj  reprit  Cleon- 
tine,  quelle  en  aime  maintenant,  mais  elle  ne 
s'eft  pas  peu  cmpefchcr  après  la  mort  de  Céla- 
don, de  déclarer  lamitié  quelle  luy  portoit,  & 
mefme  depuis  quelque  temps  3  luy  faifantdref- 
fer  vn  vam  tombeau.Et  qu'eft- il  deuenu  ce  ber- 
ger duquel  vous  parlezPdit  la  Nymphe.  le  croy, 
Madame,refponditCleontine,  qu  ily  afept  ou 
huitLunesquilfe  noya;  Et  pourquoy,  diftla 
Nymphe,luy  fit-on  ce  vain  tôbeau  rParcejMa- 
dame,  dit  CÎeonrine ,  que  nos  plus  fçauans  Sar- 
ronides  &  Diuydes  nous  font  entendre  que 
l'efprit  de  celuy  qui  meurt,  va  errant  plulîeurs 
fiecles  5  quand  les  furuiuans  ne  rendent  pas  ces 
deuoius  de  la  fepulture  :  Et  d'autant  que  l'on  n'a 
iamais  peu  trouucr  le  corps  de  Céladon,  on  luy 


Livre    sixiesme.  49-/ 

a  drcfle  ce  vain  tombeau  duquel  ie  vous  parle: 
Comment,  reprit Galathce 3  lors  qu'il  fc  noya, 
le  corps  auHi  le  perdit,  Se  depuis  l'on  ne  la  la- 
mais  recrouué ^Jamais Madame,  dit  Cleontine, 
Ton  n'en  a  peu  fçauoir  nouuclie,  &:  s'il  ne  fauc 
pas  croire  que  tous  les  bergers  d'alentour  n'y 
aycntvfé  de  toute  la  diligence  qu'il  efioïc  poflî- 
ble  :  car  il  n  y  eut  lamais  berger  en  ccdc  contrée 
mieux  aymc,  auffi  veritablen-icnt  il  le  meritoic, 
^si\  eufl  eu  le  bô  heur  d'eftre  cogneu  de  vous. 
Madame ,  le  m'affeure  que  vgus  en  eulTiez  faict 
le  mcfme  lup-ement:  Ec  a  ce  que  ie  duis  Tca- 
uoir,  il  y  auoicfort  long-temps  que  ce  berger 
feruoic  Aftrée:  mais  fidifcrettement  que  per- 
Ibnne  ne  s'en  eftoit  apperceu  :  &  cela  d'autant 
moins  qu'il  y  auoit  fort  peu  d'apparence  qu'il 
y  deult  auoir  de  l'amour  entr'eux ,  a  caufe  de 
linimitié  qu'il  y  auoit  de  long-temps  entre 
leurs  pères.  Et  d'autant  que  l'amour  qui  eftcou-  '' 
uertjcft  beaucoup  plus  violente,  il  y  a  del'ap-  '* 
parence  que  la  leur  la  deuoit  eitre ,  tant  pour  ce  ** 
fu  et  que  pour  le  mente  du  berger  &:  de  la  bcr»^  '^ 
gère:  carie  vous  puis  bien  dire.  Madame,  aucc 
toute  vérité  ,  queie  ne  vis  lamais  rien  de  plus 
b:au  ny  déplus  accomply  que  celle  fille  :  Or 
Phocionquieft  fon  oncle,  &  qui  comme  Ton 
plus  proche  parent  en  a  le  ioing,  veut  mainte- 
nant la  marier  a  Calydonjil  eft  véritablement 
bien  gentil  berger  :  mais  il  y  a  tant  de  diiFerence 
de  luy  à  Céladon,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  que 

Il  1; 
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la  bergère  y  piiilTe  confen tir  ayant  encores  li 
jcn ;' moire  il  frcufche:  Et  toutesfois  Calydon  ne 
laiile  de  iefperer,  dcÇc  tient  le  plus  près  d'elle 
qu'il  luy  eft  pofTiblc:  Quant  a  Thamire  il  vid  le 
plus  heureux  &  contant  du  monde,  ô£  dit  que 
les  bleffeurcs  du  vifagc  deCelidéc  eftant  des  tef- 
nioignages  de  fa  vertu ,  la  luy  rendent  fi  belle  6c 
fi  amiable,  qu'il  ne  fçait  s'il  doit  defîrer  qu'elle 
fuft  autrement 5  &  en  ce  contentement  il  eft  fi 
fatisfaicl  quil  ne  la  peut  efloigner  dVn  pas:  ic 
fuis  bien  marne  qu'elle  ne  foit  icy  pour  auoir 
l'honneur,  toute  laide  2^  défigurée  qu'elle  eft, 
de  vous  foire  la  reuerence  :  Mais  A  ftrée ,  Diane, 
Philis,Sc  les  autres  bergères  des  hameauxvoifins 
font  caufe  qu'elle  n'y  eft  pas,  l'ayant  depuis  hier 
couieedaller  de  compagnie  vifiter  la  fille  d'A- 
damas ,  qui  ne  fait  que  de  reuenir  d'être  les  vier- 
ges Druydes  des  Carnutes  ,  &  que  l'on  tient 
pourl'vne  des  plus  belles  filles  &  des  plus  dif- 
crettes  de  toute  la  contrée  :  Peut-eftre,  dit  Gala- 
thée,  reuiendra-t'cile  ce  foir,  &  nous  pourrons 
bien  la  voir  encores  :  lele  voudrois,  refpondic 
Cleontine ,  maisi'ay  grande  peur  que  Thamirc 
qui  l'y  a  accompagnée  nefoic  caufe  duretarde- 
mentxar  pour  peu  qu'il  foit  tard,  il  nelalaiffera 
pas  mettre  en  chemin,  ayant  trop  de  foing  de  fa 
fanté  :  outre  que  l'ay  fceuque  la  vénérable  Cry- 
fantevouloitauflleftre  de  la  partie  ,  &  qu'elles 
la  font  allée  prendre  à  Bon-licu.pour  toutes  en- 
fcmble  faire  cette  vifite. 
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AinrialloitdifcourantClcontine ,  3c  Hms  en 
faire  fcmblanc  ,  calathce  apprenoit  des  nou- 
ucUes  de  Céladon ,  de  l'amour  duquel  elle  ne  le 
pouuoit  dcffendre,  bien  cllônec  toutefois  de  ce 
que  l'on  ne  fçauoit  qu'il  eftoicdeuenu.  Et  lors 
repenfant  en  foy  mefn^.e  que  ce  berger  n'cflanc 
point  en  cette  contrer,  elle  auoit  accufé  à  tort 
Leonide,  elle  fît  deffein  delà r'appeller auprès 
d'elle,  &  pour  cet  efFeft  fe  refolut  de  paiTer  chez 
Adamas  5  tant  pour  l'amener  auec  elle  ,  que 
pour  l'efperance  qu  elle  auoit  d'y  rencontrer 
cette  Aflrée,  de  laquelle  elle  auoit  tant  ouy  par- 
ler, afin  deiugerfifabeauté  eftoit  telle,  qu'elle 
psuft  conuier  Céladon  de  mefprifer  fi  fort  la 
fîenne.  Et  en  ces  penfées  elle  ne  peut  s'empef- 
cher  de  foufpirer  afifez  haut;  dequoy  Cleontinc 
s'apperceuant:  Que  veut  dire  celajMadame^luy 
demanda-t'elle^  ie  vous  oy  foufpirer ,  aucz  vous 
quelque  chofe  qui  vous  fafche  ?  Galathée  qui 
ne  la  vouloit  pas  pour  fecretaire  de  fes  penfees, 
luy  rcfponditJe  foufpircjma  mere^parceque  ie 
fuis  en  peine  de  Clidamant ,  vous  fçaucz  le  lieu 
oùileft,  ô<:s'il  n'y  a  pasoccafion  de  craindre 
pour  luy  :  Plufieurs  iours  font  partez  qu'Amafis 
nymoy  n'en  auons  point  denouuelles,  &  de- 
puis quelque  temps  les  Vacies  nous  aduertif- 
fent  que  la  plus-part  des  vidimes  lors  qu'ils 
viennent  à  yifiter  les  entrailles,  fe  trouuent  def- 
faïUantes  aux  plus  nobles  parties  ;  De  plus,  i'ay 
eu  tout  plein  de  fongesfafcheux  :  levons  affeu? 
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Te  que  toutes  ces  chofes  me  tiennent  en  peine, 
&:  ma  mère  qui  eft  encorcsplusapprehenfîuc 
que  le  ne  Ociis  pas ,  a  trouué  bon  que  nous  fifTiôs 
des  facnf]ces5v&  que  le  viniîe  confulcer  cet  Ora- 
cle 5  où  iepenfois  venir  au  retour  de  Bon-lieu, 
oùi'allois  faire  faire  quelque  facrificc  aux  dieux 
mfernaux  au  lieu  d'elle,  qui  auoit  ce  deiTein  ce 
matin,  mais  qui  depuis  empcfchée  de  quelques 
a&iresqui  luy  font  furuenues,  m  a  commandé 
"  dy  aller  en  fa  place.  Madame,  refpondit  alors  la 
»>fap-eCleontine  ,  noftre  o;randThautates  cftfî 
»9  bon,  que  quand  nos  erreurs  Icconuient  a  nous 
»>  chaftîer,  il  fait  ce  qu'il  peut  pournous  en  aduer- 
"  tir,  afin  que  la  crainte  dti-mal  futur  nous  falîe 
»>  tourner  vers  lu}'' ,  &  qu'au ecfacrifices,  fupplica- 
»'  tions  &  amendemens ,  nous  appaifîons fon  ire, 
»»&n9iis  diuertiffions  les  chaftimens  préparez 
»>  endenouuellesgraccs.  C'eftpourquoy.Mada- 
'*  me,  il  ne  faut  pas  mefprifer  ces  aduerMiTemens  : 
"  car  lors  que  cela  aduient,  il  appefantift  d'autant 
55  plus  fa  main  fur  nous,  que  nousauons  eu  peu 
5)  defoingde  fes  aduis.    QiyAmafis&:  vous  pre- 
niez donc  bien  garde  àces  demonftrations.puis 
quil  faut  croire  qu alTeurément  elles  ne  font 
pointfaitcsfansraifon:  &  repaiTez  deuant  vos 
yeux  vos  actions,  &  s'il  y  ena  quelqu'vnequc 
vous  pailliez  luger  n'eftrc  pa^  bonne,reprouuez 
la  vous-mcfme,  fans  attendre  queThautates  le 
faife  vn  peu  plus  fenfiyement :  Apres  confide- 
rezcequifefudenvoftre  maifon^  &  s'il  y  eft 


oiFencéen  quelque  chofe ,  reformcz-!acn  fort^ 
que  cela  ne  fe  commette  plus  :  En  fin  jettez  l'œil 
fur  toute  la  contrée ,  &  auçc  diligence  vous  in- 
■É  formez  des  abus  quùy  commettent,  pour  cha- 
ftier  ceuxquien  font  les  autli^urs,  car  TEftatoù  ^c 
le  vice  demeure  impuny,  de  la  vertu  fans  loyer,  c: 
cfibicntofldefolé.  Sçachesi^,  Madame,  que  le  ce 
Prince  &fon  Eflat  ne  font  qu  vn  corps ,  duquel  ce 
lePrinceertlatefte,  &:  comme  tout  le  mal  que  c: 
le  corps  refTenc  luy  vient  de  la  telle,  de  mefme  ce 
tout  le  mal  que  fouffre  la  tefte  luy  procède  du  « 
corps  :  le  veux  dire  auiTi  que  comme  Thautates  ce 
chaftie  le  peuple  pour  les  fautes  que  commet  le  ce 
Prince,  de  mefme  ilpunit  le  Prince,  pour  celles  « 
que fon peuple  comnaer.  Voila ,  Madame,  le 
confeil  que  ie  vous  puis  donner ,  &  lequel  le  ne 
vous  ay  peu  taire  5  pour  le  deubde  la  vacation 
que  ie  fais. 

Galathée  remercia  aucc  beaucoup  d^  cou^- 
toifielafage  Clcontine,  ôc  luy  promit  de.  non 
feulement  penfer  fouuent  à  fes  prudentes  re- 
mon/lranees,  mais  de  les  reprcfenter  encores  à 
-  Amafis,afiadelesenfuiure.  Et  après  elle  ajoy- 
fta,  que  laccident  qui  venoic  de  luy  arriuer,  la 
troubloit  beaucoup  :  car  outre  la  mort  d' Argan- 
tée,  l'infolence  dePolemas  en  fa  prefence  luy 
cftoit  fi  defplaifante,  qu'elle  en  eftoitbleffée  bié.. 
auantdans  l'ame.  Madame,luy  refpondicCleô- 
tinc,  il  faut  bien  fouuent  excufer  les  premiers  'C 
raouucmés,car  ils  ne  font  pas  en  noftre  puiflaa-  'c 
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?'  cCj&fi  nous  ne  fupportos  entre  nous  les  defFauts 
"  de  I  humanité,  cornent  voulôs-nous  que  Thau- 
'*  tacesles  nous  fupporterN4ais5ditGalathéc,  con- 
tre vn  eihanger,  &  qui  auoic  raifon  ,  &  puis 
enmaprefcnce^Croyez.inamercjquec'eftvne 
hardicfTe  qui  procède  d'autre  chofc  que  décou- 
ragea que  cela  nte  fait  luger  qu  il  fe  tient  pour 
fîpuilTunt,  qu'il  pourroit  bien  encorcs  eiatrc- 
,,  prendre  quelque  chofe  de  pire.  A  la  vérité ,  dit 
,,  Cleontinc,  quand  le  fujct  perd  ce  naturel  ref- 
,,  peâ:  qu'il  doit  à  fon  Seigneur,  ou  il  le  fait  par 
^j  faute  deiugement,  ou  pour  fe  fentir  /ipuifTant 
qu'il  n'en  craint  point  l'indignation ,  &c'eft  à 
quoy  il  faut  bien  prendre  garde. 

Auec  de  fembl^bles  difcours  elles  arriuent  en 
la  maifon  de  la  fage  CleontinC)  où  Galathée  en- 
tra, tant  pourferepofer^  que  pour  faire  penfer 
Feftrangerjauqucl  toutes  ces  Nymphes  nepou- 
uoient  faire  aftcz  d'honneur  &  dcdemonftra- 
tion  de  bonne  volonté  Et  mefme  Silerc^qui  en 
vne  autre  faifon  euft  eu  moins  agréable  fa  vi- 
ûoire^lors  qu' Argatée  n'eitoit  point  forty  auec 
elle  des  termes  de  la  difcretio  :  mais  depuis  que 
fon  amour  s'eiloit  changée  en  mefdifance ,  elle 
luyauoitpris  vne  haine  fi  grande,  quelle  eut 
bien  le  courage  de  le  voir  mort  fans  luy  donner 
s>  vne  (c'ule  larme ,  tantl'iniure  prefente  efface  ai- 
»>  fémentlesferuicespaflez. 

Le  Chcualier  fut  incontinent  defàrmé  &  vi- 
fité  par  les  Mires,  qui  ne  luy  trouuerenc  que  la 
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feule  blcffeure  drrefpaulc  5  qui  eftoit  encores  fi 
petite  qu'ils  n'en  firent  point  de  cas  :  feulement 
i  s  luy  confeillerent  de  demeurer  au  li6l  ce  iour 
la  a  caufe  du  fang  qu'il  auoit  p'::rdu ,  tant  par  les 
chemnis  que  durant  le  combat.  GaUthéc  qui 
dcfiioitauantquede  partir  de  ce  lieu  de  faire 
le  facrifice  qu  elle  auoit  refolu  pour  confulter 
l'Oracle ,  enuoya  quérir  des  taureaux  &:  autres 
chofes  neceffaires  pour  le  lendemain  matin, 
puis  qu'alors  il  eftoit  trop  tard,  &  mefrrie  que  le 
Cheualier  Eftranger  la  fupplia  qu'il  peuft  en 
mefme  temps  confulter  rOracle,écioindre  en- 
femble  leurs  facrifices:  elle  le  permit  pour  le 
gratiner  en  cela,  encores  que  ce  ne  fuft  pas  bien 
la  couftume ,  &  cependant  enuoya  de  tous  co- 
itez  pour  faire  v^enir  fes  chariots ,  d>c  faire  cher- 
cher fEfcuycr  du  Cheualier  inconneu. 

Apres  qu  ils  eurent  di.néj^:  que  chacun  efi:oic 
attendant  des  nouuellcs  de  ceux  qui  s'eftoient 
efcartcz,  Galathée  s'cftant  aiTife  au  cheuetda 
lid  du  Cheualier,voyant  qu'il  y  auoit  vn  grand 
filcnce  dans  la  chambre,  elle  luy  dit  :  Il  me  fem- 
ble,  Seigaeur  Cheualier ,  qu'encores  que  nous 
vous  ayons  toutes  beaucoup  d'obligations  du 
combat  que  vous  auezfait  contre  l'outrccuidé 
Argantée  en  noftrc  faueut;  toutefois  vous  nous 
eftes  encores  obligé  de  quelque  chofe  :  car  lors 
que  nous  vous  auonspriéde  hautTervoflrc  vi- 
fiere,  nous  vous  auôs  enfemble  fupplié  de  nous 
dire  voftre  nom  ^  &  quelle  fortune  vous  a  con- 
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duit  en  cette  contrée  j  vous  aiiez  bien  fatisfait  à. 
IVne  de  nos  requcftcs  en  vous  laifiTât  voinmais 
lamuée de  la fage  Cleontine  vous  a  empefché 
de  fatisfâire  à  Tautre  partie  de  nollre  demancc, 
ô:  toutesfois  fi  voftre  combat  nous  auoit  faites 
defireufcs  de  voir  voftre  vifage,  vous  deuez 
croire  que  la  veue  que  vous  nous  en  auez  per- 
mife,  nousa  augmente  i'enuie  d'entendre  qui 
vous  efteSîafin  de  fçauoir  à  qui  nous  auons  tant 
d'obligation,  &  quel  fujct  vous  a  fait  venir  icy 
pour  vous  y  feruir ,  fi  nous  en  auons  le  moyen: 
Maintenantquc  nous  fommes  de  loifir,  &:  qu'il 
ne  faut  craindre  que  le  parler  puiffe  nuire  à  vo- 
ftre blcfieurcnous  vous  redemandons  laccom- 
plifiement  de  cette  dcbtc.  le  n  auois  lamais  oiiy 
>»  dire.  Madame,  répondit  le  Cheualier  en  fouf- 
*'>  riant  ^  que  demander  quelque  chofe  à  vneper- 
»>  fonnei'obligeaftde  la  donner.  Sortez  en  cela 
»>  d'erreur,  répliqua  la  Nymphe  5  caril  faut  que 
vous  fçachicZjSeigneur  Cheualier  ,que  c  eft  vn 
particulier  priuilege  des  Dames  de  cette  con- 
trée, &:  vous  fçauez  bien  que  l'on  eft  obligé  aux 
loixdupaisoii  l'onfc  trouue.  Il  eft  vray,  Ma- 
l\  dame,  dit-il,mais  la  difficulté  que  i'en  fais  neft 
point  fans  raifon,  ne  me  pouuant  imaginer  que 
ccvousfoitchofe  agréable  d'oùir  la  miferable 
fortune  du  plus  defiftré  Cheualier  qui  viue,  fi 
-toutefois  on  doit  appellerviure,  de  traîner  fes 
iours  entre  toutes  les  infortunes  &:  les  roiferes 
qu'vn  homme  puifTe  lamais  rencontrer.  Vous 
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ne  dciicz  pour  cela  faire  difficulté,  luy  dit  Gala- 
théc  de  nous  dire  vos  déplaiïirs ,  à  nous  dis-je, 
qui  ne  defirons  que  de  vous  feruir.  Madame, 
incerrompic-il ,  s'jIs  cftoienc  contagieux ,  vous 
auriey  bien  occafion  de  les  craindre.  Non,  non  ce 
Seigneur  Cheualier, reprit- elle,  chacun  porte  « 
fon  fardeau ,  &  ie  m  alfeure  qu'en  toute  cette  «c 
compagnie  il  n  y  aceluy  qui  ne  penfe  en  auoir  « 
le  plus  grand ,  ne  laiiTez  donc  de  nous  defcou-  «c 
urirvoltreblelTeure,  quelquefois  quand  on  la  ^c 
dit,  on  rencontre  des  perfonnes  qui  donnent 
des  remèdes  inefperez. Ce  n e  fera iamais  l'efpc- 
rance  des  remèdes  de  giienfon,  répliqua  t'il^qui 
me  fera  montrer  la  mienne ,  fçachant  bien  que 
mon  feui  remède  eft  en  la  mort  :  mais  feulemét 
pour  vous  obeyr,  &  pour  fatisfairc  a  la  curiofité 
de  ces  belles  Dames.  Et  lors  fe  releuant  vn peu 
fur  le  lift  5  il  reprit  de  cette  forte. 


SFITTE    DE     L'HISTOIRE    DE 

Bamon^àc  M^àonthe. 

^^"-^^  E  penferois  auoir  vne  grande  oc- 
y*^^  É^y'  caiion  de  me  douloir  de  la  fortu-- 
f0?^  Wi^:  ne.cui  m  a  fi  cruellement  &fîcoa 
^^âJ^^  tinucilementpourfuiuy  depuis  le 
iour  de  ma  naiffance,  ou  pour  le  moins  de- 
puis que  ie  me  fcay  cognoiitre ,  fi  le  ne  con- 
iiderois  que  ceux  qui  szïi  pleignent  font  plusse 
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cruels  enuers  le  grand    Tliautatcs  qu'ils    ne 
^^  foncenucrsles  hommes,  puis  que  nous  laifTons 
^^  bien  à  chacuala  libre  difpoiition  de  ce  qui  eil 
^^  fien ,  &  nous  ne  voulons  pas  qu'il  puifTe  à  fon 
,^  gré  difpofer  de  nous  comme  11  tout  TVniuers, 
^^  &  tous  les  hommes  parciculieremencn'eftoient 
~  pas  riens,&:  faits  de  fes  mains.  Cette  confidera- 
tion  m'a  lié  bien  fouuent  la  langue,  lors  qu'en 
Fexcez  de  mes  douleurs  i'ay  voulu  murmurer 
contre  cette  fortune  5  quinefembleauoirpuif- 
fancequedememal  faire  5  tant  &:  fi  longue- 
ment elle  m'a  trauaillé,&  toutesfois  fi  en  la  vio- 
lence du  mal  il  peuft  eftre  permis  de  ietter  quel- 
■    que  foufpir^  non  pas  pour  fe  douloir ,  mais  feu- 
lement pour  tefmoignage  que  l'on  le  refient, 
ne  vous  eftonnez  point , Madame,  ie  vous  fup- 
plie,fi  en  la  fuitte  de  ce  difcours  vous  me  voyez 
quelquefois  contraint  defoufpirer  par  lefouue- 
nir  de  tant  d'infortunes  j  &  croyez  que  fi  ce  n'e- 
ftoitvoftrc  exprés  commandement  ien'aurois 
garde  de  vous  raconter  ma  miferable  vie,  &: 
dont  le  fouuenir  ne  me  peut  apporter  qu  vn 
rangrcgement  de  mes  peines. 

Sçachez  donc,  Madame,  que  ie  fuis  d'Aqui- 
taine, cfleué  par  le  Roy  Thorrifmond ,  l'vn  des 
plusgrands  Roy  qui  ait  commandé  furies  ViC- 
figots,Prince  u  bon  &:  fi  lufte  qu'il  fe  faifoit  ay- 
mer  de  fes  peuples  comme  s'ils  eulTent  efté  Vif- 
figots.  CeRoyfcpleuftà  releuer  fa  Cour  par 
ddlus  tous  les  autres  Roys  fcs  voifins ,  fufr  par 
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'cs  armes,  fuft  par  la  gcntillciïe'  &:  ciuilité  de 
ceux  qui  demcuroicnc  près  de  fa  perfonne.  De 
iorteque  nous  eflions  vne  bonne  trouppcdc 
leunes  enfans^qui  fufmes  nourns  près  deluy 
auin  foigneufemcnt  que  fi  nous  euiïions  elle 
les  Tiens  propres  De  cette  merme  volée  fut  Al- 
adonjCleomer^Celidas,  &plufieurs  autres, 
qui  cous  font  reiiffis  tres-accomplis  Cheua- 
liers:  le  fus  doncnourry  parmy  euXj  &  puis 
dire  que  cette  nourriture  eftla  feule  apparence 
de  bonne  fortune  que  l'aye  reconneu  en  toute 
ma  vie:  Mon  père  qui  s'appelloit  Beliante,  ô2 
qui  par  fa  vertu  s'eftoit  acquis  vne  grande  au- 
thorité  près  de  Thierry  ,  &:  telle  qu'il  fut  grand 
Comte  de  fon  Efcuyer ,  me  laifîa  orphelin  que 
l'eftois  cncores  au  berceau  ,  commençant  la 
fortune  dés  ce  temps  -  la  la  perfecution  que  de- 
puis elle  a  toufiours  continuée  :  car  ne  voulant 
pas  que  le  me  pre ualulïe  du  crédit  que  mon  pè- 
re s'eiloit  acquis ,  elle  me  l'ofta  que  l'eflois  en- 
core au  tetin  3  ô^  ma  mère  bien  toft  après  jcrai- 
gnantjcomme  ie  croiSjque  le  bien  que  cette  en- 
nemie fortune  leurauoit  fait,  fi  l'eufle  elle  en 
vn  aage  capable  de  le  fçauoir  confcruer ,  ne  fufl 
demeuré  entre  mes  mains,  aimant  mieux,  la 
cruelle  qu'elle  efl:oit3  me  donner  occafionde 
porter  le  dueil  dans  le  berccau,&  auec  mes  lan- 
ges mefmes.  Au  fortir  de  mon  enfance  ietour- 
nay  les  y  eux  fur  vne  belle  Dam-e,  le  nom  de  la- 
quelle iedefirerois  fort  de  taire  aufii  bien  que 
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le  mien  ,poui:  ne  point  découurir  entièrement 
mon  mal.  Non^non,  interrompît  Galathée ,  il 
faut  que  nous  fçachions  &  fon  nom  &  levoflre, 
comme  la  chofe  que  nous  defîrons  le  plus:  le 
vous  diray  donc  5  dir-il,  que  le  m'appelle  Da- 
monj&elleMadonrhe:  Comment  reprit  in- 
continent la  Nymphe,  ce  Damonquia  feruy 
Madonthcfîiledece  grand  Capitaine  Aquita- 
iiien  nommé  Arraorant^  qui  fut  tué  en  la  ba- 
taille d'Attila  furie  corps  du  vaillât  RoyThier- 
ryj&queLeontidasauoitprifepourla  fure  ef- 
poufer  àfon  nepueu.^  Vous  eftes  ce  Damon  qui 
pouffé  de  laloufîefe  battit  contre  Therfandre, 
fort  peu  de  temps  auant  la  mort  de  Thorrif- 
mondrle  fuis.réponditfroidemét  le  Cheualier, 
ce  mefme  Damon  duquel  vous  parlez,  c'eft  à 
dire^^:  le  plus  infortuné  Cheualier  qui  viue,  & 
qui  ait  iamais  vefcu  :  Vous  m'efionnez  infini- 
ment j  dit-elle^car  il  y  a  long  temps  que  chacun 
vous  tient  pour  eiîre  mort  :  &  de  fiicl  voftre 
Efcuyer  n'apporta-t'il  pas  vn  mouchoir  plein 
de  voftre  fang  à  voftre  maifkeffe  ^ou  pluftoft  à 
la  méchâtc  Leriane^pour  témoignage  de  voftrc 
mortrll  elivray^réponditle  Cheualier  auccvn 
grand  foufpir ,  mais  la  fortune  qui  ne  me  vou- 
loir pas  tenir  quitte  à  fi  bon  marché,  ordonna 
queieviuroispourauoirencor  vn  peu  plus  de 
-loifirdeme  faire  du  mal  :  Vrayement,  dit  la 
Nymphe,  ilyena  plufieurs  de  bien  trompez^ 
car  l'opinion  de  voftre  morr'eft  telle  par  toutes 
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:cs  contrées,  que  Ton  ne  tient  rien  de  plus  cer- 
tain .'Et  le  me  fouuicns  que  quand  lanouuelJ<i 
en  vint  icy,&:queronracontoit  vos  amorirs, 
vo/lrc  jaloufie  &  voflre  mort ,  plulîeurs  vous 
phignoient,non  feulemet  pour  vous  eflrc  per- 
du pour  vn  il  mauuais  fubjetjmais  cncorcs  pour 
n'auoir  point  vefcu  vn  peu  dauantagc^  pour 
voir  la  vengeance  que  l'on  prit  peu  après  de  la 
cautcleufe  ôc  malicieufe  Leriane  ^  leur  femblant 
à  tous  que  voilre  iidelké  &  voflre  afîedion  m e- 
ritoient  bien  que  vous  partiflîez  de  cette  vie, 
pour  le  moins  auec  la  fatisfaâion  de  fcauoir 
Tinnoccnce  de  la  pauure  Madonthe.Mais  com-. 
ment  cil  il  pcfTibleque  vous  foyez  fauué,  ôc 
que  le  vous  voye  maintenant  icy?  Madamejté- 
pondit  le  Cheualier ,  puis  que  vous  fçauez  tou- 
tes ces  chofes  auffi  bien  que  moy ,  ie  veux  dire 
tout  ce  qui  m'efladuenu  lufques  au  combat  de 
Therfandre ,  &  à  l'opinion  de  ma  mort ,  ie  ne 
m'amuferay  donc  point  dauantage  à  les  vous 
redire,  &r  feulement  puis  qu  il  vous  plaift  me  le 
commander  ,  ie  vous  raconteray  ce  qui  s'eft 
pafTé  depuis ,  ce  qui  me  fera  paffcr  fous  filence 
vne  grande  partie  de  ce  que  i'auois  à  vous  dire, 
&abbrcgerparain(i  vne  grande  partie  de  mes 
cruelles  peines. 

Il  eft  certain  queie  fortis  du  combat  que  ia- 
iiois  eu  cotre  Therfandre  bleffé  en  diuers  lieux, 
xnais  entre  les  autres  i'auois  deux  très-grandes 
Iplayes  qui  me  donnoieatefpcrancc  d'en  mou- 
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rir  5ne  voulant  plus  viure ,  puis  que  celle  pour 
qui  feule  la  vie  m'cftoitchere,  m  auoit  fi  cruel- 
lement traliy.  En  ce  deflein  le  prenois  les  che- 
mins plus  elcartcz ,  penlant  que  le  iang  venant 
àmedefFaillir,  à  la  fin  l'acheuerois  cette  mal- 
heureufe  vie  :  Et  auec  cette  refolution ,  lors  que 
ic  me  fentis  deffaillir,  ie  commâday  a  Halladin 
mon  Efcuyer,  déporter  a  Madonte  la  bague 
quci'auoisofl:éeàTherfandre,  6c  à  Leriane  ce 
mouchoir  plein. de  fang:L'vn  pour  monftter  à 
celle  quei'aimois  qu  elle  auoit  eu  tort  de  préfé- 
rer à  moy  vne  perfonne  qui  le  meritoit  moins: 
&  l'autre ,  pour  faouler  s'il  fe  pouuoit  la:  cruau- 
téde  Leriane:  le  conneus  bien  parla  refponfe 
qu'il  me  fit  3  que  fi  par  deffaillance  ie  dcmeu- 
rois  entre  fes  mains ,  il  me  porteroit  en  lieu  ou 
il  me  feroit  guérir  par  de  foigneux  remèdes  en 
dcfpit  que  l'en  eulTe:  Cette  cognoiflance  fut 
caufe  que  me  fentant  deiïaillir  5  le  m'efforçay 
dcgâignerlanuierede  Garonne,  dl  de  fortu- 
ne en  vn  lieu  ou  la  riue  eftoit  fi  haute ,  &  de  tant 
en  tant  fi  pleine  de  pointes  de  rochers  qui  s*a- 
uançoient ,  quç  ie  creus  alleurémentque  me 
laifiaiit  aller  en  basje  ferois  en  pièces  auant  que 
iepuiife donner  dans  l'eau:  mais  mon  fidellc 
Efcuyer  qui  n  oftoit  l'amais  l'œilde  deffeus 
moy  ^recogneut  mon  delTem  à  mes  yeux  com- 
me le  croy  3  qui  dcmonftroient  l'horreur  de  la 
mort  prochaine,  6.:  pour  m'en  empefchersa» 
iiancapourmc  retenir.  Voyez ,  Madame, que 
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ceftquVh  homme  défia  refolu  de  mourir ,  de 
^cur  que  feus  qu'il  ne  me  retint,  iè  fis  yn  fi 
gtcind  effort  pour  me  ietter  promptement  en 
bas,  que  mon  falut  fut  tel,  que  le  ne  touchay 
pomt  les  pointes  auancées  des  rochersjtant  i  al- 
lay  auat  dans  le  fleuue:  Ainfi  la  fortune  fe  plaift  «s 
àfe  feruirpour  vri  contraire  efFedl  des  chofes  <c 
que  nous  faifons  à  autre  delTein:  car  l'cxtrcmc  cc 
dcfir  quei'auois  de  mourir,  fe  peut  dire  auoir 
efiécaufede  m'cmpefcher  de  mourir.    Mon 
Efcuyer  cna  &  courut  bien   promptement  à 
moy,  mais  ce  fut  en  vain,  car  encores  qu'il  me 
prirt  par  vn  bout  de  ma  iuppe ,  le  branfle  queie 
m'eftois  donné  fut  fTgrand,  que  ne  me  voulant 
pointlafcher,  le  l'emportay  auec  moy  dans  le 
précipice,  &  ce  fut  bien  vn  miracle  comme  il  né 
fc  froifia  contre  ces  rochers  5  car  ne  s'ellant  pas 
éflancé  comme  moy ,  il  tomba  parmy  ces  poin- 
tes 5  que  ie  penfe  les  Dieux  l'auoir  voulu  fauuer 
tant  inefperément ,  pour  apprendre  aux  au-  '^ 
cres  qu'ils  n  abandonuent  iamais  ceux  qui  fe  « 
lettent  dans  les  pcnlspour  fecourir  leurs  mai-  « 
ftres.Il  tomba  donc  dans  le  fïeuue  fansrien  ren- 
contrer ,  mais  fi  efîourdy  de  la  hauteur  de  fa 
ch'Jtte&dudangeroùilelloit,  que  fans  pren- 
dre garde  a  ce  que  le  deuenois ,  il  ne  penfa  plus 
qu'a  fortir  du  fleuue  ^  ce  qu'il  fit  quelque  temps 
après  auec  beaucoup  de  peine,  &  ayant  tant 
aualé  d'eau  qu'il  eftoit  à  moitié  noyé.  Quant 
à  na  oy  n'ayant  ny  la  force,  ny  la  volonté  de  m  ç 
j.  Part,  K  K 
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fauuçr-J'c  fus  incontinent  cnglouty  de  Tondes 
où  ic  perdis  à  mefme  twiips  toute  forte  de  ca- 
gnoiffance.  mais  parce  que  ce  fletîue  eft  grande- 
iiient  impetueux^auffitoft  quele  courant  m'eut 
pris,  il  m'emporta  à  plus  d'vne  demie  Iieuc  de 
la.  tantofrdeflus  &  tantoft  defTousleau:  Scfans 
doute  ienemc  EilTe  point  arrefté^queicne  fuf- 
fe  entré  dans  la  mer  3  fans  quelques  Pefclieurs 
qui  de  fortune  alloient  parla  riuicre  auec  leurs 
petits  batteaux:  Us  me  virent  de  loing,  &  ne 
pouuants  au  commencement  iuger  ce  que  c'e- 
ftoit^le  defir  de  gain  les  côuia  de  fe  feparer ,  IVn; 
dVn  colléô:  l'autre  derautre^pournemepoine 
faillir  mais  quand  le  fus  vr?^etï  plus  prés,  ils  re- 
cogneurentqueceftoitvne  perfonne,  &  lors 
outre  l'alTeurance  du  gain^cfmeus  de  charitable 
compalTion,  ils  me  letterent  ainfi  que  le  palTois 
auprès  d'eux,  certains  crochets  attachez  à  vnc 
longue  corde ,  qui  de  fortune  fe  prirent  dans- 
mesliabits^  puis  me  retirât  peu  a  pcu^mcioi- 
2;nirent  àleur  petit  batteau,  me  conduiiîrent  au 
bord .  &:  m'cftcndrrent  fur  le  fable ,  ou  m  ayant 
dépouillé  3  lis  vil  ent  les  grandes  blefleurcs  que 
l'auois ,  &  qui  paroilToient  encorcs  toutes  fraif- 
chcs.  Ils  forent  a  la  venté  bien  cftonnez:  mais 
plus  cncores  quand  fouillants  dans  mes  poches 
ils  me  trouuerent  quantité  d'argent,  &  aux. 
doigtstrois  ou  quatre  bagues  de  valeur,  il  y  en 
eut  vn  d'cntr'eux  qui  dit,  Ce  lour  eft  noftre  bo- 
heur.ounoflre  malheur  entieremencxar  voicy 
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wcqiioy  nous  fkire  riches  pour  le  reftedcnos 
iours:  maislilaiufticcen  cil  aduertie,  6c  que 
nous  n'en  ayôs  rien  diCalon  dira  fans  doute  que 
c'cfl  nous  quil'auons  cué:fi  nous  le  difons  toute 
cette  richelle  nous  fera  ofléc,  &:  encore  ne  fçay- 
le  fi  l'on  ne  nous  blafmera  point  d'en  auoir  re- 
celé 5  par  ainfi  de  quelque  cofté  que  nous  nous 
tournions  il  y  a  bien  du  péril  pour  nous.  Tous 
furent  en  cette  mefme  doute ,  6c  ne  fcauoient  à^ 
quoy  fe  refoudre,  lots  qu  vn  d^étr'eux  quiauoic 
vn  peu  de  refolution  dauantage:  Frères,  dit-il, 
cnterronsledansce  grauicr  le  plus  auant  que 
nous  pourrons ,  gardons  pour  nous  le  bien  que 
Thautatcs  nous  a  enuoyé ,  fans  en  vouloir  faire 
part  à  ceux  qui  fans  doute  nous  l'oftcroict  tout, 
nous  fommcs  bien  afTcurez  que  nous  ne  fom- 
mcs  point  coulpables  de  cette  méchanceté ,  ne 
Te  flans  pointjfoycns  enccres  plus  certains  que 
Dieu  ne  delailTe  iamais  les  innocens^c'eft  pour- 
quoy  partageons  entre  tous  quatre  ce  quenou^» 
auons  trouué;&:  fi  quelquVn  de  la  trouppc  veut 
faire  autrement  5  le  fuis  refolu  aucc  la  part  qui 
me  viendra  de  m'en  aller  &  pafTer  à  mon  aife  le 
refte  de  ma  vie:  Soudain  que  celuy-cy  eut  parlé 
de  cette  fortCjtous  les  autres  rapprouuerent,^: 
foudain  mirent  la  main  a  Tœuure.  Auant  toute 
chofejils  fe  mirent  à  faire  la  foffe  pour  m' enter- 
rer jôc  ne  voulurent  point  partager  ce  qu'ils 
auoiem  trouué  quelle  ne  fuft  fiite,  afin  que 
chacun  y  trauaillaft  de  meilleure  volonté. 
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Cependant  qu  ils  r^haftoienc  de  la  finir,  il  y 
eue  vn  vieil  Dru  y  de ,  qui  voyant  ces  pefcheurs 
de  loing  3  eut  opinion  qu'ils  parrageoient  leur 
perche  3  5c  parce  qu'il  faifoit  vne  vie  fort  exem- 
plaire 5  rie  viuant  que  û'aumofnes ,  leufnanc 
prefquc  tous  les  lours ,  il  eftoit  honoré  &  refpe- 
âé  de  chacun.  Ce  bon  vieillard  en  fes ieunes 
ans  auoit  comme  les  autres  fuiuy  les  foies  appa- 
rences du  monde:  mais  ayant  efpreuué com- 
bien les  promeffes  en  eftoicnt  menteufes,il  s'e- 
iîoit  retiré  de  la  fréquentation  des  hommes,  au 
fommet  dVn  petit  rocher,qui  eftoit  fur  le  bord 
de  ce  fleuue ,  &  pour  vaquer  plus  librement  à  la 
contemplation ,  s'eiloit  entièrement  detFai  tde^ 
tous  les  biens  qu'il  auoit  eus  de  fes  anccftres , 
adion  qui  l'auoit  rendu  fi  eftimable  en  toute 
cette  c5trée ,  qu'il  eftoit  craint  &  redouté  com- 
me vn  vray  amy  deThautates.Ce  Druyde  doc 
voyant  ces  Pefcheurs  ainfi  le  long  du  grauier, 
vint  fur  fon  petit  afne,  leur  demander  quelque 
chofe  de  leur  pefche:  ils  eftoienr  fi  attentifs  à 
Iturouurage,  qu'ils  ne fe  prirent  garde  de  luy 
qu  il  ne  fuft  aiTcz  prcs  d'eux,  pour  recognoiilre 
que  c'efloit  vn  corps  dépouillé,  &:  non  pas  du 
poilTon  comme  il  auoit  pcnfé.  le  ne  fçay  lef- 
quelsfurentplus  e/tonnez,  ou  eux  de  le  voir 
û  proche ,  qu'il  efioit  impofTible  de  me  cacher> 
ou  iùy  de  fe  rencôtrer  a  vn  meurtre:  car  il  crcuc 
incontinent  que  c'efloient  eux  qui  m'auoienc 
ti.éi  dz  cela  d'autant  plus  que  s'approchanc  da- 
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iiantage, il  voyoic le  fang  encores  tout  vermeil, 
car  de  temps  en  temps  il  en  fortoitcoufiours 
quelque  goutte  :  mais  quandilfut  arn'ué,  ôc 
qu'il  vidles  bleffeures  toutes  rraifches  ik  toutes 
fanglantesjil  commença  de  les  reprendre  rude- 
ment 3  &:  de  les  menacer  du  chaftiment  &  de 
Dieu  &:  des  hommes  :  Penfez-vous  malheu- 
reux que  vous  eftes,  lear  dit- il,  que  quand  vous 
cacheriez  ce  corps  dans  le  centre  de  la  terre  ,  la 
juftice  de  Thautates  ne  le  falTe  pas  defcouurir  à 
la  veuë  de  tous?Et  penfez-  vous  que  la  vengean- 
ce que  ce  fang  crie  deuant  Ton  rhrofne,  ne  vous 
atteigne  en  quelque  heu  de  rVniuers  cù  vous 
puifTiezvousenfuyrP  Combien  eftcs-vousin- 
fenfez  pour  vn  m.iferable  gain  qui  vous  trom- 
pe, d'auoir  commis  vne fi  exécrable  méchance- 
té ?  Eux  qui  n'eftoient  pas  méchans,comme  ils 
monflrerent  bien  depuis,  portoient  vn  trcs- 
grand  refpecl  à  ceDruy dc/e  ietterent  à  genoux 
deuant  kiy  5  raiTeurant  qu'ils  eftoientinnocens 
de  ce  fang,Iuy  racontèrent  comme  ils  m  auoiéc 
retiré  de  l'eau ,  3c  quel  eftoit  leur  delTcm ,  qu'il 
pouuoit  bien  luger  que  les  bleilcures  qu'il 
voyoit  en  ce  corps  ne  pouuoient  elhx  faites 
fans  armes  3  qu'ils  n'enauoient  point,  &:  que 
quand  ils  l'auoientveu  venir  vers  eux,  s'ils  cuf- 
fent  fait  cette  méchanceté,  ils  s  en  fufTcnt  fuys 
aifément,  de  paiTé  de  l'autre  cofté  du  flci  uç 
pourfefauuer:  mais  qu'ils  l'auoient  expîe(Tc° 
nient  attendu  pour  leur  iuftification    en  cas 

K  K  lij 


fl^       La   IIL  V  A  RTIE    d' ASTR  E  E, 

qu'a  raducnir  Ton  les  en  vouluft  accufençe  bon 
homme  confidcrant  toutes  ces  raifons , com- 
rnença  de  prendre  opinion  qu'ils  difoienrvray, 
ôc  pour  le  mieux  recognoiftre,  fefic  dcicendrc 
3c  s'approcha  de  moy ,  &  voyant  les  blciTeures 
fî  fraifchcs:  Mais  m'affeurez-vous , dit-il.,  que 
vous  eftes  innocens  de  cette  mort  ?  Nous  vous 
le  lurons, dirent-ils 5  parle  Guy  facré  de  Tan 
neuf;  Vous  eftes  doublement  puniffables, fi  c'efl 
vous  qui  l'ayez  commis ,  continua-t'il,  que  fi 
vous  ne  l'auez  pas  faitjvous  ferez  bien  d'en  re- 
chercher lôs^ homicides:  car  fans  doute  ils  ne 
doiucntpas  efcrc  loing  d'icy ,  &  s'ils  ne  fe  trou- 
uent  3  il  eft  dangereux  que  vous  n'en  foyez  ac- 
cufcz:  Etparcequeienevoudroispas  que  des 
innocés  euffentdu  mal^ny  que  des  malfaiteurs 
demeuraifent  impunis  ;  Dites  moy,  où  font  les 
habits  qu'il  auoit  quand  vous  l'auez  trouué? 
Eux  alors ,  commefi  défia  ils  euffent  efté  entre 
les  mains  des  hîges  5  fans  plus  fe  fouucnîrde  la 
refolution  qu'ils  auôient  faite ,  luy  reprcfcntc- 
rentnon  feulement  ce  qu'il  demandoitjmais 
auffitout  ce  qu'ils  auoient  trcuué,  fuflde  l'or 
ou  des  bagues.  Alors  le  bon  Druyde,  ïe  croy 
véritablement,  dit- il,  que  vous  eftçs  innocens, 
puis  que  fi  Hbrement  vous  monftrez  ces  chofcs 
precieufcs,ô.:  foyez  certains  que  Dieu  vous  ai- 
dera ,  foit  en  cette  occafion,  foit  en  toute  autre, 
tant  que  vous  viurez  en  cette  preud'hommie,& 
foudain  feiettant  à  genoux  àc  leur  faifant  figne 
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qu'ils  en  fiiTenc  de  mefme:  O  grand  Th^^uta^ 
tcsl  s'cfcria  ni  éloignant  les  mains  en  haut^  &: 
tenant  lesyeux  contre  le  Ciel  5  qui  as  vn  foing 
particulier  des  hommes,  deftourne  de  noftre 
chefla  vengeance  de  cette  mort  ^  &  vueille  par 
cabonté  amender  ceux  qui  l'ont  commife.  Ec 
parce  que  mes  bleffeures  faignoi.cnt  demomec 
àautre,illeur  difl qu'il falloit me  lai;er,&:  finir 
le  pitoyable  office  qu'ils  auoient  commencé 
pour  me  mettre  en  terre,  de  qu'ils  fuffent  alTeu- 
rez  que  quoy  que  le  foupçon  fufr  grand  con- 
tr'eux,  toutesfois  le  Dieutout-puuTantneles 
delaifleroit  point.Que  quant  à  ce  qu'ils  auoienc 
trouué  iiir  moy,  ils  le  gardaîTent  fidclemet  uns 
le  partager  entr'eux ,  afin  de  le  rendre  fi  les  pa- 
rens  du  mort  le  venoienc  recugnoiHie,  quelî 
perfonnene  le  demandoit ,  ils  s'en  pourroienp 
feruir  colnme  d'vn  prefent  que  le  Ciel  leur 
auoit  voulu  faire ,  à  condition  de  me  rendre  ai 
l'autre  vie.  A  ce  mot ,  il  le  bauTa ,  pour  encore^ 
quefoible^s'aideràmerendrece  dernier  ôc  pi- 
toyable officeA' leur  demanda  vne  pièce  d'or, 
pour  félon  la  coulîume  me  la  nipectre  dans  la 
bouche  quand  ils  m'cnterreroicntCes  pauurcs 
Pefcheurstres-aifesd'auoir  vn  fibontémoing 
de  leur  innocence  ^  firent  incontinent  tout  ce 
qu'il  leur  au  Gi:  commandé:  ccle  bon  Druyde 
luy-mefme  me  prit  entre  Tes  bras  poarauoir 
partà  cette  bonne  œuure:  rnais  me  ter' an c  de 
feue  forte  embraffé,  illuy  femWa  qu^  l'cftoi^ 
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cncorcs chaud, cela fiitcaufe  quil  rpe  mit  in- 
continent la  main  fur  l'endroir  du  coeur,  quil 
ienrir comme  trembler.  Courage,  dit-il,  mes 
enfansjie  croy  que  ce  Cheualier  aura  encor« 
affez  de  vie  pour  vous  décharger  de  la  calom- 
nie qui  vous  pourroitellremifedeflus:  &  que 
legrand  Thautates  vous  aime,  &:  veut  que  les 
çoulpables  foient  chaftiez,  car  il  d\  encorcs 
chaud,&  ie  fens  que  le  coeur  luy  débat:  &  lors 
me  laifTant  vn  peu  aller  la  tefte  contre  bas  jl'eau 
que  l'auois  dans  le  corps,  commença  de  fortir 
en  abondance ,  &  le  bon  Druy  de  prenant  leurs 
mouchoirs  5  banda  mes  playcs  le  mieux  qu'il 
peut,&  leur  commâda  d'apporter  kursrames^ 
pour  m'en  faire  comme  va  bracart,pour  m'em- 
porter  plus  doucement.  Cependant  qu'ils  y 
trauaiUoient  tous ,  le  bon  Druyde  alla  chercher 
quelques  herbes  fur  le  riuage  (  car  il  en  cognoif- 
foit  fort  bien  la  vertu)  pour  mettre  defTus  mes 
mes  playes^&pour  me  redonner  va  peu  de  vi- 
gueur: ilnetardagucresareuen^r,  &Jesfroif' 
fant  entre  deux  cailloux  5  m'en  mit&c  dans  les 
bleffeures  &:  fur  le  cœur.incontincnt  le  fang  s'e- 
ftanchaj&:  peu  après  elles  me  donnerêttantde 
force  5  qu'eftant  vn  peu  foulage  de  l'eau  que  i'a- 
uoisrenduéjiecômençayàrefpirer.&lepoulx 
me  reuintjdontils  furent  tous  fi  aifes,  qu'après 
auoir  remercié  Thautates ,  Hefus,  Tharamis, 
&Bellenus,  ils  me  tournèrent  habiller  le  plus 
doucement  qu'ils  peurent,  &  m'emportèrent 


fur  leurs  rames  fans  queie  lefentiffe,  dans  la 
Cellule  de  cet  homme  de  Dieu ,  &  me  mirent 
dans  vn  lift  affez  bon,  oùfouloic  quelquefois 
coucher  IVn  de  fes  nepueux,  quand  il  le  venoic 
vùîtcr  5  car  pour  le  fien,  ce  n'efloit  qu  vn  petit 
amas  de  fueillcs  feiches  ,fans  autre  artifice,  ny 
plus  grande  delicatciTe. 

le  demcuray  tout  lerefte  du  iour  fans  ouurir 
les  yeux,  &  fans  donner  autre  figne  de  vie ,  que 
celuydu  poulx&dc  ia  refpiration.  Le  lende- 
main fur  la  pointe  du  lour,  ibuuris  les  yeux ,  &: 
ne  fus  de  ma  vie  plus  eftonné  que  de  me  voir  en 
ce  lieu,  car  le  me  fouuenois  bien  du  combat  paf- 
fc,  &:  de  la  refolution  auec  laquelle iem*eftois 
fetté  dans  le fleuue:  mais  ie  ne  pouuois  m'imagi- 
nercômenti'auoiseftémisencelieu:iedemeu- 
ray  longuement  en  ceftepenfée  5  &  cependant 
le  iour  s'alloit  efclairciflant  5  &  la  feneftre  qui 
çftoit  mal  jointe  &  tournée  du  cofté  du  Soleil 
Leuant,  auiïi  toft  qu  il  commença  de  paroifcre^ 
laifla  entrer  affez  de  clarté  en  ce  lieu  ^  pour  me 
fajre  voir  comme  il  efloitfait,  &eela  me  don- 
noit  encore  plus  d'efbahiffement:  car  toute  la 
chambre  fembloit  n'cflre  qu  vn  rocher  caué^ 
dont  la  voûte  affez  m^al  polie  s'entr'ouuroit  fé- 
lonies fentes  de  la  pierre:  Le  Lyerre,  qui,  ainfi 
que  le  vis  depuis  jferuoit  de  couuerture  à  cet- 
te grotte,  entroit  par  les  ouuerturesde  la  fene- 
flre  &  delà  porte,  6c  grimpant  par  le  dedans  e5- 
mc  parle dehors,sébioity  eftre  mis  exprès  pour 
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feruirde  tapilfcriciEt  parce  que  ievoyois  eften- 
du  dins  le  iid  toutes  ces  chofo  3  ie  voulus  m'cf- 
forcer  de  me  releuer  vn  peu  pour  ie  mieux  con^ 
fîdererimaisilmefutimpoflible,  tant  pour  la 
foiblcfle,  que  pour  la  douleur  de  mes  bleilcu- 
rcs.  Eftant  donc  contraint  de  demeurer  en  l'e- 
ftat  où  l'on  m'auoit  mis,  ie  commcçay  de  taftcr 
delamainoùicfentoisdcia  douleur,  &  trou- 
vant les  bandages  &  les  chofes  qu'on  m'y  auoic 
appliquées, ledcmeuray  encoresplus  eftonné: 
Alors  ne  pouuat  m'imaginer  comme  toutes  ces 
chofes  m'cftoient  aduenuës ,  ie  m  allois  relTou- 
ucnant  des  chofes  que  les  eitrangers  nous  ra- 
content, des  Nymphes  des  eaux ,  &  des  Deeffcs 
qui  demeurent  dans  les  fleuucs,  mecôdamnant 
prefque  d'incrédulité,  de  ce  qu'autrefois  ie  m'en 
î^eftois  iTiocqué  ,  &:  qu'il  eftoit  impoffiblc  que 
sucette  habitation  ne  fuft  vne  desleurs.maiscom- 
?émereiprit  vole  inceffamment  d'vn  penfer  en 
9?vn  autre,  &  que  c'eft  l'ordinaire  que  ceux  qui 
»$nousplaifent  ou  nous  defplaifent  le  plus,  font 
ceux  qui  nous  reuiennent  le  plus  fouucnt  en  ia 
mémoire,  ie  m  eramentus  la  caufedc  mesdef- 
plaifirs,  &  Tingratitude  dcMadonthc:  Souue- 
nirqui  me  toucha  fi  viuemcnt  le  coeur,  qu'il 
m'arracha  vnaffezgrâd fou fpir, pour  cûic  ouy 
diibon  Druyde  qui  eftoit  affis  à  la  porte ,  atten- 
dant Çu  il  fuft  heure  de  me  venir  voir  :  foudain 
qu'il  m'ouyt,  il  entra  dans  la  chambre,  &:  fans 
dire  mot,  après  m'auoirvn  peu  oonlideré,  s'en 
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l'ilaouurirkfencftre  pour  mieux  voir  en  quel 
elhcTeftois^  &:  puis  s  approchant  de  moy,  me 
toucha  le  pouîx ,  &c  l'endroit  du  coeur,  &:  me 
trouuanr  beaucoup  amendé,  monltra  de  scn 
réjouyr,  &  puis  s'alTiant  dans  vne  chaire  qui 
eii:oit  cauéc  dans  le  rocher  au  chcuetde  mon 
lid,  après  mauoir  quelque  temps  regardé  3&: 
Jugeant  que  l'efionnement  eftoit  celuy  qui 
m/empefchoîtde  parler^il  me  tint  vn  tellâgage; 

Mon  enfant,  autant  que  le  grand  Dieuafaicl 
paroiflredevGUS  aymer  parraffiftanceincfpe- 
rée  qu'il  vous  a  donnée ,  autant eftes-vous  obli- 
gé de  le  remercier  d'vne, fi  grande  grâce,  &dc 
vous  rendre  obeyflant  à  tout  ce  qu'il  vous 
commandera:  car  comme  la  recognoilTancc 
que  nous  auons  des  biens  que  nous  receuons  de  »' 
luy ,  arrache  de  fes  mams  de  nouuelles  grâces,  »> 
de  mefme  la  mefconnoiffance  les  rend  auares  " 
par  après  aux  gratifications  :  &  libérales,  ou '* 
pluftoil  prodigues  aux  chafliimens.     Prenez 

jnc  garde  à  vous  jmon  enfant ,  &  voyez  auec 
quelles  paroles  vous  les  remercierez  ,  &  auec 
quels  deuoirs  vousreconnoifirezcefoing  par- 
ticulier qu'il  a  eu  de  vous:  A  ce  mot,  il  fc  teut 
pour  ouyi  ce  queielyy  refpondrois.  Ce  bon 
vieillardauojtia  face' vénérable,  l'œil  doux,  la 
phyfionomie fi  bonne,  de  laparole  fi  agréable, 
qu'il  fembloît  que  quelque  Dieu  parlaftparfa 
bouche:  toutesfoisFefiionnement  dont  i'eftois 
iaiiî,  m'empefcha  pour  -quelque  temps  de  luy 
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poiiuoir  rcfpondrc:  luy  qui  craignoit  que  la  foi- 
hkiîc ,  ou  la  grandeur  de  mes  playes  m'cmpet 
çhaiTenc  deparlerMon  enfant,  continua-t'il ,  lî 
vtjus  ne  pouuez  me  rcfpôdrc  pour  quelque  em- 
pefchementquevos  bleffeuresou  quelque  au- 
tre mal  vous  rapporcét,faites  m'en  figne,&  vous 
verrez  qu'auec  l'aide  de  Dieu  le  vous  en  foula- 
geray:  Alors  reprenant  vn  peu  mes  cfprits,  &: 
pour  obeyr  à  ce  qull  vouloir  de  moy ,  ie  m'ef- 
forçaydc  luy  refpondrc  dVne  voixaiïezabba- 
rue  telles  paroles  :  Mon  père,  les  bleffcurcs  du 
corps  ne  font  pas  celles  qui  m  ont  mis  enl'eftac 
où  vous  me  voyez:mais  celles  que  i  ay  en  l'amc, 
quin'attendant  autre guerifon que  celle  que  la 
mort  a  accouftumé  dç  donner  aux  plus  mifera- 
hksy  m'ont  fait  refoudre  de  chercher  la  fin  d^ 
ma  vie  dans  le  creux  d'vne  riuiere ,  qui  m'a  efté 
tant  impitoyable  5  qu'elle  m'arefufé  le  fccours 
qu'elle  ne  nyaiamais  à  perfonne:  &:  ces  chofes 
font  celles  dont  ie  me  relTouuiens  encore  :  mais 
jenay  point  de  mémoire  ,  ôc  c  eft  ce  qui  m'e- 
ftonncjcomment  ie  fuis  hors  du  flcuue  où  ie  me 
iettay ,  &  comment  le  me  trouue  maintenant 
en  ce  lieu  &  en  voftre  prefence.  Mon  enfantjre- 
pliquaJeDruydc ,  ie  voy  bien  que  voftre  faute 
è^  la  grâce  que  Thautates  vous  a  faite/ont  plus 
grandes encorcs  queiene  penfois  pas:  car  i'a-  ' 
uois  eu  opinion  que  quelqu  vn  de  vos  ennemis 
vous  auoit  traidé  de  la  forte  que  vous  eftes ,  & 
que  le  grand  Dieu  vous  en  auoit  voulu  ùluucï  : 
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Mais  à  ce  que  k  vois  ,  c'eft  vous  mefmc  qui  vous 
elles  voulu  procurer  la  more ,  vous  mettant  en 
l'eftat  où  vous  eftes,  faute  fi  grande  &  fi  exécra- 
ble deuanc  Dieu  &:  les  hommes  3  que  ie  ncfçay 
comment  il  ne  vousachaftié  en  fon  ire.  Car  fi  ce 
i'homicidedVn  frère  &  le  parricide  sôt de  gran-  ,ç 
des  fautesjparce  que  le  père  &  le  frère  nous  font  cg 
proches ,  quel  doit  eltre  le  noeurtre  de  foy-mef-  ,^ 
me,  puis  que  nul  ne  nous  peut  eftrefi  proche  ,^ 
que  nous  nous^somesfoutrequcc'efivneaaiôn  ç^ 
vile  6c  indigne  d  vn  home  de  courageicar  ccluy  ^^ 
qmfetuejceneftquepournepouuoir  fouffnr  ,ç 
Jcs  p  -mes  de  la  vie.  le  ferois  trop  long,Madâme»  "^^ 
û  \c  voulois  redire  icy  toutes  les  remonflrances 
qu'il  me  fit,  ô^  lefquellcs  il  eufl:  bien  continuées 
dauâtagc  s'il  n  cull  efté  interrompu  par  les  pet 
chéurs,  dcfquclsie  vousay parlé, qui  entrèrent 
tout  a  coup  dans  la  chambre  ,  conduifant  aucc 
eux  vn  hommeattachédecordes ,  quala vérité 
ie  ne  cogneuz  pas  d'abord ,  tant  pour  auoir  Fef.* 
prit  diftrait  ailleurs ,  que  pour  eftre  à  contre- 
jour  ,  outre  que  fon  vifagc  efftoyé ,  &  fes  habits 
mal  en  ordre  le  changeoient  &  defguifoient 
grandement.  D'abord  qu'il  me  vit,  il  fe  voulut 
lettcr  a  mes  genoux  :  rpais  il  ne  peut,  parc^  qu'il 
efïoit  attaché.  En  fin  le  regardant  plus  attenti- 
uement,  &  oyantdire  coup  fur  coup  comme 
tranfporté.  Ha .'  mon  maiftre,  Ah.'mon  maiftrc, 
îe  le  recogneus  pour  Halladin  monEfcuyer:  Si 
ie  fus  efbahy  de  le  voir  en  ceft  cftac ,  vous  le 
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pGUijez  pcnfcr^  Madame,  car  ic  croyois  qu'il  fu{? 
noyé,  l'ayant  veu  tomber auffi  bien  que  moy 
dans  le fleuue :  mais  klc fus  cncores d'auanragc 
lors  que  lonys  Ivn  de  ces  Fefchcursjquis'ad- 
drefTaiir  au  Druyde ,  luy  alTcura  que  ç  auoit  efté 
ceicune  homme  quimauoit  mis  en  reftatoii 
i'eUois ,  &  que  non  content  de  m'auoir  fîmal 
traïaé,  il alloic  cncores  cherchantle  corps  pour 
le  cacher  5  afin  de  mieux  celer  fa  mefchanceté. 
Le  bon  vieillard  vouloir  parler ,  lors  que  l'inter- 
rompant, le  leur  dis  :  Non^non,  mes  amis,  vou5 
vous  trompez,  il  eft  innocent ,  cet  Efcuyer  cft  à 
nioy3&  ie  n'en  eus  iamais  vn  meilleur  ny  vn 
plusfidelle,  laiffez-le  ie  vous  fupplie  en  liber- 
té, afin  querayelecoRtentementderembraf- 
ferencoresvnefois.  Ces  pauures  gens  bien  ef- 
bahis ,  voyans  queieluy  tendois  les  bras  auec 
tant  d'afFc^ionJe  laifTerent  venir  à  moy,  ôc  lors 
fondant  tout  en  larmes,il  Ce  lette  en  terre ,  baife 
mon  liù^  &  demeure  fi  tranfporté  de  joyejqu'il 
ne  pouuoit  former  vne parole:  mais  quand  ilfuç 
defiachéie  i'embrafiayauiTi  chèrement  que  s'il 
eufi  efté  m.on  frcre:  l'auois  bien  vn  extrême  de- 
iîrde  fçauoir  s'il  auoit  fait  le  meiïage  que  ic  luy 
auois commandé,  &  par  quclaccident  il  m'a- 
uoit  efié  amené  de  ccfte  forte  :  mai^  ?cn'ofay  le 
faire,  de  peur  deddcouunr  ce  que  ie  youloLs 
tenir  fecrct.  Le  Druydc  qui  efloit  fagc  6e  difcrcc 
le  reconnut  bien  :  car*  incontinent  après  fei- 
gnant de  fe  vouloir  en  quQfir  en  quelle  force  ils 
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/noient  rencontré  cet  Efcuyer ,  il  fortit  de  fa  pe- 
TTC  cellule ,  &  les  emmenant  aucc  lu/j  nous  laif- 
fa  tous  deux  feuls. 

Ma  curioficé  ne  me  permit  pas  de  retarder 
dauantagea  luy  demander  s'il  auoit  veuMa- 
donthe,  que  c'ell  qu  elle  &  Lcriane  auoient  die 
&  fait,  &  comment  il  eftoit  tombé  entre  les 
mains  de  ces  gens  :  Il  me  refpondit  fort  au  long, 
qu'il  auoit  accomply  les  commandemens  que 
ie  luy  auois  fiits ,  fans  y  manquer  en  rien  ;  que 
tous  ceux  qui  auoient  ouy  ma  mortj  me  rcgret- 
toient  grandement ,  &  que  s'il  euft  penfédemc 
trouuer  en  Vie ,  il  m'euft  apporté  la  refponfe  de 
ma  lettre,  qu'incontinent  après  defireux  de  me 
rendre  le  dernier  feruice,  il  eltoit  venu  chercher 
mon  corps  le  long  de  lariuierejafin  de  me  don- 
ner fepultuie,  en  deffein  de  fe  retirer  après  fî 
loing  de  ces  contrées,  &  des  lieux  habitez,  qu  il 
n  ouy  il  lamais  parler  de  chofe  qu'il  euft  y  euej&r 
ce  matin  fuy  nantie  cours  de  la  riuiere,  il  auoic 
rencontré  ces  Pefcheurs  3  âufquels  ils'eftoit  en- 
quis  de  ce  qu  ilalloit  cherchant ,  &  qu'eux  après 
lauoir  quelque  temps  confidcré  de  parlé  en- 
fcmbk  affezbasjtout  à  coup  s'eftoientiettezfur 
kiy  5  ê£  Tanoien t  lié  de  la  forte  qu'il  lauoit  vcu y 
pcnfant,  à  ce  qu'ils  luy  reprochoient,  que  ce  fufl 
luy  qui  m'auoit  ainfi  traitté  :  que  toutefois  quel- 
que demande  qu'ils  luyeuffcntfaite^il  n  auoic 
iamais  voulu  dire  mon  nom,ny  chofe  quelcon- 
que qui  leur  peuft  faire  cognoiftre  ^ui  l'eftois. 
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Mais ,  continua-t'il ,  vous  S  eigneur ,  par  quelle 
fortune  cftcs  vous  venu  en  ce  lieu  ?  &:  quel  eft  le 
Dieu  qui  vous  a  redonné  la  vie^Et  lorsioignanc 
les  mains,  enfcmble  leuanc  les  yeux  pleins  de 
larmes  au  CieliQue  biê-heureuxjdit-il/oit  àia- 
mais  ccluy  duquel  il  s'-rfl  voulu  feruir  pour  vne 
fi  bonne  oeuiire.  Halladin  mon  amy  ,luy  dis-ic^ 
ic  te  remercie  de  ce  que  tu  as  fait  pour  mcy ,  ^ 
de  ta  bonne  volôté,  de  le  fuis  bien  aifc  que  tu  ne 
m  ayes  point  nommé:  cane  ne  veux  plus  que 
les  hommes  fçachent  que  le  fois  au  m.onde  :  ôc 
quantàcequetumedemâdes,par  quel  moyen 
icfuis  venu  icy ,  il  faut  l'apprendre  d'autre  qu€- 
de  moy  ,  parce  que  l'en  fuis  aufTi  ignorant  que 
tu  le  fçaurois  Ciîre;Et  toutesfois  ie  te  diray  bien, 
qu'encores  que  le  Ciel  m'ait  conferué  la  vie 
contre  mon  gré 3  ie  ne  lailfe  de  l'en  remercier 
maintenant  que le  puis  fçauoir  par  toy  des  nou- 
uçllesdeMadonthe.  Madontheque  ic  fupplic 
Dieu  de  vouloir  conferucr,&  àquiie  fouhaittc 
toute  forte  de  bon-heur  &  de  contentement.  A 
Madonthcj  dit-iI,  incontinent,  vous  fouhaittez 
du  contentement  &  du  bon-heur.  O  Dieu^eft-iï 
pofTible  que  vous  foyez  encores  en  cette  er- 
reur? Vous  auez  ce  me  femble  fort  peu  de  fubiec 
de  faire  cette  requefte  pour  elle ,  ny  de  vous  eri 
fouuenir  iamaisjfinon  pour  la  detefter ,  Se  poUiC 
chercher  les  moyens  de  vous  venger  d'elle  3  de 
L  eriane,&  de  Therfandreimais^  cda ,  fi  l'crtois 
en  voftrc  place,  ic  le  feroisauec  tant  de  volonté 

de 
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dcleurdefplaire,  que  ic  n'cnaurois  lamais  eu 
tant  de  faire  ftruice  à  cette  ingrate  &  mefcon- 
hoiilantc.  Si  tu  eftois  en  ma  place^  luy  refpon- 
dis-iefoudainjtunauroispaslamauuaifepen- 
féequetu  as:  car  ibis  certain  que  ii  ie  n'eftois 
bien  aflcuré,  que  ces  paroles  procèdent  de  lat 
fedion  que  tu  me  portes,  le  ne  te  verrois  iamàis 
de  bon  œil,  tant  elles  font  contraires  a  mon  in- 
tention.&pource  ii  tu  vcuxeftre  auprès  de  moy 
iufquesàlafindemesiours(  qu.  fera  bien  toft, 
fi  el'e  vient  auflTî  promptcmcnt  que  ie  la  defire ) 
ie  te  defFends  de  me  parler  iamais  de  ceite  for» 
te,  ny  de  proférer  iamais  ces  pat'oles  qui  ofFen- 
cent  fans  raifon  la  perfonne  du  monde  que  i*ay- 
me  le  mieux,&:  qui  mérite  le  plus  d'ellreayméc 
&  feruie. 

L'accident  qui  rîie  furuintjm'empefcha  d  en 
diredauantagc,  pourTextréme  foiblefTe  où  ic 
me  trouuay,  car  le  ne  f^ay  lî  ce  fut  au  commen- 
cement pour  la  ioye  de  voir  Halladm ,  &  après 
pour  la  colère  où  il  me  mit  par  fes  paroles ,  mes 
playes  recommencèrent  à  faigner  de  telle  forte 
que  ie  deuins  froid  &  pafle ,  &  prefque  fans 
poulx:  le  le  reconneus  bien  dés  le  commence- 
ment 3  mais  parce  que  le  defîrois  de  neviurê 
plus,  ie  n'en  voulois  rien  dire,  &:fans  Halladia 
qui  s'en  pi  itgardcme  voyant  fi  fort  changer  de 
couleur,  il  eft  certain  quace  coup  l'euffe  mis 
fînàmestrauaux,  mais  lefidelle  Efcuyer  s'en. 
courut  incontinent  vers  le  bon  Druy  de ,  ô^  l'en 
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aducrtit:  Luy  qui  durant  noibc  djfcours  aiic^ 
prcparéce  qu'il  me  faloïc  pour  me  penfcr,  &c 
qt7i n'attendoit  que  If  terme  des  vingt-quatrt 
heures  pour  leuer  le  premier  appareil,  entu 
foudaln  dans  ma  chambre;,  &:  me  trouuant  tout 
çn  fangjugeabien  que  quelque  efnotion  extra- 
ordinaire en  auoic  efté  h  caufe:  tomesfois  fans 
en  £rirercaibl.int  pour  lors  ^  apresm'auoir  foi- 
gneufemcnt  penfé  ,  &  faid  prendre  quelque 
bouillon  5  il  ferma  fa  feneftre  ,  &:  m'ordonna  de 
rcpofer  vn  peu,  ce  que  la  foîbieffe  me  contrai- 
gnit de  faire,  car  cette  féconde  perte  de  fang 
m'auoit  mis-fî  bas  .que  iene  pouuois  remuer 
vne  main. 

Cependât  il  tira  à  part  Halladmjuy  remit  en- 
tre les  mains  tout  ce  qu'il  auoit  retiré  des  Pef- 
ebeurs^&s'enquiert  fort  particulièrement  qui 
i'efbis ,  &  qiiel  accident  m'auoit  mis  en  Teflat 
où-ilm'auoit  trouué,  &:  la  deffus il luy  raconta 
tout  ce  que  vous  auez  ouy,  Madamc,de  la  forte 
quel' auois  eftéfauué  :  Mon  Efcuyer  le  remercia 
grandement  de  raffîftance  qu'il  m'auoit  réduë, 
&  l'allèura  fort ,  qu'il  ne  feroit  iàmais  marry  de 
la  peine  qu'il  y  auoitprife,  qu'il  le  coniuroit  par 
le  grand  Thaûtates  de  vouloir  continuer,  & 
qu'en  cela  il  faifoit  vne  11  bonne  œuurc,  que,  & 
Dieu  ôc  les  homes  luy  en  fçauroîent  gré: Quant 
au  rc(î:e  qu'il  luy  demande  it,  c'eiloit  chofe  qu'il 
ne  pouuoit  fms  mapermilTion ,  parce  que  ie  le 
luy  auois  deffendu  fort  cxpreffémec  :  mais  qu  ri 
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s'q.{îciira(l:  que  i'eftois  tel,  qucquand  ille  fçau- 
roiciil  ne rcgictteroit point  ny  la  peine,  ny  le 
c-^mps  qu'ily  auroic  employé,  ne  pounanc  pour 
lors  luy  dire  aucre  chofe,  fînon  que  l'ertois  des 
principaux  des  Aquicanrcns  :  Il  eft  doncques 
Gaulois,  luy  répliqua- t'il ,  &  non  pas  Vifigoc  :  II 
cft  vray,  rcfpondic  Halladin,  mais  pour  la  nour- 
riture qu^il  a  eu  auprès  du  P.oy  des  Viiîgots ,  il 
efl  de  fa  m.aifon  :I1  me  fulîit,  dit  le  bon  Druy  de^ 
le  voulois  feulement  fçauoir  quelle  eftojt  la 
croyance  qu'il  a  du  grand  Dieu ,  parce  que  l'ay 
pris  garde  qu'il  eft  grandem.ent  affligé ,  ^  foyez 
aiTeuré  que  pour  le  guérir,  il  faut  commencer  fa 
cure  par  refprit  qui  efl:  ofîencé  ,  n  y  ayant  pas 
grande  apparence  de  luy  guérir  le  corps  3  que  la 
guenfon  de  l'amené  fbit  bien  auancéc.  A  la  ve- 
nté, mon  père  5  vous  l'aueztres  bien  reconnu, 
repritl'Efcuyer  jcar  ileftvrayquil  nV  eut  la- 
mais  efprit  occupé  dVnefî  profonde  mélanco- 
lie,  que  celtîy  de  ce  Cheualier  :  mais  lene  croy  ^^ 
pas  qu'il  y  ait  que  deux  Médecins  decc  mal  :  Et ,. 
quels  penfez  vous  qiulsfoiét.'^adjoufta  le  Druy- 
de:  LVnVditrEfcu'yérjeitDieu,  qui  peut  touç 
faire,  &  l'autre  la  mort.qui  peut  tout  deffaire.  II 
faut  doncj  reprit  le  bon  vieillard ,  que  nous  re- 
courions a  Dieu,  &  que  nous  le  prions  de  le 
vouloir  guefir  5"  5^  qu'il  luy  plaife  fé  feruir  de 
nous  pour  cette  guenfon. 

Depuis  ce  temps ,  le  bon  Druyde  eut  vniî 
grand  foing  de  moy,  qu'il  ne  m'abandonnoïC 

LI  ^ 
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quelemoinsqu'ilpouuoit,  ôcyniourquil  luy 
fcmblaquerdtoisvnpeumieux,  il  me  r|prc- 
fenta  tant  de  choies  ,  &:  m'allégua  tant  de  rai- 
*5  fons  5  que  ie  connus  en  fin  que^nen  ne  nous  ad- 
5>  uient  que  par  l'ordonnance  de  Dieu  ,  lequel 
»î  nous  aymanc  mieux  que  nous  ne  fçaurios  nous 
'î  aymer,  il  n'y  a  pas  apparence  que  tout  ce  qu'il 
^"5  nous  ordonne  ne  foit  pour  noftre  auantage,  en- 
>>  corcsquequelquesfois  les  médecines  qu'il  nous- 
^onne  foient  ameres  Se  difficiles  à  aualler.  Sou- 
dainque  Teus  cefte  connoilTancc,  ic  perdis  la 
barbare  refolution  que  i'auois  de  mourir,  &  me 
remis  ôc  refignay  de  forte  entre  les  main$  dir 
grand  Thautates,  que  ie  commenjay  àtrouuer 
tloute  chofe  douce ,  puis  que  tout  me  venoit  de 
cette  fouueraine  bonté.   Cette  refalution  me 
profita  de  forte ,  que  bien  toft  après  ie  fus  hors^ 
de  danger ,  &  puis  dans  peu  de  iours  tellement 
guery ,  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  me  retint  de  par- 
tir finon  la  foiblefle:  mais  eUe  eftoit  bien  fi  gran- 
de pour  l'extrême  perte  de  fang  que  l'auois  fat- 
tCy  qu'il  falut  beaucoup  de  temps  pour  me  re- 
mettre, quelque  foing  que  le  bon  vieillard,  &c 
Halladin  peuiTent  auoir  de  moy. 

Durant  ce  temps ,  n'y  ayant  rien  quim'occu- 
paft  que  mes  penfées ,  ie  demeurais  le  plus  fou- 
irent hors  de  la  petite  cellule  ,  auec  excufedc 
prendre  de  l'air  pour  me  renforcer  :  mais  ce- 
iîoit  feulement  pour  n'eflrc  interrompu  de 
perfonne.-  Le  'bon  vieillard  vacquoit  d'ordi- 
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îiâîre  à  Tes  prières  &  contemplations:  Et  HalU- 
dinalloitdans  les  villes  &:  bouigades  voifincs 
chercher  les  viandes  &  les  chofes  qui  m'eftoient 
neceffiires:  &r  moy  cependant  l'eflois  fur  le  haut 
dcces rochers,  tournant  toufîours  les  yeux ô<: 
le  coeur  ducoflé  où  i'auois  laiiTé  Madone hc ,  ic 
me  fouuiens  qa^rrce  temps-là  i"e  m  entPetenoi^ 
fouuent  auecfes  vers  : 


STANCES, 

Sur  les  çontentemens  pcrdgf, 

I. 

^Mployer  toutes  fes  penfces 
^A  ne  fonger  ny  nui5i  ny  tour 
^u^dux  choses  qui  fe  font  paf  ces 
Les  premiers  ans  de  îtofire  CAmour^ 
C'eJtlepUifir  que  mon  tourment 
Reçoit  pour  fiul  allégement. 

Mais  quefert-il  o  ma  mémoire  !        ; 

f>e  rappelier  inceffamment 

Le  re^ouuenir  de  la  gloire 

p.emonpaj^é  coyiientemenf*, 
Efire  defcheu  d'vnji grand  heur, 
^^Qcroith  mon  mal  (a grandeur. 

Liiij 
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III. 

Jeme  foiiuiensque  d.'ins  voflre  ame 
K^u^refois  njous  nauWi^qHe  moy, 
^m  nous  hïujlïons  àe  me\?nejl^mc, 
Et  ?ie  ïurkz.  qufpar  m  fitfoy  : 
Et  que  vofireflusgra?7Â^Wifir 
N^HHoitvow  but  que  mon  dejk. 

i  IV. 

le  me  foumens  qùen  monahjence. 
Trop  (^  trop  heur  eux  fouuenir!  -i 

Vous  ?i'amc7  point  de pa^'iencei  'l 

'St^o nme  uoyÀnt  reuenir  ;  '  ' 

Et  que  cent  ^  cent  fois  le  iour 
Vous  jouJ^irie:^pour  mon  retour, 

Vne  félicité  pa^ce  y 
ït  qui  ne  peut  plus  reuenir  y 
Ejilc  tourment  de  U  pcnféê 
^ui  1/^  veut  encor  retenir: 

Parce  que  le  hie?i  ef^reuue 

Fafcheplus  €n  ejlimtpriuc. 

Dés  qu  il  eftoic  iour ,  ie  fortois  de  ma  petite 
cellule, ôc à  petits  pas  lallois  gaignant  le  haut 
de  ce  rocher  efcarpé  ,  où  me  couchant  fur  ia 
moufle  ie  repafîbis  par  la  mémoire  toutes  le^ 
chofcs  qui  iulques  en  ce  temps-la  m^efloicnt  ar- 
riuéesj  ians  oublier  ny  bonheur  ny  malheur  qui 
ne  me  donnaft  vn  coup  très- fcnfiblc:  car  le  mal 
pafle  mç  blefToit,  comme  prcfcntjô:  ie  bon- 
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i>eui  que  je  nauois  plus,  comme  la  perte  dyn 
bien,  que  ie  penfois  m'eftre  rauy  outrageufe- 
-•ncnt.  L'apics-difnée  ,  ipe  retuaiu  fous  quel- 
ques arbres  om  n'cftoienc  pas  fort  cfloigne2  de 
la  petite  cellule,  l<^  confidero.s  l'eftat  miierab  ? 
où  la  fortune  rr/auoit  réduit ,  &  mon  ma.,  &  le 
bien  d'autruy  m'ofFcnvoent  crgalcment,  Ivn 
par  le  propre  reircntiraenc,  &  l'autre  par  1  cnuie 
Silaialodie  du  contentement  de  ceux  qui  me 
l'auoient  rauy  -.Mais âpres  foupper,  me  prome- 
nant lelong dufleuue ,ialloisconfidcrant  tous 
les  defplaifu-s  qui  me  pouuoicnt  aduemr ,  & 
combien  il  y  auoit  peu  d'cfperance  d'y  remé- 
dier. Etainfitouîela  iournée  cftoit  feparee  cr> 
trois  diuerfes  confiderations  .Le  matin  des  cho- 
[es  paffées ,  après  Midy  des  prefentes ,  &  le  foir 
dcsfatures  :&  quelquefois  ces  dernières  m  oc- 
cupoient  de  forte  que  l'y  palTûis  la  plus  grande 
partie  de  la  nuia,  fort  que  l'y  fuffe  conuie  par 
lafolitudedulicu,  ou  parle  filcncede  la  nuidt, 
ou  par  le  phirirqucmefme  ic  prenois  en  mon 
defplaifir:  Car,  Madame,  la  vie m'cftoit bien 
fi  ennuyeufe  ericc  temps-là,  qu'il  n  y  auoit  nen 
queie  fccuffe  deflrcr  dauantage  que  d  en  voir 
la  fin ,  &  ip'eftant  refolu  de  ne  point  vfer  de  fer 
centre  moy,  ie  fouhaitois  que  quelque  chofe 
peult  me  rendre  ce  bon  office,  fans  que  lop 
me  peuft  accufer  d'eflrç  mon  propre  homicide, 
ê^rauoisopimopquefil'ennuy  salloit  accroiT- 
fantcoipmc  il  auoit  fait  depuis  peu,  il  acheuç- 
"■■     ■■■   ■  '    •  "  Lli"i 
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roitbien  toft  ma  vie  infortunée,  &  ie  me  laif- 
fois  emporter  de  telle  forte  à  cette  opinion, 
qu'il  faloit  pour  me  faire  reuenir  au  logis  ,quelç 
bon  vieillard  bien  fouuent  me  vint  quciir^  ou 
monEfcuyer. 

Cette  vie  m  eftpit  fi  agréable  3  que  iefusplu- 
fieurs  fois  en  volonté  de  quitter  6c  les  armes 
&  la  fortune ,  ôc  marrefter  le  reflc  de  mes  Jours 
en  ce  lieu  :ôr  en  ce  dcircinji'cn  dis  quelque  cho- 
fea  mon  Efcuyer  ,  le  confeillant  de  fe  retirer 
âuec  les  biens  que  la  fortune  m'auoit  donnezj 
(defquels  ie  luy  ferois  don ,  &  me  laiffer  en  ce 
lieu  mefprifer  les  faneurs  de  la  fortune,  qui  m'a- 
uoit efté  fi  contraire  quandelle  le  deuoit  eftrc  le 
moins.  Mais  nalladin  fondant  tout  en  pleurs, 
ne  médit  autre  cbofe,  finonquc  lamort  feule 
Tefloigneroit  de  moy ,  &  qu  il  ne  vouloir  point 
<J*autre  bien^que  celuy  de  me  feruir.  Et  quelque 
temps  après  qu'il  m'eut  mis  dans  le  li£l:5m'oyanc 
foufpirer,ils'approchademoy  &  me  dit,voyanc 
que  ic  ne  dormois  point  :  Eit-ilpofTible,  Sei- 
gneur, que  vous  vouliez  vous  perdre  de  cette 
forte  PAh.'monamy, luy  dis-ie^ie  ne  feray  ia- 
mais  Cl  perduîquc  l'ennuy  &  ie  defplaifir  ne  me 
trouue  bien  où  que  ie  fois.  Maisfcpeut-ii  faire, 
merefpondit-il,  que  vous  vous  foyez  tellement 
oublie  de  vous-mefmes^&decequevouh  fou- 
liez eftre,  que  vous  ne  vueiliez  ftulemét  effaycr 
de  reuenir  au  bon-heur  que  vous  aucz  perdu  i 
galladin,  luy  disie  en  foufpirât;  c*eft  vnc  gran- 
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de  imprudence  de  tenter  vnc  chofc  que  Ton  ^^ 
fçait  eftre  impolTible.Ec  commcnt,refpondit-  il,  ^^ 
pommerez  vous  ce  qui  vous  donne  opinion 
qu'il  foie  impolnble^  ne  l'ayant  point  effayé,  ^ 
n  y  ayant  raifon  qui  vous  le  puifTe  perfuadcr /* 
Qujnt  a  moy  îCÔrinua-t'ilji'ay  c^te  opinion  de 
moy5quêtoutcequ'vn  Efcuyer  peutfairejne 
ine  Içauroit  élire  impolTible^  &:  tiens  encore 
pour  plus  afleuré ,  que  tout  ce  qu  vn  Cheualicr 
peut  obtenir ,  vous  le  pouuez  cî^cores,fi  vous  le 
voulez.  Qu  eft-ce  qui  vous  en  peut  defefperer? 
yous  manque  -t'il  quelque  chofe  que  la  feule 
volonté?  SiceTherfandre,quieftcaufedevo- 
ftre mal-heur,  eufteu  cette  mcfme  confidera« 
tionjeuft-il  entrepris  de  vous  oiler  Madontheî 
Et  pourquoy?  fi  vous  auez  bien  peu  luy  oiler  la 
viejn'auezvous&lepouuoirô^  la  fortune  de 
r'auoir  ce  qui  a  défia  efté  à  vous  /*  Croyez ,  Sei- 
gneur, que  ce  qui  a  efté  vnefois,peuç.vne  autre- 
fois arriuer^  fi  Ton  s'y  cfludie  :  Ne  fçais-tu  pas, 
luy  dis-  ie,queMadontheraime^.Ke  vous  a-t'ellc 
pas  aymé?  refpondit-t'il:Mais,luy  dis-ie,  elle  me 
veut  mal.Etn'iiy-ie  pas  veUjrefpondit-iljqu  elle 
le  mefprifoit  plus  qu'il  ne  fe  peut  dire,  &  le  mé- 
pris eft  beaucoup  plus  efloigné  de  Tamourque  ^^ 
de  la  hayne?  La  hayne,repris-ie,eft  bien  plus  ef-  ^^ 
loignée  de  l'amitié  quelemefpris.il  eft  vray,re-^^ 
pliquat  il,  mais  c'cil  d'autant  qu'il  y  a  grande  ,^ 
différence  de  l'amour  à  l'amitié,  car  l'amour  eft  ce 
plus  glorieux,  &:  i'araais  ne  fe  prend  aux  chofes  ^^ 
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^,  jLnefprifableSjXr.ais  toufiours  aux  plus  rares»  plus 
5,  eftlmées&plusrcleuées.  Et  c'eft  ce  qui  méfait 
iuger.que  fi  Madonthe  apre^i  auoij:  tant  mefpn- 
fé  Therfandre,  efi  venue  a  l'aimer,  elle  en  peut 
bien  faire  autant  de  vous.contre  qui  il  ny  a  que 
de  la  hainc^n'y  pouuat  trouuer  lieu  de  mefpris. 
Mon  amy,  luy  repliquay-ie^l'amitié  que  tu  me 
portes  te  fait  parler  ainiî  a  m  on  aduantage.I'er* 
parlejdit-il,  comme  tous  ceux  qui  fans  palTion 
en  pcuucnt  parier.  Etbienjluy  dis-ie,qucft  ce 
enfin  qug  tu  voudrois  que  iefifferMon  âffeftiô 
feule,  me  refpondiMUft  celle  qui  me  donne  la 
hardieffc  d  ouurir  la  bouche  en  .cccy  ;  &  ie  vous 
fuppliejSeigneurjdercccuoir  mes  paroles  ^co- 
mc  venant  de  là.  Et  puis  que  vous  mêle  com- 
niadezjie  vous  diray^que  le  voudrois  que  vous 
reprinilîez  la  m  efm e  forte  d e  vie  qa:i  vous  fou- 
liez faire,  afin  d'elTayerfi  par  quelque  rencon- 
tre vous  ne  pourriez  point  recouurer  le  biê  qui 
vous  a  efté  rauy ,  &  la  perte  duquel  vou^affligc 
fi  cruellement:  Car  de  demeurer  icy  dauantâ- 
gc,ie  ne  vx)y  pas  qu'il  vous  en  puiflfc  arduer  que 
du  mal  :  i'ay  toufiours  cette  opinion  que  Ma- 
donthe ne  vous  hay  t  point,ou  fi  elle  vous  hay  t, 
qu'elle  n'ay me  pas  tant  Therfandre  que  vous 
penfeZjOufiélleraime.quecomnîc  elle  a  chan- 
gé deiia  vnefois,  elle  en  pourra  changer  vne 
autre  :  car  l'ay  ouv  dire  ,  que  tout  change  en  ce 
monde:  Mais  fi  cela  aduient,  &  qu'elle  croye 
fjue  VOU5  foyezmort ,  c^  changement  ne  vous 
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uLiira  de  nen^aulieu  que  fi  elle  vous  voit,il  efl 
npofTible  que  vos  mentes  ne  faflenc  reuiure 
tncorcs  cette  première  bicn-vueiliance.  Sei-  *« 
gncurjcontinua-tiljefteignezvne chandelle,^  '* 
la  rapprochez  vn  peu  dVne  autre  qui  foit  allu-  ^* 
m ée  5  vous  verrez: qu'auiri-toft  que  la  fumée  de  '* 
lamefcheefiainte  donnera  dans  laflamme,  elle  '* 
fcrallumeraauecvne  telle  promptitude  5  q:ail  '* 
ny  afouffreoule  feu  fe  prenne  fi  aifémcnt.  Le  ^* 
cœur  qui  a  aiméjeftde  cette  forte  quand  il  efl  ** 
deuant  la  perfonne  aimée,  au  lieu  que  l'abfcncc  ** 
zi'ofte  pas  feulement  tout  l'efpoir  de  ce  queiç  '* 
dis,  mais  de  plus  elle  eillaruyne&la  mort  de'* 
Tamour  la  plus  violente.  *« 

Et  bi^n.bienjuy  dis-ie^Halladin,  nous  y  pen- 
f^rons,&:  nous  verrons  ce  que  le  Ciel  nous  con- 
{eillera:&:  me  tournant  de  Tautre  cofté  ,  ie  fis 
femblat  de  vouloir  repêfer^^  toutesfois  ce  n  e- 
ftoitque  pour  ne  le  vouloir  efcouter  dauatagç, 
puis  qu'il  me  confeilloit  contre  riiumeur  foli- 
taire  en  laquelle  l'cftois  :  Mais  la  lumière  eftant 
efleinte,^^  nepouuantfitofim'endormirj  ic 
cpmmeuçay  de  repenfer  à  tous  les  difcours  &r  à 
toutes  les  raifons  d'Halladin,  oC  les  trouuant  af- 
fpz  bonnesjie  fis  prcfque  refolution  de  partir  de 
ce  lieu  5  y  efhnt  mefme  conuié  par  le  puiflanc 
dcfir  que  l'auois  de  mourir ,  car  l'efperois  que 
cherchant  les  aduentures  qui  fe  rencontrent 
ordmairementji'en  pourrois  trouuer  quelquV- 
nequirpeconduiroitau  trefpas.  Outre  que  iç 
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preuoyois  qu'il  eftoit  impofTiblc  de  demeuïer 
longuement  en  ce  lieu  fans  eftre  rccogricu,pui$ 
que  fans  doute  ces  pcfcheurs  ne  pourroient  Ce 
taire  de  ce  qu'ils  fçauoient  de  moy  ,  ôtn'eftant 
guère  efloigné  du  lieu  où  Thorrifmond  fete- 
noitjmal-aifémcntpourrois-ic  m'y  celer  plus- 
long-temps. 

Ces  confiderationsj&  quelques  autres  que  ie 
laiffe  à  dire ,  pour  ne  vous  cflrc  trop  ennuyeux, 
par  vn  fi  long  difcours  ,  me  firent  prendre  U 
refolution  qu'Halladin  m'auoit  confeilléej  Se 
dés  qu'il  fut  iQur,  ie  lerefueillay ,  &  luy  dis, 
que  ie  voulois  fuiure  fon  aduis , qu'il  allaft  en  la 
plus  proche  ville  acheter  des  cheuaux  de  pour 
luy  &  pour  moy ,  &  me  faire  auoir  des  armes  : 
parce  que  ie  craignois  que  fi  i'allois  defarmé ,  ie 
fulTe  recogneu  plus  aifément  ;  Il  partit  inconti- 
nent le  plus  aife  du  morfôe ,  de  me  voir  en  cette 
volonté  :  &  quoy  qu'il  vfaft  de  toute  la  diligen- 
ce qui  luy  fut  poiTible ,  Ci  dcmeura-t'il  douze  ou 
quinze  iours,pour  faire  faire  les  armcs^ainfi  que 
icluy  auois  defiTeignées.  Duramt  fon  abfenccjie 
fus  encore  plus  folitaire  cC  particulier  que  le 
n  auois  lamais  efté  ,&  de  telle  forte  que  le  bon  - 
vieillard  s'en  eftoiinoit  -.rauoùe  qu'en  ce  temps;  m 
là  ie  difputay  fouuent  en  moy-mefme,  fi  ie  de-  ^ 
uois  rompre  ma  prifon  &  mes  fers ,  &  que  me 
repre/cntant  les  raifonsquela  generofité  peut 
mettre  deuant  les  y^ux  à  vn  homme  de  coura- 
ge, ie  lus  quclquesfois  csbranlé  de  les  fuiure;  i 
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mais  te  trop  puifTant  Amour  ,&  qui  n  a  Jamais  ^^ 
trouuépcrlbiincquiluy  aie  peurefillcr,  finon  ^^ 
en  fuyant,  comme  par  dcfpit^mcchargeoit  in-  ^^ 
continent  de  nouueaux  fcrsjô»:  rcnoûoïc  mes   -' 
chaînes  par  des  nouueaux  moyens ,  de  telle 
forte  que  lecogneusbian  qu'il  a  y  auoit  pomc 
pourmoyd'eiperancc  de  liberté.  Encescon- 
trarietez ,  ie  fis  des  vers,  dcfquels  ie  me  fâîsbiea 
fouuentconfolc,  lors  quçde  femblablcs  pcn- 
fées  me  font  reucnuçs  deuant  les  yeux  :  Il  font 
tels. 


STANCES. 

Irrcfolution  d'Amour, 
I. 

Rompons  -  les ,  //  efr  temps  ^  toutes  ces  dures 
chaînes 
^^ut  mus  ferrent  les  mains,  (^fortons  deprifon^ 
E:que  le  gentiment  de  no^s  îniujte  s  peines 
Fajjè  ce  que  deuroit  mioirfmt  U  raifon. 
II. 
Pourfoujfrir  ces  rigueurs,  il  faut  eftre  infepf- 
fible;, 
Ou  trouuer  des  Limants  fans  cœurs  ^  fanS 

ejprits  : 
Car  vn  homme  d!ef^rit  ri  entreprend  limpopbUt 
Et  t homme  courageux  nejouff're  ces  mef^ris. 
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III. 

Cejl  errer.fil'oK  peut  aiioir  ce  qtion  dejiré 
^uede  s  en  retirer  four  crkinte  du  trefpas  : 
Si  four  la  contenter  la  mortfoiiu^ritjuffire , 
Nous  piûus  y  rejoudrionii,  ^  ne  Ufuyrio?7Sfas, 

IV. 
Afais  vieillir  en fcruat.i^  lâguir  dan  s  l'outrage.^ 
Sa7is  ej^oird! obtenir  qiivh  mej^rts  defdaigneux: 
Ceflmonjlrerqùen  cficfnojlhpeu  de  courage , 
Le pouuantjuf porter ,  ne  mérite pa^  mieux.  - 

Laiffons  donc  cetejpritquen  aymatïon  o^enÇe^ 
Et  de  fa  tyrannie  enfin  nous  Réparons  : 
^^uefiïon  nous  reprend  du  vice  d'inconfrance, 
Aux  loixde  noftre  honneur  fageriteni  recourons^ 
VI. 

^ue  le  reffouuenir  defes  rigueurs  farces , 
Ses  heautez,  ^  ï Amour  arrache  de  monfiein  : 
Mais  Dieu  ! quilejl aifc £ auoir telles penfcés  î' 
Mais  qu  il  ejlmalaifé  d  en  finirle  defjèinl 

VIL 
Rompray-  ie  donc  mes  nœuds  ^  mapriÇon  encore ^ 
'tourne  pourfuiure plus  ce  dejfein  rumeux? 
Mats  puis-  ie  neflrepointh  celle  que  î  adore-, 
Et  rie  fi  ce  impieté  que  à  en  rompre  les  nœuds  f 

VIII. 
Tat de  beautés  qu  A?hour pour foy-mefimefouhaitel^ 
Tant  de  bon  heurs  futurs ,  tant  d  aimables  appa^: 
Bref^  la  chofe  du  monde  au  monde  plus  parfaite, 
EJlantdetiantmesyeuXi  ne  l'aymeray-iepds^ 
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IX. 

Ou  hîcn  deu^nt  mes  yeux  Jouffrimy-ic  ain  cor:-* 
trmre 
^.1^71  autre  ïïàolatre  dr  quil  s  en  dife  Amant  l 
t  V  cj^HC faute  de  cœur  te  ne  loje  pas  faire , . 
Ou  que  faute  d' Amour  iefli  chiffe  au  tourment^, 
X. 
,Que  deuiendroient^  6  Dieux!  tant  de  chères  de^ 
lices  , 
^  Et  tant  de  doux  plaifrs  que  nous  nous  deffeignosV 
L'on  nous  ccV^damneroit  ainfiquefes  complices, 
Si  pour  faute  de  cœur  mus  nous  en  efloignons» 

XL 

//  n  ira  pas  ainfi,  taime  mieux  quon  raconte  y 
^ue  ie  meurs  fans  fléchir  aux  coups  de  fa  rigueur^ 
^ue finie  uoyantviure  3  on  difoit  H  ma  honte-» 
il  vu  :  mais  ilfujtmort  3  ///  en  euji  eu  le  cœur. 

XII. 

^îfafongré  démon  bien  la  Fortune  dijpofe  : 
^ue  mon  malheur  s  accjot^e  i  ou  qti  il  dure  fans 

fin. 
Si  ie  nepuisflefchir  le  deflin  qui  soppofe , 
Non  plus  meverra-i  onfiefchir  a  cedeftin» 

XIII. 

Ici' adorer ay  donc  cette  beauté  cruelle , 
Et  prcndray  pour  rdifon  ï  ovimajireté  : 
Il  vaut  mieux  ne  voir  point,  que  ne  voir  cette 

belle. 
Et  la  voyant  naymer  vne  telle  hemtê> 
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XIV. 

Il  femhle  que  l'honneur  ce  dcfjein  me  dcffende: 
Et  que  pour  viure  en  homme, il  faut  viure  /lutre- 

ment: 
Sï  ï honneur  le  dépend ,  Amour  me  le  commun de\ 
Vïue  en  homme  qui  veut^ic  veux  viHre  en  Amant. 

LcsPefcheurs,  defqucls  it  vous  ay  parlé.  Ma- 
dame, durant  ce  temps  me  venoient  voir  fore 
fouuentjtant  poutfçauoir  comme  ie  mepor- 
toiSjque  pour  recognoiffance  de  l'argent  que  ie 
leur  auois  donné  pour  leur  peine:&:  parce  qu'ils 
portoient  vendre  leur  poilfon  vne  fois  la  fep- 
mainedâs  la  ville  où  Thorrifmond  dcmeuroit, 
ils  me  rapportoicnt  toufîours  quelques  nou- 
uelles.ll  y  en  eut  vnqui  e/ioit  le  plus  vieux 
d'entr'eux  j&quiauiïi  môflroit  auoir  plusd'ef- 
prit  que  les  autres,ô^  auquel  ie  parlois  ordinai- 
rement,  à  qui  le  demanday ,  que  c'eft  que  Ton 
difoitencelieulàfll  me  refpondit,  qu'on  ne 
parloit  d'autre  chofe  que  de  Taccident  qui  eftoic 
arriuéà  vneDamequi  auoitfaitvn  enfant:  & 
parce  que  les  terx  des  Vifigotsordonnoientla 
punition  du  feu, elle  y  auoit  eflé  condamnée, 
^>  Voyez  Madame,  comme  le  cœur  prédit  quel- 
u  qucfoisleschofesque  nous  craignons:  encore 
que  ic  n'eu fTeiamais  veu  en  Madonthe  aucune 
adion  qui  me  peut  faire  foupçonner  auec  raf- 
fon,  qu'elle  eut  corn  mis  cette  fautejie  ne  laiflay 
toutesfois  de  pêfer  incontinent  que  c'cftoitelle, 

fie  pour 
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^s:  pour  en  cftre  plus  aflcuré,  ie  luy  demanda/ 
le  nom  de  cerce  Dame ,  mais  il  me  dit ,  qu'il  la- 
uoïc  oublié,bicn  m'affeuroit-il  que  c  efloïc  lync 
des  principales3&:  qui  n'eftoïc  poinc  mariée. 

le  tins  alors  le  foupçon  pour  certain  ^  me  re« 
mettant  deuant  les  y  eux  rafFtûioa  d'elle  &dc 
Thcrfandre,  &:  parce  que  le  ne  voulois  qu'ils  fe 
prinlTent  garde  de  mon  defplailîr,  ie  fus  con- 
traint de  leur  rompre  compagnie,  &  me  reti- 
rer fous  les  arbres  qui  eftoient  auprès  de  la  mai- 
fon  :  &  la  eftant  feul5quel  es  contraires  penfées 
me  vinc^rcnt  tourmenter  ?  le  defplaifîr  ou 
pluftoft  la  rage  d'auoir  efté  fi  vilainement 
trAipé,  mefaifoit  defirer  la  vengeance  de  cet 
outrage  :  Mais  foudain  combien  changeois-  * 
iepromptement  de  volonté,  quand  ie  me  rc- 
pre(èntoisraiïeâ:ion  que  ie  luy  auois  portée, 
&r  que  pour  vn  temps  elle  m'auoit  fait  paroi- 
ftre?  l'auoiie  que  perdant  tout  defir  de  ven- 
geance ,  le  ne  pouuois  retenir  les  larmes,  quand 
ie  mefigurois  la  miferable  condition  où  la  for- 
tune Tauoit  réduite.  TeufTe  demeuré  plus  long 
temps  en  cette  pcnfée,  quoy  qu  elle  m'entretint 
lufques  au  foir ,  fi  Halladin  rcuenant  du  lieu  ou 
iclauois  enuoyé,  ne  m'en  fuft  venu  retirer. 
D'abord  que  ie  iettay  les  yeux  defTus  luy ,  ie  iu- 
gcay  bien  qu  il  auoit  quelque  chofc  à  me  dire, 
qu'il  n  ofoit  pas,  &  à  caufe  de  ce  que  m  auoit  dit 
le  vieux Pefcheur,  le  n  auois  aulTi  la  hardieffc 
de  la  luy  demander:  ie  in  cfForçay  toutcsfois 
3  Part.  ^     Mm 
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enfin:  Et  bien  Halladin,  Iny  dis-ie,  auray-ic 
des  armes,  ôz  des  cheuaux  ^  Tout  eft  preft^me 
liit-il ,  Seigneur  j^  le  croy  que  vous  aurez  efté 
bien  feruv ,  i  ay  amené  les  cheuaux  icy ,  &  l'ay 
laillë  les  armes  en  vn  logis  au  faux-bourg  de  la 
ville,  otiie les  ay  fait  ferrer;  Tu  as  demeuré 
long  tcmps,repliquay-ie,  &  ils'eneft  peu  falu 
que  le  n'ayc  perdu  panence:  mais  par  rafoyy 
jHaîladin .  &:  par  l'amitié  que  tu  me  portes ,  dy 
moy  fi  tu  n'as  point  de  nouuelles  dcMadon-' 
the.  Vous  plaift-il ,  Seigneur  ,me  dit-il ,  que  iç 
vous  die  ce  que  l'en  fçay?  Tu  me  feras  plaifir , - 
refpundis-iejcarfenfuis  en  peine.  Iccrains^re- 
pliqua-t'il ,  que  ie  ne  vous  y  mette  cncor^Ba- 
♦uantage.  ODieu  :  m'efcriay-ie alors, c'eftaffez  ; 
Halladin^c'eft  allez ,  mes  foupçons  font  vérita- 
bles ,  elle  eft  condamnée  au  feu,  pour  auoir  fait 
vn  enfant,  n'eft-il  pas  vray  ;  Qui  que  ce  foit^dit- 
il  5  qui  vous  ait  apporté  ces  nouuelles ,  il  vous  a 
dit  la  venté  :  Mais  comment  les  auez  vous 
fceués  'Les  pefcheurs,  luy  dis-  ie,  qui  fom^illez 
vendre  leur  pefche  me  les  ont  dites:  mais  lete 
coniure  Halladin,  dy  moy  tout  ce  que  tu  en- 
fçais ,  &:  ne  m'en  ce'le  chofe  quelconque.  Sei- 
gncur^dit-iljpuis  qu'il  vous  plaift  ainfi ,  ie  le  fe- 
ray,encores  que  le  voye  bien  que  cette  nouue!- 
le  vous defplaira autant  quelle  dcuroit  faire k 
contraire.  Et  lors  il  me  raconta,  que  voyant 
combien  les  Armeuriers  demandoient  deteps 
pour  faire  mes  armes ,  il  creut  qu'il  auroit  aife?: 
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de  loifîr  pour  aller  où  Thorrifmod  dcmeuroic» 
s affcuranc bien  que i aurois  agréable  qui  Coti 
recouc  il  m'en  rapporcaft  des  nouuelles.  Qu  y 
eftantleplus  fecrettemenc  qu'il  lu/  auoitefté 
pofTiblejil  nauoicpas  eu  grande  peine  d'enap- 
prendre:parce  que  toute  la  ville  eftoic  pleine  du 
bruit  de  Madôthe ,  5c  que  mefmc  Lcrianc  auoit 
elle  celle  qui  l'auoitaccufée,  5c  queLeotarisôi: 
ôcfon  frère  fouitenoient  ce  que  Lerianc  auoit 
ditd'clie,&  de  Therfandre:  Comment,  repris- 
le  incontinent ,  elVil  pofiible  que  Madonthe  Ce 
(oit  abandonnée  a  vn  homm^  (î  abbaiflc  ?  HaU 
ladinqui  creuc  que  cette  confidcration  mêla: 
feroit  mefprifer  ;  On  le  tient,  dit-il ,  pour  affeit- 
ré  ,  Se  veu  les  preuues  que  Leriane  cn>  faites ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  le  croye  autrement. 

le  confcfle ,  Madame ,  qu oyant  TalTeurancc 
de  ces  nouuellcSjie  demeuray  rellemét  hors  de 
moy,  que  fiie  ne  me  fuiic  appuyé  fur  monEf- 
cuyer^iefafle  tombé  en  terre:  En  fin  m'efiât  vn 
peu  remis,  &  ilie  retirât  vn  pas  ou  deux,  ie  croi- 
lay  les  bras  l'vn  dans  l'autre ,  demeurant  muet, 
^x  retenât  les  yeux  en  terre  plein  de  confufion: 
aprcs  loignanc  les  mains ,  ^leuantlesyeuxau 
Cicljie dis  auecvn  grand  foufpir:  O  Dieu/ que  «« 
tes  iugem  eus  (bnt  profonds,  &  par  combien  de  « 
voycs  nous  fais  tu  voir  la  vérité  des  chofesca-  <^ 
ehées  :  Et  m'eftant  teucomme  rauy  d'admira-  ç« 
tion,  en  fin  le  reprins  ainfi  la  parolell  cd  donc-  ^ 
qu-'sbicnvray  jMadonttie,  que  vousauezfaïc 

Mni  ij 


^a6  La  III.  PARTIE  d'Astree, 
choix  dcTîierfandrc  pour  me  le  préférer: Vous 
aue  z  doncque s  eu  le  courage  fi  r'abailTé  défaire 
lejgneur  de  volke  volonté  celuy  que  vos  prc- 
deccifeurs  eulTent  beaucoup  fauorjfé  de  recc- 
uoir  pour  leur  feruitcur?  Eft-il  poflibleque  cà 
cœur  généreux  que  layveu  autrefois  en  vous, 
fe  foit  rellcment  changé ,  que  vous  ne  mouriez 
pluilofl  de  la  honte  dVn  tel  choix  j  que  du  fup- 
plice  qui  vous  eft  preparéiO  Dieui  o  Cielicom- 
ment  cfl-il  poffiblc  que  vous  l'ayez  rendue  d Vn 
corps  fi  beau  ^  &  d  Vn  efprit  fi  diflemblahle  ? 

le  demeuray  à  ce  mot  fort  long  -  temps  fans 

parler,  pour  auoir  trop  de  chofe  a  dire ,  rcflcm- 

blant  en  cela  à  ces  vafes,qui  pour  cftre  pleins  & 

5*  verfez  tout  a  coup ,  ne  laillent  fortir  l'eau  qu  a- 

^*  uec  difficulté.  Halladin  qui  confideroit  toutes 

mes  aftions ,  penfant  foulager  mon  mal,&  me 

voyant  taire.prit  Toccafion  de  me  dîreiSi l'eufic 

pcnfé  5  Seigneur:  que  cette  nouuelle  vouseuft 

rapporté  tant  de  dàplaifir,  ce  n'eufhamais  elle 

par  moy  que  vous  Teufiiez  eue  :  Et  comment, 

ïuy  dis-ie ,  Halladin ,  pouuois  tu  péfer  que  ie  ne 

deuffe  reffentir  la  honte  2c  la  mort  de  la  perfon- 

ne  du  monde  que  laime  le  mieuxPEt  comment 

cela:  me  refpondit-il ,  puis  que  c'cft  la  perfonne 

du  monde  qui  vous  a  donné  plus  d'occafion  de 

'  la  hayr  r  L'Amour,  rcpliquay-ie:efl:  plus  grand 

en  moy ,  qu  aucun  outrage ,  &  puis  ne  fçais-tu 

que  pour  rompre  &  l'arc  &:  la  flefchel'onnc 

^  gucrifïpas  la  blelTeure  qui  en  a  elle  faire  ?  Si  les 
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maladics,adiou(la  t il,  fc  guerilTcnt  par  des re-  ^< 
medes  contraire^ , rAmour  qui  fe  produit  de  la  cc 
vertu  &c  des  faueurs,  doit  bien  fe  guérir  en  vous  ^c 
parler  iniures  que  vous  auez  reccucs ,  ôj  par  la  çc 
cognoifTance  û  vne  faute  fi  hontcufe.  Ce  qui  ^ 
fait  naifirc mon  Amour  Juy  dis-ie ,  c'eftle  De- 
llin  auquel  le  Ciel  m'a  fbufmis ,  &:  poutce  il 
ne  faut  iamais  penfer qu'il  fe  change,  que  le 
Ciel  &  le  Deftin  n  en  fafsêt  de  mefnie  :  Et  quât 
à  la  honte ,  ic  fuis  refolu  d'entrer  en  champ  clos 
contre  ceux  qui  la  calomnient.Dieu  ne  le  vueil- 
lepasj  Seigneur,  me  ditil,  caroutreque  vous 
auriezaffaire  contrelesdeux  plus  rudes  Che- 
ualiers  d'Aquitaine,  encore  vous  feriez  vous 
trop  de  tortjôc  vous  offenceriez  grandement  le 
Dieu  iufte,dc  prendre  vne  querelle  tant  iniurte» 
Pour  la  valeur  de  Lootaris  &:  de  fon  frère,  luy 
dis-ie,elle  ne  m'eft  point  incognuë  :  iamais  elle 
ne  me  diuertira  du  combat.  Mais  pour  l'ofFenfe 
du  Dieu  que  tu  dis,  le  m'en  remets  bien  à  luy, 
qui  confent  que  i'aime  fi  paffionnément  Ma- 
donthe,  quilm'cft  impoiîible  de  faire  autre- 
ment. Comment?  s'efcria-t'ilvousauezle  cou- 
rage ,  Seigneur,  de  prendre  les  armes  pour  def- 
fendre  la  vie  de  ceux  qui  vous  ont  le  plus  indi- 
gnement trai6lé  ?  Vous  n'auez  point  de  fenti- 
mentdetantd'offenfes  ?  Et  vous  voudrez  que 
chacun  recognoiffc  en  vous  cette  infenfibité? 
Ne  vousreflbuuiendrez  vous  point,quc  cepen^ 
dant  qu'elle  yfoit  de  Cane  d'infupporcables  ri„ 

Mm  lij 
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gucurs  eniîcrs  vous  3  elle  eftoit  entre  les  bras  de 
Therundrc ,  &  lecombloic  des  plus  eftroites 
f?*ueurs  que  vous  eufiîez  peu  defirer?  Vous 
pourrez  contre  raifon  expofer  voflre  vie  y  pour 
deffendrc  celle  d Vne  perfonne  qui  ne  l'em- 
ployé qu'à  vous  mefprifcr  pour  le  contente- 
ment dVn  autre  r  Voulez  vous  qu'on  die  que 
vous  vous  armez  iniuftem.ent  pour  confcrucr 
les  plaifîrs  &  les  délices  de  Therfandre  ? 

Il  vouloit  continuer,  lors  que  ie  l'interrom^ 
pis.  Ceffe ,  luy  dis-ie ,  Halladin  5  de  me  tenir  ce 
langage,  la  pierre  en  cft  icttéç^  ie  fuis  rcfolu  à  ce 
que  ic  t'ay  fait  entendre  ,  &  pour  tout  ce  que  tù 
m'as  dit5&  que  tu  peux  dire^ie  te  veuxfeulemêc 
oppofer  cette  confideration:  Quand  iemere- 
prefcnte  la  mort  de  Madonthc,&que  ic  ne  ver- 
ray  plus  celle  que  i'ay  tant  aiméej  la  peine  &  la 
confufion  où  elle  fe  trouue,  la  honte  qui  luy  eft 
préparée,  &  que  ie  me  reflbuuiens  que  c  eft  elle 
que  Damon  a  C  longuement  fcruie,  que  cçs 
mains  que  l'on  luy  doit  lier  de  viles  chaifnes, 
font  celles  que  1  ay  tant  de  fois  baifées  auec  tant 
detranfportj  que  cette  beauté  &:  ce  corps  que 
i'ay  tant  admiré  &:  honoré,  fera  bien  toft  profa- 
né &  letré  dans  le  feu:  ô  Dieu  1  Hailadin,  com- 
ment penfes-tu  que  ie  le  puiffe  fupporter ,  01; 
que  CCS  chofes  fe  venans  reprefenter  à  moy,!!  y 
puiiTeaiioir  quelque  mcfpris  ou  quelque  ou- 
trage qui  m'empefche  de  luy  donner  tout  le  fe- 
cours  qui  peut  defpendrc  de  moy  ^  Non ,  nori. 
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H'alladin,  il  faut  ou  que  Damon  cclTc  de  vaire 
o¥  qu'il  ne  celle  point  de  faire  fon  deuoir.  Ce- 
luy  dVn  Cheualier,c'ell  defecourirlcsDaiiics 
affligées;fi  celle-cy  ell  accufée  auec  raifoiijDieu 
icfçait:  quant  à  nous,  noris  deuons  toufiours 
pluftofl:  pcnfer  le  bien  ,  que  foupconner  le  mal: 
Ec  puis  Lerianc  eftant celle  qui  l'accufe ,  il  faut 
croire  que  c'efl:  à  tort  3  ayaait  la  cognoiflancc 
que  i'ay  dclamalicc  extrême  qui  cft  en  elle,  îe 
veux  rendre  encores  cette  preuue.de  mon  afFe- 
£tion  à  Madonthe  ,  ie  fcay  bien  que  tu  diras 
qu'elle  ne  m'en  fçaura  non  plus  de  gré  3  que  des 
autres  qu  ellea  receués  de  moy  :  mais  il  n'im- 
portCjmon  amy,  le  fatisfcray  à  mon  dcuoir,  de 
ce  fera  la  plus  grade  recompenfe  que  l'en  i^au- 
iois  dc/îrer.  L'Efcuy  er  qui  m'ouyc  parler  auec 
tant  de  rcfolution,me  dit^qiie  puis  queic  Tauois 
ainfi  délibéré ,  il  pnoit  Dieu  qu'il  vouluft  bénir 
aies  intentions  :  mais  que  ii  le  voulois  exécuter 
ce  delTein ,  il  nefaloit  pas  perdre  vne  heyre  de 
temps  :parce  que  le  dctruet  terme  que  le  Roy 
auoit  donné  aMadonthe^finilIoitle  lendemain 
à  Mîdy,&  que  du  lieu  oii  nous  eflions  il  y  auoic 
parledroit  chemin  pour  le  moins  cinq  lieues 
iufques  en  la  ville  des  Tectofages ,  ôc  plus  de 
iiuiâa  paffer  où  eiîoient  mes  armes ,  chemin 
aflezlong  pour  n'y  pas  arriuer  à  temps ,  fi  nous 
ne  partions  à  l'heure  m^fme. 

Sur  cétaduisjie  me.refolus  de  monter  incon- 
jdpent  à  cheuâlj  5c  de  peur  que  1^  oovl  Druydç 

M  m  iiij 
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ne  me  fit  perdre  du  temps  3  ie  pcnfay  qu'il  va- 
loitmieux  partir  fans  luy  en  rien  faire  fçauoir,&: 
apresjfii'eftois  viâorieux^ie  viendroisfaire  mes 
cxcufes,  &  le  remercier  des  obligations  extrê- 
mes que  ie  luy  auois.  le  montay  donc  à  cheual, 
&auecvne  très  grande  diligence  le  me  rendis 
au  faux-bourg  de  la  ville  011  eftoiét  mes  armes: 
ic  les  efTayay ,  &  ie  les  trouuay  tres-bones  &  bié 
faites,elles  eftoient  toutes  noires,  &  dansl'efcu 
il  y  auoit  vn  Ty  gre ,  qui  fe  repaiflbit  d  vn  cœur 
humain  aucc  ce  mot  ^Tvmedonnesla 

MORT,   ET   IE    SOVSTIENS    TAVIE. 

Et  fans  m'arreftcr  ^  le  reprens  le  chemin  de  la 
ville  des  Teftofages,  &  fis  vne  fi  grade  diligen- 
ce,  que  i  y  arriuayvn  peu  auant  Midy.  le  mis 
pied  à  terre  pour  faire  repaiflre  mon  cheual,  qui 
cftoit  à  la  venté  bien  las,  &  cela  faillit  d'eftrc 
caufc  de  la  perte  de  Madôthc  :  car  lors  que  i'ar- 
riuay  à  la  porte  du  camp^ie  trouuay  que  le  com- 
bat elloit  défia  commencé:  Mais  dVnCheua- 
lier  cotre  dcuXjil  eft  certain  que  pour  peu  que 
i'eufle  retardé  dauantage ,  &  le  Cheualier  cfioit 
mort,  &Madonthe  conuaincuè:  car  il  tomba 
cfuanouy3  queicneftois  encore  entré  dix  pas 
dans  les  barrières,^  s'il  fuit  tombé  auant  que  i  y 
fuflearriué,  le  combat  cfi:oic  finvjô^  il  ne  m'euft 
pas  efié  permis  de  le  rcnouueller.  Or  Dieu  vou- 
lut quel  arriuaffe  fia  propos,  afin  que  Tinno- 
ccncc  de  cette  belle  Dame  fufi:  rccogneuc  :  car 
(ans  que  ie  m  amufe  à  vous  raconter  les  parti- 
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cularitez  du  combat, il fuflic  qu'il  plciift  à  Dieu 
me  donner  la  viftoirc  deces  deux  vaill  ans  he- 
reSjVaincus  pluftoft  par  Tinnocencc  de  Madon- 
thc ,  que  par  force  ny  vertu  qui  fuit  en  moy,  il 
ccn'eli:  qu'ayant  les  armes  en  la  main  pour  la 
vie  &:  pour  l'honneur  "de  Madame,  tout  lYni- 
ucrs  enfcmblc  ne  me  pouuoit  rcfifîcr.  le  fiis  doc 
vicloricux  ,2c  lors  que  l'on  le  penfoit  îe  moins, 
la  vérité  fut  déclarée ,  la  malice  de  Leriane,  Tin- 
nocenccde  Madonthe  reuerée,  Tenfant  rcco- 
gneu  pour  cftre  à  la Nicpce  de  Laonicc  :  &  bref 
touteschofes  tellement  efclaircics,  que  la  met 
chante  Lerianefuticttéc  dans  le  feu  qu  elle  a- 
uoitfaift  préparer  pour  vnc  autre,  Madonthe 
remife  en  libertéj&rnioy  forty  de  la  plus  grande 
peine quVn  homme  fçauroit.receuoir  ,  par  la 
connoif&nce  que  i'eus  qu'elle  auoit  efté  accufée 
à  tort,  &  que  fî  elle  m'auoit  outragé,ellc  n  auoit 
pas  pour  le  moins  manqué  a  fon  honneur&:  à  fa 
pudicité.  Ccquimefiitvn  fi  grand  contente- 
ment, que  i'eilimois  toutes  les  pemes  que  iV 
uois  iamais  fouffcrtcs  en  fon  fcruice  eftre  plus 
^ue  recompenfées. 

Voyant  donc  toutes  chofes  affeurécs  pour  el- 
le, &  m  e  femblât  n'eftre  pas  à  propos  de  me  fai- 
re cognoiftre,que  ie  ne  fceufTe  vn  peu  mieux  fi 
clleaimoit  Therfandre  ,  ou  fi  tout  ce  que  i'ca 
auois  veu ,  n  eftoit  point  vn  arti  fice  de  Lcriane, 
ic  m'en  vins  prés  de  fon  efchafFaut  pour  fçauoir 
fi  clic  fe  vouloir  feruir  de  moy  en  quelqu  autre 
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pccafion  :  Elle  me  remercia,  &:  me  pria  de  deux 
chofes:  i Vne,de  luy  dire  qui  l'cftois:  6c  l'autre,  de 
laconduirecn  fa  maiion:  Pour  lu^^  dire  mon 
nom,  le  m*en  excufa:/  le  mieux  que  ie  pus  :  pour 
la  conduire,  le  lacceptay,  àcôdition  que  ce  fuft 
p.romptemét.  Et  parce  qu'à  meftne  temps  y  eut 
vne  grande  confufion  de  Dai;aesquivindrenr 
fcrefîouyrauccelle,  àrqueie  craignois  que  le 
E.oy  ne  me  commandaft  de  me  déclarer ,  outre 
que l'auois  quelques  blelTeurcs  qu'il  faloit  £iire 
penferjie  meiettay  parmy  lafbule,5v^  me  delro- 
bay  :  de  forte  que  chacun  eftant  attentif  ailleurs, 
perfonne  ne  fe  prit garde  de  moy,qui  m'en  vins 
oi^ii'auoislailTémon  Efcuyer,  &  là  me  faifanc 
bander  mes  playes  j  &:  laiÎTant  fort  peu  repaillre 
mon  cbeuâl ,  le  remontis  deffus,  2^  m'en  reuins 
trouuer  mon  vieux  Druyde. 

l'oubliois  de  vous  dire,  Madam-e,  qu'ayant 
rencontré  auprès  de  la  ville  vn  homme  qui  s'y 
en  alloit,  ic  le  fuppliay  de  faire  mes  excufes  à 
Madonthc,  &  afin  qu'elle  ne  me  tint  pour  peu 
courtois ,  ie  feignis  d'eflre  obligé  ailleurs  par 
quelque  promeffe,  que  toutefois lî  elle  auoit  af- 
faire de  mon  feruicc  ,  elle  auroit  de  mes  nou- 
u elles  du  cofté  de  Mont-dor,  &  que  le  porte- 
rois  toufiours  l'enfeigne  du  Tygre.Mon  deffein 
eiîoit  de  luy  faire  a-ccroire  que  l'allois  de  ce 
coftéla,  encore  que  ie  ne  le  voulufTc  pas  faire, 
de  peur  que  fi  la  curiofité  du  Roy  luy  faifoit 
preadrc  enuie  de  fçauoir  de  mc5nouuellcs,ilnç 
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me  fitfuâirc  du  collé  oui allois pour  me rccon- 
poiftre. 

le  ne  fçanroisvoiîsrcprefcnterjMacîame.auec 
quclconrentemcRt  me  receuc  le  bon  Driiyde, 
qiielsfLircntlesrcmercimensquilmefit^quand 
il  fceur  le  fubjeâ:  de  mon  voyage ,  &  l'alTiibncc 
quci*auoiS'donnécàMâdon£lie  envne'fi  gran- 
de nec^effiié  :  car  il  me  raconta  d'auoir  eftc  efle- 
ué  &  hourry  par  fon  père ,  6^  qu'en  cette  aflion 
ie  l^l'y  auois  furpayé  la  peine  èc  le  foing  qu  il 
auoiteupourmoy:  &  parcequilyid  que  mes 
armes  eftoient  teintes  de  fang,il  me  les  iiftofter, 
nievifitadetouscolkz,  &:metrouuant  quel- 
ques blefleu  ces  3  il  print  vn  fi  grand  foing  de 
moy,  &y  vfade  telle  diligence,  qu'ei)  fort  peu 
de  temps  ie  fus  gucry. 

Mais  d'autant  que  le  plus  grand  foulagement 
queiepcuffeauoir  en  cet  cfîoignement,  &  le 
meilleur  rcrpede  pour  me  guérir  ^eftoit  d'auoir 
àcs  nouuelles  de  Madonthe  ,  ie  priay  le  bon 
Druyded'enuoycrquelqu'vn  deccsPelcheurs 
où  le  Roy  demeuroit  pour  en  apprendre.  Le 
bon  vieillard  ieM,&  ce  Pefcheur  s'en  acquitta 
fîbien  ,  qu  afon  retour  il  ne  m'en  apporta  que 
trop  pour  mon  contentement  ;  LVne  fut  que 
Madonthe  s'en  eftoit  allée  en  fa  maifon ,  où  elle 
auoit emmené  Therfandre  tout  blcffé  qu'il  e- 
ftoit  :  car  çauoit  efté  luy  qui  auant  que  mpy  c- 
fioit  entré  toutfeulau  combat  contre  Leotaris 
^fonfrçre:  ie  fcçus  encorcs ,  que  peu  après  le 
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départ  deMadonthe  ,  le  Roy  Thorrifmond  a- 
uoit  cfté  tué  par  vn  Myrc,  qui  le  feignant  au 
bras luyauoit  coupe  la  veine,  &:  que  Ton  frcre 
Euric  recueilloit  la  fuccelTion  &  la  Couroiinc 
des  Vifigots.  Pourrois  le  bien,  Msdancîe ,  vous 
reprefencer  combien  ces  deux  accidêts  me  tou- 
chèrent viuement  en  Tame  ?  il  feroit  bien  mal- 
aifé ,  puis  que  iamais  ie_ne  m'en  fuis  refTouuenu, 
fans  défi  cuifansdefplaifirs,  que  ienecroy  pas 
pouuoir  quelquefois  auoir  repos ,  que  dans  le 
profond  du  tombeau. 

Alors  toutcequimefouloic  donner  quelque 
allegemér,  augmentoitpluftoftmes  defplaifirs, 
me  femblant  qu'il  ne  faloit  plus  rien  efperer 
de  bien,  puis  que  cette  dernière  aûion  ne  m'a- 
uoitpeu  rapporter  quelque  remède:  lc>  lieux 
folitairesme  defplaifoicnt,  parce  qu'ils  me  don- 
noientla  veue  de  la  ville  des  Tedofages ,  mes 
penfées  me  faifoiét  mourir ,  parce  que  fans  ccÇ- 
fe  elles  me  reprefcntoient  ingratitude  de  cet- 
te femme  :  Brefj  ie  me  defplaifois  moy-mcfmc, 
parce  que  ie  Taimois,  ce  me  fembloit  contre 
raifon,&nemepouuois  empefcher  deTaimer. 
Enccteftatj  vous  pouuezpenfcr^Madamejquel 
ie  deuins  ,  m.ais  aufTi  quel  dcuois-ie  deucnir, 
ayant  tant  d'extrêmes  occafions  de  defplaifirs? 
Mesplaycsà  la  vérité  d  autant  qu'elles  cftoiçnc 
fort  petites,  fc  g  Jcrirent  en  peu  de  lours:  mais 
iedeumspalle  >:deffciit,  comme vneperfonne 
morte,  &pcu  après  le  changea  y  cette  pafleur 
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cnvn  teint  aufii  iaune^  que  fi  i'cuffe  efté  laué 
aucc  du  fciftran.  Hailadm  qui  auoJC  appris  en 
partie  ce  que  Madonthe  auoit  fait^fe  doutoic 
bicndufujc6ldcmon  mal,  &afcen doit  l'occa- 
iîon  de  m'en  parler:  mais  le  bon  vieillard  ne 
Içachant  qu'en  îuger  ,  me  confeiUa  en  fin  de 
changer  d'air,  efpcrant  que  1  exercice  &  ledi- 
ucrtiflcment  pourroicnt  me  remettre  en  ma 
première  famé.  Moy  qmmefmemedcfplaifois 
d'cftre  en  lieu  oii  ie  pcuffc  receuoir  quelque 
foulagcment  des  bons  auis  de  ce  fage  Druydejie 
me  rcTolus  aifément  de  m'en  aller  par  le  monde, 
errant  d'vn  coflé  &  d'autre  fans  repos ,  iufques  à 
ce  queic  peuflc  rencontrer  la  mort  en  quelque 
lieu  que  ce  fuft. 

Apres  donc  àuoir  remercié  le  bon  vieillard, 
6l  recogneuenccqu'ilmefuftpofliblejla  bon- 
ne volonté  de  ccsPerdieurs,  ie  partis  fans  autre 
delFein  de  mon  voyage ,  que  de  marcher  conti- 
nueilernenr.  Par  les  chemins  toutesfois,  d  au- 
tant que  par  mal-heur  le  noftrc  sadrefîadu  co- 
dé de  la  maifon  de  Madôthe,  nous  fceufmes  des 
nouuelles,  qui  rangregerent  encore  mondet 
plaifir:  carnousappnfmes  queceliemal-apifée, 
tel  eftoitlenom  que  luy  donnoit  Halladin ,  s'en 
eftoic  allée,  ou  pluftofi  defrobéc ,  n'ayant  pour 
toute  compagnie  que  fa  nourrice ,  &,  Therfan- 
drc.  lugezcequeiedeuinsà  ce  bruit:  MonEf- 
cuycr  s'efforça  bien  de  me  reprcfentcr  qu'elle 
nemefaifoit  point  de  tort  3  mais  à  elle  feule* 
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mencj  d'autant  que  me  croyant  ni0?t,  comme 
tôutlcrcfrcde  rAqiïitaincjie  nauois  aucune 
occafîon  de  m'en  plaindre: mais  mondefphifîr 
cftoit  fî grand,  que  ne  pouuant  fûpporter  de 
voir  les  lieux  où  Taucis  eu  autresfois  tant  de  fu- 
jet  de  me  plaire  ,'&  où  i'auois  maintenant  tant 
doccrifîonde  defplairir,  ie  merefolûsdefortii: 
de  rEurope,ôcne  cefTer  de  marcher  que  ie  n*euf- 
fe  rancontré  ce  qui  met  fin  à  tous  les  ennuis  de 
la  vie.  le  fortis  doncqucs  de  TEurope,  pafTay  en 
AfFnquCjVis  le  Roy  Genferic,  Honoriefon  fils, 
&  recogncus  en  fin  que  par  tout  amour  a  le 
mefmepouuoir  que  lè  l'auois  efpreuué  cnmoy; 
ie  veux  dire  qu'il  augmente  &  diminuëjchange 
5,&rechangclesplaifirs  &: les defpîaifirs  dcccu^C 
,,qui  luy  feruent  comme  il  luy  plaift,  &  toufiours 
,/ans  saffjjcttir  à  point  de  raifon.Car  eflant  par- 
,,myccs  VandaleS;  l'appris  les  fortunes  d'Vrfacc 
&d'01imbre3  &  celles  de  Placidic  la  icuncôi 
de  fa  mère  Eudoxe,  fem  me  de  Valentinian,  Icf- 
quelles  par  leurs  exemples,  ne  me  diuertirent 
„pas  d'aymcr,  mais  m'apprirét  bien,  que  qui  veut 
3jay mer  fe  doit  préparer  &r  au  bien ,  &:  au  mal ,  &: 
„lcs  receuoir  tous  deux  auec  vn  mefme  vifage.  it 
confidcrantlesdiuerschangemens  de  la  fortu- 
rxed'Eudoxejalongueperfcuerancederamour 
d  VrfacCjla  fage  conduite  du  ieune  Olimbre ,  &: 
rheurcufe  conclufîon  de  leurs  amours^ie  me  re- 
folus  de  ne  me  plus  tant  affliger  de  la  contrarié- 
té que  ic  reffentois  en  mon  affcdlion,  àc  de  h 
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iipportcrauccplusdc  patience.  Et  parce  que 
>-:alladin  qui  le  dciplaifoit  de  rocs  longs  &  en- 
nuyeux voyages  5  me  confeilloitauec  plufîeurs' 
raifons^,  de  ne  point  aymerdauanrage  celle  qui 
ne  penfoic  pas  (eulemcnt  que  le  fuffc  encore 
ail  mondcjluy  femblant  que  quand  il  auroit  ob- 
tenu cela  fur  moy ,  le  merefoudrois  ayfémenc 
à  m'cA  reuenir  en  Aquitaine ,  afin  de  luy  en 
ofter  refpcrance ,  ic  chantois  bien  fouuent  ces 
vers; 


SONNET, 
Qtfjl  aymera  foufiours. 

I  Ai  s  enfin  ce??  efifmt,  Raifon  que  cherches  tu  ? 

'  Ch^cm  doit,  te  lefcaj^fmurejis  deJlinceSi  ^' 
T-tnon,  comme  Titans,  aux  chojes  ordonnées  ^*^ 

/  'ouloir  changer  au  Ciel  lepouuoir  inummu.  ^' 

Bien  fouuent  contre  moy  taj  cîfoincidehatu-, 
Mats  comme  du  hautCkl  les  Sjjheres  entraînées 
iSvn  effort  violent  toute sf ois  ohftinces, 
Chacune  f ai  tfon  cours  par  fa  propre  vertu. 

^^ufi  te  me  refouz.,quoy  que  Fortune  ordonne^ 
Mefoit-eUs  mauuaïfe,  ou  me  [oit-elle  honne^ 
De  future  ce fl  Amour  en  défait  du  De  fin. 
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^efon  cours  violent ^prcscllt  m  emporte. 
On  ne  uerr^  t^mms  qu  elk  foi t  /^ffez^  forte 
Pour  diuertirmoH  cœur  de  jon propre  chemin. 

En  fin  ne  p  ouuant  trouncr repos ,  quelque  di- 
iiertiflTcmenc  que  le  rechcrchaflc ,  le  pcnfay  que 
la  prudence  îiumaine  ne  me  feruant  plus  de 
rien ,  il  talloit  que  le  rccouriiiTe  aux  confeils  di- 
uins5&  amfioyant  direjqtie  fur  le  panchant  des 
Pyrénées  du  coilé  de  la  mer  Occane,  il  yauoit 
vn  Oracle  qui  s'appelloit  le  Temple  de  Venus, 
ieretournay  en  Europe  ,  &  confultay  lOraclc, 
auquel  le  dcmanday  neuf  lours  durant, que  c'eil 
qui pourroit  donner  ou  fin,  ou  remède  à  mon 
mal?Il  refpondic  en  fin,Fortfts£t  le  lendemain 
luy  demandant  cil  eitoitcefteporeft,  il  refpon- 
ditencores^Forefts:  Et  depuis  quelque  impor- 
tunité  que  le  luy  fiffe  ,  l'Oracl:  fut  toufiours 
muec.dc  forte  que  ie  me  refolus  de  ne  laifler  Fo- 
refls,  que  iefceulFe  en  quelque  endroit  de  l'Eu- 
rope que le ne  vifitalFcIe  ne  vous fçaurois  dire. 
Madame  5 combien  inutilement i'en  ay  pafle  de 
diucrfes:  Tant  y  a  qu'après  auoir  couru  toutes 
celles  d'Efpagne,  des  Canrabres,  de  la  Gaule 
Narbônoife,  &  d'Aquitaine,  ie  fuis  venu  en  cel- 
les des  Gebennes,  ô:me  refous  de  voir  celle  de 
Hircinie,  des  Ardinnes ,  &  d  aller  par  tout  où  le 
fcauray  qu'il  y  en  a  :  carie  ne  puis  meperfuader 
que  ce  Dieu,  qui  cft  fi  véritable  a  tous  les  autres 
hommes^ vueille  efire  menteur  pour  moy  feul: 

au 
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au  contraire ,  l'cfperc  en  fin  dâs  ces  lieux  falitai- 
res  le  foulagement  qu'il  m'a  promis. 

Ainfi  finit  Damon  de  raconter  rKiftoire  de  fâ 
pénible  vie ,  &  Galathée,  qui  en  auoic  deiîa  ouy 
vne  grande  partie  par  les  aduis  que  fa  merc 
Amafisauoit  eu  du  Roy  Thornfrtiond/ut  tres- 
aifed  en  apprendre  krefte:  &c  cuA  bien  defiré 
que  ccfte  contrée  euftpeu  luy  donner  quelqua- 
contentement.  Cela  fiit  caufe  que  lors  qu'il  eut 
finy ,  elle  luy  parla  de  cdic  forte  :  laUQùë ,  Sci- 
gneur  Cheualier,  quec'eflauec  raifon  que  vous 
vous  plaignez  de  la  fortune  ,  vous  ayanf  fans 
raifon  affligé  Ci  longuement  :  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  que  vous  perdiez  Tefperancc  dcvo- 
ftre  faluc  :  tat  il  eft  certain  que  les  Dieux  ne  font 
point  menteurs,  ny  abufcurs,  &  puis  qu'ils  vous 
ont  donné  la  refponfeque  vous  dites,  croyez 
qu  en  fin  vous  aurez  le  contentement  que  vous 
defirez.  Il  efl  vray  qu'ils  fe  plaifent  à  donner 
•  leurs  refponfes  ambiguës  &  obfcures  :  &  cela  «« 
afin  de  nousapprcndre  qu'il  n'y  a  nul  bien  fans  «^ 
peine,  &:  qu'ils  font  bien  aifes  de  voir  la  fubtili-  ,c 
tcdel'efprithumainà  demeflerlefensdeleurs  <« 
Oracles,  &  entrouuerla  vérité.   Qiie  fi  vous  c« 
voulez  que  ie  vous  éic  mon  opinion  fur  celuy 
que  vousauez  receu,  ie  croy  que  vous  l'auez 
tres-mal  entendu  quand  vous  auez  penfé  que 
cemotdcForeftsfignifiafl:  des  bois  &  des  lieux 
folitaires  &  peuplez  feulement  d'arbres  :  car 
?.Part,  Nn 
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.  il  faut  qi>c  VOUS  fçachicz  que  la  contrée  où  voU5 
cftcs  m  Aintenant^outre  qu'on  la  nomme  k  pay3 
des  Segufiens ,  s'appelle  encares  plus  commu- 
némcntFcreih,  de  forte  que  le  croyqucc'el^ 
à^  ce  Forcfts  duquel  l'Oracle  vous  a'  voulu 
prédire  le  bon-heur  que  vous  y  deucz  rece- 
ùoir  :  &  pour  dire  la  venté ,  il  y  a  bien  plus  d*ap- 
parenceque  ce  foît  en  ccuc  contrée  ^  que  non 
pas  en  ces  grands  bois  &:  lieux  folitaircs  :  car 
il  pourroïc  bien  arnuer  qne  Madonthc  y  fc* 
roic  conduide,  pour  quelque  raifon  qui  vous 
peut  tiire  aulTi  cachée  que  celle  qui  vous  y  a 
faicl  venir  le  luy  peut  eftre:  &  par  ainfi  com- 
,,  mencezàvousrefiouyr,  &  croire  que  comme 
,3  lâmaisvn mal  ne  vient  feul,demefmevnbien 
j,  elhouilours  accompagné  d'vn  autre.  Ceft  vn 
grand  heur  pour  vous  d'eftre  paruenu  au  licii 
oùrOracle  i'ousapredit  deuoir  eftre  la  fin  de 
vos  dcfaftres -.  il  ferabientoft  fuiuy  d  vn  fécond 
qui  vous  en  fera  receuoir  Teffedt .  Madame,  rcf- 
ponditDamon  en  foufpirant ,  le  voy  bien  que 
ce  que  vous  me  dites  ell  fondé  fur  beaucoup  de 
raifon,  le  le  croy  maintenant  comme  vous,  &: 
déplus ,  que  véritablement  ic  verraybientoft 
raccompliircmentderOracle,  qui  me  promet 
qu'en  Forefts  le  trouueray  la  fin  de  mes  peines  : 
car  l'efpere  que  la  Mort  fera  ce  que  l'Amour  n  a 
peu  faire.Non,  non,  dit  1^  Nymphe,  vous  deuez 
in;euxefperer  que  cela:  &:  parce  que  vouscon-; 
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falrerez  demain  auec  moy  l'Oracle  de  ce  licu^ 
i'efperepoLir  vous  que  vous  enrcceurez  du  cô- 
tencemenc  :  &  en  cette  opinion  ic  donneray  or- 
dre à  faire  recouurcr  tout  ce  qui  fera  ncceffairc 
pour  le  facrifice  &  pour  vous  ^  pour  moy  :  ce- 
pendant nos  chariots  &vofîre  Efcuyer  reuicn- 
dront  5  &  vous  guérirez  àloifir.  D'vne  chofe 
vous  vcux-ie  prier^qui  eil  de  ne  me  point  lailTer 
que  vous  ne  m'ayez  conduite  vers  Amafîs  ma 
mcre ,  qui  le  m'aiTeurc  s'eflayera  de  vous  faire 
toute  ferre  de  bônecfiere.LeChcualierluy  ref- 
pondit:  Que  ç'auoitcfté  fan  intention  de  con- 
fulter  pour  la  dernière  fois  cet  Oracle  3  ainfi  que 
défia  il  le  luy  auoit  dit  :  &  que  puis  qu'elle  luy 
pcrmettoitqueccfiift  auec  elle ,  il  le  rcceuoic 
auec  beaucoup  d'honneur^  comme  auffi  de  l'ac- 
compagner versAmafis,pour  auoirle  bon- heur 
de  luy  offrir  fon  feruice.  Que  quant  à  Tefperan- 
ce  qu'elle  luy  donnoit,  il  Tcfperoit  véritable- 
ment: mais  par  le  moyen  de  la  feule  mort,  la- 
quelle ne  le  viendroit  lamais  fi  toll  trouuer  qu'il 
le  dcfiroit  auec  paiïion. 

Cependant  Galathée ,  qui  auoit  depcfchéa 
Bon-iieu  vers  la  venerabkChry  fante,pour  lad- 
uertir  qu'elle  y  alloit,  fçeut  par  le  retour  de  ce- 
luy  qu  elle  y  auoit  enuoyé  qu'Aftrée,  Diane, 
Philis,&:  toute  la  troupe  des  bergers  y  auoit  dit 
né ,  &:  qu'elles  s'en  alloicnt  vers  A  damas  vifiter 
Alexis.Cc  meffager  eftoitvn  icune  homme  qui 
auoit  cfté  nourry  dés  fon  enfance  en  fon  ferui- 
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cc:celadtoÉt  caufe  qu'il  auoitvre  grande  famî« 
liante  auprès  d'elle,  &:quilluy  racontoit  ordf- 
naircmenc  tout  cequ  ri  auoit  veu  au  lieu  d'où  il 
venoit.  A  ce  coup,  pour  ne  perdre  fa  couftunic, 
après  luy  auoir  faiâ  la  refponfe  de  la  vénérable 
Ckryfante^ladioufta:Maisie  vous  afleore,  Ma-  Jj 
damcquc  horfmis  vous,  ie  ne  vis  iamais  rien  deM 
fi  beau  quAftrée  &:  Diane.  Galarhéequi  cftoic" 
bien  aifc  de  le  faire  parler ,  ôc  d'apprendre  touf- 
ioucs  quelque  nouuellc  de  ces  bergères,  luy 
fcmblant  que  c'efloic  quelque  chofe  qui  tou* 
choit  bien  à  fon  aimé  Céladon,  &  mcfme  qu  el- 
le nauoic  plus  de  moyerr  de  fçauoir  ce  qu'il  c- 
ftoit  deucnujque  par  elle  ;  elle  îuy  dift  tout  haut 
&:deuantDamonmefnîe:  Etquoy?  Lerindas, 
(  c'ertoit  ainfi  qu  il  s'appelloit  )  trouues-tu  ces 
bergères  fi  belles  que  tu  les  vueiUes  préférer  à 
mes  Nymphes?  Ce  ncft  pas  moy,  dit-il,  qui  les 
préfère,  ccR  la  vérité  :  Mais ,  répliqua  la  Nym- 
phe ,  comment  veux-tu  que  nous  croyons  que 
des  filles  de  village  foient  fi  belles?  Madame,  di&^ 
il,  ie  vous  iurc  que  fi  l'eftois  Chcualier  ,  ie  main- 
tiendrois  leur  beauté  par  tout  le  monde,  &  fi 
vous  les  auiez  veuès,  ie  m'afieure  que  pour  vail- 
lante que  vous  fufiiez,  vous  ne  voudriez  pas  en- 
trer en  châp  clos  auec  moy  furvnefi  mauuaifc 
querelle.Chacunfe  mit  a  rire.Et  Galathée:  Mais 
Viens-çà  LerindaSjdit-elleen  foufnant,  laquelle 
te  plaift  le  plus  ?  Sans  doute,rcfpondic-il3  Aflréc 
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cft  la  plus  belle  :  mais  elle  cft  fi  trifte,  que  cela  eu 
caufc  que  Diane  me  plaifl  dauantnge:  &  pui5 
les  filles  qui  aiment  fi  foie,  ne  me  plaifent  pas 
tant  que  les  autres.  Etqu'cfl-ce  ^  repnnt  Gala- 
£hée,qu'Aflrécaime?  Vousdis-ie,  pas,Mada- 
mcjrefpondit  il,qu  elle  cfl  fi  trifttr'  Or.cette mé- 
lancolie, à  ce  que  l'on  m'a  dicl,  procède  de  la 
mortdVn  bei;gei  qui  fe  riO-a  il  y  a  quatre  eu 
cinq  Lunes.  Et  Diane,  luy  dit  la  Nymphe ,  n'ai- 
me- t*elle  rien  t  L'on  dift  que non^  refpondit-il, 
toutesfois  ilya  deux  perfcnnes  après  ellequila 
tourmenteront  bien,  fi  pour  le  moins  elle  ne  les 
aime  point:  LVn  s  appelle  Paris,  &  l'autre  Sil- 
iiandre  :  Il  eft  vray  que  fi  c  efloit  à  moy  d'en  fai- 
re le  chois  5  icdonneroisma  voix  à  Siluandre, 
car  cncores  qu'il  foit  berger ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
gentil ny  de  plusciuilifé.Si  tu  continues,  dit  Ga- 
lathéc,  tu  nous  donneras  enuie  de  deuenir  ber- 
gères pour  eftre  parmy  vne  fi  bone compagnie. 
Madame,  refpondit  il,  vous  pcnfez vous  moc- 
qucr  ?  croyez  que  pour  deux  ou  trois  ioursjvous 
ne  les  fçauriez  mieux  employer.  Alor5calathéc 
fe  tournant  vers  la  vieilleÇleontine:  le  vous  iu-. 
ré,mamere,quei'ay  prefqueemîicjuydit-elle, 
de  demeurer  icy  deux  ou  trois  iours  pour  doiî- 
per  loifir  aux  bleffeures  deDamon  de  fe  guérir, 
&  cependant  paiTer  Lignon  5  &c  voir  vn  peu  Ci  ce 
que  Ton  dit  de  ces  bergères  eft  véritable.  M^da- 
me^  refpondit Cleontine,  c'eftlaplus  honora- 
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ble,  Se  la  plus  douce  conerfarion  que  vous  fçau^ 
nezimagmer,&  croyez  qu'cilc5n*ontrien  dû 
village  que  le  nom,  &:  fivouS voulez auoir ce 
plaifîr ,  vous  vous  y  rencontrerez  maintenant 
comme  il  faut:  car  le  grand  Druyde  doit  venir 
faire  vn  facrifice  folemnel  pour  rendre  grâces  à 
Thautates  du  Guy  falucaire,qui  s'eit  trouué  à^is 
l'eftenduë  de  leur  hameau:Et  quelle  cérémonie 
cft  celle-là?  demanda  Galathée5car  pour  cueillir 
le  Guy,  il  me  femble  que  ce  n  eft  que  le  fîxiefme 
delaLunedeluillet.IlcftvrayjrefpoditCleQn- 
tine,maiscefacr]lîcenefefaitque  pour  remer- 
cier.Thautates,  d'auojr  voulu  gratifier  ce  lieu 
plus  particulièrement  que  les  autres,  y  faifanc 
naiflre  leGuyfalutaire  fur  le  chefnç  le  plus  beau, 
a  ce  qu'on  dit,  qui TepuifTe  voir,  car c'eftiîgne 
qu'il  a  plus  aimé  ce  hameau  queues  autres  du 
voifinage,le  fauorifant  dVne  lî  gran  de  grâce.  Et 
commuent  fçaucz-vous5dit  la  Nymphç,que  c'eft 
à  cette  heureque  le  grand  Druyde  le  doit  venà* 
fairerParcc^repliqua  la  vieille,  qu'il  promit  dans 
huidl  lours  d'y  venir,  &  il  y  en  a  défia  quatre  de 
palTcz,  de  forte  qu'il  ne  peut  guère  retarder  s'il 
y  eut  tenir  parolç ,  &  s'il  fçait  qu  e  vpus  Xoy  ez  en 
volonté  d'y  affîfter ,  il  le  h^ftera  tant  qu'il  vous 
plaira. 

Ces  difcours  firent  refoudre  Galathée  de  re- 
tarder fon  voyage  de  Bon- lieu  ,  tant  pour  laififcr 
gucnr  D^mon^  que  pour  fe  trouuçr  auec  ces 
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bcMesbergcrcscnccfacnficc  :  Et  parce  qii'elU 
n'auoit  point  auerty  Amafîs  de  ce  qui  luy  cfîoic 
iiduciiu,  &r  qu'elle  eut  peur  qu'elle  n'en  fufl:  ea 
pcincj  elle  luy  cauoya  vn  de  ceux  de  Cleôtinc, 
qui  luy  racocr^  coût  ce  qui  s'eftoit  paire,  &  de 
plus^  le  fubieâ  qui  i'aircitoit  a  Mont- vj^rdun ,  à 
çaufe  des  blelTeures  de  Daixionj  luyfarfànt  nicf- 
me  entendre  quel  il  eftoit5&  le  fuieiLtqui  l'auoic 
conduit  en  ce  pays.  Soudain  qu  Amafis  fceur 
cesnouuellcs,  elle  receut  vn  grand  pla^fir  &:  vu 
grand  delplaifîr  ^  car  elle  fut  très  aife  de  fçauoir 
Damon  en  yie.  qurlleaiioit  pleuré  mort5parce 
qu'il  eftoit  fon  fort  prociie  ppxcm,^  la  difcour^ 
roifiedePolemasluy  defpleut  bien  dauantage, 
.^'cftanc  mefm.e  adreifée  contre  yne  pcrf jnne  de 
tant  de  mérite,  &  en  la  prefence  de  faillie  qu'il 
deuoit  plus  r,efpcder  :  Et  pour  m on-ftrer  qu'elle 
luy  en  f^auoit  mauu2:is  gré,  elle  monta  foudaixi 
fur  fon  chariot  ,  &  fans  en  rien  faire  fçauoir  à 
Polemas,  ny  permettra  quel'on  enaduertit  Ga- 
Iathce,ny  Damon ,  elle  s'en  vint  le  plusvifle 
qu'elle  peut  à  Mont-verdun  ,  où  fa  îîlle  bien 
/eftonnéeralla  receuoir,  &  luy  demanda ,  quelle 
cRoït  la  prompte  r^folution  de  fon  voyage:  Elle 
Juy  Ra  entendre  alors  qu'elle  venoit  voir  Da- 
mon ,&  luy  offrir  tout  .ce  qui  dépendoit  d'elle, 
comme  àfon  pai'cxitv&commeà  vneperfonne 
à  qui  elle  auoit  beaucoup  d'obligation.  Si  Da- 
tion eufteftéaduerty  de  fa  venue  à  temps,  4 
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fuft  forty  du  licl  pour  l'aller  rcccLioir,fcs  blcA 
ieurcsn'cftans  pas  telles  5  qu'il  n  euflbicnpcule 
faire  fans  danger:  mais  eftant  furpris  de  cette 
forte ^  les  excufes  feules  luy  relloient  j&les  re- 
merciemens  dVne  fi  grande  faucur.  lefuisobli- 
gée,  dit-elle  de  faire  dauantage  pour  vous,  tant 
pour  la  proximité  qui  eft  entre  nous ,  que  pour 
les  obligations  que  l'ay  à  la  mémoire  d«  celuy 
qui  vous  a  mis  au  modejqui  au  retour  que  xhor- 
iifmôdleRoy  des  Vifigots  filiaux  Tedlofagcs, 
après  auoir  combattu  Attila  aux  champs  Catta- 
launi  ^ues,  auccque  vne  fi  grande  armée^empef- 
cha  la  ruine  de  ceftc  contrée 3  deftournant  fon 
pafiTageparlesScquanoiSj  par  les  bas  Allobro- 
ges,  par  les  Veblomiens,&:  par  les  monts  des 
Gcbennes ,  lufqu'en  fon  Royaume;  Et  cette 
obligation  ne  fut,  pas  fi  petite  que  Ton  penfe- 
loit  bien,parce  que  ce  ieune  Roy ,  ie  ne  fçay  cô- 
mentjcfiioitdeuenuAmoureuxdervncdcmes 
Nymphesjlaquellenc  voulâr  point  efpoufer5ic 
ne  fijaycc  qu'il  n'cufi  fait  pour  la  rauir  par  force, 
fur  le  refus  que  fans  doute  leluy  eneuiTefait. 
MadamCjrefpondit  le  Cheualîer,tous  les  homes 
font  obligez  de  feruir  les  Dames,&  partiçuliere- 
mêt  celles  de  voftrc  qualité  &  de  voftrc  mérite  : 
Et  mon  père  en  vous  rendât  ce  petit  feruicc,du- 
quel  il  vous  plaift  auoir  mémoire ,  a  fatisfaid  au 
tiltrc  de  Cheualier  qu'il  auoit:6»'  moy  fuccedaat 
en  fa  placcj  le  vous  offre  mon  fang  &  ma  vie. 
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Il  fc  paiTa  entr'eux  pliificurs  difcours  de  cour- 
îoilîe  j  a  la  fin  defquelsclU  voulue  le  faire  cm- 
porrer  en  liticre ,  en  la  grande  ville  de  Marcilly, 
pour  le  faire  penfer  de  fes  bleiïcurcs  auec  plus 
de  ibing  :  mais  il  s'excufa  de  forte  qu'elle  luy 
permit  de  demeurer  en  ce  lieu  encores  quel- 
ques loursA' cela  il  le  faifoit  pour  viure  en  plus 
delibcrté,&  pour  ne  vouloir  point  cftre  dans  le 
monde  ,  puis  que  Madonthe  n'eilok  point  au 
monde  pour  luy.  Ayant  faidlrefolution  qu  auflî 
tod  qu'il  auroit  confulté  TOracle ,  &  reconduit 
Galathée  vers  fa  m  erc,  de  s'en  aller  fi  loing,  cjuc 
ny  fon  nom  ne  fut  point  conneu,  ny  Madonchc 
ne  fuil  point  nommée  par  perfonne  qui  la  peuft 
connoiftre  ;  Galathce  fot  tres-aife  de  voir  quil 
n'alloit  pointa  Marcilly, afin  d'auoirplus  de  cô- 
modité  de  demeurer  à  Mont-verdun  auprès  de 
luy,  &  auec  ce  prétexte  pouuoir  eftre  quelques 
iours  parmy  ces  bergères,  oij  elle  efpgroit  d'ap- 
prendre quelques  nouuelles  de  Céladon  ,  ou 
voir  pour  le  moins  fi  cette  beauté  d'Aftrée,  qui 
cftoit  caufc  que  ce  berger  auoit  defdaigné  U 
ficnnc,  la  furpafToïc  de  forte  qu'il  Tcuflfait  auec 
raifon. 

Amafis  voyant  que  pamonnevouloit  point 
bouger  du  lieu  où  il  eftoit,  ôc  craignant  de  les 
incommoder  fi  elle  y  demeuroit,  la  maifon  n'e- 
ilant  pas  fort  grande,  elle  s'en  retourna  à  Mar- 
cilly^ après  auoir  fait  pluficurs  excufcs  de  la  dif- 
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courtoiiîeque  Polcmas  luy  auoit  vréc,  laqudlc 
cUeliiyiura  nelailTcr  point  impunie.  Danion 
qui  cfioïc  plein  de  courtoifie ,  &:  qui  auoit  bien 
fouuent  paiTé  de  lemblables  hazardsja  fuppliaj 
il  elle  le  vouloit  oWiger  de  n'en  point  faire  de 
refTentimeat^parcequcc'ettoitchore  qui  ne  le 
naeritoit pas ,  outre qut  lolfencê  que  l'olcmas 
auoit  receuè  en  la  mort  de  Ion  p.arent.eftoit  tel- 
le^quil  eftoit  bicnraifonnable  de  donner  quel-, 
que  chofe  à  cette  naturelle  douleur  :  Et  fceut  de 
telle  façon  reprefentcr  cette  attion  à  la  Nym- 
phe ,  &  diminuer  tellement  la  fagte,  que  qiioy 
que  Galathée  dift  le  contraire, fç  (entant  infini- 
ment ofïencée  qu'en  fa  prefence  cet  accident 
l.uyfufl  arriué,  en  fin  Amafis  prom.it  de  faire 
comme  Damon  le  vouloir ,  ne  defiiât  rien  tanc 
que  luy  rendre  toute  forte  de  fatisfaûion  &  dç 
contentement  :  Toutesfois  a  fon  retour  a  Mar- 
cillyjeUe  ne  lauTa  d'en  dire  à  Polemas  ce  qui  lui 
cnfembloit^&rde  luy  faire  paroiflre  combien 
cette  a(3:ion  luy  auoit  dépleu^dequoy  il  s'cxcufa 
h  mieux  qu'il  peut  3  difant  que  ce  n  auoit  point 
elle  par  fon  commandemc;ic:  mais  que  cepen- 
dant qu'il  s'amufoit  a  faire  releucr  A  rgantée^fes 
Solduriers  efmeus  deiufte  doùleurjauoiét  pen- 
f^  deuoir  venger  fa  more.  Amafjs  qui  auoit  efté 
fort  bien  aduertie  comme  le  tout  cftoit  paiTé, 
luy  fceut  bien  remarquer  fa  faute ,  de  celle  dç 
ceux  qui  eftoienc  auçcluy ,  àc  lyy  ordonna  de 
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.haflcrdcfonfcruice  des  perfonnes  tant  indi- 
gnes de  faire  vn  meftier  fi  honorable:  ce  que 
Poleinas  fi;:  iî  mal  voloncicrs,5c  s'en  fentit  fi  pi- 
qué contre  Damon  qui  n'en  pouuoit  mais5qu'il 
rcfolut  de  s'en  venger  fur  luy .  outre  qu  eftant 
de  fon  naturel  tres-cnuieux,  &  voyant  le  conte 
que  la  Nymphe  en  faifpit^  il  ne  le  pouuoit  fup- 
porter  quauecbeaucoup  de  peine:  mais  ce  qui 
le  touchoit  encorcs  plus  viuement/ut  qu'ayapt 
hauffé  les  yeux  à  efpoufer  Galathée ,  &  voyant 
qu'elle  ne l'aimoir point, quelque  artifice  qu'il 
puft  peu  faire ,  ilcommençoitdedeffeignerles 
moyens  de  s'emparer  de  cet  Eftat ,  &  auoir  par 
îa  force  ce  que  par  l'amour  luy  eftoit  dcfnié ,  & 
d'autant  plus  aifémentfelaiffoit  il  aller  à  cette 
çntreprife,qu  illaToyoit  pleine  de  facilitéiCli- 
damant  eftant  abfent  auec  Lindamor,  Guyc- 
m  ans ,  &  les  principaux  de  la  contréc,toutes  les 
places  entre  fes  mains,  &  tous  les  Solduriers  & 
gcnsdeguerre  entretenus  3  &r  enfemble  toute 
1  authonté  dans  le  pays^ô:  grandement  appuyé 
cjVn  bon  nombre  de  fes  par  ens&  alliez  dedans 
&  dehors  l'Efliat  :  au  contraire,  Amafis  n'ayant 
lien  pour  elle  que  la  iuftice  feule,  s'eftant  auec 
troppeudeconfidcration  remife  entièrement 
fur  la  foy  &  prcud'hommie  qu  elle  penfoit  eftre 
en  luy. 

Efleuant  donc  fon  efprit  pouflc  d'amour  & 
4  anibition  à  cette  entreprife ,  il  ne  voyoit  que 
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perfonne  luy  pcuft  nuire ,  n'y  ayant  pas  vn  feul 
Chcualier  près  d'Amafis  qui  nedependift  de 
luy ,  ou  qui  ne  flefchift  fous  fon  authorité  ^  que 
Damon ,  qui  encores  que  tout  feul ,  ne  laiïToit 
de  luy  donner  du  foucy  pour  la  valeur  qu  il 
auoitcogncuéenluy:  &  craignant  qu'Amafis 
mat  fatisfaite  de  cette  dernière  adion  ne  taf- 
chaft de  l'arrefter  en  ces  pays, &pe lauthorifail 
par  fes  faueurs ,  il  refolut  de  les  preuenirxar  il  fe 
fouuenoit  qu'autresfoisle  père  de  ce  Clieualicr 
auoit  failly  d'efpoufer  Amafis ,  &  tout  le  grand 
compte  qu  elle  faifoit  de  luy ,  il  l'attribuoit  à  1^ 
mémoire  qu  elle  en  auoit  encore.  Cette  confî- 
deration  ftit  caufe  que  tirant  à  part  fix  de  fes 
Solduriers,  à  qui  Amafis  luy  auoit  commandé 
de  donner  congé ,  il  leur  tint  ce  langage-,  après 
s'eftre  grandement  plaint  d'elle. 
?>  Il eft certain ,  mes  amis ,  dit-il  en  fin ,  qu'il 
»>  eft  impoffiblc  de  changer  le  naturel  de  quel- 
»>quc  chofe,  quelque  peine  tSc  quelque  artifice 
qu'on  y  puiffe mettre:  vous  fçauez  aucc  quel 
foing  &  auec  quelle  peine  l'ay  feruy  Amafis ,  & 
il  i'ay  efpargné  ny  ce  qui  dependoit  de  moy,ny 
ccquiefloitdemesamis:  &  non  point  en  vnc 
occafion  jmais  en  toutes  celles  qui  fe  font  pre- 
fentées  de  telle  forte  que  ne  fongeant  qu'à  ce 
quieftoit  de  fon  feruiceji'ayclos  les  yeux  à  touc 
ce  qui  me  touchoit  :  &  i'auoiie  que  quelquefois 
icn  ay  pas  donné  à  mes  meilleurs  amisjtoutç  I4 
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fatisfadtion^que  ic  dcuois  5n'ay;int  rcfprit,  ny 
tous  mes  dclfcins  bandez  qu  a  fon  auantagc 
Toutcsfois  11  ma  dté  impolTiblc ,  quelque  pei- 
ne àc  quelque  iuflc  artifice  que  i  y  aye  peu  met- 
tre ,  d  arreiler  cet  efpnt  ondoyant ,  qui  cft  na- 
turel à  celles  de  fon  lexe  :  ic  la  vois  donc  main- 
tenant entièrement  portée  à  vn  leune  Cheua- 
liereftranger,  lequel  aux  defpens  d'Argantéc 
s*eft acquis  vn  peu  de  réputation:  le  veux  par- 
ler de  celuy  quipar  mal- heur  &  non  par  vertu 
qui fuil  en  luy ,  le  tua  deuant  nos  yeux ,  y  ayant 
apparence  qu'il  y  euft  vfé  de  quelque  fuperchc- 
hc  5  auantque  nous  y  fuffions  arriuez,  aurrc- 
mentilneferoitpas  croyable  que  la  force,  la 
valeur  ^&  raddrcflcd'Argantée  n'en  fiift  venu 
à  bout:  le  reflentimeht  que  vous  en  euftcsà 
rheurcmelme^m'obl^eaftfi  fort  5qu  il  ne  fe- 
ra iour  de-ma  vie, que  le  ne  m'en  reiTouuiennc, 
pour  m'en  acquitter  en  toutes  fortes  d'occa- 
fion.Maismaintenantjiecrainsquc  les  moyens 
m  en  foient  oftez  pour  long-temps ,  fi  vous  ne 
faites  vne  bonne  refolution,  &  telle  que  ie  la 
vous  propoferay:  Amafis  pourgratificrcenou- 
ueau  venu  inos  defpens  5  d'abord  m'a  ordon- 
né de  vous  ofter  du  nombre  de  fes  Solduriersj 
aucc  expiez  commandement  de  vous  defFen- 
dre  cette  contrée ,  qui  eft  vollre  demeure  natu- 
relle: Ce.coup,  encore  que  vous  en  refTenticz 
le  premier  mal,  na  pa^  toutesfois  cftc  donné 
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pour  vous ,  mais  pour  moy ,  ccd  à  dire  que 
voulanceftablirceicune  homme  en  cette  Pro- 
umccellene  le  peut  faire  qu'en  moftaftt  Tau- 
thoritéque  mes  feruices  m'y  ont  acquife.  Elle  a' 
penféqueCellelefaifoit  tbut  à  coup,  le  pour- 
rois  peutcftre  m'y  oppofcr,  c'eft  poitrquoy  elle 
me  veut  peu  à  peu  minêr,  afin  qu'après ,  tant 
plus  l'édifice  fera  grand^tant  pîuftoft  il  fe  m  ettra 
en  ruine  de  fa  propre  pcfanteur,  &  pour  com- 
mencer par  ce  qui  me  peut  leplusfouftcnir.dle 
me  veut  ofter  mes  amis  plus  affeurez,  comme 
vous  elles,  ie  le  cognois  bien  :  &  fi  toutes  chofes 
eftoiét  en  l'cftatou  l'efpere  de  les  voir  bien  toft, 
i'empefcherois  bien  ces  defordres:  mais  pour 
cette  heure^fi  le  remède  ne  vient  de  voftre  cou- 
rage, &  de  voftrc  refolution^ie  crams  que  vous 
nefoyezcontraindtsde  vous  feparcr  de  nous 
pour  quelque  temps,  qui  fcroit  bien  IVn  des 
plus  grands  defplaifirs  que  le  peufTc  reccuoin 
mais  fi  vous  auez  le  mefme  courage  que  l'ay 
toufioursrecogncuen  vous ,  ie  m'alTeure  que 
vous  vous  reibudrez  de  mettre  hors  du  monde 
cciuyquiefl  caufe  qu'on  vous  veut  oiler  du  lieu 
de  voftre  naifTance  :  Il  n'y  a  rien  de  fi  aifé,  car  il 
cft  feul ,  &  il  ne  fcauroïc  refiftèr  àlVn  de  vous,        Û 
tant  moins  le  fera-t*il  à  tousfix,  il  ne  ùuî  da-        M 
bord  que  luy  tuer  fon  cheual ,  afin  qu^l  ne  s  en-       "' 
fuye^ôcpuis  eftantàpied,  le  heurt  des  voiires 
fans  que  vous  y  mettiez  lamain  ;  eil  ruffilant  de 


^ous  en  donner  h  victoire.  Quant  à  Amafis  el- 
le en  fcroit  bien  quelque  demôftration  au  com- 
jnencemencfieliefçauoitquiluyauroitoftéce 
nouuei  Adonis  -.  mais  incontinent  cette  coletc 
luy  palTera  :  car  cftant  eftranger ,  il  n  a  point  de 
Riitce  après  luy,  is  veux  dire  perfonne  qui  fe 
fbucie  de  fa  mort ,  outre  que  vous  auez  affez  de 
prudence  pour  exécuter  ce  que  le  dlSj 6c  fans  en 
parler,  &  fans  que  perfonne  s'en  doute  feule- 
ment :  de  puis  toute  chofc  eftant  entre  mes 
mains  5  vous  pouuez bien  eftre  affeurez  qucic 
ne  vous  laiilcray  point  courre  de  mauuaife  for- 
tune 5  quoy  qu'il  puiile  auenir  de  vous  ;  Voyez 
donc  à  quoy  vous  vous  refoluez,  afin  que  de 
mon  cofté  le  fçache  auiïi  ce  que  l'ay  à  faire ,  foie 
pour  vousjfoit  pour  moy^en  vnc  affaire  de  tel* 
le  importance. 

Ces  Solduriers  efmeus  de  ce  difcours  y  trop 
plein  d  artifice  pour  ne  fe  lailTer  perfuader ,  luy 
promettent  d'entreprendre  ôc  d'exec^iter  fur 
l'eflrangcr  tout  ce  qu'il  leur  auoit  propofé:  que 
quanta  eux, lis nauoient  point  d'autre  confî- 
dcrationquedeluy  obéira  conferuer  au  péril 
de  leur  vie  fa  grandeur  &  fon  autorité  :  Qiul 
nelaiffad  pas  de  faire  femblant  de  leur  donner 
congé,&  à  tous  les  autres  qui  fe  font  trouuez  en 
cette  rencoRtre,afin  que  l'on  ne  prenne  pas  tant 
garde  à  eux^S^  afin  qu  ils  aycnt  le  loifir  de  l' exé- 
cuter fans  danger ^qu  il  leur  donne  quelque  ter- 
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me  de  fortir  hors  du  pays ,  &  du  relîc  qu'il  laiflc 
faire  à  eux  qui  Taùront  bien  toft  dcftait  de  ccc 
cmpcfchcment. 

Cette  entrcprife  eftantainjfî  refoluè,  le  lende- 
main il  fait  affembler  tous  ceux  qui  s'eftoient 
trouuez  auec  luy  ce  iour-là ,  &  qui  aùoient  at- 
taqué Damon,  &c  leur  dit,  que  par  l'exprès 
commandement  d'Amafis  il  leur  commandoit 
non  feulement  de  fe  retirer  de  fon  feruice,  mai^ 
de  fortir  de  toute  la  contrée  dans  dix  iours,  & 
qu'il  eftoit  bien  marry  de  les  traittèr  de  cette 
forte , mais  qu  il  le  faifoit  pour  obcïr  :  qu'ils  n'y 
manquaffcnt  donc  point  fur  peine  de  la  vie ,  & 
quetoutcsfoisne  pouuant  perdre  lamemoite 
des  bons  fermées  qu  il  auoit  receu  d'eux ,  il  leur 
promettoitde  procurer  cnuers  Amafis  dé  les 
remettre  en  fa  grâce  le  plus  promptement  qu'il 
pGUiToitj&lesfairereueniren  fon  feruice,  SC 
que  pour  leur  donn:r  les  moyens  d'attendre 
qu'il  le  peut  faire,  outre  le  payement  qu  Ama- 
fis leur  faifoit  des  gages  de  leur  feruice,  il  leur 
fcroit  encore  donner  du  fien  proprcjla  paye  de 
trois  Lunes  entières ,  les  priant  tous  de  ne  fc 
point  dépiter  5  &  fur  tout  de  croire  que  c*cftoit 
auec  vn extrême  defplaifir  qu'il  leur  faifoit  ce 
commandement ,  eftant  pîus-marry  qu'il  ne 
pouuoit  lair  dire ,  de  fe  voir  feparé  d'eux  en  la 
valeur  &:  fidélité  defquels  il  auoit  toute  forte 
d  affeurancc.    Par  ces  paroles  &  par  les  de- 

monftrations 
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monftrations  qu  il  fiifoit  d'en  eftie  marry ,  il 
s'acquit  non  feulement  la  bonne  volonté  de 
ceux  qu  il  liccntioicjraais  de  tous  lesautres  Sol- 
f  duders^&au  conttairc  la  faifoit  perdre  à  Ama^ 
.  fis ,  qui  n  ejftoit  pas  vn  petit  auancement  à  Te- 
XecUtion  du  deiTcin  qu  il  auoit  fait  en  foy- 
mcfme:  car  ce  qu'il  oltoit  à  la  Nymphe  5  parce 
moyen  reucnoit  entièrement  à  fon  aduan- 
rage. 


Fm  du  Slxkfmê  Linn, 
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L ASTREE 

DE     MHSSIRE 

HONORE'  DVRFE^, 

T  R  O  I  s  I  E  s  M  E     PARTIE.^ 

LIVRE    SEPTIESME. 

D  A  M  A  s  qui  dcfiroic  grandcmenc 
de  contenter  la  belle  6î  honorable 
.rouppe  qui  cftoit  en  fa  maifon  ,  ^ 
-....^^^^^  -  de  fatisfaire  particulièrement  à  la 
proQicllè  qu'il  auok faite  a  ces  belles  Bergères, 
qui  lairoient  fupplié  d'aller  en  leur  hameau, 
pour  faire  le  facrifice  du  remerciement,  fou- 
dam  que  le  iour  fut  venu ,  donna  ordre  à  faire 
partir  les  Sacrificateurs  auec lés  animaux^:  au- 
tres chofes  ncceiïaires ,  &  pour  faire  aduertir 
tous  ceux  des  hameaux  voifîns ,  afin  qu'ils  y 
peuffent  affifter.  Et  cependant  qu  il  ordonnoie 
toutes  ces  chofes ,  la  belle  Daphnidc ,  ôc  toutes 
CCS  efirangeres  &  honnelles  Bergères  finirent 
de  s'habilier,  &  incontinent  après  fe  mirent 

Go  ï] 
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toutes  enfemblc  en  chemin  5  pour  s'en  aller  au 
pecir  pas  au  lieu  où  le  facrifice  deuoit  eftrc  fait. 
Alexis  entre  toutes  eftoit  la  plus  interdite:  car 
d'abord  que  fortant  du  logis ,  elle  ietta  les  yeux 
fur  la  riuiere  de  Lignon ,  &  qu  elle  apperceuc  le 
Jieu  de  fa  dernière  demeure ,  il  luy  femblaque 
c€  voyage  tant  hors  de  fon  efperance,  n  eftoïc 
point  veritablej  mais  en  longe  feulement.  Il  cft 
vray  que  quand  elle  eut  defccndu  vne  partie 
delacolineauec  Aftrée,  2^  que  Hylas  par  fcs 
difcours  l'euft  cent  fois  efueiUcc,  &  qu  en  fin 
elle  recogneut  que  ce  n  eiloit  pas  va  fonge , 
mais  vn  véritable  voyage  j  elle  fe  trouua  fi 
pleine  de  contentement,  que  chacun  le  pou- 
uoit  lire  en  fes  yeux  6^  en  fon  vifage.  Aftrée 
d  autre  cofté ,  qui  ne  pouuoit  defirer  vn  plus 
grand  bonheur,  que  d'eftre  auprès  de  cette 
Druyde  déguifee ,  ôc  par  qui  le  vifage  de  Cela- 
don  luy  eftoit  fi  naïfuement  reprefenté,  s  en 
alloit  fi  contente  &  fatisfaite ,  qu'ayant  prefquc 
oublié  les  trauerfes  que  la  fortune  luy  auoit 
donnée  s  par  le  palTé  ,  elle  fe  difoit  maintenant 
la  plus  heur eufc  Bergère  de  Lignon.  Et  parce 
qu  Adamas  luy  auoit  fait  entendre  >  que  ce 
foir  il  vouloit  loger  3uec  Phocion,  &:  que  Léo- 
aide  &;  Alexis  y  feroient  aufli  5  elle  en  donna 
sduisau  vieux  Pafleur,  afin  qu'il  fe  preparaft  à 
bien  receuoir  fes  hoiî:es,&à  donner  tel  ordre 
cnfamaifon,  qu'ils  n'y  receuffent  point  d'in^ 
c  ommodité.  Et  d  autant  qu'Alcidoa ,  Daphni- 
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de ,  ficfatioiippc  dcuoicnt  loger  dans  celle  de 
Lycidas,  ce  fut  luyquilaillinc  cette  crouppc^fe 
mit  dciunc  pour  en  porter  les  nouuelles^cepen- 
dant  qu'au  petit  pas  ils  s'en  alloient  chantans  èc 
difcourans  5  pour  tromper  la  longueur  du  che- 
min, 

Calydon  qui  auoit  le  fouuenir  û  prcfent  de  la 
cruelle  refponfe  qu  Aftréc  luy  auoit  faite, 
n  ayant  plus  la  liardieiTe  de  s'approcher  d'ellc;& 
toutesfois  ne  pouuant  celer  fon  defplailir,  ny 
fon  extrême  afFeûion,  marchant  quelque  pas 
deuant elle, ne fc  peut empefcher  de  foufpirer 
ces  vers: 


SONNET, 

Que  de lay m er , c'efl:  affc^ de 
recompenfc. 

^Ourquoy faut-il l' ^imer , puis  qu  elle  efi  m- 
Jenjible  ? 

On  na  nui  fe7itiment  que  four  i arme  rie  cœur 
Contre  vnfideUe  Anantdc  nouuelle  ligueur  •, 
Atout  autre  fournir  Çc  rendant  inuincihie. 
Pourquojfaut-ilï  aimer  ■>  puis  qu'à  efi  impof 
fible 
Vepouuoirpar^^mour  en  eflre  le  vainqueur, 
Ny  gagner  fonefpritparpetne  eu  par  Ion.  ucur, 
Bt  qu y  perdre  le  temps ,  ce[tïefpoiri?^f:i.  llibU  ? 

Oo  iij 
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M/iis  pourqucy  ne  ï/tjmer,  fi  telle  efrfa  heautCf 
c)uc  de  'ne  laymerfoïnt^  ce  jeroit  lafchetc, 
^rq%e  de  U  quitternefi^ius  en  mafuilj'^nce  ? 

MMS  cel?perdre  le  temps ,  Upeine  ér  lefoucj,  ^ 
Peut-eflreAmourvamcra ,  que  s'il  n  admet  ain^i 
iYf/?  'ce  ai^t'z>del  aimer  pour  toute  recompenfe  ? 

Hylas  qui  eftoit  auprcs  de  luy,&  qui  ne  pou- 
noicapprouuer  cette  opiniaftrc  afFedion  ^  fou- 
dainqïie  Calydon  eut^hçuç.  chanta  à  haute 
voix  ces  vers: 


V  I  L  L  A  N  E  L  L  E. 

Change  d'humeur  qui  s'y  plaira 
lamais  Hylas  ne  changera. 
L 

CEux  qui  veulent  viure  en  ferua^e , 
Pcuuc)?t  comme  efclau es  mourir , 
H)  la4  iamais  ri  a  peu  fouffrir 
-^ue  ton  luy  ^vn  tel  outrage-. 

change  d humeur  qui  sy  pUir^y 
Jamais  Bylas  ne  changera. 
II. 
il  efl- certain ,  Hjla^  vous  ayme  : 
Jxiais  vonsfcauez, ,  ht/k  Alexis , 
pejon  aiyiour  quel  cfl  le  prix^ 
te  prix  àAmcur ,  cejl^  Amour  mefme:  Jj 

change  dJhumeur  qui  s  y  plaira ,  I 

lamais  Hylas  ne  changera.  '       > 
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III. 

Languir  auprès  cTvne  crue/le  y 
Ceflvn  bien  maigre  pajfetemps  , 
Etcefien  qmy  te  ne  ni  entends , 
//  vaut:  mieux  eftre  infidelie  ; 

change  d  humeur  qui  syflaira^ 

Jamais  Hylas  ne  changera, 

IV. 

Mais  poterne  le  trouuer  efirange , 
Régale  entre  mus  foitlaloy: 
Comme  ie  vous  ayme ,  ayme:^moy, 
:^t  me  change:(fiie  vous  change. 

change  d  humeur  qui  syplaira^ 

Jamais  Hylas  ne  changera. 

V, 

i^inft  d'vnejî  douce  vie 
Nul  de  nous  nefelaffera. 
Parce  que  celuy  changera^ 
^m premier  en  aura  cnuie. 

change  d'humeur  qui  s'y  plaira^ 
Jamais  Hylas  ne  changera. 
VI. 
Etfiiamaîsie  vous  en  hlajme  j 
J^e  iepuijfe  mourir  £  amour. 
Ou  bien  que  îayme  quelque  iour 
(.onguemejztvne  laide  femme: 

change  d'humeur  qui  s  y  plaira , 
■Jamais  Hylas  ne  changera. 

Oo  m 
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Chacun  fe  mie  à  rir^  de  la  cbanfon  d'Hyla^ 
&  parce  que  Stiliancqui  marchoit  auec  Carlis 
&  Hermantc  affcz  prcs  de  luy,  auoit  efcouté  at- 
tentiuement  ce  qu'il  auoit  ditJl  me  femble  Hy- 
lasjuy  dit-elle,  que  ceux  qui  vous  accufent  d  c- 
flre  inconftant  vous  font  vn  grâd  outrage,  puis 
queiamais  homme  ne  fut  plus  confiant  que 
vous  eftes ,  d'autant  que  dés  la  première  fois 
que  ie  vous  vis,vous  efîiez  de  la  mcfme  opinion 
que  ie  vous  retreuue.  Que  voulez  vous^  ma 
vieille  maiftreffe^que  ie  vous  àic?  cdl  de  la  mi- 
fcre  de  noftre fiecle  qu'il  faut  que  le me pîeigne, 
puis  que  les  hommes  ôcles  femmes  font  de  il 
peu  d'efprit  qu'ils  ne  fçauentrecognoiftrc  cette 
venté.  Voila^dit- elle  en  foufriat ,  vne mauuaife 
recompenfe  pour  le  bon  office  que  ie  vous 
rends,vous  me  nommez  voftrevieille  maifîref- 
le  5  d>c  ne  fç  tuez  vous  Hylasj  qu'il  n'y  arien  qui 
ofFenfe  plus  vne  femme  que  de  l'appeller  vieil- 
le r  le  le  croy ,  refpondit  Hylas  ;  mais  ie  ne  fçay 
qu'y  faire  3  le  long  temps  qu'il  y  a  que  nous 
nous  cognoiffons,  efl  caufe  de  cette  iniure. 
Daphnide  qui  parioit  auec  le  fage  A  damas, 
oyant  rire  ceux  qui  elloient  auprès  d'Hylas ,  &: 
defireufe  de  fçauoir  que  c  eiloit ,  le  demanda  à 
Diane  qui  edoicafTezprcs  d'elle^^  luy  en  ayant 
ait  le  fubieft:  I!  faut  aduolier^dit  Daphnidcjque 
fon  humeur  Cilla  plus  agréable  que  l'oopuifTc 
rencontrer,  &  que  l'on  le  peut  nommer  i'vni- 
que  en  fon  efpccc ,  3c  ie  croy  que  toute  cette 
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trouppcfcroïc  bien  marrie  de  le  perdre.  Mais^ 
belie  bergère,  dices  moy  le  vous  fupplie ,  depuis 
quand  clt il  parmy  vous ,  Oc  qu  eft-ce  qui  l'y  a 
tua  venir, ^  qui  l'y  arrcfte.^  Diane  alors  luy  ref- 
pondit,  il  y  pcutauoir  quatre  ou  cinq  Lunes 
quilvintj&riecroyquedevousdirece  qui  Tar- 
refte  icy  ,\\  dl  fuperflui  puisMadame,  que  vous 
Icpouuezaffez  imaginer  ,  cognoiffant  fon  hu- 
meur comme  vous'taiâics:  mais  pour  roccafion 
qui  le  nous  a  amicné^ie  ne  penfe  pas  que  pcrfon- 
ne  le  fcache  que  luy  feul,  ce  n  eft  pas  qu'il  foit 
fort  caché  ny  retenu  à  raconter  tx)ut  ce  qui  luy 
eft  arriué  :  mais  c'eft  qu'ayant  plufieurs  fois 
commencé  ou  il  a  elle  interrompu,  ou  le  temps 
luy  a  manqué  ;  &  ie  m'alTeure ,  Madame ,  que 
pour  peu  que  vous  fafllez  fcmblant  de  le  defi- 
rer,  il  ne  fera  pas  difficulté  de  vous  le  dire,  puis 
qu'il  croit  eftre  bien  autant  obligé  à  ceux  qui  le 
veulent  efcouter,  que  luy  fçauroient  eftreceux 
aufquels  il  raconte  fes  fortunes: le  penfe,  adjou- 
ftaDaphnide^que  ce  ne  fcroit  point  vn  mauuais 
diuertflTement ,  s'ti  nous  vouloit  entretenir,  & 
que  le  chemin  en  feroit  beaucoup  moins  en^ 
nuycux:  mais  pour  en  venir  à  bout,  il  faut  que 
cette  belle  Druyde,  dia-elIe,monftrant  Alexis, 
le  luy  commande.  Alexis  qui  s  oiiyt  nommer, 
&  qui  prit  garde  au  figne  quefaifoit  Daphni» 
de  de  la  main,  pour  ne  point monftrcr  quel-- 
le  fuft  trop  attcntiuc  à  parler  auec  Aftrée ,  luy 
demanda,  fi elle  vouloit  quelque  feruice  d'eU 
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le  3  &:  fçachantpar  Diane  ce  qu  cUe.defîroit  • 
le  m  afTeurcjMadamejdic  Alexis,  que  perfonnp 
n  yapkîs  de  pouuoir  que  vous  :  àc  toutesfois 
jpuis  qu'ilvous  plaift  de  me  le  commander  ainl}, 
ie  m'en  vay  faire  preuue  de  celuy  que  i'y  pLiis;&: 
lorsreleuantla  voix.Mon  feruitçurjluy  dir-elle, 
ïedeujensialoufe.'Il  y  a  peu  doccafion  de  l'ç- 
.rtrejrefpanditHylas.  L  occa{îon5ad]oufta  Alç- 
;?cis,yefttres-grandc:  car  outre  quele  viflige  de 
ces  belles  cfirangeres  ne  m*en  donne  que  trop, 
encores  fçauez  vous  bien  que  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  fi  l'on  foupçonne  de  larcin  celui  qui  a  ac- 
couftuméde  defrober:  Vous  voulez^dire ,  rcf- 
pondit  Hylas  en  foufriant ,  que  i'ay  ^ccgqftumé 
de  defrober  les  coeurs  de  celles  qui  me  vcyeqt, 
ôc  vous  craignez  que  ie  n*en  faiîc  de  mefiiie  de 
ccluy  de  ces  nouuelles  bergères  :  mais  n  ayez 
peur,  mab^UeMaiftreiTajCarilpeutbien  eftrc 
queiefcray  ce  larcin:  toutesfoisrncoresquc  ie 
préne  le  leur,  ie  vous  promets  que  pour  cela  el- 
les n  auront  pasle  mien.&qu'il  fera  tout  à  vous. 
Cette  afreurance,repliqua  Alexis,me  plaifl  fort: 
mais ,  mon  feruiteur ,  ce  n  ell  pas  ce  que  ie  veux 
dire  :  l'entends  qu  elles  font  belles ,  &  que  vous 
fciicles  gloire  d'aimer  toutes  celles  qui  ont  de  la 
beauté.  Hylas  alors  s'approch-int  d'Alexis  :  |c 
voy  bien  ma  Maiftreffe  ,  luy  did-il,que  vous 
lie  fçauez  pas  encorcs  de  quelle  force  i  aymp. 
Il  faut  que  vous  fçacliiez  aue  le  m  y  gouuer- 
pç  tout  ^infi  quVn  marc}iand  bien  aduifç  : 
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îors  quil  faifl:  deflein  d'acheter  quelque  clio- 
fc  ,  il  regarde  combien  elle  peut  valoir,  &  puis 
amaffc  de  tous  coftcz  l'argent  qui  luyeftncccf- 
ûirepoLircfgalcr  ce  prix:  l'en  fais  de  mcrmc: 
car  lors  que  l'entreprends  d'aimer  vne  Dame, 
ie  regarde  incontinent  quçUe  eft  fa  beautéj 
car  com.rpc  vous  fçauez,  ce  qui  donne  le  pnx  *< 
aux  femmes,  ce  n'eft  que  la  feule  beauté  ,  &:  ^« 
foudain  ie  fiis  vn  amas  d'Amour  en  mon  ame, 
cfgale  au  prix  &:  à  la  valeur  qui  eft  en  elle: 
&:  lors  que  l'aime,  le  vaydefpendant  cet  amas 
d'Amour  ,  &  quand  ie  Tay  tout  employé  au 
fcruice  de  celle  pour  qui  ie  Tauois  amailé  ,  il 
ne  m'en  refte  plus  pour  elle,  6c  faut  fiie  veux 
aimer  ,  que  faille  ailleurs  chercher  vne  nou- 
uellc  beauté  pour  foire  vn  autre  amas  d'amour, 
il  bien  qu'en  cela  mon  argent  Se  mon  amour 
le  refiTcmblent  bien  fort:  le  veux  dire,  que  l'vn 
&  fautre  ,  quand  ie  les  ay  defpendus^ieneles 
ayplus:  Vous  auriez  donc  quelque  raifon  de 
craindrejmaMaiflrefTejfi  iamaisien'auois  aimé 
ces  nouuèlles  bergères:  mais  il  y  a  long-temps 
que  lay  dcfpendu  tout  l'amas  que  iauois  faidl 
pour  leur  beauçé ,  &:  qu'il  n'y  en  a  plus  en  moy 
pQur  elles:  Mais.mon  feruitcur ,  adjoufta  Alexis, 
les  marchands  qui  fout  riches,  encores  qu'ils 
ayeht  vne  fois  vidé  leurs  bources ,  ils  ne  laifTenc 
de  les  remplir  pour  achepterla  féconde  fois  ce 
que  la  première  ils  n'auroicnt  peu  auoir.  Or  ri- 
prit  Hylasj  c  efç  en  quoy^  ma  Maiftrefle  3  ces  li* 
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ches  marchads  de  moy  ne  fommes  pas  fcmbla- 
bles  :  car  eux  par  deux  &  trois  fois  reprennent  de 
renouent  leurs  marchez  ,  voire  s'ils  n'ont  pas 
rargentjl'empruntent  fur  leur  crédit:  mais  moy, 
iamaisplusie  nyreuiens  lors  que  la  première 
fois  iay  manque  de  Tachepter.  Voila,dit  Daph- 
nide  en  foufriant,  la  plus  belle  façon  d'aimer 
donti'ayeiamaisouy  parler  ;  Il  eft  vray^dit  Ale- 
xis, mais  elle  n'eil  pas  tant  à  mon  aduâcagc  que 
ie  defirerois  bien ,  car  l'ay  peur  que  vous  n'ayez 
bien  tort  defpédu  l'amour  que  vous  auez  amaf- 
fée pour  moy  3  &  lors  vous  ne  m'aimerez  plus: 
Il  cil  certain ,  rcfpondit  froidement  Hylas ,  que 
fi iel'auois toute  employée,  vous  n'en  deuriez 
iamais  efpercr  en  moi:mais  il  eft  du  tout  impof- 
fîble;  parce  que  quand  ie  fais  ce:  amas  d'amour, 
ie  le  rends  égal  à  la  beauté  que  ie  veux  aymer,&: 
la  voftre  eftant  infinie ,  vous  deuez  croire  que  le 
.monceau  cftgrand  de  l'amour  que  i'aymisen- 
femblcpour  lefgaler  :  l'en  feray  bien  aife ,  ref- 
pondit  Alexis^car  ce  me  feroit  bien  du  regret  de 
vous  perdre,vous  eftimant  comme  ie  fais ,  &  ce- 
la me  fai£i:  vous  fupplierjfide  fortune  il  n'y  en 
auoit  pas  vn  fi  grand  monceau  que  vous  le  figu- 
rez, que  vous  rabatifTiez  vn  peu  de  voftre  def- 
pence^afin  que  voftre  prouifion  duraft  dauan- 
tage.  Fayme  mieux  que  vous  m'aimiez  vn  peu 
moins^quefi  vous  imitiez  ceux  qui  defpendent 
en  vn  iour  ce  qui  leur  pourroit  fuffire  pour  tout 
vn  an.  Ma  Maiftrcfle^it- -il  incontinent,  fi  vous. 
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l'aiicz  que  ce  foiicy ,  viucz  feulement  en  repos, 
carie  vous  affcurc  que  l'en  ay  tant  que  i'aydc- 
quoy  vous  aymcr  plus  long  temps  que  ic  ne  vi« 
uray:Mais,monfcruiteur5  puisque  vous  auez 
tant  d'amour  pour  moy^  dift  Alexis.cncorc  me 
fcmble-t'il  ^  que  vous  deuncz  defircr  que  ica 
cuflc  autant  pour  vous,  afin  que  cette  amour  ne 
fuit  point  boiceufe  :  Vous  dites  fort  bien ,  reprit 
Hylas ,  &  c'ejfî:  en  quoy  le  fuis  bien  empefché  5  lî 
vous  me  dites  ce  qu'il  faut  faire,  vous  verres  que 
le  le  defîrc  pour  le  moins  autant  que  le  vous  ai- 
me :  le  ne  doute  point,  adioufta  Alexis, de  cette  ' 
bonne  volonté  :  mais  puis  qu'il  efl  ainiî,  il  faut 
que  vous  en  cherchiczlesmoyés:ray  toufîours  ^^ 
oùy  dirc^que  ce  qui  donne  le  plus  d'amour,c'eft  ^^ 
lacognoiiTancede  la  chofe  aimable -.Comment   - 
voulez  vous  que  le  vous  aime ,  fî  le  ne  vous  co~ 
gnoispoint,  ou  pour  le  moins  il  ie  ne  fçay  de 
vous  que  fort  peu  ^  Lethteforcachénefertarie  ^^ 
pour  le  faire  eftimer,  vos  avions  fans  doute,  ^-^ 
vouspouiToiet  rendre  cftimablefi  elles  efloienc 
fccu  es ,  c'eft  pour  quoy  il  m  e  fenible  que  fi  vous 
defirez  que  le  vous  aime ,  vous  deuez  eftre  cu- 
rieux de  me  faire  fçauoir  voftre  vie,  &  mainte- 
nant que  le  tem  ps  eft  fi  propre,  &  que  vous  au- 
rezvne  libelle  audience,  vous  ne  deuez  pas  en 
perdre  loccafion :  Et  quoy , ma Maiflrefle , did 
Hylas,  tout  ce  long  difcours  que  vous  auez  faici: 
n  a-ce  efté  que  pour  ce  fubieft  î  II  ne  faloit  que 
me  faire  fignequc  vous  kvoulicz,  vous  cuflîcz 
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vcu  que  mon  afïeclion  cft  encore  plus  gran- 
de que  voftre  curiofité,  &  quoy  que  ie  tien- 
ne ces  maximes  faufTcs  en  amour^qu  il  faille  co- 
gnoiftre  auanc  que  d'airnér  jaufTi  bien  que  tou- 
tes les  autres  que  Siluandre  va  propôfant,  fî  ne 
veux-ie  mâquer  de  vous  dire  tout  ce  que  ic  fçay 
de  moy^fcucrncnt  pour  vous  obeyr.  Et  lors 
Adamas  layantfaiiS mettre  au  milieu  de  toute 
la  troupe  chacun  demeura  attentif  à  lelcoutery 
&  pour  le  mieux  ouyrjils  fe  prefToient  fi  fort 
autour  de  luy  qu'ils  fe  marchoienr  prefque  fur 
l'es  pieds;  Et  lors  voyant  qu'ils  faifoienttous  vu 
grand  iîlence ,  il  comm.'enca  de  cette  forte: 


HISTOIRE 

De  Cryfeidsy  dr  d'i^jias^ 


L  eft  certain  que  Tignoraricea  ccb. 

de  propre  qu  clic  fait  blafmcrplu- 

lîeurs  chofcs ,  qui  d'elles-mcfmc? 

font  louables:  le  Tay  recogncu 
niaintcsfbis  3  depuis  quèie  fuis  parmylcs  ber- 
gers de  cette  riuiere  deLignon,ou  les  faufTcs 
maximes  de  Siluandre  font  tellement  fuiuies. 
qucvousdiriez, ma Maifîreffe, quand  il  park. 
o^uc  c'cft  vn  Oracle,  &  que  les  Dieux  feroicnj 
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bien  ofFenfez,  fi  l'on  ne  croy oie  touc  ce  qu'il  dit. 
Et  cette  erreur  eft  tellement  enracinée  dans  lo- 
pinion  de  cous  ceux  de  ce  riuage,  qu'il  femple 
que  ce  foie  vn  crinriC  deleze  Majeflé  en  Amour 
que  d'y  contredire  :  mais  moy  qui  ne  m'arrefte 
{>asàropinion3mais  à  la  vérité, ô«:  qui  ne  me 
kiiTe  gueres  vaincre  aux  paroles  fans  les  raifons, 
i'ay  toufiours  voulu  fuiurecc  que  cette  raifon 
m*a  monftré  fe  deuoîr  faire  :  y  a  ni  quelquVxi 
qui  puille  blafmer  Tcxperience,  puis  qu'elle  eft 
merc&:  nourrice  de  la  prudence?  Ettoutcsfoi5 
parlez  à  Siluandre  5  &  accux  qui  font  de  fa  fcûe, 
ils  vous  maintiendront  au  pcril  de  leur  vie,  que 
ces  expériences  font  vicieufes,&  qu'il  faut  com- 
me coquilles^  depuis  qu'on  eft  attaché  a  vn  ro- 
cher, ne  s  en  fepareriamais. Voire  comme  files 
Dieux  ne  nous  auoient  pas  donné  le  lugement 
pour  difcerner'des  chofcs  bonnes  .;  celles  qui 
foRtmeilIcureSj&la  volonté  qui  eft  toufiours 
portée  de  fon naturel,  ô<:par  la  raifonà  celles 
qui  font  les  plus  parfaites:  Ces  confiderations 
feront  s'il  vousplaift  deuancvosyeux,maMai- 
flrcffc,  quand  vous  verrez  que  f  en  ay  quelque- 
fois aimées  que  l'ay  changées  après  pour  d'au- 
tres ,  fans  que  cela  vous  puiflc  faire  craindre  que 
ie  vous  laiflc  iamais  pour  qudque  autre ,  puis 
qu'il  eft  impoflîblc  que  ic  trouue  quelque  cho- 
feqiii  vaille  mieux. 
Vousn'auczpasefléla  première,  ma  belle 
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MaiftrefTc,  qui  aucz  dcCré  d'entendre  la  fuittc 
cftrange  de  mes  fortunes:  11  y  en  a  eu  plufîeurs 
qui  ont  curette  curiofité,  &  mcfme  en  cette 
grande  partie.  Orie  fçay  bien  que  ce  que  vous 
defirez  fçauoir  de  moy  ,  c'eft  ce  que  vous  ne 
pouucz  apprendre  de  nul  autre  qui  foit  icy ,  car 
pourlerefte^  ces  caufeufcs  bergères  à  qui  icTay 
défia  raconté,vous  le  diront  à  loifîr^fi  defia  elles 
ne  l'ont  faicbEt  pource  ie  ne  vous  diray  pas  que 
ie  fuis  originaire  des Camargues  3  que  l'y  com- 
mcçay  mon apprcntifTage  auprès deCariis,& 
le  finis  en  Stiliane ,  qui  me  firent  quitter  le  lieu 
de  ma  naiflance,  tant  l'eflois  nouueau  en  ce  me- 
ftier,  ny  que  fuiuant  ma  fortune  ie  paruins  à 
Lyon  3  après  auoir  aime  par  les  chemins  la  bell  c 
Aymée,  lafolafîreFloriante  ,&  la  trifte  Cloris: 
iemetairay  aufli  qu'y  eftant  arriué,  i'entreuis 
Circene^&que  l'cnfus  pris  d'Amour,  ôcquefi 
cette  aiîeâ:ion  nafquit  dans  le  Temple  ,  clic 
mourut  auflltoft  que  l'en  fortis  >  pour  rcuiurc 
quelque  temps  après ,  laifTant  cependant  la  pla> 
ce  à  la  charitable  Palinice  5  &  celle-là  à  la  cour- 
toife  Parthenope,  puis  a  lamalicieufe  Dorindc, 
&à  la  glorieufeFlorice;  mais  parce  que  Floricc 
eft  la  dernière  de  toutes  celles  que  l'ay  nom- 
mées 5ic  fuis  contraint  de  commencer  mon  di/^ 
cours  3  où  cette  Amour  prit  fin ,  pour  vous  faire 
mieux  entendre  ce  que  vous  defirez  fçauoir  df 
ma  vie. 
Pcriandrc  tres-honnelic  Chcualier  ,  &  qui 
^''    '  cftoit 


LlV^E       SEptiESME.'  y^I 

eftoic  paiïionnémenc  amoureux  de  Dorinde» 
pour  luy  complaire  fut  cauic  de  me  faire  perdre 
la  bonne  volonté  de  Fiorice:  en  me  dcfrobane 
auoy  que  mon  amy,  quelques  lettres  qu'elle 
m'auoit  efcritcs ,  Se  que  depuis  Donnde  pour  fe 
venger  d'elle  &  de  mcy ,  fie  voir,  la  malicieufc 
qu'elle  eft,  àTheôbremary  'de  Floricc&def-    • 
quelles  il  conceuc  vn  fi  grad  foupço ,  qu'il  l'em- 
mena^hors  de  la  ville,  me  laifïcinc  perdre  par  céc 
efloigtiement  le  bien  de  la  voir.d^  peu"  de  temps 
aprcsledefirdelarcuoir:  car,  ma  Mailkeffe ,  le  ^^ 
Vous  auouëlibrementj  que  tout  amfi  que  mon  ^ 
Amour  prend  nailTance  par  les  yeux  ^demefmc  ^^ 
meurt-il  aulFi  toit  que  par  la  veuciene  le  puis  ^^ 
plus  nourrir,  fuiuantcelîe  très- véritable maxi-  ^^ 
m  e,  ^Qm  ejHoing  des  yeux  ,  /Vy?  aiifi  du  cœur.  E  t  ^  ^ 
ceftc  ^utx^y^^i  rie jçait oublieras  enfuie. Oïic  fe-  ^^ 
jour  de  Fiorice  hors  de  la  ville  d Vne  Lune ,  ter- 
me affez  Igg  pour  voir  naiftre  2c  mourir  en  moy 
vne  douzaine  de  diuerfcs  Amours  ;  mais  quand 
le  temps  de  fon  efloignement  n'eufl  pasefté  que 
longjloccafionquifeprefenta  n'cufî:  efié  que 
trop  fuffifante  de  me  la  faire  oublier  :  toutetbis 
il  ne  faut  point  que  ie  me  vante  5  encores  que  la 
perte  ou  ie  changement  dVne  amitié ,  n'ait  guè- 
re acccuftumé  de  me  faire  defcfpcrer  ,  ayant 
toufiours  eu  vne  certaine  icfolution  ôcgrâdcur 
de  courage ,  qui  ne  m'a  lamais  laiffé  abatre  fous 
vne  trop  grande  trificffc  pour  vn  femblable  ac- 
cidentj  ii  fus-ie  bien  empcfcbé  de  m oy- m efme? 
3  Part.  Pp 
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quand  Florrce  partit,  &plus  encore  s  quand  i'é 

VIS  que  fon  feioiit  efloic  iî  Jong  :  car  il  cft  certain 

queie  nry  lamais  appreuué  ces  Amours  qui  fe 

nournirenc  de  la  pcnfee  àc  de  l'imagination.  Ec 

parce  que  ic  me  fouuins  qu'eftarn:  petit  enfant, 

lots  qucparmergardvicm'elloisbruflcle  doigt, 

ceux  qui auoient le  foing de  ma  conduitte,mcle 

faifoient  raprocher  duRu,  &:  comme  s'ils  cuf- 

fent  voulu  taire  bruiler  la  bruilure  mcfmc^  me 

contraignant  de  l'y  tenir  ^  lufques  à  ce  que  les 

larmesm'envenoientauxyeuxjIepenfayquA- 

*'  mcur  eftant  ainfi  qu'on  dit  vn  feu  qui  m'auoic 

''bruiléjil  falloir  cher-cher  vn  autre  feu  ^Sc  pour 

*'  guérir  de  ma  première  bruflurcjcn  faire  prefquc 

'' vnenouuelle.  Ceftc  retolution  flit  caufe,  que 

''  par  tout  càie  fçauois  qu'il  y  auoK  quelque  belle 

Dame,  ie  m'y  en  allois  pour  m'y  rebrufler:  enfin 

le  Ciel  qui  ordmairement  fauorifc  les  deflcins 

quifontîuftcSjmeiit  rencontrée  le  feu  quim*c» 

ftoit  neceiTaire. 

Vnfoir  lemetfouusy  {ans  autre  deflein  que 
delaiirerpalTerle  reiteduiour  prés  du  Pont  de 
l'Arar,  dans  la  place  ^ui  k  touche  &:  qui  defcou- 
urcd'vn  bout  a  l'autre  de  ce  Pont,  &  de  fortune 
y  jcttant  les  yeux,  i'appcreeus  venir  au  grand 
trot  trois  chariots  defcouucrts ,  chacun  tiré  par 
fix  cheuaux:&:  parce  que  c'cftoit  vn  équipage 
que  nous  n'auions  guicre  accoulkiméy  ie  me 
mis  enlieu  commode  pour  les  voir  paffer-Dans 
chacun  il  y  auoit  quatre  Dam  es,  vcftues  tout  ai3- 


tremcnt  que  les  noilrcs,  leurs  robes  eftoicnt  vo- 
lantes, kurs manches  fî  citroirtes  ,que  la  fornK: 
du  bras  paroi  floïc,  le  bras  delà  robe  fans  plis,  6c 
teliemenc  coupé  furlecoips,  que  la  rondeur  dit 
ventre  le  difceruditj  leur^»  fraizes  grandes  &  à 
gros  bouillons  5  doncles  bords  brilloicncrout  à 
Tentour  de  pences  paillettes  d  or, leurs  cheueux 
fort  rcleuez  par  le  deuanc,  horfmis  que'qucs- 
vnsquicltoient  friiczj  qu'elles  laiiToient  non- 
chalamment tomber  fur  le  vifaget  au  haut  de  la 
coiffure,  par  le  derrière  cfioit  attachée  ynegaze 
qui  alloit  accompagnât  le  corps  aulli  bas  que  la 
robe,  comme  aulfi  les  doubles  manches  oui 
larges  &ouuertes  s'aualoienc  lufques  en  terre. 
C'cft  habit incogneti  à  mes  yeux  me  donna  vnc 
extrême curiofité  de  les  bien  confiderer:  ôc  de 
fortune,  la  première  fur  qui  ie  jetay  les  yeux  me 
les  retint  tantqueielapeus  voir.  Elle  eftoit  dâs 
le  premier  chariot  en  la  place  la  plus  honorable, 
ics  cheueux  eltoient  entre-blonds ,  &r  ch^^lbins, 
fon  teint  (i  beau ,  qu'il  fiïfoit  honte  au  fatin  le 
plus  blanc,  l'œil  êc  le  foureil  noir,  mais  l'œil  iî 
vif,  qu'il  perçoit  dVnfeul  coup  lufques  au  ccn- 
rrc  du  cœur ,  fa  bouche  fi  rouge  qu'on  l'euft  iii- 
géc  du  plus  Vif  coral  qui  fe  trouuc,  le  col  vn  peu 
long ,  mais  iî  blanc ,  fî  rond  &  fi  vny,  qu'il  fem- 
bloitvnecolomned'albaftrc,5cquis'aprochanc 
de  la  gorge  s'alloit  ellargiiTant  peu  à  peu  dVne 
(î  iuflc  proportion ,  qu'il  taifoic  iuger  fembon-^ 
poin6lôcdetouc  lereflc  ducoros,  fafraizc  qui- 
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"^  eftoit  ouaertc  en  laiffoic  la  vcuë,  &  dVnc  partie 
du  lein  auffijdont  vn  curieux  mouchoir  cachoic 
le  refîe,  6c  rouresfois  par  mefgarde ,  ou  à  defleiA 
bien  fouuenc  ils'entr  ouuroiCjOU  s'elleuoit  félon 
lebranfle  du  chariot,  &  lailToit  pafTcr  1  œil  cu- 
rieux quelquesfois  bien  auantj  pour  luy  don- 
ner, commeie  croy,plus  dedcfîr  de  voir  le  re- 
fte  par  la  veué  de  ce  qui  luy  elloit  permis.  Pour 
fa  caille,  la  robe  volance  la  cachoit,  &le  chariot 
cmpefchoit  que  la  hauteur  peuft  eftrc  bien  re- 
cogneuë;  toutefois  parceqtii  s'en  voyoït.  Ton 
pouuoitiugcr  qu'elle  neftoic  ny  grande  ny pe- 
tite. Quanta  fa  main,  que  de  temps  en  temps 
elle  fortoit  du  gand  pour  rcleuer  les  cheueux 
qui  !uy  tomboicnt  fur  les  yeux,  elle  paroi  iToit 
telle^  que  rien  ne  fc  pouuoic  efgaler  à  la  blan- 
cheur du  ^ifagc  qu'elle  feule. 

Or  lugez ,  Madame,  fî cefle beauté  pouuoit 
eftrc  veuc  fans  eflreaymecraufli  fut-ce  le  feu  où 
iebruflay  toutes  m  es  autres  brulleurGs,maisdc 
telle  forte , 'qu'en  oubliant  Circeine,  Palinice, 
Dorinde,  &:  Florice  mefme,  ie  me  dônay  entiè- 
rement a  cellc-cy.  Peut-clhe  trouuerez-vous 
cftrâge  qu'cftât  dâs  vn  chariot,  &  ne  faifant  que 
palTer  3  ie  peuffe  remarquer  tant  de  particula- 
ritezencefte  belle:  mais  il  faut  fe  fouuenirque 
iclarcgardoisauec  plus  de  deux  yeux,  car  ou- 
tre les  miens  ,  fauois  encore  ceux  d'amour, 
qu*ilmeprefta,afinqueiepeuflebien  voir  cefle 
mcrueille:&  ne  faut  pas  croire  ce  queSiluandre 
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allegucbienfouucnt,  queramoni:  cfl  aneiigle: 
car  au  contraire,  ceux  qui  voyent  auec  fcs  y  eux, 
percent  les  habillements,  &:voycnc  àtrauers  la 
robe  les  beautez  qui  font  cachées  à  tous  les  au- 
tres: mai^  encores  fcmbla-t'il  que  cet  Amour 
euftvn  grand  defTem  fur  moy  à  ce  coup ,  parce 
que  ce  fut  luy  fans  doute,  qui  pour  donner  plus, 
de  loidr  de  me  feruir  de  fesyeux,  &  des  miens, 
fit  accrocher  quelques  charettes  qui  venoient 
de  mon  cofté,  pour  paffer  fur  le  pont ,  aux 
roues  de  ce  bien- heureux  chariot  :  tant  y  a  que 
quand  il  s'en  alla  ,  il  eftoit  plus  chargé  que 
quand  il  vintj  parce  qu'il  emporta  mon  cœur  de 
.  pl^s. 

Vousriez  Siluandre,dit  Hylas  interrompât 
le  fil  de  fon  difcour^ ,  &  ie  cognoy  bié  que  vous 
voulez  dire  qu'il  n'eftoit  guère  plus  charge  au 
partir  qu*à  l'abord.  Contentez-vous  que  mon 
cœur  tout  léger  que  vous  l'eftirnez ,  eft  aulTi  pe- 
Cint  que  le  voftre-.Ienefçay  pasccla,  ditSiluâ- 
dre,  mais  fi  fais  bien  que  pour  peu  que  le  chariot 
qui  emportoit  voilre  cœur  allafl  rudemêt ,  il  en 
fortoitbien  tofi:,  car  il  n'aguereaccouftuméde 
demeurer  en  vne  place.  Voila,  continua  Hylas, 
lamefme  opinion  dePcriandre,  lors  qn'il  me 
trouua  appuyé  furie  banc  où  ie  m'eftois  retiré 
pour  voir  paffer  ces  eftrangers.Ce  bon  amy  me 
voyant  à  moitié  hors  de  moy,  fe  douta  à  peu 
près  de  mon  mal',  .2c  s'approchant  doucement: 
Courage, me dici  ilj  Hylas  ,vous  guenrcz  auffi 

Ppiij 
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bien  de  cclle-cy  que  des  autres  ^ic  luy  refpondiÇ 
dVn  vir<îgctoiit  renfiongné,  Periandre,  vous 
vousmocquezdemoy^maisfî  vous  f<^auicz  la 
grandeur  de  mon  mal  ^  vous  en  auriez  pitj'é, 
(juoy  que  le  vous  aduouë  qu'iJ  vient^'amour. 
Ah/monamy,  me  répliqua- t*il,  il  ne  faut  qu'a- 
uoirboncœurjcen'eftpasla  première  fois  que 
vous  aucz  eu  cettemefme  maladie  fans  en  mou- 
ririll  eft  vray,  dis  -ie,niais  en  ce  temps  laie  fça- 
uois  qui  me  faifoit  le  mal,  &  maintenant  ieh- 
gnorc.  Comment, repric  Periandre  en  foufriât, 
vous  cflcs  amoureux,  &:  nefcauez  de  qui:  11  eft 
ainfi  que  vousledites,  luy  refpondis-ic.Orcô- 
fiderezfiàcctte  foisamour  ne  m'apasbien at- 
trapé: Que  vous  aimiez,  dit-il,  ie  le  croy  ,mais 
que  vous  ne  fçachiez  qui  vous  aimez,  encore 
qu'en  toute  autre  chofe  ie  vous  eftime  verita- 
?'  ble,  toutefois  en  celle-cyie  fuis  incrédule:  ex' s^il 
''  cil:  vray,ie  tiens  que  ce!) e-cy  eft  IVne  de  ces  cho- 
"  fcs  qui  (ont  plus  àifécs  a  faire  qu'à  perfuader  ny 
a  cro:re.  Que  vous  le  crovez  ou  non ,  di$-ieen^ 
ibufpirant,  cela  n'empefche  pas  queicne  (bis 
riiomme  du  mode  le  plus  poffedédVne  amour 
Jncognue.  Et  v  a-t'il  long  temps,  me  djcl  il^que 
vousauezcebifarre  mal?  Vn peu  plus, luy  rcf- 
yondis-ie,  qu'il  y  a  que  nc/ùz  ert  parlons.  A  cette 
refponfe,  P.iriandre  fe  mit  a  rire,  &:  puis  fe  moc- 
quantde  moy^ôi me  mettant  vne  main  furTei- 
pauic;  Et  bien  mon  amy,  me  dit-il,  fi  ce  mal  scn- 
pieillir^ie  vcu^ç  payer  les  Jvledecins  :  &:àçemot 
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il  s'en  voulut allcFj  mais  le  retenant  parla  cape., 
ie  luy  dis  comme  par  reproche  Eft-ce  celatoute 
l'aide  ô:  route  la  confolarionque  ie  dois  atten- 
dre de  l'amitié  que  vous  mVaicz  prcmifcr  Et  que 
puis-ie  pour  vou5,mc  dit-iljli  vousœfçauez 
qui  vous  a  £iit  le  mal  dont  vous  vous  pleignez? 
Encores,  repliquay-ie  ,my  pouuez-vous  aider, 
inefailant  auoir  côgnoiirancr  de  celle  que  l'a- 
dore.  Vous  vousniocquez  dcmoy  ,.dit-il ,  aufTi 
bien  que  de  voftre  mal:  comment  voulez- vous 
queie  lacognoilfe  mieux  que  vousrEtquoyjtc- 
pris-ie  alors, ne  voit-on  pas  ordinairement  que  ce 
lesperfonncs  faines  diient  aux  malades  quelle  ci 
eft  leur  maladie,^'  y  trouuent^  rapportent  les  « 
remèdes  queceux  qui  ont  le  mal  ne  peuuentny  cc 
fçauoirny^trouuer:  Ah  Pcriandre  :  û  vous  m'ai-  ^^ 
micz  comme  vous  di^eSj  vousneme  refulericz  ^^ 
parlafriftancequc  vous  me  deuez.  Alors  il  me 
refpondit,  Qiie  voulez-vous,  Hylas,  que  it  vous 
diericcroy  fur  ma  foy  que  vous  eftesdeuenu 
fol.  le  fuis  fol.''  luy  dis  ie,or  oyez  (icdi  folie  d  ai- 
nierceque  j'adore.  Celle  pour  qui  iemeursjne 
-cède  en  beauté  à  lamefme  Deelfe  d'Appelks, 
^lle  a  plus  de  grâce  que  les  Grâces  mefmrs.Et  fi 
i'Amour  n'auoit  le  bandeau  fur  les  yeux,  fans 
doute  Amour  brulleroit  d'Amour  pour  elle: 
mais  il  efl  vray  que  le  ne  fçay  qui  elle  cil  En  (ce 
dernier  poindl  5  me  répliqua- t'il,  giftvofîre fo- 
lie: mais  où  l'aucz  vous  veuè  âO  Dieux  i  luy  dis- 
ie^  n'cfles-yous  pas  bien  aueugle  de  ne  vcir 
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point  le  Soleil  quand  il  cfclaire  ?  N'auez-vou5 
point  veu  ces  chariots  qui  ne  font  que  de  paflcr? 
Dans  le  premier  eilojt-celle  que  l'aimc,  &  que 
le  ne  cognois  point;  Si  cdi  celle- la  ;  me  dit-il  in- 
continent,  fçaches  monamy  quetucs  prifon- 
nier  d'vne  prifonnierejGondebaurjnofrre  Roy, 
les  a  prifes  de  la  les  AlpcsA'  les  enuoyeicy  pour 
marque  de  fa  vidoire. 

l'appris  ainfiquieiioit  œftc  belle  eftrangereg 
&:sMneuileflélitard3i'eu{re  dés  ce  foir  mefme 
effayé  de  la  voir ,  mais  le  remettant  au  matinje 
nie  retiray  en  mon  logis fi  tourmenté ,  que  lenç 
repofay  de  toute  la  nujéiJe  fortis  du  lid  au  mef- 
me temps  que  le  lour  parut:  Et  par  ce  que  Pe- 
riandrem'aiioir  promis  que  nous  irions  de  cô- 
pagnie  au  Palais^  ponrnous  trouuer  lors  que  ces 
cllrangeres  iroient  au  Temple,  attendant  qu*il 
vintjie  pris  vn  miroir  pour  prendre  aduis  de  luy 
comme  ce  iour-la  le  mliabillcroisicent  fois  le 
paiTay  les  mains  dans  mon  poil ,  tantoft  pour  le 
releuer,  &.tantoft  pour  le  frizer  ;  &^  cent  fois  il 
me  fcmbla  qu'il  ne  fe  vouloit  tenir  û  bié  que  de 
couliume  :  cent  fois  ie  mis  &  remi-s  mafraize:&: 
ie ratachay  de  tantde  fortes  mes  larretiercsjque 
le  iarret  m'en  faifoit  mal  3  5:  biffay  tous  ceux 
qui  eftoient  autour  de  moy  à  m'accommoder 
le  refte  de  mon  liabit  :  mais  enfin  quad  le  reuins 
au  miroir^ie  pris  garde  que  mes  cheueux  paroif- 
foientvn  peu  trop  dorez,  &  parce  que  c'eft  vne 
*'  chofo  à  laquelle  il  fe  faut  bien  prend icgardc^dr 
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■;e  donner  point  vne  mauuaifc  impreflîon  aux  *^ 
femmes  la  première  fois  qu'elles  nous  voyent:  '^ 
(S:  que  le  fçay  qu  encores  que  ce  foit  fans  raifon,  ^[ 
elles  craignent  le  poil  de  la  couleur  du  mien ,  ie 
me  chargeayla  telle  de  tantdepoudredeCy- 
prc  3  que  de  loing  elle  fembloit  mieux  la  telle 
dVn  Meunier, que  celle  d"Hy las j&Periandre 
m  y  furprenant  demeuralong  temps  à  me  con- 
fiderer  en  ce  trauail ,  auant  que  ielapperceulTe. 
Enfin  le  leuay  de  fortune  la  telle, &  hauffant  les 
yeux  ie  vis  qu'il  s'en  foufnoit.Pcriadre,  luy  dis- 
le ,  vous  n'clles  pas  bon  amy ,  puis  qu'au  lieu  de 
m'aider,  &  d'auoir  pitié  de  mon  mal,  vous  vous 
inocquez  de  ce  que  ie  vous  dis.  Tant  s'en  faut 
que  ic  m'en  mocque ,  dicl-il ,  qu'au  contraire  ie 
radmircj&ne  puis  penfer  que  ce  mal  duquel 
vous  vous  plaignez  foit  véritable,  fi  ce  n'cft  que 
Amour  fe  foit  voulu  venger  de  vous ,  vous  fai-  «<^ 
fant  cfpreuuer  en  vous  mefme,  ce  que  vous  n'a-  « 
uez  peu  croire  en  autruy.Et  dequoyjdis-ie^ay-ic  '^ 
tfté  tant  incredule^qu'il  fe  puilîe  treuuer,  dit-il, 
vne  afFeûion  fi  grande  qu  elle  puilTe  effacer 
tous  les  autres  foingS5finon  ceux  qui  la  tou-  - 
client  ou  qui  dépendent  d'elle  ?  Vous  auez  rai- 
sôjuy  dis- ie,  mais  h  m'auez- vous  toufiours  veu 
defireux  de  plaire  à  celles  que  i'ay  aimées:  & 
parce  quequâd  ie  mettrois  cnfem.ble  toutes  les 
amours  que  l'ay  eu  pour  celles  que  Tay  lufques 
icyaffedionnées,ellesne  f^auroient  efgalerla 
feule  affection  que  le  porte  à  celle-  cy  feulejvouç 
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tiedcuez  troiiuer  cflrangeque  i'cm ployé  au iîî 
plus  de  peine ,  &  plus  de  foing  que  pour  toutes 
les  autres ,  fçachant  affez  que  les  premières  im- 
preflioRS qu'elles recoiuent,  font  malaifcment 
effacées.  Éc  d'autant  qu'en  luy  tena;)t  ce  dif- 
cours^ic  ne  lailTois  de  ni'habil]cr&:  agencer  le 
plus  foigneufemenr  qu'il  m'eftoit  poffibic  :  En- 
core ,  me  dit-  il ,  faut-ilmettrc  vne  Un  a  cette  eu- 
riofité,autrenKnt  nousy  arriuerons  quand  el- 
les feront  parties ,  &  lors  me  prenât  paria  maia 
il  me  détacha  pre  fque  par  force  de  mon  miroir, 
êc  me  contraignit  de  le  fuiure  auPalais,où  efloit 
logée  cette  belle  eftrangêre:&  oùnousn'euf- 
mcs  guère  attendu,que  nous  les  vifmcs  fortir,  fc 
t^nans  par  les  mains  dcu-x  à  deux ,  pour  s'en  al- 
ler au  Temple. 

l'eftois  fî  attentif  à  les  voir  pafler  deuant 
nous,  &:  à  bien  remarquer  celle  qui  m'auoit  ■ 
bleffé,  que  Pcriandre  pour  fe  mocquer  de  moy, 
ïTie  vint  dire  à  l'oreilkjPrenez  garde  que  celle 
que  vous  aimez  fi  fort,  ne  paffe  fans  que  vous  la 
recognoiffiez.  Si  mes  yeux,  luy  rcfpondis  ic, 
auoient  faift  cette  faut,  le  les  arrachérois  du  iieu 
où  ils  font,  pour  n'eftrc  plus  trompé  de  cette 
forte.  le  ne  le  dis  pas  fanstaifon^repliqua-t'il 
en  foufriant  -.-car  ie  fuis  le  plus  trompé  homme 
du  monde ,  li  el  e  n'eft  defia  paiîcc.  Eft-il  polli- 
blcj  repris-:e  incontinent,  &:  ne  vous  mocquez- 
vous  point  de  moy;Et  ace  mot  fans  attendre  fa 
î^fponfe,  le  m'auançay  deuant  toutes  ^  afino^ 
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ics  rciioir  rcpaffcr  vnc  autre  fois ,  mais  ie  co- 
gnciis  bien  qu'il  ne  l'aupic  didt  que  pour  me 
mettre  en  peine ,  parce  que  peu  après  le  vis  ve- 
nir celle  que  fattcndois  jla  dernière  de  toutes, 
accompagnée  de  tant  de  beautez,  qu'elle  atti- 
rpit  les  yeux  de  chacun  fur  elle.  Cette  fcccnde 
veue  mcrauitde  telle  forte, que  lene  fcay  ce 
queie  deuins:  feulement  le  rncrelTouuiens  que 
quand  elle  paffa  au  deuant  demoyjie  ne  me 
pcus  empefcher  de  dire  auec  vn  grand  foufpir: 
Voila  la  pi  us  belle  de  toutes ,  &  de  fortune  il  ad- 
uinrquc  de  toutes  ces  eftraugeres,iln'y  auoit: 
qu'elle  feule  qui  entendifl:  le  langage  des  Gau- 
lois, de  forte  queie  l'obligeayaux  defpensdes 
autres,  fans  toutesfois  aufli  les  defobliger,  parce 
qu'il  n'y  eut  qu'elle  qui  m'entendiiî,  d'autant  «« 
que  quelque  mine  qu'vne  femme  entiffe,  c'eft  ^j 
vne playe  prefque  incurable,  que  le  mefpris  «<; 
qu'on  faicldc  fa  beauté,  &:  au  contraire  detou-  «^ 
fe  les  flatteries  qui  plaifent  le  plus  aux  femmes,  <g 
il  n'y  en  a  point  qui  leur  foit  plus  agréable, que  ^^ 
celles  qui  couchent  l^ur  beauté:  parce  que  la-  cf 
mais  leurs  lugcmens  ne  defmentent  les  paroles  *c 
qui  en  font  diûes ,  pour  auantageufes  qu'elles  ce 
foïent.  Le  Temple  eftoit  affez  efloigné  du  Pa- 
lais :&  toutesfois  ie  treuuay  le  chemin  fî  court, 
que  le  ne  penfois  pas  en  auoir  fait  la  moitié  lors 
que  nous  y  arriuafmcs  :  mais  ce  que  ie  treuuay 
de  plus  e{lrange,ce  fut  de  voir  acUeuerfî  prom- 
pt emenc  le  facnfipe  qui  y  fut  faift,  qu'a  peine 
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pcnfois-ie  quil  fuft  bien  commencé 5 lorsque 
ïouys  les  dernières  paroles  qui  permettent  de 
s'en  aller3&  cela  d'autant  que  ie  rcceuois  vn 
contentement  fî  extrême  3  de  voir  cette  belle 
cflrangere,  que  ie  n'o/by  iamais  les  yeux  de 
delîus  elle, tant  que  le  facrifice  àurà:S>c  parce 
que  ces  belles  Dames  neftotertt  pas  fans  curio- 
fité  non  plus  que  nous^  elles  ne  s'amufoient  pas 
tant  à  leurs  dénotions, quelles  ne  donnaiTent 
quelquefois  le  temps  à  leurs  yeux  de  faire  vne. 
ronde  parmy  le  Temple:  mais  il  n'arriua  lam.ais 
que  cette  belle  eftrangere  tournaft  les  yeux 
vers  moy ,  qu  elle  ne  rencontraft  les  miens  atta- 
chez fur  fon  viQge. 

Diane  alors  en  foufiriant,  Encores  faut-il,  dit- 
-  elle  jHylas ,  que  ie  vous  interrompe,  pour  vous 
(àîtc  prendre  garde  que  vous  n'auiez  point  de 
raffon  de  bîafmer  Vefta^&  la  bonne  Decflcjlors 
que  la  ven érable Chryfante  vousdeffendità:  à 
tout  lerefte  des  bergers  jd'affifleraux  facrilîces 
s,  qui  leurs  font  faits  parles  Veftalcs ,  puis  que  les 
s ,  Temples  font  pour  prier  les  Dieux ,  de  non  pas 
^  pour  faire  l'amour  à  celles  que  Ton  airne.  Enco- 
"  re  n  eft-ce  pas  fans  raifon,  refpondit  Hylas ,  que 
ie  m'en  fuis  plaint  3  puis  qu'il  me  femble  que  les 
Dieux  ne  doiuêt  pa"=;  treuuer  mauuais  que  nous 
faiïîons  en  terre  ce  qu'ils  font  eux-mefmes  dans 
les  Cieux:  &  fans  attendre  que  Diane  répli- 
quai ,  il  reprit  fon  difcours  de  cette  forte: 
'  Le  facrifice  eftantfiny,  elles  s'en  retournerér 
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au  mefmc  ordre  qu'elles  eltoicnc  venues:  mais 
de  fortune  au  fortir  du  Temple  qui  cft  releué 
comme  vous  fçauez  de  plusieurs  dcgrez, cette 
belle  qui  regardoic  ailleurs  g  faillir  vue  des  der- 
nières marches,  cC  à  caufe  de^  fouliers  qu'elles 
porteriCjquifonc  d'excefluie  hauteur^nepouuit 
fc  retenir  elle  tomba  ,maistouresfoJS  fans  fe  fai- 
re mal.  l'y  accourus  incontinent,  commeceluy 
qui  auoit  toufiours  les  yeux  fur  elle:&  la  prenâc 
par  le  bras,  le  la  rcleuay,  auec  tant  de  contente- 
ment pour  m.oy/que  le  tins  pour  bié  employée 
toute  la  peine  que  l'auois  eue  le  reftedu  lour, 
luy  ayant  peu  rendre  ce  petit  feruice  ;  qui  fut  la 
première  cognoiilance  que  depuis  elle  me  con- 
fciïà  auoir  eue  de  ma  bonne  volonté ,  ôc  cela  a 
ciïé  caufe  que  depuis  en  toutes  mes  autres  afFe- 
6tions ,  l'ay  obferué  de  ne  laiifer  iamais  perdre 
,  vneoccafion^pourpetite qu'elle foit 3 de feruir 
celles  quei'ay  aimées,  ayant  appris  delà  5qu'en 
imitât  Icsbonsmaiftresd'efcrime^ilvautmieux 
tirer  plufieurs  coups,  encore  qu'ils  nefoienr  pas 
tous  mortels ,  que  d'attendre  tout  vn  icur  pour 
en  faire  vn  feul ,  parce  que  celuy  eft  bien  igno- 
rant en  ce  melber,  qui  ne  fçait  fe  deffendre  d'vn 
coup  :  mais  quand  il  tombe  ^ne  grefle,^:  que 
pefle- méfie  l'vn  n'attend  pas  l'autre ,  il  çft  prcf- 
que  impoffiblc  que  quelqu  vn  ne  porte, &:  ne  ^ 
faiïe  effedt.  le  dis  ces  chofes  particulièrement 
pour  Siiuandre  qui  cfl  bien  fî  glorieux ,  qu'il  ne 
voudroK  pas  faire  vn  moindre  feruice  à  fa  mai- 
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ftrcire,quc  de  luy  fauucr  la  vie^hiy  fcmblanc  qnç 
les  auttesqui  fonc  plus  petits,  ne  meritenc  d'c- 
flremis  en  compte. 

.    Siluandre  pour  ne  Tinterrompre  hevouloic 
point refpondre:  mais  voyant  que  chacun  auoit 
les  yeux  tournezrurluyj&queDiahcmcfmelc 
regardoit  j  comme  attendant  quelque  chofe  de 
luy  3  il  creut  d'cftre  obligé  de  luy  dire:  lauouc, 
Hyias  3  &:  defauoue  en  partie  ce  que  tu  viens  de 
dire  de  mon  humcur^car  tant  s'en  faut  que  ic  ne 
voulufle  faire  vn  moindre  feruice  à  ma  Mai- 
fireife  que  de  luy  fauuer  la  vie  ,  qu  au  contraire 
ie prie  Thautates  que  l'occafion  ne  s'en  prefen- 
te  point ,  afin  qu  elle  ne  foit  lamais  touchée ,  ny 
mon  cœur  aufli  d'vhe  fi  grande  ô:  fi  fafcheufc 
apprchenlion:  maisi'auoue  bien  que  ces  petits 
feruices,qui  mefme  ne  méritent  point  d'auoir 
tel  nom: mais  feulement  d'clhe  appeliez  des 
foings,  qui  autrement  n'ellans  point  faifts  s'ap- 
pellcroient  nonchalances,  ne  font  pas  dignes 
^5  d'eftre  mis  ali  compte  que  tu  fais,  puisque  les 
5'  plus  grands  doiuenteftre  effacez  de  la  mémoire 
5>  deceluyqui  les  a  rendus  :&:  croy  môy  ^Hylaf, 
3>  qu'a  quelque  compte  que  l'amant  vienne  de  fes 
>'  feruices  atiec  celle  qu'il  aimCjC  eft  vn  fîgne  trcs- 
.•î  affeuré  qu'il  fe  lalTedelaferuirA*  qu'il  luy  tarde 
den'auoiracheué  le  prix  fai 61  qu'il  a  commen- 
cé. Etquoy  donc 3 reprit Hy las  eii  branllantla 
tcfle ,  on  doit  perdre  la  mémoire  d'vn  long  fer- 
»  uiccf&pourquoy  faut-il  donc  le  rendre ,  puîs 
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otic  les  chofes  pafsécs,  &  ddqnellcs  on  ne  fe  '^ 
idronuient  point,  il  vaudroi:  autant  qu'elles  " 
n'culTcnc  point  cfté?  Sois  cercaui,  Siluandre  " 
monamy^quc  tu  trouueras  force  femmes  qui  '"^ 
sviccorderont  à  cette  ordonnance,  parce  que  " 
l'ingracitude  qui  leur  cfî  naturelle,  eft  pour  les  '' 
biensfaitsreceusj  la  mcrc  de  Toubly:  mais  ayant  '^ 
coufiourscrcu  que  c'eftoit  viure  en  perfonne  de  '^. 
pcudciugement,  quede  viure  iansconte^ierc-  " 
marque  de  telle  forte  les  feruices  que  ie  leur 
rends ,  qucli  elles  font  femblant  de  ne  s'en  fou- 
uenir  point ,  ou  de  n'y  pren  dre  pas  garde,  le  les 
leur  dis  &  redis  fi  fouuecqu'elles  font  bien  four- 
des  fî  en  fin  elles  ne  les  enrcndét  :  auflî  pour  dire 
la  vérité  yicpenfc que  fi  tes  feruices  mcritoienr 
autant  queks  miens,  tu  ne  les  donnerois  pas  à  fi 
bon  marchc-,ou  pour  mieux  dire,  tu  ne  les  vou- 
drois  pas  perdre  fi  inutilementjcar  quant  à  moy 
le  tiens  que  les  moindres  que  ie  rends,  mentenc 
vne  très-grande  recompcnfe.  Si  lene  fcauois^ 
refpondic  SiIuandrc  en  foufriant^quetue*  de 
Ij  lie  de  Camargue,  ie  penfcrois  te  voyant  faire 
il  grand  cas  de  fi  peu  de  chofe  que  tu  fuites  ne 
dans  vne  certaine  contrée  des  Gaules,où  les  ha- 
bitans  ont  trois  conditions  qui  nefemblent  pas 
cflrefortefloignéesdeton  humeur.  Et  quelles 
font-ellesPadioufiaHylas.  lenelesvouloispas 
dir^reprit  Siluandre,mais  puis  que  tu  me  pref- 
f^s^,  il  faut  que  tu  les  fçaches.  La  première  ^c'eft 
qu'ils  font  riches  de  peu  de  bien-l'aucrcdodeurs 


6o6  La  ill.  PARTIE  d'AstreeÎ 
de  peu  de  fçauoir,&  la  dernière  .glorieux  de  peu 
d'honneur.Hylas  voulue  refpondre  à  moitié  en 
colère  :  mais  l'efclac  de  nre  que  fît  toute  la  trou- 
pe aucommencemcncjl'en  cmpefcha.  Et  après 
quand  il  voulut  reprendre  la  parole ,  Siluandrc 
le  dcuan çajôc  luy  dit  en  founant-.ll  fuffit^Hylas, 
que  ie  te  déclare  n'auoir  point  dit  ces  paroles 
pour  la  Prouince  des  Romains  où  tu  es  né;mais 
û  tu  penfes  eltre oblige  à  quelque  rellcntimcnt, 
ie  te  permets  de  bon-cœur  d'en  dire  autant  ou 
plus  du  lieu  de  ma  naiffancc  quand  il  te  plaira. 
Ne  doute  point^reprit  incontinent  Hylas^que  fi 
le  lieu  duquel  tu  parles  ne  m'cftoit  autant  inco- 
gneu  qua  toy-meGnc^ie  ne  demeurcrois  pas 
nauet  a  cette  reproche,&  auec  plus  de  venté  que 
tu  n  as  pas  fait  :  &  toutesfois  fans  fçauoir  quell^c 
cft  cette  contrée  malheurcufc  ^on  peut  aifém et 
iuger  3  qu'elle  ne  doit  guère  rapporter  que  des 
ronces  &  des  chardons  j  puis  quelle  a  produit 
vn  efprit  fi  efpineux  &  fi  mordant  que  le  tien.  A 
quoy  Siluandre  n'ayant  voulu  refpondre ,  pour 
ne  le  diftraire  point  dauantage  de  la  continua- 
tion  de  fon  difcours, après  s'eftre teu quelque 

temps  51I  reprit  ainfi  la  parole  : 
Lacouftumc  de  l'ancienne  ville  de  Lyon.qui 

cft  de  careflet  &  d'honorer  grandement  les 
étrangers ,  eftans  tres-religieux  en  l'obferua- 
tion  des  loix  de  l'hofpitalité^futcaufe  qu  Amar- 
fonte  tante  dePeriandre,  quelque  lours  après 
rarriuéc  de  ces  belles  cftrangeres  ^s'enquiildc 

ceux 
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eux  qui  les  aiioicnc  en  garde ,  b'il  eftoit  permis 
.    de  les  vjfiter:  &r  ayant  appris  que  le  Roy  l'auroic 
tres-agreable ,  elle  ne  manqua  point  de  s  y  en 
aller  pour  leur  ofFnr  toute  force  d^affiitan ce  ôs: 
;    de  feruicc.  Elle  auoitvne  leune  fille  nommiée 
:    Orfindc ,  qui  n'eftoit  point  dcfagreable.  Cette 
'  ■  filk  dés  la  première  fois  demeura  {\  fatisfaite  de 
Qt^  Dames,  ô^  Amafonte  auffi,  que  depuis  elles 
y  retournèrent  fort  fouuent.  Et  de  fortune^la 
plus  eftroitte  amitié  qu'elles  contrafterent,  fut 
aiiec  cette  belle  qui  m  auoit  fceu  fi  bien  furpren- 
dre:&  cela,  comme  iecroy,  outre  les  autres  per- 
feftions  qui  lauantageoicnt  par  deffiis  toutes 
X    fes  compagnes,  fut  à  caufe  qu'elle  parloit  le  lan- 
'    g^'igc  des  Gaulois ,  aufli  bien  que  fi  elle  cuft  cfié 
edeuéej  él>  ces  contrées.  Periandre  m'ayant  ad- 
uerty  de  ces  particulantcz5ic  lui  dis,  qu'il  fa- 
.  ,  loit  en  toutes  fortes  faire  que  cette  bonne  tante 
•    nous  y  donnafi:  l'entrée ,  fans  que  mcfme  clic 
fceuilnoftredeffein:  Etnouseltans  feparezcn 
cette  refolution ,  ce  mefmc  lour  Periandre  dif- 
nant  auec  (a  tante ,  feignit  d'eftre  grandement 
,  curieux  de  fçauoir  des  nouuelles  de  ces  eflran- 
gcreSj&:  s'enqueroit  fort  particulièrement  quel- 
le cftoit  leur  façon  de  viure  5  quelle  leur  ciuilité 
ô^  leur  courtoifie.  A  quoy  Amafonte  &Orfinde 
ayant  refpondu  auec  beaucoup  de  paroles  auan- 
tageufes,&  toutesfois  véritables , il  feignit  vn 
extrême  defir  de  les  voir ,  ô£  de  parler  à  elles.  Si 
vous  voulez,rcfpondit  Orfinde ,  vous  en  venir 
3.  Part.  Qq 


éo8     La  III.  Partie  d*Astxe£,* 

aiicc  ma  merc,vous  pourrez facisfaire  aifémcnt 
a  voilrc  cunorKc.îl  eil  vray,reprk  Amafontc/i 
tOLice >fois  il  ert  permis  aux  hommes  de  les  vifi- 
ter  :&c'eftdequoyicne  me  fjis  point  encore 
enquife  :  mais  le  vous  promecs  que  demain  ie 
Ijs  iray  voir ,  &  le  fçauray  d'elles  &  de  ceux  qui 
les  gardent  s'il  y  a  des  hommes  qui  y  foient  en- 
cor  s  allez  y  6^  Cl  cela  cil,  rentrée  ne  vous  en  fera 
pas  plus  deftendue  qu  a  eux.  Et  de  faid ,  la  bon- 
ne tante  n'oublia  nullement  fa  promefiej  carie 
lendemain  elle  fceût  que  chacun  les  pouuoit  vi- 
iiter ,  Jautant  que  le  Roy  ne  craignoit  point 
que  pcrfonne  les  p;^uft  enleuer  ,lcs  ayant  li  fore 
ciloignées  du  lieu  de  leur  naiffance.  Cette  nou- 
uellcjorsque  Periandueme  ladift^ncme  fut 
point  defagreable,  comme  vous  pouuezpenfer, 
&  moins  encore  lors  que  ie  Iceus  que  le  lende- 
main après difner elles auoict  refolu  de ly  con- 
duire :  tout  ce  lour  la  fut  lî  long  à  mon  impa- 
tience^que  plus  décent  fois^iedemanday  quelle 
heure  il  efloit^  me  femblant  que  le  Soleil  alloit 
beaucoup  plus  icnccmcntquedecouflumejic 
n'eus  pas  moins  d'inquiétude  toute  b  nuiâ,  ny 
le  marin  plus  de  patience,  lufques  à  ce  que  ie  vis 
approcher  l'heure  quePeriandre  deuoit  aller  au 
Palais  Royal  :  Li  de  fortune  ie  mefuray  de  telle 
forte  le  temps  5  que  quand  ils  approchèrent  de 
la  portCji'y  arriuois  d  Vn  autre  coftc;&  feignant 
eue  ce  fuft  par  rencontre,  ie  dem.âday  à  Pcnan- 
dre  où  il  alloit.^Ilmc  rcfpondit  froidemét,  ou  il 
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Çc  laifToit  conduire  à  fa  mère  fc'eft  ainfiqinl 
nommoit  AiTiafonrc:)  elle  prcnâc alors  la  paro- 
k;me  dit^c^ue fî  l'cftois bon  arny, le nclaiflerois 
pas  aller  Periandre  fciil  en  celle  pccalion,  lene 
m'enquiers  ^  luy  rerpondis-.iejoùce  peut  eftre, 
puis  que  vous  me  le  commandez, &que  ccfi 
pourlcfermce  démon  amy:  Et  djfantces  paro- 
Jcs^ie  pris  Oifinde  fous  les,  bras.  Periandre  fc 
pouuoit  à  peine  cmpefcher  de  rire^voyant  com- 
bien ie  me  mqnftrois  ignorant  de  ce  voyage,  & 
la  promptitude  auec  laquelle  i'auois  pris  çefîe 
occafion.  Nous  enrrafmes  donc  de  cefle  forte 
où  eftoient  ces  eflrangeres  ,.&  d'abord  le  vis  ve- 
nir la  belle  que  iadorois  les  bras  ouuerts  aucc 
vn  vifage  fi  riant ,  &  vne  d  grande  demoiiflra- 
tion  de  bonne  volonté  5  que  z^  deuinsenuicux 
d'Oriînde,à  qui  ces  careircs  s  adreffoi  en  t.  Apres 
les  premières  falutations^Amafonte  quideiî- 
roit  que  ic  receu/Te  vn  bon  viiage  de  cette  belle 
clîrangcre ,  à  fon  oçcafion  luy  fit  entendre  qui 
nous  cllions5&:  Teflroitte  amitié  de  Periandre 
&:de  moy,&:  déplus  le  defirquenous  auions 
tous  deux  de  luy  faire  fenjice  :  cela  fut  caufc 
que  s'adrcflant  à  nous,  elle  nous  fit  toutes  Ici? 
offres  de  courte i fie  que  laciuilité  luy  pouuoiç 
permettre:  &  puis  fe  tournant  à  moy,el{e  fç 
relTouuinc  du  fccours  eue  ie  luy  auois  donné 
lors  qu  elle  eftoit  tombée  à  lafortie  du  Temple. 
A  ce  que  ic  vois,  Madamc^luy  dis-ie:,onne  doit 
pas  plaindre  les  feruices  qu'on  vQusfaia^  puis 
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que  vous  auezfi  bonne  mémoire  de  fi  peu  de 
chofe:  nos  Dames Gauloifcs  au  contraire,  foit 
par  gloire  ou  par  faute  de  fouucnir,  n'oublient 
pas  feulement  les  petits  :  mais  aufll  les  plus 
grands  feruices  que  1  on  leur  puifTe  rendre.  Et 
comment,  me  dit-elle,  pouucz  vous  attribuer 
cet  oubly  a  gloire?  Elles  ont,refpondis-ic,vne 
telle  opinion  de  leurs  mentes,  qu  elles  cftiment 
chacun  eftre  obligé  de  les  feruir  :  &  receiianc 
tous  nos  feruices,  comme  leur  eftant  deus,  elles 
les  mefprifent,  &  les  mcfprisât,  ne  daignent  pas 
feulement  s'en  fouuenir.  Vous  me  dépeignez, 
dit-elle  en  foufriant,  vos  Dames  d'vne  eftrangc 
humeur:  mais  prenez  garde,que  ce  que  vous  di- . 
tes  ne  procède  d  vne  autre  occafion-.noflre  fexe 
efl  tellement  la  butte  de  la  mcrdifance,que  bien 
fouuent  nous  fommes contraintes  défaire fcm- 
blant  de. ne  voir  point  des  chofes  que  nous 
voyons  auiïî  bien  que  les  hommes  mefmes:ôc 
en  cela  nous  fommes  pluftoft  à  plaindre  qu  a 
blafmer. 

Pcnandre  &Oriinde  s'eftoicnt  vn  peu  reti- 
rez à  coiîé^&r  expre/Tément  nous  auoicntlaifTez 
cnfembie,ccpendant  qu  Amafonte entretcnoit 
toutes  CCS  autres  eftrangeres  :  cela  fut  caufe  que 
plus  hardiment  ie  luyfis  cette  refponfe:  Si  ces 
Dames  que  vous  excufez  fibien  jauoientjMa- 
dame,  &  le  corps  &:  l'efprit: comme  vous,  enco- 
re qu'elles  euflcnt  beaucoup  plus  de  cruauté, 
elles  n'auroient  point  toutcsfois  befoin  d'ex- 
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riife;car  quelque  rigueur  qu'elles  nous  peuf- 
fenc  fair^ercflcntirj  elles  ne  laifTcroient  d'eftce 
non  feulement  feruies,mais  adorées  de  chacun. 
Ces  paroles  ne  l'eftonnerent  aucunement,  au 
contraire  auec  vne  œil  riant  ^  elle  me  refpond't: 
Etquoy,  Seigneur  Clieualicrjon  vfc  de  flatterie 
auflî  bien  en  Gaule  que  parmy  les  Romains  p  ie 
croyois  que  ce  ne  fuft  que  de  là  lesAlpes  que  les 
hommes  s'en  f^euflent  aider  -.mais  ace  queie 
voy  3  ces  Gaulois  mefm.e,  qu'on  dit  parler  auec  '' 
IccŒurjenohtauflibien  appris  l'vfage  que  les  '^ 
autres  peuples»  Madame,  luy  refpondis-ie,  le  ne  - 
fçay  fi  parmy  voftre  nation  on  appelle  la  véri- 
té flatterie ,  ou  fi  en  voftrc  langage^atterie  dl  à 
dire  vérité ,  tant  y  a  que  ie  vous  iure  par  nofîre 
grand  Thautatcs ,  qui  eft  bien  le  plus  grand  fer- 
ment que  ie  puiffe  faire,  n'aupir  iamais  rien  veu 
de  fi  beau  que  voftre  yifagCjny  de  fi  parfaiû 
que  voflrc  bel  efprit. 

Or,ma  MaiflrcflTejnous  continuafmes  de  for- 
te ce  difcours ,  qu  auant  que  de  nous  fcparer ,  ie 
luy  fis  entendre  le  defir  que  i  auois  de  luy  rendre 
particulièrement  ferulce:  peut  cftrc  trouue- 
rcz-vouseftrange  que  d  abord  ie  luy  fiiTe  celle 
déclaration  ;  mais  outre  que  mon  humeur  n'efl 
pas  de  faire  longuement  lamoureuxtranfy ,  ny 
de  permettre  à  mes  yeux  de  demander  ce  que 
ma  langue  peut  bié  dire,  encore  ay-ie  toufiours  ^^ 
creu  que  les  dilayemens  minent  pluiloiè  vn  ,af-  *^ 
faircj  quilsnelcperfe£i:iônent5&mefme  ceux  ^' 


(?U         L  A  I  I  I.  P  A  R.  T  1  E   d'A's  T  R  ï  t , 

»  qui  font  comme  l'Amour,  où  ne  vaincre  pas 
3>  promptemec,  c'eîl  cftre  vaincu:  mais  ce  qui  me 
fie  refoudre  à  ne  laiffcr  pas  plus  lôg  temps  ccftc 
b'ei  le  étrangère  en  doute  de  mon  affeclion,  fur 
vne  double  confidcration  que  ie  fis  en  ce  mef- 
metemps.  le  fçauois  qu  elle  eftoit  en  la  puiflan- 
ced'autruy,&:nori  point  comme  les  filles  font 
ordinairement  en  celles  de  leurs  mères ,  ou  de 
leurs  parentes  :  mais  prifonniere  de  guerre,  &> 
gardée  par  Tordonnance  du  Roy  Gondebauc 
auffi  bien  que  Ces  compagnes.Et  parce  que  mal- 
aifémcntpomioit-oh  fçauoirquel  dcflein  il  a- 
uoit  fur'  elle,  feus  crainte  que  la  commodité 
que  fauois  de  parler  à  elle,  ne  me  fuft  peut- 
eftrc  bien  tort:  retranchée ,  ou  par  de  plus  fcue- 
res  gardesjoupoureftre  conduite  en  quelque 
autre  part.    le  fçauois  aufii  qu'elle  auoit  eflé 
3",  amenée   de  delà  les  Alpes, cù  les  filles  font 
3,  beaucoup  plus  hardies  6c  refolucs  que  ne  fori.t 
3,  pas  nos  Gauloîfes ,  hardies  à  entreprendre  ce 
3,  quelles    défirent 3  6c  rcfoluès  à  exécuter  ce 
quelles  ont  entrepris.  lefçauois  celle  humeur 
pour  la  pratique  que  fauois  eu  en  Camargue 
&  en  la  ville  d'Arles  deplufieurs  perfonncsdc 
ce  pays-là  ;  qui  me  fit  îuger ,  que  celle- cy  ne  dé- 
mentant point  Iclieudc  fanai{ï-ince,ne  trou- 
ueroit  point  eftrange  cette  prompte  &  précipi- 
tée déclaration. 

Suiuant  donc  f humeur  de  fon  pays,  &  la 
mienne  particulière ,  le  luy  fis  entendre  laffe- 
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£lion  que  ic  luy  portois.  Et  quoy  que  mes  paro- 
les ne  fullcnc  pas  pcut-cftrc  reccucs  d'abord, 
comme  venant  d' A mour^mais  de  ciuilitéjlî  cfl- 
':.  ec-quc  depuis  elles  focilitercnt  beaucoup  lare-r 
cherche  queie  luy  fis ,  èc  furent  caufe  de  kiy  fai^ 
repluftoll  croire  ce  que  ie  delîrois  de  luy  per- 
fuadcr:  i'ay  bien  opmion  que  de  fon  cofté  elle 
n'auoit  aucune  penféequi  tédill:  ace  que  le  de- 
firois  5  &:  toutesfois  elle  ne  lailloit  pas  a'auoir 
plus  agréable  de  parler  à  rnoy  qu\v  Periandrc, 
nyà  tout  autre  qu  il  allaft  vifiterjluyfemblant: 
que  cette  affedion  qui  me  lioic  à  elle  ,  l'obli- 
geoit  pour  le  moins  de  fe  fier  dauantage  en 
moy,&:  fi  ien  eus  autre  cognoifïlmce  de  ù  bon- 
ne volonté  que  celle-cyjie  puis  dire  aucc  vérité^ 
qu'il  y  auoit  fort  peu  de  chofes  qu'elle  ne  me 
communiquaft  ^pour  particulières  &:  impor- 
tantes  qu'elles  luy  fuflent:  &  de  fauSt  vne  Lune 
prefque  depuis  la  première  fois  que  ie  l'auois 
veuë  5  ^  que  défia  la  familiarité  eftoit  grande 
entre  nous 5  elle  m'aduertit  que  fuiuant  leur 
couftume  ^elle  &  toutes  fes  compagnes ,  fur  le 
foir  fe  deuoieht  aller  promener  en  Tlfle  de  TA- 
thenée ,  dans vn grand  iardin qui  ell  furie  con- 
fluant du  Rofne  6c  4c  T Arar ,  lieu  fort  plailanr, 
tant  pour  les  diuerfès  &  longues  allées ,  que 
pour  les  groflcs  touffes  d'arbres  qui  y  font.  le 
n'auois  garde  de  faillir  à  cette  affignation ,  tant- 
parceque  ie  n'auois  autre  exercice  ny  autre  def- 
fein ,  que  d'autant  que  ie  peûy  que  ce  feroit  luy 
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faire  vnc  grande  ofFcncc ,  m'en  ayant  aduerty 
fecrctrementjfi  ie  manquois  à  la  commodité 
qu'elle  m'en  donnoit.  D'abord  qu'elle  m  y  vid 
feignant  à  caiifede  Ces  compagnes,  que  ce  fuft 
par  rencontre  &  non  par  deflem  :  Quelle  fortu- 
ne Hy  las ,  me  dit-elle,  vous  ameine  en  ce  lieu, 
oii  mes  compagnes  &:  moy  pcnfîonspaiTer  le 
refte  du  iour  fans  efîre  veues  de  persone'-  Cette 
33  feinte  me  fut  grandement  agréable  ;  carc'eft  vn 
53  des  meilleurs  fignes  qu'on  puifTe  auoir  d'eftrc 
3J  aimé  d'vne  Dame  quand  elle  tafchc  de  cou- 
35  unr  aux  autres  la  recherche  qu'elle  fçait  bien 
33  que  l'on  luyfaiâ:.  Pour  continuer  donc  fon  ar- 
33  tifice^ie  refpondis  affez  froidement: Il  eftim- 
poiTiblcj  Madame,  que  la  fortune  ne  foit  bonne 
qui  m'a  conduit  icy,  puis  que  l'y  fais  vnc  fi  heu- 
reufe  rencontre  :  mais  elle  feroit  en  cotes  meil- 
le\2rc  fi  l'auois  le  moyen  de  vous  rêdre  a  toutes 
quelque  agréable  fcruice.  Elles  qui  commen- 
çoient  d'entendre  vn  peu  noftre  îâgage  ^  me  re- 
mercièrent affez  mal:  mais  toutesfois  le  plus 
courtoifement  qu  elles  peurent,&  fans  s'arre- 
iîerpluslcg  temps  auprès  de  nous  5  parce  qu'el- 
les auoient  peine  de  m'entendre&demeref- 
pondre ,  s'efpandirét  par  les  diuers  promenoirs, 
&  nous  laiifercnt  feuls  ainfi  que  nous  defirions,' 
le  la  pris  donc  fous  les  bras ,  &  commêçafmes  à 
nous  promener:  mais  de  peur  qu'elle  netrou- 
uafteftrange  cette  priuauté,ielay  diS;  Encore^ 
Madame ,  que  ce  ne  loit  pas  la  çoultupie  du  lieu 
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où  vous  cftcs  née ,  fi  eft-ce  qu  cftant  en  Gaule 
vous  ne  trouuerez  point  mauuais,fiiVfe  de  nos 
priuileges,  &  fi  vous  prenant  fous  les  bras ,  i'ef- 
fayede  vous  foulager  dVne  partie  de  la  peine 
du  marcher.  Hylas^  me  refpondit-ellcjabône 
volonté  que  vous  me  faites  paroiftrejm'oblige  à 
plus  que  lafomiliarité  de  laquelle  vous  me  par- 
lez,* il  efi  vray  qu'en  l'eftat  où  ie  fijis ,  les  paroles 
feulement  me  relient  pour  vous  donner  co- 
gnoifiànce,  que  ie  chéris  voitre  amitié  comme 
îcdois:&àcemot5auecvn  grand  foufpiriela 
vjs  changer  de  vifage^commc  fi  ce  fouucnir  luy 
cuft  donné  vn  defplaifir  extrême ,  &  parce  que 
bien  (buuent  i*auois  eu  volonté  de  fçauoir  quel- 
le occafion  particulière  elle  auoit  d'cftrefi  tri» 
fie  3  ne  voulant  perdre  inutilcmét  la  commodi- 
té qui  fe  prefentoit, après  lauoir  remerciée  des 
courtoifes  paroles  quelle  m'auoit  dites,  ie  la 
fuppliay  de  me  faire  fçauoir  &:  quelle  fortune 
lauoit  conduite  en  cette  contrée ,  &:  quelle 
cftoiu  Toccâfion qui ly retenoit , &  d'autât  que 
(&  ^te  bien  Siluandre  ce  que  ie  dis)  cen'cfl:  «« 
pas  vn  petit  aduantage  de  fçauoir  &  les  fortu-  «« 
nés  &  les  humeurs  de  celles  de  qui  Ton  veiîtac-  «« 
quérir  les  bonnes  grâces ,  puis  que  Ton  s  m-  «« 
ilruia  parla  de  ce  qui  leur  plaifl,  ou  qu'elles  ^s 
defapreuuent.  Et  comment,  me  dit-elle,  Hy- 
las ,  ne  fçauez-vous  point  queie  fuis  prifonnie- 
redu  Roy  Gondebaut  3  &  quelle  eft  Textréme 
obligation  que  mes  compagnes  ôJ  moy  luy 
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suons?  Etluy  ayant  refpondu  que  ie  n'en  fça- 
uoisqûclebruiccommun:  Vous  me  faites  pa- 
roiflre,  refpondit-clle,  d'auoir  trop  de  bonne 
volonté  enuersmoy  pour  vous  taire  les  parti- 
cularitez  de  ce  que  vous  de/îrez  fçauoir.  Oyez 
donc  la  plus  pitoyable  aducnture  que  lamais  fil- 
le de  tna  condition  ait  peut-eftrepaffccôc  feu- 
kmcnt  le  vous  fupplie  de  la  taire. 


HISTOIRE 

De  Cryfeids  ,  o*  d^^^rim/int. 

L  eft  certain  que  la  fortune  ne  fe 
plâift  pas  feulement  à  troubler  les 
Monarchies  &:  les  grands   Eflat^, 
mais  encore  paffe  fon  temps  àmon- 
itrer  fa  puifTance  fur  les  perfonnes  priuées, 
afin  comme  ie  croy  de  donner  cognoiffmce  à 
i>'  chacun  qu'il  n'y  a  rien  fous  le  Ciel  fur  quoy  fon 
?5  pouuoirnes'eftendc.'ce  que  vérifient  affezlcs 
5^  mal-heurs  que  i'ay  foufferts ,  &  la  vie  deplora- 
^  bleque  i'ay  paffée  iufques  icy ,  ainfi  que  vous 
pourreziuger^puisquen'eftant  quVne  fimplc 
fille,  il  femble  qu'elle  fe  foit  eftudice  à  mecôtra- 
rierj&à  ne  me  laifTcr  iamais  vn  momét  de  re- 
pos, depuis  que  feus  le  iugementde  pouuoir 
difcerner  le  bien  du  mal.  le  fuis  dVnpays  du- 
quel les  peuples  fe  nomment  Sakfles ,  qui eft 
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M^e  contrée  que  la  Doire  Baltce,&les  Libice^ 
^ronfinentdii  coflédc  1  Orient,  le  Po  du  Midy, 
IcsTaurinois,  Ccnturons,  &  Caturgcs  de  l'Oc- 
cident, &:  les  Alpes  Pennines  du  Septentrion. 
Ce  pays  cft  allez  cogneu  des  Romains  à  caufe 
de  l'abondance  des  mines  d'or  qui  y  fqnt,  ôc 
pour  lefquclles  les  habitans  des  lieux  ont  efté 
contraints  de  fereuolter  fi  fouuentcontr'cux,  à 
caufe  delà  Doirequilsfeparqient  enplufîeurs 
fnxts  ruiflcaux  pour  purger  for ,  &  qui  après 
inondoit  prefquc  tout  le  pays,  empefchantainfi 
les  villageois  de  fe  pouuoir  ferqir  de  la  terre 
pour  le  labourage  3  encore  que  très -propre  & 
très -fertile. 

le  vous  ay  faiâ  ccfte  defcription  dcniapa- 
cne  3  afin  de  vous  faire  entendre  ce  qui  fut  prc~ 
dit  à  mon  p^re  lors  que  ie  nafquis ,  par  vnc  fille 
Druyde^qui  venant  des  Gaules,  palToit  alTez 
fecretement  par  ces  montagnes  voifines ,  par  le 
commandement,  à  cequ*ellc  difoit,dVn  Dieu 
dont  le  nom  nous  eftoit  iricogneu,mais  que  de- 
puis l'on  m'a  nommé,  comme  i'ay  pris  garde 
que  vous  iurcz.  Eft-ce  point  Thautatcs?  luy  dis- 
ie:Ceftceluy-Ià  mefme  ,  me  refpondit-cUc, 
qu  elle  difbit  eftre  le  grand  Dieu ,  &  tous  les  au- 
tres depcndans  de  luy.  Orcefte  femme  de  for- 
tune arriua  en  la  maifon  de  mô  père,  en  mcfmc 
temps  que  ma  mère  fe  deliuroit  de  moy:&:  par- 
ce que  mon  père  vit  qu  elle  me  confidcroit  forc^ 
attentmemcnt,  il  luy  demâda  qu'elle  feroit  ma 
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fortune. Telle,  luy  refpôdit-elle,  que  celle  de 
la  contrée  où  elle  cft  née.  Cette  refponfe  eftoit 
fort  obfcurc:mais  quelques  années  après  elle  re^ 
paffa  encores  en  ce  mefme  lieu  ,  &  manière 
pluscurieufe,la  preflant  d'efclaircir  ce  qu'elle 
auoit  prédit  de  moy-jclle  luy  dit:Céte  fille  aura 
la  mefme  fortune  que  la  contrée  où  ellenafquic. 
Les  Romains  à  caufe  de  l'or  qui  S)  trouuc  ,  en 
onttrauaillé  par  tant  de  guerres  ô^de  trauaux 
les  hâbitansj  qu'ils  l'ont  prefque  dépeuplée,  &: 
ainfi  fon  abondance  eft  caufc  de  fa  pauureté,  & 
de  fes  trauaux:De  mefme  cefte  fille  fera  trauail- 
ke  de  grandes  fortunes  pour  la  beauté,  &:  les 
mérites  qui  font  en  elle:  Et  à  la  venté  il  falloïc 
que  cette  Druyde  fuft  trcs-faimnte  ,  car  de- 
puis ic  ne  fçay  fi f  en  dois  accufcr  le  fubjeO:  qu'el- 
le dit ,  tant  y  a  que  iamais  fille  ne  fut  plus  tra- 
ucrfee  de  la  fortune  que  moy  ,  comme  vous 
pourrez  iuger  par  le  difcours  que  i' ay  à  vous 
faire. 

le  nafquis  doncqucsparmy  les  Salaffes ,  dans 
vne  ville  nommé  Epocedes ,  afTiffe  entre  deux 
grandes  colines,  où  pafTe  lariuierediteDoirc 
Baltée:  Mon  père  fe  nommoitLcandre,  &:  ma 
mereLuciey  &  quoy  que  ma  propre  loiiâge  ne 
foit  pas  bitrn  fance  en  ma  bouche,  fi  fauc-il  pour 
vous  faire  entendre  la  fjitte  de  ce  difcouts ,  que 
vous  fçachiez  qu'en  toute  la  contrée  il  n'y  auoit 
perfonne  qui  ne  cedaft  à  mon  père ,  fufl:  pour  le 
bien^  fuft  pour  la  grandeur  &  ancienneté  de  fa 


LlVRl     SlVTllSUt*  6î^ 

trace ,  ou  pour  les  charges  qu'il  y  pofTedoic,  ou 
;  pour iauthonté  qu'il s*citoit acquife ,  tant  pour 
la  propre  conlideration^  que  pour  la  faucur  que 
luyfai[oicHonorius,  &depui:,Valcntinian3  èc 
tous  ceux  qurapres  luy  ont  dominé  Tltalie  5qui 
lepreferoientdefaÇoD^quc  fila  motrnereufi; 
preuenu,  lors  que  1  Empire  cft  allé  en  décaden- 
ce, il  fefuft  fans  doute  emparé  non  feulement 
des  Salallcs,mais  desLibiceSjdcsCentrons,^ 
des  Veragrois  auffi3  de  cefte  more  fut  le  premier 
coup,  que  fans  eflre  reffentydemoy  lereceus 
de  lafortune.  Car  n'ayant  encore  attaint  Taagc 
de  neuf  ans  ,ie  ne  fçauois  que  c'eftoit  de  perdre 
fon  père  3  &  demeurer  entre  les  mains  d'vne 
mère  plus  foigneufe  de  foy-mefmeque  de  fes 
cnfans:Ie  vcfquistoutestbis  auec  aifez  de  repos^ 
iufques  en  laage  de  quatorze  ou  quinze  anstpar- 
cCjComme  ie  croy,  que  la  fortune  ne  me  iugeoit 
pas  encores  capable  de  rcffentir  la  pefanteur  de 
fes  coups ,  &  voyez  comme  elle  les  enueninie 
finement:  afin  de  me  les  rendre  plus  mal-aifcz, 
elle  voulut  les  couurir  de  quelque  apparence  du  ** 
bienjfçacliantla  cruelle  quelle  eft,  qu  vnmal  '« 
qui  vient  auec  le  vifage  d Vn  bien,  fe  rend  beau-  ^* 
coup  plus  fenfible. 

Danslavilleoùicdeméurois,ily  auoit  quâ- 
tité  de  Cheualiers  qui  de  mcfme  y  habitoient: 
car  la  Gaule,  qu'en  ce  païs-làon  nomme  Cifal- 
pine^n  eft  pas  comme  celle-cy,  où  i'ay  ouy  dwre 
que  les  Cheualiers  habitent  parles  campagnes 
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pour  viure  en  plus  de  liberté,  parce  que  là.ijs 
font  tous  dans  les  villes,&  par  ce  moyen  en  ont 
toute  rauthonté.  Entre  les  autres ^  il  y  auoit  vn 
ieune  Cheualiér  Libicicii,  fauorife  certes  de  la 
nature, en  toutes  lès  grâces  qu'elle  peut  donner, 
ne  luy  manquant  nyNobleired'Ahceftrcs,  ny 
Talliance  des  meilleures  familles,  ny  autre  bône 
condition  qui  fc  puifTc  defîrer,  horfmis  la  ri- 
cheffc.-mais  en  cela  il  auoit  peu  d'obligation  à 
^^fon  père,  qui  toute  fa  vie  auoit  eu  plus  de  foing 
;  d'acquérir  de  l'honneur,  que  du  bien;  peu  auifé 
'  qui  ne  fçauoit  pas  que  cet  honneur  la  ,  fans  le 
bieneftcommcToifeauquiade  bonnes  aifles, 
mais  qui  ne  peut  voler  pour  auoir  de  trop  pe- 
fans  fardeaux  attachez  aux  pieds.  Ce  ieune  ho- 
me  demeurôit  dans  Eporedes,  àcaufe  delà  hai- 
ne  que  Rhitimer  portoicàfonperc:  Vous  au- 
rez Iceu^Hylas,  que  Rhitimer ,  quoy  que  Goth 
denatioHjpar  fa  valeur  &  bonne  conduiteauoit 
cfté  fait  Citoyen  de  Rome,&  puis  Patricien ,  6c 
en  fin  Gouuerneur  de  la  Gaule  Cifalpine,  ou 
plufloft  Seigneur,  car  Fauthorité  qu'il  y  auoit 
eftoic  fi  abfoluëjqueronpouuoitplulloftrap- 
pcller  Seigneur  que  Gouuerneur.  Le  père  d'A« 
rimât(c'cflainfique  ce  ieune  homme  s'appeî- 
loit)auoittres-iufl:eoccafion  de  craindre  fon  en- 
ncmy  5  car  cncores  que  tres-accomply  d'ail- 
leurs, il  auoit  toutcsfois  toufiours  du  naturel 
Gothique,  &  cela  cllûitcaufe  qu'il  fc  tcnoit  ce 
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cette  ville  pour  pouuoir  tant  plufioft  fortir  de 
ritalie,  en  cas  qui:  lefaluft  fairc,ou  par  lesCen- 
trons,  ou  par  les  Vcragrois,  ou  par  les  Heluctiés. 
Ce  ieune  Chcualier  duquel  ie  vous  parle ,  par 
malheur  me  vit  à  des  nopces  qui  fe  faifoient  de 
lamaifon  de  l'vne  de  mes  parentes:  en  fcrabla- 
hles  occa/îons  il  nous  cil  permis  de  nous  laifTer 
voir^  &c  non  pas  comme  en  ccs»côtrécs ,  ou  l'en- 
trée des  maifonseftpermife,  comme  celle  des 
Temples.  le  dis  quilme  vit  par  mal-heur:  car 
dellors  il  dcuint  amoureux  de  tnoy^ôc  cet  A- 
mour  fut  la  fource  de  tous  fes  defplaifîrs&dc 
tous  les  miens.  Il  printoccafîon  de  me  déclarer 
Ion  afFedion  en  vnbal  qui  saccouftume  de-là 
les  Alpes: l'on dance  pluiîeurs  à  la  fois,  fe  te- 
nant toutesfois  deux  à  deux,&  fe  promenant  le 
long  de  la  falle ,  fans  auoir  autre  foucy ,  que  de 
marquer  feulement  vn  peu  lacadccc;  lonlap- 
pelle  le  grand  bal  5  &:scblequ'il  nefortinucnté 
que  pour  donnervne  honnefte  commodité  aux 
Chcualiers déparier  auxDames.  Anmant  me 
vint  prendre ,  encores  qu'il  ne  Teult  fai6l  qu  a 
defTein  de  me  defcouurir  fon  afFeâion,  fi  de- 
meura-t'il  quelque  temps  fans  lofer  faire:  en* 
fin  pour  ne  perdre  loccafion  ^  qui  difficilement 
en  ce  pays-la  fe  peut  recouurer,  il  s'efforça  de 
médire,  Nauoiierez- vous  pas  auecmoy,  belle 
Cryfeide(carils'eftoitenquis  demonnô)  que 
ks  loix  de  cette  contrée  font  trop  rigoureu- 
fcs^pour  ne  direiniuflesjde  tenir  ainfî  caché  ce 
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qu'elles  ont  de  plus  beau?  lenelçay ,  luydis-ié* 
fiirquoy  vous  vous  fondez:  Sur  la  conftume, 
me  refpondic-il ,  que  l'on  a  de  renfermer  entre 
des  murailles  les  belles  Dames ,  &  ne  les  laiiTcr 
voir  que  fi  peu  fouuent  ,  qu'a  peine  peut-on 
dire  que  l'on  les  voye:&:pourne  prendre  vn 
exemple  plus  efloigné  5  N'cft-ce  pas  vne  gran- 
de cruauté,  qifily  aie  plus  defix  mois  que  ic 
fuis  en  cette  ville3&  voicyla  première  fois  que 
i'ay  eu  le  bon- heur  de  vous  voir  f  Que  l'on  ca- 
che les  belles  Dames  3  luy  dis-ie,  cela  fc  fai£t 
auec  beaucoup  de  bonnes  confiderations:  car 
ce  qui  fe  voit  trop  fouuent  3  enfin  fe  mefprife; 
Maisquevousme  mettiez  en  ce  rang,  ou  que 
vous  m'ayez  trop  peu  veucj  vous  auez  fort  peu 
de  raifon  de  vous  en  plaindre:  puifque  mon  vi- 
fage  tefmoigneraaffés  le  contraire,  en  defpit  de 
moy3&  que  ma  veuè  ne  vous  peut  eftrequc 
fort  indifférente.  C'efl  trop ,  dift-il  en  foufpi- 
rantjquc  de  vouloir  vaincre  deux  fois  vnc  mcf- 
meperfonne:  Ce  vous  deuoit  eftreaflcz,  que 
vos  yeux  euffent  def-ia  eu  cette  vidtoire  fur 
moy  ,  fans  que  par  voilre  bel  efprit  ic  fuffe  fur- 
monté  doublement.  Cette  prompte  déclara- 
tion me  furprit,ôc  toutesfois  le  ne  fçay 'cornent 
çlle  ne  m'offença  point;  toutesfois  ic  luy  refpo- 
dis,  Vous eflesaifém en t  vaincu,  fi ce  que  vous 
dites  eft  vray,  puis  que  voftre  vainqueur  a  de  fi 
mauuaifes  armes,  &  que  c  eft  fans  y  penfer  qu  i! 
obtient  cette  viâoire.Ces  reproches,  me  dit- 

'  î), 
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.ne  feront  pas  que  pour  cela  ie  ne  fois  vaincu, 
nyquc  icpuifTc  regretter  ma  perte 

le  ne  fçauois  qui  cftoitcc  ieuneCheualicr, 
comme  ne  rayant  lamais  veu,  toucesfois  icpé- 
fay  bien  qu  ayant  la  hardicffe  de  s'adrcfTer  a 
moy,  il  dcuoit  élire  des  principaux  des  SalafTes, 
ôc  fa  belle  prefence^  &  l'affedicn  qu'il  me  faifoic 
paroiftrc,  me  donnoient  vne  grande  curiofi- 
té  de  fçauoir  fon  nom  :  &  faut  auouer  que  l'euf- 
fe  eflc  bien  empefchce  à  luy  refpondre,  fi  le  bal 
euft  duré  dauantage:  mais  de  bonne  fortune  en 
fini/Tant,  il  me  donna  la  commodité  de  fçauoir 
ce  que  ie  defirois.  Luy  qui  commençoit  de  rct 
fentir  les  premiers  coups  dVne  leune  Amour^ 
qui  font  d'ordinaire  pleins  d'impatience  ,&  qui 
fçauoic  b  len  que  peut  -  élire  de  long  temps  il  ne 
pourroit  parler  à  moy  fi  cette  commodité  fe 
perdoit  :  tourna  de  tant  de  coftcz ,  qui!  me  prit 
encore  vne  fois  pour  dancer ,  quoy  que  ce  ne 
full  pas  bien  la  couflume^ô/  rendu  plushardy  èc 
meille  ur  m  efnager  du  temps^  d'abord  que  nous 
fufmes  vn  peu  elloignez,il  me  ditiL'on  m'auoit 
toufioursbien  afleuré  que  les  belles  ne  veulent  *• 
guère  croire  les  chofesvrayes,  &  foupçonnent  '* 
plullofl:  celles  qui  ne  font  pas -.Encores  luy  dis-  '* 
ic,  queicdeuroislaiffer  aux  belles  àvousrefpô-  ** 
dre,  toute'  fois  n'y  en  ayant  point  icy  qui  vous 
entende,  ic  ne  laifiTeray  de  vous  dcmâder  pour- 
quoy  vous  les  accufez  de  ce  dcffaut  <  Par  ce,  ref- 
pondic  il,  queie  crouueen  vous,  pardonncz- 
î.Part,  Rr 
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moy  belle  Chryleide,  li  ie  vous  ofFcncePom- 
quoyne  croyez  vous  quand  ie  vous  dis  que  ic 
fuis  voftre  feiuiteur.puis  qu'il  cfl  vrîiyr&  pour- 
quov  foupconncz  vous  que  ie  mente  ^  puis  que 
ccla'ncft  pas?  Arimant,  luy-dis ,  amais  les 
parolcsfeuiesneine  perfuaderontce  que  vous 
dites  puis  quclarâifon  dément  vos  paroles  ,0^ 
puis  le  f^ay  que  les  hommes  font  profeilion 
d'en  donner  beaucoup  pour  peu  d'argcnt.Si  ce 
laeft,mc  didt-il  ,  le  protefteque  le  ne  fuis  pas 
homme.  Et  qu  elles  vous  donc?  repliquay-ic 
incontinent:  Vom't  fcrmteur  ,me  refpondit- 
il,  &  le  plus  fidèle  que  vous  aurez  iamais  .  Fa- 
uouë ,  Hylas^que  fa  bonne  naiffance,fon  gentil 
cfprit  Scqucceftoit  le  premier  qui  euft  corn- 
mcncé  de  fane  cas  de  moy,  m  obligeaà  luy  ret 
pondre  d'autre  forte  que  ic  neufle  faid^^fi  ic 
n'euffe  point  eu  ces  confiderations,  &  quelles 
furent  caufe  qu'en  fou fnant, Nous  verrons  Ari- 
mânt,luy  dis-ie,  fi  a  la  première  foisquenous 
nous  rencontrerons^vous  ferez  encores  de  mcf- 
mc  opinion ,  &  c  eft  en  ce  temps  là  que  le  re- 
mets la  refponfe  que  le  vous  dcurois  faire  a 

cette  heure.  *  „  /r     vu 

Le  bal  fe  finit  en  mcfme  temps:  &  1  aflemblec 
fc  fepara ,  car  il  cfioit  heure  de  foupper ,  &:  quel- 
que  artifice  qu'il  y  peut  mettre ,  le  ne  voulus  luy 
donner  fa  commodité  de  parler  à  moytrne 
-  femblant  que  pour  la  première  fois  il  y  auoit  dc- 
quoy  fc  contenter:  bc  parce  que  les  reliouyffan- 
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tes  de  ces  nopces  durèrent  plufieurs  ioiirs,  le 
lendemain  ôc  tant  que  l'aircinWéc  continua^  il 
ne  perdit  vne  feule  occafion  de  me  tefmoiglier 
Ja  venté  de  fes  paroles,  dcfcjuellcs  enfin  ic  tus 
pcrfuadée  de  le  croire5&  pour  luy  donner  quel- 
que fatisfadion  luy permettre  de  cioireque  ie 
raimois.  Il  eftvray  que i  attendis  le  dernier  iour 
à  luy  faire  cette  déclaration,  de  peur  que  û  ic 
l'eulfe  faitpluftoflj  il  n'euil  voulu  prétendre  à 
quelque  plus  grande  faucur,  &que  fiiej'euffe 
retardée  dauatagCjie  n'eufîe  plus  le  moyen  de  la 
luy  dire,  car  en  toute  façon  le  ne  le  voulois  laii- 
fer  fans  quelque  aflfeurance  de  ma  bonne  volô- 
t  é,  prefque  pour  arres  de  la  fienne. 
Depuis  ce  temps,nousdemeurafmesfans  nous 
voir  fort  long-temps,  finon  dans  les  teriiples  6c 
aux  lieux  publics  ,  dequoy  ie  confelTc  quç  i'^ 
iioisdeia  peine,  parce  que  lecommençois  de 
laimcr, confidcrantmefmele  foing qu'il  auoic 
de  neperdrc  vne  feule  commodité  de  me  voir^ 
^'auec  combien  de  difcrctiô  il  les  prenoitpour 
ne  faire  foupçonnerfondeilsin  à  perfonne.:  Il 
vcnoitfortfouuent  la  nuiclj  auecquâtitéd'in- 
ftrumens  faire  la  mufique  à  mesfeneflrcs,  &c 
parce  qu  il  auoit  la  voix  fort  bonne,  icmc  foii- 
uiens  qu'il  chantoit  au commencemét  ces  vers, 
fur  la  contrainte  que  ic  luy  faifois  de  tmcë^  dt 
cacher  fonaffeftione 
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STANCES. 

Qu^d  mourra  pluftoft  y  qiul  ne  dira  fon 
Amour. 

L 

DO^c^ues  U  mertfmsplHsdefcotiurira  mon 
dtieil, 
BtqHO^nd-  £vn  voile  noir  elle  clorm  n$on  œil, 

Ei/eouuriramabouchef 
Et  nefpiHt  ej^erer  que  le  mal  que  iefens 
"DécouHre  far  ma  voix  la  douleur  qui  me  tofh 
che, 
Qtlen  mes  derniers  accens, 

II. 

-K^infiie porte  ray  dans  vn  mefme  tombeau^        ' 
Sans  déceler  mon  maU  l^  vie  ^  le  flambeau 

^^ui  dans  mon  cœur  s  allume: 
Mah  comme  je  peut  il  quvn  feu  ji  violant 
Ne  foit  veu  de  quelquvn  ^ou  qd au  moins  il  ne 
fume, 

PuisquUmevabruflant^ 
III. 
lllefauttoutesfoisy  K^mour  le  veut  ainfly 
A  mour  qui  fait  dejfein  d'efgaler  mmfouey 

Aux  morts  plus  inhumains: 
Il  fiait  bien  le  cruel!  que  cefl  quel  que  foulas 
De pouuoir  librement fe  plaindre  de  fe  s  peines* 
Cejl  ce  quil  ne  veut  pas. 
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IV. 

Contentons-le  mon  cœur,  oh  bien  nous  ejloignons 
En  des  lieux  efcarte^^quand  nous  nous  en  fie  i- 
gnons. 
De  peur  que  la  parole 
"Dont  nouspenfons  nos  maux  receuoir  guerifout 
Contre  mflre  deffein  ce  deuoirne  viole: 
^uoyquauecques  raison. 

le  dis  auecraifon ,  carde  quels  ennemis^ 
Preffédefa  douleur,  ne  feroit-il permis 

De  plaindre  fa  mifere? 
Amour  jeul  le  défend,  ^  feulement k  moy: 
Il  te  faut,  me  dit-il^  te  hrufler,  c^  te  taire 

Pour  me  monjlrertafoy, 
VI. 
Et  bien  ie  me  t air ay, puis  que  H  Amour  le  veut. 
Amour  quime  commande, é* fi  ^^^  cœur  ne  peut 

Celer  du  tout  mafiame^ 
Loing  bien  loing  de  chacun  ie  ni  en  iray  cacher: 
Et  ne  decouuriray  les  fecrets  de  mon  ame'^ 

^î£auplusfecret  rocher. 
VII. 
Laparmy  les  replis  des  rochers  cauerneux. 
Et  les  diuers  deflours  des  autres  ej^ineuxt 

Aux  Dieux  plus folitaire  s 
Auantque  de  mourir  ie  diray  mes  douleurs^ 
Etfufpltray  ces  lieux  d'ejtre  lesfecretaires 

De  me  s  fecrets  malheurs. 

Rriij 
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Petft-ejlr^  aduiendr^-iil  qtivn  jour  ^jir£s  mK 

mort 
Mr.  cruelle  yvienâr/i  conduite p^r  lefor^ 

Allegea?zct  t^irdifte! 
Etqw^  'vojaf7tgrafie:^aux  /irbres  d'alentour 
Les  chiffres  de  nos  noms,  elle  diyjifenfme. 
Il  mioit  de  l'amour. 

IX. 

Pour  certain  il  aymoit,  dira-telleenfon  cœun 
Ef  lors^niolijf^nt  ce  rocher  de  rigueur, 

£}uefour  cœur  ellepoite^ 
Elle  reqrctter^  la  fer  te  de  mon  ternes-. 
Heureux  dansle  foheau.fifleignant  de  U forte ^ 

Fnfoujptr  i^en  ente?^s* 

'Mes  difcours  feroieiit  trop  longs  &  ennuyeux^ 
geririlHy las, flic  vouloisvous  redire  toutes  le? 
particularitez  de  cefte  recherche:    contentez 
vous  qu'il  n'y  auoit  forte  de  me  tefmoigncr 
auec  difcretionlebien  qu'il  me  vouloir ,  qu  li  ^- 
rechcchaft5ny  cômodité  qu'iln^employartainfi 
,^  qu'il  deuoit.  O  Hylas  /  qu  il  eft  fin  cet  Amour, 
^,&:  qu'il  ade vieilles  malices ,  cncores  qu'pu  le 
,,  defpcigne  vn  enfant..  Celuy  véritablement  eft 
,,  bien  Ignorant  de  fes  effets  qui  s'en  lailTeappro- 
5,  cher^ÇsT  croit  d'en  pouuoirrapporterla  viftoire. 
, ,  le  fçay,&:  le  le  fçay  p.u  experience,&  à  mes  dcf- 
„  pens, que  celuy  qui  le  voudra  vaincre,  le  doit 
,,  combattre  àlafacondeces  peuples  quon  diâ 
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faire  tous  les  combats  en  fuyant  5  autrenicnt  ; 
s'jl  vient  main  a  mainauccluy,  ilcibmpofiiblc  , 
qu'il  ne  demeure  vaincu  :  cai  il  a  tant  de  rL:re5.&  , 
fe  fert  de. tant  de  fortes  d'armes ,  que  fans  doute  , 
IVne  ou  lautre ,  s'il  ne  bleffe^  pour  le  mo:ns , 
Tegratignera:  oc  fes  armes  fontccllcmciu  em-  , 
poifonnées^quauffitoflqu  elles  attaigneni-  luf  ^ 
quesau  fang,  il  n'y  a  plus  d'efperance  de  falut , 
pour  ccluy  quieft  bleifé  5  d'autant  qu'au  com- , 
mécement,aulieuque  les  autre,  play  es  ont  de  , 
lacuifeurjcelies-cy  rapportée  vne  certaine  def  ^ 
mângefon,qui  conuieà  fe  gratter,  &  agrandir  , 
ainfifoy-mefme  fon  propre  mal.O  que  le  le  re-  , 
cogneus  bien  en  cet  accident  l  Car  ie  vous  pro- 
mets, Hylas,  qu'au  commencement  le  ne  fouf- 
fns  les  recherches  d^ Arimant  que  pour  me  fem- 
bler  que  de  voir  languir  ce  leune  homme  douât 
mes  y  eux,  c'eftoit  vn  tefmoignage  de  ma  beau- 
té. Depuis  le  foing,  &  les deuoiL-s  qu'il  me  ren- 
dit.me  le  firent confiderer  de  plus  prés,&:  lors  ù 
bonne  naiilancc  ,  fes  mentes ,  fa  generofité,  & 
ladifcretiondontilvfoit,  mêle  firent  trouucr 
agréable,  &r  peu  de  temps  après  me  donnèrent 
de  forte  dans  la  veue  ,  que  l'culTe  e(lé  bien  mar- 
rie de  le  perdre,  &  toutesfois  Amour  n'eftoïc 
pas  encores  polTcffeur  de  ce  cœur,  que  bien  coft 
après  ie  fus  contrainte  de  iuy  rendre,  voyant 
que  le  temps  ne  me  laiflbit  plus  douter  que  ve^ 
ntablement  il  ne  m'aymaft.  Mais  confiderez 
ic vous  fupplie  combien  ic  changcay  d'humeui 

Rriiij 
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foudpjnement,  lors  qu'Amour  eut  obtenu  cette 

vi6i:oiie.Tat  que  ienc  l'aimay  poincjeme  fou- 
ciob  fort  peu  que  chacun  recogncut  lafFeiftion 
qu'il  me  porcoit,  au  contraire  i'eftois  prefcjue 
bien  aife  que  1  on  ia  fçeut,  me  femblant  que  plus 
il  auoit  de  paflion  pour  moy,plus  auflî  rcco- 
gnoiiroic-once  que  le  valois.  Mais  aufll  toit  que 
ie  Tay  may ,  ie  ne  fçaurois  vous  dire  combien  )'e- 
ilois  ofFencée  de  la  moindre  cognoiiTance  qu'il 
endonnoit:defaçonque  toutes  les  fois  que  le 
pouuois  parler  àluy,  c'efloit  ce  que  fur  toute 
chofc  leluyrecommandoisi  le  veux  dire,  defe 
taire,  &  d'élire  fecret,  &c  eiloit  aufli  de  ce  qu'il 
fe  plajgnoit  en  ces  vers  qu'il  chanta  à  ceftefois, 
fousmafeneftre. 

Nos  affaires  eftans  en  ck  cftat,  &  nos  bonnes 
volontez  s  augmentant  de  iour  à  autre,  nous 
ne  cherchions  que  les  occafions  de  nous  les  tef-. 
mojgnerd'auantage,mais  les  contraintes  auec 
Jefquelles  les  filles  font  de-làles  Monts  tenues 
comme  prifonniercs^nous  donnoient  tant  d  e- 
pefchcmens,  qu'il  nous  efroit  impoflîble  de 
nous  voir  que  par  hazard,  ny  de  nous  parler 
qu'en  prefence  de  chacun  ,  &  encores  fort  peu 
fouuenticelafut  caufe  qu'il  iugea  qu'vne  fem- 
me aflez  vieille^  &  qui  gaignoit  fa  vie  à  porter 
par  lesmaifons  de  la  toille,  à^àcs  paflemefis, 
pourroit  me  donnerfecrettcment  de  feslettrcs, 
^  que  par  ce  moyen  nous  pourrions  pour  le 
vnoins parler  par  1  efcriture,  fi  cç  n'eftoit  de  viuc 
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vo\x^  Illagaigna  aifémcnc  par  des  promcfiTesaô^ 
par  des  prcfens:  &  elle  qui  le m  affcure  ne  faifoîc 
pas  la  fon  apprentilTage,  feignant  de  me  pren- 
dre la  mefure  d'vne  traize^ôc  pour  cet  effeft 
m  ayant  reculée  vers  vne  fcneftrej  me  voulue 
mettre  vne  lettre  en  la  mainj  fans  me  dire  autre 
chofej  fînonArimant:  l'entendis  bien  que  c'c- 
ftoit  vnekttre  qui  venoit  de  fa  part-.mais  ne  me 
voulant  obJigeràladifcretionjny  à  lafidelité 
dccefte  vieille,  queiene  cognoiffbis  point,  fça-  <c 
chant  afTcz  que  ces  femmes  bien  fouuent  s'e-  «c 
ftans  iniinuées  dans  les  fecrets  de  celles  qui  peu  «ç 
fagcment  s  y  fient,  veulent  après  vfer  de  tyran-  « 
nie  fur  elles  3  ou  vendre  fi  chèrement  leur  filen-  « 
ce ,  &  leur  difcretion ,  qu  il  ell  impofTible  de  les  «^ 
contenter:  le  ne  la  voulus  point  receuoirjau  ^ 
contraire ,  ie  la  refufay  auec  de  fi  rudes  paroles, 
mais  baffes  toutcsfois ,  que  la  pauure  femme  la 
rapporta  toute  honteufc  à  celuy  qui  la  luy  auoit 
remife^le  fuppliantde  ne  luy  plus  donner  de 
femblables  commiilîons.  Luyquis'eftoit  ima- 
giné que  le  lauroistresagrcablej&que  pour 
refponce  ilauroit  de  mes  lettres,ô^  des  affeuran- 
CCS  de  ma  bonne  volonté ,  voyant  au  contraire 
ce  refus  ,&  oyant  les  aigres  paroles  dcfqucUcs 
i'aurois  vféjl  demeura  le  plus  eftonnédu  mon- 
de ,&  nefçachant  à  qui  s'en  plaindre,  le  foir 
inefme  s'en  vint  à  noflre  rue ,  auec  pluficurs  in- 
ftruments  de  mufiquç,  &  après  auoir  fonné 
quelque  temps,  &  qu'il  iugea  que  i' eflgis  à  la  &»; 
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ncftrcj  il  s*apprûch;j  tout  fcul,  &  chanta  ces 
vers: 


SONNET. 

Il  fe  plaint  qu  elle  rcfufe  fcs  lettres. 

Lie  dit  quelle  mayme  (^  veut  par  fes  dtf- 
cours  k 

Me  faire  croire  en  fin  [es  fermons  véritables: 
Mais  que  luy  fcrt  ceUyf  t  apprens  tous  les  i ours 
Par  de  certains  effech  que  ce  ne  font  que  fables  ? 

Opariures  beauté? ,  que  vous  efics  coulpahles  ! 
Craignez,  vous  point  le  s  Dieux,  penfèz  vous  qùHs 

foyentfourds , 
Ou  que  vous  nefoye:^  ius/ementpumjfables 
De  iurer,  en  dejfein  défaire  le  rebours  .^ 

Bile  dit  quelle  mayme ,  ^  toute  s  fois  cruelle  ^ 
Ne  veut  lire  les  maux  que  ie  Çouffrepour  ellct 
Refufe  les  e frits  qu  Amour  luyfait  offrir: 

N'ejl'  ce  pas  en  effeclfe  mocquer  de  maflame? 
Etpuis-ie  croire  C^mour  esire  dedans  vne  arne , 
Dont  les  yeux  feulement  ne  lepeuuentfouffrir  > 

Fentendis  bien  ayfément  lefubjet  de  fa  plain- 
ce  ,^  parce  que  le  ?efus  que  i  auois  fait  ^  n'cftok 
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pas  procède  de  faute d'afFeftion  :maisd Vnpcu 
de  prudence,  ie  pcnfayque  i'eftois  obligée  de 
l'en  aduertir,&  cela  d'autant  qu'il  fembloic  qu  il 
artcndift  ce  contentement  de  moy^faifant  con- 
tinuer laMufiquc  3  comme  s'il  m'en  cuftvoulu 
donner  le  loiiîr.Ie  pris  donc  la  plume  fans  beau- 
coup confîderer  ce  que  ie  faifois,  &:  le  plus  hafti- 
iiementqueie  pus  >  leluy  efcriuis  de  cette  forte: 


LETTRE 

De  Chryfeidc  à  Arimant. 

A  plainte  feroit  bien  plus  mfie  .fiCa- 
mit ïé  que  ie  vou^ porte  me  permettott 
de  me pouu^ÏTpl^tnàre dévoua:  drfi 
U  vojtre  luy  efiott  égale, elle  nefouffri- 
roit  non  plus ,  que  vous  pufiez,  vous  douloirdu  re- 
fus que  ïdyfaici,  7iy  que  vous  le prinpe:^pour  vn 
tefmoignagede  peu  £  amitié  ipuis  quil  neH pro- 
cédé que  du  deffein  que  t  ay  eu  Relire  meilleure 
mejnagere  de  mon  honneur,  é"  de  vojlre  repos, 
quen  cette  aciion  vous  ne  ïaue:^  efié\  ce  que  ie 
naccufe  toutesfois  de  défaut,  mais pluj%jl d'ex- 
cez,  d'affecHon,  qui  ne  vous  a  laijfé  confîderer 
in  quel  danger  vous  mt  mettiez, ,  é*  ^^ 
quelle  obligation  vous  vous,  eftreigniez,  en-- 
uers  vne  personne ,  qui  nieH  incogneuéy  (^ 
^ui   ne   vous  efi     afeurée  ,    qu  autant  que 
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les  prefens  auront  de  force  :foy€z,  vne  autrefois. non 
p/is  anee  moins  i  Amour ,  muis  a>uec  plus  de  pru- 
dence ,  é^  vous  contentez,  que  ie  jçay  que  vous 
m/!tymez>. 

Or  il  faut  que  vous  fcachiez-,  Hy las,  que  quel- 
que temps  auparauanc  confîderanc  en  moy 
mefme,  qu  il  eft  impofllblc  de  côtinuer  longue- 
ment vne  amitié  fecrette  s'il  n'y  a  vn  tiers  auifé> 
qui  y  tienne  la  main ,  parce  que  comme  ic  vous 
ay  ditjde-là  les  A  Ipes  les  difficultez  font  fi  gran- 
des,que  Ton  ne  s'en  fçauroit  dcmefler  tout  feul, 
outre  que  lapaffionqui  cloft  les  yeux,  empef- 
che  chacun  de  voir  bien  clair  en  ce  qui  le  tou- 
che 3  ie  pcn&y  qu'il  falloit  de  neceflîté  me  con- 
fier en  quelque  perfonne  qui  me  peuft  &  foula- 
ger  &  confeiller:  &  après  que  i'eus  ietté  les 
yeux  fur  tous  ceux  de  noilre  maifon,  ie  ne  trou- 
uay  perfonne  plus  propre  qu  vne  fille  de  ma 
nourrice,qui  pour  auoir  efté  de  tout  temps  eflc- 
uée  auprès  de  moy,me  portoit  vne  fi  grande  af- 
fedlion,  qu  elle  ne  fe  pouuoit  faouler  de  me  frr- 
uir.Cette  fille  eftoit  démon  aage  ,&  toute  telle 
qu'ilmela  falloit;  car  elle  eiloit  hardicplus  que 
ie  ne  fuis,  &  fi  refoluë ,  que  bien  fouuent  ie  la  vis 
rire  des  craintes  &  des  frayeurs  que  leprenois, 
lors  que  Arimantfaifoit  trop  paroiftre  fon  afFe- 
dion.  Au  refte,  elle  auoit  de  i'efprit  &  de  certai- 
nes petites  inuentions  toutes  propres  pour!  af- 
faire que  i'enauois»  Quanta  fa  fidélité,  &:  à  fa 
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difcretion ,  elles  eftoicnt  fî  grandes,  qucicpou- 
uois  cflre  aufli  aflcurée  décile  que  de  moy-mef- 
ine:deplus  elle  gouuernoitfamere,quieftoic 
celle  qui  m  auoic  en  garde,  àc  qui  couchoit  d'or- 
dinaire dans  ma  chambre.  Ce  fut  donc  cellc-cy 
que  l'eflcus  pour  m'afliftcr ,  &  luy  en  ayant  foie 
entendre  ce  qu'au  commencement  le  iugeay 
luy  en  deuoir  dire  :  ie  la  trouuay  fî  difpofee  à 
tout  ce  que  l'euife  fccu  defirer ,  que  ie  luy  decla- 
ray  en  fin  tout  a  fait  le  dcifein  que  ie  faifois ,  de 
n'aymcriamais  autre  qu  Arimanc.  Or  a  ce  foir 
fa  mère  dormoit ,  de  forte  que  ie  pus  ayfémcnt 
après  auoircfcrit,&  ferré  la  lettre  auccvnpeu 
de  foye 5 m'approcher  delà  fenertre  fans eflre 
veué,  parce  qu'en  ces  pays  de  delà  on  vfcaux' 
fenclhxs  de  certains  petits  treillis  de  rofeaux, 
pour  voir  dans  la  rue  fans  elîre  vcu ,  &:  fus  bien 
aflez  auifée  pour  faire  cacher  la  bougie  auanc 
que  d'ouurir  les  vanteaux  des  feneftres,de  peur 
que  ceux  qui  elioient  en  bas,ne  viflent  la  lumiè- 
re :&  puis  mauançant  vnpeu  fur  la  muraille, 
le  fis  tout  ce  que  ic  pus  pour  remarquer  An- 
mant.  Il  ne  me  fut  guère  malaifé,parce  que  c'cft 
la  couftume  5  pour  le  moins  des  plus  aduifez, 
quand  ont  hié.  ces  mufiques  de  nuift ,  de  venir 
dans  la  rue  de  celle  pour  qui  Ton  la  faift,  m.aî<: 
défaire  arreilertoute  la  trouppe  ou  plus  haut 
ou  plus  bas ,  pour  ne  donner  cognoiffance  de 
celle  à  qui  elle  s'addrefle5&  celuy  qui  en  cfl  Fau- 
theur  sauancc  au  droit  de  la  fenefîre  ^pour  cf- 
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faycr  de  la  voir  ou  de  parler  à  clic,  ou  d'en  recè^ 
noir  quelque  faucur.  Suiuanc  cette  coufïume, 
Arimanc  eiloit  fous  la  mienne5&  le  le  reconnus 
au  mouchoir  qu'il  auoit  en  la  main  jqui  cftoit  le 
fîgna!  que  nous  auions  pris  cnfemble.  L  ayant 
donc  bien  reconncu,  i'entr  ouure  le  treillis  de 
rozeau  j  6c  fais  exprcffément  vnpcu  de  brujt 
pourluy  faire  hauffer  la  teflej&foudain  que 
le  VIS- qu  il  me  regardoitj  le  laiÏÏay  tomber  la  let- 
tre fiiuftement,  quelle  luy  donna  fur  le  vilagc: 
&  foudain  me  retirant  toute  tremblante ,  ic  me 
rej  cttay  dâs  le  li£t  fans  m'é  ofer  plus  leuer,  quoy 
que  la  mufiquedurafl:  encore  plus  dVnc  demie 
heure ,  comme  fi  c'cuft  eflé  pour  rcmercimenc 
de  lafaueur  que  leluyauois  faite  r&n'cuftefié 
que  Clarine,  c'eft  ainfi  que  s  appelloit  cette  ieu- 
ne  fille,  ferefibuuint  de  fermer  les  feneftres, 
fans  doute  ma  nourrice  les  euttrouuées  ouuer- 
tes  le  matin ,  ôc  s  en  fuft  peut-eftrc  fafchéc. 
Quant  à  Arimant  31I  s'en  alla  toutincontinenc 
au  logis  3  im  patient  de  voir  cette  lettre ,  &  com- 
manda à  ceux  qui  faifoient  la  mufique  de  con- 
tinuer encore  quelque  temps. 

Or  Clarine  confiderant  le  hazardcù  lem  c- 
ftoismifc,  en  jcttanc  cette  lettre  de  cette  forte, 
chercha vneinuention  d'cfcrireauec  moins  de 
pcriljquifut  telle:  Le  foirauant  queie  luy  voU" 
luiîe faire  auoir  de  mes  nouuelles,ie  mettois  va 
mouchoir  à  la  feneftre ,  corne  fi  c'eufl  efté  pour 
le  fefchcr ,  2c  par  là  nous  entendions  que  Je  Icn- 
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demain  à  l'heure  que  les  autres  vont  au  temple, 
il  Wloic  y  aller  aufii^  &  Tendroit  où  nous  voyôs 
la  plus  grande  foule,  c'efloit  celuy  où  nous  al- 
lions, afin  qu  on  s'en  doutaft  le  moins  :  que  fi  ic 
pouuois  laiffer  choir  dâs  fon  chapeau  ccpédanc 
que  le  facnhce  fe  faifoit  vn  petit  liure ,  duquel  ic 
faifois  femblant  de  me  fcruir  en  mes  deuotionsi 
fans  que  perfonne  s'en  prit  garde,  ic  le  faifois, 
autrement  quand  ie  m'en  allGLis,iefaignois  de  le 
laiiTcr  par  mcfgarde  au  lieu  où  l'aaoïs  efté  à  ge- 
noux, ou  de  le  laitier  choir  en  quelque  forte 
qu'il  le  vit,  luy  qui  auoit  toufîours  l'œil  fur  moy, 
U  qui  en  ce  temps-là  s'en  tenoit  le  plus  prez 
qu'il  pouuoir,  le  releuoit  incontinent ,  &  fi  pet- 
fonne  ne  levoyoïtjil  le  gardoit  :  mais  fi  quel- 
quVn  s'en  aptrceuoit, il  m'en  rendoitvn  autre 
qui  relTembloit  au  mien,&  qu'il  auoit  fait  faire 
cxprez.  Or  dans  ces  liures,nous  efcriuionstout 
ce  que  nous  voulions:  mais  auec  vn  artifice  qu'il 
cltoit  bien  malaifé  de  defcouurir  :  nous  efFacios 
par  ordre  les  lettres  defquclles  nous  voulions 
nous  fcruir,  ^  quand  nous  les  voulions  lircj 
nous  cfcriuîons  cnséble  toutes  celles  qui  eftoicc 
effacées  fclon  leur  ordre ,  &  lesrejoignât  diligé- 
ment  enfemble  3  nous  trouuions  les  paroles ,  &: 
tout  ce  que  nous  nous  vouliôs  efcrire:  mamcre 
&  ma  nourrice  curent  pluficurs  fois  ce  liure  en- 
i  re  leurs  mains  :  mais  iamais  elles  ne  fe  prindrêt 
garde  de  cette  fineiîe,  qui  n'eftoit  fafchcufe  fino 
en  ce  qu'il  falloit  que  les  lettres  fulTent  courtes. 
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Depuis  fe  temps  nous  nous  efcnuifmcs  bicri 
fouucntj  &:  ne  paifa  guère  iour  que  nous  n*euf- 
fions  des  nouucUcs  i'vn  de  l'autre^  qui  nous  fut 
vn  grand  foulagemcc  en  la  contrainte  où  nous 
f»  viuions: mais  d^autant  que  rAmourrefemblàc 
»>  en  cela  au  feu,  quand  on  luy  met  du  bois  deiTus^ 
3,  plus  on  luy  faict  de  faueur,  &  plus  il  fe  va  aug- 
»)  mentants  il  aduint  que  celles  que  ic  faifois  à 
Arimant ,  le  côuierent  d  en  defirer  de  plus  gra- 
des encores,^  ne  fe  pas  contenter  de  ce  que  ie 
pouuoisfaire  fans  reproche  Et  ain(i  par  mille  & 
mille  importunes  fupplicatiôsjil  me  prcfla  tant 
de  luy  permettre  de  me  voir  dans  ma  chambrej 
qu'en  fin  ie  le  luy  accorday,pourueu  que  Ton  en 
peuft  trouucr  les  moyens,&:  qu'il  me  promit  de 
ne  vouloir  de  moy  que  ce  qui  me  plairoïc 
de  luy  permettre.  Depuis  que  cette  permifTion 
luy  fut  donnée,  il  ne  tarda  guère  à  faciliter  tou- 
tes les  difficultez.  La  première  eftoit  de  pou- 
uoir  entrer  :  mais  à  celle-là  il  remédia  aifément, 
parce  qu'auec  vne  efchelle  de  foye  qu'il  donna 
à  Clanne ,  il  pouuoit  facilement  monter  par  la 
feneftre  de  ma  cham.bre ,  où  il  n'y  auoit  point 
d'empefchement  que  le  treillis  de  rozeauxqui 
fc  leuoit  &  baiflbitfans  beaucoup  depeineMais 
ma  nourrice  qui  eftoit  dans  vn  liftaflezpres  du 
mien ,  &  qui  n'eftoit  point  de  nollre  intelligen- 
ce 5  nous  eftoit  bien  vne  plus  grande  diiîîrulté, 
&  toutcsfois  il  ne  demeura  guère  (ans  y  trouucr 
remede.Il  y  auoit  dansEporedes  vn  tres-fçauat 

Medccm 
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Médecin  Empirique^  &qui  fefcruait  derecc- 
ptcs  toutes  particulières  a  iuy.Cét  homme  pour 
quelque  grande  obligation  qu'il  auoit  à  Ari- 
mant^  defiroit  infiniment  de  le  pouuoir  fetuir. 
Amour  confeilla  ce  leunc  homme  de  s'adrefTer 
à  luy,&  luy  demander  quelque  moyen  d'en^ 
dormir  vne  perfonnc  :  luy  qui  faifoit  particuliè- 
rement profeflion  de  fcmblables  fecrctsjuy 
donna  dVn  vaguent,  qui  eftant  mis  fous  le 
nez  de  celuy  qui  commence  de  dormir, raflbu-. 
pu  de  forte,  qu'il  efl  inipoflîble  quelque  bruic 
que  Ion  fafTe^quilfe  puiffe  éueiller,tant  qui! 
a  cette  odeur  fous  le  nez.  Auant  que  de  s'en 
feruir  en  cette  occafion  jil  1  eflàya  en  vn  de  fes 
domeftiquesj  qui  s'endormit  de  façon,  que 
quoy  qu'il  luycriaft  aux  oreill es, &  qu'il  le  fîc 
Dorter  d'vn  lieu  à  l'autre,  il  ne  fe  peut  iamais  et 
ciller,  qu'en  ofîant  la  bocte  de  de/Tous  fort 
c2 ,  &  luy  lettant  vn  peu  d'eau  frefchc  fur  le  vi- 


.âge. 


^  Toutes  chofes  cftans  donc  préparées,  il  ne 
falloit  plus  que  les  exécuter.  l'auouè  qu'alors  le 
cœur  commença  de  me  faillir,  &  que  confidc- 
rant  en  quel  hazard  iè  me  mettois ,  rauoispret 
que  enuie  de  m'en  defdire,  fans  Clarine,  qui 
^us  refoluë  que  ie  n'eftois,  rne  dit  qu'il  n'en  fal- 
loir pas  cfîre  venue  fi  auât  pour  ne  vouloir  paC 
fer  plus  outre.  Que  fi  d'abord  i'eufTe  tout  à  faict 
ofté  cette  efpcrance  à  ceChcualier^il  ne  s'en  fuff 
pas  tant  ofFenfé;  mais  que  maintenant  ce  feroir 
3.  Parc-.  ~  Q£ 
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luy  faire  vn  trcs-fenfibk  outrage  :&  me f^^cue 
teilcmenc  rcprefenter  l'obligation  en  laquelle 
le  m'eftois  mife,ô:  la  tacilué  qu'il  y  auoitd'a- 
cheuer  ce  que  i'auois  promis  qu'en  fin  ie  me  re= 
Iblui  de  le  faire.  L'heure  eilant  venue  de  fe  re- 
tirer,nous  nous  mettons  toutes  dans  le  lift,  &:  la 
bonne  nourrice  qui  ne  penfoit  point  à  noftre 
deilein  s'endormit  de  fortune  ce  foir  pluftoft 
que  de  couitume.  Soudain  que Glanne  Ibuyt 
fouffler  en  fa^on  de  perfonnequi  dort,  elle  mit 
h  main  a  la  boifte  qu'elle  auoit  cachée  fous  le 
cheuet  du  lidjôc  la  luy  mettant  fous  le  nez,  fei- 
gnit de  l'appeller  pour  quelque  frayeur  qu'elle 
difoit  auoit  eue  :  mais  h  bonne  vieille  eftoit  tel- 
lement affou  pie ,  que  fi  lamaifonfufttombée, 
elle  ne  l'eull  pas  ouye.  Clarine  toute  contente 
de  ce  bon  commencement  feleua  d'auprezdc 
fa  mère ,  &  luy  appuyant  la  boitte  ouuerte  con- 
tre le  nez,  me  vint  ayder  à  fortu:duli6t,&me 
donna  feulement  vne  robe  de  nuid  qu  elle  m'a- 
geança  ainfi  qu'elle  voulut-,  car  le  vous  lure, 
Hy  las,  que  l'eftois  tellement  hors  de  moy,  que 

ie  ne  fcauois  ce  que  ie  faifois  :  nous  auions  touf- 
iours  de  la  lumière  dans  la  chambre  ,  pour  tout 
cequipouuoitarriuer,cela  fut caufe que  cette 
folaftre  de  Clarine  m  apportant  Icmiroir  ,me 
contraignit  de  racomodermon poil,&  vn  co- 
let  de  nuict  qu'elle  me  mit  deffusles  efpaules, 
5>  medifantquc  les  bons  foldats  quand  ils  vou- 
„  loient  aller  au  combat,  pieparoicnt  leurs  ar- 


ies,afîii  dcgaignerlaviftoirc.  Vousefles  vnc  '« 
tolc  Clarine  ,  luy  dis-ie  fi  cette  victoire  ri'eftoit 
dcfia  gagnée  ,noLis  ne  ferions  pas  en  la  peine  oi^i 

.     nous  foiiimes.  Mais,  me  dit-elle,  prenezgirde 
que  la  vKHioire ne  foit  des  deux  coftez.  lay  plus 

l    de  peur ,  luy  dis  ie  ,que  la  perte  ne  fuit  double 
que  la  viftoire.  Ne  parlons  point  de  cela,  me 

;    repliqua-t'elle,  le  Ciel  vous  ayme  trop  pour 

!    vous  traitterfi rudement: mais  dilbnsvn peu, 

puis  que  vous  auèzeu  la  viaoïre^quelle  rançon 

Voulez  vous  que  voftrê  vaincu  vous  paye  ?  Le 

■cœur,  luy  dis-ie  :Mais  s'il  vous  cfonp.e  le  cœur, 

refpondic-clle,ilneluy  ed  refera  poinr^j&auec 

t  quoy  voulez  vous  que  par  après  il  vous  ayme? 
leluydonneraylc  mien ,  luy  dis-ie,  au  lieu  de 
celuy  que  l'auray  eu  de  luy.  le  vous  affcure  3  re- 
prit elle  en  foufi-iant,  que  fi  cela  dl ,  ce  fera  bien 
leCheualicrlemoins  hardy  quifutiamaisjou 
pour  le  moins  le  cœur  que  vous  luy  àuez  donné 
en  efchange.Vous  dlcs  vnecaufcufe,luy  dis-ie^ 
vous  m/entretenez  de  vos  folies  ^  &  cependant 
le  temps  fc  perd ,  &  celuy  qui  attend  ,  le  trouue 
^bien  long,  ie  m  en  afleure.  A  ce  mot,apres  auoir 
cachéla lumière ^  nous allâfmes  ouurir  la  fcne- 
ftre,où  lene  fus  pas  pluftoftjque  le  vis  Arimant 
appuyé  contre  le  coin  d'vne  rue  qui  refpondoit 
àiVndescoftcz  de  noftre  logis.  Il  auoit  telle- 
ment Tœil  fur  la  fenertrc^qu  il  nous  ftit  impoQî. 
bledelonurir  fansquil  s'enaDerceur,&  qu^iU 
ni cfme  temps  il  ne  fe  vint  met'trc  au  dellbus^at- 
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eendcinc  que  Ton  vy  lettaft  en  bas  refchelle  j  ié 
U'ébloii  de  forte  &  de  côtent£mét&  de  crainte 
que  le  fus  contrainte  de  m'affoirfurmonlià,& 
laiffer  toute  la  peine  à  C  lanne,  qui  plus  alTeuréc 
que  le  n'eulTe  iamais  creu,  après  auoir  bien  atta- 
ché les  crochets  cotre  les  accoudtoirs  de  lafene- 
flrcj  lettâ  refchelle  enbas,parlaquelleAriniant: 
full  il  diligent  à  môter,  que  ic  le  vis  pluflofl:  dâs 
la  chambrcjqueien'auois  opinion  qu'il  euft  mis 
le  pied  furie  premier  efchelon:  aufli-toft  qu  il 
fut  entré,  il  fe  vint  ietter  à  genoux  deuant  moyj 
quil  trouua  fi  interdite 3quc  ie  ne  fçauois  pas 
feulement  luy  dire  qu'il  s'afTit.  Clarine  auant 
que  de  venir  vers  nous ,  recira  fefchelle,  &  re- 
ferma la  feneftre  ,  &  puis  vint  voir  ce  que  nous 
faifions  :  mais  trouuantleCheualier  cncores  à 
genouXjfans  que  le  luy  diile  vn  feulmot,  ny  luy 
a  moy  :  mais  moy  pour  l'eflonnement  de  voir 
yn  homme  dans  ma  chambre  à  ces  heures, 
ëç  luy  d'extrême  contentement  d'auoir  cet- 
te afleurance  de  mon  amitié  ^  outre  qu'il  ne 
pouuoit  parler,  parce  qu'il  m'auoit  prins  vne 
main 5  que  fansceffe  il  baifoic  ,elle  me  dit:  H 
me  femble ,  ma  maiftrefle  (  c'efl:  ainfi  qu'elle 
me  nommoit)  que  vous  vfez.de  peu  de  ciuilitc 
enuers  ce  Cheualier^lelaiffant  fi  long- temps  en 
Tellat  oia  le  le  vois,  ôc  fi  mal  à  fon  ay fe.  le  vous 
Tupplie^reprit  mcontinêtle  Gheualier,nem'en- 
uicz  point  le  lieu  où  le  fuis^puis  queielay  tât  & 
fi  ardâment  defiré ,  ^  que  c'clt  le  plus  heureux 
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5^  agréable  queie  puiffe  auoir.  Alors  reuenant 
en  moy-mefmc, l'aiioue , luy  dis  ie, queClari- 
ne  araifoiij&rque  fi  vous  nexcufez  ma  faute 
par  l'cftonncmcnt  où  ie  fuis ,  vous  aurez  occa* 
fion  de  me  blafmer  de  peu  de  difcretiom  Et  à  ce 
mot  ie  me  leuay ,  6c  le  prenant  par  yn  bras ,  5^ 
Clarine  par  l'autre  3  nous  le  filmes  affeoir  pref- 
que  par  force,  dans  vne  chaire  qui  eftoit  au  che- 
uet  de  mon  lift^&r  lors  Clarine  prenant  la  maiî^ 
d'Aiimant:  Vous  lurcZi  luy  dit-elle,  Chcualier, 
!&  promettez  fur  le  nom  que  vous  portez,  de  ne 
point  contreueniraux  conditions  au ec  lefquel- 
les  nous  vous  auons  receu  céans.  Arimant  alors, 
le  iure  &r  promets,  refpondit-il ,  non  feulement 
de  ne  point  manquer  par  efFe£t  à  ce  que  vous 
dites:  mais  non  pas  mefme  par  la  penféc,&:  fi  j  y 
contreuiens,  l'appelle  ks  Dieux  Pénates,  qui 
font  icy ,  &  qui  nou^s  cfcoutent ,  afin  qu'ils  pa- 
nifient lafoyquei'auraypariurée  pluscruellc- 
ment  que  celle  de  Laomcdon.  Et  difant  cela,  il 
fe  leue ,  s'approche  du  fouyer ,  prend  vn  peu  de 
cendre,  &  la  iettant  fur  fa  tefi:e ,  le  mets ,  conti- 
nua-t'il,  cette  cendre  fur  mon  chef,  pour  figne 
que  comme  ie  mets  ccàc  cendre  fur  moy,ie  me 
fous-mets  de  mefmc  à  vos  Dieux  domefl:i- 
qucs  pour  cftre  puny^fi ic  me  rends  pariure  d'ef. 
fedlnydepenfée. 

Une  falloir  point, luy  dis-ie,Arimant,que  vo- 
ftre  parolefuft  confirmée,nypar  ce  ferment,ny 
par  cette  imprccationi  vne  perfonnc  telle  que 
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VOUS  eftes ,  ne  dit  iamais  rien,  qu'il  ne  vueillc 
obferuer  :  &  quant  à  moy ,  f  en  fuis  fi  fort  affeu- 
réc ,  que  ie  ne  le  fuis  point  plus  de  moy  que  de 
vous.  Et  retournant  nous  aifoir,  comme  nous 
ellionv  5  ô,:  Clarine  dern curant  auprès  de  la  mè- 
re, pour  garder  qu'en  fe  tournant ,  ou  par  quel- 
que autre  accident  3 la  boitte  ne  tombaft^  Ati- 
mant  prenant  la  parole  m.e  dit  ainfi: 
"  C'efl:  la  coufiume  des  Dieux  de  DeclTcs, 
»'  belle  Cryfeide,  dç  faire  toufiours  les  grâces 
Ci  plus  grandes  5  que  les  mérites  de  celuy  qui  les 
ce  reçoit,  afin  qu'en  cela  on  reçognoifle  &  leur 
w  puiiîlince  ëc  leur  bonté.  Vous  aufll , Madame* 
imitant  ceux  que  vous  reffemyez  &cn  beau- 
té ^  &  en  vertUj  vous  auez  v^oulu  m'en  faire  vne 
aujourd'huy,  qui  n'outrepafle  pas  feulement 
ce  que  le  puis  valoir:  mais  toutes  les  efperan- 
ces  que  i'eufle  iamais  peu  concevoir.  Puis 
qu'il  cft  ainfi ,  &:  que  ie  le  recognois ,  qu  efl- 
ce  qu'il  faut  que  le  falTe,  non  pour  m'acquit- 
ter:  carie  n'y  veux  point  prétendre,  fçachant 
qu'il  cil  impolTible:  mais  feulement  pour  éui- 
tcr  le  tiltre  d'ingrat,  &  de  mefcognoiflant? 
l'aduouë  que  plus  i'y  penfe,  plus  ie  demeure 
confus  ôc  honteux  ^  que  ma  fortune  m'aie  don- 
né tant  de  moyens  de  receuoir  les  biens  faits,  & 
fi  peu  d'entendement  pour  fçauoir  rendre  les 
rccognouTances  que  l'en  dois.  En  fin  après  les 
^uoir  long  temps  recherchées  en  moy-me.me, 
lenetrouue  autre  voyepour  fortirde  celaby- 
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rinthc,  que  d'en  remettre  le  choix  à  voflre  vo- 
lonté,afin  que  tout  ainfiqua  ma  fupplication 
vous  m'aucz  voulu  fairecette  grâce ,  de  m  efrne 
par  vofîre  commandement  iç  faffe  ce  que  ic 
dois  pour  la  rccognoiftre.  Ayât  dit  ces  paroles, 
il  ftteut  pour  attendre  marefponcequi  fut  tel- 
le :  Arimant,  luy  dis-ie,  que  vous  rccognoilTiez 
ce  que  le  fais  en  cetc^  occaiion  pour  vous  eflre 
quelque  chofe  de  grande  d'extraordinaire:  ce 
m'ell  vne  fi  grande  faîisfa£liô,  que  ie  ne  la  vous 
puis  affcz  reprefenter  :  &  le  me  tiens  tellement 
iatisfaitc  de  cette  cognoiiTance  que  vous  en 
auez  3  que  le  ne  vous  en  demâde  point  vne  pi  us 
grande  -.  mais  ie  ne  puis  foufFrir  que  vous  vous 
cflimiez  fi  pcu^quevous  croyez  ne  mériter  cette 
faueur  j  car  vous  n'offenfez  pas  feulemét  en  cela 
la  verité.mais  le  iugemenc  aufii  que  l'ay  falcl  de 
vous 3  lors  que  ie  vousay  iugé  digne  démon 
amitié.  Ne  croyez  point,  Arimant,que  1  aye  fait 
quelque  chofe  a  la  volée^ou  fans  vne  m^eure  dé- 
libération. Quand  i'ay  commencé  de  reccuoir 
voflrc  bonne  volonté  ,  f  aduouë  que  ça  dlé  sas 
deffein  &  feulement  parce  que  vofire  recher- 
che mV  conuioit:  mais  quand  le  vous  ay  donné 
la  mienne,  croyez  auflijfi  vous  ne  voulez  auoir 
mauuaife  opinion  de  moy^  que  ce  n'a  point  efté 
fans  auoir  longuement  debatu  en  moy-mefmc 
ii'e  le  deuois  faire,  &:fiie  ne  ferois  point  blaf- 
meedVne  telle  efledionifayconfideré  voftre 
maifon,  parce  que  ic  n'çufTe  voulu  of?ence£ 
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mes  Anccllres:&:  l'ay  trouué  que  les  voftrcç 
auoient  toutes  les  qualitez  qui  me  pouuoicnt: 
contenter.  Fay  regardé  voflre  perfonne,  &ie 
n  ay  rien  veu  qui  ne  m'ait  efté  agréable ,  foit  en 
refprit ,  foit  au  corps  :  l'ay  recherché  voftre  vie, 
&:ic  nyay  rien  remarqué  qui  ne fuft&  hono- 
rable ^  eftimable ,  l'honneur  &:  la  vertu  l'ayant 
accompagnée  couliours  en  toutes  vos  aâions: 
bref  3  i'ay  tourné  les  yeux  fur  la  vérité  de  volke 
affeâionj&il  m*a  femblé  que  véritablement 
vousm\iyme2.Ettrouuez-vousArimsnt,que 
celuy  qui  a  ces  conditions ^  ne  mérite  derece- 
uoir  quelque  faueur  de  la  perfonne  qu'il  ay me- 
Madame,  me  refpondit-il,  en  me  baifant  la 
main ,  cefte  grâce  que  vous  me  feitte*  ell  enco- 
re, s'il  fe  peut,  plus  grande  que  la  prermerc; 
de  ic  voy  bien  que  vous  voulez  me  lailTer  du 
tout  fans  efpoir  de  me  pouuoir  acquitter  de  tant 
d'obligations.  Les  auantageufes  louanges  que 
yous  me  donnez ,  feront  receuës  de  moy ,  noa 
pas  pour  ëftre  fi  vain  5  que  ie  penfe  qu'elles 
me  foient  deuës:  mais  parce  que  icdefire  de 
tout  mô  cœur  que  vous  les  croyez  eftrc  vray e^j 
pour  vous  obliger  tant  plus  de  me  continuer 
l'honneur  de  vos  bônes  grâces.  Arimant,  repli- 
qu  ay-iejvous  fçaucz  bien^Scicle  fçay  aufli^que 
ce  que  ie  dis  de  vous  eft  véritable  :  &  cecy  feule- 
ment  vous  doit  eftre  vn  grand  tefmoignage  de 
voftre  mérite,  quand  vous  confiderez  que 
Cryfeidc  vous  aymejcarouvouslaiugezfans 
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Mpric&r  fans  cognoiflance,  ou  puis  qu'elle  vous 
lymcjil  faut  que  vous  croyez  que  vous  cftesay- 
mable.  Mais  lailTons  ce  difcours,  &:  me  dites  ^  ie 
vous  fupplie,  s'il  eft  vray  que  l'on  parle  de  vous 
marier.ôc  fi  cela  cil  vray  com  m  e  l'on  me  l'a  dit, 
que  c  eft  que  vous  penfez  de  faire?  An  mât  alors 
rougit3&  quoy  que  ie  Feuffe  dit  fans  en  rien  fça- 
uoir^fi  fc  trouua- t'ilque  fon  père  en  parloit  de- 
puis quelques  iours  :  c'eft  pourquoy  il  me  reC- 
pondit:  Il  eft  tres-certaïUjMadame,  que  l'on  en 
parlcj  mais  mon  père  me  rauira  pluftoft  la  vie 
qu'il  m'a  donnée,  que  lamais  l'y  confcntejcftât 
refolu  den'eftreiamaisquà  la  belle  Cryfeide, 
s'il  luy  plaift  de  m'en  faire  l'honneurle  ne  vou- 
drois  pas,  luy  repliquay-iejeftre  caufe  de  voftre 
defobeïfTance  enuers  voftre  père.  Madame^dit- 
il ,  le  fuis  plus  obligé  aux  Dieux:  &  c'eft  eux  qui 
me  commandent  que  ie  ne  fois  iamais  qu'à 
vousjoutrc  qu'il  n'eft  plus  temps  de  délibérer, 
ny  de  confulter  dVne  chofe  qui  eft  defîafaiclc. 
Et  alors  fe  iettât  âmes  genoux  Je  protefte  àtous 
les  Dieux,  &  particulièrement  à  ceux  qui  nous 
efcoutentj  &  qui  font  tefmomgs  icy  de  nos  dif- 
cours, que  ic  veux  mourir  quad  ie  ne  feray  plus 
voftre,  &  que  le  ne  partiray  iamais  de  vos  ge- 
noux, qucvousnemefaiTiczrhonKieurde  me 
receuoir  pourmaryde  Libelle  Cryfeide.  Ari- 
mant^luydis-iejvous  m'obligez  dauoir  cette 
volonté  pour  moy,&  vous  deuez  croire  que  ia- 
mais icne  vous  eufte  donné  l'entrée  de  ce  iieu^ 
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fî  le  n  cuffe  eu  la  mefme  intention  :  mais  d'au- 
tant que  nous  fom mes  &  IVn  èc  l'autre  en  pou- 
uoir  d'autruy,ceneft  pas  vne  promcffe  que, 
nous  puîfTionSjnydeuions  faire  fi  Icgercmenr, 
elle  mente  bien  que  l'on  y  penfe.  Gomment, 
reprit- il  incontinent,Madame,  voudriez- vous 
bien  m'auoir  faidt  des  faueurs  fi  Cgnalees ,  pour 
me  rehîfer  celle  queie  vous  demande  auec  tant 
deraifon:Refoluez-vous  ou  de  me  voir  eteri 
nellcment  embraffer  vos  genoux,  ou  de  m  ac- 
corder ma  fiipplication.Ie  fou  fris  quand  iouys 
ces  dernières  paroIes3car  il  les  dit  auec  vnc  cer- 
taine  aâ:ion  qui  monftroit  bien  qu'il  cftoit  pref 
fé  le  luy  dis  toutesfois  :  Et  qui  fçait ,  An- 
mant ,  fi  vous  ne  vous  en  repentiriez  pas  bien 
toft ,  en  cas  que  le  vous  priiîe  au  mot  ?  O  Dieu! 
dit-il^  belle  Cryfeide ,  n  offencez  point  fi  criiçl- 
îement&:monaffcaion,&:  voftre  beauté.  Et 
afin  que  vous  n'entriez  plus  en  cette  doute, l'ap- 
pelle Hymen  &:  la  Nopciere  luno ,  ai  les  prens 
cous  deux  pour  tefmoings,  que  le  ne  fcray  ia- 
mais  mary  que  delabeik  Cryfeide,  &  qu'en 
tefmoignagCjiefentisàce  mot  qu'il  me  vou- 
loit  mettre  vne  bague  au  doigt,  qui  fut  caufe 
que  l'interrompant  le  retiray  la  main,  &'me 
■voulus  leuer^mais  il  me  retint  par  force  fur  le 
lictjenmedifant:  Et  me  voulez  vous  rédre  par- 
jure, Madame,  en  me  faifant  ofter  d'icy  oùTay 
protefté  de  demeurer  éternellement,  fi  vous 
l^ccompliffez  ma  requeftcrVollre  requcfle,rc- 
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pris  je  mconcincnc,cftiniufte:&  vofîrc  fermée 
de  nulle  force,  puis  que  le  premier  que  vous 
luez  fait  en  encrant  céans  le  contrarie  :  Et  com- 
nientcclar'  me  dit-il,  Vous  m  auez  promis,  rcf- 
pondis-ic,  que  vous  ne  rechercheriez  rien  de 
moy  que  ce  que  ie  voudrois,  c'eft  pourquoy  ne 
voulant  point  encore  ce  que  vous  me  deman- 
dez 5  vous  cftes  obligé  à  ne  m'en  point  prefTcr 
dauantage,  &:  quelque  ferment  que  vous  ayez 
peu  faire  depuis  au  cotraire,  ne  peut  point  eflre 
valable:  Il  cil:  impofTible  ,  dit- il  lors  en  fe  rele- 
liant,  derefifter  ny  à  vollrebeauté^ny  à  voftrc 
volonté:  Et  iecognois  que  le  receurois  tout  à 
-oup  trop  de  grâces ,  fi  celle-cy  eftoit  adiouftéc 
pour  le  côble  de  toutes  les  autres.  Arimanr,  luy 
dis-jealorS)Conferuez  feulement  lavolonté  que 
vous  auez  pour  moy  5  ôc  à  cette  heure  ievous 
promets  hbrement ,  que  fi  ie  puis  faire  confen- 
cir  ceux  qui  pcuuentdifpofer  de  moy,  ievous 
çfpouferay,'3;:  me  donneray  entieremêt  a  vous* 
Seroit-il  bien  poiîible  que  ie  puiffe  vous  repre- 
fenterle  contentement  de  ce  ieune  homme?  le 
ferois,  Hylas,  plus  qu  il  ne  peut  faire ,  quoy  qu'il 
5  y  efiayaiî  par  toutes  les  paroles ,  &  par  tckjs 
les  remerciements  qu'il  pu tinuentcr.  Tant  y  a 
que  cela  faillit  d'eftre  caufe  de  noilre  perte:par- 
cequappellant Clarine  pour  eflre  tefmoing  de 
ce  que  ie  luy  promettois,  Se  elle  s'en  venant  vn 
pcuinconfiderément  vcrsJious,tira  fansy  pen» 
fî^r  la  petite  boitte  qui  s'eftoit  prife  à  fa  man- 
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checte,&:fî  brufquemenc  qu'elle  tomba  à 'bas 
du  lift,  où  elle  fe  rompit,  &:  longuent  qui  eftoit 
fort  liquide,  s*efpandic  fur  le  plancher. 

C'eftvnechofe  eftrange  que  prcfque  aufTl- 
roil  que  la  boite  ne  fut  plus  fous  le  nez  a  ma 
nourrice ,  elle  s'efueilla ,  mais  auec  la  tefte  fi 
eftourdiede  cette  odeur,  qu'elle  ne  fçauoitce 
qu'elle  faifoit ,  Se  comme  ic  crois  ainfî  quVne 
perfonne  quieftyure.foudain  qu'Arimât  ouyt 
donner  le  coup  en  terre^il  s'en  douta,  &  me  dit, 
Leuez-vous Madame^ô»:  vous  mettez  autourde 
la  bonne  vieille  cependant  queiedcfcendray, 
car  infailliblement  elle  eft  efueill€e;&  à  ce  mot, 
il  courut  vers  laieneilre^moy  vers  le  li(ft,&:Cla- 
rine  vers  rcfchcHc,  &  afin  de  m  émettre  dcuant 
elle ,  ic  me  iettay  fur  fon  lid ,  &  comméçay  de 
rembraffer  &:  ferrer  contre  mon  cftomach ,  & 
faifant  femblant  d'auoirpeur  qu'elle  ne  mou- 
ruftdumal  qu'elle  auoit,  le  luy  difois  qu'elle 
cufl  bon  courage,  &  que  ce  ne  feroit  rien  ,  & 
enuoyay  Clarine,  qu'elle  apportail  du  vinai- 
gre ou  de  l'eau  ,  pour  la  faire  rcuenir.  Et  la 
fçeus  de  telle  façon  abufer  par  m.es  difcours, 
luy  frottant  tantoflle  pouls,  &:  tanroli:  le  nez, 
que  ie  donnay  loifir  à  Arimant  de  s'en  aller, 
&  à  Clarine  de  retirer  l'efcIicUe,  &  la  cacher.  Ec 
lors  faifant  les  empefrhées  ^  nous  luy  en  iettaf- 
mes  au  vifage,  ô^l'en  mouillafmes  de  forte, 
qu'elle  euftefté  bien  endormie  fi  à  faute  d'eau 
die  ne  fe  fuft  efueillée.  Et  alors  toute  eftonnéc, 
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reprenant  fcs  efprits:  Etmô  Dieu,  dit-dk.Scdc 
quel  monde  fus-)e  reucnuc?  quel  cft  cetacci- 
dcnt,  &  qui  en  peut  eftre  caufer  aH  mes  enfans/ 
que  ie  vous  ay  deTobligationj  ^  que  les  bons 
Dieux  m'ont  bié  eflé  faucrablcs  à  ne  vous  laif- 
fer  point  endormir,  quand  ce  mal  m'a  furprife, 
car  le  croy  que  véritablement  lefuffe  morte 
iansvolhe  fccours.  Commient/  ma m.erc,  dit 
Clarine, vrayem ent  nous  auons  dormy  plus  de 
deux  heures,  &  il  y  en  abienvne  demie  ,  que 
nous  vous  tenons  entre  nos  bras  ^  &  que  nous 
vous  auons  fait  mille  maux  pour  vous  efueiller, 
&  ic  croy  bien  que  fi  vous  n'eufTiez  vomy^vous 
eftiez morte,  Etnies  enfans  ,dit]a  bonne  vieil- 
îe,  comme nt vous  eftes  vousefueillées?  Com- 
menrf  dit  Clarine,  l'cftoîs  couchée  auprès  de 
vous 5 ie  vpus  ay  fenty  débattre,  &:  puis  grou» 
meller  comme  font  ceux  que  Ton  efirangiCg-K! 
vous  ay  appellée  deux  ou  trois  fois  en  knùvx  &: 
voyant  que  vous  ne  me  refpondiez  point,ie  me 
fuJsjettéc  à  bas  du  lift,  l'ay  efucilIéCryfeide ,  ôc 
prcnât  de  la  bougie  nous  vous  fommes  venues 
recourir:  Et  les  Dieux  foient  louez^trontinua- 
t'elle  enjoignant  les  mains,  que  vous  voila  re- 
Hjife:  Et  l'ay  vomy?  dit  la  vieille:  Comment,  fl 
vous  auez  vomyrreprit  ClarméjOuy  certcs,&:  a 
la  bonne  heure,  car  fans  cela  c^eftoit  fait  de 
vous^cftant  foity  de  voftrecftomach  lene  fçay 
quoyde  noir  &quifent:  Mais  mon  Dieu,  du- 
eileenfefrottamlenezjne  lefcntcz  vous  pas 
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cncorcsrEt  cela  elle  le  difoit  à  caufe  de  Yôgucht 
quieftoitrcipandufur  le  plancher,  qui  fcntoit 
fort  mauuais:  Si  fais  certes  ,  du  ma  nourrice: 
Mais,  continua-t'elk  3  Clarine  prends  le  ballayj 
ôc  nettoyé  le,  autrement  il  vous  pourroit  faire 
mal  ;  Elle  qui  ne  defiroit  que  ce  commande- 
ment,  prend  la  pafle ,  &  le  plus  foigneufemen»: 
qui  luy  fufî:  polTible  le  ramaffa,  &  puis  Talla  let- 
terpar  la  feneflre  &auçcde  Teaulaua  après  le 
plancher  le  mieux  qu'elle  put.Mais  il  faut  rire 
de  ce  qui  aduint  le  lendem.ain.  Cet  onguent 
tomba  fur  quelque  chofe  de  falc  qui  eftoit  dans 
la  rué,  ou  vn  chien  paflant  &  fentant  ou  Thuile 
ou  la  graifle  qui  eftoit  en  cet  onguent ,  le  man- 
gea, mais  il  ne  leuit pas pluftoilaualé qu'il  to- 
ba  comme  mort,  ou  pour  le  moins  tellement 
endormy,  que  pour  coup  qu'on  luy  donnait  il 
ne  fe  peut  efueiller:  Clarine  qui  le  vit  de  la  fcne- 
fire,  &  qui  s'en  douta,luy  letta  de  Teau  delTuSj&r 
fi  à  propos,  qu'aufTi-toli  qu'il  enfuft  touchcMl 
fe  releua,  &  commença  a  fecoucr  les  oreilleSj&r 
à  s'eflendre  commele  matin  quand  il  s'efucillc: 
il  faut  bien  que  la  compofîtion  ,  &  les  drogues 
en  fulTent  alIbupilTantes. 

Le  foir après  Arimant  r|c  manqua  point  cîc 
venir  félon  fa  couftume  auec  la  mufique  fous  la 
feneflre, &: après auoir  quelque  tépsfait  iouer^ 
il  chanta  tels  vers. 
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SONNET, 

Quil  tiendra  inuiolablemcnc  ce  qu'il 
a  promis. 

lierompslesfermens  qui  [ont faits  en- 
tre nous, 
Que  le  Ciel  de  ([us  moy ,  comme  traître 
(^pariure, 
OÙ  que  taille  viuantpmn[e  cejte  injure. 
Et  qu  exemple  a  chacun  te  [ois  de  [on  eourroux* 

^ue  s  il  aduient  kl  as  !  quils  [oient  rompus 
de  'uouSy 
Dieux  ejloîgnez  de  moyfi  malheureux  augurer 
Mais  s  il  doit  aduenir^que  dans  la  [culture 
Loing  desfiucis  humains  ie  reçoiue  ces  coups. 

^c  fi  dedans  les  Ci  eux  theureu[e  dellince 
M  ordonne  quelque[où  cejle  bonne  iournce, 
Ou  doiuent  s  accomplir  les  [erments  de  tous  deux  y 

Dieux  abrèges  £  autantlalcgueur  de  ma  vie:, 
Etceîourrnapprochcz,[ivous  auez  enuie 
Entre  tous  les  mortels  dUn  voir  vn  bien  heureux. 

Cependant  que  nous  viuions  de  cette  force  6J 
quenoflreaffcaioncftoit  alke  de  celle  façon 
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augmentant,  que  ie  ne  fçay  qui  des  deux  cftoit 
le  plus  Amâc  ou  le  plus  ayn:é;  Ne  voila  pas  que 
la  fonune  cômença  a  vouloir  mefler  les  amer- 
tumesparmynos  douceurs,  ou  pluftoft  nous 
rauir  toutes  nos  douceurs  pour  en  leur  place 
nous  paiilre  de  plus  cruelles  amertumes  ?  Helas» 
ie  le  puis  bien  dire  amfî  :  car  depuis  ce  temps  le 
nefçayque  c'eftqueplaifirny  contentement= 
Rirhimer,  duquel  le  vous  ay  defîa  parlé,frcs- 
grand  Capitaine,  ôt  qui  fauorifé  de  TEmpcteur 
Majoranus^auoit  obtenu  non  feulement  d'cftrc 
Citoyen  Romainjmais  auflî  Patncien,&  Gou- 
uerneurdelaGauleCifalpine,  paruint  â  vn  û 
grand  crédit  qu'il  dirpofoit  abfolumcnt  de  ce 
qui  efioit  dâs  cette  Gaule  Cette  auûorité  eftoïc 
procedée  non  feulement  de  la  bône  volonté^^ 
delà  faueur  des  Empereurs^niais  beaucoup  plus 
des  grands  exploits  qu'il  auoit  faicts  contre  les 
Vandales, pour  la  conferuâtion  de  iltalie.Ce 
vaillant  Prince  auoit  efpoufé  vne  parétc  de  m*i 
mère  ,&:  qui  defirant  de  me  bien  logcr^  auoit 
iettéles  yeux  fur  vn  îeune  homme  en  quelque 
forte  allié  de  Rithimer,  fort  riche  ^  mais  le  plus 
vicieux  defprit,  le  plus  laid  &  le  plus  difforme 
corps  quifiit  en  toute  la  Gaule  Cifalpine.  Ma 
lîiere  qui  auoit  fait  deffcin  de  fc  deffaire  de  moi, 
parce  que  comme  ie  recognus  depuis ,  le  Fem- 
pefchois  de  fc  remarier,  prit  cette  occafionaux 
cheucuXj  &  fe  délibéra  de  me  conduire  vers 
cette  Princeiïcjefpcrant  que  h  moindre  com- 
modité 
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lodité  qu'elle  en  auioit,feroit  de  me  laifTer  en- 
tre Tes  mains,  ainfî  quelle  auoit  monftré  de  le 
defirer.  Cette  délibération  cftant  prife  fans 
m'en  rien  dire,  fut  prefque  exécutée  fans  que 
lelafccuirc,  &  cela  d'autant  qu'elle  commen- 
,  Oit  de  prendre  garde  que  ie  n'auois  point  dcfa- 
greablcla  recherche  que  me  faifoit  Anmant, 
laquelle  faiis  doute  ne  luy  euft  point  dcpleu  3  iî 
fon  bien  euft  efté  efgal  à  fon  mente ,  &:  a  fa  no- 
bleiTc:  mais  cela  neftam  pas  ^  elle  pcnfa  que. 
Tefloignement  eftoit  le  m eilleur  remède  qu  el- 
le y  pouuoit  rapporter.  Toutesfois  voyant  le 
foing  qu'elle  auoit  de  me  faire  habiller  en  dili- 
gence ,  &  l'ordre  qu  elle  mettoit  en  fa  maifon, 
&  à  fon  train ,  ie  iugeay  qu*elle  vouloit  faire  vn 
▼oyagCj  où  elle  fajfoit  deffein  de  m'emmener. 
Et  parce  que  ie  fuffe  morte  de  regret,s'il  m'euft 
falu  partir  fans  quArimant  en  euft  efté  aduer- 
ty,  ie  commanday  à  Clarine  qu'elle  le  luy  fit 
fçauoir^&luy  donnay  le  liure  accouftumé: 
elle  ne  manqua  point  de  le  luy  mettre  dans 
le  chappeau.La  lettre  que  ic  luy  efcriuois  eftoic 
telle: 
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LETTRE 

De  Ciyfcide  à  Arimant. 

'On  me  v  eutejloigner  iicy ,  ieù^e  ait 
de  vous,  ji  ce  neft  que  vous  ep  s  îou- 
fiours  en  mon  cœur.é'^^^  ^^^^^  ^ff^^ 
cJioneF^telle.quil  efiimpophle  queie 
ne  viue  non  feulement  près  de  voui,  m  dis  en  vous 
mepne  :  toutesfots  il  eji  certain  que  nous  chan- 
geons de  demeure,  ie  ne  jcay  en  quelle  partie  de 
U  terre  ce  fera ,  maisjijay  bien  que  pur  belle 
quelle  puijje  eshe  k  tout  autre ,  ce  me  fera  vn 
lieu  de  fupplice ,  fi  ie  ne  vous  y  vois  point  :  Si  ie 
la  decouure  ,  ie  vous  en  aduertiray ,  afin  qut 
iîl  vous  efipcfitble  ,  vous  puifiiez  efire  hten- 
toH  du  corps  ou  vom  Jere^  toufiours  par  ma 

penfee. 

Anmant  leut  cctt  e  lettre  auec  le  defplailir  que 
vouspouuczpenferjquilc  remplit  de  telle  in- 
quietade,  qu'il  ne fe  donna  repos,  quil  n'euft 
apris  que  laPois  trcuuerlafcmmedcRithimer: 
mais  celuy  qui  le  luy  dit,  qui  fut  vn  paret  de  ma 
mère,  luy  cela  ce  qui  elloit  d e  mon  mariagc^fiic 
qu'il  ne  le  fçeut  pas,  ou  que  fçachant  FafFeaion 
qu'il  m  e  portoit,  il  lugea  eftre  à  propos  de  le  luy 
cacher  j  mon  efloignement  le  fafchoit ,  mais 
encore  plus  fçachât  où  l'allois,  parce  quil  creut 
bien  que  fon  pcrc  ne  luypermettroit  iamais  d'y 
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venir,à  caufe  delcurmimirié  iilm'efcriujc  doc 
incontinent  de  cette  forte ,  par  le  moyen  du  Ii- 
ure  qu'il  donna  a  Glanne. 


LETTRE 
D' Arimantà  Cryieidc. 

I ce  neflUflm  cruelle  infortune  qui 

me  fut  firriuer,  me  celle  qui  vcm 

>    emmei?ie,ienefc^y  quelle  j^ eut ejhe 

i  cdle  qui  mérite  ce  nom.  Vous  allez. 

'vers  Rîthimer ,  le  je  dite  u  de  tout  le  motiàe,  qui 
mefileplus  défendu  :  MmsfuuqUilvompUîsi 
de  me  le  commander ^e  vous  y  verray  bien  rojl\a^ 
^Jousrendraytefmoignageque  mon  affecHcn  efi 
fus  grande  que  tous  les  emj^ejchemes  qui  s  y  peu- 
uentopjjojer. 

le  receus cette  lettre prei que  en  mefmeteps 
quei'entrois  dans  le  chariot ,  pour  commencer 
k  voyage  3  de  forte  que le  ne  [uslahrc  3  parce 
qu'il  y  alloicdu  temps  pour  chercher  ,&  puis 
adioufler  enfemble  les  lettres  feparees  par  tout 
le  hure,  qui  ne  mefutpas  vne  petite  furcharge 
de  defplaifir.Arimant  d'autre  cofté  qui  fçauoic 
queceiourlàiepartirois ,  fetrouua  fur  le  che» 
mm  comme  par  rencontre  auec  deux  Cheua-^ 
licrs  de fes  amis, aufquels il n auoit pas didlaf-^ 
feftion  qu'il  me  portoit,  mais  qui  toutesfois  nd 
lignoroienc  pas  entièrement,  &  oui  à  cette oc^ 

Ttii 
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cafion  eftants  mefnie  aflez  familiers  aucc  ma 
mcre,foudain  quils  nous  rencontrèrent  s  ap- 
prochais du  chariot^lafalucrentj&s'enquirent 
de  fon  voyage  :  elle  qui  ne  fe  foucioit  plus  que 
Ton  le  fçeùiljc  leur  dit  affcz  librement,  &  com- 
mençaa  leur  raconter  la  gradeurde  Rithimer, 
Iklepouuoir  que  fa  parente  y  auoic, ô^  l'efpe- 
rance  qu  elle  luy  donnoit  de  vouloir  faire  pour 
moy.Cependant  Arimant  s'eftoit  approché  de 
mon  cofté^maisfi  trifte  de  affligé  qu'il  m'en  fai- 
foit  pitié,  &  tellement  hors  de  luy  mefme,qu  il 
difoitdes  chofcsfi  hors  de  propos ,  qu'on  eufl 
iugé  quilréuoit;  ô^encorpouraugmcntcrno- 
flre  mal,  de  peur  de  faire  recognoiftre  la  bonne 
intelligence  qui  eftoit  entre  nous ,  il  n'ofoit 
adretler  fa  parole  à  moy,  quoy  quefesyeuxne 
partiflent  lamais  de  deffus  mo  vifagc:  ceux  qui 
royoient,&:  quinefçauoient  le  fubjedqui  le  di- 
îiertifToit  ainlij  ôc  qui  luy  alienoit  refpritjrioiêc 
de  fes  difcours  fi  mal  à  propos  :  mais  moy  l'en 
auois  compaiTion.  Enfin  me  fouucnant  que 
quelquesfoispour  vouloir  trop  faire  le  fin,  on 
defcouurefa  finclTe,  i'eus  peur  que  Tonncs^ap- 
perccut  de  loccafion  pour  laquelle  il  ne  parloit 
point  à  moy,  de  forte  que  ic  penfay  eftre  à  pro- 
pos d'adreffcr  ma  parole  àluy,  comme  indiffé- 
remment faifoient  toutes  les  autresileluy  de- 
manday  doncques  d'où  procedoit  cette  grande 
tnfl:effe,de  laquelle  chacun  fe  prenoit  garde?  le 
vous  aflcure,  me  refpôdit-il  en  foufpirant,  que 
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c  cfl:  d'enuie:  le  n  euffe  iamais  penfé,  refpondis- 
'C,qu Vne  pcrfonnc  pleine  de  mérite  puft  porter 
-nuie  à  quelquVn.  Mais  de  qui  &:  de  quoy  cfîes 
vous  enuicLixr  De  voflre  chariot^  me  dit-il,  qui 
va  vers  les  Libicinsjô,:  qu'il  ne  me  foit  permis 
d'y  aller,  encore  que  ce  foit  ma  patrie.  Et  quoy, 
repliquay-je,  eftes  vous  fi  amateur  de  voltre 
patriejque  mefine  vous  portiez  enuie  à  vne  cho 
r^  infcnlible?  Que  voulez- vous  que  ic  faffe^me 
dit-il.  Cl  mefme  ces  chofes  que  vous  médites 
font  plus  heureufesque  moy  fLcCiel,  adiou-  *« 
ilay-jc,  faidl  toutes  chofes  pour  le  mieux.  C'cfl  '^ 
la  confolation,  refpondit-il ,  qu  on  donne  tou-  '* 
fîours  auxmalhcureux-.toucesfoisie  vousaiTeu- 
re  que  ce  mieux-là  ne  fera  iamais  tant  dcliré  de  ^^ 
moy,  que  fon  contraire.  Les  malades  auffijuy  ^^ 
dis-ie,  en  font  de  mefme,  ils  trouuentles  mede-  ^^ 
cincsamereSj&r  Ton  leur  donne  pour  leur  fa-  ^^ 
lut  le  plus  fouuent  le  contraire  de  ce  qu'ils  défi-  ^^ 
rentll  y  a  bien  de  la  difFerenccme  refpondit-il,  ^^ 
des  maladies  du  corps  à  celles  derefpritcarcel-  5, 
les  du  corps  fe  guenfTcnt  par  leurs  contraires,  &  ^^ 
celles  de  l'efprit  par  la  poffelTion  de  la  chofe  qui  ^^ 
luy  faid  le  mal.  Si  l'ambition  nous  blefTe  ,  y  a-  c, 
ùl  quelque  meilleur  remède  pour  en  guérir,  ^^ 
quedepoffederlachofequieft  ambitiônee?Si  «« 
la  brauté  nous  offenfe,  rien  ne  nous  peut  guérir  c^ 
a  promptement  que  la  poflelTion  de  cette  mef-  <« 
me  beauté:&  c'eft  pourquoy  Ton  Jit  que  les  de-  it 
a's  affbuuis  au  commencement  sallantiiTent,  tg 
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&  enfin  s'aflbiîpiflent  entièrement.  De  forte 
qu  aux  maux  de  refprit,  tout  ce  qui  nous  blefle 
a  la  propriété  du  fcorpionjqui  porte  la  guerifon 
delà  blelîiire  qu'il  a  faite.  Il  y  a  long-temps, 
interrompit  Cîarme^que  vous  eftes  hors  de  vo- 
fîre  patriey^jdequoy  vous  fouuenez- vous  main 
tenant  d'en  eftre  fi  Lfché.-^ voftre  voyage, dit-  il- 
enfo'jfpirant,  eneftcâufe  oui  m'en  rafraifchit 
la  mémoire. 

Ceux  qui  oyoient  nos  difcours ,  ne  les  enten- 
doien  t  pas:  il  efl  vray  que  fi  ma  mère  n'euft  efté 
diftraitte  par  les  demandes,  ucpar  les  difcours 
àzs  deux  compagnons  d'Arimant,il  ne  faut  pas 
douter ,qu  elle  n  euft  bien  recognu  ce  qu'il  vou- 
loir dire:  &  toutesfois  pour  les  mterromprcjcar 
elle  oyoit  bien  que  nous  parlions  cnfemble^ellc 
ne  voulut  leur  permettre  de  paffcrplus  outre, 
quoy  qu'ils  difient  que  leur  chemin  s'adreflbit 
par  la:  mais  ellelcsprcffade  forte,  qu'elle  ks 
»'  contraignit  de  nous  lailTer.  le  cogneus  bié  alors 
»>  que  c'elt  auec  beaucoup  de  raifonque  Tcfloigne- 
met  Je  la  perfonne  aym ée  eil  dîr  vne  mort, no 
feulementa  la  douleur  que  ie  reflentis  en  cette 
feparadô,  mais  aufiî  à  ce  que  dcuint  a  rimât:  car 
il  perdit  rourc  rouleur3&  prefque  le  fentimcnr, 
demeurât  de  telle  ios  ce  hor.s  de  lui-mefmc,qu*jl 
ne  peut  ny  me  dire  adieu  ,  ny  à  perfonne  de  la 
comp  ignie  Ce  qui  fut  par  ma  mcre  expliqué  a 
inciuilitéj&peuteftrca  deiTein,  quoy  qu'elle 
creut  le  contraire.  Qnan t  à  moy ,ie  fçauois  bien 
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qu'en  pcnfcr,  efpreuuant  en  moy-merme  la  ri- 
gucur  de  cette  cruelle  fcpâration. 

le  ne  vous  raconteray  point  icy  ny  les  defplai- 
iîrs  JArimant,  ny  ceux  que  iefoufFns  en  cette 
abfencejparcc  que  le  temps  de  ce  promenoir  fc- 
roit  trop  court:  maisjHylas,  vous  le  pourrez  iu- 
ger  tant  par  ce  qui  s'eftoic  pafle,que  par  les  cho- 
fes  qui  fuiuirent.  Nous  tombafmes  tous  deux 
maladesj  mais  Arimâtbcaucoup  plus  que  moy: 
carmon  mal  ne  fut  qu  vne  certaine  langueur 
qui  m'abatit  fi  fort  auec  le  temps,  qu'on  crai- 
gnoit  que  ie  deuinffe  cthiqueLuy  au  contraire, 
il  prit  vn  mal  fi  violent,  qu'en  peu  de  iours  il  fc 
trouuaàrextremité.En  cet  eftat  chacun  pcn- 
fuit  qu  il  deufl  mourir:  &luy  mefme ayant  cet- 
te créance,  &  ne  voulant  partir  de  cette  vie 
fans  mon  congé,  ils'cfForçade  m'efcrirc  ceçtc 
lettre: 


LETTRE 

D*Arimant  à  Çryfeide. 

\  A  fortune femhle  defe  l^Jfer,  elle  veut  mettre 
'*fin  h  mes  peines  ,  ny  conjentircz>  vous  pas 
Madame^  (jr  ne  me  àonneYe7  vous  pas  congé  de 
fortir  de  ces  continuelles  peines  ?  le  vous  en  re^ 
quierspar  cette  êffeEHo  qui  me  porte  au  tombeau^ 
CT  qui  ne  diminuera  iamais  ^  quoy  que  mes  cen-^ 
dres  deuiennent 
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Ccfte  lettre  fi  courte  &  fort  mal  cfcrite^  outré 
le  bruit  commun  de  la  grandeur  defonmal, 
faillit  à  me  faire  mourir^  de  ce  fut  bien  alors  que 
Clarine  euii  de  la  pemc  à  me  confoler,  ie  luy  fis 
promptement  refponfe  :  &  pour  fçauoir  Teftat 
de  fon  mal  je  priayClarine  d'éuoyer  quclqu'vn 
de  ma  part  auec  celuy  qui  m'apporta  cette  Ict- 
trcpourreuenirincontmcnt  nous  en  dire  des 
nouuellcs.kluy  efcriuis  amfi. 


LETTRE 

De  CryfeideàArimant. 

Ous  maucz,  toufiours  ajfeurie 
que  vous  feriez,  tout  ce  que  ie 
vom  ordonnerois  :  le  vous  com^ 
ma'ftàe  de  viure ,  afin  que  vous 
me  fui  fiez. -plus  Waguement fer- 
ùir.  Je  verray  s  il  y  a  quelque  chofie  qui  ait  flus  de 
fournir  fur  ^^rimant  que  7noy. 

Nous  fccufmes  par  le  retour  de  celuy  que 
nousauionsenuoyé,  qu après  auoirefté  furie 
fueil  du  tombeau ,  il  auoit  eu  tant  de  force  que 
lemefme  iour  quil  y  eftoit  arriuéj  il  auoit  eu 
vnecrifcjqui  donna  bonne  cfperâce  de  Ton  fa- 
lut,&quc  le  iour  d'après  on  le  tenoit  prefque 
hors  dedangcr.  Quant  à  moy  qui  me  flattoiSjic 
creus  que  le  contentement  que  ma  lettre  luy 
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?.uoit  rapporté ,  cnauoit  efté  lacaufe:  maisque 
cela  fuft  ou  ne  fuil:  pas  vrayjil  cft  certain  que 
de  puis  ie  fceus  Ion  entière  gucnfonjqui  me  rap- 
porta bienvn  fi  grand.contentement,  que  ic 
commençay  aufTi  de  mon  cofté  à  me  r'auoirj&: 
fémbla  que  nous  euffions  eu  quelque  fympa- 
thie  de  tomber  malades ,  ^  de  guérir  tous  deux 
en  mefme temps.  Mais  voyez,H)  las^commeic 
fuis  née  fous  vne  malheureufe  deflinée. 

Lors  que  i'arriuay  en  la  maifon  de  Ritliimer,' 

Se  que  fafemme  me  vid  fi  défaite,  tant  pour  U 

longueur  du  chemin ,  que  pour  le  mal  qui  m'e- 

ftoit  furuenu  :  mais  plus  peut-cftre  pour  Tefloi- 

gnement  de  ccluy  quei'aymois  :  elle  fut  d  auis 

que  fans  me  laiffer  voir,  l'on  me  fit  guérir  jô*: 

quon  ne  parîaft  point  cependant  du  mariage 

qu  elle  auoit  intention  de  fairejpuis  qu  elle  pen- 

foit  que  la  beauté  que  Ton  difoit  eftre  en  moy, 

feroit  celle  qui  y  feroit  plufîoft  refoudre  Clo- 

range ,  ainfi  fc  nommoit  ccluy  qu'elle  me  vou- 

loit  faire efpoufer  :  àc  depuis  me  voyât  empirer, 

l'on  n'en  fit  point  de  femblant^  iufques  à  ce  que 

le  commençay  à  me  r'auoirj&quepeuàpeu 

i'allois  reprenant  le  vifigc  que  ie  foulois  auoir, 

foudain  ma  mère  qui  le  defiroit  pafilonnément 

en  mit  le  propos  en  auant  ,2c  affeura  que  dans 

peu  de  iours  ie  feroisenbon  efl:at.  Eciladuine 

pour  mon  malheur,comme  elle  dit,parcequeic 

fus  auertic  par  Arimant^qu  il  me  viêdroit  voir, 

ou  defguifé,  ou  autrement  en  forte  qu'il  oc  fe- 
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roit point rcccguLi.  Cette cfpcrance  mercdon- 
Jia  entièrement  la  fanté  &  le  mcfme  vifage  que 
ie  foulois  auoir ,  ûbien  que  Ton  commcça  à  m c 
faire  voir:&  il  eft  vray  que  pluû:urs  d'abord  iet- 
terent  les  yeux  furmoy  ,ô^  mefmeRithimer^ 
comme  depuis  ie  recônus  :  fa  femme  en  mefmc 
temps. mift  en  auant  ce  mariage,  lepropofa  à 
Rithin^^er  &  le  priajparcc  que  i'eflois  fa  parante, 
de  le  vouloir  faire  reuflir  :  luy^ui  auoit  quelque 
deffein  fur  moy  encores  qu'il  vitClorange  fi 
difforme  &  fi  mal  fait  ^  ne  laiffa  de  l'appreuuer, 
penfant  que  tant  moins  fay m  crois  mon  mary, 
tant  plus  aifément  viendroit-ilà  bouc  de  ce  qu'il 
defiroit  ;  &  feignât  de  ne  le  faire  que  pour  com  - 
plaire  à  fa  femme  5  enuoya  quérir  Clorange  ,  le 
luypropofej  leluyconfeillej&enmefme  téps 
Vy  fait  refoudre.  le  ne  fçay  fi  ce  qu'on  nommoit 
beauté  en  moy  3  ou  mon  malheur  en  fut  caufe, 
tant  y  a  que  le  tout  fut  conclud  auant  que  l'on 
m'en  dit  vn  feul  mot.  Voyez  comme  le  Ciel  fe 
mocquedespropofitions  des  humains:  lors  que 
ie  me  figure  de  receuoir  le  plus^  de  contente- 
ment ,  c'efl:  lors  que  ie  me  vois  accablée  du  plus 
grand  malheur  qui  m'euft  peu  arriuer. 

Ma  mère  vn  foir  que  feilois  preftc  à  me 
mettre  au  lid ,  me  vint  trouuer  dans  ma  cham- 
bre ,&  après  m'auoir  reprefenté  lesincommo- 
ditez  de  noflre  maifon  jqu'elle  feignoit  expref- 
fement  très-grandes  &:  telles  qu  elle  vouloit, 
laagequicommençoità  mcprçfferjlepçu  de 
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partis  qui  fcrcncontroient,  le  grand  contente- 
ment qu'il  y  auoit  Jcntrer  dans  vne  maifon  ri-» 
che&r  accomodée.  Elle  me  vint  propofcr  Clo- 
range,  &  cnlepropofant,  me  dit,  que  Rithimer 
&rafemmeenauoient  conclud  le  mariage,^ 
que  dans  deux  iours  les  nopces  fe  feroiétjqu'el- 
le  m'en  auoit  bien  voulu  aduerar^afin  que  quâd 
Rithimer  me  fcroit  l'honneur  de  m'en  parlerjic 
ne  fuiTe  pas  fi  fotte  de  faire  vn  mauuais  vifage, 
ou  de  nVfer  des  remerciemés  tels  que  meritok 
la  peine  qu'il  luy  auoit  pieu  de  prendre  pour 
nioy.  Qu'encores  que  Clorage  euftle  corps  vn 
peu  mal  fait ,  il  auoit  tant  d'autres  conditions 
qui  le  rendoicnt  eftimable,  qu'il  ne  falloitpas 
en  faire  femblant.  Qu'il  eftoit  fi  amoureux  de 
moy,quç  ie  ferois  de  luy  tout  ce  que  que  ic  vou- 
drois ,  pourueu  que  ie  le  fceuffe  vn  peu  flatter. 
Bref,  Hylas,  elle  n'oublia  rien  à^ne  dire  de  tout 
ce  quelle  creut  me  deuoirconuierà  ce  maria- 
ge :  &c  fans  attendre  ma  refponfc ,  s'en  alla  cou- 
cher à  l'heure  mefme,  s'afTeurant  bien  que  d'a- 
bord ie  n'en  ferois  pas  fort  contçnte:  mais 
croyant  aufTi  que  la  npift  m'apportoic  la  refolu- 
tionquelledefiroit. 

O  Dieux /Hylas  quelle  dcuins-ie  oyant  ces 
nouuelles  ?  Encores  mefut-ce  dufoulagemcnt 
que  ma  mère  s'enallaft,-  carie  pus  auec  plusdç 
liberté  pleurer,&:  me  plaindre:  toute  veftue  que 
a'eftois  ie  me  iettay  fur  le  lia:,  m'abouchay  fur  le 
cheuetAde  peur  d'eftrc  ouyc  ic  mordoisle  lin- 
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ccul  5&m'en  rempliffois  la  bouche:  mais  tout 
celanempefcha  que  Clarine  3  qui  en  auoit  eftc 
auertie^ne  s'en  printgarde:&  venant  vers  moy, 
elle  voulut  me  dire  quelque  chofepourmeco- 
foler  :  mais  releuant  la  tefte  vers  elle ,  le  luy  dis, 
Tay-toy  Clarine,ie  te  fupplie,qu'ii  te  fuffife  que 
mon  mal-heur  me  tourmente  aifez  fans  que  tu 
t'en  méfies:  lailTe  moy  plaindre  le  peu  de  temps 
que  i'ay  à  viurc ,  le  mal  que  le  ne  fçaurGis  affez 
pleurer.  Elle  qui  m'aymoit  tendrement ,  &  qui 
fçauoit  bien  le  fubjetque  iauoisde  m  affliger: 
le  ne  viens  pas, dit-elle,  en  deffein  de  vous  con- 
foler,  mais  feulement  pour  vous  mettre  au  licl, 
afin  que  l'on  vous  y  vienne  moins  importuner. 
Il  vaudroit  mieux^repliquay-ie, fi  cela  e(l:,que  tu 
me  miffes  au  tombeau  :  A  ce  mot  fans  me  bou- 
-  ger  ie  me  laiflTay  déshabiller, comme  fi  feufle 
cfté  morte,car  1^  mal  que  ie  reifentois  s'eftoit  de 
telle  forte  faifi  de  moy,  que  mefme  ie  ne  pou- 
uois  pleurenmais  quâd  ie  fus  au  lift^que  ie  n  eus 
plus  la  lumière  deuanc  les  yeux,  ce  fut  alors  que 
mes  larmes  commencèrent  â  me  noyer  le  fein. 
&  à  mouiller  de  forte  mon  liû^que  feftois  toute 
ç-n  eau.  DVn  cofté  Arimant  fe  reprefentoit  à 
moy  accopagné  de  tous  fes  mérites ,  &de  tous 
Icstefraoignagesd'afFeftion  qu'il  m'auoit  ren- 
du :  De  l'autre  cofté ,  Clorange  auec  toutes  fes 
defof mitez  &  laideurs  :  &  alors  voyant  la  djfFe- 
rcnce  qu'il  y  auoit  de  IVn  à  l'autre ,  i'entrois  en 
de  fi  grands  defplaifirs^quc  ycritablemenc  ic  fiisi 
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^nafTiftée  des  Dieux,  de  ne  me  point  laiflcr 
aller  à  vn  violent  defefpoir.Toute  lanuiâ  le  ne 
-  fis  que  plaindre^  le  ioiir  merrouiia  dans  le  liée 
'  fans  auoir  peu  clorre  Toeil.  En  fin  voyez  à  quoy 
vne  grande  affedion  nous  porte  quelquefois.  le 
,   nie  refolus  de  mourir, fçachant  bien  que  ma 
mere,pour  quelque  fupplicarion  que  le  luy  puf- 
fe  faire^ne  changeroit  point  de  refolucion:  &  ne 
me  pouuant  figurer  que  mon  afFeaion^ny  celle 
d'Arim.ant  pu(î  fupporter  cet outrage,ie  penfay  ^^ 
qu'il  valoir  mieux  mourir  vne  fois,  que  de  re-  ^^ 
mourir  tous  les  momens  qui  me  refleroient  de  ^^ 
vie. 

Le  marin  donc  efi:an t  venu ,  quand  ie  vis  que 
Clarine,  &  la plufpart  de  ceux  du  logis  efloienc 
allez  au  temple  comme  de couflume,& qu'ils 
ne  m  auoient  laiffé  pour  me  garder  qu'vnieune 
enfant  qui  me  fouloit  fcruir;  le  lappeilay  &  luy 
dis ,  que  ie  le  priois  d  aller  promptement  quérir 
vn  Chirurgien ,  fans  en  rien  dire  à  perfonne  :  le 
petit  n'y  manqua  point,  &  lors  qu'il  fut  entré: 
Nofire  maiflre,  luy  dis-ie^  l'ay  vn  grand  mal  de 
tcfte ,  ie  vous  prie  euantez  moy  vn  peu  la  veine 
clu  bras,car  i  ay  accoutumé  de  faire  ainfi^quand 
ce  mal  me  vient ,  &  le  fuis  incontinent  guérie, 
Luy  qui  me  vit  toute  rouge:&  les  yeux  chargez, 
lecreut  facilement.  Et  fans  fe  le  faire  dire  deux 
fois,  m'ouure  la  vemcjô:  puis  me  bande  le  bras, 
&  se  alla:  mais  il  ne  fufl  pas  fi  tofl  hors  du  logis, 
que  ie  r  appcUay  ce  icune garçon ,&  luy  dis  que 
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ie  le  priois  de  m'en  aller  quérir  vil  autre ,  parc€ 
que  celuy-la  ne  m'auoic  pas  bien  feruie.  L'en- 
fant s  y  encourut  pcnfant  bien  faire  3  ô: me  l'a- 
mena incontinent: le  luyfis  lamefmeharan-^ 
gue  que  l'auois  faitteàl  autre  ^  &ceftuy-cy  aufli 
prompt  que  le  .premier  ^mbuure  lautre  bras 
que  ieluyprefentejuy  cachant  celuy  où  iV 
uois  défia  cfié  feigiiée:  &  puis  foudain  il  fe  re- 
tira. 

Alors  croyant  auoir  mis  Tordre  qu'il  faloie 
pour  finir  plus  promptemcnt  &  plus  affcuré- 
ment  mes  iours,  ie  fais  tirer  les  rideaux,&  ferrer 
les  feneftreSjfaignant  que  la  clarté  me  faifoic 
mal  :  Mais  incontinent  le  me  desbandeles  deux 
bras  &  ofte  les  compreffes  ,&  tout  ce  qui  pou- 
uolt  empefcher  le  fang  de  couler^m'cftant  vou- 
lu ouurir  les  deux  bras  pour  mourir  tant  plu* 
ftoft  j  &  de  peur  aufïï  que  s'il  n  y  en  euft  eu 
qu'vnjl^fangpeut-eftrefe  fuftarr^fté  defoy^ 
mefme,commeiladuientquelquesfoisenfcm- 
blables  occafions.  La  première  chofe  qui  me 
vint  deuant  les  yeux  eftant  en  cet  eftat,  fut  îe 
defplaifirqu'Arimantauroit  de  cette  nouu elle- 
Et  par  ce  que  ie  creus  que  ce  luy  feroit  vn  grand 
foulagcmét  de  fçauoirqueicmourroisenl'ay- 
mant,  le  pris  promptement  mon  mouchoir  ,6^ 
Teftendant  furie  liftjetrempay  le  doigt  dant 
mon  fang ,  Se  l'efcriuis  fuft  bien  ou  mal  ces  trois 
paroles:  Tienne  ie  mevrs  Arimant, 
qui  fut  tout  ce  que  ie  pus  faire  j  car  incontinent 
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îcs  yeux  commencèrent  à  me  troubler,  &  le 
cœur  A  me  defFaillirjdc  force  que  ie  perdis  toute 
cognoiflance.Ieme  fouuiens  toutcsfois  que  ma 
dernière  imagination  fut, que  regrettant  Ari- 
mantj  &  rien  que  luy  feu! 5  ie  dis  afTcz  haut;  For- 
tune, enfin  la  vi6loire  eft  mienne.  Depuis  ce 
mot  là,  ie  demeuray  côm.e  morte ,  &  fans  dou- 
te c'eiloit  fait  de  ma  vie,fiClarinc  ne  fu/l  entrée 
dans  la  chambre,  qui  fçachant  bien  que  tout 
mon  mal  procedoit  du  defplaifir  que  l'auois  de 
perdre  Arimâtjmc  venoit  apporter  de  fes  nou- 
uelies,  ayant  eu  de  Tes  lettres  par  celuy  quim'en 
auoit  apporté  l'autre  fois.  Mais  quand  clic  ou- 
urit  les  rideaux ,  &:  qu  elle  vit  tout  en  fang  alen- 
tour de  moy,  car  les  fcncihes  mal  clofeslaif- 
foiét  entrer  affez  de  clarté  pour  le  voir:  ô  Dieux 
quel  cr  y  fit-elle  /  il  fut  tel  que  ceux  qui  cftoienc 
dans  la  chambre  de  ma  mère  qui  touchoit  celle 
où  reftoisjseffroyerentde  rouyr,&: accouru- 
rent pour  en  fçauoir  le  fubie6l.  O  Dieu  /  s'cf- 
crioit-elle,  elle  eft  morte,  Cryfeide  eftmorte,ôc 
battant  les  mains,  &  puis  s'arrachant  le  poil ,  el- 
le couroit  par  la  chambre ,  fans  fçauoir  ce  qu'el- 
le faifoit.  Les  fcneftres  furent  incontinent  ou- 
uertes:  &  chacun  accourut  autour  de  moy:  Ils 
virent  bien  que  f  eftois  toute  en  fang:  mais  ne  fc 
pouuans  imaginer  qu'il  vint  du  bras ,  ils  furent 
long-temps  à  chercher  lableifure.  Clarine  ce- 
pendant iettant  la  main  fur  le  mouchoir,  &:lc 
defployât,  vit  ce  que  l'y  auois  marqué  du  doigt, 
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qui  encores  que  mal  efcric  fe  pouuoit  toutesfois 
lire  auccvn  peu  de  peine  5  elle  le  mec  en  fa  po- 
che pour  empefchcr  que  perfonne  ne  le  vie  ^ & 
courant  hors  de  la  chambre  vers  ma  m  cre  i'ad- 
iiertir  de  cet  accident^de  fortune  elle  rencontra 
celuy  qui  luy  auoit  apporté  la  lettre  qu  Arimât 
m'efcnuoiCj  qui  luy  demandant  refpûnre,parce 
que  fon  maiiireluy  auoit  commâdé  de  retour- 
ner le  plus  prompremcnc  qu'il  pourroiCi  Cefï 
dit-elle  toute  en  pi  eurs  ô.:  toute  cfcheuelée,  vnc 
trifte  reiponfe  que  celle  que  tu  porteras  a  ton 
maiftre  cette  fois,  Cryfeide  eft  morte,  parce 
qu'on  la  vouloir  forcer  d'efpoufer  Çlorange, 
porte  luy  ce  mouchoir,  où  il  verra  efcrit  de  la 
main  &  du  fangdeCryfeidc,lefubiea  qu'il  a 
d'en  aymer  la  mémoire.  A  ce  mot  auec  des 
pleurs  extrêmes  3&:  des  cris,  elle  alla  aduertir 
fa  mère ,  qui  elbit  alors  auec  la  femme  de  Ri- 
thimer  :  tous  trois  oy ans  ces  pitoyables  nouueU 
les,  furent  furpris  dVn  grand  eftonnemcnt: 
Mais  le  Prince  tout  tranfporté  courut  le  pre-- 
mier  où  i'eftois3&  nie  voyant  toute  en  fang,  dé 
fortune  il  me  prit  par  le  bras  pour  me  rclcuerô^ 
trouuant  ma  manche  toute  pleine:  ille  s'eiï 
couppéeles  veines,  cria-t'il:&  incontinent  me 
retrouvant  luy  mefme  la  chemife,  trouuaquc 
le  fang  ne  couloit  plus ,  parce  qu  il  s'eftoic  figé 
fur  la  playe,  &  ic  croy  que  cela  fut  caufe  de 
me  fauuerla  vie: Car foudain qu'il  en  euftoflc 
le  fang ,  il  vit  qu'il  commençoit  à  feigncr  enco- 

re^ilmif 
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:,  il  mic  le  doigt  dc(riis,&:  dit  à'CIar;  ne  qu'elle  ^ 
en  f5t  de  mefme  a  l'autre  bras;  car  il  voyoit  Tau- 
tre  manche  aiiiTi  fanglate  que  celle  qu'il  rencit; 
^  m'ayant  fai.(Sl  apporter  de  l'eau  fraifclic:  Pour 
cercaiOjdit-iI^  elle  n'ef  i:  pab  encore  mortej  le  ties 
qu'elle  efl  vn  peu  chaude  5  &  m'en  ietrât contre 
le  vifage ,  &  puis  me  frottant  les  temples  &:  le 
poulx  auec  des  eaux  impériales ,  &:  autres  fem- 
blablesjil  fcntit  que  le  poulx  cornmença  de  me 
teucnir  3 & foudain  ie  commençay  de  rcfpiren 
Elle  renient  5  dit-il^  qu'on  faffe  appellcr  des  Mé- 
decins; car  il  elle  cà  fecouruc  5  elle  ne  mourra 
pal  A^  en  noyant  meiragefur  melîàgé,ma  cham- 
bre futincohtinant  pleine  desMcdecmsôc  de 
Chirurgiensjoui  vferent  dVne  relie  diiigccc  au- 
tour de  moy  3  qu'auant  qu'il  fuft  nuid,  le  reuins 

j  tout,  &:  repris  la  cognoilTancc  que  Tauois 
perdue,  fans  que  lamais  Rithimer  partie  d'au- 
tour de  moy,  qu'il  ne  me  vit  hors  de  danger: 
.Depuis  il  me  dit ,  qu  fine  m'auoitiamais  veuè  lî 
belle ,  qu  eftant  en  cet  eftat  toute  fouillée  dé 
mon  fang;  car larougeur  du  fang me  faifoit  pa- 
roiftre  fi  blanche,&  la  blancheur  de  mon  vif^igc 
donnoit  vné  couleur  fi  merueille  au  fang ,  qu'il 
fembloit  cjue  IVn  adjouftoit  de  la  beauté  à  Tau-^ 
tre ,  outre  que  la  pitié  de  me  voir  réduite  en  cet 
cftat  3  luy  augmentoit  l'Amour,  fous  le  voile  de 
la  compaffi'on. 

Mais  lors  que  ie  fus  vn  peu  remife  ^  fa  femme 
\  ô^  ma  mère,  toutes  eifrayées,mc  demandèrent 
3.  Part,  V  u 
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Giii  m'auoit  mife  en  cet  cftaf.fi  l'cuffc  voula 
parier,  peuc-eilre  que  ie  l'enfle  bien  faid  en 
m'cfforv:ant  vn  peu:  ir^ais  fçachat  que  c^cftoicnt 
ellesquieiloitnckicaufedemonnial,iefisfcm. 

blaiit  pour  euiter  leur  iniportunité,cie  ne  les 
ouyr  point,  ny  de  ne  pouuoir  parler:  Ce  que 
pcut-eilre  recognoiffantrvn  de  ces  vieux  &  ex- 
penmcntez  Medccinsjl  leur  dit,  qu'il  me  falloir 
faire  prendre  quelque  chofe,  ÔcmelaiiTerrepo- 
fer ,  parce  que  le  parler  me  pourroit  peut-eflre 
faire  beaucoup  de  mal  II  fut  fait  comme  il  la- 
uoit  dit,&:  cependant  Rithimer  s'enquitdu  ieu- 
ne  earçon  qui  me  gardoic  ,s'il  ne  s'cftoit  point 
app^erceu  de  ce  que  l'auois  fait.  Luy  qui^crai- 
gnoic  d'eftre  chaftié  s'il  confeffoit  la  venté  ,dit 
que  non,  oc  que  feulement  ic  luy  auois  com- 
mandé de  fermer  les  rideaux  &  les  fenefîres. 
Cela  fut  caufequeRithimer  faifant  venir  Cla- 
rine :  N'abandonnez  pas ,  dit-il ,  Cryfeide  j car 
elle  veut  mourir:  ^  û  vous  n'y  prenez  bien 
garde, elle  fedefbandera' encore  les  bras.  Sci- 
gneur,  luy  dit-elle,  fi  vous  voulez  ,vous  pou- 
uez  bien  luy  redonner  la  vie  qu  elle  perdra 
fans  doute,  fi  ce  n'elU  cette  heures  de  cette 
forte,  ce  fera  bien  toft,&de  quelqu aune  fa- 
çon, le  lure,  dit  il,  par  la  vie  d'Anthemius, 
qu'il  n'y  a  chofe  que  le  ne  faile  pour  cela.  Elle 
qui  creut  auoir  trouué  vne  bonne  occafion: 
Seigneur ,  dit-elle ,  ne  me  defcouurez  point, 
s'il  vous  plaift^  mais  croyez  que  Clorange  eil 
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caufe  de C-i  mort, &  qu'elle  choifiw  pluftoft  le 
tombeau, que  iuy.'Ec  pcnfez-vousjrerDcndic 
Ritlumer  queCIorange  foir  caufeil'vréd  ge- 
ncreufcàaioiirN'en  doutez  point,  Seigneur, 
ïepliqua  t'clle,  &:  li  vous  en  voulez  voirla  vzxù 
tc.prenez garde  au  changement  de  vifagequ'eU 
le  fera  lors  que  ie  le  luy  diray  a  l'oreille  Alors 
s'approchans  tous  deux  du  l!a,&  faiùnc  retirer 
chacun  d'autour  de  moy  j  elle  me  dit  touchas- 
Cryfeidcconfolcz-vousjRithimer  iure  parla 

vicd'Anthcmius,quevousnvrpourereziamais 
«-lorajige.  Icibis  fi  foiblc  que  ic  ne  pouuo's 
mouuoirquc  les  yeux: mais  cette  bonne nou- 
iiclic  nie  coucha  de  forte,  que  lesefleuant  aa 
C!cI,iilcmbloit  queie  le  remcrcia/Te  d'vne  ii 
grande  grâce  :&  puis  les  tournant  ver.  Rithi- 
mer,  le  m'efforçay  de  luy  dire ,  Sè.gpeur,  Terà 
t  il  vray  :  Ouy  ma  mignonne ,  me  dic'-il ,  &  lele 
vousiure  non  feulement  par  Anthemius,  mais 
par  le  chef  de  mon  p^re ,  &  par  tout  ce  qui  me 
peut  cllrc  plus  fainft.Ie  viuray  donc.?repIi -uay- 
;e.  Viucz, me  refpondït  ilA' foyez cerrame  que 
le  confentiraypluaoft  à  ma  mort, qu'au  con- 
traire de  ce  que  le  vous  ay  promis.  A  ce  mot  le 
changeay  toute  de  vifage,  &  deflors  on  me  vi> 
reprendre  la  vigueur  cnmme  car  miracle. Ri- 
rhimeradmira  ccfte  refoluticn  en  moy ,  &  ap. 
pellantfatemme&mamece;  Voyez  vous,leuc 
dit_.l,quon  ne  parle  plus  du  n-ariagede  Crv- 
'  '"^  ^  '^^  Clorangc ,  ie  iure  que  le  conf:ntjray 
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pluibft  a  là  perte  de  toute  ma  tbrciincqu'a  cet- 
te il  peu  conuenabk  alliance.  Elles  voulurent 
répliquer:  mais  il  mrerrompit ,  le  i'ay  luré  par  la 
vie  d' Anthemius,par  le  chef  de  mon  pereA'  par 
rout  ce  qui  mepeuteftrc  de  plus  laînclulne 
faut  point  en  parler  dauanrage^ôc  qui  fera  autre- 
mentjie  luy  dôîicray  cognoiifance  qu'il  me  fera 
defplaihr.EUes  s'en  aikrét  toutes  deux  lan:.  dire 

vn  feul  mot.Rithimcr  né  pouuant  ailez  ellimer 
rextremercfolution  que  l'auois  prife^augmen- 
ta  de  forte  la  bonne  volonté  qu'il  me  pcrtoir,  , 
quedeflors  on  peut  dire  que  véritablement  il  \ 
fut  amoureux  de  moy.  Il  s'en  alla  ,&:  retourna 
cent  fois  pourvoir  en  quel  eflati  eiloiSj&r.  ordi- 
nairement tout  feul  :  Et  parce  qu'il  n  ofoit  par- 
ier  à  moy,  de  peur  que  cela  ne  me  fift  mal,  il  en- 
tretenoit  Clarme ,  quelquesfbis  il  luy  deman- 
doit  3  comment  elle  auoit  recogneuquc  le  ma- 
riage de  Clorâc!;em'auoitfaia  prendre  celle  re- 
fokuion  :  àc  d  autrcsfois  il  la  rcmercioit  de  fcn 
auoir  auerty .  Bref,  il  môftroit  li  clairement  par 
fon  inquiétude  la  grandeur  de  fon  affcdion, 
que  fa  femme  s'en  apperçeut ,  &  Clarine  auffi. 
Qiiant  a  moy  ie  prenais  toutes  fes  aftiôs  corn-, 
me  veiians  de  la  compalTion  que  cet  accident 
auoitcaufee  en  fon  ame  genereufe,  outre  que 
reliât  où  i'eilois  ïie-me  permettoit  pas  de  faire 
degrâdsdircours,cari'citois  encore  tellement 
abatueque  le  neVouloisque  dormir &:  me re- 
pofen    ^ 
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le  demeuray  deux  ou  crois  jours  de  cette  forte 
Lins  me  fouucair  du  mouchoir  où  l'auois  efcrit 
auec  le  doigt  démon  fang:maisvn  matin  que  le 
cômençois  a  me  remettre  vn  peu ,  il  me  reuint 
en  la  memoire:&  parce  que  Clarine  qui  ne  m'a- 
bandonnoit  iamais  mouyt  roufpirerjcilc  me 
demanda  fi  le  reiTentois  quelque  nouueaumal: 
Le  mal ,  luy  dis- jcfroidement ,  eft  dans  refpnt. 
Mais  Clarine  dites  moy  le  vous  fupplie  ^  fuites 
vous  la  première  qui  me  aouuaftes^n  l'eflat  ou 
iemVftoîs  mifc?  Et  qui  eft-ce ,  me  dit-elle,  qui  a 
plus  de  foing  de  vousrk  fçay  bien;  luy  refpôdis- 
ie,  que  c'eft  Clarine:  Mais  continuay-  le,  puis 
que  vous  fufîes  la  première ,  ne  villes  vous 
point  vn  mouchoir  qui  eftoir  marqué  de  mon 
{angîAh/dit-ellCjOuy  k  Fay  veu,&vous méfait- 
tes  fouucnirque  i'ay  fait  vnç  grade  faute,  &  à  la^ 
quelle  il  fiut  remédier  promptèmenti  car  fça- 
cheZ5dit-elle,mamaiftrefre,quclcmatinquece 
mal-heur  arriua  ,  Anmant  vous  auoit efcrit,  ôc 
iây  icy  la  lettre  jie  venois  toute  ioyeufc  Ta  vous 
.apporter:  mais  quand  ie  vous  trouuay  en  cet 
cilat,  le  fus  fi  furprife,  que  le  courois  par  la  mai- 
fon  corne  vnc  folle ,  criant  &  me  tourmentant: 
&:de  fortune  eftant  ainfi  hors  de  nnoy  ,ieren- 
contrayceluyqu  Arimantvous  auoit  cnuoyé, 
qui  ne  f^achant  ce  qui  vous  eftoit  arriuéjmc 
preifoit  d'auoir  refponfe:  le  luy  dis  que  vous 
cftiés  morte,  &  luy  donnay  le  mouchoir  duquel 
y  ous  parlez ,  pour  le  porter  a  fon  maiftre  en  tcf- 
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moignîîge  de  voftre  amitié.Er  Arimacrepris-ie 
alors,  a  mon  moLîchoir.'  ii  l'a  fans  douce.me  dit- 
elle  :  car  il  y  a  trois  ioiirs  que  le  ledonnay-  O 
Dieux  jm'efcriay-ie  5  voila  la  perte  d'Arimant  ' 
Que  pen(ez-vousÇlariiie  qu'il  deuiennc  voyic 
celle  affeurâce  de  ma  mort:Elle  demeura  muet- 
te pour  quelque  temps,  en  fin  elle  me  reipôdit: 
Il  eft  certain  que  fi  ce  ieune  homme  s'en  eft  allé 
fans  demander  plus  particulièrement  de  vos 
nouuelles  il  lui  aura  porté  celles  de  vûftre  mort. 
Et  a  qui  ^repris-ie,  voudriez  vous  qu'il  s'en  (ui\ 
enquis  pour  en  fç;iupirde  plus  certaines  5  qu'a 
vous  melrner  Véritablement,  Clarine,  vous  fi- 
ftes  la  vnc  grande  taute:&  la  féconde  n'cfi  guic- 
re  moindre ,  lors  que  me  voyant  eftre  horsdç 
danger,vous  ne  fen  auez  point  aduerty.  Qu^ci- 
perez-vousquefaifece  panure  Cheualier.-Nous 
orrons  dire  qu'il  aura  fait  quelque  extrême  rc- 
folution ,  ëc  Dieu  vueiile  qu'elle  ne  foit  telle, 
qu'elle  meconuic  à  le  fuiure.  Ma  maifirefle,  me 
dit-elle,  ie  vous  en  demade  pardon ,1e  defplaifir 
que  i'auois  de  voftre  mort,  eftoit  tel ,  que  ie  me 
refoluoi;  à  vous  fuiure,^'  l'auouë  que  1  cnuoyay 
ce  raou.-hoirci  Arimant exprès  pour  le  conuier 
d'en  faire  de  mefme.  Il  eft  bien  vray  que  depms 
ie  l'en  deuoii  auoir  auerty:maiî»  l'ay  efté  de  telle 
forte  employéeaupres  de  vous,  que  ic  ne  me 
fuis  fouuenuë  non  pas  mefmt  de  mâger.  Or  fus 
luy  dis-ie ,  efcriuezluy  de  ma  part,  6^  fi  iepui?, 
îymettray  vn  mot  de  ma  main.  Clarine  alors 
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prenant  la  plume  &  le  papiei*,aprcs  auoir  fcrmc 
la  portcde  peur  que  quelquVn  ne  nous  furpric» 
î  uy  efcnuic  ce  peu  de  mots  à  b  hafte  : 
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De  Clarine  à  Arimant. 

E  m  en  defdù ,  Lyf/lm  v^%  Crjfâde  vit  en- 
cores  ,  (^  rna  commadcde  vous  en^ucrtir. 
Elle  mourut  certes  qua;%d  te  le  vjus  m^nd^iy:  mais 
i:s  Dieux  l'ont  relfufâ'ee pour  vous.  Fous  efljs  le 
plus  heureux  chcudicr  qui  vtue ,  Cjli^nt  njmc  de 
la  plus  belle  Dam^  de  tKnuers:  ^  feulement  mal- 
heureux pourne  pouuoir  ejire  tejmoingde  vosbe 
bon-heur. 

Alors  prenant  à  toute  force  la  plume  auec 
beaucoup  de  peine  i'efcriuis  ce  peu  de  paroles: 
(  le  vis,  C/îrimant,  ^pour  vn  feul  Arimant.  j  E  t 
foudain  Tayant  bien  cachcctée,  elle  fait  partir 
en  toute  diligence  celuy  quidefiayauoit  cflé 
vnc  autrefois ,  luy  commandant  far  tout  de  luy 
bien  dire  par  le  menu  ce  qui  m'efloit  arriué ,  &: 
défaire  vnc  extrême  diligence.  Apres  voyant 
queperfonnc  n  eftoit  encore  dans  la  chambre, 
nous  ouurifmes  la  lettre  qu'auparauant  il  m'a- 
uoit  eCsrire  j  ôc  nous  trouuaûnes  qu  elle  cftoiç 
telle: 
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L    E   T   T   R   E 
D'Arimant  à  Cryfcide. 

&^  'y4«ûir  tout  le  tour  que  des  frayeurs ,  é*  àcs 
^^  terreurs  Panmques ,  (^  toute  la  ?7uui  voui 
%>oir  toute  enfang-é'  ^uec  vpfpîed  d,ins  le  cercueil 
^efdirefigfic  que  ie  vousfujuCyme  trouble  de  for- 
te ,  que  te  ne  fuis  appeller'vie  celle  que  iefajj'e  ejloi- 
gncdevous.  Tenuoye  ce  porteur  pour fçauotr  com- 
me Ce  porte  ccU.  k  qui  ie  fuis^ie  kfuiuray  défi 
p^eTj  que  fejpere  le  treuuerh  fon  retour  k  my  che- 
7pin,  Il  faut  qua  ce  coup  la  haine  de  Rithimer 
enucrs  les  miens  ccde  a  ï^^mour  que  ie  vous 
porte. 

Cette  lettre  me  confola  infiniment  pour  plii- 
fleurs  occalîons  :  LVne  ,que  iepenfay  que  plus 
il  s'approchcroic  du  lieu  ou  l'eftois,  tant  pluftoft 
aufli-îçauroit-il  que  le  bruit  de  mamorteftoit 
faux.  L  autre,  que  ie  cognus  que  véritablement 
g^  il  m'ajmoitjparce  que  les  Dieux  n'enuoyentia- 
^^  mais  cts  prefagcs  qu'a  ceux  qui  y  onl  quel- 
^^  qucsinter^fls:  &  en  fin  pour  refpcratce  que 
i  auois  de  le  voir  bien  toft,  &:  luy  pouuoir  com- 
muniquer vndeiTem  que  iauoisfaict.  Mais  ce- 
pendant fon  homme  fit  yne  telle  diligence, que 
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marchant  &:nui6)b&:iour,  il  le  crouua  encore^ 
rn  fa  maifon,  prcihoutesfois  de  partir  le  iêdc- 
main,  il  l'eftoit  de  fortune  ehcores  au  li6t  >  8>c  ce 
icune  homme  s'approchant  de  luyiSeigneur^ 
luy  dit-ilji'ay  de  grandes  chofes  à  vous  direjfai- 
6ccs  fortir  tous  vos  gens  d'icy.  Et  lors  le  leur 
ayant  commandé  Refermé  la  porte  parle  de- 
danSjArimant  le  voyant  tout  effroyé  foupçon- 
nant  quelque  grand  accident  s'eftoit  à  moitié 
releuéfurlelîâ,  &  comme  deuinant  fonmal; 
Eft-  elle  morte,  luy  demanda- t'iljou  vic-cUe  en- 
core ?  Alors  ce  icunc  homme  fondant  de  lar- 
mes &:lwy  prefentant  mon  mouchoir  inelasf 
Seigneur  5  refpondit-il,  voila  qui  vous  dira  ce 
que  la  douleur  m'empefchede  pouuoir  profé- 
rer &:  lors  s  abouchant  fur  vne  table ,  fe  mit  à 
fanglotter  comme  s^ileuil:  voulu  mourir,  mais 
Arimant  defpiiant  ce  mouchoir,  &:  au  com- 
mencement le  voyant  tout  caché  defang,  de 
en  fia  lifant  ce  que  l'y  auois  efcrit  du  doigr, 
TuNNE  lE  MEVRs  Aklmant.O Dicuxi dit- 
il,elle  eft  donc  morte ,  &  lors  tombant  à  la  rcn- 
uerfedans  le  lid^  il  demeura  comme  mort.Ce 
ieunc  home  après  auoir  ceffé  vn  peu  Ces  pleurs, 
'Se  prenant  garde  que  le  Cheualier  ne  difoic 
mot,  courut  vers  luy,  &  îetrouuant  éuanouy, 
le  rcleue  fur  Iclid,  lappelle  &  le  tourmente 
pour  le  faire  reucnir:  mais  voyant  qu  il  n'en  fai- 
fqit  point  de  figne^ôc  craignant  quil  ne  luy 
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moiiruit  entre  lesbras,  il  met  promptemcnt  le 
mouchoir  fous  le  cheucr,  &:  court  a  la  porte  ap- 
peler du  fccours:  tous  ceux  de  lamailbn  y  ac^ 
coururent:  car  il  eftoit  extrêmement  aymé  de 
tous, &luy  apportèrent  tat  de  remèdes ,  qu'en 
fin  ils  le  firent  reuenir.Le  premier  mot  qu  il  dit 
ce  fut  vn  helasj  mais  incontinenr  fc  prenât  gar- 
de que  la  chambre  efloit  pleine  de  gens,  il  re- 
tint &  les  larmes  &  les  plaintes,  ne  voulant  en 
donner  ccgnoiiïance  a  perfonne.  Et  parce  que 
la  contrainte  le  trauailloit  prefque  autant  que 
fon  propre  mal,  il  les  pria  tous  de  le  lailTcr 
repofer,  leur difanr qu'Une  vouloir  perfonne 
queceieunehommeauec  luy.  Eux  qui  nefe 
doutoient point  de  roccafion  de  fon  mal,  à: 
qui  ne  penfoiet  pas  que  ce  fut  autre  chofe  qu'v- 
ne  defFaillace,qui  ayant  faicl  fon  coursjne  pou- 
uoit  plus  luy  faire  du  mal,  luy  obey  rent  incon- 
îinant  :  &  lors  fe  voyant  feul:  Qu'cft  deucnu, 
dit-il,ce  mouchoir?  S eigneui'j  refpôdit  le  ieune 
hom  me,  ie  ne  veux  plus  vous  le  faire  voir  puis 
que  Ca  veuc  vous  rapporte  tant  de  defplaifir.O 
mon  amy^rcprit  Arimant,queceluy-cy  cft  peu 
de  chofe  au  prix  de  ceux  que  ie  me  prépare: 
Non,  nonj  continua- t'il, donne  le  moy  fcule- 
pient,  car  au  lieu  d'augmenter  mon  mal,  il  me 
foulage,  voyant  quelle  a  eu  mémoire  de  moy 
auderniermomentdcfavie.  Et  lors  le  luy  re- 
mettant entre  les  mainsO  mouchoir,  dit-il,qui 
me  reprefences  le  plus  grand  de  mes  defaftres, 
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iqttelnomccdois-jc  donner  qui  refpondc  aux 

'  ctfeds  que  eu  produics  en  moy  ?  Ec  là  s'efbnc 
tcu  quelque  temps  tenant  les  yeux  fermes  fur 
les  paroles  de  fangj.cout  à  coup  en  le  baifant  il 

:  dit,  le  t'entends  bien  5  interprète  du  cœur  qui 

:  .t'cnuoyc,  eu  me  conuies  de  faire  le  mefme  che- 
min,ie  ii'ay  garde  de  te  refuferjie  fuis  preft  à  fai- 

l  re  ccvoyageije  ne  me  deuls  jfinô  que  tu  m'aycs 
voulu  deuancer,  ou  pour  le  moins  que  nous  ne 
l'ayons  faift  de  compagnie. Et  lors  fe  tour- 
nant vers  ce  ieune  homme  :  Mais ,  luy  dit- il 
mon  amy,  tu  ne  me  dis  point  comment  cet  ac- 
cident cil:  arriué:Seigncur,rerpondit-il/il  vous 
plaiil  vous  donner  vn  peu  dercposA'que  vous 
me  promettiez  que  cela  ne  vous  affligera  point 
dauantagCjie  vous  diray  toutce  que  l'en  Içay. 

.  Non,  non,  reprit  foudain  Arimant,il  n  y  a  ricrx 
qui  puiffc  agrâdir  ny  diminuer  ma  douleur  :  dy 
moy  feulement  tout  ce  que  tu  en  fçais.  le  vous 
diray  donc, continua  ce  leune  homme,quc  i*ar- 
riuay  l.i  de  bon  matin  ,  àr  que  fuiuant  Iccom- 
mandcmenc  que  vous  m'en  auiez  faid,  iepris 
garde  lors  que  Clarine  alloitau  Temple,  oii  ic 
luy  mis  la  lettre  que  vous  cfcriuiez  fi  difcrettc- 
m  et  dans  la  main  ,  que  perfonnc  ne  s  en  appcr- 
çeut:&  l'ayant  priée  d  e  me  faire  promptemcnt 
auoir  ma  refponfe,  elle  me  dit  que  ce  matin 
rpcfme  ie  l'aurois.Incotinant  après  l'allay  dans 

^  'k  logis  deRitliimer,  car  c'efl  où  elle  loge  ;mais 
àpeiney  fusjeentré,qucfouysvn  grand  bruit 
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du coftédcCryfcide.Ic  môray  les cfcalicrs,5: ic 
trouuay  Clarine  toute  en  pleurs  ^  toute  efche- 
uelée,  qui  aufTi  toft  qu'elle  me  vit^  C'eft  dit-  elle 
vnc  trifte  relponfe  que  celle  que  tu  porteras  à 
ton  maifffe  cefte  fois.  Cryfeide  cft  mortcparcc 
qu'on  la  youloit  forcer  d'efpoufcr  Clorangc, 
porte  luy  ce  mouchoir ,  oii  il  verra  efcrit  de  la  ' 
main  >  &:  du  &ng  de  Cryilzde ,  le  fubjed  qu'il  a 
d*en  aymer  la  mémoire.  Ace  mot,  toute  en 
pleurs ,  écriant  comme  vne  folle -elle  paila  en 
vne  autre  chambre.  O.Dieux.-s'efcria  le  Chcua- 
lier/aut-il  que  ie  viuc  feulement  pour  ou  y  r  ces 
nouuellcsf  Mais  continue,  dit-il^  ie  te  pric.Vous 
pouuez  croire,  diâ:  le  MelTager,  queic  dcmeu- 
ray  grademéc  eilonné^&rtoutesfois  pour  en  fça- 
uoir  plus  de  venté  le  m'arrefhy  encore  vn  peu 
en  ce  mefmelieu,  &  ie  vis  fortir  trois  ou  quatre 
pcrfonnes  delà  clumbredeCryfeide^qui  tou- 
tes efton'n  ces,  ê^  tenans  les  mainsioindes  en- 
femblejdifoient.Elleeft  véritablement  morte 
dVnc  eflrangc  façon:  Cela  me  donna  curiofité 
&  courage  d'y  entrer ,  voyant  m  efme  que  tous 
ceux  de  la  maifon  y  accouroient .  le  la  vis^ 
Seigneur,  mais  ô  quelle  veue/ le  la  vis  mor- 
te dans  fonliû  5  &  tout  à  l'entour  le  fang, 
qui  m  efme  auoit  coulé  iufques  en  terre .  A 
mefmc  temps  jRithimer  &  quantité  de  fem- 
XBCs  y  emrerentj&rouysqueRithimer  s'efcna, 
qu  elle  s'eftoit  coupée  les  vones.reus  peur  alors-' 
d'cftre  recognu  de  quelqu'vn  :  &  parce  que' 
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/ousme  lauiez  fi  exprcffement  dcfFendu,  & 

que  le  creus  ne  pouuoi'r rien  apprendre  dauan- 

•1g:,  le  partis  a  rhciiic  mcfmc  dcia  ville 5  &: 

m'en  vins  en  toute  la  diligence  qu'il  ma  elle 

polîîble  3  non  pas  que  le  n  cuffe  beaucoup  de 

regret  de  vous  apporter  vne  fi  mauuaife  nou- 

:  'cile  ,  mais  pour  ne  point  manquer  au  côman- 

Icment  que  vous  m'en  auiez  fait.  O  Dieuxi 

5'efcria-t'il  alors ,  il  n'y  a  donc  plus  de  doute 

;UcCryfêidc  ne  Ibit  morte,  puis  que  tu  las 

cije  de  tes  yeux  propres  f  Et  comment  cil- 1! 

oirib^ç  q'jeics  Dieux  ayent  conicnty  à  cette 

'  riîàutér  mais  cotiimcnt  fe  peut-il  quci'oycces 

nouvelles ,  de  que  ie  ne  meure  P  Vous  Dieux^ 

vous  laucz permis po"ai5-m.apuninon*  ôc  moy 

e  ne  meurs  point  encores  pour  iouffiir  plus 

par  le  peu  de  vie  qui  me  relie ,  que  le  ne  fcroî.^ 

parvnc  prompte  mot.  Il  vouloit  cotinuer  lors 

que  fon  père  qui  auoit  efté  aduerty  de  (en  maL 

&:quiaymoitccfili  forttendrem^fnt^  comme 

n'ayant  enfant  que  luy,  &c  outre  cela  eftant  ac- 

"omply  de  tantdeperfe6tionS;s'en  vint  heurter 

'-  la  porte  de  la  chambre  :&  parce  que  ce  }cunc 

'omme  en  recognut  la  voix^  il  en  aduertii:  Ari- 

mantqui  fe  remettant  vn  peu,  &:  cachant  le 

yAm  qu'il  luy  efîoit  pofTible  fa  douleur,  luy  fe 

ouurir  la  porte.  Les  fcnellies  cftoient  fermées, 

&:lcs  rideaux  du  litt  tirez,  de  forte  que quané 

le  pcre  fut  dans  la  chambre  ,  il  ne  peut  rien  re- 

marquer  auvifage  d'Arimanc:  mais  sappro- 
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chant  de  Iny ,  ôc  luy  prenant  le  bras ,  il  luy  de- 
iiiandacommeilfeportoic.Cenefcrarien5luy 
dic-il Seigneur,  lay  eu  vne  petite  defF^illance, 
ie  croy  que  cela  ne  vient  que  de  repletion  d'hu- 
meurs, à  caufe  que  lene  fais  point  d'exercice: 
mais  fi  vous  le  trouuiez  bon ,  le  croy  qu'il  m  e 
feroît  grand  bien  de  faire  vn  petit  voyage,  tan  t 
pour  diffiper  ces  humeurs  5  que  peur  changer 
•vnpeu  d'air:  carileftvrây  que  depuis  quelque 
fours  le  ne  me  fensgu ères  bien.  Ce  fera  bié  fait 
refpondit  le  père:  mais  où  voudricz-vous  alkrP 
lime  femble,  refpondit  Arimant,  que  ie  ne 
fçaurois  mieux  faire  que  daller  vers  les  Libi- 
cins,  tant  parce  que  c'cft  le  lieu  de  manaiiïan- 
ce,  qui  profite  grandement  pour  le  câhgemcnç 
d  air,  que  pour  le  contenrement  quef  aurois  de 
voir  nos  parcns,  &  nos  anciens  amis.  Fen  ferois 
bien  aife,  refpondit  le  perejmais  ie  crains  la  hai- 
ne que  Rithimer  nous  porte.  Seigneur,  reprit 
incontinent  le  Cheualicr,  n'entrez  point  en 
cette  doute:  cela  feroit  bon  fi  vous  y  alliez,mab 
dcmoyil  ne  s'en  foucie point,  &:  il  fixait  bien 
que  quand  le  ferois  mort,  cela  n'auanceroit  en 
rien  ics  affaires,  outre  que  l'y  demeurcray  fi 
peu  &:  toufiours  chez  mes  parcns  &  amis ,  que 
quand  il  en  auroit  la  volonté,  il  n'en  aura  ny  le 
temps,  ny  la  commodité.  Le  père  croyant  ce 
qu'Anmantdifoit,  fe  laifla  facilement  porter 
à  fon  opinion:  ce  qui  ne  rapporta  pas  peu  de 
iien  pour  tous ,  ny  peu  de  confolâtion  pour 
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iny:  car  ayant  auparauanc  rcfolu  de  fe  ti}er,ïl 
remit  l'exécution  de  ce  quilvouloit  faire  lors 
qu'il  feroit  en  ce  Voyage.  Ils'efForce  donc  de 
faire  la  meilleure  mine  qu  il  peut,  Se  partie  len- 
dcinain/ans  mener  auecluy  queceieune  hom- 
mcy  qui  luy  auoit  porté  la  nouuelle,^  vn  autre  _. 
pourieferuirà  la  chambre,  difanta  fon  perc 
qu'iliroitplusaflTeurémcnt  auec  peu  de  train, 
que  s'il  eftoit  mieux  accompagné  ,  parce  qu'on 
ne  prcndroit  pas  fi  toft  garde  a  luy  .Son  deflTcin 
eftoit  d'aller  vers  les  Lioicienocn  toute  diligen- 
ce pour  trouucr  Clorange  en  quelque  lieu  qu'il 
fiitjde  venir  aux  mains  auec  luy, &  fi  la  fortune 
luy  eftoitfi  fauorablc  que  de  lui  en  donner  la 
vidtoircjs'enallerfurlelieu  eu  ie  fcfois  enter- 
rceA'  li  facnfier  foy-mefme  à  mes  cendres.  Et 
véritablement  ce  fut  vn  grand  heur  que  cette 
vengeance  luy  vint  en  Tame,  car  elle  retarda  la 
volonté  qu  il  auoit  de  fe  defFaire;  &:  celuy  que  ic 
luy  enuoyoïs  eut  leloifir  de  luy  porter  nos  let- 
tres. 

Le  lendemain  qu  il  fut  party  d'aupré^:  de  fon 
perc^lamoitiédu  lour  eftant  défia paffce fans 
qu  Arimant  fe  fouukit  de  manger,  ny  de  rt-po- 
fer,  celuy  que  ie  lui  enuoyois  ic  rencontra  au 
paiïaged'vneriuiere,  qui  s'appelle  le  Tefin,ôd 
(Ims  le  recognoiftre  routrepallaiant  parce  qu'il 
nepenfoit  pas  le  trouuer  ailleurs  que  dansEpo- 
redc^que  d'autant  que  le  defplaifir  lui  auoit  de 
forte  changé  le  vifagCjqu'il  elîoit  mefcognoiiX^- 
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ble^  ôt  qu'ayant  fi  peu  dcfuitte,  il.n'euft  iamsi's 
f)cnfé  queccfufl:  Arimanc  :&  Arimantmerme 
ailoit  celkmenc  penrif,&:  les  yeux  de  forte  arrc- 
fiez  contre  terre,  qu'il  ne  me  vie  point  lorsque 
pâiTay  auprès  deluy.Mais  de  bonne  fortune  ce- 
îuy  qui  m'eftoit  venu  trouuer  de  fapartjn  en  fit 
pas  de  mcfme,qui  Tayât  bien  remarque  en  vint 
aduertirfonmaiftrcluy  disàtjquc  s'il  vouloitii 
fçauroit  blé  au  long  l'hiftoire  de  Cryfeidc5paf- 
ce  qu  il  auoit  veu  celuy  qui  dcfia  vne  fois  Iuy  en 
auoit  apporté  des  nouueilesl  Et  que  veux  tU;ref- 
pondit  Arimant  que  l'en  apprenne  dauanrage^ 
n'eft-ce  pasaflez  que  ie  fçay  qu'elle  elt  morterEt 
ainfi  fans  tournerfeulcment  lesyeujciUôtinua 
fon  chemin  :-  mais  ce  leune  home  qui  cftoit  af- 
fezaduiféj&rdefîreuxde  fçauoir  corne  i*auron 
ciîé  enterrée  &  tout  le  cours  de  moihiftoire,  re- 
tourna courat  vers  celuy  que  i'enuoyois  ,&:luy 
faifànt  cogqoilTancejluy  demâda  desnouucUcs 
deCIarine5&  comme  cllefe  portoit  depuis  la 
mort  de  Cryfeide.Cryfcide,  dit-ilj  cft  en  vie,&: 
fe  porte  bien  grâces  aux  Dieux.  Crj'feide,  répli- 
qua l'autre,  eilen  vierOuy,  reprit-il,  elle  tft  en 
vie5&  m'enuoic  vers  tô  maiftrc:Alors  l'cmbiaf' 
fant,ô  meffager  de  bonnes  nouuellcs,  que  le: 
Dieuxjdit-iljterédent à  Jamais  côtentSuyrnoy 
ie  te  fupplic  au  petit  pas,  &  l'acourciray  ton 
voyage.Acemotleieunehomc  donnât  des  cf- 
perôsafoncheualjcriaàfon  maiftrc.  i^rreftez 
Scigneur^arrcfteZj  que le  vous  redonne  la  vic^ 

cnefchangc 
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m  efchangc  de  la  more  qu'autrefois  ie  vous 
ay  apportée.  Anmantqui  ouytfa  voix,  ôc 
ne  peut  entendre  Tes  paroles  confufesj  voyant 
?.cs  battemens  des  mains  ôc  la  loye  qu'il  fai- 

jit paroiftrc  en  fcs  avions ,  demeura  eftonné 
de  ce  changement,  &  Jors  qu'il  fut  vn  peu 
plus  près  de  luy  ,  Qu'y  a-t'il  ,  &  qu  efî  ce, 
îuycria-t'ilj  cjuctumcveux?  Seigneur  5  s'cicna 
Jcieuncliommc,  bonnes  nouueileSjCryfeide 
ncft  point  morte,  elle  vous  enuoye  ce  meffî- 
gcr.  Cryfeide  n'efcpoint  morte ,  reprit-il ,  tout 
horsdcfoy.E/î-ilbienpoiTibler  Seigneur ^  dit 
TEfcuycr,  il  cfî:  certain,  ^  voila  ccluy  qui  vous 
en  apporte  les  nouuelles.  A  ce  mot ,  Ànmanc 
tournant  les  yeux  &:Ics  mains  auCiél  O  Dieux! 
eontinua-t'il,  foyez  vous  à  lamais  benis  à:  loiiez 
de  cette  faueur  que  vous  mefaidesiEt  à  ce  mot 
celuy  que  ie  luy  enucyois  arriua,  &lereco- 
gnoiiIant3Seigneur^lui  dit-il,Clarinem  a  com- 
mandé de  vous  donner  cette  lettre.  Arimanc 
cftoit  tellement  hors  de  luy-mefme  jqu  il  la  re- 
ccut  la  main  toute  tremblante,&:  fans  fçauoir  ce 
quil  faifoit,  enfin  fcfouuenanc qu'il  nefalloit 
point  que  ce  mefiCiger  fçeut  l'affedion  qu'il  me 
pottoit,mais  qu'il  feignit  que  ce  fut  à  Clarine:  il^ 
reprit  vn  peu  fes  efprits,  &:  iuy  demanda  de  {c^ 
nouuelles.  Seigneur,  luy  dit-il,  elle  fe  porte 
fort  bien  ,  &  m'a  comm.andé  de  vous  dire  de  fa 
part  queCry feide  auffi  cft  en  fort  bonne  fanté. 
Cryfeide,  répliqua- 1' il  froidcdâçnc,!  on  m"auoic' 
j.  Part,  ~   X  X 
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dit  qu'elle  eftoïc  morte?  Et  à  ce  met,  ouurant  la 
IctCi  e  de  Ciarine,  quoy  qiul  voulut  diflimuler^ 
fi  eft-ce  que  fon  vilage  donna  affcz  de  cognoif- 
fmcc  de  cette  loye  inopinée  3  &  plus  cncores 
quand  il  vit  le  peu  de  mots  que  ic  luy  auois  cf- 
crit,fans  kfquels  il  eut  penfé  que  Clarine  le 
vouloir  tromper ,  mais  recognoiiîant  fort  bien 
monefcnturej  il  s'aireuraentic^j^ment  queie 
viuois,encorequiliugeattbien  quei'eibis  fort 
foible.Releuantdonclesyeux:Mais  dy  moy 
mon  amy^eft-  il  pofîlble,luy  dit-il^quc  Cryfeidc 
ait  cflé  en  l'edat  que  l'on  m'a  fait  entendre?  Sei- 
gneur,refponditlemeffager3  elle.a  encore efté 
plus  mal  que  l'on  ne  vous  a  point  dit:  car  on 
peut  dire  qu'elle  a  efté  morte ,  &  puis  retournée 
en  vic:&  lors  il  luy  raconta  tout  ce  qui  in'eftoit 
arriué,  &  de  quelle  façon  i'cn  auois  vfé.  U  faut 
auouèr,dit  Anmant  alors,  que  Cryfeidc  faiû 
home  aux  Dames  par  fa  beauté,  àc  aux  Cheua- 
liers  par  la  grâdeur  de  fon  courage:  Et  craignât 
d*cn  dire  trop,  il  feteut,&  reprenant  fon  che- 
min allarepaiftre  en  la  plus  prochaine  ville^où 
ilnefepouuoitlaffer  defe  faircredire  tout  ce 
quis'eftoitpaffé. 

Et  d'autant  que  les  nouueaux  accidens  don- 
nent de  nouueaux  confeils,  Anmant  s^eftant 
arrefté  en  ce  lieu  le  refte  du  iour,il  ne  fit  toute  la 
nuiccque  penferau  moyen  qu'il  auroit  de  me 
voir.Et  ne  pouuant  fe  bien  refoudre  tout  feul^il 
nppclla  ce  ieunc  hon^Tie  qu'il  m'auoit  enuoy é, 
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Zz  qui  outre  Taftedion  qu'il  auoit  à  fon  mai- 
lire  5  n'auoic  point  faute  d'efpric  ny  de  lugc- 
meiit.  Illuy  communique  donc  le  dcfir  qu'il 
auoit  de  mevoirjquc  iamais  il  n'auroit  n y  repos 
ny  contentement,  qu'il  n'euiî:  cité  auprès  de 
moy:  Que  toutesfois  Rithimer  hay (Toit  de  forte 
fon  pere^cju  il  ne  fçauoit  auec  quelle  affeurance 
il  pouuoit  venir  cù  uftois,  ny  moins  entrer 
dan^monlogis.Ceieunehommeaprcsyauoit 
quelque  temps  penfé, Seigneur ,  luy  refpondic- 
il,  il  faut  faire  de  necefTité  vertu  :  Rcnuoycz  ce 
meffagerafin  qu'il  ne  dcfcouure  voftre  deiTlin, 
&  puis  déguifez  vous, &  vous  habillez  enmar- 
chand,vouspouuez  entrer  dedans  la  villcjôc  y 
demeurer  quelque  temps  fans  efhrc  ccgneu; 
cftant  fur  le  lieu ,  peuteftre  fe  prcfentera  t*il  tel- 
le commodité,  que  vous  ne  l<^auiicz  d'icy  vous 
imaginer. 

A  rimant  trouua  bonne  Topinion  de  ce  ieunc 
feomme,  6c  dés  qu  il  fut  iour  defpefchale  mien, 
qui  le  lendemain  me  rendit  fa  lettre,  ô^nous 
ditenqucUieuiU'auoittrouué,  ôcpar  quelha- 
zard  recogneu:  le  ne  vous  redis  point  icy ,  gétil 
Hylas,  quelle  fuftfa  refponfe  ,car  vous pouuez 
iuger qu'elle  eftoit  pleine  de  remerciemens  &z 
d'extrêmes  contentemens.Sur  la  fin  il  m  affeu- 
roit  de  me  voir  bien  toft,  quelque  fortune  qu'il 
pût  coutre:  Ccpêdant  il  ne  perdit  pas  le  temps, 
car  iugeant  qu'il  eftoit  plus  a  propos  de  nés  a- 
procher  point  du  lieu  oiii'cftois  fanseftrc  def- 
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guifez,  il  fit  faire  trois  habits  de  marchands  en 
toute  diligence,  ô:  puis  paffant  par  vn  bois,  ils 
les  veftîrcnt,6^  ferrèrent  les  leurs  dans  des  maU 
les,  pour  les  reprendre  quandil  fsroit  necefTai- 
re  3  ac  ainfî  reuclrus ,  de  fe  defguifans  le  mieux 
qu'ils  pouuoient,  ils  entrèrent  dans  la  ville  ou 
i'eftois,^ relogèrent  envne  hoftelierie  la  plus 
voifine  de  la  porte.  Chanta  luyil  tint  le  logis 
toutlerefte  du iour:  Mais  lien  enuoya  fes  va- 
lets  aprêdre  des  nouuelles3&:  entre  autres  com- 
manda a  ccluy  qui  m  auoic  apporté  des  fiennes, 
quilfçeut  comme  ie  me  porrois,  &  qu'il  vit 
Clarines'il  eftoit  pofTible.Ce  ieune  homme  s  ac- 
quitta fort  bien  de  la  comrailTiô  qu  il  luy  auoit 
donnée,  &  le  roirrvn&:  l'autre  luy  reuindrcnc 
dire  tout  ce  qu'ils  auoient  appris.  Celuy  qu  il 
auoit  enuoy é  en  mon  logis,  luy  dity  qu'il  auoit 
vcu  Clarine,  &  qu'il  auoit  parlé  quelque  temps 
à  elle,  fans  qu  elle  le  recogneuft3&  qu'en  fin  s'ê- 
fiant  fai£lcognoiftre,  elle  l'auoit  mené  vers  û 
maiftrefTe  qui  eftoit  encorcs  au  li£l  retenue  de 
la  foiblefle,  pour  la  grande  perte  de  fang  qu'elle 
auoit  faite, &:l*i  ^e  mettant  fur  mesloùanges,luy 
iuroit  ncm'auoir  lamais  veue  fi  belle,parcc  que 
i'eftois  plus  blanche,  &  le  teint  fi  beau  qu'il  ne 
fepouuoit  rien  voir  de  femblab]e,2c  puisluy  ra- 
conta que  de  fortune  eftant  toute  feule,  il  auoit 
euleloifirdem'entretenir  fort  au  long  ,&  de 
me  dire  comme  il  s'eftoit  déguifé ,  pour  n  eftrc 
?ecoc;ncu  de  Rithimer,  ou  de  quçlquVn  des 
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ûeni^  le  redoutât  grandemct  à  caiife  de  la  vieil- 
le inimitié  qu'il  auoit  auec  fon  père ,  &  qu'en- 
core que  fon. péril  nous  fie  peur:  fieft-cequc 
Clarine&  moy  en  auions  ry  de  bon  cœur^nous 
lereprefentant  reuefiu  de  celle  forte:  Qu'en- 
fin le  luy  auois  did ,  que  puis  qu'il  efloit  ainiî 
dcguifé  5  il  falloit  chercher  quelques  toiles  ou 
autres  chofes  femblablesj  &  faire  femblantdc 
me  les  venir  vendre:  que  s'ilfe  trouuoitquc 
quelqu'vn  fufl:  en  ma  chambre ,  cela  feruiroic 
d'excufe,  pour  reuenir  vne  autre  fois  auec  plus 
decommoditéyquefij'eilois  feule  auec  Clari- 
ne, comme  il  auenoitfortfouuentjil  pourroic 
entrer  &  parler  à  moy  auec  toute  forte  d  alTeu- 
r^nce.  Arimant  oyant  ccdc  propofition  la  trou- 
uabode,luy  qui  n'en  eut  pas  defappreuué  vne 
feule  qu'on  luy  eufivoulu  propofer^pour  hazar- 
deufe qu'elle euft elle  y  &ainfi  commençaàlc 
mettre  en  quelle  de  la  marchâdife  qui  lui  eiloïc 
neceffaire.  Quant  à  fon  homme ,  les  nouuelles 
que  l'autre  luy  raconta ,  ce  furent  les  frayeurs 
que  ceux  de  la  ville  auoient  d'vn  certain  Roy 
cflrangerjque  l'on  difoic  venir  des  Gaules  pour 
rauager  toutes  cescontrees^comme  il  auoit  fait 
défia  diuerfes  fois  :  &  venant  vn  peu  plus  fur  les 
chofes  particulières,  difoir  que  tous  ceux  de  la 
ville  murmuroientj  que  cependant  que  ce  Roy 
piUoit&rauageoitprefque  route  la  Gaule  Ci- 
filpiiicjôc  la  dépeuploit  d'hommes  &  de  fera- 
mesj  qu'il  emmenoitprifonniersjRithimer  s'a- 
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mufoita faire  lamour  a  vne  ieune  fille  nom«^ 
rriéeCryfcidc^ô^  per doit  non  feulement  le  fou- 
cy  de  CCS  peuples  quil  auoit  en  gouuernenient, 
mais  encore  de  la  réputation  qu'il  anoit  autre- 
fois acquife  par  tât  de  beaux  exploits  de  guerre. 
Cette  dernière  nouuelle  toucha  fort  au  cœur 
d'Ari mât  toutefois  fe  voyant  fi  prés  de  moy ,  & 
efperant  de  me  voir  bicn-toft  ^  il  ne  s'y  arrcfta 
pas  longuement:  mais  tournant  entièrement 
toutes  fes  penfées  àdôner  ordre  à  recouuter  le 
marchandife  par  laquelle  il  efperoitaucir  en- 
trée enmonîogiSjIl  fc  chargea  &:  fon  homme 
aufl'i,dcs  plus  belles  toiles  qu'il  put  trouuer^  &: 
feignit  de  venir  des  Gaules,  d'où  il  en  fort  ordi- 
nairement de  tres-bcllesjoutre qu  avâtla  lâgue 
Gauloifcjil  luy  eiloit  fort  facile  de  fc  faire  eroirc 
marchand  Goulois.  Remploya  tout  le  lende- 
main à  dreiîer  tout  fon  équipage  d  marchâdi- 
fe,  ôc  ayant  bien  accc  mmodé  fes  bal?"s,s'en  vint 
au  logis  de  nithmicr,  &:  conduit  pai  ce  leune 
homme  qui  y  auoit  défia  efté,  palfa  au  cofte  ou 
ielogeois:ccux  qui  les  voyoient  monter  auec 
leurs  balcSjne  leur  dcmandoient  point  cù  ils  al- 
loient.parcequeles  penfans  eftrcde  marchons, 
&:  d'ordinaire  plufieurs  y  venans,  ils  ne  trou- 
iioient  point  cftrange  de  voir  ceux  cy.  Ilss'ar- 
reilerent  dans  l'antichambre ,  où  ce  fortune  le 
petit  g:.:  çon  qui  auoit  accoufrumé  de  me  feruir 
paflant  pour  quelque  affaire  que  le  luy  auois 
commandé, les viiôc rentrant  dans  la  cham- 
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brc  die  à  Clarine ,  quil  y  aiioit  des  marchands 
dans  rantichambrc  quidemâdoiétii  lonvou- 
loicachecerdelatoile  Clarine  incontinent  fe 
douta  que  c'elloit  ArliTîanc,&  s'approchant  de 
moy:  Vous  verrez,  me  dit-ellcj  Madamcquc  ce 
ferôt  nos  marchands: aUcz  voir,  luy  dis-ie ,  &:  fi 
ce  font  eux/aices-les  entrer,  car  nous  aurôs  loi- 
fir  de  voir  leur  marchandife,  cepedant  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  nous  empcfçhe.  it  il  eftoit  vray, 
que  de  bon  e  fortune  il  n  y  auoic  dans  ma  cham- 
bre que  nous  trois -.Clarine  incontinent  s  y  en 
alla,  &  parce  que  le  petitenfant  la  fuiviic ,  elle  fit 
femblant  de  ne  les  cognoiftre  point,  leur  de^ 
mandant  quelle  marchandife  ils  portoientr  De 
fort  belles  toiles ,  refpondit  Arimanc  en  langa- 
ge Gaulois  ,&  afortbon  marché.  Vous  venez, 
dit-elle,  tout  à  propos ,  car  Madame  cft  feulcjel- 
le  fera  bien  aife  de  voir  voftre  marchandife.  it  à 
ce  mot,  elle  les  conduifît  vers  moy. 

le  vous  auoue  Hylas,  que  ie  fus  tellement 
rranfportée,  &luy  auflî,  que  voyant  n'y  auoir 
perfonne  dans  la  chambre  qui  nous  peut  voir, 
parce  que  Clarine  auoit  donné  vne  commif- 
fion  au  petit  qui  nous  feruoit,  pour  aller  par  la 
vi  le,  d'abordqu  il  entra  dans  ma  chambre  ,  le 
luy  tendis  les  bras^  &  luy  s'en  vintdemefme 
vers  moy,  &Ç  fe  mettant  à  genoux  deuant  mon 
lidjie  le  tins  vn  fort-  Ion-temps  ferré  contre 
mon  fcin,fî  furprifedecptcntement,que  iene 
pouuoislç  deftacbçr  de  mes  bras.  Amy^luy  djs- 
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ic,enfin  voicy  ta  Cryfeide,que  les  Dieux  oni 
tcfufeepour  ne  refaire  vneli  grande  in^ufticc 
eue  de  ce  rauir  ce  qui  eft  fi  bien  a  toy  .Madame, 
dit-il.  'erecognois  en  cela  que  véritablement  ils 
font  Dieux.puis  qu'il  fontfiiuftes. 
Mais  quel  penfez-vou5  que  vous  me  rendez, 
qnand  vous  me  dites  queCryfeide  eft  mienne? 
Arimâta'epnt-ellej  foyez  certain  que  fi  Cryfei- 
de  n'efl:  yoflrejeile  n  ell  point  du  tout,ie  le  vous 
ayefcric  de  mon  fang,&  fi  vous  en  voulez  vn 
plus  grand  tefmoignage ,  vous  l'aurez  de  moy, 
&r  tout  tel  que  mon  honnefteté  me  le  pourra 
permettre:  car  le  penfee/îre  bien  raifonnable, 
qu'ayant  voulu  mettre  la  vie  pour  me  confer- 
lier  toute  àyous,ie  ne  referue  plus  rien  qui  ne 
foit  vollrcjou  pour  mieux  dire  ^à  voftre  difcre- 
tion ,  finon  ce  qui  feul  me  peut  rendre  digne 
dfeftrcâvous. 

li  vouloir  refpondre,  lors  que  Clarine  le  vint 
oftci  d'auprès  de  moy,parce  qu^clle  oyoit mar- 
cher dans  l'antichambre.  Se  retirant  donc  diki- 
gcmmenr,  il  fc  mk  auprès  de  fon  compagnon, 
q-ji  commcnçoit  dcfia  à  defploycr  fa  marchan- 
dîC:f,&  a  la  montrer  a  Clarine, qui  faifoit  gran- 
dement Tem  pefchee  à  bkn  confiderer  la  bonté 
^^îa  beauté  de  la  toile,  &  en  m.^fiiie  temps  Ri- 
th'm-T entra  dans  la  chambre.  Il  anoitaccou- 
ftumé  Qcme  venir  voir  fort  fouuent^&fembloit 
q'ie  le  bruit  qurçouroic  par  la  ville  de  Tamour 
qu  il  nie portoit,nefut  point  faux^  car  depuis 
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i'accidcnt  qui  m'eftoic  airiuc,  l'affedion  qu'il 
rncfouloit  porter  cftoit  tellement  augmentée, 
que  fa  femme  mefmes'en  efloitappcrceuè.  Ec 
parce  qu  elle  cftoit  dVn  naturel  fortialoux ,  & 
qui  nevouloit  point  que  perfonnceuft  part  en 
ce  qu  elle  deuoit  poffeder  toute  feule^  elle  com- 
mcnçoit  de  me  haïr  ,&  de  faire, rcfolution  de 
m'efloigncrdeRithimer  aufTitoftque  ieferois 
cncfl:atdepouuoirmarcher£tvoyâtinamcrc 
fort  en  colère  contre  moy^pour  le  refus  que  i  a- 
uois  fait  de  Ciorange  5  elle  ne  fit  point  de  diffi- 
culté de  leluy  dire  :  &  de  fortune  Clarine ,  fany 
qu'elles  s'en  apperçcuffentjouyt  tous  leurs  dif- 
coursj  &me  lesraconta.Cét  efloignemcntn  e- 
floit  pas  celuy  qui  m  e  fafchoit  ;  car  au  contraire 
l'en  eilois  tres-aife^penfànt  par  ce  moyen  de  rc- 
uenir  àEporedetmais  ce  fiit  la  cruauté  de  ma 
merejqui  iura  enmefme  têps  ,que  le  vouluflc-ic 
ou  non/oudain  que  ie  ferois  hors  de  la  prefencc 
de  Rithimer ,  elle  me feroit  efpoufer Ciorange, 
Ceflc  refolution  de  ma  merc  m'en  fit  prendre 
vne  autre, que  peut-eflre  ic  neuflepaseuëdc 
long  tempfj  qui  fut  de  me  donner  entièrement 
à  Arimant5&  de  fuir  en  toute  façon  la  tyrannie 
de  laquelle  elle  vouloit  vfer  fur  moy. 

Mais  pour  reuenir  à  Rithimer ,  le  voyant  en- 
trer  dans  ma  chambre ,  i e  dis  tout  haut  à  C  lari- 
nc  j  qu  elle  dift  à  ces  marchands  que  pour  ccfte 
heure  ils  s'en  allafrent,&  qu'ils  reuinffent  le  ma- 
tin 3  que  i'acheterois  volôciers  de  leurs  to'ûcs^dc 
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relaie  le  fis  cxprez,  afin  que  fiRithimcr  les  rc- 
uoyoic  vne  autrefois ,  il  ne  le  trouuaft  pas  eftrâ- 
gc.  Arimantqui  fçauoit  le  bruit  qui  couroit  de 
lamour  que  ce  Prince  me  portoic,  le  voyant 
fort  aymable  de  faperfonne.outre  la  faucurque 
fa  qualité  luy  pouuoit  acquérir,  le  rcgardojt 
auecvn  œil  qui  ne  reflentoit  point  lemarchâd^ 
&  fupporcoit  auec  vne  peine  extrême  ,qu*il  faU 
luftluy  quitter  la  place ,  &  s'en  aller  pour  ne  rie 
defcouurir:  toutesfois  voyant  qu'il  le  falloit  fai- 
re par  force,  il  replia  &  refit  fes  balcSj^  après  les 
mettant  fur  fon  compagnon ,  après  auoir  fait 
vne  grande  rcuerence  s'en  alla:  Et  moy  le  voyât 
partir,  le  luy  criay,  Adieu  nofbc  maiftre^ne  fail- 
lez  pas  de  rcuenir  demain  au  piatin. 

Voila  quelle  fut  noftre  première  veuç  ;  Mais  | 
pournetifer  ççdifcoursrrop  en  longueur,  fça-  J 
chez  Hylas ,  que  le  lendeipain  il  reuint  lors  que 
chacun  eftoit  ailé  au  temple, &  qu  il  n'y  auoic 
queClarine  auprès  de  moy,&  pour  ne  perdre  le 
reps  à  redire  les  mefmes  propos  que  nous  nous 
tinfmesj  nollre  refolunon  fut  telle:  Voyant 
qu'auffi  tOilquc  le  ferois  cncftatde  marcher, 
ma  mère  m'émeneroit  pour  me  &ire  efpoufer 
par  force Clorange^Nous  fufmes  d  auis  de  la  de- 
uancer ,  &  que  quelques  iours  auant  que  de  faire 
cognoiftre  que  ie  fuife  bien  remife, ic  mâderois 
vers  Arimantjqui  ce  pendant  demeureroit  vers 
lesLibîcins  j&que  m'habillant en  homme, iç 
me  defroberois,  U.  m'en  yieridrois^  le  trouucr  ^u 
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'OgisjCÙalors  il  logcoit  A'quedelà  il  m*em- 
mcn croie  ou  bon  luy  femblcroic,  auec  pro- 
indTe  de  m'cfpoufer  au  premier  lieu  où  il  pour- 
roit  le  faire  en  aiTcurance ,  &:  que  cepcndanc 
nous  viurions  comme  frcre  &  feur.  Cette 
délibération  priLe,  Arimant  donna  ordre  dç 
foire  les  habits,  tant  pour  moy,  que  pour 
Clarine  3&:auant  que  de  partir,  les  luy  remit 
entre  les  mains  ,&  puis  promit  fans  faillir  d*e- 
ftre  le  quinziefmc  iour  après  en  cette  mcfmc 
ville,  &: dans  le mcfme  logis  où  eiloit  alors  lo- 
gé, lequel  il  fît  auffi  fort  bien  recognoiftrc  à 
Clarine^aiîn  qu'elle  m  y  fccufl  côduire.  Voyez, 
Hylas,  a  quoy  la  rigueur  des  mères  conduit 
quelquesfois  les  enfans  qui  font  mal  aduifez, 
Or  voicy  ce  qui  en  aduint  :  Les  quinze  iours 
cftans  efcoule2j&  croyant  qu'Arimantfullen 
fon  logis  comme  nous  auions  refolu  enfembic, 
ic  ne  manquay  point  à  m*y  rendre  vcftuè  en 
homme, &: Clarine  auffi,ôi:  fi  bien  deguifeeSj 
qu*ayans  rencontré  au  fortir  du  logis  ma  mcrc 
qui  reuenoit  duTemple>elle  ne  nous  recogneuc 
ny  IVne  ny  l'autre:  Mais  ie  fus  bien  cftonnéc 
quand  ie  fus  au  logis ,  &  que  ie  n'y  trouuay  pcr- 
fonne,  ^  plus  cncores  quand  ie  vis  arriuer  b 
nuiâ:,  fins  auoir  point  de  nouuelles  de  luy  :  ce 
fut  alors  que  ie  commença  à  me  repentir  de 
ma  fuitte  précipitée  5  6c  d'auoir  efté  fihaftiucâ 
fortir  d  auprès  de  ma  m  er  e,fans  fçauoir  pour  le 
xnoins  fi  Arimant  eftoit  reuenu  :  Se  ce  qui  me 
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troubla  dauantagc,  ce  fut  qu  incontinent  le 
bruit  s'efpandit  par  toute  la  ville  que  f  eftois 
perdue ,  ôc  qu'on  me  fàifoit  chercher  de  tous 
collez:  me  refoluanteti  fin  à  tout  ce  qui  m'en 
pouuoit  arriuer,&:me  femblant  que  la  moïc 
remedieroit  au  pis  aller  à  tous  mes  inconue- 
niens ,  ie  dis  A  Clarine ,  qu'il  falloir  fortir  par 
quelque  moyen  de  cette  ville  ,&  que  ie  penfois 
puis  qu  Anmant  neftoit  point  venu,  qu'alTeu- 
jrémentil  luy  eftoit  arnué  quelque  grand  em- 
pefchement  :  Et  lors  que  nous  ellions  en  la  plus 
grande  peine  jie  Vis  entrer  dans  la  chambre  le 
ieune  homme  qui  feruoit  Anmant.  Vous  pou- 
uez  pcnfer ,  Hylas,  quel  contentement  i'cn  eus, 
il  fut  tel,  que  luy  icttant  les  bras  au  col.  Ah.' 
mon  amy,  luy  dis  ie,  &  oii  eft  ton  maillrerll  efl: 
^n  fa  maifon  ,me  dit-il  :  mais  fi  bleffé  qu'il  n  a 
peu  venir.  Et  qui  l'a  traitté  dé  cette  forte?  re- 
pliquay-ie  toute  tremblante  :  C'eft ,  refpondit- 
il,  vne  perfonne  à  qui  il  a  donné  la  mort.  Et 
pour  ne  vous  point  tenir  en  peine  plus  long 
temps,  fçachez,  dit-il ,  que  mon  maiftre  n'igno- 
rant point  le  deiïein  que  Clorange  auoit  fur 
V0U53  il  l'a  fait  appeller , il  s'eft  battu  auec  luy  & 
•la  tué  :  il  eft  vray  qu'il  n'eft  point  forty  du  com- 
feat  fans  deux  grandes  blcfleurcs,  qui  encores 
qu'elles  ne  foicntgueres  dangereufeSjne  laif- 
feat  de  Fincommodcr  de  forte,  pour  eftre  l'vne 
à  la  iambe ,  2^  l'autre  à  la  cuifle,  quil  luy  eft  im- 
poffiblc  de  fouffrir  le  cheual,  ny  de  marcher  :  Et 
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voyant  qu  ilnepouuoiteflrcicy  commcil  vous 
auoit  promis,  il  m'y  a  enuoyéponi  vous  fcruir 
&  vous  conduire  où  il  cft,  m  ayant  donne  &C 
chcuaux  &  tout  ce  qui  eft  neccffairc  :  Mon  amy, 
luy  dis-icie  croyois  bien  que  quelqucgrandc 
occaiîon  cmpefchoit  ton  mailke  d'eftre  icy  :  le 
loue  Dieu  de  ce  que  luy  &:  moy  f oyons  hors  de 
la  peine  que  Clorangc  nous  pouuoit  donner^  ic 
voudrois  bien  qu'il  ne  luy  euft  pas  coufté  fî 
cher:  Quand  tu  voudras  nous  nous  mettrons 
en  chemin  pour  aller  penfer  fes  blcfliues.  le 
pcnfeàlaverité^me  dit-il,  que  lonnefçauroic 
luy  donner  vn  meilleur  remède:  Et  lors  appel- 
lantClarine^nous  commençafmes  à  consulter 
ce  que  nous  auions  à  faire  pour  eichaper,y  ayât 
apparancc  qu'il  y  auroit  de  grandes  gardes  aux 
portes,&  après  auoir  longuement  debatu,  nous 

unclufmes  qu'il  falloit  que  le  ieunc  homme 
,illaft  au  Palais  de  Richimer,pourouyrcc  que 
rondiroit,&:  apprendre  s'il  eftoitpolTiblejde 
quelle  façon  ion  fiiifoit  noflre  recherche ,  de 
que  cependant  nous  nous  coupcripns  les  che- 
ueux^afin  que  fi  de  fortune  nous  elbons  trou 
uees  jl'on  ne  nous  peut  cognoiilre  que  diffici- 
lement. 

Cette  délibération  faite,  ce  ieune  garçon  part, 
S^  va  auec  vnc  très-grande  finelTe  Jcmtibnt 
parmyksdomeftiquesdeRidiimcr^où  il  en- 
tend que  tous  leurs  difcours  n'euoicnt  que  de 
irioy :Les  vns  difoient  que  ie m  en  efiois  fuy e  U 
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aûcc  rai foh  3  parce  que  Ton  me  vouloit  forcer 
depoufer  a  Clorange.le  plus  mal  fart  de  tous  les 
hommes  de  la  Gaule  Citalpine.  Les  autres  qui 
penibient  crtrc  plus  finsjalloient  murmurans 
contre  la  femme  de  Ruhimer,  difans  qu  elle 
m'auoît  fait  dérober,  ialoule  de  l'amitié  que  fon 
mary  mefaifoit  paroillrcj^  cette  dernière  opi- 
nion paiTa  fi  auant,que  Rithimer  le  creut, fe 
fouuenant  qu'en  femblable  occafion  elle  en 
auoitdefiavféamfij&rcelaflîtcaufc que  quand 
ma  mère  s'alla  jetter  a  fes  pieds  5  pour  le  fupplier 
de  me  faire  chercher  auec  diligence, il  luy  dift 
auecvn  foufrisde  colere,Al]ez,  allez,  Madame, 
&  fi  vous  ne  fçauezoù  efi  voftre  fille ,  deman- 
dez la  a  vofire  parente, &  fans  luy  faire  autre 
réponfe  fe  tourna  de  l'autre  cofté.  Cela  fut  cau- 
fe  que  ma  mère  rediCint  à  fa  femme  ce  qu*il  luy 
auoit  refpondu5&:  le  pen  de  conte  qu'il  enauoit 
fait  3  &:  d'ailleurs  ayant  aflcz  recogncu  l'affe- 
ftion  qu'il  me  portoit,  elle  creut  qu'afTcuré- 
ment  Rithimer  m'auoit  fait  dérober,  pour  me 
tenir  cachée  en  quelque  lieu  de  plaifir.  Quanta 
mamereellencfcauoit  que  foupçonner:  Vne 
fois  elle  croyoit  que  Rithimer  m'eull  rauie; 
l'autre, que  c'eftoit  fa  femme, qui  par  laloufic 
m'euft  fait  dérober  j  car  de  penfer  que  ce  fuit 
pour  Clorange,  ne  fçachant  point  que  l'eufiTe 
cfi:é  aducrtie  de  la  refolution  qu'elles  auoient 
faite  3  elle  ne  pomioit  s'imaginer  que  c'enfuft  la 
caufc  ?  &  ainfi  pour  ne  fcauoir  lequel  croire ,  elle 
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croyoit ,  ou  plu(tofl:  craignoit  tous  les  deux.  Et 
de  h  il  aduint  que  fc  foupçonnanr  ainiî  tous 
trois  5  iis  ne  mirent  pas  grande  peine  à  me  faire 
chercher ,  fe  mocquantrvn  de  l'autre  3  quand  il 
y  en  auoit  quelqu'vn  qui  propofoic  qu'il  le  fal- 
loit  faire.  Ce  foupçon  fut  celuy  qui  me  donna  la 
commodité  de  forcir  le  lendemain  vn  peu  auâc 
midya  outre  qu'eftât  vn  iour  de  marché ,  il  nous 
fut  aifé  de  nous  méfier  parmy  la  foule ,  &  mef- 
me  n  y  aynt  perfonne  aux  portes  qui  euft  char- 
ge de  prendre  garde  à  nous.  Dieufcait  finous 
prefrafmes  nos  chenaux  ^  quand  nous  fufmes 
hors  des  faux-bourgs  de  la  ville,  nous  allafm  es 
rcpaiftre  dans  vn  bois  des  pruuifionsqucceicu- 
nc  homme  auoit  apportées.  &  de  la  reprenant 
noftrc  chemin  nous  inarchafm es  toute  lanuicl, 
&;  lufques  au  lendemain  qu'il  efloit  plus  de  my- 
dy,  que  nous  allafmes  loger  dans  vnemaisô  des 
amis  d'Arimant5auqudce  ieune  homme  don- 
na vne  lettre  de  fapartj&oiinous  receufmes 
toute  la  bonne  chère  qu'il  fe  peut  dire:  mais  l'e- 
flois  tellemét  aifoupie  du  trauail  du  chemin ,  de 
delà  longue  veille  que  lem'édormois  en  man- 
geant :  nous  rcpofaffties  donc  le  rcfle  du  lour  &: 
toute  la  nuiél  fuiuant  :  ie  croy  quant  à  moy 
que  ce  fut  fans  m'efueillenie  fçay  bien  pour  le 
moins  que  le  Soleil  eiloit  fort  haut  que  l'eilois 
encore  au  lid,  &:  lors  que  ce  ieune  homme 
me  vint  appellerai  me  fembla  que  la  nuiél  auoit 
eflé  bien  plus  courie  que  de  couftume.  Nous 
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rcprifmes  donc  le  chemin,  ôjmarchafiiies  iuf- 
qucs  à  la  nuict  5  que  nous  arriuafnicsvnpeua- 
près  les  vingt-quatre  heures  en  la  ville  des  Ly- 
bicins ,  auec  le  contentement  que  vouspouuez: 
pcnfcr.  Mais  vous  fçaurois-ie  reprcfenter  com- 
bien flit  grand  celuy  d'Arimant  lors  que  ie  l'ai- 
lay  embraffer  dans  fon  hârll  fut  tel,  que  fes  pla- 
y  es  fcrouurirent&  recommencèrent  à  feigner 
de  forte  qui!  faillit  d'y  demeurer :&  iccroy 
quilauoittantde  ioyedemevoircn  famaisô^ 
que  fi  ic  ne  m'é  fuffe  pris  garde ,  il  n'en  eufl  rien 
dit  pour  ne  me  point  effrayer  i  mais  luy  voyant 
le  vifagc  tout  changé,  ic  luy  demanday  s'il  ne  fe 
trouuoit  point  mal.Ce  n'eft  rienjme  dit-il^mon 
frère  (  c  eft  ainfi  que  depuis  nous  nous  appellaf- 
mes  touCours)il  taut  feulement  faire  venir  le 
Chirurgien ,  cependant  que  vous  pofcrcz  vos 
bottes  j  car  ie  ne  laifleray  de  foupper  auec  vous 
encore  que  ie  fois  au  liCt  :  C'ell  ainfi  que  ie  Ten- 
tcndsjiuy  dis-iej&appellâtle  Ghirurgienjaprcs 
que  ic  feus  embra{ré5ie  mcretiray  vnpeuen 
ma  chambre.  Mais  vous  pourrois-iebien  dirf 
les  difcours  de  ClarinCaSc  les  gracieufes  rencon- 
tres qu'elle  faifoit  ?  I  c  croy  qu'il  feroit  mal-aifé,-. 
parce  qu  ayât  ciié  toufioursen  frayeur  iufques- 
làjil  fembloit  qu'elle  fuflrcuenuë  de  la  mort  à  la 
vie.Cependât  que  nous  allions  gauffans  enfem- 
blejTon  nous  vint  aduertir  qu'Arimant  auoit 
perdu  tât  de  fang  que  Ces  playes  s'eftoient  beau- 
coup empirees  ,&  que  le  danger  en  cftoit  grâd. 

le  courus 
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îc  courus  toute  efFrayec  vers  luy,  mais  ietrou- 
uay  que  le  lang  efîoit  dcfia  eftanché ,  &  le  Chi- 
rurgien me  pria  de  le  laiiTer  en  repos  pour  toute 
la  nuidtjquc  le  mal  n'cfioic  pas  grand,majs  qu'il 
lepourroitdeuenirfirôn  ny  prenoitgarde.  Is 
fus  donc  contrainte  de  me  retirer  fans  le  voir^dc 
ic  vous  fupplie  j  Hylas .  confîdertz  ce  que  peut 
l'amour.  Le  iour  précèdent  queic  n'auoisfaict 
que  la  moitié  duchcmm3]'e{toisrilaflre,&:  fi  ou- 
trée de  sômeilj  que  ie  ne  pouuois  tenir  les  yeux 
ouucrts  j  &:  à  ce  coup  que  l'en  auois  fait  encore 
autant,  lencpusclorrci'œii  de  toute  la  nLiiâ:^ 
mais  de  téps  en  temps  i'enuoyois  fçauoir  corne 
fe  portoit  Arimant  5  fans  repofer ,  que  le  matin 
qu  il  me  fut  permis  de  le  voir.  Et  quoy,  mô  fre- 
rcjiuydis-ie,  vous  vous  cites  trouuémal,&  vous 
ne  vouliez  pas  nous  le  dire  ?  le  fentoi*  bien ,  me 
dit  il  en  foufriant ,  que  mes  play  es ,  faignoient 
mais  ie  vous  aduouc  que  i'efiois  bien  aife  de 
perdre  vn  peu  de  fang  pour  vous,  en  cfchangc 
de  ccluy  que  vous  aucz  employé  pour  moy. 
Ah  !luydis-ie,  mon  frère, nos  delTeins  eftoient 
bien  différents;  car  lors  que  i  ay  perdu  le  mien, 
ceftoit  pour  me  conferuer  à  vous,  &  vous  à 
cette  heure  vous  perdiez  le  voÛrc  pour  vous  ra- 
uiràmoy. 

Mais  3  Hylasj  que  vay-ie  vous  racontant  tou- 
tes ces  chofcs  par  le  menu  ,puis  que  ce  temps 
qu  entre  tous  ceux  de  ma  vie  ie  puis  dire  auoir 
cfté  le  feul  heureux ,  cft  tellement  changé ,  qu'il 
3.  Part,  Y  7 
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ne  m'en  refte  que  la  mémoire  pour  le  regretter^ 
le  le  palTeray  donc  fous  filence ,  &  pour  ne  re- 
dire mes  contentemens  en  vne  faifon,  cii  il  n'y 
en  a  plus  pour  moy.  Et  vous  diray ,  qu'après 
âuoir  demeuré  fix  iepmaines  en  ce  lieu  pour 
donner  loiiîrau  bklTuresd'A rimant  de  fegue^ 
rir/on  pcre  lu]  mâda  qu'illc  reuint  trouucr  ;  car 
ayât  fçeu  le  duei  qu'il  auoit  fait  cotre  Ciorange, 
il  eftoit  en  côcinuelle  peine  pour  luynon  feule- 
ment pour  les  blelfures  qu'il  auoit  receuès.mais 
auffi  pour  la  hayne  de  Ruhimer.  Et  lors  qu*Ari- 
mât  rcceut  ce  cômandement  de  fon  pere,ce fuc 
en  melme  temps  que  fes  playes  eftoient  du  tout 
guencs.  Le  mal  qu'il  auoit  eu,  &  l'incommodi- 
té de  fes  blelTurcs  auoicnc  efté  caufe,  que  tous 
les  deifcins  qu'il  euift  peu  auoir  fur  moy ,  auoict 
cfté  prolôgez  iufques  à  ce  qu'il  fortiroit  du  lift, 
&  maintenant  qu'il  n'auoit  plus  de  mal, lors 
qu'il  me  tefmoignoit  de  m'en  vouloir  pref- 
fcr ,  ie  ne  pouuoii  luy  remettre  deuant  les  yeux 
fînon  qu'il  coriidcrafi:  que  i'cftois  fienne,  &: 
que  lacognoifTanceque  ie  luy  en  auois  donnée 
n'cftoi  c  pas  11  petite,  qu'il  en  pût  doubter:  Que 
ce  qu'il  dcmandoit  de  moy  n'eftoit  pas  raifon- 
nable,  fînon  auec  ies  conditions  qui  en  pou- 
uoient  oiler  toute  forte  de  blafm. e,  qu'il  pouuoit 
bien  penfer  que  quand  le  m'eftois  remife  entre 
fes  mains  ^c'auoit  efté  auec  deifcin  de  me  don- 
ner entièrement  àluyainfiquei'auoisfai<S,&: 
que  iefaifois  encore:mais  que  le  le  fupplioi5,d'a- 
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Hoir  vn  peu  d'égard  à  ce  que  &  luy&:  moy  nous 
nous  dcuiôs  :  parce  que  ii  le  Jui  dcuois  toute  for- 
te de  conrcntcmcnt  &  dchzi^ùâion ,  il  me  de- 
uoïc  auOi  h  confcruationdela  feule  cliofe  qui 
xne  pouuoir  rendre  digne  de  luy^qui  clloïc  mon 
honnefèeté:  &  lors  qu'il  me  refpondoïc  qu'il 
n  auoît  lamais  eu  autre  deffein ,  &  qu'il  ayme- 
roic  m  Jeux  la  mort,  que  de  vouloir  de  moy  cho- 
fe  quelconque ,  que  fous  les  conditions  de  m'ef- 
poufèr:  le  luy  reprefcntois  alors ,  qu'il  eftoit  im- 
polliblc  de  faire  le  m.ariage  au  lieu  où  nous 
cfiions,  à  caufe  que  fi  Rithmier  le  fçauoit,  com- 
me 1!  feront  impoflible  qu'il  ne  le  fçeuft  ,il  ny 
auoit  rien  qu'il  ne  fit  pour  fe  vanger  de  cefre 
iniure,  qu'il  falloit  donc  nous  mettre  en  lieu  où 
il  n  y  euft  pas  tant  de  danger:  qu  outre  cela,  en- 
core feroit  il  bon  qijc  fon  père  en  fuft  aduerty, 
parce  qu'cncorcs  que  nous  fuiïions  tous  deux 
refolusdepalTcr  outre,  quoy  qu'il  ne  le  voulut 
pas  5  fi  cftuit-il  raifonnable  de  luy  rendre  ce  de- 
voir, que  les  Dieux  auoient  grandemétaggrea-  « 
hic  le  refpeft  &  lobeyffance  que  les  enfans  u 
rendo^ent  à  leur  pcre ,  &  que  cela  feroit  caufe  .* 
qu'ils  beniroient  nos  intentions  &  nos  deiTems. 
Bref,  Hy  las,  le  fceus  luy  reprefcnter  mes  raifons 
de  forte  que  méprenant  entre  les  bras  ^  &  me 
bai&nt  :  Il  eft  impoiïible,  me  dit-il,  de  refiftcr  à 
ce  qu'il  vous  plaiil ,  faites  &  ordonnez  de  ma 
vie  &  de  mon  contentement  comme  il  vous 
plairait  quand  il  rcccut  le  commandement  de 

Yy  i; 
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fon  perc  de  s'en  retourner.  Ne  voyez-vous  pas^ 
luy  dis-ic,  comme  Dieu  commcnGC  à  bien- 
heurernoftre  dciTcin  5  puis-que  nous  allons  en 
ticu  où  nous  le  pourrons  acheuer  plus  facile- 
rnent? 

Ilfemit  donc  en  chemin,  &:  m'emmena auec 
lui  :  mais  parce  qu'il  ne  vouloir  que  fon  pcre  me 
cogneuft ,  auant  qu  il  euft  accordé  fon  mariage, 
il  changea  mon  nom^ô^m'appellaCleomire, 
difanc  que  f  eftois  Gaulois  Tranfalpin ,  fauorifé 
en  cela  de  la  langue  Gauloife  que  l'auois  :  Ec 
pour  prendre  fubicd  de  me  tenir  auprès  de  luy^ 
ildifoitque  ie  lui  auoisfauué  la  vie  au  combat 
qu  il  auoit  faifl:  aucc  Clorange,  ayant  empefché 
que  deux  des  ficns  qui  s'eftoient  cachez  au  lieu 
où  le  duel  auoit  cfté  faiÊl,  ne  luy  fiirent  fupcr- 
chérie,  m'eftant  lî  genereufemét  oppofc  à  tous 
les  deuxj'qu'encore  qu'il  fut  fi  bleffé ,  qu  à  peine 
fe  pouuoit-il  tenir  debout,  toutesfois  îeles  auois 
forcez  de  fe  fauuer  a  la  fuyte  5  &  que  cétadle  l'a- 
uoit  tant  obligé, qu'il  ne  vouloit  iamais  fe  fc- 
,,  parer  de  moy.  Confiderez,  Hylas,  comme  la 
9,  perfonne  quiayme  feva  imaginant  des  fuiets 
i y  d'obligation  j  car  il  faut  que  vous  fçachiez  qu  A- 
rmiant  eltoit  fi  aife  que  chacun  le  penfaft  ainfi, 
que  i  ay  opinion  qu'en  fin  lui-mefmc  le  croyoït 
aufTi  ^len  que  les^autres. 

Nous  filmes  noftre  voyage  heureufement  & 
arriuafmes  à  Eporedes,  où  le  père  d'Arimant 
nous  receut  aucc  tant  de  bon  vifage,  qu'il  faz- 
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toitbienparoiftrcramitié  qui  portoit  a  ce  fils. 
Mais  quand  il  fçcut  que  rcftoisCleomirc,  du- 
quel fon  filsluyauoit  efcric  la  valeur  &  i'aflî- 
lîancc  imaginée ,  le  ne  fçaurois  vous  dire  les  rc- 
mercimens  &  les  offres  qu'il  me  fit;  car  verita- 
bicment  cefloic  vn  très  honorable  Chcualier 
&  plein  de  toute  vertu, digne  du  nom  qu  il  por- 
toir.  le  fus  bien  aife  &  Arimant  auiïi  de  voir 
ce  bon  comenccmenc ,  ayant  efperâcc  que  bien 
toft  le  progrez  de  cefle  amitié  nous  portcroit 
i  rhcurcux  accompliflement  que  nous  dcfi^ 
rions.  Les  premiers  lours  eftans  paflcza  &  Ari- 
mant  ne  pouuant  auoir  repos  qu  il  ne  vit  la 
conclufion  de  noftrc mariage: nous confultaf- 
mcs  longuement  enfemble,  de  quelle  façon 
nous  deuions nous  y  conduire.  En  fin  nous  fuf- 
mes  tous  quatre  d  opinion  j  car  Clarine  &  ce 
ieunc  homme  eftoit  toufiours  de  noftrc  côfcil; 
QuM  falloit  que  ce  fuft  moy  qui  en  fiffe  Touuer-- 
ture  au  perc ,  parce  que  depuis  que  l'eftois  arri- 
uée,  il  auoit  pris  vne  fi  grande  créance  en  ce  que 
K  lui  difois ,  que  fans  doute  il  fe  laifferoit  porter 
à  tout  ce  que  le  voudrois ,  &  que  ie  luy  confcit-  ' 
lerois:Ie  pris  cette  charge  fort  à  contre-cœur, 
mefcmblantque  ceftoitbien  contre  la  couftu-' 
me  qu  il  me  falut  demander  vn  mary ,  au  lieu  " 
que  ce  font  toufiours  les  maris  qui  demandent' 
les  femmes.  Toutesfois  puis  que  défia  ma  fortu-* 
ne  m' auoit  fait  rompreles  couftumes  des  autres, 
femmes  3  k  creus  que  mon  afFc£i:ion  m'en  pou-  ' 
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uoit  bien  faire  faire  de  rncfme  à  ce  coup;  outre 
que  voyant  que  c'eftoit  la  volonté  d'Arimanr, 
heurte  penfc  de  faire  vne  trcs  grande  faute,  fi  ly 
culTe  contredit. 

le  m'en  vay  donc  trouuer  le  père  dans  vn  jar- 
din, où  alors  ilfe  promenoit  toutfeul ,  &  après 
rauoirfâliié ,  &:quenous  cufnics  parlé  quelque 
temps  de  la  beauté  du  lieu  Ce  de  la  faifon ,  en  fin 
ie  fis  tomber  le  propos  fur  le  contentement  que 
chacun  a  de  fe  voir  perpctuer  en  fes  enfans,-  Se 
puis  luy  reprefenrantquel  deuoit  eftre  le  lien 
quand  il  çonfidcroitArimant,  comme  le  plus 
accomply  Cheualier,  non  fculemcntdes  Salaf- 
fes&desLibicinSjmaisdctouter^milieJlmc 
répondit,  que  l'amitiéqueie  luy  portois  me  le 
faifoit  croire  tel:  Fauouë,  luy  dis-ie  aloi  s ,  que  iç 
layme  plus  que  Cheualier  que  lay  iamaiscQ- 
gneu:  mais  auant  queie  lav^  aimé  de  cette  for- 
te 5  ie  vous  afleurej  Seigneur,  que  ie  i  ay  ellmié 
tel,&  que  tous  ceux  qui  en  parlent  en  font  le 
mefme  jugement.  Maiscontinuay-iç^puifquc 
nous  en  fommes  venus  fi  auant , encore  faut  il 
que  le  vous  die  que  ie  me  fuis  fort  eftonné  com- 
me vous  aueztant  tardé  à  le  marier;  il  eneft 
d'aage ,  &  ie  croy  que  ce  feroit  beaucoup  adiou- 
fterà  voiirecontentcmêt.fi  vous  le  voyez  ma- 
rié 5  &  bien  toft  apre-^ ,  père  de  pluficurs  beaux 
enfans.  Vous  auezraifonjmerépondit-il,  ic  ne 
croy  pas  que  fi  ie  voyois  ce  que  vous  ditesji'euf- 
fe  rien  plus  à  defirer  :  mais  les  parties  font  fi  ra- 
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rcs3&:  i'en  vois  fi  peu,  qu'il  faut  de  ncceiïité  atté- 
drc  11  le  Ciel  ne  nous  rn  prefencera  poin:  quel- 
qu  vn.  Peuc-eilre,  adiou(hy-ie,  vous  voulez 
trop  clîoifir.  Pardonnez-moy ,  me  dit  il  :  mais 
ceil  queverirablemenr  ic  n'en  vois  point;  c^r 
pourueuqueietrouuadcvne  fîllenobieô.:  ver- 
tueure5&:qu'ilny  euft  point  de  reproche  en 
la  race ,  lene  m  arrefterois  gueres  à  fa  ncheire. 
lime  femble ,  luy  dis-  ie ,  que  vous  oubliez  iVn 
des  plusgrands  poinfts.  Et  lequel  ?  me  rcrpon- 
dit-il:  C'efl  luy  dis-ie,  qu'ils  s'entre-aymaf-  ' 
fcnt  bien  tous  deux:  Il  eil  vray,  reprit-il  incon-  * 
tineat  :mais  ie  n  ay  point  mis  celle  condition, 
parce  qu  elle  doit  eftre  la  première  prefuppo- 
rée;  vous  proteftantj  Cleomirejque  l'aymcrois 
mieux  la  mort ,  que  fi  le  voyois  que  la  neceiïî  é 
de  mes  affaires  contraignit  Arimant  d'efpoufer 
vne  femme  indigne  de  luy ,  ou  qu'il  n'aymall 
pas,ayant  défia  rompu  vn  mariage ,  pour  auoir 
recognu  qu'iln  y  ^uoit  pas  de  l'intention.  Vous 
eftes,  repliquay-ie,  vray  père  en  cela  :  Mais  que 
diriez-vouSjSeigneur,  fi  encore  qu'eftrangerje 
vous  propofois  vn  party  en  ce  pays,  oii  vous 
trouuercz  toutes  lesconditiôs  que  vous  venez 
de  dire  ?  de  qu'il  ne  tiendra  qu  à  vous  que  vous 
n'ayez  quand  vous  voudrez? lediroi^,  me  rc- 
fpondit-il  tout  eflonné ,  que  vous  auez  eu  plus 
^'efprit  que  tant  que  nous  fommes.  Non  pas  ce- 
la,luy  dis-ie:  mais  peut-eftre  plus  de  commodi-^ 
té  deic  recognoiilre  que  les  autres.  Or  fi  vouji 

Y  y  iiij 
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l'auez  aggrcable,  ie  le  vous  propoferay.mais 
aucc  cette  condition  5  que  vous  me  ferez  riioa- 
neur  de  leceuoir  ce  que  le  vous  en  diray ,  com- 
me d'vneperfonne  qui  vous  honore  infinimét, 
6c  qui  ay me  Arimant  plus  que  toutes  les  cfeofes 
dumôdc.Vousauezrenducermoignagcàmoa 
fils  deccquevousditesjmc  rcpondic-iU&i'ay 
telle  créance  de  l'amitié  que  vous  me  portez, 
que  vous  ne  deuez  douter  que  ic  ne  reç<)iuc 
tout  ce  que  vous  me  propoferez,  comme  ve- 
nant d'vne  perfonne  que  ie  dois  aymer ,  hono- 
rer, &  croire  plus  qu'autre  que  ie  cognoille. 

AueccettealTeurancejrepris-iejievousdiray 
donc.  Seigneur ,  que  vous  auez  près  de  vous  éc 
en  cette  ville  mefee  ce  que  vous  cherche^ 
bien  loing ,  la  nobleffc  de  la  race ,  la  vertu  &  l'a- 
mour que  le  mary  &  la  femme  fe  doiuent  por- 
teras,: cncorcs  les  biens ,  félon  la  qualité  de  vos 
maifons ,  chofes  qui  tout  enfembie  ne  font  pas 
peu  confiderables.  Et  pour  Dieu ,  m'interrom- 
pit iljie  vous  fupplie  Cleomire 5 nommez  la 
moy  virement  :C'eft  3  luydis-ie  en  rougiffant 
vn  peu,Cryfeide.  Veritablemct^medit-il  alors> 
pour  fa  mâifon,&  pour  fon  bien  lel'auouéimais 
pour  le  refte ,  i  e  ne  fçay  qu'en  dire  :  &  faut  que 
ie  vous  die  qu'il  a  efté  vn  temps  ,vlors  qu  elle 
cftoit  icy ,  que  le  reuffe  dcfirée ,  n'cull  efté  que 
famcre  eft  parente  de  la  femme  de  Rithimer, 
lequel  ie  ne  fçay  fî  vous  en  auez  eftc  auerty,  me 
veut  vn  grandm'^I-Seigneur,  luy  dis-ie,  me  per*. 
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mcttrcz-vous  que  ic  parle  en  fa  defFencc  5  fans 
offencervoftrc  jugement?  &lors  m  ayant  die 
•qu'il  en  fcroir  bien  aifcjic  repris  la  parole  de 
cette  force. 

ïenecroypasqueCryfeide  ait  fait  que  deux 
a6lions  qui  vous  puiiTcnt  auoir  donné  fujeft  de 
changer  le  iugement  que  vous  auiezfait  d'elle: 
La  premicre,larefolution  quelle  fit  de  fecoup- 
per  les  veines, &:  mourir  plulloft, que'd'efpou- 
fcr  Clorange:  &  l'autre,  fa  fuitte  hors  des  mains 
de  fa  mère.  Mais  afin  que  vouspuifTiez  mieux 
cftre  cfclaircy  de  ces  deux  poinéis,  il  faut  que  ie 
vous  dcfcouurc  vne  chofejque  fans  doute  vous 
n'aucz  pas  fceué  3  &  laquelle  toutesfois  ievous 
fupplie  de  ne  trouucr  point  mauuaife ,  puis  que 
ie  refpeâ:  qui  vous  eft  deu  a  toufiours  eftccon-? 
fcrué  entier  comme  vous  entendrez.  Sçachez 
donc,Scigneur,qu  Arimant  ayant  veu  cette  fil- 
le de  laquelle  nous  parlons,  &  en  faifant  lemef- 
me  iugement  que  vous^recognoiffant  outre  ce- 
la quelque  beauté  en  elle ,  en  deuint  tellement 
amoureux,  qu'il  ne  laifla  aucune  forte  de  re- 
cherche pour  s'en  faire  aymer.  La  fille  quirc- 
cogneut l'honneur  que  voftre  fils  luy  faifoits 
après  auoir  fouffert  quelque  tëpsles  foins  &  les 
deuoirs  que  les  perfonnes  qui  ayment'biê,  one 
accoufiumc  de  rédrcjluy  demada  quelle  elîoit 
fon  inrention.  Arimant  qui  en  cela  ainfi  qu'en 
toute  autre  chofe  procedoit  en  vray  Cheualicr, 
&çomme  ne  dégénérât  point  de  la  vertu  de  ks 
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illuftrcsprcdeceflcurs ,  luy  répondjt^  qu  j]  prc^ 
tendoitacqucrir  fcs  bonnes  grâces  ^non  point 
pour  en  mes- vfcr.  mais  pour  le  lierauec  elle  du 
lien  de  mariage,  comme  ceux  de  fa  condition 
ontaccouftuméde  faire.  Et  lorsqu'elle  luy  mit 
deuanc  les  yeux  cette  haine  que  Rithimcr  vous 
porte,  &  la  proximité  de  fa  mère  aucc  fafcm- 
me^il  répondit,que  les-Dieuxqui  ne  vouloient 
point  d'inimitié  perpétuelle,  auoient  peut  eflre 
defleignéde  réconcilier  vos  deuxmaifons  par 
cette  alliance,  &  qu'il  s  aiTeuroit  que  quâd  vous 
en  feriez  aducrty,  car  il  ne  vouloir  rien  faire  en 
cela  qu  aucc  vofircpcrmifTion,  vous  l'auriez  ag- 
grcable,  &  loueriez   fon  iufte  deffein.  Depuis 
ctttc  fille  ayant  quelque  temps  refifté  ^  &:  l'a- 
mour d'vn  coflé  &  d'autre  s'augmcnrant  tous 
les  iours,  ils  vindrent  cnfemblc  a  ces  promefTes 
de  fc  donner  parole  de  s'efpoufer ,  pourueu  que 
vous  reufrie2aggreable3& cependant  faire  tous 
deux  tout  ce  qu'il  leur  feroit  poflTible  pour  le 
faire  trouuer  bon  à  leurs  parcns, 
Lescfcofeseftansen  ces  termes,  Cryfeidecfl     J 
emmenée  en  la  maifon  deRithimer,où  Ton  luy    jj 
parle  de  la  marier  aucc  Clorangc.  Vous  fçaucz,    % 
Seigneur, quel  homme  il  eftoit,  c'çft  a  dire  le 
plus  difforme&:  le  plus  vicieux  de  tous  les  hom- 
mes: mais  quandileuftefté  le  plusaggreable^ 
kplus  parfaift,  iugez  fî  Cryfeide  pouuoit  ef* 
poufer  vn  autre  s'eftât  defia  donée  a  voitrc  fils? 
Et  toutesfbis  cncccy  vous  remarquerez  (à  ver* 
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tiîjparcc  qu  elle  nauoicrien  promisqu  àcondij 
cion  que  ceux  de  qui  elle  deuoic  depédre,  Tcuf- 
ienc agréable: &  voyant  eoinmeleur  intention 
le^portoit  ailleurs,  elle  re  foluc  de  fe  faire  mou- 
rir, d  autant  plus  vcrtuculc  en  celle  açlion  que 
Lucrcire5quecelle-cy  voulut  preuenir  la  faute 
pour  laquelle  l'autre  fe  fit  mourir.  Si  celle-cy 
neftpointvne  grande  preuue  d'amour  enuers 
Anmant,&: de  vouloir  conferuerfon  affcûion 
entière,  vous  en  ferez,  Seigneur,  le  lugemenr. 
Tancyaqueftantmiraculeufemçnt  retirée  du 
tombeau,  lors  qu'elle  commençoit  àfe  remet- 
tre de  la  grande  perte  du  fang qu'elle  auoit  faite, 
elle  eft  auertie  par  vne  de  fes  filles,  que  fa  mcre^ 
&lafemmcdeRithimer,la  vouloient  ofter  de 
laprefencedccePnnce,  pour  après  la  faire  ef- 
pouferaCiorangcvouluft-elle  ou  non.  Il  n'y 
a  point  de  doute  qu'alors  clic  cuft  recours  au 
mefmc  remède  qu'elle  auoit  dcfia  faitjfi  Ari- 
rqantnelafuftvenutrouuer,  &rncluy  çuft  les 
larmes  aux  yeux  reprefenté  qu'elle  en  feroic 
moqrirdçuxjfiellcne  fedéportoit  de  celle  rc- 
l'olution,  parce  qu'il  ne  la  furuiuroit  point,  mais 
qu'il  valoir  mieux  fç  retirer  de  celle  cruelle 
tyrannie  de  fa  mère.  Que  fi  elle  fe  vouloit  afleu- 
rercnluy  jilluy  iuroit  par  tous  les  plusinuio- 
labiés  fermcnts,que  fans  la  rechercher  de  cho- 
fe  quelconque,  il  la  mettroit  fecrcttcment  par» 
aiy  les  Yellales^ouelle  pourrait  viure  ça  at- 
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tendant  qu'il  vous  peuft  faire  apprcuuer  leur 
mariage. 

Or  lugez  maintenant,  Seigneur  5  fi  CCS  deux 
adionsdoiuent  cftre  defaprouuceSjOu  s'il  y  a 
detraut  de  generoficéô^  d'amour  en  cefte  fille, 
qui  d'ailleurs  atoutes  les  autres  conditions  que 
vous  auez  demandées?  le.  finis  de  cefte  forte 
auec  le  grand  cftônement  du  père ,  qui  ht  deux 
ou  trois  tours  dans  Tallée  où  nous  nous  pro- 
menions, fans  dire  vn  feul  motj  cependant  que 
fartendois  la  fentence  de  ma  mortwu  de  ma 
vie.En  finrcleuantlatefte  qu  ilauoit  tenue  co- 
tre terre  affez  long-temps  5  il  me  refponditde 
cefte  forte: 

^aduoue^  Clcomire,qac  vousm'auezditdc 
grandesc!iofes,ô^  lefquelles  auec  raifon  m  ont 
rendu  vn  peu  penfif.  En  fin  confiderat  qu'il  n'y 
a  rien  en  ce  monde  qui  foit  conduit  par  le  ha- 
zardjmais  tout  par  lafage  proui déce  des  Dieux: 
ie  veux  croire  que  toutes  ces  chofes  que  vous 
m'auez  racontées,  ne  font  point  aduenuès  que 
par  leur  volonté,  &  cela  eftant,ferois  icbien  fi 
téméraire  d  y  vouloir  contreuenirfMon  fils ,  à 
ce  que  vous  me  dites,  ayme  Cry  feide,  &  le  luge 
bieia  ayâtouy  ce  quevous  m'en  auez  racôtéjque 
fon  voyage'  vers  les  Libicins  n  a  efté  que  pour 
s'approcher d'elle,ny  le  combat  de  Clorangc, 
quepourn'enpouuoir  foufFrir  les  precenfions 
au  preiu  dice  des  fiennes.Gryfeide  aufli  adonné 
de  très-grands  çefmoignagnes  de  laymerche- 
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tcincntJe  veux  conclurrc  par  laïque  les  Dieux 
qui  naffemblenc  jamais  les  côtraires  fans  quel- 
que lien  de  fympathi  c,  ne  les  auroicnt  pas  pout 
fez  à  ceftc  bonne  volonté,  qu'elle  ne  faftdefia 
cncre-eux.Ie  louc.Amy^relleftiondc  môfils, 
car Cryfcide  mérite  d'ei^rc  ayrhce  ,  &:  mainte- 
nant que  lefçaylcsraiscs  pour  iefquelles  elle  a 
fait  ce  que  ie  defapreuuoiSjielcftimeau  double 
de  ce  que  le  faifois:  Et  par  ainfi  vous  direz  à  mo 
fils,  car  ie  voy  bien  que  c'eft  iuy  qui  vous  a  don- 
né charge  de  m'en  parler^  que  puis  que  fclofon 
deuoirii  m  aporté  ce  refpe^ljde  nepointpren- 
drcCryfeidefansmoncontentcinent5ieluycn 
fçay  fî  bon  gré,  que  non  feulement  ie  Fappreu- 
lie  ëc  loue  3  mais  en  remercie  les  Dieux,  &  les 
pricdcmc  donner  ce  confentcracnt  qucie  les 
puiffe  voir  bien  toft  tous  deux  enfemblc.  Et  en= 
corc  que  le  preuois  queRithimer  pourroit  aug- 
menter la  haine  qu'il  me  porte^  fe  figurant  que 
mon  fils  laura  offencé,  en  iuy  rauiilant  dans  fa 
maifonvne  parente  de  fa  femme;  toutesfois  ce- 
la ne  m.e  fera  point  changer  d'opinion,  cftanc 
refolu  de  les  maintenir  au  penl  de  quoyqui 
m'en  puifTe  arriu^r. 

le  m'aflcure ,  Hylas ,  que  vous  ne  douterez 
point  que  cefte  refponfe  ne  m e  donnaft  'le  plus 
grand  contentement  que  l'eulTe  peu  dcfirer,  &: 
lugez-le,  puis  que  me  icttant  à  fcs  genoux,  ie  le 
remcrciay  pour  fon  fils,  &  pour  Cryfcide,  ne 
m'ofanc  cncores  déclarer,  que  ce  ne  fuft  par  l'a- 
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VIS  de  mon  cher  Anmanr ,  auquel  mcontineht 
après  le  m'en  allay  raconter  iV'fFeft  de  ma  com- 
mil]ion,auec  tant  dcpla]fir&:  de  fatjsfaftion^ 
que  me  prenant  entre  ics  bras,  ic  croyois  qu'il 
ne  fefaouleroitiamais  de  me  remerciera' de  me 
baifer.Enfinnouhrcfolufmes,  puisque  lauois 
dit^afon  père  que  l'eftojs  parmy  les  Veibles, 
qu'il  ne  falloir  poinrme  déclarer,  de  peur  dV 
ftrefurprifeenmemerie.Carlemenrongeacc- 
^^  la  de  propre,  que  quand  il  efi  recogneu,  il  fia 
*'  mefcroirela  venté:  Et  que  pour  cuitcr  le  cour- 
"  roux  deRith)mer3&  demamcreauiTvireroità 
•*  propos  de  celer  nollre  mariage  quelque  temps, 
ôccc  pendant  Ion  ellayeroit  de  le  leur  faire  trou> 
iierbon.Lepcre  d'Arimantapprouua  encores- 
cesaduis^&dcflors  remit  tout  a  la  volonté  de 
fbn  fils. 

Or  voyez,  HylaSi  comme  les  hommes  propo- 
Icnt, &lcs  Dieux  difpofent.  Qui  eufl  penfé  que 
nosafFâircsne  deuiTent  auoir  la  fin  la  plus  heu- 
reufc  que  l'on  fçauroit  imaginer?  &  toutesfois 
Icscontrarictczque  lufquesicynous  auons  ra- 
contées, ne  font  que  ieux  auprès  de  ce  que  f  ay  a 
vous  dire.  Car  Arimant  &  moy  defirans  de  ter- 
xmner  heureufement  noftrc  dcffein,  nous  {ci- 
gniTmes  daller  quérir  Cryfeidc,  &  partifmcs 
après  auoirfaia  faire  des  habits  de  femme,  6c 
foutcequfe/roitneceiraire  pour  les  nopces:  & 
nous  en  allafmes  dans  vne  des  villes  des  Catur- 
gts.pour  y  demeurer  autant  de  temps  que  nous 
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polluions  iuger  qu'il  en  falloir ,  pour  faire  croire 
au  père  que  nous  cflions  allez  quérir  bien  loing  ' 
celle  qui  elîoïc  auec  nous.  Mais  ne  voila  pas  le 
fnalheurqui  voulut  qu'en  ce  m  efme  temps  Gô- 
dcbautle  Roy  des  Bourguignons  ayâc  paffc  les 
Alpes  auec  vnc  puiilante  armée,  s'eftoit  lerté 
par  le  collé  des  Coties  dans  le  territoire  à<:% 
Taurinois,&  des  Caturges,  tellement  àl'im- 
pourueuj  qu'il  les  trouua  tous  fans  defFenfes ,  &: 
fans  foupçon  de  dcuoir  cftrc  attaquez?  &:par 
fortune  le  lendemain  que  nous  fufmes  arriucz, 
il  donna  luy-mefmc  en  cette  ville,  où  tout  ce 
que  l'on  put  faire,  ce  fut  de  fermer  les  portes 
contre  la  furprife  des  premiers  :  mais  incôtinenc 
après  toute  l'armée  arriuant,  ce  que  purent  faire 
leshabitansjccfutdc  fe  rendre  a  quelques  con- 
ditions, fî  peu  auantageufes,  qu'ils  n'amendè- 
rent leur  marché  en  rien,  finon  que  les  femmes 
cncores  que  prifonnieres,  ne  furent  point  for- 
cces.ny  les  Temples  pillez  comme  on  auoit  fait 
ailleurs:  mais  pour  le  relie,  tout  fucaladifcre- 
tion  du  foldat.O  Dieuxi  Hy  las ,  quelle  cruauté 
de  voir  les  filles  emmenées  captiues  d'entre  les 
bras  de  leurs  mercs,  leur  tendrojes  bras  en  pleu- 
rant/ Mais  ô  Dieux.'  quelle  extrême  &  plus 
qu'extrême  inhumanité,voir  les  femmes  arra- 
chées violemment  des  mains  de  leurs  maris, 
fans  que  les.  prières ,  les  lupplicarions ,  les  lar- 
mes, ny  les  offres  de  tous  leurs  biens  les  pcuft 
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racheter:  ie  reffcntis  ce  malheur,  c*cft  pour- 
quoy  l'en  puisparler  comme  experimenteexar 
de  fortune  ce  iour-làiem'eftolsveliuë  en  fem- 
me, &  me  femblok  bien  que  ie  neftois  point 
trop  mal,  cncores  que  mes  cheueux,vnpcu 
courts  m'empefchairent  de  me  pouuoirfi  bien 
coiffer  que  i'eu{rederiré;&: le  pauurc  Arimant 
ne  fe  pouuoit  lafTcr  de  me  careflfer ,  comme  s'il 
prcuoy oit  que  ce  fcroit  la  dernière  fois.La  ville 
mcontinent  fut  diftribuee  en  quartiet.&chacun 
aiïîgné  à  quelque  troupejlàquelle  non  point  en 
foule,  mais  peu  à  peu  mettoit  hors  des  maifons 
qui  luy  eftoient  efcheuës  en  partage,  tout  ce 
qu  il  y  auoic  de  bon ,  fut  meuble  >  chcuaux ,  ou 
perfonncs.  Arimant  fçachant  ccfte  honteufc 
capitulation ,  crioit  par  la  ville  ,  qu  il  valoir 
mieux  mourir  que  défaire  vn  a£lc  filafche^quc 
les  murs  eftoient  encore  debout,  que  les  enne- 
mis n*auoient  pas  des  aifles  pour  voler  par  dei- 
fus ,  que  nos  flèches  n'cftoient  point  encores 
faillies,  nynos  arcs  rompusfQu^il  leur  promet- 
toit  luy  feulde  conferuer  la  ville  ^  iufques  à  ce 
que  Rithimer  les  vint  fecourir,  qu  il  eftoit  défia 
<rn  chemin,  &:  que  celle  lafchcté  leur  feroit  à  la- 
mais  reprochée.  Bref,  voyant  qu'il  n'y  auoit 
plus  de  remede,Ô<:que  perlbnne  ne  s'efmouuôit 
afes  paroles ,  il  mec  lamainàrefpccô^criecn 
pleine  rue,  que  les  principaux  auoient  trahy  & 
vendu  le  peuple;  que  quant  à  eux  ils  n  auroient 

point 
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Î)ointdema!3&quetoutCQmbcroic  furies  plus 
bibles,  qu'il  valoit  mieux  les  ofinr  à  renneinyj 
&  fauuer  tout  Iç  relie:  il  cria  ^  fe  tourmenta  de 
forte,  que  qjLielques-vnsfer'allierenc  auprès  de 
luy,  auec  lefqueîs  il  s'alla  faifîr  dVne  porte,  qu'il 
detFendit  fi  bien  que  le  RoyGondebaur  fut  con- 
traint de  paflfer  d' vn  autre  cofté,  ou  les  hab:tans 
le  condujjfîrcnt.  Etparainfi  trahy  par  ceux  du 
lieu,  cependant  qu'il  repouiïbit  Tcnnemy  qu'il 
àuoit  en  tcfte^il  fe  fentit  chargé  par  les  eîpaules 
il  furieufement,  qu'en  fin  la  venu  eflant  fur- 
inontée  par  le  grand  nombre,  &  il  faut  dire  par 
prefque  tout  lecampjil  luy  fut  impofTiblc  dcre- 
iîfter:  car  après  auoir  fouilenu  toute  l'armée, 
&  eftre  dcm euré  fans  fleches^ny  autre  forte  d'ar- 
mes, il  fut  contraint  de  venir  aux  mains.où  il  fut 
emporté  par  le  grand  nombre  des  ennemis,  qui 
toutefois  ne  fceurent  iamais  le  predre  que  char- 
gé de  coups,  il  ne  tombaft  par  terre,  dc'firant  de 
mourir  pluftoft  que  de  me  voir  entreles  mains 
de  ceux  qu  il  nommoit  barbares.  Quaet  ànicy 
en  mon  malheur,  encore  puis-ie  dire  quei'eusi 
de  la  bonne  fortune;  car  l'endroit  de  la  ville  où 
ie  me  trouuay  fut  marqué  pour  le  quartier  du 
R.oy  Gondebaut,  ôc  ceux  qui  efloien  t  pour  luy, 
méprirent  auecvn  bon  nombre  d'autres Da- 
mes,quitoutesaulTi  bien  que  moy  furent  em- 
menées en  celte  ville  fous  bonne  garde^cù  nous 
attendons  la  venue  de  ce  grand  Roy-auec  cfpe- 
^.Part.  Zz 


;flO         La  III.  PARTIE     D'AsrREÉ3 

ranccj  que  fa  generofité  nous  donnera  auffi  bie 
la  liberté,  que  lufques  icy  par  fa  vertu noftre 
pudiciré  nous  a  efté  conferuée. 

VoyLijHylas^ce  que  vousauezdefiré  dcfça- 
uoir  de  rncy  6c  de  ma  fortune,  laquelle  le  m'af- 
feure  vous  n  e  trouuerez  pas  peu  eftrange  ,  puis    j 
qu'après  tant  de  trauaux .  ôc  lorsqu  il  fenibloic    J 
que  ie  deuois  par raifon  efperer  quelque  repos,    J 
éc  quelque  contentement  au  cours  de  ma  VJC: 
le  Ciel  au  contraire  m'a  voulu  ofterla  liberté: 
êz  tout  ce  que  l'auois  Limais  aymé,  qui  fondes 
deux  chofes  les  plus  cftimees3&  les  plus  chères 
entre  les  hommes  ne  me  laiffant  lavic  que  pour 
me  faire  mieux  &:  plus  longuement  reifentirTa 
perte  qu'elle  m'a  fait  faire  j  de  le  mifcrabk  dht 
cù  elle  m  a  réduite. 

Ainfi  la  belle  Cryfcide ,  dit  Kylas,  fondant 
toute  en  pleurs  3  m'alloit  racontant  û  fortune, 
êc  f  auois  pris  tant  de  plaifîr  au  récit  qu  elle  m'en 
auoitfaitjquilne  me  fembloit  point  qu'il  yeuft 
vn  quart  d  heure  qu  clic  euft  commencé  a  me  le 
raconter,  ôJtoutesfols  il  fetrouua  eftre  fi  tard, 
que  toutes  fes  compagnes  fc  voulurent  retirer- 
lelesaccompagnay  lufques  fur  le  bord  de  l'A- 
rarjOÙ  les  aydant  à  monter  fur  de  petits  bar- 
reaux pour  pafTer  de  l'autre  collé ,  ic  ne  pus 
m'en  retirer  qu'elles  ne  fuffcnt  de  l'autre  cofté 
cufleuuejtantlaveuëdeceftc  belle  étrangère 
m'eiloit  douce  &  agréable:  le  me  retiray  en  fin. 
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plus  remplyd  Amour  que  ic  n'auois  iamais  cfîé, 
mais  auccvne  extrême  fatisfaftion,  de  fçauoir 
queceftebel]eauoicapprisàaymcr;&que  tou- 
resfois  Ces  affections  n'eftoienc  plus  employées, 
puis  qu'Arimanteftoïc  mort:  qui  ne  me  donna 
pas  vne  petite  efpcrance  de  pouuoir  parucnir  à 
cequeicdefirois. 


Fi?t  du  Scptiefme  Lmrt'^ 
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Ors  que  toute  la  troup- 
pe  demeuroit  plus  atten- 
true  ,  &  plus  deiîrcufc 
dbuyrla  fin  de  ce  quny- 
las  leurracontoitjil  fe  teut, 
&fiàpropos3quil  sébloit 
que  ce  fuft  pour  rincom* 
modicédVn  paiTage,  qui  de  fortune  fe rencon- 
tra au  mefme  lieu  oii  il  auoit  cefle  de  parler: 
mais  lors  qu  vn  à  vn  ils  l'eurent  tous  paflec ,  & 
que  chacun  fe  fuft  raffcmblé  autour  deluy,defi- 
reux  d'ouyr  la  continuation  de  fon  difcoursjluy 
donnât  vnc  attention  admirable-.Qu^eft-ceJeur 
dit-iljtouteftonnéjquevous  attendez  d'auan- 
pgedc  moy?Sivousen  fçauez  plus  que  ie  ne 

Zz  il) 


724  La  III.  PARTIE  d'Astree, 
vous  enay  ditA'qu  il  y  aitquclqu  ynquilcvucil 
le  raconter  3  ic  feray  bien  aife  de  luy  donner  au- 
dience: mais  fi  vous  attendez  quelque  chofede 
plus  de  moy ,  ie  fçay  bien  que  vous  vous  trom- 
pez, ou  pour  le  moins  que  ie  nay  plus  rien  à 
vous  dire.  Toute  la  compagnie  fît  yn  efclat  de 
rire  qui  nefut  pas  petit  pour  fe  voir  deccue  de 
fon  attente.Et  Alexis  prenant  la  parole  :  Corn- 
ment,mon  feruiteur,  dit-elle,  penfez-vous  vous 
Cilre  acquitté  de  la  promeffe  que  vous  nous 
âuicz  faide?  vous  nous  auiez  promis  de  ra- 
conter vos  diuerfes  Amours ,  &c  vous  n'auez 
parlé  que  des  infortunes  de  Cryfeide,  &  du  mal 
heureux  ArimàtJI  me femble  qucn  cccy  nous 
ayant  dit  ce  que  vous  ne  nous  auiez  pas  pro- 
mis^^  ayant  lâiffé  à  dire  ce  que  vous  eftiez  obli- 
gé de  nous  laconter:  vous  auez  fait  comme 
ceux  qui  ayment  mieux  dôner  ce  qu'ils  ne  doi- 
uent  pas,  que  de  saquittcr  de  leurs  debtes  ôr 
obligations.  Hylas  oyant  cette  reproche  de- 
meura quelque  temps  fans  rien  dire, &  foufri oit 
en  foy-mefme,  luy  femblant  lors  qu'il  repenfoit 
bienaccquilauoitpromisjôi  àcequil  venoit 
deleurraconter, qu'Alexis  auoit  raifon:  enfin 
releuantlesyeux,Ma  maiftrefle,  luy  dit-il 5  ie 
voy  bien  maintenant  que  l'ay  faift  ce  que  vous 
dites,  mais  ie  trouue  que  la  faute  a  efte  de  vofîre 
cofté:  car  fi  la  monnoye  que  ic  vous  ay  donnée 
neiloit  pas  bonne,  pourquoy  ne  la  refufiez 
vous  f  le  veux  dire  que  quand  vous  aijçz  rc« 
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cognu  que  ic  m'en  allois  à  rElîorjVous  m'en  dé- 
niez aduertii,  puis  que  pour  moy  i'auoue  que  la 
première  fois  que  Cryfcide  me  raconta  fcs  in- 
■,    fortunes,  ic  pris  tant  de  plaifir  a  lesefcouter, 
'     que  le  n  ay  peu  empcfcher  de  m'y  plaire  enco- 
les  à  les  vous  redire.  Pour  le  moins,  interrompit 
Alcidon^puis  que  vous  auez  commencé  i'hi- 
ftoirc  de  cette  gcnereufe  fille,  vous  nous  lade- 
uez  acheuer-.Seigneurj  refpondit  Hylas ,  le  vou- 
affeure  que  i'ay  vuidé  toute  ma  bourfe  de  ce  ço- 
fté-là,c'eftà  dire  que  le  n'en  fçay  pas  dauanta- 
ge  3  ca  efté  deCry feide  que  le Fay  appnfeA^  s  en 
cftant  allée  fans  dire  Adieu  àperfonne,  l'en  fis 
demefmcjde  peur  que  ceux  qui  la  gardoient 
nem'accufafTent  de  fuitrc,  ie  n'ay  peu  depuis 
feulement  fçauoir  en  quel  lieu  elle  s'eft  pu  reti- 
rer: Madame ,  die  alors  Florice  ,  fe  tournant 
vers  Alexis  5  vous  plaifl-il  d'enouyr  la  fin?  le 
I    mafleure,refponditleDruyde5que  vous  obli- 
'  gérez  toute  la  troupe,  qui  demeure  auec  impa- 
tience de  fçauoir  ce  qui  en  cil  aduenu:  Aufli 
bien  ay- ic  opinion  qu'il  nous  refte  encore  af- 
fez  de  chemin  pour  vous  en  donner  le  loifir. 
N'en  doutez  point, Madame,  dit  Aftrée  ,  puis 
que  nous'  n'en  pouuons  auoir  fai£l guère  plus 
que  la  moitié,  fi  pour  le  moins  le  facrifice  fe 
faift  comme  l'on  m'a  affeuré  au  xemple  de  la 
Deeffe  Aftree.  Il  ms  fera  fort  ay  fé ,  reprit  Flori- 
ce, de  fati^faire  à  la  curiofité  de  toute  cc{ïc 
compagnie,  puis  que  lamefmeCryfeideaelié 
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celle  qui  depuis  !e  dépare  d'Hyhs  m'a  raconté 
dans  Lyon  tout  ce  qu'il  vous  en  adift5&quc 
i'ay  à  vous  dire.  Mais  ce  fera  à  condition,qu  Hy- 
las  fatisferamiaixàfa  promeffejà  la  première 
fois  que  loccafion  s  en  prefentera:  Et  ayant 
aiTeuré  qu'il  le  fcroïc,  elle  prit  la  parole  de  cette 
forte. 


S  riTTE 

Bel'Hifioircde  Cryfeide  ,  é*  ^^r 

rimant. 

Cachez  donc,  Madame ,  que 
cctcegenereufe  fille  eftant  déte- 
nue dans  Lyon,come  vous  auez 
entendujvnmatin  allant  auTé- 
ple  elle  rencontra  vn  leune  hô- 
iTi  e^qui  fe  prcfTanc  parmy  la  foule  s'approcha  de 
forte  d'elle,qu  il  luy  mit  dis  la  mam  vn  petit  li- 
ureAluyditâ(rezbasenlangueItalienne:Cry- 
feide,demain  à  cette  heure  vous  me  verrez  icy , 
&  foudain  fe  perdit  parmy  le  peuple,  la  lailTa  M 
plus  cftonnée  qu'elle  fut  iamais  :  car  elle  n'auoil 
peu  voir  au  vifàge  celuy  qui  parloit  à  elle ,  &  ne 
fçauoit  ce  qu'elle  auoit  à  faire  de  ce  petit  Hure: 
toutesfois  comme  tres-prudente  qu'elle  cftoit^ 
elle  n'en  fît  point  de  femblant,  &feulemeni 
tant  que  le  facrifice  dura,  elle  ne  fît  autre  chof(^ 
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que  tupplicr  Mercure ,  le  Dieu  que  les  Pvomaiizs 
rccognoiffcnt  pour  le  porteur  des  nouuclles,  de 
luy  en  vouloir  donner  de  bonnes:  croyant  bien, 
que  cette  adio  n'eftoit  pas  faiâe  fans  fubieftj  àc 
quelle  en  pourroit  peut-ellre reconcrer  en  ce 
Ijure  que  l'on  luy  auoit  mis  entre  les  mains.  Le 
facnfi^eluy  fembk  plus  lôg  que  de  couftumeiô^ 
impatiente  de  fçauoir  ce  que  ce  pourroit  eftrc, 
elle  ouuritdiuerfes  fois  celiure  3&  fans  fe  fou- 
uenir  de  la  façon  d'efcrire  qu  elle  auoit  accou- 
ftumecjelle  alloit  tournant  les  fueillets  fans  y 
rien  trouuer  dedans  qui  la  put  contenter  :  fes 
compagnes  qui  la  voyoient  fi  attentiue  à  le  re- 
garder ,penfoient  que  ce  fut  vn  liure  de  Prieresj 
comme  en  effe£l  c'en  eltoit  vn  jô^  ne  fe  prirent 
iamais  garde  de  chofe  quelconque.  Enfin  fur  la 
conclulîon  du  facrifice  qu  elle  fe  recommâdoit 
auec  plus  d  afFe6lion  à  Mercure ,  &  Apollon, 
qui  cfl:  le  Dieu  qu'ils  tiennent  pourleDieu^qui 
reuele  les  chcfes  obfcures ,  &  a  le  n5  de  deuiner; 
ne  voila  pas  qu'elle  fereflbuuintdela  facôd'ef- 
crircj  qu'elle  auoit  autresfois  eue  auec  le  pau- 
ure  Arimant?&  encore  qu  elle  creut  qu'il  fiifl 
mort:  toutefois  ne  fe  pouuant  imaginer  aucune 
autre  occafion  qui  luy  euft  fait  donner  ce  liure 
quecelle-làjelleiettalesyeuxcurieufement  de- 
dans 5Ô«:  en  efFcft  trouua  qu'il  y  auoit  quantité 
de  lettres  effacées  comme  elle  fouloit  faire. 
Quel  treflaut  fut  celuy  qu'elle  eut  .«^  iugez-le, 
puis  qu'elle  rougit:  les  mains  de  les  jambes  coni- 
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menccrent  à  luy  tremblerj  &:  fes  compagnes 
cftoient  défia  prefles  à  s'en  retourner, quelle 
cftoic  encore  à  genoux,  fans  fe  fouuenir  qu'il  s'é 
falloit  aller.  Perfonne  routesfois  n  y  prit  garde; 
car  chacun  penfoit  que  fon  retardement  procc- 
doit  de  deuotion.  m  fin  fa  compagne  la  tirant 
parla  manche lafitreleuer, ce  fuiureles  autres 
qui  eftoiét  défia  acheminées  deux  à  deux  ^  com- 
me Hylas  vous  a  ranconté. 

Elle  ne  fut  pas  pluftofl:  au  logis,  qu  elle  s'en  va 
dans  vne  garderobe,  tire  la  porte  fur  elle,&  prêd 
fonliureen  la  main,commence  a  le  remarquer 
curieufementj  &  enfin  trouue  qu'il  eftoit  vray 
que  l'on  fc  feruoit  de  la  mefme  façon  d'efcnre 
qu'elle  auoit  accouflumé  auec  Arimant:mais 
ne  penfant  plus  qu'il  fut  en  vie,  elle  creut  d'a- 
bord que  c' eftoit  HylaSjauquel  elle  auoit  dit  céc 
artifice,  qui  s'en  fuft  voulu  feruir.  Et  parce  qu'el- 
le n'auoic  point  d'efcritoire5ny  commodité  d'en 
auoir  fi  promptemét,elIe  prit  vn  poinçon  qu'el- 
le portoit  à  fa  coiffure ,  &"  marqua  au  mieux 
qu'elle  put  les  lettres  qu  elle  trouua  efparfes 
dans  le  liure,  qui  eftans  reiointes  enfemble.  for- 
mèrent telles  paroles. 


I 
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LETTRE 

P'Arimanc  à  Cryfeidc, 

E  ^is  encore  s  Jicejlviure  que  d'efirevar- 
my.  les  hommes ,  ^  ncvous  'voir point.  le 
ïenuoye  ce  fidèle  jerulteur  four  apprendre 
de  "VOS  nouuclles ,  é'  "vous  dire  des  miennes.  O 
Bieux!  con^erue:r\jt  cette  tantajmée  Crjfeide,s'd 
"VOUS  plaiji  qu/iuec  patience  tousses  autres  mal- 
heurs foientfupporte^^parArin^ant, 

lufques  à  ce  dernier  mot,  elle  ne  fçaiioirqiic 
penfer:  mais  quand  elle  trouua  le  nom  d'Ari- 
mant,^  qu'elle  cogneutqu  il  eftoit  en  vie,  elle 
fe  laiffe  choir  à  genoux  3  ioint  les  mains  enfem- 
ble ,  &  efleuant  les  yeux  au  Ciel  :  Soyez  vous  à 
iamais  loiiez,  ô  Dieux  l  dic-cUe ,  de  la  grâce  qu'il 
vous  plaift  de  me  faire  lors  que  ie  l'ay  lemoms 
cfperee  Et  puis  fereleuant,  elle  fut  contrainte 
de  s  afToir  fur  vn  lifl: ,  oii  elle  baifa  plus  de  cent 
&  cent  fors  ce  liure ,  s  accufe  de  grande  mefco- 
gnoiffance  de  n'auoirrecogneu  cduy  qui  leluy 
a  apporré,ô<:  fe  le  refigurant,  elle  trouue  que  c'e- 
lloit  le  fidèle  B ellaris  5  ce  leune  home  qui  auoic 
accouftumé  de  luy  porter  les  lettres  d'Arimât, 
&  ccluy  qui  j  *ci}o Jt  venu  trouuer ,  &  qui  la  con- 
duifit  quand  elle  fe  fauua  des  mains  de  fa  m  ère. 
<5^penfoiS-iejdifoit-ellçen  foy-mefme^Sc  eu 
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aiiois-jcles  yeux&  leiugement5puis  queiîânê 
deuântmoy,  &:  ayant  ouy  la  voix,  ie  ne  l'ay  co- 
gncu  ny  au  viùgc,  ny  à  la  parole  t  Scmit-il  bien 
pofiible  qire  ce  fut  quclqu'autre.qui  fçachanc 
lafFeélionjquc  le  portois  a  ArimanC:  m'ait  vou- 
lu Cionner  ces  nouuelles  pour  fc  mocquer  de 
moy  ;  Ec  lur  cefte  penfee  demeurant  grande- 
ment pendue,  elle  reprenoitie  liure^CL  ^onfide- 
roit  les  etiaceures  des  lettres ,  &  voyant  qu  elles 
eftoient  faides  comme  Arimant  auoit  accou- 
ilumé  3  &  mefme  que  la  où  finilToit  l'cffaceure 
afin  de  ne  donner  point  la  peine  de  chercher 
plus  auant ,  il  fouloit  y  niettre  vne  fcrmeiTe ,  3c 
Vy  voyant  du  mefme  traiâr  dont  Arimant  la 
fouloit  faire,  elle  dit,.  Non^nonjOu  mes  yeux  me 
trompent, ou  c'efl Arimant  qui  a  marqué  ces 
lettres ,  &:  faict  ce  chifrrç  à  la  fin.  O  Dieux .'  que 
vous  c/les  bons  de  m'auoir  prolongé  la  vie ,  iuf- 
ques  à  ce  que  l'ay  peu  fçauoirces  bonnes  nou- 
uelles! le  vous  en  remercie  ofouueraine Bonté,  j 
&  ne  vous  en  demande  qu'autant  encores  qu'il 
m'en  peut  falloir  pour  le  voir  auec  ces  y  eux  qui 
l'ont  f  ant  pleuré ,  &  le  baifer  auec  cefîe  bouche,  • 
qui  l'a  tant  &:  i\  ionguement  plaint.  Elle  cuil 
continué  d'auantage,  fi  Clarine,  qui  quelque 
fortune  quelle  cuil  courue,  ne  l'auoit  îamais 
îibâdônée;  ne  la  fuit  venu  appel;  er  pour  fc  met-  . 
tre  a  table ,  où  dciîa  toutes  fes  compagnes  l'at- 
tendoicn:.  Elle  va  donc  à  la  portCi^  l'ayantou-  : 
MCite:  Ah  Clarmejuy  dit-elle  en  iabaifantaa 
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fiont3&  luy  parlât  tout  bas,que  l'ay  de  grandes 
chofes  a  te  dire:  &:  ne  pouuât  luy  tenir  plus  long 
difcours,  elle  paffa  outre  :  mais  auec  vn  vilagefi 
content  3  que  chacun  voyoït  par  le  dehors  la 
îoye  intérieure  de  fon  ame. 

Cette  fille  aymoit  grandement  Clarine, 
mais  quand  elle    luy  eufl  porté  beaucoup 
moins  de  bonne  volonté,  elle  n'euftpas  laiffé 
de  difner  auec  impatience,  &:  que  le  repas  ne 
luy  eull  femblé  bien  long  5  pour  le  defir  qu  ei«  (< 
le  auoit  de  luy  raconter  ce  que  le  petit  liure  «c 
luy  auoit  appris  ^  car  cett  la  couftume  de  ceux  « 
qui  ont  vn  grand  contentement  de  ne  penfer  «« 
pas  de  TauGir  entièrement,  s'ils  ne  le  commu-  « 
niqucnt  à  quelque  perfonne  qu'ils  efbment  les 
aymer.  D'autre cofté, Clarine  pouffée de aiciP. 
me  impatic  ncc ,  ne  vit  pas  pluftoft  fa  maiftreffc 
hors  de  table  5  que  fans  fefouuenir  démanger, 
elle  la  fuiuit  dans  la  mefme  gardcrobbeoù  elle 
lâucit  trouuée,  &  s'eftans  Renfermées  toutes 
deux:  O  Clarine /luy  dit-elle  enluyiettantîes 
bras  au  col:  ô  ma  mie  /  que  i'ay  de  grandes  cho- 
fes  à  te  dire.  Sçaches  ma  fille,  continua-t'elîe, 
qu  Admant  cft  envie.  O  Dieux,  dit  Clarine, 
Arimantncft  pas  mort? Non  Clarine, reprit 
Cryfeide,  il  n  eit  pas  mort ,  &  il  ma  efcrit.  Cla- 
rine alors  luy  baifant  vne  main:  O  trop  heurcu- 
fe Cryfeide, dit-elle 5  puis  qu  en  quelque  eftat 
que  vous  foy ez  3  vous  auez  peu  apprendre  ces 
nouuellesi  II  ny a  plus  rien  d'ennuyeux.  Ma- 


dame,  en  toute  voftrc  fomine,puis  quAtimm 
cii  encore  parmy  les  hommes.  Fcn  dis  autant 
quetoyClarinCjluy  ditCryradc,&  tant  s'en 
faut  3  ie  remercie  les  Dieux ,  de  tous  les  trauaux 
qu'ils  mont  voulu  donner ,  puis  que  ie  fçay  que 
mon  cher  Arimant  m'ayde  a  les  fupporter.Mais 
Madame 3 reprit  Clarine,  comment  auezvous 
fceuce  que  vous  dites  î  Tien  ma  fille  jluyref- 
pondi t-eile  3  en  luy  prefentant  le  petit  liurejvoi- 
la  le  mei&ger  des  bonnes  nouuellcs.  Clarine 
alors  le  prenant  le  baifa  cent  fois  ,&dcpleurs 
de  ioye le  mouilla  de  forte, que  Cryfeide  ,Tu 
melcgafterasdctesIarmes3Clarine,dit-elle3& 
il  me  icmble  qu'il  le  faut  mieux  conferuer:  it 
cependant  que  Clarine  le  confideroit,&  qu'elle 
allojt  remarquant  les  efFaceures ,  Cryfeide  luy 
racota  tout  ce  qui  luy  eftoit  arriué  dans  le  tem- 
ple 5  &:  comme  elle  auoit  mefcogneu  Bcllaris, 
que  toutesfois  elle  efperoit  de  le  receuoir  le  len- 
demain quand  elle  y  retourneroit,  &  qu'en  paf- 
fant  il  le  luy  auoit  ainfi  afleuré  :  Que  fi  de  fortu- 
ne elle  ne  pouuoit  parler  à  luy^àcaufede  fcs 
compagnes,  &  de  plufieurs  quiauoient les  yeux 
fur^elle:  Il  faut,  difoit-elle ,  Clarine ,  qu  en  toute 
fàçô  tu  t'approches  de  luy,  Rapprennes  tout  ce 
quifepourradcsnouuellesdemôcherArimât, 
&cependât  donne  ordre  d'auoir  vneefcritoi- 
re  &  du  papier ,  afin  que  ie  puiffe  faire  refpon- 
fe  :  le  n'y  manqucray  point,  Madame,  refpon- 
ditClarine,&croyezque  ceque  icnefcauray 
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is ,  ne  fera  que  ce  qu  il  ne  me  voudra  pas  dire: 
:.  me  fera  fore  ay  fe  de  parler  a  luy,car  en  ce  pays 
on  n'y  regarde  pas  de  lî  près  qu'au  noftre:&:puis 
l'ay  tant d'éuie  d'en  fçauoir  des  nouuellcs pour 
vous  en  redire , que  ie ne  fçay  quels  feront  les 
cmpefchemens  allez  grands  pour  m'en  garder. 
MaiSjMadame,  nedcmeurôs  plus  longuement 
enfemblc  renfermées,  il  ne  faut  point  donner 
de  foupçon,  autrement  ceux  qui  ont  le  foing  de 
vous,  s'en  pourroient  prendre  garde,  de  cela 
n'auanceroit  point  nos  affaires.  Cryfeide  alors  . 
Fembraffant  jTu as raifon  ^  rna fille, luy  dit-el- 
ic:,  &  il  faut  bien  auoiier ,  que  les  Dieux  ne  t  ont 
fait  naiftre  que  pour  ma  confolation,&:  pour 
ma  conduite. 

A  ce  mot,  elles  fortirent  delagardcrobbc,5^ 
trouuerent  toutes  ces  autres  Dames  pnfonnie-  ^ 
res ,  qui  demandoienc  défia  où  eftoit  Cryfeide;  * 
car  outre  que  c'eftoit  celle  d'entf elles  qui  te-- 
noitlc  premier  rang,  encorefefaifoit-elle  tant 
-ivmerdetoutes,quilny  en  auoitvne  feule  qui 
ne  l'cuft  voulu  feruir  de  fa  propre  vie.  Elles  cô- 
îTicncerent  donc  entr'elles  mille  fortes  de  petits 
"  ux  pour  paflcr  le  temps,&  pour  enchanter  les 
defplaifirs  de  leur  détention,  telle  fepouuoit- 
elle  nommer,  pluflofl:  que  prifon, parce  que 
Gondebaut  auoit  commandé.que  pendant  fon 
.-îbfence ,  elles  fuflent  traittées  en  forte  que  Tcn- 
nuv  ne  leur  fit  point  regretter  l'eiloignement  • 
de  leur  patrie. 
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Cciour  femblalong  àCryfcidc&àClarinc, 
£c  la  nuift  cncores-dauantage:  mais  le  matiiï 
cftant  venu,  elles  iuroienc  toutes  dcux,quc  Ton 
alloit  auTemplc  plus  tard  qucdccouftume.En 
fin  l'heure  tant  defirée  cftant  venue, elles  s'y 
acheminèrent  toutes  enfemblc ,  &  Dieu  fçait  fi 
Cryfeide  auoit  les  yeux  de  tous  coftez  pour  ef- 
fayer  de  voir  Bellatis:  Elle  n'eut  pas  plulloft 
pris  de  l'eau  Luftrale  en  entrant  dans  le  temple, 
qu  elle  le  vit  tout  auprès  du  vaze5  0Ùil  s'eftoic 
cxpreffément  arren é, pour fe faire  mieuxvoir 
quand  elle  paffcroit.  Cryfeide  s'approchât  tant 
quelle  peut  deluyjHeut  loifir  en  pafTant  que 
de  luy  dire ,  Clarine  me  fuit  -.11  entendit  aiié- 
ment  qu  elle  vouloit  qu'il  parlaft  àclle,ô«:iu- 
geant  aufTi  que  c  eftoit  ce  qu  il  pouuoit  faire  de 
mieux,  pour  ne  point  donner  de  foupçonjil  prit 
garde  quand  cllepaira5quifut  quelque  temps 
après  les  Dames,  5c  parce  que  ces  filles  mar- 
choient  fans  ordre  j  il  fe  mit  dans  la  confufion; 
&  s'approchant  d'elle ,  qui  l'auoit  dcfiaremar-\ 
que  ,il  luy  dit  en  marchant,  &  fanslarcgarder^ 
Où  pourray-ic  vous  voir,  ou  Madame?  Au  lar- 
din  de  l'Athenée,  dit-elle,  fi  nous  y  allons  ce 
foirjMais  que  fait  Arimant?  Il  cft,  dit-il,  en 
bonne  famé.  A  ce  mot ,  elle  haufla  les  yeux  au  : 
ciel,&:  fans  auoirlc  loifir  de  luy  refpondrc  pafTa 
outrc,pour  ne  dôner  foupçon  a  fes  compagnes, 
în  mcfme  temps  Bellans  s'en  va  par  la  ville, 
s*cnquiert  difcrcttemcnt  où  efioicnt  les  iardins 
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de  l'Athenéc ,  eflaye  de  fçauoir  à  quelle  heure 
ces  belles  cftfangeres  y  alloicnr,  &  scellant  bien 
informe  de  toute  chofe^  va  trouuer  le  lardinier, 
luy  donne  quelque  argent,  &  le  prie  de  luy  per- 
mettre de  s'y  pouuoir  promener  quand  il  vou- 
droit.  Luy  quinerefufoiccettecouttoifîeà  per- 
fonne  qui  euft  quelque  peu  d'apparence  d  hon- 
neftc  homme  5  le  luy  accorda  librement  5&cc'^ 
la  d'autant  plus  qu'il  feignoit  d'auoirvnema^ 
ladie,  pour  laquelle  les  Médecins  luy  ordon- 
hoient  de  fe  promener.  Ayant  donc  mis  fi  bon 
ordre  à  fes  affaires ,  il  fe  va  mettre  fur  k  bord 
de  TArarjpout  voir  quand  elles  lepafferoient 
pour  venir  au  lardin.  Cependant  Clarine  aufli 
toftque  famaiftrefTefut  de  retour  du  facrifice, 
ne  fut  parelTeufe  à  luy  &ire  entêdrc  les  difcours 
qu  elleauoit  eus  auecBellans,&  que  fans  doute 
fi  Ion  alloit  ce  iour  là  dans  les  lardins  de  l' Athé- 
née, elle  Ty  vertoit:&  qu'il  luy  auoit  affcuré 
qu'Arimanc  eftoit  en  bonne  fanté  j  n'ayant  peu 
fçauoir  de  luy  aucune  autre  particularité:  le 
croy  biéjdifoit-ellejque  c'eft  en  partie  à  caufe  de 
Imcommodité  du  licu:mais  en  partie  aufTi  pour 
vouloir  eftre  le  premier  à  vous  dire  les  bonnes 
nouUcUes  :  Dieu  luy  en  face  la  grâce,  refpondic 
Cryfcide^&ie  trouue  que  vous.auez  fait  fore 
bien  de  luy  donner  le  lieu  des  iardins  de  l'A  the- 
née,  parce  que  nous  n'auons  perfonne  là  qui 
nous  empcfche.Elleseuffent  parle  plus  longue- 
ment :  mais  le  diûicr  qui  eftoit  défia  fur  la  table, 
$  Part.  Aaa 
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leur  fie  couper  là  leur  difcours  pour  cefte  heure, 
Ec  parce  que  Cryfeide  dcfiroit  auec  pafTion  de 
parler  au  fidelleBellans ,  elle  mit  en  auant  du- 
rant le  repas  qu'il  faifoit  beau-temps,  qu'il  ferok 
bonde  s'aller  promener  comme  de  couftumc, 
pour  tromper  d'autant  plus  Tennuy  de  leur  dé- 
tention -.chacune  en futd'aurs , &  lefaifantdirc 
à  ccu3i  qui  les  auoicnt  en  garde  ,  quelques  heu- 
res après  1 1  difner ,  elles  y  ftirent  conduites  tou- 
tes enfcmble. 

Soudain  que  Bellaris  les  vit  entrer  dans  le  bat- 
teaujcaril  ne  falloit  prefque que  pafler  TArar 
de  leur  logis  pour  venir  à  ces  lardins,  ilgaigna 
le  deuât  J&:  entrant  dedans^fic  femblât  de  fc  pro- 
mener a  grands  pas  dans  vne  allée ,  qui  eftoit  la 
plus  prés  de  la  porte,  ayant  toufiours l'œil  quad 
elles  entreroiét.  Lorsque  ces  Dames  s'alloient 
promener,  Clarmc  ny  les  autres  filles  de  cham- 
bre n'y  ail  oient  point:  m  ais  pouuoicnt  s*en  aller 
p^îr  la  ville  auec  quelqu  vne  des  gardes  :  cela  fiac 
caufc  qu'a  ce  coup  Cryfeide  eftoit  feule, dés 
qu'elle  mit  le  pied  dans  le  iadin ,  icttant  Toeil  de 
tous  coftez,  elle  apperceut  incontinent  Bellaris, 
&  luy  feignant  d'eftre  curieux  de  les  voir  s'auâ- 
çaïufques  au  milieu  de  l'allée  à  leur  rencontre, 
&  puis  s'arreftant  les  confideroit  Tvne  après 
l'autre  auec  vn  œil  de  compaflion,  &  pour  fe  les 
acquérir  fauorables ,  il  difoit  quelquesfois  aflcz 
haut  en  langage  Italien  :  O  quelle  perte  a  fait  la 
Gaule Cif4pine,eftanc  dcfpouilléc de  tant  de 


bdics  &  vertucufcs  Damesrmais  quandCry  fei- 
depaffa:  O Dieux.'  s'efcna-nl,ô<:  n'efl-ce  pas 
Cryfcide  que  ie  voyrô  mère  informéel  &"  com- 
ment auras-tu  fupporté  cette  perterEt  lors  par- 
lant toujours  Italien, &  mettant  vn  genoliil  en 
terre  deuant  elle.  Madame,  luy  dit-il  tout  haut, 
ferois-ie  pas  le  plus  heureux  homme  du  monde 
(î  ie  pouuois  vous  rendre  quelque  feruice,  y 
cftant  obligé  de  tant  de  fortes ,  que  i'eftiraerois 
toute  la  perte  que  l'ay  faite  pour  bié  employée 
Il  ic  pouuois  auoir  ce  feul  contentement.  La 
nourriture  que  l'ay  eue  en  voftre  maifon ,  me  le 
commandant  ainfi ,  fi  ie  ne  veux  élire  le  plus  in- 
grat qui  viue.  Cryfeidcqui  pour  eftre  furprifc 
ncfçauoit  côme elle  deuoit  parler, demeura  vn 
peu  interdite ,  &  cela  fut  caufe  que  ceux  qui  les 
gardoient,en  eurét  moins  de  foupçon.  Et  parce 
qucBellaris  sapperccut  bien  qu'elle  eftoitfur- 
pnfe,  fe  relcuant:Et  comment^MadamePilfem- 
ble,  dit-il  3  que  vous  ne  vous  fouuenez  point  du 
pauure  Bellaris,qui  a  eité  efleué  &  nourry  Ci 
long  temps  auprès  de  vous ,  &  qui  ne  vous  cufl 
jamais  laiffée ,  fi  ce  vain  defir  de  feruir  les  hom- 
mes,parcequ  ils  voyagent,&  vont  voir  les  pays 
cftrangers,ne  m'euft  fait  fuiurele  noble  &  gé- 
néreux Marciante  ?  Hé .'  Bellaris  mon  amy,  scC- 
cria  Cryfeide  alors^  comme  le  recognoiffantjô^ 
qui  euft  iamais  penfé  de  te  voir  icy  f  puis  que  ie 
te  tenois  par  delà  les  Pyrénées  auec  Merciahcc 
ton  bon  maiftrcfEt  qu' cll-ce  qui  ta  conduit  icy> 
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&  qui  tV  retient  ?  lufqiies  à  cette  heure^  dit-il» 
Ml  jamc ,  l'ay  creu  que  ce  qui  m'auoit  conduit^ 
&  qui  me  retenoit  en  ce  lieu^ce  fut  ma  mauuaife 
fortune;  mais  ic  dis  maintenant  que  cefl le  plu5 
grand'heur  que  le  puilTe  fouhaittcr,ayant  l'hon- 
neur de  vous  y  voir^&:  de  vous  y  offrir  mon  fcr- 
oice.  le  te  remercie  jBeliâris,  dit-elle,  il  ne  faut 
point  que  nous  attendions  afTiitance  que  de 
Dieu  feuUar  elîât  entre  les  mains  duRoy  Gon- 
debaut ,  qui  veux-tu  qui  nous  en  puilTc  retirer 
que  Dieu  ?  Et  pourquoy ,  dit- il ,  Madame  3  n'cf- 
fayez-vons  pas  de  vous  mec:reà  rançôpic  m  of- 
fre de  m'en  aller  a  Eporede  trouuer  vos  parcns, 
&  y  f^ire  teiic  dibgcnce  que  vous  cognoiitrezle 
dclîrque  l'ay  de  m'acquiter  en  quelque chofe 
des  obligations  queic  vous  ay.  Mon  amy  , re- 
fpondit  Cryleide,  ie  ne  reflilc  pas  CiCtte  affiflan- 
ce  :  mais  il  faut  attendre  que  le  Roy  foit  icy ,  de 
!ors  nous- verrons  ce  qui  s  y  pourra  faire. 

Toutes  les  Dames  oyantcét  homme  parler 
Italien ,  s'affembierent  autour  de  luy ,  cuneufes 
de  fçauoir  quel  il  efloitJa  compagne  de  Cryfei» 
de  l'interrompit  pour  luy 'demander  d'où  il 
cftoit.  Madame ,  dit-il ,  ie  fais  SalafTien ,  cfleué 
dans  la  m.aifon  de  Cryfeidc^  &  qui  ay  tant  de 
fouuenir  du  bien  que  l'y  ayreceu^quc  ic  vou- 
drois  au  péril  de  la  vie  la  pouuoir  fcruir.  Fay 
«fté  amené  en  ce  lieu  non  pas  prifonnicrrmais 
côme  feruiteurde  MarcianteCheualier  afTczre- 
cognu  dans  la  mefme  Prouince.Il  fut  pris  &  tué 
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far  certains  voleurs  aux  pieds  des  Pirenées ,  qui 
me  laiiTercnt  pour  mort  auprès  de  luy.  Des 
Dieux  m'ont  voulu  conferucr  la  vie,  pour  rap* 
porter  à  fes  parens  ccûe  trilie  nouucUc,  5c  me  la 
faire  regretterle  relie  de  mes  iours.  Doncqucs, 
reprit  Cryfeide  feignant  d'en  eftre  marne,  le 
pauureMarciante  eft  mort  /  Il  l'eil ,  Madame, 
refpondit  froidement  Bellaris.  le  vous  affeure, 
dit-elle ,  que  ic  le  plains  ;  car  c'edoit  vn  Cheua- 
lier  de  mérite.  A  ce  mot ,  la  plufpart  des  Dames 
fe  feparerent  par  diuerfes  allées,  laiiTant  en  fin 
Cryfeide  feule  auec  Bellaris,  auquel  foudain 
qu'elle  vit  que  perfonne  ne  la  pouuoit  cf  ou- 
t^r.  Ah  !  B ellaris  mon  amy  3  dit-elle  d Vne  voix 
baffe ,  dy  raoy  fur  lafoy  que  tu  dois  aux  Dieux, 
qu  eft  il  de  mon  cher  Arimant,  &  quelle  a  cfté 
fa  fortune  ?  Madame,  luy  refpondit  il  A  rimant 
cft  en  bonne  fanté,  &  na  autre  mal  que  de  ne 
fçauoir  point  de  vosnouuelles.  Quat  a  fa  fortu- 
ne elle  a  cfté  affcz  diuerfe,  &  ic  nefçay  fi  l'auray 
loifir  de  la  vous  raconter  :  le  penfe,  dit-elle,  que 
nous  aurons  affcz  de  temps:  mais  quand  cela  ne 
feroit  pas,  il  faut  que  tu  reuiennes  icy  vne  autre 
fois.  Madame, adioufta-t'il ,  ic  la  vous  diray  en 
peu  de  paroles,  ô^  puis  s'il  vous  plaift  nous  adui- 
ferons  à  ce  que  nous  aurons  a  fciire. 

Sçachez  donc,cGtinua-t'il,qu  Arimant  ayant 
cfté  Cl  vilainement  abandôné  de  ceux  de  la  vil- 
le où  nous  eftions,luy  feul  s'eftant  longuement 
dcffendu ,  il  fut  en  fin  laiffé  pour  mort ,  &  c'ell 
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fans  doute  qu'ilnenfutiaiDaisrefchappéjfi  me 
trouuanc  auprès  de  luy ,  ie  n  en  cufle  eu  le  foing 
auquel  l'eflois  obligé  :  Mais  encores  que  ie  fuffe 
vn  peu  bleffé,  toutefois  ne  Teftant  pas  a  l'égal  de 
luy 5  ie  feignis  d'eftre  mort ,  ôc  me  lailTay  choir  à 
fes  pieds;car  il  eftoit  defia  par  terre.Les  ennemis 
ayant  bien  d'autres  dcffejns  quedcdefpoiiiller 
des  mortSjtout  le  fac  de  la  ville  eilant  a  eux^auf- 
û  toft  que  nous  fufmes  en  terre ,  la  coururent 
toute  &c  la  traitterét  comme  vous  pouuez  auoir 
fçcu  :  Lors  que  ie  vis  qu'il  n'y  auoit  plus  perfon- 
ne  autour  de  nous,ie  me  rclcuay  &  baday  quel- 
que petits  blelleures  que  l'auois,  puis  m'en 
vins  vers  mon  maiftre,qu'auec  l'aide  d'vn  ieunc 
homme  de  la  ville ,  ie  portay  dans  vn  efcuyeric 
deshabirée  qui  eftoit  la  auprès,  n'ofant  me  met- 
tre dans  des  maisôsja  caufe  que  tout  eftoit  plein 
de  foldats.  l'auGis  encores  opinion  qu'il  ne  fijft 
pas  mort,  me  fcmblat  que  les  Dieux  ne  permet» 
roient  iamais  qu  vne  perfonne  fi  accôplic  qu'A- 
rimant^  fortit  du  monde  en  la  fleur  de  fon  aagc: 
le  vifitay  doc  les  coups  qu'il  auoit ,  &:  quoy  que 
ie  ne  m'y  entêde  guère,  toutefois  ie  n'en  voyois 
point  ce  me  fembloit  qui  fuffent  mortcls,ne  fça- 
chantque  faire^caril  faignoit  toufioursjic  rom- 
pis ma  chcmife,  en  fis  des  bandes3&  prenant  de 
l'areignée  5  eftant  en  lieu  où  il  n'y  en  auoit  pas 
faute,  ielebanday  le  mieux  que  iepâsj&r  puis 
cherchant  de  tous  coftez,  ie  trouuay  vn  peu  de 
vieille  pailkjfur  laquelle  ic  l'cftendis^meitantû 
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ttftc  en  mon  gironJe  ne  vous  d' s  pis  icy  Mada- 
me, les  regrets  que  ie  faifois  autour  de  luyjô^ 
combien  de  pleurs  ic  refpandis  dcffus.  En  fin  les 
Dieux  voulurent  quil  reuint  :  maisouurant  les 
yeux  il  fe  trouua  bien  cfbahy  de  fc  voir  oùil 
eftoit  jcraignant  alors  quecefl:  eftonnement  ne 
luy  ficmalilc  luy  dis, Courage,  Seigneur, les 
Dieux  nous  fortiront  bien  encores  de  cefte  for- 
tune: Les  Dieux ,  me  dic-il,  Bellaris ,  font  bons, 
mais  ma  deftinée  eft  fi  mauuaife ,  que  ic  ne  dois 
efperer  pour  mô  repos  que  la  mort.  Mais  Bella- 
ns5qu  e/l-il  dcCryfcidefCryfcidcJuy  refpôdis- 
ie  eft  (àuuéejla  femme  de  ce  Roy  Bourguignon, 
qui  le  fuit  par  tout ,  a  fait  mettre  toutes  les  fem- 
mes dâs  le  temple  pour  empefcher  le  defordre, 
&  particulièrement  la  retenue  auprès  d'elle. 

Que  les  Dieux ,  dit-il  3  vucillent  recognoiftre 
cnucrs  cette  Royfte,  cette  bonne  œuure  par 
toute  forte  de  bonnefortune.  le feignois,  Ma- 
dame, ce  que  ie  luy  difois,  parce  qu'autrement 
il  fuft  mort  de  defplaifir.  Mais,  Seigneur, 
luy  dis-iê,  ne  voulez-vous  pas  vous  effor- 
cer? Si  feray,  dit  il,  car  Cryfeide  cftant 
hors  de  danger  ^  il  n  y  a  plus  rien  dequoy  ie  me 
foucic.  Alors  ^  quoy  qu*aucc  vn  peu  de  diiîicul- 
té ,  ie  le  mis  fur  fes  pieds  :  mais  à  peine  eftions 
nous  debout^que  nous  ouyfmes  quantité  de 
gens  de  guerre  qui  fcdifputoient  à  la  porte  de 
cette  Efcuyerie,  &  peu  après  mettant  Tefpée  en 
la  main,  commencèrent  de  fc  battre  entr'cux> 

Aaa  iiij 
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c'efbità  caufc  du  butin  qu'ils  auoicnt  faî£l,&^ 
qu'ils  vouloicnt  feparer.  La  diffenfionfuî  telle* 
qu'il  y  en  demeura  pluficurs  de  mores ,  &  com- 
me le  bruit  alloit  croiffantjplufieurs  autrcss'y 
aflTembierent,  qui  au  fil  toft  arriuez  fe  mcttoient 
de  IVn  des  partys.  En  fin  vn  Capitaine  paffant 
parla  5  &  voyant  ce  defordre  y  voulut  mettre 
ordre  :  mais  les  foldats  qui  penfoient  que  ce  fut 
pour  leur  ofter  leur  butin ,  au  lieu  de  luy  obeyr 
le  ietterent  fur  luy,  &:  le  prefferent  de  forte  qu  il 
fut  contraint  de  fefauuer  dansla  porte  de  l'Et 
cuyerie  où  nous  eftions.Les  foldats  quiauoicnt 
perdu  le  refpeâ: ,  &  qui  fcauoient  bien ,  que  s'il 
leur  efchappoit  des  mains,  il  les  feroit  punir  & 
paffer  par  les  armes,  fe  refolurent  de  le  faire 
mourir  3  efperant  encores  d'auoir  par  après  ce 
qu'il  pourroit  auoir  défia  gaigné  au  pillage  de 
la  ville,  ^  en  ce  deffein  s'cfiTayoient  d'entrer  de- 
dans.GequeconfiderantArimantjDefendons, 
dit-il,  ce  Chef,  le  Ciel  peut-cflre  nous  Ta  en- 
uoy  é,  afin  qu'ayant  efté  alTifté  de  nous,  nous  en 
receuions  après  quelque  courtoifie.  A  ce  mot^ 
mettant  tous,  deux  la  main  aux  efpées,  nous 
nousmefmesàfescoftez  :  &  quoy  que  mon 
maiftre  fut  fort  bleffé,  fi  eft-ce  que  fon  courage 
qui  n'a  Jamais  defailly  jluy  donna  affez  de  force 
pour  retenir  la  furie  des  foldats-.peut-  efl:re  y  fuf- 
fions  nous  en  fin  demeurez.  Mais  comme  fi  le 
Ciel  nous  euft  voulu  feulement  donner  le  loifir 
d'obliger  cet  honime,  quelque  temps  après  il 
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fiiruint  des  amis  de  celuy  que  nous  défendions, 
qui  le  recoururent  de  forte,  que  de  ces  tumul- 
tueux, les  vns  furent  tuez ,  les  autres  pris ,  de  le 
srefie  s'enfuit. 

Ce  Capitaine  fe  voyant  hors  dVn  fi  grand 
dâger^remcrcia  fcs  amis,  mais  ne  recognoiffanc 
point  Arimant,Cheualier,  dit-il,  duquel  la  va- 
leur m'a  auiourd'huy  conferué  la  vie:  voyez 
quelferuice  vous  voulez  de  moy ,  en  efchangc 
deraflîftance  queTay  receué  de  vous  3  car  ce  fe- 
ra chofe  bien  difficile, fi  ie  ne  m'effayc  de  le  fai- 
re. Mon  maiftre,  luy  refpondit-il  en  langage 
Gaulois  :  l'eftois  obligé  à  ce  que  l'ay  fait ,  mais 
fic'cft  chofe  qui  vous  ait  efté  aggreablc,  ie  ne 
vous  demande  finon  que  vous  me  receuiez 
pour  voflre  prifonnier  ,  de  que  vous  me 
traittiezen  Cheualier  tel  que  vous  eftcs  èc  que 
ie  fuis.  Ce  Capitaine  alors  le  confiderant  de 
plusprez,&  voyant  à  la  différence  de  fes  habits, 
qu  il  n  cfioit  pasBourguignon^luy  dit; le  vous 
reçoy  ,  Cheualier  ^  comme  vous  defireZjnon 
pas  pour  vous  traitter  en  prifonnier ,  mais  en 
amy,  &  en  Cheualier  qui  le  mérite ^  &  vous 
donne  ma  parole,  que  ie  mourray  pluftoft, 
que  vous  receuiez  quelque  defplaifir  de  noflre 
armée. 

Voyla  dont  Arimant  &  moy  auec  ce  Capitai- 
ne, qui  s  appelloit  Bellimartjhomme  à  la  venté 
de  grand  crédit,  mais  grandement  fujet  au  bien^ 
ainfiquilnousle  fit  paroiilrc  bien-toiij^fui»- 
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lUnt  la  couflume  des  VifigotSg  fe  founcnant 
fort  pexi  des  bien-fâiûs,  parce  qui!  efto-it  Vifi- 
goc  5  cncores  qu'il  fuiuit  Gondcbaut  Roy  des 
Bourguignons, comme  perfonne  quicherchoïc 
la  fortune  par  tout  où  il  efperoicde  la  trouuer. 
Pour  le  premier  lour,  nous  receufmes  tous  les 
bonstraitcemensquile  pouuoicnt  attendre  en 
fcmblablc  occaiîon:  mais  le  lendemam  ayant 
cftcmformé  par  quelques  vns  delà  ville,  de  la 
qualité  du  pnfonnier  qu'il  auoit,  il  commença 
de  le  tenir  fous  meilleure  garde,  &  feignant  que 
ce  fut  afin  de  le  faire  gumr  plus  promptemenc 
]uy  dit^quilnefalloit  point  fortir  de  la  cham- 
bre, deffendant  que  perfonne  parlaft  à  nous ,  & 
puis  voyant  que  l'armée  deuoit  partir,&  ne  fça- 
chant  où  elle  alloit,  il  eut  peur  de  le  perdre,  c  eft 
pourquoylcfoiriltiramon  maiflre  à  part ,  &c 
îuy  dit  que  pour  s'acquitter  de  la  parole  qu'il  luy 
auoit  donnée,  il  eftoit  contraint  de  luy  faire 
paffcr  les  Alpes, parce qucleRoy  ayant  efté  in- 
formé que  luy  feul  auoit  efmeu  toute  la  ville,  ôi 
auoit  efté  caufé  que  plufieurs  des  fiens  eftoient 
morts,  il  le  faifoit  chercher  par  route  larmée, 
defirantdelefaire  mourir  pour  mettre  terreur 
aux  autres  villes  voifinesiQtje  contre  toute  au- 
tre il  pourroit  peut-  eftre  bien  refifter,  mais  qu'à 
Tautorité  du  Roy,  il  cftoit  impoiïible:Que  de  le 
fairefauuer,  &l'enuoycr  libre  parmy  les  fiens, 
ii  le  voudroitbien,  fi  c'eftoit  chofe  qu'il  ofaft 
faire  fipromptement;  mais  que  pluûeurs  Iça- 
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uoient  qu'il  eftoit  entre  fcs  mains^^  qu  il  y  iroïc 
de  fa  vie/i  l'on  cftoit  aduerci  qu'il  l'euft  relafché 
fans  le  corifcntemcnt  du  Roy,  ô^  qu'au  contrai- 
re il  ne  pouuoit  point  eftre  blafméde  luyfcurc 
palier  les  Alpes,  puis  qu'il  auoit  efté  permis  à 
tous  ceux  de  l'armée  d'enuoyer  chez  eux  &  les 
pnfonniers&  le  butin.  Mais  qu'auiTi-toft  que 
l'armée  feroit  retournée  en  Bourgongnejilic 
renuoyeroitàEporedes,  ou  en  quelque  autre 
lieu  qu'il  voudroit  aller.  Arimant  alors  luy  de- 
manda fi  laRoync  enuoyoic  aulTi  fes  prifonnic- 
re:Nousn'auons  point  icy  de  Royne  ,  rcfpoii- 
dit'ilj  mais  l'on  enuoyeaufiî  toutes  les  pnfon- 
nicrcs,  afin  de  defcharg er  l'armée:  mon  maiftrc 
me  regarda, comme  difan t  que  iel'auois  trom- 
pé ,  &  puis  continuai  l'iray ,  dit-il ,  par  tout  où 
vous  voudrez  ,  m'affeurant  qu  vn  Cheualier 
fi  courtois  &:  accomply  ne  me  fera  point  autre 
traittement  que  celuy  qui  fe  doit  à  vne  perfon- 
ne  de  ma  qualité,  &  qu'on  peut  attendre  dVn 
Cheualier  tel  que  vous  cftes. 

Ainfidéslc  lendemain  de  grand  matin^non 
,  pas  fans  giâd  danger  de  la  vie  de  mon  maiftre, 
ny  fans  vne  très-grande  incommodité,  àcaufe 
de  fes  blefTeureSjnousfufmes  emmenez  auecvn 
conuoy  pour  la  garde  de  plufieurs  autres  pri- 
fon  niers,  fans  que  nous  puiffions  fçauoir  de  vos 
nouucUes,  finon  que  le  Roy  auoit  fait  mettre 
toutes  les  Dames  cnfemble,  afin  qu'il  ne  leur 
fut  point  fait  d'outrage.  Apres  auoirpairé  les. 
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Alpes,  on  nous  emmena  en  ccfle  ville ,  &  fou* 
dam  après,  eftans  feparez  de  tous  les  autres.  Ton 
nous  paflaparlepaysdes  Segu(îés,par  les  mots 
des  Gebennes3&  en  fin  i  on  nous  renferma  dâs 
vn  petit  chafteau  auprès  de  la  ville  deGergouie. 
le  puis  bien  dire  qu  on  nous  t'enferma,  car  vé- 
ritablement nous  fuîmes  tenus  fi  eftroi£lemét, 
parceluyqui  nous  auoit  en  garde,  qu  a  peine 
voyons  nous  le iour:  nous  demeurafmes  quel- 
que temps  de  cefte  forte.  En  fin  le  mérite  ôr  la 
douce  conferuation  de  mon  maiftre,  rendit  ce 
barbare  plus  doux,&  depuis  les  offres  que  ie  luy 
fis  3  de  recognoiftre  fa  cour toifie,  quand  Belli- 
mart  luydonneroit  liberté,futcaufe  qu'il  per- 
mit que  ie  fortiffe  pour  en  venir  traittcr  auec 
luy  5  ayant  efté  aduerty  que  Gondebaut  reuc- 
noitauec  toute  fon  armée.Voila  quelle  a  efté  la 
fortune  de  mon  maiftre,  en  laquelle  il  naia- 
maisrien  tant  regretté,  nyreffenty  fi  viuemét, 
que  de  ne  fçauoir  l'eftat  de  la  voftre;  feulement 
il  apprit  aux  marques  ,  que  quelques  autres 
prifonniers  luy  donnèrent  en  paflant  par  les 
AUobroges,  que  vous  eftiez  entre  les  mains 
du  Roy  Ce  n  a  donc  pointeilé  le  defir  de  for- 
tir, ny  de  traitter  auec  Belumart,  quim'afait 
venir  icy,  mais  pour  fçauoir  en  quel  lieu  du 
monde  vous  elles,  &  fi  vous  auezcncores  mé- 
moire de  luy. 

Côment,  reprit  incontinent  Cry fcide ,  fi  i'ay 
çncores  mémoire  de  luy?  Et  quelle  autre  me^ 
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inoire  pcnfc-t'ilqueiepuilTc  auoir  jfiicn'aylâ 
ÉcnncrOuyjBellanSjieraydetcllefortejqucla 
mort  peut  bien  m'oilcr  la  vie ,  mais  non  pas  le 
fouuenird'Arimant:Etlcs  Dieux fçauent,qu'ii 
n'y  a  lour^heurc^ny  moment,  que  Clarine  ôc 
moy  n  en  parlions,quand  nous  fommes  enfem- 
ble,  fans  que  lamais  nous  ayons  peu  faire  ce  dif- 
cours  fans  nous  noyer  le  vifage  de  larmes.  Or^ 
moncheramy,  ie  te  veux  bien  déclarer  vnc 
diofe,  de  laquelle  ien'ay  fait  encorcs  femblant  à 
perfonnciMaisTeftat  auquel  ieme  treuue,  & 
celuy  que  lepreuois  cftre  bien  toft  pire 3  me  cô- 
traignent  a  t'en  parler ,  afin  que  par  ton  confeil 
îious  y  cherchions  quelque  rem.ede.  Sçachc, 
BcUanSjquece  Roy  Gondebaut,  duquel  tuas 
tant  ouy  parler,  par  malheur  cft  deuenu  amou- 
reux de  moy,^  ne  croy  point  que  cefoit  vnc 
opinion  mal  fondéexar  outre  les  cognoiffances 
qu'il  en  a  données  à  chacun  par  fes  deportemés> 
encores  a-t'il  voulu  que  iele^  aye  receuës  de  fa 
bouche  :  le  ne  voulus  pas  rcietterfon  amitié  d'a- 
bord,  fçackant  affez  combien  vne  amour  ou- 
tragée portevnepejfonneà  de  violêtes  atlios: 
mais  après  Fauoir  remercie  de  l'honneur  qu'il 
me  faifoitjie  luy  dis,  qu'il  deuoit  coKiîderer  que 
le  n  eftois  pas  née  dans  le  milieu  du  peuple,mais 
de  l'vne  des  meilleures  famaïUes  des  Salaffes^êc 
telle  que  la  femme  dcRithim.er  quicftoitfœur 
de  l'Empereur  Anthemius,  eftoit  ma  proche 
parente  î  que  celte  confidcration  deuoit  cfirc 
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caufe  que  ie  fuffe  traittée  fclon  fon  ma  qualité*' 
&  que  parce  moyen  il  fe  pourroit  non  fcuk- 
méc  acquérir  pjthimer  pour  fon  amy,  mais  An- 
thcmiusmcfmequieftoicmon  allié.  A  ces  pa-^ 
rôles  il  ne  me  refpon dit  autre  chofe,  fînon,  que 
ie  luy  auois  faid  plaifir  de  me  déclarer  pour  tel- 
le que  i'eftois,  &  qu'eftant  de  retour,  il  me  feroic 
paroillre  Teftat  qu'il faifoit  démon  mente  &  de 
mon  alliance.  Or  Bellari.s5iepreuois  maintenâc 
vn  dur  combat ,  car  Ton  m'a  dit  que  le  Roy  rc 
uient,  de  le  voy  que  de  tous  coftez  on  fc  prépare 
pour  luy  faire  entrée,  mefmesquhier,  ie  fçeus 
qu  Une  tarderoit  pas  quatre  ou  cinq  iours  à  eftrc 
icy :  peut-eiîre  aura-t'if bien  paffé  fa  fantaifie,  èc 
changé  d'afFeftion  enuers  moyjmais  auffi  peur- 
eftre  aufTi  l'aura- t'il  continuée  :  fi  cela  cil,  tu 
peuxpenfcrde  quelle  façon  il  me  perfecuter<ij 
de  l'efpoufcrji'aime  mieux  la  mort,de  le  refufer, 
c'efl  vn  ieunc  homme  arrogant,  ôr  enflé  de  pré- 
emption pour  tant  de  tant  deviâ:oires  obte- 
nues, malaifément  pourroit-il  fupporter  que 
tant  d'hommes  ne  lui  ayant  pu  refifter  5  vne  fil- 
le le  puifle  faire  ;  fi  bien  que  ie  ne  preuois  pour 
moi  que  beaucoup  de  mal,fi  tu  ne  me  confeilles 
en  ceftc  neceflfité.  Bellaris  demeura  quelque 
temps  fans  lui  refpondre:  enfin  il  lui  dit,  Vérita- 
blement, Madame^  CCS  confiderations  que  vous 
faites  font  pleines  &  de  raifon  &  d'affedtion  en- 
uers mon  maiftre,  &  faut  auouèr  qu'il  vousa 
vne  obligation  très-grande  de  mefprifcr  ce 
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Roy  pour  luy  conferucr  Ciyfeide,  &  cela  fera 
caule  que  pour  ne  manquer  a  ce  que  ic  vous 
doisà  tous  deuxj  l'expokray  librement  la  vie, 
pour  effayer  de  vous  remettre  enfcmble.  Dites 
moy^Madame^vous  tient' on  fort  refcrréesrTu 
IcvoisditCryfeidc.Si  ionvous  traittc ailleurs 
comme  icy,  rcprit-il,  vous  pouucz  aifémenc 
vous fauucr; Mais, rcfpondit- elle,  encores  que 
ic  me  fauuaffe,  où  pourrois-ie  aller /'car  de  paf- 
ferles  Alpes  fanseftrc  reprife,  ileil  impoiTiblc. 
Ne  vous  mettez  point  en  peine,  dit-il  ^pourueu 
que  vous  puiffiez  forcir  de  ccfte  ville,  ic  fçay  vn 
lieuoùievousmettray,  attendant  que  lefafTc 
fortirArimant  du  lieu  cù  il  cil  par  vn  moyen 
queiay  penfé,  &  quand  vous  ferez  tous  deux 
enfcmble,  ic  m  affeure  que  les  moyens  ne  man- 
queront point  pour  paffer  en  Italie  Omon  amy, 
s'efcria-t'cUe,  litu  pouuois  faire  ce  que  tu  dis 
quelle  feroit  l'obligation  que  ic  t'aurois.'Iaypen- 
fé,  continua-t'elle,  que  fi  tu  me  fais  venir  vn 
battcaufur  l'Arar  3  au  droit  de  nos  feneftrcs  la 
nuid:,  parce  qu  elles  ne  font  guère  hautes  ,iy 
pourray  defccndre  pourucu  que  tu  me  tendes 
la  main.  le  le  feray  bien  3  dit-il  3  mais  comment 
pairerons-nousleschaines  qui  font  tendues  au 
fortir  de  la  ville  dans  la  mefme  riuiere?  Mon 
amy,  répliqua- t'ellc,  Dieu  nous  aidera,  &  fi 
tu  veux  y  trauailler,  ie  m'afTcure  que  tu  en 
trouucras  bien  le  moien:  car  le  me  fouuiens  d'à- 
uoir  ouy  dire ,  que  d'autres  s  y  font  fauuez:  mais 
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il  faudroit  auoir  des  chcuaux  pourClarincpouf 
toy&ponrmoyjôirc'efl  cequeie  vois  de  plus 
difficile,  car  en  qui  te  pourras-tu  fier  pour  les 
tenir? N'en foyez en  peine jrefpondic-iljic  les 
feray  tenir  à  tel,  qui  ne  fçaura  pourquoy  il  le 
fait;  mais  le' grand empefcheirientjccft  queie 
a*ay  pas  dequoy  acheter  les  cheuaux^ny  auoir  le 
batteau,  &  pour  vous  faire  faire  des  habits  com- 
me ceuxdes  femmes  de  cette  contréexar  les  fol- 
dats  m'ont  pris  tout  ce  que  i  auois,  ôi  à  mô  mai= 
lire  auffi.  Ne  te  foucie  point  de  cela ,  dit  Cryfci- 
feide,  l'ay  encores  quantité  de  bagues  :  &  s'en  ti- 
rant vne  du  doigtjluy  donna  vn  diamant  de  va- 
leur. Va^dic-eile  amy ,  vends-la ,  &  fi  celle-là  ne 
fuffitjiet'endonneray  d'autres. 

Mais  il  ne  fert  à  rien  de  raconter  par  le  menu 
toutes  ces  particularitez ,  Bellaris  fait  faire  les 
habits,  acheté  les  chcuaux,  trouue  le  batteau ,  & 
le  tout  auec  vne  fi  grande  diligence  ,  que  deux 
iours  après  tout  fut  réduit  en  eftattel  qu'on  euft 
fceu  defirer.  Cependant  il  auoit  remarqué  le 
lieu  où  il  falloir  pafrer,ôr:  où  les  cheuaux  les  at- 
tendoient:&  parce  que  la  chainc  cftoitfoufte- 
nuë  fur  des  batteaux,  qui  de  tât  en  tât  y  eftoient 
attachezàtrauerslanuiere,  vne  nuià  aupara- 
uant  il  y  alla  trauailler  de  forte,  que  détachant  a 
moitié  IVn  desbatteaux ,  il  ne  tenoit  qu'à  fort 
peu  par  de  certains  anneaux  j  au  traucrs  dcf- 
quels  les  chaînes  paflbient. 
Toute  chofe  cftant  ainû ,  Cry fcide  ayant  pris 
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l'heure ,  ne  manqua  point  de  forrir  hors  du  lid^ 
feignant  de  vouloir  aller  à  la  gardcrobbc,  afin 
que  fa  compagne  auec  laquelle  elle  couchoic, 
ne  s'en  pritgarde:  mais  d'autant  que  c'efloit  fuir 
le  premier  fommeil,  elle  fe  rendormit  auffi  toll 
prcfque  qu'elle  fut  efucillée  j  fi  bien  que  Cryfci- 
de  &  Clarine  nayans  mis  qu  vncottillonfur  el- 
les, furent  incontinent  defccnduesjd:  fans  bruic 
dans  le  batteaUjô:  foudain  le  poufîanc  au  milieu 
de  Teau,  Beilaris  qui  eftoit  feul  pour  côduâeurj 
Je laiffa emporter  au  courant  delà  nuierefans 
ramer,  &  la  fortune  fut  fi  bonne  pour  lui^qu  en- 
coresquVnbon  battelier  eufteftéaffcz  empef- 
ché  la  nuift  de  rencontrer  fi  lullemét  le  batteaii 
qui  ciîoit  à  dcmy  deflachéjtoutesfois  il  n'y  ma- 
qua  point,  &  faultant  delTus  auec  des  tenaillc5, 
&  le  moins  de  bruit  qu'il  peut,  de  peur  que  les 
gardes  ne  iouyffent,  acheua  d'en  deftacher  les 
anneaux,  &  après  fit  couler  le  batteau  par  dcf- 
fous  la  chaine,qui  n'eftant  plus  fouftenué  >  de  fâ 
pefanteur  s  enfonça  fi  auantdant  l'eau,  qu'elle 
donna  paflàge  au  batteau  de  Cry feidc ,  qui  n  e- 
ftant  guère  chargé  pafTaaifémenc  defiTus,  &  de 
cette  forte  fortit  hors  de  l'enclos  de  la  ville: 
mais  incontinent  après  il  faillit  de  fè  perdre: 
car  le  Rofne  dans  lequel  l'Arar  entre,  cfifiim- 
pctucux,qu'il  efmeut  des  vagues  aflfezfafcheufcs 
pour  les  petits  batteaux,  &  d'autant  plus  y  ayant 
,  vn  fi  mauuais  battellier  :  toutesfois  enfin  il  s'ef- 
força tant  qu'il  gaigna  b  riucj  &quoy  que  cc 
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fut  beaucoup  plus  bas  qu'il  n  auoit  penfé,  fi  eft- 
ce  qu'a  la  lueur  de  Lune  qui  s'eftoïc  Icuee  af- 
fez  claire,  cependant  qu'il  trauailloïc  contre  la 
foideur  du  âeuue,  il  trouualc  lieu  où  il  auoitfait 
tenir  fcs  cheuaux  par  vn  leunc  garçon  qui  mcf- 
m  e  luy  auoit  promis  de  luy  feruir  de  guide,  tant 
ledefirdu  gain  adupouuoirfurlcspersônesde 
baiTe  qualité.  Cependant  que  l'on  accommo- 
doit  les  cheuaux  ,  Cryfeidc  &  Clarine  prirent 
leurs  habits  nouueaux  &dcfqucls  elles  s'accom- 
modèrent 3  allez  mal ,  tant  pour  la  hafte  qu'elles 
auoient,  que  pour  eftre  à  robfcur ,  èc  ^qu'elles  y 
cfîoient  mal  accouftumces.  Enfin  elhns  veftucs 
bien  ou  mal,  elles  montèrent  à  cheual,  àc  paflc- 
rent  par  cette  contrée  des  Seguiens  jconduifant 
touiiours  leur  guide  auec  elles  pour  la  crainte 
qu'elles  auoientqu  il  ne  les  defcouurit.  Et  après 
auoirpaffé  auec  beaucoup  de  peine  les  Monts 
Cemmenes,  marchât  plus  de  nuid  que  de  iour, 
&  repaiffant  prefque  touiiours  dans  des  bois, 
dont  le  pays  eft  affez  abondant,  ils  paruindrent 
auprès  de  la  ville  de  Gergouie ,  dans  laquelle 
Cryfeideneiic  point  de  difficulté  d'aller  loger, 
parce  que  c'eftoit  de  la  domination  d'Euric  Roy 
des  Viffigots.  Elle  fe  loge  donc  dans  vne  hôtel- 
lerie, &  le  hdelle  Bellaris  dés  le  lendemain  va 
trouuer  Arimant^a  qui  les  iours  fembloient  fore 
longs,encorcs  qu'il  n'euft  lamais  penfé  receuoir 
fi promptement  défi  bônesnouuelles.  Cryfei- 
de  auoit  donc  vne  bague  de  prix  a  Bellaris,  afin 
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que  s'il  eftoit  ncceffairc  de  corrompre  celuy 
qui  gardoic  Arimanc  ,  il  le  puft  faire  en  la 
luy  donnant,  &  luy  en  promettant  encore 
d'auantage. 

Soudain  qu' Arimànt  l'apperceut,  car  ce  fut  le 
Capitaine  du  chafteau  qui  le  luy  conduificiEt 
bien,  mon  amy,  que  m'apportes  -  tu^  la  mort  ou 
la  vie?  Seigneur,  luy  refpondit-il  tout  haut^ie  ne 
V  ous  apporte  point  de  mauuaifes  nouuelles ,  fi- 
non  que  le  Roy  Gondebaut  n'eftant  point  arri- 
uéjlevaillât  B ellim art n'ell non  plus  deretour, 
fî  bien  que  mon  voyage  a  efté  en  vin.  l'ay  trou- 
ué  l'vn  de  vos  parens  qui  s'efl  fort  enquis  de  vos 
nouuellesj  ôc  qui  vous  offre  toute  forte  d'aiïi- 
ftance auprès  du  Roy&:deB'ellimart,s'a{reurât 
qu'il  n  y  fera  pas  fans  faueur.  Du  refte  mô  voya- 
ge a  elle  inutile,& ie  croy  qu  il  faudra  que  i  y  re- 
tourne bien-tofl:5parce  qu'on  y  attend  le  Roy  de 
lour  en  iour.Tu  m'euffesfait  plaifir.dit  Anmat, 
de  l'attendre,  &  ncn  pas  de  reuenir  auec  fi  peu 
de  contentement  pour  moy  :  Seigneur,  refpon- 
dit-il,  layeupeurquemonfeiourne  vousfufl 
ennuyeux,  &:  aufii  que  vous  ayant  laiffc  fans 
perfonne  pour  vous  feruir ,  i  ay  penfé  bien  faire 
de  ne  demeurer  pas  dauantage  inutilement.  Le 
capitaine  alorsjprcnant  la  paroi ejl  ne  faut  point 
Juy  dit-il,  vousfafcher  3  car  ce  qui  ne  s'eft  peu 
faire  à  ce  coup,s'acheuera  à  vn  autre  voyage ,  &c 
ieeroy  félon  les  nouuelles  que  nous  en  auonsj 
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que  fi  le  Roy  ndl  arriué  à  cefte  heure^il  ne  peut 
giieres  retarder, 

Maisfoudain  que  ce  Capitaine  les  ciift  laiffez 
fculs,  Bellaris  met  vn  genouïl  en  terre ,  prend  la 
main  de  fon  nDaiftrc ,  ôc  la  luy  baife ,  &  auec  vn 
vifage  riantj Seigneur,  luy  dit-il,  vous  eftes  mal 
fatisfaitde  mon  voyage,  mais  quelle  feroit  la 
meilleure  nouuelle  que  le  vous  pourrois  don- 
ner? Que  Cryfeide^refponditle  Cheualier ,  fe 
portait  bien  en  fa  prifoUjôc quelle  m'aymafl 
t3ufiours:  Etfiie  la  vous  dône  meilleure,  répli- 
qua Bellaris,  ferez  vous  côtét  de  moy/Et  qu  eil- 
ce,  dit  le  Cheualier  en  fouriât ,  que  tu  peux  me 
dire  de  plusrle  vous  diray^reprk-iljque  non  feu- 
lement Cryfeide  fe"  porte  bien  5  &  qu  elle  vous 
aime  plus  queiamâis,mais  deplus^qu  elle  eften 
liberté ,  encores.  d'auantage  ,  qu  elle  vous  eft 
venue  troiaier,&  qu'elle  eft  auec  Clarine  dans 
Gergouie,qui  vous  attend.Ah:  Bellaris, me  dis- 
tu  la  vérités  s'efcria  le  Cheualier -.Penfez-vous^ 
refpondit  le  fidèle  feruiteurjqueie  voulu  (Te  mé- 
tîrt  II  faut  bien,  dit-il  hauffant  les  yeux  au  ciel  &: 
joignant  les  mains  j  II  faut  bien  ,  ô  Dieux.' que 
vous  ayez  eu  agréables  les  vœux  &:  les  applica- 
tions de  mon  père,  puis  qu'il  vous  plaift  de  m  s 
faire  vne  fi  grande  grâce  :  Et  puis  fe  tournant  à 
Bellaris.  Mais,  amy,  eft-il  pofTible  que  cela  foit? 
&  comment  tant  de  bon-heur  me  peut-il  eftre 
arriué  tout  à  la  fois.''  Seigneur,îui  refpondit-iljue 
doutez  point  de  ce  que  ie  vousay  dit,  de  pour 
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vous  tcfmoigner  &  mon  affc£lion  &  ma  fidéli- 
té, fi  vous  voulez  demain  vous  la  vcrrczcette 
belle  qui  a  tancpris  de  peine  pour  vous  donner 
ce  contentement; mais  ie  crains  fort  que  ce  foie 
le  dernier fcruice  que  ic  vous  rendray  lamaisJe 
ne  voudroispas,  adioufla  Arimant ,  acheter  ce 
contentement.auec  ta  perte5mais  s'il  fe  pouuoit 
autremcntji'en  ferois  bien  aife:Ie  vous  dirayjad- 
ioufta-t'il,  ce  que  l'ay  délibéré  3  &:  lors  il  com- 
mença à  luy  raconter  de  quelle  façon  il  auoit 
trouué  Cryfeide  dans  le  templcjcomtpe  il  auoic 
parlé  à  Clarine,  &  après  tout  ce  qui  s'efioit  paf- 
féentreCryfeide&  luy  dans  le  jardin  Jarefolu- 
tion  qu  elle  auoit  faite  de  fe  fauuer,  &  bref,  tout 
ce  qui  s'en  efioit  enfuiuy,  &C  en  fin  comme  clic 
eftoitaGergouie  velluë  alaGauloife,  cù  elle 
l'attendoit. Et  puis  continua,  Or  Seigneur,  il 
fout  vous  hafier  de  fortir  d^icyjcar  fans  doute  le 
Roy  Gondebaut  doit  efl:re  de  retour  à  l'heure 
que  nous  parlos,  ôc  vous  deuez  cfoite  que  Belli- 
mart  ne  tardera  gueres  ou  à  venir,  ou  à  vous  en 
uoyer  querirjpuis  quesô  auarice  eft  telle  qu'elle 
ne  le  lailTera  gueres  en  repos  ,-&  Dieu  fçait  quel 
traittcmentilvousfera-.fi  vous  auez  mémoire 
de  l'ingratitude  dont  ila  vfé  enuers  vous ,  vous 
ccgnoiftrez  ayfément  qu'il  ne  faut  pasefperer 
plusdecourtQifieàl'aduenirquevous  en  auez 
cfpreuué  parle  paffé.  Outre  qu'il  eft  impoiTible 
que  Cryfeide  demeure  long  temps  oii  elle  eft, 
que  le  Roy  Gondebaut  n'en  foie  aduerty ,  de  il 
■'  "    ,     Bbb'iij 
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fciut  que  vous  fçacliiez  queccRoy  eftdeuentj 
tellement  amoureux  d'elle  ,  qu'il  a  moniîré 
auoir intention  de  refpoufcr.Iugez  maintenant 
s'il  n'cfî pas  bien  necelTaire  dVler  de  diligence 
pour  la  retirer  hors  de  ces  contrées  5  &  quelle 
doiteftrel'afFection  que  Cryfeide  vous  porte, 
puis  qu'elle  a  mieux  ay me  fe  mettre  au  hazard 
que  le  vous  ay  dit ,  que  d'eftre  Royne  en  efpou- 
fant  vn  fi  grand  Royrlaydoncpenfé  que  vous 
pourrez  faire  de  cette  forte.  Il  faut  que  dés  ce 
foir  vous  priez  le  capitaine  de  me  laiffer  retour- 
ner vers;  Beliimart,monftrantd'eftremalfatir- 
fait  de  moy,  pour  m'en  eftre  reucnu  fans  atten- 
dre fon  rctoutjil  le  fera  fort  aifément,  &  demain 
ainfiqueles  portes  sbuunront^vous  prendrez 
mes  habits,  &:  ie  dcmeureray  en  voftre  place 
dans  le  lift:  Icfpereque  les  Dieux  fauoriferont 
noftre  entreprise,  ôt  qu  ils  la  feront  rcufTir  hcu- 
reufement.  Mais^  mon  Dieu/Bellaris,  ditAri- 
mant,  le  crains  que  ces  gens  ne  te  faffent  du 
mal  3  s'iffepouuoit prendre  vne autre  voye,  ic 
croy  qu'elle  feroit  bien  plus  à  propos.  Non, 
non.  Seigneur,  dit  le  fidelle  Bellaris,  il  n'y  en  a 
point,  car  en  premier  lieu  le  temps  vous  prelTe, 
&  ne  faut  pas  auoir  opinion  que  par  prefens  on 
puiffc  corrompre  cet  homme  qui  vous  garde, 
parce  qu'il  croit  voftre  rançon  deuoir  cilre  très- 
grande,  ôc  il  y  aapparcnce  que  Bellimart  luy  en 
aura  promis  vne  partie:  &  quant  à  ce  qui  c(ï  de 
moy  3  ne  vous  en  fouciez  points  d'autant  que  le 
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fçay  afTcurément  que  les  Dieux  aident  de  fa-<* 
ueurs  inefperces  ceux  qui  efpercnc  en  eux  ,  &  *« 
font  leur  deuoirenuers  leurs  maiftres.Ety  a-tYi  «* 
rienàquoy  le  fois  plus  oblige  qu'a;Vous  fcruir 
en  tout  ce  qui  me  fera  poffible,  &:  particulière- 
ment en  vne  affaire  de  telle  importance  ?  Mais 
foit  ainfî  que  la  cruauté  de  ce  barbare  luy  faffe 
vfer  autrement  enuers  moy  qu'il  ne»  deuroit, 
faut-il  pour  quelque  danger  qui  fe  prefente,que 
ic  laiffe  de  vous  feruir  \  Et  fi  le  meurs,  qu'eft-ce 
autre  chofe  que  faire  vn  peu  pluiloll  ce  qu'en 
fin  il  faut  querefaffey&puis-ie  finir  mes  lours 
pour  vn  plus  beau ,  ny  pour  vn  plus  honorable 
fuieft,  qu'en  vous  donnant  la  liberté ,  &:  le  con- 
tentement? Au  contraire,  fi  ie  ne  le  faifois  pas, 
quelle  reproche  ne  me  ferois-ie  tout  le  refl:e  de 
niavie,d'auoir  perdu  vne  fi  belle  occafion,dc 
vous  tefmoigner  ce  que  ie  vous  fuis  ?  Ne  me 
rauiffezjpoint  cette  gloire^  Seigneur,  le  vous 
fupplic,  ie  la  vous  demande  en  recompenfe  de 
tous  les  feruices  que  ie  vous  ay  rendus ,  &  feu- 
lement ie  vous  requiers  de  trois  chofes  :  L'vne, 
fi  ie  meurs,  que  vous  vous  fouueniez  que  vous 
n'aurez  iamais  vn  plus  fidèle  feruiteur.L  autrcjfi 
ic  vis,  que  vous  me  donnerez  Clarine  pour  ma 
femme:  Et  la  dernière,  qu'en  toute  façon,  lors 
que  vous  ferez  forty  d'icy  ,  vous  vous  retirerez 
en  toute  diligéce,  afin  que  vous  ne  foy ez  pas  re- 
pris tous  deux  vne  féconde  fois.  Et  continuant 
is:>ïi  difcours,  il  f^eut  de  telle  forte  pcrfliader  kiu 
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mantquilnepcutiamais  refufcr  cette  afTiftan- 
ce,  quoy  qu'il  euiivn  grand  regret  de  le  laifler 
en  vn  fi  grand  penl.  Le  foir  donc,  Arimant  pria 
le  Capitaine,  ainfi  que  Bellaris  auoit  propofé, 
qui  fçachant  bien  qucleRoy^s'H  n  eibit  arriué, 
ne  tarderoit  pas  d'eftre  à  Lyon  ,  &  dcfireux 
d'auoirplus  promptementla  rançon  à  laquel- 
le il  fe  mettroitj  &  dont  il  dcuoit  receuoir  vnc 
bonnepart'c  ,  non  feulement  le  permit,  mais 
luy  confeilla  de  le  deuoir  faire ,  &:  que  luy-mef- 
me  l'accompagneroitd'vne  de  fes  lettres  à  E  el- 
h  m  art. 

Le  départ  de  Bellaris  eftant  donc  refolu  de 
cefte  forte,  luy-mefme  fut  celuy  qui  folicita  h 
lettre  pour  partir,  difoit-iljplusmatin,  ^reue- 
nirtant  plufroft.&l'ayantretireedésle  foir,  & 
fait  commander  à  la  porte  qu'on  le  laiiTaft  for- 
tir  le  lendemain,  aufTi  toft  qu'elle  feroit  ouuer- 
teillreuint  vers  Arimant  &  l'informa  bien  de 
tout  ce  qu  il  auoit  a  faire,  à  fçauoir  où  il  trouuc- 
ra  Cry feide5en  quel  lieu  font  les  chenaux  &  par 
quel  chemin  il  doit  paflcr,  tant  pour  aller  luf- 
ques  auprès  Lyon ,  que  pour  fc  retirer  de  là 
les  Alpes,  luy  confeillant  de  fe  mettre  fur  le  Rcf- 
ne  au  deffous  de  Vienne3&  prendre  la  mer  vers 
lesMafTiliens^iufquesen  lacofte  delà  Ligurie: 
qu'il  valoir  mieux  allonger  fon  cheminjôc  le  fai- 
re vn  peu  plus  feurement.  Aucc  de  femblables 
difcours,  ils  pafferentvne  partie  de  la  nuidl ,  ô^ 
l'autre  fut  employée  à  changer  d'habits  ,   &  à 
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donner  ordre  à  tout  ce  qui  eftoit  necefifaire ,  de 
forte  que  le  iour  eihnt  vcnu,&  oyant  ouui  ir  les 
portcs,apres  qu'Arimanc  eut  embraffé  cent  fois 
ce  fidèle  feruiteur,&:  non  point  fans  auoirlcs 
larmes  aux  ycux,fe  recommandant  a  Mercure. 
il  fe  mit  en  chemin ,  promettant  àBellaris  qu'il 
auroit  bien  tort  de  fes  nouuelles ,  ôc  que  quand 
il  deuroit  employer  tout  ce  qu  il  auoitjil  le  met- 
toit  hors  de  la  peine  où  il  le  lailToit  maintenâtj 
&:auecvn  extrême  regret, il  fe  prefentapour 
fortir  auec  vne  grande  crainte  d'élire  recogneu 
à  la  porte,  parce  qu  çncor  qu'il  euft  les  habits  de 
Bellarisj  il  luy  reirembloitfortmal3eftânt  beau- 
coup plus  grand ,  &  ayant  le  vifage  fi  diflembla- 
ble,  qu'il  eibit  impollible  de  prendre  IVn  pour 
Tautre ,  pour  peu  qu'on  y  prit  garde  :  toutefois  il 
fortit  fans  difficulté ,  parce  qu'il  eftoit  encores 
fort  matin  ,&  qu'ayant  eu  le  commandement 
de  le  laifTer  fortir^ils  n'y  regardèrent  pas  de  plus 
prés.  Or  Bellaris  par  lafenellre  de  la  chambre, 
l'accompagna  de  l'œil  iufques  à  ce  qu'il  le  vit 
fort  auant  dans  la  plaine ,  &  remarqua  bien 
qu'Arinlant  tournoîc  à  tous  coups  les  yeux  du 
cofté  du  chafteau  pour  voir  fi  l'on  le  fuiuoit. En- 
fin l'ayât  perdu  de  veu  ë ,  ce  Eit  alors  que  le  dan- 
ger où  il  s'eftoit  mis,  luy  r euint  deuant  les  yeux, 
&  lui  reprefenta  viuement  Thorreur  de  la 
mort  ;  fi  eft-ce  que  de  quelque  cofté  qu'il  la  puft 
çonfiderer,  il  luy  fut  impoflible  de  regretter 
ce  qu'il  auoit  fai6t ,  ny  d'en  eftre  marry  ;  de  cou- 
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**tesfois  comme  chacun  s'eflaye  de  prolonger 
^^{àvic  le  plus  qu'il  luyeft  pcfllblc,  voyant  que 
fon  maiftrc  eftoit  fauuc,ilfe  rcfolut  dcffiiyer 
d  en  fane  de  mcfm  e  :  il  tourne  donc  les  chauffes 
d'Arimant  à  la  renuerfe ,  &  le  pourpoint  aufll, 
accommode  fon  chapeau  le  plus  reflcmblant 
qu'il  peut ,  à  ccluy  qu'il  fouloit  auoir ,  ôc  de  for- 
tune trouue  eacores  fon  propre  manteau  qu' A- 
rimant  à  fon  départ  auoit  oublie ,  ou  peut  cfîre 
laiffé  exprés  pour  mieux  marcher  à  pied  :  bref, 
il  s  ageance  le  mieux  qu  il  peut ,  &  auec  vn  vifa^ 
ge  alTeuré  fe  prefente  à  la  porte  pour  fortjr.  Le 
Sergent  quiycommandoitjlaluyrefufejdifmt," 
qu  il  en  eîloic  defîa  forty  vn,  &  qu'il  n  au  oit  c6- 
mandement  que  pour  celuy-la:  mais  Bellaris 
monftrant  la  lettre  qui  s^adreffoit  àBellimarr, 
Se  U  inain  du  Capitaine  eftant  recognuë  par 
tous  ceux  qui  eftoient  à  la  porte,  ils  furent  da- 
uis  de  le  laiffer  fortir.  Le  Sergent  feul  qui  eftoit 
opiniaftre,&  qui  defiroit  de  faire  fa  charge  exa« 
<ftement,  nclc  voulut  faire  fans  vn  autre  com- 
mandement ;&  ainfi  remettant  Bellaris  entre 
les  mans  dVn  foldat,  luy  ordonna  de  le  mener 
vers  le  Capitaine ,  &  fçauoir  de  luy  fa  volonté. 
Le  foldat  n'y  manqua  pointj  mais  parce  qu'il 
cftoit  cncorcs  matin ,  &r  que  Bellaris  ôc  le  foldat 
difputans  à  la  porte  de  la  chambre  du  Capitai- 
ne, l'efueillcrent,  il  fe  mit  en  fi  grande  colère 
contre  le  Sergent,  qu'il  le  menaça  de  le  faire 
çhaftier,  poiir  luy  apprendre  de  laiifer  forcir 
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ceux  qui  portoicnt  lettres  de  luy.&  tournant 
latefte  de  l'autre  codé  dulid,il  fe rendormie 
QaulTi  bonfommeil  quilauoit  fait  de  toute  la 
nuid. 

Ainfi  Bellaris  fortit  du  chaftcau,  &:  prenant  le 
chemin  deGcrgouie,  vfadefi  grande  diligence 
qu'il  fembloit  qu'il  cufl  des  aifles  aux  pieds: 
mais  cependant  Ton  maiftre  eftant  arrmé  auant 
que  luy,  &  trouuant  l'hoftelletie,  il  alla  frapper 
à  la  porte  de  la  chambre  deCryfcidejqui  ne  dor- 
mant que  dVn  fort  léger  fommeil ,  Touy  t  inco- 
tinent , & appella Clarine  pour  fcauoir que  ce- 
iioit:  elle  qui  d  autre  collé  viuoit  auec  vne  gran- 
de peine  ,fe  letta  à  bas  du  li6l,  mettant  fa  robe 
fur  fcs  efpaules 3  courut  ouurir  la  porte  du  com- 
mencement ,  n'ayant  pas  encore  les  yeux  bien 
ouuerts:  Tu  fois  le  bien  venu ,  B  ellaris ,  luy  dit- 
cl!e,nous  t'auons  longuement  attendu.  Et  Cry= 
feide  impatiente  luy  demandant  qui  c^eftoit, 
C'efî  dit-clle,  Madame3cllaris  qui  veut  entrer. 
Et  laillez-le  venir  viflcmentjdit  Cry  feide^peut- 
cftre  nous  apportera- t'il  quelques  bonnes  nou- 
uelles.Ouy ,  Madame,  dit  Arimant ,  ie  vous  en 
apporte  de  fort  bonnes.  Cryfeide  oyantj&re- 
cognoiiîcinc  ceftc  voix,  Mon  Dieu  dit-elle  en 
furfautj&rfereleuantfurleli^l^c'cfl:  là  la  voix 
d'Arimantlô.:  tirant  le  rideau  3  elle  le  vit  qu'il 
s'eftoitdefiamisagenouxau  cheuetde  fonlift. 
lugezMadamc 3 quelle  furprife  fiit  celle-là, & 
quel  excez  de  coatcncementl  II  fut  bien  tcl^  que 
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luy  lettant  les  bras  au  col ,  ô^  joignant  fa  bouche 
à  la  fîenne ,  elle  y  demeura  iî  longuement  qu'il 
fembloit  quelle  eut  perdu  le  fouuenirdes'ea 
ofter;  Quant  au  Chcualier,il  eftoitfî  plein  de 
ioye  de  voir  fa  chère  Cryfeide  entre  fes  bras, 
qu  j1  la  ferroit  de  forte  contre  fon  eftomac ,  qu'il 
fembloic  qu'il  la  vouluft  eftoufter.  Clarine 
ayant  refermé  la  porte  y  eftoit  accouru  è  3  &:  les 
regardant  de  coniiderant  enfemble  demeuroit 
immobile ,  iî  rauie  d  admiratJon5qu'elle  ne  fça- 
uoit  fi  c'efroit  fonge  ou  verité.Et  après  auoir  de- 
meuré quelque  temps  de  cette  forte,  elle  alla 
ouurir  les  feneilres,  &  puis  s'en  rcuint  vers  euxj 
qu  elle  trouua  encore  embraflez  dz  rauis.  Alors 
craignant  prefque  qu'ils  ne  iriouruffent  d'aife, 
les  efueiUant  elles  les  contraignit  de  reprendre 
haleine  3  &  de  fe  fepai'er  pour  quelque  temps: 
mais  incontinent  après  fe  reprenant^ils  ne  pou- 
uoient  fe  faoi  lier  de  fe  baifer  &  de  fe  carelTer ,  6^ 
c'eft  fans  doute  qu'ikn'euffent  pas  finy  fi  prom- 
ptement,n'euft  efté  qu*ils  ouyrenc  heurtera  la 
porte  delà  chambre. C larine  les  en  adaertit,qui 
ne  fut  pas  vn  petit  trouble  &  pour  rvn&  pour 
l'autre ,  ne  fe  pouuant  imaginer  que  quelqu  vn 
qui  ne  fut  pour  leur  nuire,  vint  à  ces  heures'lcs 
trouuer.  Arimant  fe  rcleua ,  &  mettant  la  main 
fur  fon  elpée,  s  en  va  a  la  porte  pour  1  ouunr  :  ce 
fut  bien  lapiusgrandefurprifcpour  leCheua- 
lier  qu'il  euft  encore  eue  ;  car  il  fe  vit  Bellans  au 
deuanc  lors  qu'il  refperoicô^  qu'il  y  penfoic  le 
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iTioins.  O  Dieux  .'s'efcria-t'il,  eft-ce  bien  toy 
mon  amyîC'cllmoyjdit-i!,  Seigneur,  moy  dis 
ie  que  les  Dieux  ont  voulu  dcliurcr ,  afin  que  ie 
vous  puilïc  rendre  encore  quelque  bon  feruicc. 
O  Dieux/  did  le  Cheualier ,  vuciilez  par  vollre 
bonté  modérer  ces  bonheurs  par  quelque  lé- 
gère fortune  -,  car  en  voicy  trois  trop  grâds  pour 
eftre  côcinuez:Voir  Cryfeide  en  libertéjcn  bon- 
ne fantéjô^  entre  mes  mains: Me  voirforty  de 
prifon:  El-  enfin  te  pouuoir  cmbrafler,  mô  amy 
lorsque  le  penfois  t'auoir  perdu  pour  fi  long- 
temps. A  ce  mot  5  le  prenant  par  la  main  5  illc 
mena  vers  Cryfeide,  &  luy  raconta:  ce  qu'il 
auoit  faid  pour  le  fauuef5&  l'extrême  péril  où  il 
s'eiloitmis:  Et  lors  qu'elles  le  Cheualiervou- 
loient  entrer  fur  les  remercimens,illes  inter- 
rompit,difant,Laiffbns  ces  parolesjSeigneurjic 
fuis  plus  obligé  de  vous  feruir.que  le  ne  le pour- 
ray  iamais  fairc,&:  ne  perdez  point  le  temps  qui 
vous  doit  efl:re  fi  cher.l  e  crains  que  Ton  ne  vous 
fuiue/orronsde  cette  ville,  &  faifons  chemin;  à 
lojfir  ie  pourray  vous  raconter  comme  ie  fuis 
cfchappé.  ^ 

Cryfeide  iu géant  qu'il  difbit  vray,  s'habilla 
en  fi  grande  diligence ,  que  les  cheuaux  à  peine 
furent  prefts,qu  elle  eltoit  défia  au  bas  de  l'efca- 
lier.pour  faire  voyage:  A  rimât  la  mit  à  cheual^ô^: 
BcllarisClarine:&:  après  auoir  bien  côtentélcur 
hoftc,  Admât  prit  le  cheual  de  fon  fidèle  Bella- 
ïis^dc  ainfi  fc  mcttêt  en  chemin  auec  leur  guide. 
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qui  dcfia  s'cftoir  grâdcment  affccliônc  a  Cryfci- 
de,  tant  pour  fa  douceur  naturelle,  qui  la  faîlbiî: 
aymcr  de  tous  ceux  qui  la  voyoicnt,que  pour  la 
libéralité  dont  elle  vfoit  enuers  luy.  Au  fortir 
deGcrgouie,  ils  marchent  aflezviitejmaiss'e- 
iîans  vn  peu  cfloignez^ilsallerencpluslentemét 
à  caufe  deJBellans  qui  efloit  a  pied,&  qui  par  les 
chemins  leur  alioit  racontant  le  moyen  par  le- 
quel il  s'efloit  efchapé ,  non  pas  fans  les  faire  ri- 
re de  l'extrem  c  frayeur  qu'il  auoit  eue ,  quand  le 
Sergent  luy  refula  de  fortir^ô:  de  quelle  diligen- 
ce il  auoit  marché  lors  qu'il  ne  fur  plus  à  la  veue 
du  chafteaU: 

Ils  finirent  de  cette  forte  la  première  iournec 
aucctouslesplaifirsjque  des  peiibnncs  ayans 
eufemblablcs  fortunes  pouuoientrcceuoir  ^  les 
ayans  efchapécs,  &  s'eflant  leuez  de  grand 
matin  pafferent  les  grandes  motagnesdcCem- 
menes  &  fur  la  fin  de  la  lournéc  l'cfpouuanta- 
y  e  Sclue  qui  fe  nomme  le  Bois  noir  ^  de  arriue- 
rent  fort  tard  à  Viueros,  fuyant  tant  qu'il  leur 
cftoit  poflîble  les  grandes  villes  de  les  grands 
chemins,  afin  dç  deccuoir  ceux  qui  peut  cftrc 
lesfuiuoient.  Mais  il  leur  aduint  comme  à  ceux 
qui  pcnfans  euiter  rembuche,laiirent  leur  droit 
chemin  pour  donner  dedans:  Car  le  Capitaine 
qui  auoit  en  garde  Arimant,lors  qu'il  fut  aduer- 
ty  qu'il  eftoit  fauué,  prenant  auccluy  fept  ou 
huift  des  fiens ,  fe  refolut  de  les  fuiure ,  &  au  pis 
aller  d'en  donner  luy-mefmclcs  nouuelks  à 
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BcUimart:  parce  qu'il  creut  que  fans  doute  ils 
iioicnt  iiLyon  :,ou  pour  s'embarquer  5  ou  pour 
prendre  le  chemin  des  Heluccs.  Ec  par  ce  qu'ils 
fçauoienc  comme  perfonnes  du  pays ,  les  fen- 
tiers  plus  courts,  il  les  auoientdeuancezj&ce 
foir  eftoient  délia  logez  dans  le  mefmclogis  où 
Arimant  &  fa  trouppc  s'alloiêc  repofer.  Le  Ca- 
pitaine rccogneut  incontinent  Bellaris, &  s  af- 
feurant  qu  ils  eftoient  enfemble,  il  aduertit  tous 
fes  gens  pour  le  furprendre  au  mefme  temps 
qu'il  mcttroit  pied  a  terre  :  mais  ilsne  le  purenc 
faire  fifecretcment  5qucBellaris  quimarchoic 
toufiours  auec  foupçon,ne  fe  prit  garde  de  leurs 
mouuemens  ,&  par  ce  qu'il  au  oit  toufiours  ac^ 
couftumé  d'aller  deuant  chercher  le  logis  ,  ôi 
puis  s'en  retournoît  quérir  fonmaiftre:  Apres 
auoir  parlé  à  l'hofte ,  &  fçeu  qu  il  y  auoit  affez 
de  place:  le  m'en  vay  donc3dit  il  tout  haut/airc 
venir  mon  maiftrc  ôc  fa  troupe.  Le  Capitaine 
qui  eftoit  dans  y  ne  chambre  voifine ,  tout  preil 
àfe  faifir  de  iuy  jloyant  ainfi  parler ,  ne  fe  vou- 
lut dcfcouurir ,  pcnfant  les  prendre  tous  deux 
en  vn  coup  :  Mais  le  prudent  Bellaris  reuenanc 
vers  fon  maifti  e ,  Seigneur ,  luy  did-il,  fauuons 
nous,  le  Capitaine  nous  attend  en  ce  logis.  Ari- 
mant  fut  grandement  furpris,  toutcsfois  confia 
derant  le  peu  de  temps  qu'il  auoit  à  prendre 
party^ilfutd  aduisque  Cryfeideô:  Clarine  s'y 
en  allaffent  loger  auec  lcGuide,&  trouuaiTenc 
quelque  excufe  de  leur  yoyage^fic  quclelcnde- 
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main  elles  prinffenc le  chemin  de  Viennej&luy 
aufll,  bc  que  pour  fçauoir  par  où  ils  paiïe- 
roienCjils  metcroicnc  des  bnfees  par  tous  les 
carrefours  qu'ils  rencontreroient ,  &  que  celuy 
qui  arnueroitle  premier  a  Vicnncjirot  loger  de 
1  autre  cojfté  du  Rofne ,  au  logis  le  plus  proche 
du  Pontj  &:  y  attendroit les  autres .  Ils  vouloient 
dire  d'auantage:maisil  leurfembla  douyr  des 
cheuaux  qui  venoient  le  long  du  p;iué ,  qui  fuc 
caufe  que  Cryfeide  pouffa  fonCheual  auccCla- 
nne3&laGuided'vncoilé,6:Arimâtdcrautrp 
auec  fon  fidèle  fcruiteur.LeCheualier  à  la  fa^ 
ueur  de  la  nuid  &:  des  grâds  bois  fc  fauua  ay  fé- 
ment,  quoy  que  le  Capitaine  le  cherchall: plus 
-  de  quatre  ou  cinq  heures  dâs  les  bois  ,&:  le  troi* 
fiefmeiourarriua  dans  Vienne  à  bonne  heure, 
&  s'alla  loger  en  vne  hoftelcric  qui  efloit  au 
bout  du  Pont.  Le  foir  s'enquerantdesnouuel- 
Ics,  il  fceut  de  fon  hofte  que  le  Roy  Gondebaut 
cftoit  en  fin  reuenu  de  la  Gaule  CifalpinCjchar- 
gé  de  viâoires  &:  de  defpoùilles  :  mais  qu  a  fon 
retour  il  auoit  receu  vn  fignalé  defplaifir,  à  cau- 
fe dVne  pnfonniere  Italienne^de  laquelle  il  dc- 
uoit  efirc  grandement  amoureuXj&r  qui  s'eftoit 
fauuéc,  fans  que,  quelque  diligence  qu  on  y  eufl 
fceu  mettre ,  on  euft  iamais  peu  fçauoir  qu  elle 
cftoit  deuenuë.  Et  pour  tefmoignagc  de  ce  que 
ie  dis,  côtinua  l'hoftejlbn  a  fait  publier  au  iour- 
d'huy  vne  déclaration  du  Roy  pour  ce  fubieft 
que  ie  vous  veux  faire  voir ,  ôc  fe  faifant  appor- 
ter vn 
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ter  vn  grand  papier  en  façon  de  placard ,  il  leur 
quilcfloittel: 


Gondebauc ,  fils  de  Gondioch  ^  Roy  des  Bour- 
guinoRs 3 Seigneur  des  SequanoisXingonesj 
Vcllaunodonois,  Ambarres^  Heduois^Caca- 
launiqucs ,  Mauriciens ,  Matifques ,  Alexcns, 
AUobrogesjBafileenSjLatobrgeSjSebufiens, 
Sccufiens ,  Sccufienfes  ^  Vairomains ,  Sedu- 
iiois,  Anguftes,  Salaffes,  Centrons,  Bra- 
mouicesj  Ebroduntiens,  Segouellauniens, 
Galloligures,  Dominateur  dès  Alpes  Sem- 
pronicnnes,  louiennes,  Pcnnines,  Coties^ 
Sebaticnncs  5  Maritimes  ,&c. 

TOVS  ceux  k  qui  noftre  frètent 
vouloir  fer  il  cogneu^  S  dut:  Ti  autant  <  « 
cjuil  ny  n  rien  qui  ojfence  pltis  vn  << 
courage  généreux ,  ny  qui  luy  donne  ^c 
ijnplus  iufiedefir  de  vengeance  que  ï mgratitu- ^^ 
de,(^la  trahison  :  (jr  q^i  ^  nojlre  grand  regret,  «  « 
au  retour  de  nos  longs  ^  glorieux ,  &  périlleux 
voyages  t  nous  auons  ejtc  aduertU ,  que  Cryfeidey 
tvne  de  nosprifonnieres,  (jr  celle  à  qui  nofire  bon- 
té  sefioit  pleu'e  de  faire  plus  de  grâces  (jr  defa- 
ueurs ,  s' efioit  ingratement  fauuee  de  nos  gardes: 
Ce  quelle  n auroit peu  faire  fans  le  confeily  é" 
5.  Part.  Ccc 
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tapjlance  de  quelque  perfonne  a  mm  feu  af^ 
ftclionnce :,  (jr  qf^^  pe-ffidemint  tnurcit  enle^ 
uce ,  /iu  mefpris  de  nojlre  pu/jfance  ^  authori- 
té  Roj^Jc.  A  ces  caufes ,  ^fluficurs  autres  À  ce 
nous  mouu^nts ,  ^  p^r  l'aduù  de  nofhe  Con- 
fetl-y  pour  chasHer  tdlcs  ingratitudes  é^  tra- 
hifons  :  Auons  dccUréy  é'  promu,  par  le  Gra?:d 
qite  nous  adorons ,  par  ï ame  de  nosire  tres- 
honoré  père,  é*  p^^  l^  Majesté  de  noïhre  cou- 
ronne, .Que  quimique  nous  fera  rauoir  ceHe 
ingrate  Oyfeide ,  ncjlre  fuitiue  prifonnierc:  eu 
qui  nous  déclarera  celuy  qui  a  esté  caufe  de  fa 
fuite,  ou  qui  perfidement  a  tenu  main,  donné 
ajde,  oufaueur  k  la  faire  euader^  de  quelque 
qualité,  gent,  ou  condition  quilfoit.  Nous  luy 
ferons  telle  grâce  qutl  nous  voudra  demander, 
fans  que  pour  quelque  fuiet  que  ce  puiffe  eHre, 
mus  contreuemons ,  ou  permettions  iamais  esire 
contreue-nu  a  nojhe  parole,  promefj'e,  (^  fil- 
ment. Si  ordonnons  à  tous  nos  Comtes  c^  Of- 
ficiers  ,  de  faire  publier  cejdites  lettres  ,  J^ar 
toute  [esiendu'e  de  nos  Esfats.  Donné  en  no- 
fhe Rojalle  ville  de  Lyon  ,  aux  Ides  de 
Juillet  i    Et  de    nosire    règne     le    deuxief- 


me. 


Arimanc  oyant  lire  ccftc  déclaration  entra  en 
grande  peur  que  Cry  fcide  ne  fufl  recogncue  en 
encrant  dans  la  vUie,  mcrme  que  Tliuftc  en  con- 
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tihuant  fon  difcours  luy  dit,  que  leRoyauoic 
mandé  par  cous  les  pafTages  des  pontSjdcs  pons 
&  des  encrées  des  villes.des  pef  fonnes  qui  la  re- 
cognoiffoiét.  Cela  fur  caufc  que  quelque  temps 
après  il  tiraBellari^  à  part,&:  luy  comm.nnda 
de  chercher  en  diligence  des  habits  d'homme 
pour  la  dcfguirerjCk'  Clarine  auiïi;  &  foudain 
quil  les  auroicrecouurcZjquils^enallaftfur  le 
chemin  pair  lequel  elles  deuoient  vcnir^pout  les 
frnauertir  &les  faire  habiller  auant  que  dVii- 
trer  dans  la  ville.  Le  hdelc  feruitcur  auffi  tofl 
qu'il  fut  iour  rie  manqua  point  a  ce  qu'il  luy 
auoit  ordonné  3  &  ayant  trouué  afTezprompte- 
mcntce  qui  luy  eiloit  necefîaire  ,  s'alla  mettre 
furie  chemin  pour  les  attendre.Cependant  que 
Arimant  faifaht  venir  quelques  habits  plus 
honncftcs  que  ceux  qu'il  auoit  deBeilaris/e  ve- 
liitvnpeu  plus  proprement  quil  neftoit  pas: 
mais lâ|Fortune  qui n'ellok  point  encorclafTc 
de  trauailler  ces  généreux  Amans  3&:  qui  vou- 
îoic  de  plus  grandes  preuues  de  leur  amour  &: 
de  leurcourage,  ordonna  ^  qua  l'heure  mef- 
me  que  Bellaris  auoit  rencontré  Cryfcide ,  ^ 
qu  elle  rcmei-cioit  les  Dieux  de  ce  qu  Arimanc 
cftoit  arriué  fans  aucun  mal  dans  Vienne,  le 
Roy  Gondcbauc  allant  à  la  chafle,  &  piquant 
après  vn  cerf,vintpaflcr  auprès  d'elle  auec  cinq 
ou  fix  feule  ment  qui  le  fuiuoienc  ,&  parce  qu'il 
prift  garde  quau  mefme  temps  qu'elle lauoit 
appcrceuj  elle  scftoic  retirée  dans  vnbuiffori 
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voifiny  &  s'cftoir  eiloignéc  du  chemin ,  il  la  fui- 
nie  parcurioficéimais  Bellaris  le  recognoiflant 
d'abord ,  fe  letta  à  corps  perdu  dans  vn  vallô  ce 
que  Gryfeide  ne  peut  faire  ny  Glarine  aufli 
pour  eflre  a  cheual ,  de  forte  que  leRoy  Tayanc 
attainte,  èc  la  voyant  veftuë  à  la  Gauloife,  creuc 
au  commencement  5  que  ce  fuft  quclqu'vne  du 
pays  3  qui  pour  eftre  feule  fe  fuft  retirée  du  grâd 
chemin  :  mais  luy  ayant  demadé  qui  elle  eftoit, 
&  où  elle  alloit,  aufll-toft  qu  elle  ouuric  la  bou- 
che ^  il  la  recogenut,  parce  qu  encores  quelle 
parlaftaffezbienla  langue  Gauloife,  elle  auoit 
toutesfois  quelques  accents  eftrangers ,  &  la  re- 
gardant de  plus  prés ,  quoy  qu'elle  effayaft  de  fe 
cacher  le  vi(âge  :  O  Dieux  !  dk-il ,  &  voicy  Gry- 
feide :  bc  lors  fe  lettant  en  terre ,  il  courut  vers 
elle  l'embraffcr  &  le  careffer.  Et  depuis  quand, 
belle  Dame,  continua-t'il,  auez-vous pris  cet 
habit  qui  vous  déguife  fi  (oni'&c  quel  Dieu  vous 
a  remis  en  mes  mains ,  defquelles  pour  m*afBi- 
ger  quelque  mefchanr  Démon  vous  auoit  enle- 
uée  f  La  pauure  Gryfeide  eftonnce  plus  qu  il  ne 
fe  peut  croircjde  fe  voir  en  la  puiffance  de  celuy 
qu  elle  auoit  tant  redouté,  àc  tambée  d Vn  fi 
haut  degré  de  contentement  en  û  grand  &  cui- 
fant  ennuy, demeura  quelque  temps  fans  re- 
fpondre-.En  fin  voyant  qu'il  n  y  auoit  plus  de 
moyen  de  fe  celer ,  elle  fe  refolut  tout  à  coup,  êc 
o  vn  courage  extrême  elle  refpondit ,  Vous  me 
demandez^Seigneur^-depuis  quand  i'ay  pris  ccc 
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ftabit  ?  fçachez  que  c'cft  depuis  que  l'Amour  me 
la  commandé:  Et  parce  que  V0U5  appeliez  mef- 
chant  Démon  le  Dieu  fauorable  qui  m'auoic 
ofté  de  vos  mains ,  c  eft  luy  que  ie  reclame,  tant 
pour  conferuer  fon  honneur,  que  pour  vous 
faire  rccognoiftrc  le  tort  qu Vn  fi  grand  Roy  fe 
faiâde  contrèuenirnon  feulement  aux  loix  de 
l'humanité  :  mais  à  celles  de  l'Ordre  de  Cheua- 
lerie  que  vous  portez ,  qui  vous  commande  de 
feruir  3  affifter  &  honorer  les  Dames,  &  non 
pas  les  prendre  prifonnieres ,  &  les  retenir  con- 
tre leur  gré.  Le  Roy  oy  ant  ces  libres  paroles  de 
Cryfeide3&  l'amour  qu'il  luy  portoit^ne  voulâc  . 
confentir  qu'il  fit  ce  qu'il  cognoifibit  efl:re  du 
dcuoir  de  Cheualicr  ^  il  luy  refpondic  :Si  quel» 
qu'vn  vous  vouloit  faire  outrage,i'y  mettrois  & 
ma  Couronne  &  ma  vie  pour  vous  en  empef- 
chermais  en  cecy ,  tant  s'en  faut  que  ie  vous  re- 
tienne pourvofire  mal  qu'au  contraire  ie  pre- 
tcns  que  ce  foit  à  voftre  auantage  &  de  tous  les 
yoftres.  Elle  vouloit  répliquer  :  mais  le  Roy  qui 
cÛoit  plein  de  contentement  d'vne  fiheureufe 
rencontre ,  &  qui  ne  vouloit  point  entrer  plus- 
:2uant  en  cedifcoursja  prenant  par  les  rcfnes  de' 
fon  chcuaUla  conduifit  iufques  au  grand  che- 
min, où  ayant  repris  fon  cheual ,  il  retourna  à- 
mefmc  temps  àLy on,pluscontent  de  cette  pri- 
fe  5  qu'il  n'auoit  cfté  de  toutes  fesviftoires  paf- 
(Jces:  Et  parce  qu'il  l'auoit  faite  à  lâchafrc3& 
qu'il  en  efioit  plus  amoureux  qu'il  n'auoit  ia- 
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G)^\sdlé^i\  en  fit  de  tels  vers,  que  depuis  il  fài- 
{bit  ibuuent  chanter  par  ceux  de  fa  Mufique. 


M  A  D  R  I  Q  A  L 

ÇhaiTe  d'Amoui'. 

E  m  en  u£iy  nuici  ér  iour 
o///f  chaffe  i^^mour  : .  ' 

MéTÙ  chajje  bien  e  sir  ange, 
J^  me  déçoit  (^  change 
En  ce  queiepourfuis  : 
Fuis  qUaymt  hirfi  chajfé,  t Amour  veut  que  ie. 

fije 
Blejfc,  non  le  Mcfjcur^    Cha[feur  non,  mais  U 
froye. 

Lors  qucGryfeide  fat  prife.  Clarine  fc  iufk 
bien  fauuée  fi  elle  f uft  voulu  aulTi  bien  que  cc- 
luyqui  leur  fcriioit  de  guide  :  mais  ne  la  vou- 
lant abandonner,  elle  la  fuiuit  volontaire- 
ment: &  de  cette  forte  la  triftc  Cryfeidc  fut 
ramenée  à  Lyon ,  &  remife  nucç  les  autres 
Dames  prifonniereç:  mais  auee  vne  plus  foi-  dj 
gneufe  garde  qu  elle  n'auoit  pas  eu  auparauant; 
quoyquelcRoyqui  veritablcnicnt  auoit  def= 
fein  de  Icfpoufer ,  tant  pour  fa  beauté  que  pour 
eftrc  proche  parente  de  la  femme  de  îiitfai- 
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mer  foeur  de  l'Empereur  A  ntheminsciift  com- 
mandé qu'elle  ne  receuil  que  toute  force  r'e  ter- 
uicc  &de  courtoifiej  &:  le  contentement  qu'il 
rcceut  deTauGir  trouuccfur  tel ,  qu  il  en  fit  faire 
des  feux  de  ioye&:  des  refioiiy (Tances  lî  grandes 
que  chacun  s*en  efionnoit.  Ccpcdant  Bcllaris 
sortant  fauiii  à  moitié  defchiré  des  ronces  ,&: 
cairé  en  plufieurs  lieux  des  diuerfes  cheutes 
qu'il  auoitfaicles,  s'en  vint  toute  çffioyé  douer 
ces  mauuaifes  nouuelles  à  fon  maiftrc,  qui  de- 
meura Cl  furprins  d'eftonnement,  6:  fi  outré  de 
douleur,  qu  il  ne  fçeuftiamais  luy  dire  vne  feule 
parole:  mais  s'abouchant  fur  vn  lift^y  demeura 
;ufques  à  lanuictjfans  qu'il  voulut  iamais  rc- 
fpondre  à  Bellaris , quelque  parole  de  confola- 
nô  qu'il  luy  peut  dire;  après  s'ellant  deshabillé, 
al  fe  mit  dans  le  hflt fans  vouloir  manger,  cii  il 
repofa  fort  peu  toute  lanuid.  m  fin  le  matin 
ilappellaBcllaris  ,&:  luy  commanda  de  s'en  al- 
I  cr  a  Lyon ,  &  de  fçauoir  des  nouuelles  de  Cry- 
feide ,  &  du  traittement  qu'on  luy  faifoit.  Le  fi- 
dèle feruiteur,quoy  qu'il  y  euft  beaucoup  de 
danger  pour  luy ,  fe  defguifant  le  mieux  qu'il 
puti,nc  manqua  point  d'obeyr  à  ce  qu'il  luy 
auoit  commandé ,  &  d'abord  qu'il  fut  arriuéjil 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  de  s'en  enquérir, 
parce  que  toute  la  ville  eftoit  pleine  deCryfci- 
de ,  &  des  faucurs  que  le  Roy  luy  faifoit ,  cftans 
telles, que  l'on  croyoit  affeurémenc  qu'il  Tef- 
pouferoit  3  quoy  qu'elle  en  fit  beaucoup  de  dif- 
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ficulté  3  pour  quelque  occafion  que  Ton  ne  fça- 
uoit  point  cncores.  Il  reuinc  incontinent  vers 
fonmaiftL'ejVoyantmefmc  la  grande  difficulté 
qu'il  y  auoit  de  parler  à  elle ,  refolu  de  le  perfua- 
der  de  fe  retirer  en  Italie,  puis  qu'il  n  y  aupit  pas 
apparence  que  fe  voyant  feruie,carefrée;&:  ho- 
norée dVn  fi  grand  Roy  :  Tambition  d'cftrc 
Royne5ne  luy  fît  perdre  lamour  d'Arimanr. 
Eftant  donc  retourne  à  Vienne, il  luy  raconte 
tout  ce  qu'il  auoit  appris,  &  après  luy  remet  dc- 
uant  les  yeux  la  légèreté  des  femmesjleur  ambi- 
tion, la  douce  flatterie  d'efl:reRoyne3&  la  gran- 
de apparence  qu'il  y  auoit  qu  elle  receuroit 
l'honneur  que  le  Roy  luy  vouloir  faire.  Qujl  ic 
confeilloit  de  nés  y  pointamufer  dauantagC3& 
de  fe  fouuenir  de  l'ennuy  que  fon  père  auroit 
de  fa  perte ,  &:  que  cela  pourroit  eftre  caufe  de 
fa  mort,  &  de  l'entière  ruyne  de  fa  maifon: 
que  de  fejourner  là  dauantage^il  n'y  auoit  point 
de  feureté,  parce  que  ce  leune  homme  qui  les 
auoit  feruy  de  guide,  les  pourroit  déceler  & 
faire  reprendre.  Bref,  que  pour  toutes  raifons 
il  deuoit  fe  promptement  retirer  en  fa  maifon^ 
cependant  qu'il  le  pouuoit  faire.  Arimant  et 
coûta  BcUaris  tant  qu'il  voulut  parler,  non  pas 
pour  confentir  à  fon  opinion  :  mais  parce  qu'il 
auoit  l'efprit  ailleurs.  Et  lorsqu'il  fe  fut  teu, 
Bellaris,  luy  refpondit-il,iene  m'efloigneray 
guère  de  ton  aduis,pourucu  que  tufaffcs  en- 
corcs  ce  que  ie  te  diray.   Retourne  inconti- 
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ncnt  à  Lyon ,  donne  ce  petit  liurc  à  Cryfeidcj, 
&:  fay  en  forte  que  tu  en  ayes  refponfe  j  &  aprçs 
eu  verras  quelle  refolution  ic  feray.  Le  fcrui- 
teurquiaymoitfonmaiftre  infiniment,  après 
Tauoir  afleuré  de  le  faire  5  ou  d'y  perdre  la  vicjie 
fupplia  de  ne  vouloir  donc  point  fe  tant  attri- 
fter,  &defefouuenir  que  fa  vertu  Tauoitbien 
fait  furmontcr  de  plus  grandes  infortunes,  & 
qu'il  en  deuoit  efperer  encores  autant,  fans  fc 
donner  entièrement  à  la  douleur.  Et  Arimant 
le  luy  ayant  promis ,  il  partit  incontinent  auçc 
le  petit  liure,  dans  lequel  le  Cheualicr  auoic 
marqué  telles  paroles. 


LETTRE 

D'Arimant  à  Cryfcidç. 

Ejle  infortune  aura -i elle  plus  de 
oouueirfuruous  que  toutes  les  autres? 
:^pourt  amhition  d'ejlre  RoynCyferez, 

vous  infidèle'^  é"  ^oy.feray-ie  le  plus 

trahy^CrUplus  mal-heureux  de  tous  les  hommes? 

Mandc:^le  moy^afin  que  far  ma  mort^  te  vous 

tmpefche  d'ejlrepariure. 

Bellaris  nepouuant  trouuer  autre  moyen  de 
donner  celiure  aCryfeide,que  quand  elle  alloit 
au  téple,fe  tint  auprès  du  Vazc  de  TcâuLuflrale^ 
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cômc  il  auoit  fait  l'autre  fois,  &  en  mefme  teps» 
«qu'elle tendit  la  main  pour  cnprendrejiliîtfcm- 
blant  de  lui  en  vouloir  doncr, ôc  de lautre inain 
luyprefcnta  le  hure,  qu  elle  recogncut  inconti- 
nent, &r  s  approchât  plus  près  de  luy  qu  elle  put, 
leprit  11  finement,  que perfonncnc  s'en  apper- 
ceutj&neJuyput  dire  que  ce  mot:  A  demain. 
Cependant,  fortant  du  temple,  il  s'en  alla  com- 
me de  couflume  parmy  la  ville,  où  il  apprit  que 
véritablement  le  Roy  vouloir  efpoufer  Cryfei- 
de ,  qu  elle  l'auoit  refufé ,  que  toutesfois  il  ne 
vouloit  laiffer  de  paflcrourre ,  s'aiTcurant ,  que 
quand ill'auroit  efpouféejcllc  changeroit  d'o- 
pinion. 

Le  lendemain,  Cry  feidc  ne  manqua  point  de 
rendre  le  liurc,  auee  la  mefme  ruzc  a  Bellaris,& 
luy  dit  en  pafiTant:  le  mourray  pluftoftJl  cnten- 
ditbien  ce  qu'elle  vouloit  dire ,  &r  admirant  l'a- 
mour &  la  generofité  de  celle  fille,  s'en  retour- 
na vers  fon  maiftrc,auquc  il  fit  entendre  ce  qu'il 
auoit  appris,  &  les  mefmcs  paroles  qucUcluy 
auoit  dites,  en  luy  donnant  le  liure ,  qui  fut  vne 
fî  grande  confolation  pour  Arimant,  qu'il  fem- 
bloiteftre  à  moitié  foulage  de  fa  peine:  £t  puis 
prenant  le  liure,  il  adiouib  les  lettres  quifc  trou 
lièrent  eflrc  telles; 
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RESPONSE 

De  Cryfcidc  àAnmant. 

Ous  fcaurez,  plujlofl  ma  mort  que  mon 
changement.  L^ce  coup  ieferay  "joir 
quelle  refûlution  peut  auoir  v ne  fille ^ 
qui  njîue  ou  morte  ne^era  inmnis  qdh 
■vous.  Faite  s- en  de  mefme. 

Etbicn,<iit  alors  Arimant,  me  peux-tu  con- 
fciller,  Bellarisj  d'abandonner  vne  pcrfonne, 
qui  prend  vne  telle  refolution  pour  moyp  Fa- 
uoue,  refpondit-iljque  ie  l'admire^  &  que  fa  ver- 
tu a furpaflemon opinion: Mais  Seigneur,  que 
pretendez-vous  de  faire,&quel  moyen  vous  rc- 
ile-t*il  de  la  pouuoir  fecourir  ?  la  force  de  ce 
Roy  cft  trop  grande,  &  fon  amour  trop  violen- 
te, pour  donner  place  à  quelque  efptDirj  &:Ic 
danger  eft  fî  grand  pour  vous  de  vousarrefter 
icy,  que  ie  vous  tiens  pour  perdu ,  fi  vous  le  fai- 
âes .  Ne  cefoucie,  Bcllaris,  dit  alors  Arimant 
i*ay  penfé  vn  moyen  pour  la  fauuer  5  qui  me 
reufllra  uns  doute.  Et  deflors  mettant  ordre  à 
fon  départ,  il  s'en  alla  le  lendemain  à  Ly  on^  ou 
il  arriuaexpreffément  fur  le  foir  5&s'en  alla  lo- 
ger en  vne  hoftelerie  la  plus  retirée  qu'il  pût 
choifir.EtlàparlcmQyêdcBellarisil  apprit en- 
f  ores  la  contuiuation  des  meûnes  nouuellcs,  ^ 
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de  plus^que  le  kndemain  leRajr  s'en  alloit  fai- 
re vn  fàcrifice  au  tombeau  des  deux  Amants.eiî 
cfpcrance  qu  ils  luy  feroient  propices  cnuers 
le  grand  Tâutates,  pour  changer  le  cœur  de 
CryfeidejSc  la  faire  confentir  ace  qu'il  defîroit. 
Et  que  pour  le  rendre  plus  folennel ,  il  vouloit 
qu'elle  y  aflîftaftj  &  toutes  les  autres  Dames 
prifonnicres. 

Arimantfut  fortayfe  de  cette  nouuellc,  &: 
luy  fembla  que  c'eftoit  vn  bon  augure  pour  luy 
quilfe  fuft  rencontré  à  cette  occafion:  Il  ne 
manqua  donc  point  de  fe  tenir  preft  le  lende- 
main.Et  cependant  le  Roy  ne  ceflbit  de  recher- 
cher cette  belle  fille,  luy  reprefentanttoutce 
qui  pouuoir  la  perfuader  de  luycomplaire.Mai^ 
elle  plusferme  en  fa  refolution,  qu  Vn  rocher 
contre  les  flots  de  la  mer,  ne  put  iamais  eftre  ef- 
branlée.Cela  futcaufe  qu'il  penfa  auant  que  de 
venir  à  la  force ,  de  recourre  au  fecours  de  Tha- 
ramis,  &  par  facrifices  obtenir  de  luy  cette  grâ- 
ce, de  changer  le  coeur  de  cette  genereufe  fille. 
Et  parce  qu'il  la  pria  d  y  vouloir  affilier,  elle  y 
confentit librement,  m'alTeurant  dit-elle,  que 
fi  ce  Dieu  Tharamis  eft  iufte ,  il  vous  oftera  la 
volonté  de  faire  vne  fi  grande  iniuftice. 

Lelendemain  le  facnficeeftant  preft  a  fe  fai- 
rejilla  fit  monter  dans  vn  fomptueux  Chariot: 
Ja  contraignit  de  porter  la  couronne  Royalcjôi 
la  fit  fuiure  pompeufement  par  toutes  les  autres 
fcs  compagnes,  comme  fi  défia  ellecuft  eftc 
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Roynedes  Bourguignons  penfant  aucc  telles 
grandeurs  cfbranlcr  fa  conihnce,  elle  cftoit  ve- 
ritablemét  trcfbelle,  mais  cette  parure  ne  don- 
noit  pas  vn  petit  efdat  à  fa  beauté,  encores  que 
Icdefplaifir  cju  elle  auoit  en  fon  ame,  paruftj& 
en  fon  vifage  2^  en  toutes  ^^s  a6lions.  Le  Roy 
clèoit  auprès  d'elle  fi  content  de  la  voir  auec 
cette  couronne,  qu  ii  luy  fembloit  qu  elle  fuit 
dcfiafafemme: Ils pafleren: tout  le  long  delà 
ville  &  vindrent  iufques  a  Pierre -Cyfe,  où 
cftoit  lafepulture  des  deux  Amants ,  &  où  le 
fàcnficc  fe  dcuoit  faire. 

Lors  qu  il  arriua  5  les  gardes  firent  faire  place 
au  Roy  3  &  Cry  feide  &:  toutes  les  autres  Dames 
mirent  pied  à  terre  pour  monter  dans  Tefchaf- 
faut  qui  leur  cftoit  préparé,  pour  mieux  voit 
les  cérémonies ,  Soudain  les  Sacrificateurs  ar- 
riuent ,  les  Viûimaires  côduifent  les  Taureaux 
blancs ,  &  les  Vacics  s  approchans  le  plus  près 
quilspurentdu  tombeau,  font  fignc  de  don- 
ner le  coup  aux  viiShmes,  elles  tombent  du 
premier  coup  en  terre  du  coftédroidl,  &  fou- 
dain  leur  mettant  le  couteau  danslegofier,  en 
tirentlcfang, duquel  ils  arroufent  le  feu,  qui 
cftoit  allumé  près  du  tombeau  des  deux  A- 
mants,  puis  le  tombeau  mefme  ,  &  en  fin  le 
Roy,  &lesDamcs5&lerefte  du  peuple.  Apres 
les  victimes  font  ouuertesjlcs  entrailles  recher- 
chées j&trouuées  bien  entières,  &  telles  que 
tous  les  prefages  en  eftoient  rres  heureux  5  de- 
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quoy  le  Roy  cres-aife ,  &  le  difant  à  Cryfti- 
de,  pourtcfmoignagc  que  les  Dieux  auoieftt 
agréable  leur  alliante:  Elle  qui  iufqu alors 
auokefperé  en  laiuftice  decTe  Dieu  incogneu, 
&  qu'il  donn  croit  cognoiffance  en  quelque 
forte  du  contraire  ,Cc  voyant  fruftrée  de  fon  at- 
tente, ne  f<^auoit  plus  a  quoy  recourre  finon 
audefefpoir.  Et  en  cette  rcfolution  ,  elle  fei- 
gnit de  vouloir  elle  mefme  recognoiilre  les 
entrailles  des  Vi6limes  ,  &:  demanda  qu'ch 
luy  permit  de  s'en  approcher.  Le  Roy  qui  eftoit 
très-  affeuré  du  rapport  des  Vacies ,  en  fut  tréî^- 
aifcspenfant  que  cette  vcuc  ne  pouuoit  que  luy 
perfuader  ce  qu'il  dcfiroit  ,  parla  cognoiffanfe 
qu  elle  auroit  de  la  volonté  des  Dieuxiitainfî 
luy  faifant  aider  à  defcendre,  elle  vint  furie  lieu 
du  facrifice3fe  fit  monftrer  curieufement  le  foye, 
le  cœur,  &:  le  refte  des  parties  nobles,  it  cepen- 
dant que  les  Sacrificateurs  s'amufoicntà  les  luy 
faire  bien  voir ,  elle  fe  faifit  du  couteau  encores 
fanglan  t ,  duquel  on  auoit  efgorgé  les  Viftimes, 
êc  puis  s*encourant  vers  le  tombeau  des  deux 
Aimants ,  fe  prit  à  Tvn  des  coings,  &  lors  hauf- 
fant  le  couteau  auecvnvifage  tres-aiTeuré ,  elle 
dit  fort  haut,  Voy  tu, Magnanime  Prince,  ce 
couteau  que  le  tiens  en  la  main  ?  C'eft  pour  me 
le  mettre  dans  le  cceur,  fiquelqu'vnfc  hazardc 
de  me  vouloir  vfer  de  force:  Et  lors  tournant  h 
poinde  contre  fon  cftomac,  elle  continua  en 
cette  forte. 
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Dieu  me  foie  tcfinoing.  Grand  &c  inuinci- 
blcRoy,  fîicn'efhme&:  n'admire  roucccqui 
cil  enrapcrfonne  ,  &  touc  ce  qui  procède  de 
toy ,  le  te  voy  chcry  &:  fauorilc  des  Dieux ,  ay- 
méderesTiibicds,  honoré  detcsvoifîns,  &:  re- 
doute de  tes  ennemis;  le  rccognois  en  toy  vnc 
prudence  en  toutes  tes  allions ,  vne  generofité 
en  toutes  tes  entrephfesjvne  iufticepour  cha- 
cun, àc  vnc  amour  particulière  enuers  moy^ 
qui  m  oblige  non  feulement  à  t'admirer  &  à  te 
feruir  comme  le  rcfte  de  l' Vniuers  ^  mais  à  t'ay- 
mer  &  cftimer  autant  qu'il  m'efl  pofllblc:  fi 
donc  ayant  la  cognoiiTance  de  toutes  ces  cho- 
fes  5  &  celle  aufli  de  l'honneur  qu'il  te  plaifl  de 
me  faire  5  de  mVnir  a  ta  Majeftc  paries  liens 
d'vn  auantageux  mariage  3  ne  faut-il  pas  con- 
fciTcr  que  ce  qui  m'en  ofte  la  volonté  doit  auoir 
vne  grande  puiffance  &  fur  mon  afFecl:ion&:  fur 
mon  deuoir  i'S'il  te  plaiit  donc.  Seigneur ,  auoir 
cette  coniîderatian  deuant  les  yeux,  ie  veux  ef- 
pererqucnon  feulement  tu  me  pardonneras  fi 
ie  fais  quelque  chofc  qui  te  defplaife ,  auec  cette 
affeurace,  que  fi  lepouuois  autrement  difpofer 
demoy5ieieferois  à  ton  contentement,  encore 
plu5  promptement  que  ^tu  ne  me  le  fçaurois 
commander. 

Mais  fçache ,  ô  grand  Roy,  qu  eflant  à  peine 
(ortie  de  1  enfance  ,  les  Dieux  voulurent  que 
i'aymaffevnCheualicr,  iedis  qucles  Dieux  le 
voulurent,  car  fi  ce  n  eaft  efié  par  le  vouloir 
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des  Dieux,  &qu  ils  ne  l'euffcnc  efcrit  dans  Tor- 
dre in  faillible  du  deftinjc'eft  fans  doute  qu'il  y 
auroit  long-temps  que  celle  affedion  feroit  pê- 
ne, pour  les  grandes  &  incroyables  trauerfes 
que  la  Fortune  nous  a  données:  Au  commence- 
ment les  parens  qui  auoientpuiflàncc  fur  nous: 
Depuis  Rirhimer  que  tu  fçais  cflre  fî  puiflantjôu 
enfin  tes  armes,  qui  non  feulement  m'ofterent 
la  liberté ,  mais  m'arrachèrent  ie  puis  dire  d*en- 
tre  les  bras  de  mô  mary,  tel  puis  ic  nommer  ce- 
luy  auquel  i  ay  promis  mariage^  prenât la  Nop- 
cicreluno,  &  Hymen  pour  tefmoingsde  nos' 
promeffes  réciproques  &  pour  iuftes  puniffeurs 
deceluyqui  manqucroitàfesfcrments.Que  fi 
ic  mcnts  en  ce  que  ie  dis,  ie  prie  ces  deux  fidèles 
Amants  qui  repofent  en  ce  tombeau,  &  det 
quels  les  âmes  iouyfient  auec  les  Dieux  du 
loyer  de  leur  fidèle  amitié ,  qu  ils  mcpuniiTcne 
plus  rigoureufementqu  autre  que  la  luftice  di- 
uineaitiamais  chafl:iée  :  mais  auflî  fi  iedis  vray, 
ieles  coniure  par  cette  inuiolablc  amour  qu  ils 
fc  font  portée ,  de  vouloir  monftrer  en  toy 
leur  puiffance,  en  obtenant  des  Dieux ,  qu'ils  te 
changent  le  courage  ,&  te  diuertiffent  ailleurs 
lapenféciEttoy,  ô  grand  &  généreux  Prince/ 
fois  certain  qu'il  ne  rcfteplus  fur  moy  que  la 
force  3  à  laquelle  fi  tu  en  veux  vfetjce  que  ie  ne 
croy  point  de  ta  magnanimité,  ie  m  y  oppo^ 
feray  auecce  couteau  duquel  ie  chafferay  cette 
am^  de  mon  corps,  àc  ne  laiiTeray  en  ta  puiffan- 
ce que 
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ce  que  cccadaucr  froid  &  fàiis.  vie  Mais  s'il  cil 
Vray  que  tu  me  ùàTcs  Thonncur  de  m  ay  mcrj  de 
que  tu  fois  encorcs  ce  grand  Roy,  qui  as  faiû 
îrcmblerl  Italie  au  bruit  de  tes  armes,  ie  dis  cet- 
te Italie,  qui  autrcsfois  a  foufmis  tout  T Vmuers 
fous  les  fîcnncs  :  fay  le  voir  auiourd'huy  en  mc~ 
rendant  non  feulement  la  liberté ,  mais  m  e  re- 
donnant àcèluy  à  qui ic fuis,  &  duquel  ie  ne 
puis  eftre  feparec  que  par  la  mort ,  tu  acquerras 
ainfilenomde  lulle, en  rendant  poffeffeur  de 
fonbien^celuy  quien  a  elle  defpouiiléiniuik- 
ment ,  &  le  tiltre  de  Magnaniriie  ,  en  te  fur- 
montant  toy  mcfmc,  toy  dis-ie  qui  iufques 
icyasefté  inuinciblc:  fi  tu  ne  le  fais ,  attends^ 
ô  Roy ,  la  vengeance  affeurée  des  Dieux ,  qui  te 
regardent  à  cette  heure  du  Ciel  pour  voir  com- 
me tu  te  comporteras  en  cette  adion ,  pour  luy 
donner  ou  chaftiment  ou  loyer.  Et  vous  con- 
tinua-telle,  fe  tournant  contre  le  tombeau:  O 
parfaiétcs  âmes  ,  qui  auez  reflenty  cependant 
que  vous  viuiezpcut-eftre  les  mefmes  infortu- 
nes qui  me  trauaiUent ,  compatiflezà  mon  mal^j 
&  ne  permettez  point  qu  auiourd'huy  deuant 
vnc  fi  folemnelle  afiembléc  ,f  embrafle  en  vain 
voftre  tombeau ,  &  que  ie  vous  réclame  fans  fe- 
cours. 

Ainfî  acheuà  Cryfeide,  &embraflant  de 

nouueaulecoindela  fepultùre,  elle  tcnoit  de 

l'autre  rnain  le  couteau  contre  fon  eftomach, 

preft  à  s'en  donner  dans  le  coeur ,  fi  elle  voy  oit 
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quequelqu  vnla  vouluft  arracher  de  la.  Tou- 
te i'airetnblée  demeura  infiniment  eftonnée, 
oyant  i^  voyant  la  rcfolutlon  de  cette  fille,  mais 
fur  tou5  le  Roy  le  trouua  confus  de  cet  accident, 
parce  qu  il  efloitvray  que  ce  fepulchre  des  deux 
Amants  efloit  vn  Afyie  pour  tous  ceux  qui  s'y 
reciroicnt,^:  qui  receuoient  outrage  en  ce  qui 
cftoit  de  i'nmour,  ôcfireligieufemcntobferué 
quelepercnylamere  mefme  n'en  pouuoient 
1  étirer  leurs  cnfans,  quand  ils  en  tenoient  IVn 
des  coins.  Le  r^oy  qui  n'euft  lamais  imaginé  que 
Cryfeide  s'en  fut  voulu  feruir,  ny  feulement 
pour  eftrc  eftrangere,  qu  elle  le  fçeuft ,  n  y  auoit 
point pcnfé:  mais  la  voyant  encéteftat,il  ne 
fçauoir  a  quoyfe refoudre,  de  laiffer cette  fille 
en  bbertéjil  ne  le  vouloit  pointyde  rôpre  les  pri- 
uilegcsdecét  Afyle,  il  ne  l'ofoit ,  fuft  qu'il  crai- 
gnit le  chafliment  des  dieux ,  ou  qu'il  redoutaft 
le  tumulte  du  peuple:  en  fin  ayant  quelque  téps 
coniideré  6c  débattu  en  foy-mefme, il  fercfolut 
de  la  rauir  de  la  ,  fansauoir  efgardny  au  lieu 
ny  a  rallemiblée ,  s'affcurant  fur  les  forces  qui 
citoient  autour  de  luy,qu  il  contiendroit  le  peu- 
ple en  fon  deuoir ,  &  que  pour  ce  qui  efloit  des 
Dieux,  il  les  adouciroit  par  des  facrifiçeSj^  par 
route  forte  de  deuoirs. 

En  cette  délibération  il  s'auançapour  laller 
prendre  luy-mefmç,ô<:  elle  le  voyant  venir,  fc 
fuft  donnée  à  l'heure  mefme  du  couteau  dansle 
fein,fi  tousles  Vaciescn  s'cflcuant  nefc  fuffent 
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^ppofczau  Roy;  lui  rcmonftrnnc  ce  qui  eiîoic 
de  leurs  franchifes ,  lefquclles  ne  poiuioicnc 
cftre  violées  parvn  Prince li  ruiie  &cragnant 
]çs  Dieux:  Mais  fon  amour  qui  eftoitencorcs 
plusforccque  toutes  ces  confiderations,  l'euft 
fans  douce  porté  outre  fon  deuoir,  fi  A  rimant 
quis'efloittrouuéacefpcaacle,  &  qui  ne  pou- 
l!oit  prcfque  contenir  les  larmes  de  compallion 
de  voir  Cry  feide  en  cette  extrémité,  fendant  la 
preffe  en  defpit  des  gardes  uerefutierte  entre 
Cryfeide  ôc  le  Roy^à:  mettant  vn  gcnouil  a  tcr- 
rcj  ne  luy  eu/è  dit:Seigneur,  ic  me  viens  preftn- 
teràtaMaicfté,  alTeuré  fur  ta  promeiïc  ô^  fut 
ton  ferment,  &  defquels  le  te  fa'is  voir  l'efcritu- 
re,  dit- il,  luy  monftrant  la  dcclaratiô  quVi  auoic 
en  la  main,pour  receuoir  la  grâce  que  tu  as  pro- 
niifca  celuy  qui  te  dira  qui  fut  caufecue  cette 
gencreufe  fille  (monftrant  Cryfeide)  s'efchap- 
pa  detcsgatdes.Eftranger,ditleRoy3quieftoic 
toiK troublé  ,  ie  n'ay  lamais  rien  promis  queie 
ne  tienncjdeclare  le  coulpablejafin  queielefaf- 
fe  punir,  ôc' demande  la  grâce,  afin  querulob- 
tiennes:  Seigneur,  dit  alors,  Arimantenfe  rele- 
uant,lecoulpable  efticy  eri  taprefence,  &  tu 
pourras  aifemcnt  le  chaftier,  car  c'eft  moi.  C'e/l 
tropjteprit  incontinent  IcRoi,  ôc  comment  as- 
tu  la  hardiefiTedctcprefentcrdeuant  mcsyeux? 
Pour  la  feule  efperance,  dit-il,  de  la  grâce  que  ie 
te  veux  demander ,  &  ne  croy  point,  Seigneur, 
jne  ce  foie  ny  ma  vie^  ny  l'amoindrifTement  de 
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quelque  peiné  que  ie  te  vueille  requérir ,  mai^ 
ieuicment  qu'en  obferuant ta  parole  à  laquelle 
tu  es  obligé  par  le  Grand  que  tu  adores  jpar  la- 
mc  de  ton  père  de  glorieufe  mémoire ,  &  par  la 
Maielié  de  ta  Couronne,  tu  m'odroyes  vne  au- 
tre grâce  que  le  te  demanderay .  Le  Roy  demeu- 
ra eilonric  de  la  tefolution  de  cet  hommcj  fi^ 
s'cftant reculé  vn pas  ou  deux:  Eftranger,  luy 
dit-iljn  es-tupoint  hors  du  fens  de  parler  de  cet- 
te forte,  ou  comment  peux- tu  auoir  cfté  la  cau- 
fe  que  Cryfeide  fe  foit  fauuée?  Seigneur ,  répli- 
qua-t'il,ie  m  appelle  Arimant,  &:  fuiscét  heu- 
reux Cheualier  que  cette  belle  fille  a  dit  auoir 
tant  aymé  &aymer  encores-.ie  fus  pris  quand 
elle  fut  faitte  prifonniere.&ma  fortune  fut  en 
cela  telkjque  le  fus  conduit  pnfonnier  auprès 
de  la  ville  de  Gergouie,  où  ictrouuay  le  moyen 
de  luy  faire  fç auoir  de  mes  Houuellcs:  Elle  qui 
pcnfoit  que  ie  fuite  mort ,  foudain  qu  elle  fçeut 
que  l'eftois  en  vie ,  délibéra  de  fe  fauuer,  &  de 
meveniraydcrà  fortirdu  lieu  ou  l'eftois  déte- 
nu, elle  exécuta  fa  délibération,  &£ut  depuis 
caufedeme  m^tttx  en  liberté:  Tu  vois  donc, 
Seigneur ,  que  véritablement  ie  fuis  eau  fe  qu'el- 
le s'ell  lauuée,  &  que  me  déclarant  à  toy  ,  tu  es 
obligé  pour  n'cftre  pariurc  ,  de  m'accordcr  la 
grâce  que  tu  m'as  promife  :  Le  Roy  dVn  coflé 
eftonnédc  celle  refolution:  de  lautre  offencc, 
en  ce  qu'il  luy  fembloit  d'eftre  mefprifc  par  cet 
cftranger:  Ouy,dit-il,ilelivray,iete  dois  faire 
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la  grâce ,  demande-la ,  &:  te  prépare  au  fupplicc 
dcmaiuftc  indignation.  Seigneur,  reprit  alors 
Arimant^  ie  n'ay  iamais  moins  cfperédVnfi 
grand  Roy  que  tu  es,  c  eft  pourquoy  librement 
jc  me  remets  entre  tes  mains,  fans  craindre  ny 
tesfupplices,  ny  tes  tourmentSj  pourueu  qu'au- 
parauant  ie  voye  efFeduer  la  gracc.que  ie  te  de- 
mande. Or  fus ,  dit  le  Roy,  demande  hardimétj 
ie  te  promets  de  te  Taccorder,  parlesmefmes 
ferments  aufquels  ie  me  fuis  défia  obligé.  Sei- 
gneur, répliqua  alors  Arimant  d'vne  voix  plus 
haute,  le  demande  en  grâce  que  Cryfeide  que  ie 
VOIS  la  embrafler  le  tombeau  des  deux  Amants^ 
&  qui  maintenant  eft  ta  prifonniercj  foit  remife 
en  liberté,  &renuoy ce  par  toy 'en  toute  alTeu- 
rance  à  fes  parens,  fans  que  ny  toy,  ny  autre 
quelconque  luy  puifle  faire  force,  ny  la  retenir 
contre  fa  volonté.  O  Dieux:  s'efcriale  Roy, 
quelle  malheureufe  iournéc  eft  celle-cy  pour 
moy/ Faut-il  donc  que  moy-mefme  ie  fois  caufe 
de  mon  mal ,  &  que  pour  lauoir  imprudémenc 
promis  ie  doiueeftrc  pariure,  ouviure  le  plus 
miferable  Prince  de  l'Vniuers  ?  Et  là  demeurant 
quelque  temps  fans  parler ,  en  fin  enflâmé  d'ex- 
trême colère,  &  ayant  honte  quen  laprefence 
de  tout  le  peuple,  on  le  peut  accufer  d'auoir  ra- 
pufâfoy:Ilrefolutdela  maintenir,  mais  de  fa- 
ouler  fon  courroux  fur  Arimant .  Et  pource  les 
yeux  enflamez  de  furîc ,  le  déclare ,  dit-il ,  que 
Cryfeide  efl  libre,  &  defFends  fur  peine  de  ma 

Dddiij 


788       La  III.  PATIT  ÏE  VASTRE  E, 

difgrace,  ,qu'ily  ait  perfonne  fi  hardie  deluy 
faire  defpîaifîr  :  lurant  fur  Tame  de  mon  perc^ 
que  le  premier  qui  y  contreuiendra,  n'aura  la- 
mais  ny  grâce  3  ny  pardon  de  moy.  Etlorsfc 
tournant  vers  Arimant:  Etbien  efîrangcr,  es- 
tu  content  de  moy?  Ouy,  Seigneur ,  dit-il^plus 
qu  homme  du  monde.  Alors  fe  tournant  vers 
fcsSoldurierSj Prenez-le, dit-il,  cehardy  met- 
prifeur  de  mion  çourrouxA'  qu'on  le  mette  aux 
îupplices,  lufques  à  ce  qu  il  meure,  afin  que  les 
autres  téméraires  comme  luy,  apprennent  a 
fon  exemple,  à  redouter  les  traicts  de  mon  ire. 
Arimant  alors  dVn  vifage  ioyeux  tendit  les 
bras  aux  liens  5  ôc  feulement  fe  tournant  vers 
Cryfeide  qu'il  vit  pleurer:  Netioublez  point, 
Madarae^ie  vousilipphc  luy  dit-il,  le  reposde 
mon  ame  par  vos  pleurs,  &  croyez  que  mes 
ioursnefçauroiét  iamaiseftre  mieux  employez 
qu'en  donnant  à  vous  h  liberté,  &  vous  aux 
voftres.  Cryfeide  alors  fe  lettant  en  terre, O 
liberté.'  s'efcria-t'ellc^trop  chèrement  vendue! 
pourquoy  ne  puis-je  auec  vne  çternellc  prifon 
teconferuer  la  vie  c^uc  ton  affeélion  te  fait  per- 
dre au  plus  beau  de  ton  aagc?  mais  va  feule- 
ment, Arimant,  le  te  fuiuray  bien  ton,  &  puis 
que  ie  fuis  en,  liberté  3  ie  feray  cognoiftre  que 
ie  rçayaufTi  bien  mourir  pour  te  fuiure  ;  que 
toy  pour  me  fauuer  Ihcnneur.  Cependant 
qu'elle  parloit  ainiî,  ô:  qu'Arimant  la  con  juroit 
par  leur  amour,  de  viure  autant  qu'il  plairoit 
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aux  Dieux  de  prolonger  fes  lours ,  on  achcuolt 
de  luy  lier  les  bras  auec  des  cruelles  chaines.  Et 
le  peuple  efmcu  de  la  côftance  du  Chcualier,  &: 
de  la  compailjô  de  Cryfeide,  fourpiroic  15:  pleu- 
roit  la  réparation  dVne  fi  belle  amitié.  Lors  que 
Bellimart  fe  trouuant  auccleRoyen  ceGcriiî- 
CC3  &  oyat  parler  Arimanr,  le  recognut  pour  so 
prironnier,&  demefmeaufli  le  Capitaine  qui 
Teftoit  venu  aduertir  qu'il  s'efloit  efchappé:  Ec 
voyant  que  fi  Gondebaut  le  faifoit  mourir  il 
pcrdroit toute  efperance  derançon  ,il  s'auanç^i 
&  dit  au  Roy ,  Quecen^eftoit  pas  pour  contre- 
uenirà  favolonté,parccquetoutcequ'ilauoit, 
cftoit  en  la  difpofition  de  (a  Maiefté,  mais  feu- 
lement pour  ne  laiffer  perdre  fon  droit  fans  le 
luy  reprefenter,  qu'il  le  fupplioit  de  furfoir  l'e- 
xécution de  mort  contre  cételèranger.iufques 
àcequ'il  luy  puft  faire  entendre  laraifon  qu'il 
auoit  des'éplaindrc.Etle  Royleluy  ayât  per- 
mis, il  luy  reprefenta  la  peine  qu'il  auo  it  eue ,  d:C 
les  hazards  qu'il  auoit  encourus  en  fes  péril- 
leux voyages  auprès  de  fa  pcrfonnc,  le  fut  fou- 
ucnir  des  lieux  où  il  aefié  employé^ô^  des  ferui- 
ces  plus  fignalez  qu'il  luy  a  rendus,  raconte  les 
blefleures  honorables  qu'il  en  a  rapportées ,  6c 
en  fin  de  toutes  ces  chofes  5  luy  dit- il  5  Seigneur, 
scn'enay  eu  autre  aduancage,  quccefeul  eftrâ- 
ger,  lequel  citant  mon  pnfonnicr  3  &  s'eftant 
fauuc  ie  retrouue  icy  :  mais  fi  l'arrefl:  de  fi  more 
s*en  enfuit  jie  perds  tout  ce  que  la  fortune  m  a- 

D  d  d  liij 


7po      La  III.  PARTIE   d'Astree, 
uoitdôné.&nepenfepas,  Seigneur,  quccefojt 
peu  de  chofe:  car  il  eft  le  premier  de  la  Proumce 
des  Libicinsj  de  fon  pcre  qui  n'a  que  ce  fcul  en- 
fant, tellement  eflcué  en  crédit,  qu'il  n  y  a  que 
luy  feulentoutela  Gaule  Cifalpine,  de  qui  ce 
grand  foldat  Rithimer  ait  quelque  apprehcn- 
iîon.  A  peine  eut-il  acheué  ces  paroles ,  que  Bel- 
larislc  fidèle  fcruiteur.nefçachant  quel  ciloitle 
deffemdefonmaiftre,  &  accourant  en  ce  lieu 
corne  prefque  tout  le  refte  du  peuple  de  la  ville, 
&  ayant  efté  informé  de  ce  qu'il  auoit  fait  pour 
fauuer  Cryfeide ,  efmeu  dVne  aftedion  cxtre» 
mçdererirer  encoresômaiïîrcdecc  péril,  par 
la  perte  de  fli  propre  vie,  fe  vintietter  aux  pieds 
de  Gondebaut 3  û  inopmémét  qu'il  répefcha  de 
refpôdre  a  Bellimart,pour  ouyr  ce  que  ceieune 
homme  luy  vou!oitreprefenter,&  lors  qu'il  viî; 
queleRoy  l'efcoutoit,  il  cômença  de  cetteforte. 
Seigneur,  qui  t'es  auiourd'huy  acquis  le  tiltre 
du  Prince  de  la  foy,  par  Fade  que  toute  cefte 
grande  affembléc  t'a  veu  faire  en  ccfte  occa- 
iioii:  le  meiette  a  tes  genoux ,  pour  te  fuppiicr 
de  n'eftre  moins  obferuateur  de  ta  parole  en- 
uersmoyjquetul'aseftc  enucrs  ceCheualier, 
dit-il  monftrant  ArimanttEftranger,  dit  Gonde- 
baut^ny  toy,ny  perfonne  viuante,ne  m e  repro- 
chera iamais,  que  le.  conrreuienne  à  ce  que  ie 

promets.  Seigneur, reprit Bellaris,ainri'puiffent 
les  Dieux  augmenter  ta  courône,  comme  ccfîe 
aftion  te  rend  digne  d'efîre  Monarque  de  toute 


h  terre.  Et  lors  fc  releuant,  i!  continua  ainfi.  Tu 
as  promis  ,ô  grand  Roy /de  donner  vnc  grâ- 
ce à  celuy  qui  te  diroit  qui  a  aydc ,  ou  qui  a  te- 
nu la  main  à  faire  fauuer  cefte  eftrangerc?  Il 
cfl  vray ,  refppndit  le  Roy  :  Or ,  Seigneur ,  ie  te 
viens  déclarer  cduy  contre  qui  iuftement  tu  as 
occafion  d aigrir  &  ta  colère,  &  ta  feuere  iu- 
ftice  5  &  véritablement  c'efl:  celuy  qui  eft  le  plus 
coulpable  3  parce  que  mal-aifémêt  pourroit-oa 
auec  raifon  accufer  d  auoir  failli  ce  pauure  Chc- 
ualierjencorquilfjitvrayemêtcaufequeCry- 
feide  fe  foit  fauuéc,d'autant  qu'il  n'y  a  rien  con- 
tribué du  fien  jfinon  que  d  eftre  en  vie  &  trop 
aymablejcflant  très-certain  que  s'il  ncuftpas 
cfté  parmy  les  viuans,  elle  n'eufl:  iamais  pris 
volonté  de  s'efchapper ,  mais  en  cela  en  peut-il 
mais?  y  a-t'il  contribué  quelque  chofe  de  fon 
çonfeil^  de  fa  peine  ou  de  fon  induftrie?  Nulle- 
ment, Seigneur ,  rien  du  tout ,  fin  on  qu  illuy  a 
fait  fçauoirquilviuoicencores.  Au  contraire, 
celuy  que  ie  viens  defcouurirj  cd\  le  feul  coul- 
pable de  tout  le  forfait  :  Il  a  donné  le  confeil ,  & 
a  trouué  l'inuention ,  c'efl:  luy  qui  a  deflachc  le 
bateau  qui  fouftenoi:  la  chaine  qui  trauerfc  l'A- 
rar,  afin  de  donner  commodité  a  celuy  de  Cry- 
feide  de  pouuoir  paffer  deffus,  c'eft  luy  qui  a 
trouué  les cheuaux pour fuyr,c'efi  luyquirefl 
allé  prendre  par  la  main  à  fa  feneftre ,  pour  en- 
trer dans  le  batteau  qui  efiioit  au  deiTous  :  Bref, 
c'eft  luy  qui  a  tout  fait  ^  &  qui  par  confcquenç 
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mérite  toutlc  chaftimcnt. 

Le  Royoyant  parler  de  cefte  forte  ceft  eftrnn- 
ger  :  QuVft-ce  que  tu  tardes  tant ,  dJt-il,  à  me  le 
nommer  proptement ,  afin  que  pour  le  moins 
iepafTe  mon  defplaifir  àfairechaftier  celuy  qui 
véritablement  en  eftla  caufe?  Alors  le  fideîc 
feruitcur:  C'eft  donc,  dit-il  en  parole  le  Roy 
que  tu  me  promets, Seigneur,  que  quand  ie 
t'auray  nommé  ce  coulpable,&  de  plus  que  le  te 
Tauray  remis  entre  les  mains,  tu  m'accorderas 
la  grâce  que  ie  te  demanderay.^Ie  te  le  promet^ 
dit  le  Roy;  fur  toutes  les  chofes  qui  me  font  les 
plus  facrées.Bellaris  hauffant  alors  les  mains  & 
les  yeux  auCiel.Ievous  remercie  dit  il ô  dieux.' 
qui  habitez  h  hautjde  la  grâce  que  vous  me  fai- 
tes 5  de  pouuoir  finir  mes  iours  après  auoir  fait 
ce  que  ledefirois  le  plus,  &  fe  tournant  vers 
Gondebaut,commâde5Continua-t'il3  Seigneur, 
que  l'on  dérache  ceCheua]ier,qu'ind;gnement 
Tontraittecômetuvois,  &que  l'on  employé 
toutes  les  chaînes,  &:  les  liens  dontileft  liéfur 
moy ,  car  ccd  moy  qui  ay  fauué  Cryfeide ,  c'efè 
moy  qui  luy  donnay  la  nouuelle  qu'il  viuoit, 
c  eft  moy  qui  l'ay  conduite  toufiours  depuis: 
Bref  qu'en  moy  feul  tous  les  fupplices  foient 
employez,  puis  quec'eft  moy  feul  qui  fuis  caufe 
de  tout  le  dcfplaifir  que  tu  as  receu.  Mais  main  - 
tenant  que  i'ay  fitisfait  à  ce  que  iet'ay  promis, 
c  efl:atoy,ôgrand  Roy.' de  m'obferuerla  paro- 
le,  &  me  donner  la  grâce  que  le  te  veux  de» 
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y^anderj  qui  cft  telle:  Dés  mon  enfance  l'ay 
cdé  noiirry  fie  elleiic  en  la  niaifon  de  ce  noble 
Cheualicr,  ie  luy  dois  tout  ce  que  ie  puis  valoir, 
i  ay  cfté  tefmoing  de  la  nay  fsâcc  de  Ton  afFeftiô 
cnuers  Cryfeide,  1  y  ay  contribué  &  peine  6c  in- 
daflncji'yayrecogneu  tant  dliônefteté &  tant 
de  vertu,  que  ie  croiray  de  clorre  mes  iours 
fort  hcureurement,fi  par  la  grâce  que  ie  tcdc- 
mande  ie  fuis  caufe  qu'ils  viucnt  longuemenc 
enfemble  :  le penfcrois  eftrecoulpable d'ingra- 
titude 3  fi  pouuant  fauuerlâvie,&  Thonncurà 
celuyqui  madonnéà  viure  fîlonguemant,&: 
qui  m'aparfon  exemple  enfeigné  toute  chofe 
vcrtueufe  &  honorable ,  ie  ne  le  faifois  libreméc: 
c  eft  pourquoy  ie  te  demandcSeigneur,  en  grâ- 
ce ,  que  tu  abfolucs  de  toutes  fortes  de  peines  & 
de  fuppliccs  Arimant^ôe  que  no  feulement  tu  le 
mettes  en  fa  pleine  liberté,  comme  il  t'a  défia 
pieu  de  faire  Cryfeide:  mais  de  plusjpar  vne  in- 
comparable ttiagnanimitéjtu  lesfalles  marier 
enfemble ,  comme  défia  ils  font  efpoufez  parle 
confentcmcnt  de  leurs  parents.  Et  fi  tu  neveux 
point  que  les  traifts  du  courroux  que  tu  auois 
contre  luy  ,  tombent  en  vain,  qu'ils  foient ,  Sei- 
gneur,employez  tous  fur  moy3&  adioufiez  aux 
luppliccs  qu'il  te  plaira  de  m'ordôncrjproteftâc 
que  la  gloire  d'auoir  fait  ce  que  ie  dois,me  fera  Ci 
douce,  que  ie  ne  fçauroisrefsetir  les  amertumes 
Jcs  peines,  &  destrauauxquime  fcrôt  donnez. 
Et  parce^Seigneur  que  l'ay  ouy  que  le  vaillaftl 
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Beilimatt  pretendoïc  auoir  quelque  droit  fur 
mon  mailtrc^parce  qu'il  a  efté  autresfois  fon  pri- 
fonnienpermccsmoyqueieluymonftrelecô- 
traire  en  la  prefence  de  taMajcfté.Premieremér, 
qucpre:end-îlen  mon  Seigneur,  que  cela  feul 
que  luy-mefme  luy  a  dôné:;Quand  m  pris  la  vil- 
le des  Carturesjô  grand  RoylBellimart  fçait  bié 
en  quelle  obligariô  de  la  vie  ce  valeureux  Che- 
ualier  le  mit.  le  ne  la  veux  pas  redire ,  pour  n  V- 
ferdc  reproche  enuersvn  fi  généreux  courage 
que  celuy  de  Bellimart  ,bien  diray-ie  (  &  il  fçait 
que  ie  ne  mets  pas)  que  ce  ne  fut  pasluy  qui  prie 
mô  S eigneur: Mais  mon  Seigneur^qui  après  luy 
auoir  fait  vn  fignalé  feruice ,  le  pria  de  le  rcce- 
uoir  pour  fon  prisônicr,  à  conditio  de  le  traitter 
en  Chcualierj&r  en  home  de  fa  conditio.  Si  cela 
fe  peut  dire  pnfonnier  de  guerre^ou  pluftofl  de 
courtoifie,  le  m'é  remets  au  iugcmêt  que  ta  Ma- 
jcfté  en  voudra  faire.  Mais  quand  cela  ne  fcroiç 
pas ,  qu  eil'Ce  que  maintenât  il  luy  viet  dcman- 
derfS'il  a  ciîé  fon  prifonnierjl  le  deuoit  bic  gar- 
der.: La  t'il  laiffé  aller  fur  fa  parole^^  nullement. 
Seigneur,  garde  fur  garde ,  auectous  les  foings 
que  l'on  peut  auoir  dVne  perfonne ,  il  ne  l'a  pas 
peu  retenir.  Etquoy,  quâd  on  a  efté  prisônier,{i 
vn  prifonnier  fe  fauue ,  &  que  celuy  qui  l'a  per- 
du le  rencontre  en  vne  autre  prouince,illuyeft 
permis  de  ieprcndre:Nullement,Seigncur,ccla 
importe  à  la  grâdeur  de  taMajefté.  le  ne  dis  pas^ 
quefiBeiiimarcçut  toufîours  tenu  fonprifon- 
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nier  das  tcsEftats,qu'iln  cuft  à  cette  heure  quel- 
que loy  de  le  demander:  Mais  s'il  ne  la  pas  tenu 
allez affeuré  en  tonRoyaume^S^  qu'il  l'ait  mené 
das  celuy  des  Vifigots ,  quelle  raifon  a-t'il  de  le 
vouloir  reprendre  maintenant  qu  il  s'eftfauué 
comme  à  garant  dans  tesEdatifEt  d'autant  plus 
que  ta  Majeflé  ayant  fait  la  paix  auec  tous  ces 
pauurespcuplesdelaGaulcCifalpinCjil  n'y  a 
pasapparcce  que  ceux  qui  ic  refugiêt  icy/oienc 
pris  entre  tes  mains  corne  ennemis.  Voila,  Sei- 
gneur, le  dernier  Icruiceque  le  pcnfe  faire  à  ce 
généreux  Cheualier,  auquel  ic  dois  encores 
beaucoup  plus  que  lenefçauroisluy  payer. 

Aïnfi  parla  le  fidèle  Bellaris,  &  auec  tant 
d'affedion  àc  de  raifon,  que  le  Roy  au  com- 
mencement confus  5  puis  efronné ,  &  en  fin  ad- 
mirant l'amour  de  Cry feide ,  la gencrofité  rf A- 
rimant ,  &  la  fidélité  de  Bellaris ,  il  fc  trouua  de 
forte  changé,  qu'il  dit  après  y  auoir  quelque 
temps  penfé.  Grands  fontlesiugcmens  deTau- 
tates  3  &  fcs  penfées  fi  profondes ,  que  perfonnc 
mortelle  ne  les  fçauroit  fonder.  lauois  efleu  cet- 
te iournée  pour  celle  où  ic  pcnfoisdeuoirpcr- 
fuader  à  Cryfeidc  de  m'aymcr ,  &  voylà  qu'au 
contraire  ic  Tayconduitte  àl'afyleCîe  a  h  fran- 
chi fe  du  fepulchre  des  deux  Amantsilauois  pu- 
blié vue  déclaration ,  penfant  par  mes  promef- 
fcsr  auoir  Cryfeidc  perdue  ,&  cette  déclara- 
tion eft  celle  qui  me  la  rauit,  &  fait  perdre  en- 
ticreiïicnt  lors  qu'elle  eil entre  mes  mains  ,&; 
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cela  pour  monftrer  que  toute  la  fagcffc  huma^ 
ne  cil  folie  aux  prix  de  celle  du  Grand  que  nou^ 
adorons.  Et  toutesfois,  encore  que  toutes  ces 
chofes  ioient  à  la  confuhon  de  mes  dcfleins  &T 
que  ie  preuoyc  bien  qu'il  n'y  a  p'us  d'efperance 
pour  moy  en  cette  belle  Cryfcide,  fi  fuis  le  con- 
traint d'auoùer  que  c'eftauec  vne  tres-grandc 
raifon  que  toutes  ces  chofes  ont  efté  fi  Cigemen  t 
conduites:  &:  ie  prorefte,  que  fi  feuffe  fçeu  le 
commencement  &  le  progrcz  de  cette  fi  grade 
&  fi  vcrtueufe  affeclion,  l'cufe  pluftoftconfchti 
à  ma  mort,  que  de  permettre  qu'elle  puft  cflrc 
feparée  a  mon  occafiô.  Ceft  pourquoy,ô  bien^ 
heureux  couple  d'Amantjie  vous  déclare  libres 
ôc  exempts  de  toute  feruitude,  foit  pour  ce  qui 
me  concerne,  foit  pour  ce  qui  touche  àBelli- 
mart ,  pour  les  raifons  qu'a  trefbien  déduites  ce 
fidèle  fcruiteur,auquel  de  libre  volonté,  &  fans 
obligation,  ie  remets  aufil  l'ofFenfe  qu'il  m'a 
fai6le,plus  defireux  de  rencontrer  vn  femblablc 
amy  &  feruiteur  pour  mov ,  quVne  autre  r  oy- 
aume  égal  à  ccluy  que  ic  polfede;  vous  donnant 
à  tous  plein  pouuoir  de  demeurer  en  mesEftats, 
ou  de  vous  en  aller  ainfi  que  bon  vous  fcmblc- 
ra  :  que  fi  toutesfois  vous  me  vouliez  donner  le 
contentement  de  vous  voir  mariez  auant  que 
de  partir,  i'eftimcray  &  mon  Royaume  &  mes 
lours  très  honorez  &  très  heureux. 

A  ce  mot ,  il  commanda  qu  Arimant  fuft  de- 
ibchéjqui  à  mcfme  temps  fe  vint  letter  à  fe?  ge- 
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noux  comme  aufll  lagencreufe  fille, &:  le  fidèle 
ferLÙccur,nefepouuans  lafTer  les  vns  de  luy  bai- 
fer  les  mains,  les  autres  de  luy  embralTer  les  ge- 
nogx  3ÔC  toute  raflembléeauec  des  cris  de  ioye, 
&  des  applaudiffemensa  loii er  Dieu  d Vn  fi  heu- 
reux fuccezj&:  la  magnanimité  &  iuftice  duRoy 
de  s'eftre  fccu  vaincre  par  la  grandeur  de  fon 
courage. 


Fin  du  Huicïiefme  Liurc* 
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LoRicE  finit  de  cette  for- 
te les  fortunes  de  la  gene- 
reufe  Cry  feide,  &  du  gêtil 
Arimâtjlaiffant  tous  ceux 
qui  l'auoy  ent  ouy  e  pleins 
d  admiratio  de  leur  vertu. 
L'vn  cftimoic  Cryfeide 
d^auoir  mefprifé  le  fceptre  &  la  Couronne  de 
R  ithimer  &:  de  Gondebaut  pour  fe  confcruer  à 
fon  fidèle  Arimanc  ;  Tautre  adrnircit  les  refolu- 
tions  d'Arimât  à  s  offrir  à  vnc  volontaire  mort, 
mais  tous  dVn  commun  cofentement  loîioient 
la  fidélité  &  Taffeaion  de  Bellans.  Vn  fcul  Hy- 
las  fe  mocquoit  de  tous  trois,&  de  tous  ceux  qui 
ayants  ouy  le  difcoursdeFloricc  apprcuuoienc 
3.  Parc.  Ecc 
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tourcs  ces  chofcs.  N'eft-ce  pas^diloic-  il  en  brafï- 
lant  la  teilc ,  la  plus  enticrc  folie  qui  fuc  ia- 
mais,  que  celle  de  cous  trois  .^Cryfcidc  par  fa 
Ibtcifc  au  lieu  de  Royne  demeure  fimple  fille 
dans  fon  pays:  Arimantpar  fa  folie  s'opmiaftrc 
à  la  recherche  de  cette  Cryfeide,  perd  fon 
temps,  cil bleiré ,  eft conduit  prifonnier ,  &  en 
fin  après  tant  de  peines  de  d'extrêmes  périls,  le 
voila  prcfi:  a  finir  honteufement  (es  iours^fila 
Fortune  ne  fe  fufl  laifée  de  le  tourm  enter ,  &  fi 
le  Roy  Gondebaut  ne  fe  fufi  monftré  plus 
courtois  à:  religieux  de  fa  parole  5  que  Yvn&c 
Tautre  n'cfloit  toi  :  &:  le  bon  cft ,  que  le  pauurc 
Bel.aris  qui  n'en  pouuoit  pas  mais,  faillit  de 
payer  pour  tous.  Etnevaloit  il  pas  mieux  que 
fans  fe  donner  tant  de  peine  les  vns  aux  autres^ 
Cr)^feide  fufl:  Royne  des  Bourguignons,  puis 
que  polTedant  le  cœur  de  Gondebaut ,  elle  euft 
peu  auec  le  temps,&:  auec  la  prudence  donner  à 
fon  A  rimant  toute  la  fàtisfaftion  qu'il  euit  fçeu 
dcfircr?  Mais,  Siluandre,  fçais  tu  bien  d  cù  tout 
leur  malheur,  5c  toutes  leurs  peines  font  proce- 
déeî?  de  cefte  feule  fottife  que  tu  nommes 
Confiance:  elle  feule  les  a  tourmentez  tant 
d  années,  elle  feule  a  failly  de  les  conduire  û 
honteufement  au  fupplice,&:cn  fin  elle  feule 
les  a  fait  elhe  le  )ouct  de  la  fortune  &  duha- 
zard.  Siluandrc  s  oyant  nommer  s  approcha  de 
Hylasj&apresluyrefpondit  froidement:  Tou- 
tes CCS  chofcs  que  tu  racontes ,  Hylas ,  font  vc- 
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nublémcnc  des  efFetls  de  celle  Coftance  que 
tu  blafmeSj^^  d'aurantplus  eflimablcs,  qu'ils 
font  accompagnez  de  peines  &:  de  dangers  ;Ce 
ne  font  que  les  courages  généreux  qui  merpri- 
fenclcs  commoditez  cfc  les  incummoditez,pour 
ne  le  démentir  de  leur  deuGir^à:  pour  paruenir 
a  i  accôpliffement  de  leurs  deffeins.  Ce  ne  fonr^ 
dit  Hylas  3  que  les  efprits  peu  fages  qui  courent 
après  lombredu  bien,  Piaillent  le  bien  mei- 
me.  Arimant  n  eft  il  pas  bien  obligé  à  cd\c  con- 
Ibnccqui  ieune  l'a  engagé  au  feruice  de  Cry- 
feide  5  &:  vieux  par  après  la  luy  a  donnée  ?  c'eft 
donner  à  vn  chien  qui  n  a  point  de  dents  vn  os 
qui  ert  bien  dur  à  ronger  N'euft-il  pas  mieux 
valu  pour  ce  gentil  Ghcualier ,  qu'il  fuit  demeu- 
ré dans  Eporede,  pour  la  ccniblation  de  ce  pau- 
vre perc  quiTaymoit^que  non  pas  le  faire  mou- 
rir de  douleur,ou  pour  le  moins  rédre  fes  vieux 
'ours  II  pleins  de  tnfteffe  &  d'infortunes ,  que  la 
lortluy  deuoit  eftre  plus  agréable  ?&  pour  le 
fopre  contentement  qu'Arimant  cuftpeu  a- 
?Joir,  pcnfcs-tuquc  dans  toucla  ville  il  n'y  euil 
•  oinr  de  fille  que  Cryfcidcf  Hé/  Siluandre  mon 
niy  5  quelle  folie  cil  celc-lade  vouloir  perdre 
'i  fon  temps ,  &  fon  repos  pour  vne  marchandiie 
il  peu  rare  qu'vne  fille?  S'il  euil  fuiuimes  loix 
dcllors  que  tant  de  difficultez  s'oppoferent  à 
fesdefirs,il  les  cuilfagement  tournez  ailleurs, 
&fcfuil  adrclTéàquelqu'autrejdeJaquelle  la 
conqucilc  n  cuit  pas  efté  fi  pénible, &  fi  peu 
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v^ilc.  Chacun  fe  mit  à  rire  des  propos  d'HyUlsv 
Et  Tircis  3  prenant  la  parole ,  le  voy  bien ,  luy 
dic-ii  3  Hylas ,  que  tu  ne  feras  iamais  celuy  qui 
feras  bafbr  vn  Temple  à  la  Fortune,  parce 
que  mal-aifément  en  auras-tu  iamais  affaire. 
Etmoy^dicHylaSyievoybienquetu  ferasce-    I 
hiyqile  les  vieilles  de  mal-feites  adoreront.  Et     ' 
pourquoy?  demanda Tircis.  Parce ,  refpondit 
Hylas^que  pour  conuier  leurs  Amants  aies  fcr- 
uir  laides  &  ridées,  elles  te  propofcront  comme 
vn  Dieu,toy  dis-ie,  qui  es  fi  hors  du  fens,  que  de 
>5  t'opiniaftrera  aunercequi  neftplus.  Tuésin- 
9^  humainjHylaSjdereprcfenter  à  l'affligé  auec 
>î  des  reproches,  le  fujet quil  a  de triftcffe.  Mais 
foit  ainfique  le  fois  eftimé  de  ces  vieilles  def- 
quelles  tu  parles  ,6^  propofé  comme  vn  Dieu: 
hé.mô  amy,quel  mai  y  a-t'il  en  cela  pour  moy.? 
ne  vaut- il  pâs  mieux  eftre  creu  vnDieUjqucd'e- 
ftre  tenu  pour  inconftant  ?Et  quoy ,  Hylas,  les 
autels  &:  les  facrifices  ne  font-ils  pas  agréables 
aux  Dieux  meîmes  que  nous  adorons?  &  pour- 
quoy  les  hommes  les  refliferont-ils  ?  Et  pcnfes- 
tu  ,  Tircis ,  refpondit  Hylas ,  que  ie  n'aye  pas  à 
Tauenir  au  (Ti  bien  des  autels  &  des  facrifices  que 
toy?  fiauray  pour  certaiHicar  ic  me  veux  rendre 
plus  adorable  que  toy  :Mais  il  n'y  aura  que  cet- 
te différence  que  tu  feras  le  Dieu  des  vieilles  & 
dcslaidesj&moy  celuy  des  ieunes  &  des  bel- 
les :  &  par  ainfi  les  facrifices ,  qui  te  feront  faits, 
feront  rances  &:  chaflieux  j  &  les  miens ,  ieunes 
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6:beaux:  Aux  tiens  l'on  ne  verra  que  des  an- 
ciennes matrones,  qui  iront  toutes  accrou- 
pies, appuyées  fur  leurs  petits  baftons ,  auec 
la  tefte  &  les  mains  tremblantes:  mais  aux 
miens  l'on  n'y  trouuera  que  des  plus  leunes 
-&  plus  iolies  pucelles  de  toute  la  contrée: de 
forte  que  ie  cours  fortune  d'eftre  cdimé  auec 
le  temps ,  le  Dieu  de  plaifir ,  de  la  ioye ,  &:  de  la 
vie:  &  toy 3  celuy  de  l'ennuy,  de  la  trifteffe  &  de 
la  mort.  Or  dy  moy  à  cette  heure  fans  paffionj 
lequel  de  ces  deux  facrifices  te  femble  le  plus 
agréable  3  ou  le  plus  eftimable? 

Tircis  voulut  refpondrcjlorsquela  vénéra- 
ble Clirifantc  ayantefléaducrtiejqu  Adamas 
f  affoit  auec  toute  cefle  troupe  fi  prez  d'elle ,  les 
vint  rencontrer  auprès  du  bois,  qui  touchoit 
le  pré  du  temple  d'Aftrée,&  par  fa  venue  inter- 
rompit leurs  difcours ,  parce  que  le  Druyde  s'a- 
vança pour  la  faluér^&appellant  Alexis,  laluy 
prefenta  comme  fa  fille.La  venerableChrifantc 
la  baifant  en  la  iouë ,  l'embraflCi  auec  vn  extrê- 
me contentement  5  &  les  vierges  Druy des  en 
firent  de  mefme,  nô  point  fans  admirer  fa  beau- 
té &r  fa  bonne  grâce.  Cependant  la  vénérable 
Druyde  s'addrefTant  à  Adamas  &à  Ga'athée, 
ks  fuppl  ia  de  ne  la  croire  point  auec  fi  peu  de  d- 
uilité ,  ny  de  cognoiffance  de  fon  deuoir  ^  que  fi 
.elle  euftpeu,  elle  ne  fut  allée  auec  toutes  ces 
bergères ,  luy  offrir  toute  forte  de  feruice ,  &  fc 
rsfioiiyr  du  retour  de  fa  chère  fille  :  mais  que  le 
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commandement  qu  Amafis  luy  auoit  fait  de 
l'accendre,  luy  auoit  fait  perdre  ce  contente- 
mcnr^cc  que  le  regrette  grandcment,continua- 
t'elle  ;  car  elle  n'eit  point  venue ,  &  à  ce  que  ie 
vois  l'euffe  bien  eu  le  lojfir  de  retourner,  puis 
qu  elle  ne  fera  pas  icy  fi  tort  qu'elle  penfoir, 
pour  l'accident  qui  efî  arriué  depuis  :  Et  qu'eft- 
ce,  dit  A  damas  3  qu'il  y  a  de  nouueau  riepen- 
fois  5  reprit  la  vénérable  Chrifante,  que  vous 
en  fuiïicz  aducrty:  Il  faut  que  vous  fçachi':z 
qu'Argantée  a  efté  tué  en  la  prefence  de  Gala- 
thée  &:  de  Poîemas ,  par  vn  Cheualier  cftran- 
ger,  &  que  fur  la  fin  du  combat ,  l'vn  des  Lyons 
qui  gardent  la  fontaine  enchantée ,  cherchant  à 
inanger,efl:  venu  furie  mefme  lieu, &  adonné 
tant  de  frayeur  aux  chenaux  qui  eftoient  attel- 
iez aux  chariots  de  GalathéeA'  de  fes  Nymphes, 
que  les  emportant  au  trauers  des  champs,  les 
yns  fe  font  rprapus  &  1  es  autres  gaficz  vde  forte 
qu  elle  qui  de  fortune  auoit  mis»  pied  à  terre 
pour  yoir  mieux  ou  pour  feparer  ce  combat/ut 
contrainte  de  s'en  aller  à  pied  iufciués  à  Mont- 
ycrdiin ,  où  elle  a  feiourné ,  tant  pour  attendre 
fes  chariots ,  que  la  guerifon  du  Cheualier  qui 
a  tué  Argintée ,  &  y  efl:  encore  comme  le  croy. 
Cependant  qu'ils  parloient  ainfi,  ils  furent  in- 
terrompus par  la  veuéduicuneLniadas.  mcf- 
fagcr  de  Galathéc^quis'adrcfiantau  fagcDruy- 
de^Mon  pere,luy  dit-ilja  Nymphe  vous  made 
gii'cUc  defire  d  aflîfier  au  facrifice  que  vous  de- 
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ucz  faire  pour  le  remercimcnt  du  Guy  ,&  crai- 
giiâc  d'y  arriucr  trop  tard,  elle  vous  prie  de  Tat- 
£endrc,&:  de  luy  mander  en  quel  lieu  vous  le  fe- 
rez. Adamasoyanc  ce  meffage  demeura  vnpeu 
furpris  5  parce  que  fe  fouuenancque  Galathéc 
auoit  défia  veuCeîadon  veftu  en  filie,ce  n'cftoic 
pas  fans  raifon  5  il  craignoïc  quelle  rccogneuft 
reueftu  en  fille  Druyde:  toutesfois  ne  vou- 
lant donner  cognoiffance  de  la  doute  où  il  en 
cftoitjilrefpondic  froidement:  Amy,tu  diras  à  la 
Nymphe,  queie  ferois  excremementaife  d'o- 
beyr  à  ce  qu  elle  me  commande  :  mais  que  le 
temps  eftûcourt,  qu  il  m  cfi:  impoflible  de  luy 
donner  le  loifir  de  s'y  trouuer:Ie  fçay  qu'elle  ne 
voudroit  pas  que  le  feruice  de  Tautates  fufl  re- 
cardé, &  que  toutes  chofes  eftans  prcftes,  6C 
raffcmblée  de  tant  de  Bergers  ^  Bergères ,  qui 
font  défia  attendants  fur  le  lieu,  il  m'efl  du  tout 
impoflîbk  d-e  remettre  le  facrifice  en  vn  ^utre 
t^mps/ans  vn  grand  defordre  &  va  tres-graud 
fcâdale:  mais  que  s'il  luy  plaifl  de  voir  ces  belles 
<&  difcrettes  Bergères,  ie  promers  de  les  luy  mc- 
Bct  toutes  dans  deux  ou  trois  iours  à  Mont-ver- 
-dun,ceque  le  dis  pour  croire  que  la  volonté 
qu'elle  ad affîftcr  à  ce  facrifice ,  n  efl:  que  pour 
le  defir  qu'elle  a  de  les  voir  tous  enfemble.  le 
vous  afleurc ,  mon  père ,  dit  le  ieune  Lerindas, 
que  ie  penfe  que  vous  auez  deuiné  -,  car  à  ce  que 
ie  lui  ay  ouy  dire^elle  auoit  enuie  de  prendre  cc- 
fiç occafion,pour  voir  files  bergères  deL ignon, 
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font  auflibcllesque  ieluyay  fait  entendre:  le 
lay  bien  ingé  ainfi,  dit  A  damas ,  parce  que  le  fa» 
crifice  que  nous  allons  faire  ^  n'ell  pas  tel  qu'il  la 
puilfe  conuier  d  y  affifter^n'cftat  qu  vn  petit  re- 
merciment  que  ces  Bergères  font,  attendant 
que  Icfixiefmede  lalunedeluillet  ilsfaflentlc 
facrifice  folcmnel  en  cueillant  le  Guy.&  auquel 
alors  ils  prendront  la  hardielfe  de  la  fupplicr  de 
vouloir  leur  faire  l'honneur  d'y  affiftcr  :  Tu  luy 
dirasdoncLcrindaSjquclabriefueté  du  temps 
&  le  peu  folemnel  facrifice  que  nous  allons  fai- 
rejuy  doit  ofter  la  volonté  d'y  venir,&:  que  tou- 
tes ces  belles  Bergères  ne  me  dédiront  pas  de  ce 
que  ie  t'ay  promis.Aftréc  alors  prenant  la  paro- 
le, le  m*âiTcurc  mon  père,  dit-elle ,  que  nulle  de 
nous  ne  vous  dédira  iamais ,  &  principalement 
pour  aller  rendre  vn  deuoir,  auquel  la  nature  &: 
noftrc  nailTance  nous  oblige.  Vous  auez  raifon 
Ailrée,rcprit  le  m  eflager,de  refpôdre  pour  tou- 
teSicar  ie  croy  que  vous  &  Diane,  eltes  les  deux 
qu'elle  deiîre  le  plus  de  voir  :  mais  vous  fur  tou- 
tes: Si  nouseuffîons  penfé,  adioufta  Diane,  que 
nos  noms  euffent  efté  fi  heureux  que  d'cftre  co- 
gneus  d'vne  fi  grade  Nymphe, il  y  1  ong  temps 
que  nous  eufTiôs  fatisfait  à  ce  deuoir:  vos  noms, 
ë^  vos  beautez ,  dit  Lerindas ,  ne  fe  peuuent  ca- 
cher dans  ces  bois  folkaircs  ,&i'auoué  que  ic 
pcnfcauok  efi:é  en  partie  caufc  du  dcfir  qu  elle 
a  de  vous  voir ,  luy  ayant  dit  ce  que  l'en  ay  veu: 
ilk  vous  croira  pour  home  qui  fe  cognoiilpcu 
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:n  beauté  dit  la  Bcrgere,  lors  qu  elle  verra  le  c5- 
traire,de  ce  que  pour  nous  aduantager,vous  luy 
aurez  dit  de  nous:  le  crains  pluftoll ,  répliqua 
nJ^qu  ellenem  accufe  de  defFaut  que  d'excezj 
:ncc  que  ieiuy  en  ay  raconté  ,&  parce  que  ie 
fcay  qu'elle  m'attend  auec  impatience,  ie  m'ea 
vayluy  diredevOonouuelleSjô^  luy  lurerauec 
verrté,  qu'elle  peut  bien  faire  cacher  toutes  Ces 
Nymphes  lors  que  vous  ariuerez,  fi  elles  ne 
veulent  qu'elles  rougiffcnt  de  honte  dz  meurent 
d'enuie.  Leonidequieftoit  auprès  de  Daphni- 
de,  oyant  ces  dernières  paroles  de  feignant  d'en 
eftre  ofFencée:  Et  quoy  Lerindas,  eft-ce  ainfi 
que  vous  traittez  mes  compagnes  ?  le  vous  lurc 
dit-ellc,que  le  le  leur  raconteraypSi  vous  le  faites 
refpondit-il,  vous  leur  ferez  double  defplaifir: 
L Vn^de  leur  faire  paroiftre  qu'elles  ne  font  guè- 
re belles^ ,  &  l'autre  d'ouyr  vnc  reproche  qui 
les  offenfe,  &  de  laquelle  auec  raifon  elles  nefe 
peuuent  plaindre,  ita  ce  mot,  fans  attendre 
autre  refponfe,  il  s'en  alla  courant  du  coftédc 
Mont-verdun.  it  Adamas  craignant  encores 
que  Galathée  vint  au  facrificc,  afin  de  le  faire 
plus  promptement,  fe  hcentia  de  la^  vénérable 
Chryfante,  qui  euft  bien  vouluyafrifl:er5n'euft 
edé  qu'elle  craignoitqu'Amafis  ou  Galathée  ne 
vinffcnt  cependant  à  Bon-heu. 
Peu  après  toute  cefte  troupe  arriua  dansle  pe- 
tit pré,  quieftoit  deuât  l'entrée  du  temple  d*A- 
firée,  oà  fe  trouua  vne  très-grande  alTemblée  de 
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Pafteursj  de  bergers,  de  bergères,  aucc  les  Va- 
ches, Eub.^ges^  Bardes,  Sarronides,&:  Druydes 
des  lieux  circonuoifins,  &  toutes  les  chofcs 
preftcs,  qui  cfloierit  neceflairesau  facrifîce.  En- 
tre les  pafteurs  qui  s  y  eftoient  aircmblezje  pru- 
dent Phocion,  &-  le  fagc  Diamis,  eftoient  re- 
commandablespour  leur  vénérable  vieiilefTe, 
AmintorauiïineueudePhilidaSjSy  trouua,  &C 
de  fortune  Daphnis,  la  cherc  amie  de  Diane,  \ 
cftant  le  foir  auparauant  arriuée  auec  Callirée, 
nevoulutfaillirdcs'ytrouuer,  tant  pour  alTi- 
fteràce  facrilice ,  que  pour  voir  tant  pi  uftofl  fa 
chère  compagne,  de  laquelle  elle  auoit  demeu- 
ré fort  long-temps  abfente.  D'aufTi  loing  quel, 
les  fe  recogneurent ,  laiffans  toute  la  compa- 
gnie, elles  coururent  les  bras  ouuerts  ,6^  s*cm- 
braffcrent  auec  vn  fi  grand  contentement, 
qu  elles  firent  bien  paroiftrc  l'abfence  n  auoir 
eu  guère  de  pouuoir  fur  raffe6t:ion  qu'elles  fe 
portoient  &:  apr^s  s'eftre  quelque  temps  tenues 
de  cefte  forte,  &  après  s'eftrereprifcspar  deux 
ou  trois  fois  5  Aflrée  &:  Philis,  cuifuruindrent, 
les  contraignirent  defefcparer  ^afin  de  partici- 
per aux  carelfes  quelles  fe  faifoicnt:  Voyez  ma 
compagne,  luy  dit  Diane,  ce  quel  ay  acquis  de- 
puis que  vous  ne  m'auez  veue,  voicy  deux  au- 
tres Daphni?  que  l'ayme  comme  mavie^&que 
se  veux  que  vous  aimiez  aufTi,  eftant  tres-affeu- 
rcc  que  pour  vos  mérites,  &:pour  l'amour  de 
fnoy,  elles  vous  aimeront  comme  vous  m'ai- 
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m^z.Alors  Alhée  &:  Diane  reconfirmant  cc- 

i  (le  affeurance  par  cent  protcftations  d'amitié 
èc  ûaphnis  la  rccenant  dVn  fcmblable  cœur 
qu'elle  luy  eftoit  offerte  5  elles  contradterent 
vnerocieté  entre  elles  qui  lamais  depuis  ne  fe 
fcpara. 

Cependant,  Adamas  curieux  de  fçauoir  fî 
tout  ce  qui  eftoit  necelTaire  pour  le  facrificc 
efloitpreft,  trouua  que  lesVaciesauoienteflé 

\.  foigneux  de  préparer  tout  ce  qu'il  falloit.  De 
forte  qu'après  s'eftre  laup  &:  les  mains ,  &:  le 
vjfage ,  dans  la  fontaine  qui  eftoit  à  Tentree 
du  temple  de  l'Amitié,  &  s'eftant  reueftu  de 
blanc,  &  couronné  de  verueine,  &:  luy  &  les 
Vacies,  lubages^Sarronides,  &  autres  ordon- 
nez pour  le  facrifice,  ilsfe  chargèrent  tous  des 
choies  aueclefquellcs  on  vouloit  facrifier.  Le 
fage  Adamas  portoit.en  fa  main  le  rameau  du 
Guy ,  qui  auoit  efté  cueilly  Tannée  aupa- 
rauant.  L'vndes  Vacies  portoit  la  ferpc  d*or, 
aucc  laquelle  ce  Guy  auoit  efté  coupée  vn 
autre  le  linge  blanc,  dans  lequel  il  auoit  efté 
recueilly^vn  autre  auoit  entre  fes  bras  vn  faif- 
feau  de  Sabine,  &  vn  autre  de  Verueine,  après 
les  deux  qui  portoicnt  le  pain  &  le  vin  qu'ils  de- 
uoient  facrifîer;&  en  fin  dcuxTaureaux blancs, 
couronnez  de  Sabine,  &  de  Verueine,  &  cou- 
ucrts  des  fleurs  prefque  par  tout  le  corpsj 
tftoient  conduits  par  huià  Viftimaires  çpu-; 
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ronnezau(ri,&  ceinturez  de  Verucine  &  de  Sa- 
bine. 

Le  fage  Adamas ,  tou  tes  ces  chofes  ainfî  pré- 
parées, 6r  les  faifant  toutes  paffer  d'ordre  deuât 
luy,vcnoit  auecvne  grauité  digne  de  celle  de 
grand  Druyde  comme  il  eftoit,  &  faifant  trois 
toursj  fuiLiy  de  toutlerefte  des  Bergers  &  des 
Bergères  à Icntour  du  pré facré,  vint pofer auec 
vn  grand  refpeâ  le  Guy  fur  vn  Autel  quieftoit 
drefleaupied  duChefne  bien-heureuxjfurle^ 
quel  lenouueau  Guy  fe  voyoit,&r  autant  en  fi- 
rent ceux  qui  eftoient  chargez  des  chofes  que 
nous  auons  racontées. 

Ce  lieu  eiloit  celuy  où  le  Temple  d'Aflrée 
nuoiteftéfait  de  petits  arbres  pliez  les  vns  fur 
les  autresen  façon  détonne,  parle  Berger  Cé- 
ladon: Et  parce  que  pour  y  paruenir  il  falloic 
paflerparleTemplcdcrAniitié^ainfiquenous 
auons  dit,  plufieurs  de  ceux  qui  fuiuoientlefa- 
crifice,  furent  contraints  de  s'y  arrêter ,  pour 
cfîre  le  Temple  d'Aflrée  trop  petit  pour  tenir 
vne  il  grande  troupe:  &  d'autant  plus  que  les 
deux  taureaux  &  les  huidVjdim aires  tenoienc 
vne  grande  place:  &toutesfois  Adamas  futcon- 
traind  d'y  faire  Is  facrifice ,  parce  que  Tabre  oii 
cftoitle  Guy  portoitprefque  toute  la  tonne  de 
ce  Temple  A'  iif.tl!oit  félon  la  couftume,que  iç 
remerciment  fc  fift  au  pied  de  l'arbre  aialifa- 
iiorifé  du  Ciel. 
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Apres  que  le  grand  Druyde  cuft  faid  ranger 
îOLis  les  Gcnficateurs ,  &  qu'il  vit  tout  le  peuple 
tn  deuotion,tairant  apporter  vn  grand  brazier 
allumé  dans  vn  Vaze  d'argent  &  Icpofantfur 
î'Autel,  il  prit  trois  fiieilles  de  Guy,  trois  petits 
brinsde  Verueine,  Sautant  de  Sabine,  &  les 
lettant  dans  le  feu  ,  il  dit  en  tenant  le  coin  de 
l'Autel: 

C'eft  à  toy,  ô  grand  Herus^Bcllenus,  Thara- 
mis,  que  ce  peuple  deuotrend  grâces  du  preséc 
que  tu  lui  fais  de  ton  Guy  falutaire ,  6c  c'eil  a  toy 
comme  à  fon  feul  Tautates,  que  dans  ce  bois  fa- 
cré  il  offre  en  facrifice  de  remrciement  le  pain 
&  le  vin  que  ie  te  prefente ,  enfemble  le  fang  & 
la  vie  de  ces  Taureaux  blancs;L Vn,pourtefmoi- 
gnage  que  c'cft  de  toy  de  qui  nous-rccognoit 
ions  la  conferuation  de  nos  vies:  it  l'autre  pour 
monftrerlafincerité  auec  laquelle  nous  tado 
rons&teconfacronsles  plus  pures  &  plus  en- 
tières viftimcs  que  nous  ayons.  Comme 
Hefus,  rends  les  courages  fi  hardis ,  &c  les  bras  fi 
forts  de  nos  Cheualiers,  &  de  nos  Solduriers, 
qu'ils  pUifTent  non  feulement  nous  défendre  de 
nos  ennemis  ,  mais  en  obtenir  toufiours  la  vi- 
dioii'Cy  Comme  Bellenus,  fois  le  Dieu  dés  hom- 
mes56<:  les  conferue  pour  en  eflre  feruy  de  ado- 
ré; Comme TharamiSjiiettoye  nous,  &  nous 
purge  denosfaut^s:  &  eniîn comme  Tâutates> 
fois  toullours  nollre  feul  &  ynique  Dieu  ,  en 
nou:,  renuoyant  celle Dceile  Aftréc^  paria  pre- 
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fcnce  de  laquelle  nous  cfpcrons  toute  forte  de 
bénédictions. 

A  ce  mot  il  icttedanslefeuvnpeudepainj 
&  de  vin,  &fiti]gne  aux  Vi6i-imairesde  frap- 
per, lefqucls  félon  la  couilume  demandeicne 
à  haute  voix  3  Ferons-nous  p  Et  leur  ayant  re- 
fpondu  qu'il  eftoit  temps:  deux auee les  mail- 
lets les  frappèrent  fur  la  tefte,  &  deuxenmef- 
iiie  temps  les  efgorgerent.  Deux  receurent  le 
fangdansdesvazes,  &:deux  leurs  tenoient  les 
ïambes,  de  peur  qu'en  débattant  elles  ne  bleflaf- 
fentles  Vj6limaires.  m  fin  les  Vacies  les  faifant 
emporter  dans  le  pré  facré,  les  ouurirent,  vifîtc- 
rcnt  1  es  entrailles,  Se  les  trouuercnt  entières ,  àc 
de  bon  augure:  dequoy  tous  ioyeux  &  cotcnts, 
ils  vindrent  faire  leur  raport  au  Grand  Druyde 
deuant  toute  l'ailemblée  ,  laquelle  après  que 
TAutel  eut  elle  arrofédu  fang,  &  qu'il  en  eut; 
efté  ietté  vn  peu  dans  le  brazier,  remercia  le 
Grand  Tautates  d'auoir  eu  agréable  ce  facriiîcc 
&leur  remerciment,  le  fuppliant  de  né  fe  vou- 
loir point  lafTer  de  leur  faire  touiiours  de  nou- 
uelles  grâces.  Et  lefigne  de  la  fin  du  facrifice  cilâc 
futjchacun  plein  de  ioye  &c  de  contentementja 
plus  grande  partie  des  vieux  Bergers  fe  retira  en 
fon  hameau. 

Cepédant  les  viftimes  eftans mifes  en  pièce v, 
&c  le  feu  en  ayant  confommc  vne  partie  félon  la 
couftume,  le  relie  fut  cuit  &c  mangé  tant  par  les 
Vacies ,  de  autres facrificatcurs  que  par  les  Bcr- 
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gcrs  qui  fe  voulurent  mettre  en  leurtrouppcjne 
demeurant  dans  le  Temple  d'Ailrce qu'Ada- 
masjauecDaphnide,  Alcidon,  ^i  les  Bergers 
ôc  Bergères  qui  cftoienc  venus  de  compagnie.Ec 
parce  que  Daphnide  qui  eftoit  accouftumée  de 
voir  faire  les  facriiîces  a  la  façon  des  Romains, 
citoit  curieufe  de  fçauoir  pourquoy  Ton  vfoit  en 
cette  contrée  d*autrc  cérémonies-  Madame,  luy 
dit-il, encore  que  cette  contrée  des  Segufîens 
que  nous  appelions  FoKESTS,  foiten  foneftcn- 
due  des  plus  petitites  de  la  Gaule ,  fi  eft-cc  que 
le  Grand  Dieu  monftre  d'en  auoir  vn  plus  grâd 
foing:  car  fans  parler  des  autres^les  Galoligures, 
quicft  cefte  contrée  que  communément  l'on 
nomme  à  ccfte  heure  la  Prouincc  des  Romains, 
d'autant  qu'elle  a  eu  vne  fî  grande  affinité  auec 
lesRomains,&:que  fes  principales  villes  font  co- 
lonies des  Focenfes  peuples  Grecs,  &adonnez 
à  la  pluralité  des  Dieux,encores  que  dés  le  com  - 
mencçpientj  comme  Gaulois  ilsn'euiTcnt  que 
la  religion  de  nos  pères,  toutcsfois  aînfi  que  l'a- 
bus peu  à  peu  fe  va  coulant  en  toutes  cho- 
fes,  de  mefme  ont-ils  laifTé  gliffer  parmy  leurs 
cérémonies  àc  leurs  facrifices  les fau{rcs&  ido- 
lâtres opinions  de  ces  diuers  peuples,  &  ont  fait 
vn  mellange  de  la  Religion  des  Gaulois,  des 
Romains 5  ôcdcs  Grecs, qui  les  rend  non  feu- 
lement différents  de  lancienne,  mais  auffi  de 
toutes  les  autres  defquelles  elle  a  cflé  corrom- 
pue :  AU  contraire ,  cette  petite  contrée  de 
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FoRESTs  n'ayant  jamais  eu  communicatio  aucc 
auec  les  peuples  eftrangers^finon  auec  quelques 
Romains,  a  efté  plus  foigncufe  que  ie  ne  vous 
fçaurois  dire,  de  conferucr  entière  &:  pure  celle 
qu'elle  a  receuë  de  ces  vieux,  qui  après  auoir  Ion 
guement  flotté  fur  les  eaux,  â^^quia  cette  occa- 
lion  furent  nommez  Gaulois,  vindrent  def  ren- 
dre par  rOcean  Armorique,  ôc  apportèrent  la 
vraye  &  pure  religion  qu'ils  auoicnt  apprife  de 
ce  grâd  amy  de  Tautates,  qui  feul  auec  fa  famil- 
le fut  fauué  de  l'inondation vniucrfelle.Or  celuî- 
cy  leur  auoit  enfcigné  qu'il  n'y  auoit  qu'vn  feul 
Dieu  qu'il  nommoit  Tautates,&  lequel  par  des 
furnoms  il  appelloit  quelquefois  Hefus,  c'eftà 
dire,  Dieu  fort  &c  puiffànt  ;  BelenuSjc'elt  à  dire. 
Dieu  homme,parce  qu'il  n'y  a  de  toutes  1  es  créa- 
tures mortelles  que  l'homme  (eul  qui  le  reco- 
gnoiiTe,  ou  peut-eflre  pour  vn  myftcre  caché  de 
la  naiffance  d'vn  hommeDieu.Tharamis^c'ell  à 
dire^nieu  repurgeant  &  nettoyant  les  fautes  des 
viuans;&  cette  croyance  a  toufiours  efté  confer« 
uée  pure  entre  nous  lufques  en  ce  temps,&:  pc  vt 
efhe  nous  pouuons nous  vanter  d'eftre  le  feul 
peuple  des  Gaules  qui  ait  eu  ce  bon  -  heur ,  car 
les  vns  par  force,  les  autres  de  bonne  volonté,& 
par  la  communication  qu'ils  ont  eue  les  vns  dés 
Romains ,  les  autres  des  Vifigots,  les  autres  des 
Vandales,  Alains,  Pides,  &r  Bourguignons,  ont 
perdu  ceftc  pureté  que  nous  auons  toufiaurs 

retenue 
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retenues  en  nolîre  croyance  &  en  nos  facri- 
fices. 

Cependant  qu'Adamasparloic de  cefte  forte 
auccDaphnideôc:  Aicidonjeur  defcouurac  les 
plus  fecrets  myfteres  de  fa  religion ,  Aihéc  te- 
nant fous  les  bras  AlexiSjluy  aiioïc  monllranc 
toutes  les  rarercz  de  ce  téple,qu  elle  auoit  veués 
auat  que  la  bergère,  &  que  toutefois  elle  teignoit 
d  admirer:  mefme  quâd  Philis  luy  dit^  qucce 
^  templeauoiteiléfaidtd Vncnrjain  incogneue,&: 
qu'il n  y  auoit bergère  entoure  la  contrée,  qui 
fçcuftceluy  qui  y  aiioit  trauaillé.  Si  cft-cc^ref- 
pondit  Alexis,  queceftœuure  n'eft  pas  trauail 
dVniour:  Et  toutcsfois ,  refpondit  Aftrée,  ja- 
mais perfonne  ne  s'en  eft  pris  garde,  qu'il  nayt 
€i\é  paracheué  comme  vous  Te  voyez  :  Mais 
Madame  ,  continua-t'ellc,  dittes-moyic  vous 
fuppae,eftes  vous  de  la  meime  opiniô  que  nous 
Ibmmes.^  coniîderez  vn  peu  la  peinture  delà 
-  Deeffc  Aftrée,  à  qui  diriez- vous  quelle  rcffem^ 
bleP  A  la  plus  belle  bergère  du  monde,  refpon- 
dit  Alexis  .Vous  n'eftes  donc  pas,  repncAflrée, 
delopinion  de  nous  toutes,  car  ces  bei gères 
m'affcurent,  &  quat à  moy  il  me  femble  qu'elles 
ont  bien  quelque  raifon,  que  ce  vifage  a  beau- 
coup du  mien  :  Il  eft  tres-certain,  répliqua  Ale- 
xis, &ic  le  dis  bien  aufii  comme  vous,  car  il  cil 
vray  que  ce  portrait  femble  auoir  cfté  pris  fur 
voftrc  vifagc,  &  que  cela  ne  vous  empelche  pas 
d  cltrcla  plus  belle  bergère  du  mondeJe  reçois 
Î.Part,  Fff 
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celte  louange  de  la  bouche  d'Alexis,  dit  AftreCs 
parce  que  ie  dcfire  d*cftre  telle  qu'elle  me  dit, 
pour  luy  pouuoir  e lire  agréable  ^  èc  qu  elle  n'e- 
Ihnc  pas  bergère,  mais  Druy de ,  le  ne  pcnfe  luy 
faire  point  de  tort  en  lacceptant.  Quand  ie  fc- 
rois  bergère,  relpondit  Alexis,  vous  ne  deuricz 
faire,  difficulté  de  la  receuoir  ,  ^uis   qu  elle 
vous  eft  fî  bien  deue,  &  que  quand  vous  en  fe- 
riez quelque  difficulté  par  vncxcez.de  mode- 
ftie^  enfin  la  raifon  vous  y  contraindroitjpar 
iugem  ent  de  tous .    Mais  belle  bergère,  ne  par- 
lons pas  dau;ïntage  d Vne  chofc  queperfonnc 
ne  peut  nier,  &  voyons  ie  vous  fupplie  ce  qui 
cft  fur  cet  Autel, que  le  croy  vous  auoit  cfté 
drefféparles  Pans  oc  Egypans  de  cette  contrée, 
fbubs  le  nom  de  la  Decffie  Aftrée.  La  bergère 
oyant  parler  de  cette  forte  Alexis,  demeuroic 
encore  plus  rauieque.de  couftume,  car  il  luy  se- 
bloitd'ouyrtoiitafar<5t  parler  Céladon  quand 
il  luy  tenoit  de  fembiables  difcours,  &:  cefte  ref- 
femblance  luy  donnoit  tant  de  contentement; 
quelle  nelcpouuoic  cacher  à  fes  compagnes: 
&  en  mefmes  temps  qu  elles  s'approchèrent  de 
l'Autel,  Diane  &  Philis  en  firent  de  mefmc, 
ayansauec  elles  Daphnis,  qui  eibnnee  de  ce 
que  fes  compagnes  luy  difoientdecelieu,alloit 
auec  elles  confiderant  tout  ce  qui  y  eftoit:&dc 
fortune  Diane  lettant  la  main  fur  l'vn  des  petits 
îouleaux  de  papier,  dont  il  y  en  auoit  quantité 
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fur  rAutel3&:  le  defployatj  elles  trouuercntqiul 
yauoicdctelsvers. 


MADRIGAL 

Enfer  d*Amour. 

Vel  Er^fer plein  de  rigueur 
f^  des  peines  plus  crue  lie  s  » 
j^e  celles  que  dans  le  cœur 
lefenspour^ous  étemelle  si 
Les  ténèbres^  les  fureurs. 

Les  fers,  les  feux  ,  les  horreurs: 

Bref  y  toute  chofe  eflMie 

Four  le  tourment  de  la  bas. 

Si  ce  rieH  que  ie  rlay  pas 

Cette  eau  qui  fait  quon  oublie, 

Diane  qui  tenoit  le  papier ,  &'qui  le  laiftbit  li- 
re à  Philis  &  à  Aftrée, il  me  femblejma  fœurjuy 
dît-elle  que  ie  cognois  cette  efcriture:  Elle  eft  de 
Ccladon,refpondit  Philis,  &  ie  vous  affeure  que 
l'entre  en  la  plus  grande  refuerie  du  monde, 
quand  le  vois  ce  qui  eft  en  ce  lieu.  Aftrée  rougit 
oyant  nommer  Céladon ,  mais  plus  encores  a- 
lexisjquitoutesfois  pour  mieux  fê  deguifer^  luy 
demanda.  Et  qui  eft  ce  Céladon  duquel  vous 
parlez^  C*eft,  dit  Diane,  ou  pour  mieux  dire,c'e- 
ftoit  le  plus  gentil  berger  de  toute  cefte  contrée, 
^~'      "     ~  Fffi| 
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&  qui  par  mal-heur  Te  noya.  En  quel  lieu?  ai 
louib  Alexis,  &  commenta  Ce  fut ,  interrompit 
Afirée,danslc  malheureux  Lignon:  Mais  par- 
lons d'autre  chofe,  ëc  voyôs  ces  autres  rouleaux. 
Et  prenant  d'entre  les  mains  deDaphnis  celuy 
quellecommençoitde  defployer,  clletrouua 
que  c  ciblent  des  vers ,  &  toutesfois  efcrits  dV- 
nc  autre  main:6:  parce  que  le  caradlere  droit  af- 
'fez difficile,  elle  les  remit  à  Diancquilcslcuc 
tout  haut.  Ils  eltoient  tels: 


SONNET, 

Que  nul  ne  fe  peut  cmpcfthcr  d'aymer 
CeUdon. 

TM'^t  iufyuts  au  cœur dotitï Age  ér 

de  dtjdain^ 
Pendant  que  CtUdon  alloitfaifant 

^ UfUtnte 

(•yuil  auvitfilong  temps  en^onamecontramu, 
Vne  Nymfhegmua  ces  regrets  de  [a  mm.n\ 

Si  ce  gentil  Berger  arroufantfcnbemfem 
De  [es  pleurs  les  tefmoins  d!vne  amitié  non  feinte: 
Celle  dont  il  fe  deult^  defitiéne  H  atteinte^ 
£)u  Amour  [es  feus  eskigne  ,  ;/  Us  allume  en 


'Va.lfh 
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Celle  qtù  le  ver  m,  pins  aymer  ce  vifage, 
iSvne  Tygre  cruelle  dum  bien  le  courage-. 
Mais  s  il  en  ejt  K^mant.fnm  qiiau^i  tojl après 

Elle  ri  aille  hrujlant  £vne  féconde  jlame, 
Outre  quelle  a  fans  double  ^vn  rocher  pour  vnt 

ame, 
Jlfaut  croire  qù Amour  ri  a  nyflames  ny  trai^ùZ 

Ces  vers  auoicnc  efté  cfcrits  par  la  Nymphe 
Lconide,lors  que  ne  pouuanc  perfuadcr  a  Cela- 
don  de  laifler  la  trifte  vie  qu'il  ip2i{^oit  en  ce  lieu, 
elle  le  venoic  vificer  prefque  tous  les  iours ,  & 
parce  quelle  ne  pouuoit  chafler  de  soame  lapaf- 
fîon  qu  elle  auoit  pour  luy;  efmeue  de  piclc  de  le 
voir  en'cefleftac, elle efcriuit ces  vers,  pour  tef- 
moignage  du  reifcntiment  qu  elle  en  auoit. 
Lors  que  Philis  ouyt  le  nom  de  Celadon^Pour 
certain , dit-elle,  ceft  bien  icy  le  lieu  des  merueil- 
les,  car  il  ne  faut  point  douter  que  tout  ce  qui 
cft  icy ,  ne  foit  fait  pour  Céladon ,  &  toutefois 
nous  fçauons  bié  qu  il  efl  mort;Et  coaient  le  fça- 
uez  vousîadioufta  Alexis.  Aftrée  Tinterrompât, 
ïl  n'en  faut  point  douter,  dit-elle,  ie  lay  vcu 
mourir,&  depuis  quelque  temps  après,  l'ay  vcu 
fon  efprit.Miis  mon  Dieu  ma  compagne, conti- 
nua-t'elle,  laiflbns  le  en  repos:&:  lors  s'en  voulât 
aller,  Diane  la  retint,  en  luy  difant,  Les  vers 
que  ic  viens  de  lire  soc  efcrits  d'vnc  autre  main, 
maii  voyez  ce  qui  cft  dans  ce  papier,  fi  ic  ne 

fff  iij 
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nie  trompe,  ce  font  les  mefmes  caradcresqu* 
les  premiers,  &  lors  elles  Icurent  toutes  enfem* 
blés  telles  paroles. 


S  O  V  S  P  I  R  S. 

I. 

Oujlùrs  enfans  de  cesiepenfée,  quif^m 
ce  (je  me  tourmente  y  comment  par  'vo* 
sire  violence  neBeigne7vQUS  le  fetù 
de  mon  a?ne  y  ou  comment  net  aliumeZ 
njou6  de  telle  forte  quil  ?nepuijfe  conjumer  entU- 
rement\ 

II. 
Soujpirs ,  qui  foule!^  ejtre  le  foulagement  de  ce- 
luy  de  qui  la  douleur  vous  conçoit^  pourquoy  k 
mon  dommage  charjgez,-vous  cejlc  coujlumefen" 
gregeant  les  cruels  deJpUiJïrs  qui  me  tourmen- 
tentl 

III. 
Soujpirs ,  fi  vous fortez,  du  profond  démon  cœur 
siuec  vne fi  grande  peine, pourquoy  ne  l'emportez»- 
voîispluBoBokvousallezy  afin  de  me  donner  ou. 
la  mort  en  me  la  rauiffant,  ou  la  vie  en  laportant 
au  lieu  ou  cHlafource  de  ma  vie^ 
I  V. 
SouJpirs,puisque  ce  si  mon  cœur  qui  vous  donne 
naiffance,  e^que^K^moureficeluy  qui  vota  en- 
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uoyt  vers  celle  où  vous  allez. ,  fourquoy  ne  m  en 
rapportez  vous  de  s  nouudles,  afin  de  conferuer  la 
vie  de  celuj  de  qui  vous  na/jjez^ 

SouJpm,qui  nai^iezj  aîurefois  dans  Fexce:^  de 
mon  contentement  j  somment  prenez^vous  a  ce  [te 
heure  nai^ancedans  le  plus  fort  acce:^de  mes  def 
plaîjirsf 

V  I. 

Soufpirsjtes  tefmoings  dvn  ame  qui  defire.com- 
ment  jortez.  vous  de  mon  cœur,  puis  que  tous  mes 
ejpoirs  efi-ans  perdus ,  tous  mes  defirs  dotuent  estrt 
tjlouffez?, 

Mal-ayfément  ces  belles  bergères  eufTent  peu 
biffer  vn  fcul  de  ces  rouleaux  qui  eftoicc  furies 
autels, fans  les  defployer  hi  les  lire,  fi  Adamas 
qui  alloit  déclarant  à  Daphnide  &  à  AJcidon^les 
fecrets  du  temple  derAmirié,  ôcde  celuy  delà 
Deeffe  Aftrée,  ne  les  euft  interrompues.  Elles 
dôc  pour  luy  faire  place  fortirét  hors  de  ce  lieu, 
&  encores  que  perfonncde  la  trouppen'e  peuft 
fçauoir  plus  de  nouucUes  qu  Alexis ,  fi  eft  ce 
qu  il  n'y  en  auoit  pas  vne  qui  en  fift  plus  l'efton- 
nce  j  leur  demandant  fort  curieufement  toutes 
les  moindres  chofes  qu  clley  voyoit.Eftans  for- 
ties  elles  trouuerentHy las  prez  de  la  fontaine, 
qui  s  y  eftoit  affis  pour  ne  vouloir  non  plus  en- 
crer dedans  ce  tcplc  à  cefte  fois  qu  à  la  première. 

Fffiiij 
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D  abord  qu'Alexis  le  vit,  ne  fçachant  pourquoy 
il  ne  les  auoit  fuiuies  r  Et  que  foiftes  vous  icy, 
mon  fcruiteur ,  iuy  dir-elle  ,  cependant  que 
nous  venou:^  de  voir  le  plus  be^u  heu  qui  foit 
ipnccfîe  contrée f  Ma  MaiibefTe,  rcfpondit-il, 
i'ay  penfc  que  levous  donncroisplus  de  deCrdc 
me  reuoir,  quand  je  vous  priucrois  pour  quel- 
que  temps  de  ma  veuë:  Une  faut pomt  repli- 
quat'elle,  que  vous  vfiez  de  cet  artifice,  car  ic 
ne  fçaurois  le  ddirer  plus  que  ie  fais  continuel- 
lement: Si  ceia  eftoit  ,  rcpr  t  Hylas^vous  fuf- 
fîez  demeurée icy  auprès  demoy,  dcncufTicz 
pas  préféré  la  curiofité  devifiter  ce  lieu  champc- 
ftre  au  contentement  que  vous  pouuez  receuoir 
d'eftre  auprès  d'Hylas.  le  penfois^adioufla  Alexis 
cnfoufriant,  que  mon  feruiteur  eftoit  fi  reli- 
gieux cnuers  Ces  deïtez  bocageres.  qu'il  feroit  des 
premiers  &  des  plus  auancez  auprès  de  leurs  au- 
tels, &  le  croyant  deiîa  bien  auant  dedans  ce 
temple  5  ic  l'y  fuis  allée  chercher;  Si  vous  ne  me 
cédiez pointautariten  affedion  ditHylas,  que 
Vou  medeuancezen  mente,  vous  euflîezbieia 
pris  garde  que  l'eftois  demeuré  a  la  porte  , puis 
quei'aybien  veu quand  vous  efîcs  entrée  de- 
dans: Et  vous  mon  feruiteur,  dit  incontinent 
la  Druyde,  ncme  permetrrez-vous  pas  de  vous 
reprocher,. <jue  iî  vous  auicz  autant  de  bonne 
volonté  pour  moy  que  l'en  ay  pour  vous,  puis 
que  vous  auez  veu  que  laillois  dans  ce  lieu  fa- 
cré,  vous  m'y  euflieziuiuiczj  çôme  trcs-volon- 
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tiers  ie  me  fuffe  arrcftcc  icy  ^  fi  i'cufTc  pcnfé  que 
vous  y  fufTiez demeure?  Ccfte  reproche  n'eft 
pas  raifonnable,  refpondic  Hylas ,  que  fçay-ic 
fi  le  Dieu  àquiccbjis  eft  confacré,  a  agréable 
que  1  y  entre,  ne  voyez  vous  ce  qui  eft  efcric  fur 
cefte  porte /'Alors  Alexis  feignant  de  n'yauoir 
encore  prin t  garde^  elle  y  tourna  les  y  eux,ôc  vit 
cnefcrit. 


Loing ,  bien  loing  .prophanes  ej^rits 
£^  nefldLvn  fmnct  Amour  ejpns , 
En  ce  lieu  jkinci  nef afj'e  entrée  : 

Voicy  le  hoU  ou  chaque  tour 
Vn  cœur  qui  ne^vitqueJU^^mour 
Adore  U  Deep  A  S  T  R  E  E. 


Et  que  voulez  vous  dire  par  là  ?  continua 
Alexis:  Il  veut  dire,  interrompit  Siluandrejquc 
n  efîant  point  cfpris  d  Vn  fainâ  Amour,  il  n'ofc 
mettre  le  pied  en  ce  lieu  facrc,de  peur  de  le  pro- 
phaner ,  6c  en  cela ,  Madame ,  il  fc  monftrc  plus 
religieux  que  parfaidl  Amant:  Eft-il  poffible, 
mon  fcruiteur ,  reprit  Alexis ,  que  Siiuandre ait 
dit  la  venter  Ma  mairtreiTe  refpondit  Hylas  tout 
en  colère  5  auez  vous  enuie  que  ievousaymc 
plus  que  ic  n  ay  fair  iufqu^s  icy  F  l'en  ferois  bien 
aife ,  dit  Alexis.  Efloignez  donc  de  vous ,  dit-il. 
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ces  brouillons  d'Amour;  cartel  peut-on  bicti 
nommer  ce  berger,  qui  nous  vient  embrouil- 
ler refpric  par  fes  refuerics.  Chacun  fe  mit 
à  rire  de  la  colère  dcHylas ,  de  luy  fans  s'arrcikr 
aux  autres,  fe  tournant  vers  Siluandrc,  Penfes- 
tu  que  ie  ne  fois  point  entré ,  dit-il,  dans  ce  bois^ 
pour  eftre  plus  religieux  que  parfait  A  matrLe- 
quel,refpondit  Siluandrcjveux-tu  que  ie  croye? 
Lequel  que  tu  voudras ,  répliqua  Hylas  :Or  ic 
diray  donc,  reprit  Siluandre,  que  non  point 
pour  cilre  religieux  :  mais  pDur  auoir  peur  du 
chaftiment,tun'asofé  entrer  en  ce  lieu  facré, 
non  plus  à  ce  coup  que  la  première  fois  que 
nous  y  fiifmes.  le  ne  veux  pas  defauoiier,  rcfpô- 
dit  Hylas ,  que  ie  ne  craigne  la  mam  dVn  Dieu 
courroucé  :  mais  ie  dy  bien ,  que  quand  cela  fe- 
roit  5  ma  cramte  eft  plus  eftimable  que  ton  ou- 
trecuidance ;  car  ne  fçais-tu  pasqu'ilnyapcr- 
'*  fonncqui  ne  foie  atteinte  de  quelque  imperfc- 
**  âion  de  rhumanité?Hé  mô  amy^penfe-tu  eflrc 
"  fi  parfaia ,  qu'il  n  y  ayt  point  de  fouilleurc  en 
toy  f  Et  cela  eftant ,  auec  quelle  effronterie  ofes 
tu  mettre  le  pied  dans  ce  lieu  deffendu  ?  le  con- 
feffe  3  refpondit  Siluandre ,  que  ce  que  tu  dis  de 
rimperfeâiion  humaine  eft  en^moy,  mais  non 
pour  cela  en  toutes  les  autres  perfonnes  qui  vi- 
iient ,  eftant  tres-affeuré  qu  il  y  en  a  en  cette 
compagnie  qui  font  fans  imperfection  :  mais 
cela  ne  me  peut  empefcher  l'entrée j de  ce  lieu 
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\ind:  5  puis  qu  en  la  condition  qu'il  demande  à 

eux  qui  y  pcuuent  entrer ,  ie  fuis  certain  que  ie 
nay  point  de  dcffaut  qui  efl:  eu  F  Amour,  la 
mienne  cftant  telle, que  i'aymerois  mieux  la 
mon  que  d'y  foufFrir  aucun  manquement. 

Belle  imagination  ie  vous  affeurejS'efcriaHy- 
las:  Et  dy  moy ,  Siluandre,  oij  font  ces  par- 
faites perfonnes  que  tu  nous  vas  imaginant? 
Tu  as  raifon,  refpondit  Siluandrc,de  demander 
op  elles  font?  le  croy  que  malaifcment  les 
fçaurois-tu  recognoiftre  ,  &  toutesfois  il  y  en  a 
Canticy,que  iene  me  puis  empefcherdeteles 
nommer.  Qii'eft-ce  que  tu  reprendras  en  Phi- 
lis  f  Elle  efc  trop  gaye ,  dit  Hylas.  Et  en  Aftree? 
adioufta  le  Berger ,  Elle  efl  trop  trifte ,  refpon- 
dit Hylas.  Et  en  Diane  ?  continua  Siluandrc: 
Elle  efl  trop  fage,  repliqua-t'il.  Et  en  Alexis? 
reprit  le  Berger:  ille  fçait  trop,  dit  Hylas. 
Et  en  Laonide?  continua  Siluandre  i  Trop  ou 
trop  peu, refpondit  Hylas.  Et  enCelidée?  ad- 
loufla  Siluandre,  Sa  vertu  me  fait  horreur» 
repliqua-t'il.  Mais  que  diras- tu  dePloriccPdic 
le  Berger  jQu^elle  a  vn  mar  y  jaloux,  Refpon- 
dit- il.  Et  quoy  de  Palinice.^rcprit  S  iluâdre,qu  el- 
le croit  aifément  d'eflre  aymée,  dit  Hylas.  Et 
de  Circeine  ?  reprit  le' Berger ,  Quelle  efmcut 
fans  refoudre  5  repliqua-t'il.  ît  que  reprendras 
tu  en  Carlis?  dit  Siluandre ,  Qu'elle  m'a  trop  ÔT 
trop  aymé ,  refpondit  Hylas.  Et  en  Stilianc? 
adioufta Siluandi'e 3 Quelle  cft trop finci did 
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Hylas.  EC  en  Daphmdc  î  continua  le  Ber- 
ger, QuVlle  a  perdu,  refpondit  Hylas, ce  qui 
la  feifoic  eftimer  plus  bclle.Ec  de  Laonicc  qu'en 
diras-tu  ?  dit  Siluandre,  Que  ie  ne  i'ayme  plus. 
EtdeMadontc?  dit  le  Berger,  Qi/elie  reffem- 
blc  trop  à  Diane ,  refpondit  il.  O  Dieux .'  scC- 
cria  Siluandre,  eft-iî  pofTible  que  ie  ne  puiiTe 
propofcr  perfonne  où  tu  ne  trouues  quelque 
chofc  à  redire  \  Vous  auez  oublié,  did  alors 
Diane ,  parmy  nous  la  Bergère  Stclle.  Il  eft 
vray, reprit  Siluandre5&  que  veux-tu  dire  de 
celle-là  îi^auouë,  dit  alors  Hylas ,  que  fî  cette 
Bergère  continue  à  me  plaire  comme  elle  à 
faidt  depuis  ce  matin ,  ie  la  trouueray  bien  à 
mon  gré.  Comment  mon  fcruitcur  ,dit  incon- 
tinent Alexis  ,ôc  me  voudriez  vous  bien  quit- 
ter pour  elle  î  Hylas  après  auoir  quelque  temps 
penfé  en  luy-mefme,  refpondit  froidement: 
Ma  maiftreiTc,  ie  ne  vous  veux  pas  quitter; 
mais  lepourrois  bien  vous  donner  compagnie. 
Comment,  reprit  Alcxis.vous  ne  vous  conten- 
tez pas  de  moy  :  ie  me  plaindray  de  vous  .i  tout 
le  monde;  Vous  auez  tort ,  refpondit  nylas  ;  car 
ne  m*auez  vous  pas  dit ,  que  vous  vouliez  que 
la  foy  fuft  égale  entre  nous  '.  Il  eft  certain ,  re^ 
pliqua  Alexis.  Or  fi  elle  doit  eftre  égale  5  re- 
prit-il,  il  medoitbien  eftre  permis,  en  vous  av- 
mant  d'en  aymer  encore  vne  autre: puis  que 
vous  en  faictes  de  mcfme  :  Et  qui  voyez  vous 
que  Tayme, dit-elle  finon  vous  '•  Etqu'eft-cc  re-- 
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fpondit-il,  que  vous  faiftcs  donc  tout  le  iour 
auec  cefte  villagco'fe  d'Aftrce?  O  mon  fcrui- 
teurjs'efcriat'cllcjVcft  vnc  fille:  Et  bien,  dit  Hy- 
[   las,&  moy auffi  1  aymeray  vnc  filIc:ah!mon  fcr- 
:    uiteur,dit  laDruydeen  nant,  fi  vous  efîiez  fille 
comme  moy ,  cela  feroit  bon  5  mais  autrement 
'  i'ay  grande  occafion  d'eflre  ialoufe  :Ma  mai- 
ilreflTe,  lefpondit  froidement  Hylas^  demeures 
iiir  cefteloy  efgale,  que  vous  auez  accordée 
qui  doit  eftre  entre  nous:  lamais  dit-elle,  ie 
ne  confentiray  que  cet  outrage  me  foit  fait:  ic 
moy  répliqua  Hylas,  le  ne  veux  pomt  mercîaA 
cher  dVn  feul  de  mes  priuileges.  De  forte  m- 
terrompit  Diane,que  voicy  le  commencement 
d'vn  grand  diuorce  ;  Quant  a  moy ,  dit  Aftrée, 
icne  puis  qu'y  gaigner  beaucoup,  quoy  qu'il  en 
aduiçancicar  fi  cela  cfl:  caufe  que  leur  amitié 
fe  fepare ,  me  voila  feule  à  poffedcr  cefle  belle 
Dame  3  &:  fi  elle  ne  fe  fepare  point  ,&  qu'il  foie 
permis  à  nylas  d  aymerauffiStelle^i^auray  touf- 
iours  vn  peu  plus  de  loifir  de  me  voir  feule,  ce- 
pendant qu  il  ira  entretenir  cefte  nouuellemai- 
iîrefic  :  Et  moy ,  dit  Hylas ,  ie  ne  puis  aufll  qu  y 
gaigner  beaucoup^car  fi.noftre  amitié  fe  rompt, 
Je  demcureray  libre ,  &  fi  elle  continue ,  au  lieu 
dVne  5  l'auray  deux  perfonnes  quim'aymerôt: 
Si  bien ,  adioufta  Alexis ,  qu'il  n'y  a  de  la  perte 
que  pour  moy ,  d'autant  que  fi  Hylas  cefle  de 
m*aimer,  ie  perds  Tamitié  dVne  perfonne  que 
Je  chéris  infiniment,  &  fi  elle  me  demeure  auec 
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ccfte  condition  d'en  pouuoir  aymer  vn  autre» 
ie  demeureray  aucc  vn  demy  feruitcur ,  puis 
que  ccftc Steiîe  m'é ofterala moitié^de  force  que 
de  quelque  cofté  que  cefte  pièce  tombe ,  ce  fera 
touîîours  dans  mon  lardin: Mais,  mon  ferui- 
teur ,  n'y  a  t'il  point  de  moyen  que  vous  foy cz 
toutàmoy/ans  que  S  telle  y  ait  partr  Alexis  di- 
foit  ces  paroles  auec  vne  froideur  telle  :  que  l'on 
cuft  iugé  qu  elle  en  parloit  a  bon  efcient.  Hy- 
las  de  qui  la  conft.ince  commcnçoit  à  fe  laffer, 
&  qui  penfoit  d  ofFencer  grandement  l'humeur 
qu'il  auoit  toufiours  eue  ;  Voyez  vous  ma  mai- 
ItrelTe,  dit-il  ^il  fauc  fe  refoudre,  ie  ne  puis  de- 
meurer incertainLailIerez  vous  Aftréc,ou  pré- 
dray-ieStelle,  oubien  romprons-nous  le  mar- 
ché f  car  en  fin  ic  fuis  marchand  de  parole  :1a 
loy  que  vous  auez  ertablie  égale  entre  nous, 
m  oblige  de  m'opiniaftrer  à  ce  que  le  dis.  Quel- 
que force  qu'Alexis  fe  fiftjfinepcut-elles'em- 
pefcher  de  rire  des  difcoursd'Hylas:  &:  parce 
qu  elle  demeuroit  trop  à  luy  refpôdre.  Et  quoy, 
rcprit-ilj  vous  vous  amufez  à  rircjau  lieu  de  me 
faire  refponfe?  Ne  le  trouuez  eftrangCj-dit 
Alexis jie  ncmevis  iamais en vnfemblable af- 
faire; carfaymerois  mieux  eftre  feule  jqued'e- 
Ibe  mal  accompagnée.C'eft  à  vous  à  choifir,re- 
fponditHylas -.Mais, mon  feruiteur ,  vous  me 
mettez  le  marché  fi  librement  &:  fi  fouuent  en 
la  main ,  que  le  croy  que  vous  auez  dcCa  refo- 
lu  de  me  quitter.  Toute  la  troupe  de  ces  bci- 


Livre  nevfiesme;  829 
gcrs  &  bergères  s'ciloit  affemblcc  autour  d'eux 
pour  ouyr  cette  plaifante  difpute  j  &  entre  les 
autres.  Scelle  y  eftoit  accourue  ,qui  soyant 
nommer,  &:  fçachanc  que  c'efloit  pour  clic 
queHylasparloïc  ainlî.  Madame, dit- elle, s'a- 
dreflant  à  Alexis,confentez  feulement  que  Hy- 
las  me  férue, car  ce  fera  voftre  auantage ,  puis 
qu'ayant  recogneu  mon  peu  de  valeur ,  il  fera 
beaucoup  plus  d'eftime  de  voftre  mente.  Belle 
&:  courtoife  bergère,  refpondit  Alexis ,  i'aurois 
peur  qu'il  n'en  auint  au  contraire.  Puis,  adiou- 
fta  Stelle ,  que  Tay  le  courage  d'entrer  en  cette 
preuue ,  il  me  fcmble  que  vous ,  Madame ,  qui 
auez  tant  d'auantage  par  deffus  moy,n'en  de- 
ucz  pas  faire  difficulté.  Toutesfois ,  reprit  Ale- 
xis,quand  Siluandre  luya  demandé  que  c'cft 
qu'il  pourroit reprendre  en  moy,ilya  trouué 
du  défaut,  &  de  vous  il  n'a  fceu ,  que  dire.  C  eft 
peut-eftre,refpondit  la  bergère , qu'il  trouuoic 
trop  de  chofes  à  defappreuucr.Non,non,adiou- 
flaAlcxissc'eftquel'Amourade  couflume  dc^« 
boufcher  les  yeux  à  ceux  qui  aimct  bicn.En  fin,  «  « 
interrompit  Hy  las,  en  quoy  fe  conclura  tout  ce 
long  difcours.^  Alexis  qui  fe  contentoit  des  im- 
portunitez  que  raffe£i:iond'Hy  las  luyauoit  rap- 
portées, l'empefchant  bien  fouuent  de  parler, 
&  de  demeurer  feule  auec  Aftrée,  &  preuoyant 
qu  auec  le  temps  elle  pourroit  encores  l'incom- 
moder dauantage ,  elle  penfa  qu'il  cftoit  bien 
temps  des'en  défaire,  mefm  e  que  la  raifon  qui 
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le  luy  aiioit  faift  foufFrir,  la  poiiuoit  conuicr 
maintenant  au  contraire  ;  car  ç'auoitcftc  pour 
faire  mieux  croire  qu'il  fufl  fille  :&  cette  opi- 
nion eftant  de  forte  en  i'âme  de'chacun,  clic 
crcut  n'eftre  plus  nrceffaire  de  fouffrir  cette 
contrainte:  Et  parce  quelle  demeura  quelque 
temps  à  longer  à  toutes  ces  c ho fes  ,&  que  l'hu- 
meur dHylas  n'eftoitpas  d'auoir  tant  de  pa- 
tience iMamaiftreffejluydit-iljOU  refolution, 
ou  congé.  Mon  feruitcur,  refpondit  Alexis, 
nous  qui  lbmmesDruydes,nc  nous  haftons  pas 
tant  que  les  autres  peribnnes,  car  en  toutes  nos 
affaires  auant  que  de  les  refoudre ,  nous  conful- 
tons  toufiours  lOracle.  Etquoy  mamaiflref- 
fe^rcprit  HylaSjVOusnefaitesrienfans  luy  en 
demander  congé '-C ho fe  quelconque, dit- elle. 
De  forte,  adioufla  Hylas,  que  quand  après 
vous  auoirferuie  longues  années , ou  pour  le 
moins  quelques  Lunes,  fi  pour  recompcnfe 
ie  vous  demande  vn  baifer,!!  faudra  faire  vn 
{àcrifice  pour  confulter  l'Oracle.  O  mon  fer- 
uiteur,  rcfpondit  en  Ariant  Alexis , nous  ne  de- 
mandons point  ce  congé  à  lOrac •  e :  car  nous 
fçauons  défia  qu'il  neie  veut  pas.  Comment, 
s'efcria  H) las,  après  vn  long  feruice,.  il  ndl 
pas  feulement  permis  d'auoir  le  baifer  d'vne 
mainî  Rien  du  tout,  répliqua  la  nruyde:  Et 
qu'cft-ce  donc,  dit  Hylas,  queie  dois  efpcrci 
après  vous  auoir  longuement  aymée  de  feruie* 
Le  contentement ,  dit-elle ,  de  m'auoir  aymée. 

le  ne 
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îc  ne  trouuc  pas , dit  Hylas,que  ce  pîaifirfoit 
û  grand ,  qu  il  me  puiffe  payer  la  defpenfc  qu  il 
faut  que  iefaflecn  ce  voyage.  Ahlmonferui- 
tcur5ditUDruydc,ic  voy  bien  que  vous  m'ai* 
lez  cfc  happer  3  &  qucie  ne  vous  tiens  gucres 
plus.  Vous  n  auez  iamais  faift  paroiftre  d  a- 
uoir  tan:  de  cognoiflancc,  dit-il,  qu'à  ce  que 
vous  dites  maintenant  :  car  il  eft  vray  que  s*il  y 
a  quelque  courtoifie  en  vous  pour  les  feruices 
que  vous  auez  receus  de  moy,  permettez  que 
ic  vous  baife  ou  la  main  ou  la  robe.  Encores, 
refpondit  Alexis ,  que  j  aye  beaucoup  de  regrec 
que  vous  me  quittiez,  &r  que  les  loix  des  Druy- 
des  foient  en  quelque  forte  contraires  à  ce  que 
vous  me  demandez,  fî  ne  veux-ie  point  que  le 
Gentil  Hylas  fc  fepare  dauec  moy,  fans  en 
auoir  eu  ce  quil  en  a  demandé:  &  pource  ic 
vous  permets  &  ma  main  &  ma  robe.  A  ce 
mot  Hylas  fe  iettant  à  genoux  :  Et  moy ,  dit- 
il,  ie  reçois  cefte  faueurpour  tefmoignagc  de 
reftimequc  le  fais  d'Alexis  comme  de  la  plus 
parfaire  en  qualité  deDruyde  qui  fut  iamais-, 
&luy  ayant  baifé  &la  main&  la  robe,  il  s'en 
courut  vers  Stellc ,  à  laquellc^enant  la  main, 
C'cft  à  vous  belle  Bergère ,  dit-il ,  à  qui  ie  viens 
ofFrir  toutes  les  faueurs  qu'Amour  m*a  faift 
obtenir  de  toutes  celles  que  iay  ayméeSj-ôc 
afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  i*enfais  pau* 
ure  5  rcceuez  en  premier  lieu  ces  deux  baifers 
c^uc  ccftc belle Druydc ma  donnez. SilcS au^ 
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très ,  interrompit  Siluàndre,  ne  font  pas  plus 
grandes  que  celle-ey ,  ie  croy  Hylas,  que  tu  nzs 
guère  dcquoy  te  vanter: Et  quoyjrefpondit  Hy- 
lasjtu  nelhmes  point  la  faueurqu  Alexisma 
faiterreilimejcuntinua  Siluandre,cequc  la  bel- 
le Alexis  a  fait  pour  toy:mais  en  qualité  de  ran- 
çon ôc  non  pas  de  faueunEt  qu'cft-ce^reprit  Hy- 
las ,  que  tu  veux  dire  î  l'entends ,  continua  Sil- 
uandre,  que  celle  fage  &  belle  Druy de  3  pour  fe 
rachepter  de   Timportunité  qu  elle  reçoit  de 
toy  ,acflébieîiaife  de  te  permettre  debajferfa 
main  &  fa  robcscomme  pour  fa  rançon,  6c  pouB 
cftre  à  l'aduenir  libre  &  exempte  de  ce  qui  la 
trauailioit  fifort:  le  ferois  bien  trompe , dit  Hy- 
las,  Cl  tu  difois  vray:  mais  ie  fçay,  Siluandrc,que 
dés  long  temps  tu  es  mon  ennemy  ^ieneveux 
donc  point  croire  à  tels  parolcsjnon  plus  que  ic 
ne  te  confeille  pas  d'adiouller  foy  aux  miennes, 
quand  ic  dira^' quelque  chofe contre  toy.  Mais 
vous,  ma  maiilreffc ,  dit-il ,  s'adrefTant  a  Stelle^ 
ne  vous  arrellez  point  auxdifcours  de  ce  bcr- 
gcr^autrcraent  ie  fuis  aflèuré  que  vous  ne  m'ai- 
merez guère:  Stelle  qui  n'cfloit  pas  ignorante 
de  riiumeur  d'Hylas  ,  &  qui  toutcsfois  ne  la 
trouuoit  point  defagrcable  :  Mon  nouueau  fcr- 
uiteur,luy dit-elle, le  cognoisde  forte  Siluan- 
drc,  qu  il  ne  faut  pas  que  vous  m'en  dificz  da- 
uantagc  :  Mais ,  continua-t'elle  ,  eft.  ce  à  bon 
cfcient  que  vous  voulez  eftre  mon  feruiteur.*' 
Comment  ,  reprit  nylas  penfcz  vous  que  ie 
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^(ois  diiïîmulé  cornrnevos  bergers  de  Lignon? 
Nonjnonjina  maiftrclTe,  fçachez  que  jay  le 
cœur  dans  la  bouche  ,  &c  que  toutes  mes  pa- 
roles font  tres>  véritables  5  &  de  fait  5  nef  oyez 
vous  que  fbudainque  ie  n'ay  plus  aymé  Ale- 
xis 5  ie  le  luy  ay  dit.  le  croiray  de  vous ,  conti- 
nua la  bergère  ^  tout  ce  que  vous  m'en  dites^  de 
plus  encores  s'il  s'en  peut  :  mais  puis  qu  il  efl 
ainfi  3  ic  veux  que  de  ïftefme  vous  en  croyez  au- 
tant de  moy  5  &:  afin  que  nous  viuions  auec  du 
contentement^  it  dcfire  que  nous  faflîons des 
conditions  enfemble  3  lefquelles  nous  ferons 
obligez  d  obferuer  ,  de  que  nous  appellerons 
loix  d'Amour  :Et  parce  que  le  yeuxqxie  vous 
pùiffiéz  vous  en  fouuenir  S^'moy  auffiwlfauc 
que  nous  lésrmettipns  pat  efcritjde  forte  quV 
want  que  nous  faflîons  l'entière  refolution  de 
nousaymer,  icfuis  d'aduis  que  nous  ayons  du 
papier^  vne  efcritoire.  Ma  future  maifireflc, 
dit  HylaSjc'eftainfi  que  vous  voulez  que  ie  vous 

.  appelle,  iufques  àcc  que  nous  ayons  pafle  nos 
conditions  par  efcrit  :  le  preuois  tant  de  conten- 
tement de  noftre  future  amitié,  que  ie  ne  vou- 
drois  pas  dilayer  dauantage,  &  fij'ay  bonne  mé- 
moire 5  il  y  doit  auoir  à  ceftc  porte  vne  efcritoi- 
re, quant  à  du  papier  5  j'en  trouueray  bien  aflez 
dans  ma  panetière:  le  vous  fupplic mettons  la 
mamàrœuure.  Etàcc  mot,  il  s'en  courut  à  la 

»  porte  du  temple,  où  il  trouuaceluy  auec  lequel 
il  auoic  falfific  les  loix  d*Amour  ,  &  lequel  il 

Ggg   ^ 
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auoit  retourné  en  fa  place  ,lors  qu  inutilement 

il  eftoit  venu  quérir ,  pour  efcrirc  TEpitaphc 

du  vain  tombeau  de  Céladon.  Toute  la  trou-^ 

pe  qui  oyoit  ceftc  nouuelle  façon  d'aimcr5ne  fd 

pouuoit  enipefcher  de  rire,  àc  mouroit  d'en- 

uic  de  voir  quelles  feroient  leurs  conditions ,  & 

cela  fut  caufe  que  chacun  chercha  du  papier,  de 

pcurquà  faute  d'enauoir,  ils  nercmiffcnt  la 

partie  à  vne  autre  fois.  Et  en  fin  toutes  cliofes 

cftans  prefteSjHylasdit  qu il vouloit eftre cc- 

luy  qui  efcriroit  les  conditions: Mais Stellc  rc- 

i^ondic  5  qu  il  cftoit  plus  raifonnable  que  ce  foc 

elle  5  parce  que  ç'auoic  efté  elle  qui  auoit  cfté 

la  première  à  les  propofer.  En  fin  après  ync 

longue  difpute ,  Hylas  accorda  qu  elle  les  di- 

ûcroit,  poûrueu  quelle  ne  les  fift  point  ef. 

crirc  qu'il  n'ycuft  conCrnty  article  par  articles 

Mais  celaeftant  arrefté,  il  fallut  fçauoir  qui  les 

efcriroit, parce  qu  Hylas  craignoit  que  Stellc 

ncn  efcriuift  plus  quelle  n'en  prononceroir, 

&  Stellc  au  rebours,  ayant  peur  qu  Hylasn'en 

efcriuit  moins,ils  ne  vouloient  point  fe  fier  IVn 

à  l'autre.  Ceftc  difpute  ne  fe  pouuoit  faire  fans 

vn  extrême  plaifir  pour  toute  la  compagnie. 

Et  parce  qu  Aftrée  voyoit  que  fa  chère  Druy- 

de  en  rioit  de  bon  coeur ,  elle  dit  à  Siluandre, 

quilles  pouuoit  bien  releuertous  deux  de  ce- 

ftcpcine.  le leferois, dit-il, bclleBergere, fila 

vray  e  &  parfaite  affcaiô  ^ue  ie  porte  à  Diane, 

pouuoit  foufifrirquc  mamainpcufl:  efcrirc  des 
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choies  fi  cotraires  à  la  fidélité  ôc  pureté  de  m  on 
amour^Sc  à  la  venté  l'cfl.rois  aiiili  toftla  mort, 
que  de  permettre  que  Ton  vit  de  fcmb'abks 
conditions  auec lefcriture  de  Siluand*c. Non, 
non,  trop  fcrupuleux  Amant,  dit  H)  las,  ne 
t'cxcufe  point  de  cefte  peine, ie  t'en defchargc 
fort  librcmcnc-.aufli  la  véritable  amour  qui  doit 
cftrc  entre  ccile  Bergère  &  moy,ne  fçauroic 
fupporter  qu'vnc  perfonne  de  fi  différente  hu- 
meur, fut  fecrctaire  de  lis  ordonnances.  Coril- 
las  qui  auoit  ouy  tout  ce  difcours,&quidefi- 
roit  infiniment  de  voir  Hy  las  &  StcUe  liez  en- 
fcmblc  d'affcflion,  luy  femblant  que  deux  pcr- 
fonncs  plus  fcmblablcs  ne  fc  pouuoicnt  iamais 
affemblcr.  Donne  moy,  Hylas  cefte  charge,dit. 
il ,  6^  fois  certain  que  ie  n  cfcriray  que  ce  que  tu 
accorderas:  Et  vous  Scelle,  vous  nen  deucz 
point  faire  de  difficulté, puis  que  vousfçauez 
bien  que  i'entends  alTez  voftre  langage,pour  ne 
vous  faire  pas  redire  deux  fois  vn  mefmemot. 
Etayans  tousdeuxconfcnty,prenantla  plume 
&  le  papier ,  il  s  affit  en  terre ,  &  efcriuit  fur  fes 
genoux  les  articles  qui  s'enfuiucnt ,  lors  toutes- 
foisque  tous  deux  cftoiem  bien  d'accord» 
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les  douze  conditions  auec  lefqueiks  S  telle  (^ 
Hj'laspromet^'entdesaymerataduenir. 

\y  L'expérience  eftant  celle  qui  rend  les  per- 
3  5  fonnes  prudentes  ,  &:  qui  apprend  à  mettre 
3  y  les  remèdes  neceffaires  pour  euitcr  les  incon- 
3,  uenicns ,  où  Ton  a  veu  que  les  autres  (èfont 
5  5  auparauant  perdus  :  nous  ayant  enfeignezpar 
5,  les  yiuers  euenemens  que  noUs  auons  re- 
,5  marquez  encre  ceuji  qui  saymenc  ,  que  le 
5  5  plus  fouuent  toutes  leurs  amertumes  &  diffen- 
5,  tionsne  prouiennent  que  de  la  Tyrannie  que 
îïlVn  veut  exercer  fur  iautrc.  Nous  Stelle  5<: 
j^Hylas  fommcs  tombez  d  accord  de  ce  qui 
53S*enfuit. 


PREMIEREMEl^T. 


,^ueïvn  n'vfurperapoint  fur  t autre  cette  fou- 
uerMne  authoritc,  que  nous  dijons  eflre  Tyran- 
nie.  > 

^ue  chacun  de  nous  fera  en  mefme  te?nps  ,  é" 
L'^^Amant  »  ^  taymé ,  ^  ïaymce  ^  /"odr- 
man^. 

^e  mfire  amitié  fera  éternellement  fans  con- 
trainte. 
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^)uenom  aymerons  t^nt  qu  il  ncmfLw^- 
^ue  cdîiy  qui  voudm  ceffer  d^  aymer  Je  fourra 

faire  fans  rep  ro  che  £  aucune  infidélité, 
^e  quand  nous  voudrons  fans  nou^sfeparerd'a- 

mttié,  nous  pourrons  ay?nerqui  bon  nous  fem- 

hUra,  ^  tant  qù il  nou4 plaira  continuer  cette 

amitié j  ou  la  quitter  fans  congé. 
^  la  ialoufie ,  les  plaintes  ,  &  la  tripjfe  feront 

bannies  Centre  nous  ^  comme  incompatibles 

auec  nojire parfaite  amitié. 
Sii^en  noftre  conuerfation  nous  ferons  libre  s,  é* 

fans  nous  contraindre ,  chacun  fera  (jr  dira  ce 

qùil  luy ^plaira ,  fans  not4S  incommoder  ïvn 

pour  t  autre, 
^ue pour  nefhe point  menteurs^  ny  efclauescn 

egeB,  ny  enparole ,  tous  ces  mots  de  fidélité,  de 

feruitudté"  di^  éternelle  affecHon  ne  feront  ia- 

mais mefleTparmy  nos  dif cours, 
^ue  nous  pourrons  tous  deux  ou  l'un  fans  ï autre 
^  continuer  ou  ceffer  de  nous  entre-aymer. 
^uefi  cette  amitié  cejfe  detvn  des  costez,->ou  de 

tous  les  deux  ,  nous  pourrons  la  renouueUer 

-  quand  bon  nous  femblera. 
^epour  ne  nous  abflraindre  a  vne  longue  amour 
■  ou  a  vne  longue  h  ay  ne, nous  ferons  obligez*  d'oU" 

blieréy  lesfaueurs^les  outrages. 

'Ces   articles  eftans  efcrits  de   cette  forte; 
Et  bien  ,  Hylas ,  luy  dit  Stelle ,  ces  condi- 
tions vous  font-elles  agréables  .'Et  à  vous^re 
'      _       Ggg  iijj 
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fpondif    Hylas.   Quanta  moy, répliqua  la 
bçrgere.  icneles    eufTc  pas    fait  cfcrk  û 
cîlcs  ne  m  cufTcnt  femblé  trcs-mftcs ,  &  tres- 
raifonnabics.  Quant  à  mo>  .  interrompit  Sd- 
uanorc     ly    en    voudrois  ad.oufter  encore 
vne  :  Et  laquelle  ?    rcfpondit  Hylas,  Que 
quand  bon  vous  femblcra,  reprit  Sluand^c, 
vous  n  obferucrezpas  vne  de  toutes  celles  que 
vous  auez  cfcritcs,  autremét  vous  côtreuenez  à 

vo/.reintentiô,carellen'e/lquedevousa.mer 
lanscontrainte?  Orfi  vous  cftes  obligez d'ob- 
feruer  ce  que  vous  auez  efcrit,  neftcs  vous  pas 

maiftrc/Te,  dit  Hylas,  après  y  auoir  vn  peu  pen- 
ic,iccroy  que  véritablement  ce  bergerne  parle 
pasdu  toutûnsraifon Etquoy,n]on fbtur  fcr- 
uiteur.ditStcUe,  voudriez  vouschanger  d'opi- 
nion pour  l'aduis  que  Siluandre  vous  donne. 
5iluandrc.  dif-je,  que  vous  publiez  par  tout 
voftre  grand  enncmyî    La    honte ,  rcfpon- 
dit Hylas ,  pat  laquelle  vous  me  voulez  empcf- 
chcr  de  receuoir  les  confcils  que  ie  crois  e/ère 

Jons,nagueredepui(rancefurmoy,yayans 
fort  long  temps  que  l'vnc  des  principales  maxi- 
ïnes,quc  le  tiens  pour  la  conduite  de  ma  vie.  cft 
cciJccv. 

>,    K^tortfuù  afrei  il  je  âedt. 

-t  guant  à  ce  que  vous  dites  qucSi'lwandreefl 
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mon  cnncmy,  ie  le  vous  auouc:  Mais  y  a-t\l  né 
de  pire  qu'yn  ferpenti'&:  toutesfois  ceux  qui  ont 
lacognoiflancc  desprcprietez  de  chaque  cho- 
fc,  nclaifsét  de  s'en  feruir  enleurs  reccptcs  pour 
le  faluc  des  homes:  ôc  les  plus  fagcs  iront  ils  pas 
accouftumé  de  tirerbeaucoup  d^profi!:  de  leurs 
propres  ennemis? Et  par  ainfi  ne  me  dites  plus  fi 
ie  veux  changer  d'opinion  pour  Siluâdre  :  Mais 
voyonsj  fi  ce  qu'il  dit  cft  bon  ou  mauuais.  Quâd 
àmoyquifuisnourry  dansvnepure  &  entière 
liberté, il  me  fafcheroit  fort  que  deux  doigts  de 
papier  barbouillé,  comme  celuy  que  vous  auez 
faiftefcrircme  pcuft  aflraindre  à  changer  de 
vie  :  Et  toutesfois  il  eft  certain  que  fi  nous  lifons 
ce  qui  cft  misicy  j  nous  nous  obligeons  à  obfcr- 
uer  ces  articles ,  &  toute  obligation  eft  en  cfFeâ: 
vne  contraintC5fi  Ion  n  adjouftc  la  côdition  que 
Siluandrenousapropofee.  Quant  à  moy,  re- 
prit Stellc,  ic  confens  qu'elle  foit  adjouftee  aux 
noftrcs,  car  ma  liberté  m'eft  aufli  cherc  qu  a 
vous  la  voflre:  Mais  parce  que  ie  crains  qu'il  n'y 
ait  quelque  malice  cachée  fous  fes  paroîcs5qu'on 
ymetrcenrécriuant,  condition  adjouftee  par 
Siîuandre.  l'appelle  de  ce  iugcment ,  s'écria  in- 
continent Siluandre,  car  ie  ne  veux  eftredans 
vos  conditions,  ny  pour  confeil  ny  pour  tcC- 
xnoing,  Tu  ne  peux  pas  empcfcher ,  ditHylas, 
que  par  force  tu  ne  fois  tous  les  deux,  puis  que 
chacun  void  quetuéstefmoing  de  ce  que  nous 
faifoas  y  6^  que  chacû  a  ouy  que  c*eft  par  ton  cô- 
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fcil,  que  nous  adiouftons  cette  treiziefmç  con- 
dition à  celles  que  nous  auions  défia  accordées: 
&  parce  que  toute  cette  trouppe  fit  vne  grande 
rifée ,  &  le  bruiâ:  en  vint  lufques  à  Daphnidcjôc 
Alcidon,  quiparloientaueclefàge  Adamas,  ils 
fortirent  par curiofité hors  de  ce  temple  chnm- 
peftrcaufTibicn  auoicnt-ils  dcfia  viûtéles  rare- 
tez  de  ce  lieu.  Et  parce  que  le  s  Bergers  Se  Bergè- 
res continuoient  de  rire,  s'adrefiant  à  Siluandrc 
qu  ils  voyoient  le  plus  de  tous  en  action  ,  il  leur 
refpondiCjqueHylas,  &  Steile  luy  vouloienc 
faire  vn  tort ,  &  qu'il  fupportcroit  moins  aifé- 
mentqueletrefpas,&lors  leur  raconta  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé ,  &  mefme  1  eur  fift  voir  les  con- 
ditios  efcrites,  &  approuuées  d Vn  cofté  &:  d'au- 
tre: &  d'autant  continua-t'il ,  qu'en  me  mbc- 
quant  de  cette  nouuelle  façon  de  contrafter 
amitié  ,  ie  leur  ay  ditquily  falloit  adioufter: 
Que  quand  bon  leur  fcmblcroit  ils  n'obferue- 
roient  pas  vne  de  ces  conditions,  ils  veulent 
loindre  cet  article  au  leur  :  Mais  foubs  le  nom  de 
Siluandrc.  LeDruydejDaphnide  &  Alcidon, 
ne  pouuoient  fe  garder  de  rire ,  tant  de  voir  ces 
gracieufes  conditions,  que  de  la  colère  de  Sil- 
uandrej&dclahontequ'il  auoit  d'eftre  nom- 
mé en  ce  contraft  d'importance  ;  Se  d'autant- 
que  plus  il  en  faifoit  de  refus,  Hylas  &  Steile  s'o- 
pmiaftroient  dauantage  de  l'y  mettre:  Adarnas 
prenant  la  parole ,  Mes  enfans,  leur  dir-il ,  vou- 
îe;^-vous  que  l'ordonne  fur  vos  différents  î 
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jQi73ntàmoy5ditHylas5ryconrents,  &  pour 
Scelle  &:  pour  moy  :  Et  moy,  adioulla  Siluadre^ 
len  y  confencs  pas  feulement,  maisie  l'en  fup- 
plic  &:  coniure.  Dites-moy  donc  Hylas,  reprit  le 
Druyde  ,pourquoy  voulez-vous  qtie  Siluandrc 
foie  mis  pour  tefmoing  de  vos  conditions,  dc 
pour  autheur  de  celle  que  vous  y  voulez  adiou- 
fterjParcCjrcfpondic  HylaSjquei'ayme  la  ve- 
nté, &:  que  ie  ne  fuis  point  ingrat.  Or  la  vérité 
eft^qu'ilefl tefmoing dwS conditions  que  StcUc 
&  moy  auons  faites  3  &  que  nous  ayant  donné 
ce  bon  aduis ,  nous  ferions  ingrats  fi  nous  ne 
recognoiffons  de  le  tenir  de  luy.  Et  vous  Sil- 
uandre,querefpondrez-vous  au  contraire  ?  die 
Adamas.  le  dis,  adioufta  Siluandre ,  qu'encore 
que  le  fois  prcfent,  toutefois  ic  ne  veux  pas 
eftre  tefmoing  ,  &:  que  par  raifon  ie  n  y  puis 
eftrc  contrainâ.  Carie  grand  Thautates  n'eft- 
il  pas  par  tout  ?  de  toutesfois  quand  Ton  faiâ 
quelque  mefchanceté  3  le  prend-on  pour  tef- 
moing? Et  pourquqy ,  interrompit  Hylas,  ne 
feroit-il  pas  teûnoingr  Parce,  dit-il ,  qu'il  en 
doit  eftre  luge,  &:  chaftier  telles  mefchance- 
teziDernefmeie  ne  puis  pas  eftre  tefmoing.  Si 
ne  feras-tu  pas  auiTi  noftre  luge,  reprit  Hylas, 
carnous  aurions  alTcz  de  caufepour  recuferton 
iugcment.  Si  ie  n'en  fuis  le  lug^ ,  continua  Sil- 
uandrc 3  l'en  fefay  l'accufateur  3  ce  que  ie  ne 
pourrois  pas  eftre  il  l'eftois  tefmoing,  Et  quant 
à  l'ingratitude  de  laquelle  il  parle  ,  elle  feroit 
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bien  plus  grande,  s'il  pcnfe  de  m*auoir  de  l'obli- 
gation, en  m'offençantûcruellemenc  que  non 
pas  en  taifant  mon  nom,  que  ie  prendray  au  cô- 
traire^pour  vne  cres-grande  rccompenfc.  Alors 
Icfagc  Dru;fde  ayant  quelque  temps  paflé  le 
temps  à  les  faire  difputer,  ordonna  de  cette 
forte:  Mes  enfans  après  auoir  mûrement  confi- 
deré  vos  différents  :  le  iuge  ces  coditions  de  vo. 
ftrefutare  amitié  eftâs  toutes  pour  cpnfcruerla 
liberté  de  laquelle  vous  y  prétendez  iouyr,  il  ne 
feroitpas  raifonnable,  qu  elles  loftaffent  à  d'au- 
tres, ny  qu  elles  les  obligeaffent  par  force  à  cho 
fescontreleurvolonté.  Etpource  de  tousccux 
qui  font  prefen ts,  ceux-là  en  fcrot  les  tefmoings 
qui  les  voudront  çftre,  &les  accufateurs  auflî 
qui  en  voudront  prendre  la  peine.  Et  parce  que 
vous  iugez  cet  article  eftrc  digne  d'eftrcadiou- 
fté  aux  autres  que  vousauez  defia  faiâ  efcrircjô^ 
queneftantde  voftre  inucntipn,  vous  ne  vou- 
lez point  vous  en  attribuer  l'honneur,  &  que 
d'autre  cofté  Silyaadre  n'y  veut;  pas  eftre  nom- 
mé: lordonnc  qu'il  fera  cfcrit,  mais  decefte 
forte. 
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TreH^iepfue  ér  dernier  article. 

Adiouflé  par  aduis  &  cônfeil,  aux  conditions 
auec  icfqueiles  Hylas  &:  Scelle  promcK- 
tenc  de  saymer  à  laduenir:  Et  lequel  ils  lu- 
rent d  obferuer  lcplu6  religieufcmcnt. 

J^p  toutesfois  nous  S  telle  é*  HyUsfommesfi  foi- 
gneux  de  noHre  liberté,  é*  ^^^t  ennemis  de 
toutes  forte  s  de  contrainte ,  qnil  nous  feraper- 
mis  c^uÂ>nd  bon  nous  femhlera ,  de  n  obferuer 
'Vnejeule  de  toutes  les  conditions  cy-deffus  ef- 
crites  é'  ^(^ordees, 

Ainfi  fe  terminna  le  différent  de  ces  gentils 
bergers,  aucc  le  contentement  de  tous  ^  par  le 
fageadiiis  duJDruyde,  non  point  fans  plu/îeurs 
plaifans  difcours  fur  ce  propos  y  d>c  l'opinion  que 
la  plufpart  eut  que  cet  te  amitié  feroic  de  durée, 
puis  que  rvnc,  ny  lautrc  des  parties  naugif 
dequoy  fe  plaindre:  Corilas  les  voyant  en- 
femble,  &fe  tenir  par  les  mains,  en  fîgne  de 
leur  contentement:  Or  va,  dic-il,  ^telle^  te 
voila  arriuec  où  ton  humeur  te  deucit  auoir 
conduite  il  y  a  long-temps.  Et  toy  ,  Hylas, 
tu  peux  dire  qu  après  auoir  longuement  cher- 
ché, tu  as  trouuéce  qui  t'cftoit  neceffaire,  & 
ic  recognois  que  veritablcmenc  le  Ciel  cil  iufte, 
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puis  que  parmy  taai-de  diucrs  euenemés  il  voui 
a  non  feulemcc  conîcrué  IVn  pour  l'autre ,  mais 
en  iînvous  a  lié>  cnseble  dVne  mutuelk  afFe  £li6. 

L'amitié  d'Hylas&  de Stdlc  fe  commença  de 
cette  forte:  Au  commencement  par  ieu5.mais  en 
fin  elle  continua  à  bon  efcient,  car  Stelle  eftoïc 
vne  fort  agréable  bergère,  dzq-m  auoic  vnefpric 
vif 3  &  Hylas  de  fon  coflé  efloir  de  la  plus  douce 
compagnie  qu'on  peut  imaginer ,  &  leurs  condi- 
tions cficiént  fi  fauorables  5  &  pour  le  ferui* 
teur  ôc  pour  la  mairtreife,  qu'il  n'y  auoit  rien 
qui  leur  pût  rapporter  le  moindre  méconcen- 
tcmenr^  de  forte  que  peu  à  peu  viuant  auec  cet- 
te franchifc  3  ils  conccurent  &  IVn  l'autre  vne 
amitié  plus  grande  qu'ils  n'auoient  pcnfény  ia- 
mais  rcffenty  pour  quelqu'autrc  fujed  qui  fe 
fuft  prefenté  deuant  leurs  yeux. 

Cependant  le  difner  èflafit  prcft,  &lçs  tables 
drelTées  à  l'ombrage  du  bois^S^  le  plus  près  delà 
fontaine  que  la  commodité  du  lieu  leur  auoit 
permiSj  toute  la  troupe  s'afTir.  liefl:  vray  que  les 
Vacies,  Bardes,  Sarronides,Eubages,  &  Druy- 
de:fe  mirent  à  vne  table  fcparécj  où  ils  mangè- 
rent ce  qui  leur  appartenoit  du  facnfîce  :  mais 
A  damaspour  rendre  plus  d'honneur  à  Daphni- 
de&:àAlçidon  3  mangea  d'vn  autre  coftéauec 
cuXj  &auec  le  refle  des  bergers  &  bergères  qui 
eftoient  reftez  en  ce  lieu.  Tant  que  le  repas  durît, 
l'on  ne  parla  que  des  rarétez  de  ce  lieu,  &  delà' 
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fainaeté  de  ce  boccage  facré.  Mais  le  difncrfi- 
ny,  &  le  foleil  eftant  cncores  trop  haut  pour  fc 
pouLioir  mettre  en  cheinin, afin  d  aller  au  grand 
Pré^cùtoutcla  troupe  des  bergers  ou  bergères 
diCuoit  fe  rendre ,  pour  les  lieux  ruihques  qu'on 
auoit  accpuftumé  de  faire  après  les  facrifices: 
Adamas  eut  opinion  que  la  chaleur  du  iour  fe 
paiTeroit  plus  aifément ,  auprès  de  la  fraifchcur 
decettefontaine/il'ony  pouuoittrouuer  quel- 
que honnefte  diuertiffement  5  &fefouuenanc 
du  iugement  que  Diane  eftoit  obligée  défaire 
fur  la  recherche  de  Siluandre  &  de  Philis:  Il 
'  penfaquek  temps  2c  Toccalion  e'ftoient  très  à 
propos  maintenant  3  &  d'autant  plus  queDa- 
phnide  qui  ne  s'arr eftoit  en  cette  contrée ^  que 
pour  auoir  plus  de  cognoiffance  de  la  douce  vie 
de  ces  bergers  &  bergères,  fcroit  bien  aife  d  oiiir 
ce  different,ôcle  iugement  que  Diane  ai  don- 
neroit.  Il  vint  donc trouuerAftree&:  Philis,  àc 
leur  ayant  fait  entendre  fon  defleinji!  les  pria  de 
vouloir  loindre  leur  crédit  auec  fes  prières,  pour 
faire  que  Diane  y  conlentift.  le  m'affeure,  ref- 
pondit  Aftree,  qu'il  ne  Ten  faudra  guère  folici- 
ter,  car  le  fçay  que  ce  qui  Ta  fait  retarder  fi  long- 
tem  ps,  c'a  èfté  qu'il  no  us  a  fcmblé  à  toutes,  qu'il 
n  eftoit  pas  raifonnable  que  ce  iugemét  fe  don- 
naft  hors  de  la  prefence  delaNympheLeonide, 
puis  qu'en  ayant  veu  le  commencementjilfem- 
bloit  qu'elle  deuft  aufli  ailifter  a  la  fin  :  Mais  Tay 
peur  que  fi  Siluâdrc ^'ca  apperceuoic,  ilnc  nous 
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rompre  bien  toft  côpagnie.  Philis  qui  vid  bictt 
quclcDrnyde  le  propofoit  aucc  raifonj&qui 
outre  cela  fe  fafchoit  d'employer  le  temps  i 
quelqu  autre  entretien ,  qu'a  celuy  de  fon  bien- 
ayméLycidas ,  duquel  il  lembloitquelesfoings 
quelle  rcndois  à  Diane,  tncorc  que  feints ,  Ta 
diueitiflbient  plus  qu'elle  n  eull  dcfirc.  Non, 
non  ma  fœur,  dit-elle,  ilfaut  furprendre  Ten- 
îiemy  quand  il  y  penfe  le  moins  ;  &  hauflànc  la 
voix 3  Ma  maiftreflc,  dit-ellc  à  Diane >  ccftc 
compagnie  vous  demande,  &  ievous  fupplic 
de  venir ,  fans  vous  arrcfter  aux  difcours  de  ce- 
luy qui  parle  à  vous:  car  ie  m^aflcure qu'il  ne 
vousdit  rien  àmon  aduantage.Siluandre  eftoïc 
celuy  qui  Tentrctcnoit,  &:  qui  pour  ne  perdre 
le  moindre  moment,  ne  laiflbit  aucune  occa- 
fion d'entretenir  Diane,  fi  bien  qu'ayant  veu 
Paris  vn  peu  efloigné  auec  la  Nymphe  Leoni- 
de ,  il  s'efloit  approché  d'elle ,  &  ne  faifoit  pref- 
que  que  commencer  lors  que  Philis  Tinterrom- 
pit:  dequoy  tout  fafché,  le  m'cftonnois  bicn^ 
ék-  il,  fices  deux  mauuais  démons  qui  me  tour- 
mentent contmueliement^rvn  pour  le  moins 
hefetrouuoit  point  icy  pour  interrompre  mon 
bon-heur.  Voftre  bon-heur  ,  répondit  Philis, 
efttantoftbicnprésdefafin,  &le  mien  aucô- 
traire  bien  prés  de  fa  fuprcme  félicité:  carma 
Maiftrcffe,  continua-t'ellcfe  tournant  vers  Dia- 
ne ,  vous  eftes  requife  par  cette  bonne  compa- 
gnie, deiugcr  k  mérite  du  feruicc  de  Siluan- 

dre,  de 
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cîrc ,  &  eie  moy.  Il  eft  certain  que  Diane  demeu- 
ra vn  peu  furprifc:  car  encore  qu'elle  cuft  fait 
dclTcin  de  rendre  ce  uigcmcnt  bien  toft,  cou- 
tcfois  elle  ne  laiiroïc  de  prcnoir  ce  qui  luy  pour- 
toit  arnuer  en  la  recherche  de  Siluandrc,  du- 
quel elle  lugeoit  1  opiniaflreré  ne  deuoir  céder 
àlarefolution  qu'elle  auoic  de  nefouffnr  plus 
les  déclarations  d'amitié  qu'il  luy  fouloïc  faire: 
Mais  le  berger  le  fut  encore  dauantage  ,  qui 
ne  voyoït  point  de  commodité  pour  efchapper 
ce  iugement  qu'il  auoit  fi  longuement  dilayé,& 
lequel  ellant  prononcé  luy  rauiroit  le  moyen 
de  fe  feruir  de  la  feinte  dont  Amour  s'efîoit  cou- 
ucrt  pour  le  rendre  amoureux  de  cette  bergère, 
Ccsconfiderations  leur  ofterentàtousdeux  la 
parole  pour  quelque  temps  ^dequoy  Philiss'a- 
pcrceuantrEtquoy^mamaiflreire^dit-clle.vous 
ne  répondez  point  ,&  fcmble  qu  il  vous  fafche 
de  me  donner  par  vollre  iugement  la  gloire  que 
vousnepouuez  refufcràmesferuices,  ou  bien 
que  peut-eftte  vous  craignez  de  perdre  ce  ber- 
ger ,  &  d'eftrc  exempte  de  fes  importunitcz? 
Alors  Diane  pourne  donner  cognoiffancc  du 
trouble  qui  eftoit  en  elle ,  en  fous-riant  luy  réf. 
pondit  :  le  ne  fçay  où  vous  fondez  les  grandes 
gloires  que  vous  prétendez  pour  vos  kruiccs, 
puisque  m'eftans  reprochez  en  fi  bonne  corn, 
pagnie,quand  ils  feroient  beaucoup  plus  remar^ 
quables ,  ils  feroient  furpaycz  en  les  fuppor- 
tant  comme  lefais^ny  pourquoy  voulez  vous 
jP^f'  '    Hhh        '     ' 
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que  ceux  de  Siiuandre  ayent  lenomd'impof* 
Éunité,  &  non  pas  les  voflrcs,  qui  proctdcrs 
tous  dVnc  mcfme  caufe  ?  Siiuandre  mcctanc 
vn  genoiul  en  terre  ,  &  prenant  la  main  de 
Diane  la  luy  baifa  pour  remerciement  dVnefî 
luile  &  fauorabk  refponie:  &  puis  fc  rcleiianti 
Ma  maiftreffe  ,  luy  dit-il ,  cette  bergère  ne 
(cachant  que  c clt  que  daymer  ,  èc  voyant 
bien  que  plus  elle  va  continuant  5  &c  plus  elle 
monfbrc  ks  deffauts  de  fon  affeaion,a  pcnlc 
que  ce  luy  feroit  auâtagede  voir  finir  vnc  preu- 
ve en  laquelle  elle  s'acquitte  iî  mal.    Car  quelle 
autre  occafion,  continua-t'il,  fc  tournant  vers 
Phiiis ,  vous  pourroit  conuier  de  parler  de  cette 
forte  à  noftrc  maiflreffe,  puis  quclesferuiccs 
que  vous  luy  reprochez  font  fi  petKS,  que  la 
gloire  qu  ils  mentent  n'en  peut  eftre  guère  plus 
grande ,  &  la  crainte  encore  moindre  que  com- 
me vous  dites,elle  doit  auoir  de  me  perdre,cftât 
tres-aireurc  que  tant  que  ic  viurayeile  ne  me 
perdra  lamais  f  C'efl:  ainfi ,  répondit  Phiiis ,  que 
le  foldat  peu  courageux  fuit  les  occafions  du 
penl  :  &  au  contraire ,  c'eft  comme  moy  que  le 
vaillant  Athlète  recherche  les  plus  dangcreufes 
&perillcufcs  rencontres ,  aiin  de  donnera  cha- 
cun  tefmoignagc  de  ce  qu'il  vaut:  car  fi  ce  nV 
ftoit  ce  que  le  dis ,  pourquoy  elloignenez  vous 
peureux  foldat  que  vous  eftes,  Ichazard  de  ce 
jugement  qui  doit  rendre  preuucdcraua*uagc 
que  nous  auons  IVn  fur  Tautref  Et  fi  Diane  ne  le 
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va  point  retardant  par  loccafion  que  j'aydicc,' 
quelle  autre  cfl-ce  que  vous  &elle  pourrez  al- 
léguer pour  éxcuferlc  crains  3  répondit  froide- 
nient  Diane,  que  nos  ruftiques  difcours  ne  rap- 
portent beaucoup  d'importuriité  à  cette  alTem^ 
bléc,  &:niieflTiea  la  belle  Daphnidé  &à  Alci- 
don,  qui  ne  trouuéront  que  fort  maigres  nos 
petits  paiTe-temps  de  vil bgCjef tans  accouflu-' 
mezàdes  fujêâs  plus  hauts  &:  pdusreieucz:  Et 
parce  quelle  vouloir  continuer  enfes  excufes; 
Vous  vous  trompez,  difcrete  B ergerejdift  Ada- 
irias^Daphnide  &  Alcidon  font  maintenant  cfes 
bergers  de  Lignon ,  puis  qu'ils  en  ont  pris  l'ha- 
bitjd'autant  qu'ils  fçauent  bien-que  la  grandeur 
du  pcffonriagc  que  chacun  fait  ^  n  eil  pas  ce  qui 
le  rend  eftimablè  par  deflusles  autreSj'mais  de 
fè  fçauoir  bien  acquitter  de  celuy  que  nous 
voulons  reprefenter  :  &  par  ainfi  nous  deuons 
cfoirequé  comme  cette  belle  DamCj  &  ce  gen- 
til Cheualier  ont  bien  fceu  faire  le  pcrfonnage 
de  belle  Dame ,  &  dé  vaillant  Cheualier  ^tant 
qii'ilsenontportéle  nom;  de  mefmc mainte- 
nant qu'ils  font  rcuellus  des  habits  de  berger  &: 
de  bergère  5' ils  ne  s'en  acquiteront  pas  auec 
ïifioins  de  perfeftion,  pliant  leur  efprit  aux  dou- 
ces naifuetez  des  Paftéurs,&  à  leurs innocens 
exercices^  &  la  croyance  que  j*cn  ay  eu  ma  con- 
nié  de  faire  cette  propofitiori  à  Philis ,  afin  que 
par  voltre  jugement  ce  nouueau  berger  &  belle 
b<ergere  appriffenc  quels  font  les  entretiens  dc 
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vos  hameaux,  &  cela  d'aucanc  plus  queTardcur 
du  Soleil  eftant  trop  grand  pour  nous  en  aller 
au  grand  Pré  où  les  bergers  doiuenc  faire  les  ex- 
ercices accouftumez  après  lefacrifice,  nous  ne 
fçaurions  employer  mieux  le  temps,  qu  a  voir 
mettre  fin  au  différent  de Siluandrc,  Se  dePhi- 
lis:&  après  nous  pourrons  eitre  encore  a  temps 
pour  voir  raffemblée  des  leuncs  bergers  àc  ber- 
gcpes.Ie  Içay  mon  pere,répôditDiane5quctouc 
ce  qui  vient  de  vous ,  ne  f^^auroit  eftre  qu'auec 
beaucoup  de  raifon ,  &:  que  nous  fommes  obli- 
gez d  obferuer  tout  ce  que  vous  nous  ordon« 
nez 5  c'cft  pourquoy  lene  mettrayiamais diffi- 
culté en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  mais  en  cecy 
iefupplieray  feulement  Daphnide&Alcidonj 
qu'écoutan:  nos  petits  jeux,  ils  en  reçoiuent  la 
(implicite  pour  Torncment  des  leurs  ,  &  que 
fi  nous  ofons  les  leur  faire  voir,  ils  l'attribuent 
à  robcïffance  que  nous  vous  voulons  rendre, 
Belk  bergère  refpondit  Daphnide,  fi  toutes  les 
autres  contrées  deUGauleproduifoict  defem- 
blables  bergères  que  celles  de  Forefts,iecroiroiS 
que  les  villes  auroient  bien  dequoy  portet  enuic 
aux  villages  &  aux  bois  :  &  vous  ne  deuez  point 
faire  de  difficulté  de  nous  donner  part  en  vos 
pafle:temps ,  puis  que  iufques  icy  tout  ce  quc^ 
nous  en  auons  vcu  ,  ne  nous  a  rapporté  que 
beaucoup  de  contentement,  ôtcaufé  beaucoup. 
d^adrHiration. 
Cependant  le  fage  Dtuydc  auoit  commande . 
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querondifpofafl:  les  ficgesen  rond  ,&  qu'il  y 
cneuftvnpoiîrDianevnpeureleué^&appnyc 
contre  le  dos  dVn  arbre,  de  qui  le  feuillage  ef- 
paisfaifoit  routa  l'entourvn  ornbi  âge  gracieux, 
&  lors  que  tout  fuc  en  Teftac  qu'il  dcfiroit ,  fc 
faifanc  apporter  trois  Guirlandes  de  diucrfes 
fleurs, qui  auoient  efté  cueillies  dans  le  pré  fa- 
cré,il  en  mit  vne  fur  la  teftc  de  Diane,  6c  de  mef- 
*mc  fur  celle 'de  Philis  &  de  Siluandre,  &  puis 
prenant  Diane  par  ia  main  la  mit  en  fon  fîegc, 
ôi  au  dcuant  d  elle  à  main  droite ,  mais  vn  peu 
cllo2gnée,labergere  Philis  &  Siluandre  au  co- 
lîé  gauche,  &  tout  le  relie  en  rond,  ayant  mis 
les  lièges  de  telle  forte,  que  Fvn  n'empefchoit 
point  Tautre,  mais  faifoicnt  comme  vne  parfai- 
te couronne  ,  qui  commençoit  &  finiffoit  où 
cftoit  Diane,  après  auoir  prié  quon  fift  filen- 
CC5  il  ordonna  à  Leonide  de  faire  entendre  à  ces 
bergères  cftrangeres  3  le  commencement  de  la 
difputc  de  Philis  &  de  Siluandre,  afin  quelles 
peufTent  mieux  iugcr  de  leur  difFçrét ,  eftâr  bien 
raifonnable  qu  elle  en  racontaft  le  fujeél ,  puis 
qu  en  partie  elle  en  auoit  eflé  caufe.  Leonide 
quinauoit  point  penfédeuoir  faire  en  cette  af- 
femblée  autre  perfonnage  queceluy  d  écouter^ 
fut  vn  peu  furprife  d'en  auoir  vn  autre,  toute- 
fois pour  obeïr  auDruyde,  après  y  auoir  vn  peu 
penfé,  elle  prit  la  parole  de  cette  fortc^fc  tour- 
nant vers  Daphnide. 
?ffut'cftrc  3  Madamc^aurcz-vous  remarqué^ 

Hhh  iij 


è^i     La  III.  paktîe  'd*AstïÏeî3 

que  Siluandre  &  Philis  nomment  Diane  leu^^ 
riiaiftreffe,  &  qu'ils  la  feruentjôc  luy  rendent  le» 
dcuoirsaufquels  la  beautés  les  mentes  de  cet- 
te bergère  peuuent  obliger  tous  les  bergers  qui 
la  7oy  enc,&  encores  que  ie  fçache  afleurémcnr, 
que  vous  n  aurez  point  trouuç  eftrangequece 
ieune  berger ,  ayant  reipritôv:  le  jugement  que 
Vous  luy  auez  recogneujayme  &  feruc  vne  fi 
belle  &:  aym^b'e  bergère  que  Diane  ,  ie  vcu:^ 
croire  que  vous  ne  ferez  pas  demeurée  fans 
cflonnemencde  voir  que  Philis  qui  eft  bergère, 
la  férue  comme  li  elle  eltoit  vn  berger,à:  vfe  ea- 
ucrs  elle  des  mefmcs  paroles ,  &  des  mefmes 
aûionsquc  les  plus  ardentes  paffions  peuuent 
faire  produire  dans  le  cœur  d'vn  amant  le  plus 
aftedtionné.  Parce  que  ce  n  ell  pas  la  couftumc 
devoir  vne  fille fcruir  auecdeseblablesfoings 
ync  autre  fille  :  mais  afin  que  vous  fortiez  dç 
céteftonnement,  il  faut  que  vous  fçachiez  que 
Siluandrç ,  tel  que  vous  le  voyez,  auoit  vefcu 
parmy  toutes  ces  belles  de  leunes  bergères,  fi  iô« 
guem en t  fans  en  aym er  pas  vne^qu'il  s'eftoit  ac- 
quis le  nom  dIns  enSible,  n'y  ayant  per- 
sonne qui  le  pût  croire  auoirdu  fentiment,  & 
p'épreuircr  point  la  force  de  ces  ieunes  beau- 
tez.  Et  parcç  que  quelques- vns  s'en  eflionnient, 
&  que  plufieurs  l'admiroient:  Philis  comme  IV- 
ne  de  celles  qui  ne  fe  pouuoicnt  imaginer  qu*il 
n'y  eufi  quelque  dcfFaut  en  ce  gentil  berger,  qui 
T'ibn^icane  ôtbeaUj  ^  viuant  parmy  tant  de 
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bergères  qui  mcritoient  bien  d'cftre  aymées, 
toutefois  cftoit  infenfiblc,  ^ncfc  pouuoitcf- 
chaufFeràtanc  de  feu:  Le  rencontrant  de  for- 
tune parmy  fes  compagnes ,  elle  ne  peut  s'cm- 
pefcher  de  venir  aux  douces  reproches  auecf 
îuy,  feignant  de  croire,  que  s'il  n'entreprenoit 
point  d'en  feruir  quelquVne,  c*eftoit  faute  de 
courage,oupour  recognoiflre  fon  peu  de  mé- 
rite :"  &:  parce  que  le  berger  qui  n  auoit  fes  pen- 
fées  qu'au  plaifir  de  la  chaffc,  &  qu'au  foing  de 
fes  troupeaux,  fouftenoitlecotraire ,  &  que  c'c- 
ftoitpourauoir  de  meilleures  &:  de  plus  douces 
occupations:  Il  fut  condamne  par  Afiréc, Diane, 
&moyquinousytrouuafmes  ,  de  donner  co- 
gnoiflancc,  que  fî  lufques  en  ce  temps-la  il  nV 
uoit  rien  aymé,  ç'auoit  efté  pour  les  occaJfions 
qu'il  auoit  alléguées,  &r  non  point  pour  celles 
que  Philis  luy  reprochoit.  Et  Diane luy  ayant 
cftépropofée  comme  bergercà  qui  la  beauté  ne 
mâquoit  point  pour  eftre aymée, ny  le jugemec 
pour  fçauoir  cognoiftre  fon  mérite,  il  commen- 
çadela  feruir,  ôc  rechercher  tout  ainfique  s'il 
en  euft  cfté  bien  amoureux.  Mais  Philis  ne  s'en 
alla pasexempte  aufli  de  la mefmc  peine ,  parce 
qu'a  la  requcfte  dcSiluandrejcllefiit  en  mefm.c 
temps  condamnée  d'aymer  de  de  feruir  Diane 
auec  lesmcfmes  deuoirs  &  les  mefm.es foings 
quelcsber2;ers  ont  accouflumé  de  rechercher 
celles  defquellesils  font  amoureux  paiïionnez, 
2hn  que  trois  Lunes  cftans  efcoulées  en  cette 
'  ^         "     Hhhiiij 
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recherche  ,  Diane  peuit  luger  qui  des  deux  Ce 
fçauroit  mieux  faire  aymcr.  Or  depuis  cectc 
honnfftc  émulation  a  elle  en  ce  berger  &  cette 
bergère  3  de  telle  forte  5  qu'ils  n'y  ont  oublié  ny 
^a  peine,  ny  le  foing  delà  plus  ardente  &  vérita- 
ble affcdion,  &:quoy  que  le  terme  fuft  prcfix 
de  troisLunes,dans  lefquelles  cet  efTay  fe  dcuoic 
faire  par  eux ,  &  iuger  par  Diane,  fi  eft-cc  qu'il  a 
bien  continué  dauantage  ,  d'autant  qu'il  lem- 
bloit  cfirc  bien  raifonnabic ,  que  comme  i'auoi$ 
elle  des  premières  a  les  condamner  de  rendre  ce 
tefmoignagc  deleur  mente^iemc  trouuafleauf- 
fî.tu  jrgçment  qui  en  feroit  fait  par  oiane.  Et 
ce:te occallon  ne  s'elbnt  rencontrée  depuis  que 
kj  Zioib  Lunes  ont  elîé  palTées^ils  ont  prolongé 
iufqucsàcétkcure,  qu'ilfembîcquelcciclarc- 
feruc  ce  :i]gemenr;afin  qu  auec  plus  de  folcmni- 
tc il  fuft  donné  en  vof he  preuince. 

La  Nymphe  Leonide  finit  decette  forte:  Ec 
Daphm'de  prenant  la  parole,  l'auoue,  dit-cllejfc 
tournant  vers  Adamas  que  ce  n'a  point  efié  fans 
cftonnement,quei'ay  vcu  ces  iourspaficz Phi- 
Us  rechercher  cette  belle  Diane  auec  des  paro- 
les d'homme,  mais  maintenant  changeans  cet 
cftonncment  en  admiration ,  il  faut  que  le  diej 
n  auoir  lamais  couié  le  bon-heur  de  pcrfonnc 
<juc  le  vofire  :  le  veux  dire,  mon  pere^que  le  ciel 
vous  ait  cfloigné  de  ces  troubles&  inquiétudes 
des  affaires  du  monde  ,  pour  vous  faire  viure 
parmy  la  douceur  &  la  tranquille  de  cette 
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vie:  Heureux  verkablcment  vous  pouucz  vous 
dire,  d'cilrc nay  en Forcfts  :  Heureux  dyeftre 
obcyôc  aymé  comme  grand  Druydc,  mais  ic 
vous  dis  cncorcs  plus  heureux  d'eftrc  voifin 
de  CCS  agréables  riuagcs  dcLignon  >  oiikcicl  z 
voulu  faire  naiitre  les  plus  gentils  bergers  &lcs 
plus  belles  &c  difcreces  bergères  ,  qui  iî.ycnc  ia- 
jnais  porté  ce  nom.  Madame,  refpondit  Ada- 
înas  5  j'accorde  tout  ce  que  vous  dites  5  &^oys 
protefle  que  ie  ne  changcrois  pas  mon  bon- 
heur à  celuy  du  plus  grand  Monarque  de  la  ter- 
re, n'ayant  à  Cjpplier  le  grand  ThautateSjiinon 
qu'il  nous  le  continue  a  longues  années:  Mais 
pour  les  louanges  que  vous  donnez  à  nos  ber- 
gers â:  difcretcs  bergères,  icm'alTcure  qu'ils  ne 
les  rcccurot  pas  fans  rougir ,  encore  qu'ils  l'ayec 
bien  agréable  venant  de  voftre  bouche:  Ettou-. 
tclatrouppe  fe  leuant  &:faifantla  rcuerenccà 
Daphnidejpourapprouuer  ce  que  le  Druyde 
auoit dit, Mais, Madame, dit-il,  puisque  vous 
auczfcculefujcdtde  la  recherche  de  Siluandrc 
&  de  Philis,  ne  vous  plaift-il  pas  d'en  ouïr  le  iu- 
gement  qui  en  fera  fait?  Ce  feroit,  refpondit 
Daphnide,  me  laiffer  auec  vn  grand  defir ,  que 
de  me  priuer  de  ce  contentement,  ôcievous 
fupplie,  mon  pcre,  d'ordonner  qu'ils  continuer, 
<Bçquenous  en  voyons  la  fin.  Le  Druyde  alors 
fe  tournant  vers  Phihsj  Ce  fut  vous  bergère, 
dit-il,  qui  fuftes  la  première  à  prouoquer  Sil- 
uandrc au  combat,  il  cftraifonnable  auflij  que 


» 
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vous  foycz  la  première  à  dire  les  raifons  pat 
îcfquellcs  vous  dcuezauoir  laviftoire.  Alors 
Philis  ayamfait  vnc  grande  reuercnce  à  Dianc^ 
.&  au  refte  de  la  compagnie  ,  fans  fc  r'affeoir 
commença  de  cette  forte. 


H4RANGFE    DE    LA    BERGERE 
Phflù. 

E  n  euffc  iamaispenfé,  ma  mai- 
â  flrcfle,  que  parmy  les  Bergers 
de  cette  contrée,^  particulière- 
ment entre  ceux  qui  paiffeni: 
leurs  troupeaux  le  long  des  ri- 
ues  de  Lignon ,  il  s'en  trouuaft 
quelquVn  fi  remply  de  vanité  ,  qu'il  fe  pûil 
cfumer  digne  d'cftrc  ellimé,  &mefme  dVnc 
bergère  h  pleine  de  mérite  que  Diane,  Diane, 
dis- je  5  la  plus  accomplie  &:  la  plus  parfaite,  non- 
liulement  de  toutes  celles  qui  ont  porté  la  hou- 
lette, &  conduit  les  troupeaux,  mais  encore  de 
routes  celles  qui  iam.aisonteu  le  beau  nom  de 
Diane,  mefemblant  que  la  fimplicité  de  leur 
amena  point  encore  conceu  vne  prefomption 
û  difforme,  ny  qu  vn  monftre  fi  arrogant  n'a 
point  iufques  icy  efté  recogneu  parmy  nous. 
Toutesfois  vous  le  voyez  deuant  vos  yeux ,  ma 
belle  maiftrefle^  non  feulement  auec  vn  cœur, 
2^  vn  vifagc  plein  d'amour,mais  la  tcfte  couuei^ 
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te  de  chapeaux  de  fleurs,  comme  fi  dcfia  il  auoit 
emporté  la  victoire  qumiuftcmenc  il  prétend. 
fAâis  bcrgcr,dy-moyiete  fupplie^d  où  victce^ 
le  téméraire  prefomption^&rpar  quelle  préten- 
due raifon  las-tu  peu  coceuoir  ?  Tes  mérites  au 
moins  n'ojit  pas  donné  naiflance  à  cette  cfperâ- 
cefi  peu  raifonnablcjlors  que  eu  as  confideré  les 
perfeftions  de  Diane,  puis  qu'elles  font  telles, 
que  n'y  ayant  point  de  proportion  entre  ce 
quelle  mérite,  &:  ce  que  tuyaux,  Tamourne 
peuteilre  produitcpar  des  chofes  tant  inéga- 
les, le  m  affeure  que  l'outrecuidance  qui  eften 
toy,  ne  fera  pas  fi  grande  qu'elle  te  face  nier  ce 
que  ie  dis ,  &  qu'en  ton  ametu  m  auouès  qu'il 
n'y  a  rien  qui  puiiTe  égaler  les  perfections  de 
noftremaiftreffe:  Et  comment  arrogant  &  té- 
méraire Ixiottjofes-tu  l'aymer  ?  6^  de  plus  com- 
ment as-tu  la  hardieffe  de  penfer  qu  elle  te  puif- 
fè  quelquefois  aymer  cette  belle  ô^fi  belle  Diane, 
que  les  yeux  ne  la  doiuét  regarder  que  pour  l'i- 
dolâtrer ?  Mais  fi  cette  outrecuidance  eft  grande 
çn  ce  berger,  l'autre  que  ic  vay  dire ,  eft  bien  ce 
me  femble  encores  plus  extrême.  Parce  que  la 
beauté  ayant  des  attraits  fi  violens  il  eft  certain 
^ue  bien  fouuent  elle  cloft  les  yeux  à  celuy  qui 
en  eft  couché,  &  fempefche  de  prendre  garde  à 
fon  deuoir  ,  &  fa  ::  pafTcr  fes  defirs  beaucoup 
plus  outre  qu'il  n'eft  r  lifonnable.  Mais  Siluan- 
dre  ,  quelle  excufe  pcix  tu  apporter  qui  foie 
tonne  en  la  pretenfion  que  tu  as^de  deuoir  cftKi 
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pUîSayméd'cllcque  moy  ?Pui3  que  quand  ié 
n'aurois  aucun  aduantage  pardeitus  ce  que  tu 
peux  valoir  ,  cncorcs  ne  me  fçaurois  tu  nier, 
que  chacun  naturellement  ne  foit  incliné  à  ay- 
mer  Ton  femblabic ,  &  moy  eftant  fille  comme 
noftre  maiftrefle,  il  éft  certain  que  naturelle- 
ment elk  me  doit  aymer  dauantagc.  Mais 
outre  cela  5  queft-ce  qui  peut  mieux  faire 
fîaiftre  TAmour  ,  que  la  longue  &  ordinai- 
re pratique  ?  c'eft  par  clic  que  les  perfeftions 
font  mieux  rccogncués^c'eft  par  elle  que  les  me- 
ntes eflans  recogncus ,  l'amour  vaictianr  fc^  ra- 
cines plus  profondes,  àc  c'eft  par  ellcque  les  oc- 
calions  fe  prefentent  à  chafque  moment  de  fc 
rendre  les  réciproques  dcuoirs^qui  font  les  véri- 
tables nourrices  dVne  parfaite  &  entière  afte- 
âion.  Orqucie  n'ayc  cette  ordinaire  conuer- 
fation  auec elle,  & queiene  laye  eue  de  tout 
teps  plus  particulière  que  toy ,  malaifcment  le 
pourras-tu  mer,  puis  quelle  mefme  le  fçaip,  ë>c 
q.u  elle  te  pourra  à  l'heure  mefme  conuaincrc 
dcmcfonge.Mais  outre  toutes  ces  raifons^ie  t'en 
vay  dire  vne  qui  te  doit  clorrcla  bouche, lî  pour 
le  moins  Toutrecuidance  t'a  laiffé  encore  quel- 
que partie  de  Tentendement  que  tu  foulois 
auoir.  Ne  mauouëras-tupas^quecequieftdc 
plus  beau  &  de  plus  parfait ,  eil  auffi  plus  ay  ma- 
blc  &plus  eûiraablepTe  voicy^berger  pris  en  vn 
fafcheux  dcftroir  :  fi  tu  lâuoues ,  ta  caufe  eft  per- 
due, &  fi  tu  le  nies,  quelle  ofFcnce  ne  fais-tu  pas 


à  noftre  maiflreffe  ?  car  noftrc  fcxe  cftant  infini- 
ment plus  parfait  que  celuy  des  hommes ,  il  faut 
qu*cn  cette  qualité  tu  me  cèdes,  &  quctucon- 
fefts  quci'ay  cctaducintage  par  dciïus  toy ,  ôc 
pour  lequel  le  dois  cfti^d^us  aimée.  Que  quand 
routes  ces  chofes  ne  fcroient  point,  neftil  pas 
vray^Siluandrejque  les  déguifem  ensiles  fantcs, 
de  les  diffimulations  rccogneues  5  ne  font  u- 
mais  caufe défaire  naiftreramourf  Et  toutes- 
fois  penfc-tu  que  cette  belle  Diane  ne  fçache 
affeurément  que  toutes  ces  recherches  que  tu 
luy  fais,  tous  ces  deuoirs  que  tu  kiy  rends 3 ô^ 
bref  route  cette  afFcûion  que  tu  t'efforces  de 
li^  faire  paroiftre,  ne  font  que  pour  la  gageure 
que  nous  auoas  faite,  ôcnc  procèdent  que  du 
dcfir  que  tu  as  de  me  vaincre,  &  non  pas  des 
pcrfeûions  ny  de  fon  beau  vifage ,  ny  de  foo  bel 
ciprit.^  lime  femble  que  ie  t'ois  defia  réfpondre, 
que  cela  eft  vray ,  mais  que  cette  raifon  eil  de 
mefmc  contre  moy ,  puis  que  la  gageure  cftanc 
réciproque,  toutes  les  deraonflrations  que  ie 
luy  fais  de  mon  affc£tion,  pcuuent  auoir  le  met 
medeffaut&  Icmefme  blafme.  O  berger  que 
tu  te  trompes!  puis  que  long-temps  auant  que 
nofire  difpute  fuft  commencécjie  i'aimois  véri- 
tablement ,  &  ie  fçay  que  de  mefmc  l'eftois  ay- 
mée  d'elle,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  toy,  quinc 
fais  que  de  venir  parmy  nous,  6/  n'as  lamais 
tourné  les  yeux  fur  bergère  quelconque  pour 
i'ay  mcr^  tant  s'en  faut  que  tu  ayes  ofé  regarder 
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cellè-cy.  Mais  dy  la  vérité,  Siluandre,  ne  co'ii- 
felîeras-tu  pas,  qu  auant  cette  gngeure ,  à  peiné 
culles-tu  pu  dilcerner  le  viûge  de  Diane  d  a- 
ùec  le  thkn ,  oii  de  quelqu'autce  que  ce  fuft  dcr 
bergères  de  Lignon  <  ^(|liepcnres-tu  point  que 
CCS  extrêmes  pailioûs  que  tû  prefentesen  tes 
difcoursjces  trefpas,  ces  lâguiiTemens,  ces  tranf- 
ports,  &:  bref  toutes  tes  folies,  ou  plulîoft  dégui- 
femensnela  conuient  point  auiïitoft  a  rire  qu  à 
âymer?  Le  voilàjmamaiftrefle,  ce  trahfi  da- 
mour,  le  voilàcétidolacrèdevos  bcautez,  qui' 
brulle  en  fcs  difcours  ,  &  meurt  pour  auoir 
trop  d'affeftion;  c'eil  celuy-là  mefrne  qui  en  vn 
moment  auant  noftre  gageure ,  ne  fçauoit  prêt 
que  û  vous  viuiez,  ou  qui  pour  le  moins  n'auoit 
guère  plus  grande  cognoiiTartce  de  vous,  que 
voftrenqmluy  éndonnoic:  Ettoutesfois  vous 
rauezvcucn  mcûnc  infiant  bruflant  d  amour,' 
quoy  bruflant  i  mais  défia  en  cendre ,  voire  con- 
fumé  entièrement;  ne  faut-il  pas  pluftoft  rire  de 
cette  folie,  qu  admirer  fon  aftediôn  ?  cù  s'iJ  y  a" 
lieu  d'admiration  en  ccCy,  ne  faut-il  pas  plufto/l 
admirer  ralTeuranceaueclaquelleil  parle  de  ce- 
tte zmour,  de  dch(\uc\k  il  fait  tant  de  plainte, 
que  de  compatir  auecluy  à  fes peines  imaginai- 
res:Mais  confelTons  luy  encores  qu  il  y  ait  quel- 
que eftincellede  voftre  beauté  ,  qui  pour  s  en 
eftre  trop  approche  l  ait  véritablement  vn  peu' 
atteint  5&:  que  par  ce  moyen  il  foit  en  quelque 
forteàvousjncft-iipasvray  queceftmoy  qui 
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en  dois  auoir  toute  larccompenfejpuisque  ccik 
moy  qui  en  fuis  la  feule  caufc  r*  le  puis  dire  auec 
veritéa  de  vouslefi^auczma  belle  niaiilreiîc,quc 
fans  mes  reproches  3  cette  gageure  ne  fc  fuil  Ja- 
mais faitc,&:  ne  fe  faifant  pas,  cuft-il  eu  ny  la  vo- 
lonté ny  la  hardielFe  de  vous  regarder  ?  Si  donc 
il  veut  prétendre  quelque  grâce  de  vous  pour 
les  feruices  que  depuis  il  vous  a  rendus  :n*eft- ce 
pas  à  moy  à  qui  elle  fc  doit  faire ,  puis  que  ic  le 
vous  ay  donné  tel  qu  il  d\:  C*eft  doncmoy^qui 
auec  raifon  dois  prétendre  tout  ce  qu'il  vaut  èc 
qu'il  mérite 3  6^ quand  il  n'y  auroit  autre  occa- 
fiô  pour  me  dôner  cette  viftoire  qu'il  me  débat, 
ieladeuroisobtcnirparcellc-cy,  puisque  tous 
les  dcuoirsj  tous  les  foings ,  &  toutes  les  a£tions 
qui  le  vous  peuuent  rendre  amiabk,doiuct  eflrc 
mis  en  mon  contejô^  à  mon  auâtagc.Geffe  doc 
berger,  de  difputer  auec  moy  vnechofe  que  ru 
cogoois  bien  m'eftre  deuèj&rdeuançant  le  lugc- 
ment  que  tu  ne  peux  éuiter^confens  que  la  gloi- 
re me  foit  donnée ,  que  ma  fortune ,  ma  condi- 
tion ,  &:  mes  mérites  m'ont  acquifc  par  defîus 
toy:  fî  tu  le  fais  5  l'on  cognoiftra  que  tu  ne  tes 
mis  en  cette entrcprife  que  pour  paffe- temps, 
&  ton  cfpric,  &ton  iugemcnt  paroifiront  en 
cette aélion,  &  feront  iugcz  de  tous  pour  très- 
cftimables.Tonefprit  ,d'auoii'  fceu  fibien  dé- 
gmfervnefaulTe  affection  foubs  les  allions  ôc 
le  vifagedvne  véritable  amour:  &  ton  iuge- 
m-cnt,  dauoirfccu  fi  bien  cognoilîic  l'auanu- 
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gc  que  l'ay  par-  deffus  roy  :  que  Ci  tu  ne  le  ùisy  tii 
ne  prolongeras  point  dauantagc  le  terme  du 
chadiment  de  ton  arrogance  3  qu'autant  que  ta 
retarderas  par  la  longueur  de  ta  refponfe ,  le  lu- 
gementquenoflreinaiftieffe  en  fera:  &  parce 
que  ie  ne  fçay  en  quelle  humeur  tu  es ,  afin  d'e- 
ftre  bonne  mefnagere  du  temps ,  &  pour  hafter 
d'autant  plus  la  gloire  qui  m*ell  préparée,  ie  laif- 
fcray  tant  dautres  raifons  que  le  pourrois  allé- 
guer 3  &  lesremettray  toutes  au  bel  efprit  de 
noftre  m^aifirefTe^m'aireurant  &  qu  clic  les  fçau- 
ra  mieux  penferqueicne  les  fçaurois  dire,  ôc 
que  tout  ce  que  ie  fçaurois  adjoufterferoit  dé- 
formais fbperflujpuis  quedelialaiufticcdcmes 
infaillibles  prctenfîons  cft  fi  claire,  qu'il  n'y  2 
rien  quiluy  puiiTe  apporter  plus  de  lumiereifcu- 
lemcnt  ma  mailireÂTc  ie  vous  fuoplicdevous 
louuenirjquc  non  feulement  Siluandrecft  haif- 
fable  en  fes  feintes:  mais  qu  ayant  fccu  fi  bien 
déguifer  vn  e  menteufe  affcôiîon,  il  a  rendu  tous 
les  hommes  méprifables^ou  pour  lemoins  leurs 
recherches  &  leurs  affeûionSinous  ayant  appris 
parlapreuucquilcnafaite,  quil  nya  ny  foy 
ny  venté  parmy  eux.  Etayantcommis  vne  ïî 
grande  faute,  neft-il pas  bien  raifonnabic  qu'il 
vous  reffente  luge  feu  cre,  maisiufte,  puisqu'il 
ne  mérite  pas  de  vous auoir  pour  maifîreffe  fa- 
uorable,  n'ayant  que  des  feintes  &  des  difTim.u- 
l-^tions  ? 
A  ce  motjPhiiis  ayant  fait  vne  grande  reuc- 
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^  .tnceàDiane  &  aureftc  de  la  compagnie,  ne 
voulant  rien  dire  daiiâtagCjSafTit^noD  pastou- 
îesfois  fan  s  regarder  d  Va  œil  foufriant  Siluan- 
drc,qiii  cftoit  tciit  efmeu  des  difcours  qu'elle 
auoic  tenus  contre  luy,  &  qui  toutefois  dilTimu- 
lant  le  mieux  qu'il  pouuoit ,  &  ayant  reccu  le 
commandement  de  parler  s'en  alla  mettre  à 
genoux  deuant Diane,  où  pofantfon  chappeau 
de  fleurs  à  fespieds,  s'enreumten  fa  place,  &: 
fans  fe  r'affoir ,  après  auoir  quelque  temps  tenu 
les  yeux  fur  toute  la  troupe,  il  commença  de' 
parler  de  cette  forte. 
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SïlHfLnâi'C,     ' 

I  ie  n'eftois  deuant  le  temple  d'A« 
ftréc  ,  que  ceux  qui  nous  en  ont 
donné  h  cognoiffance  nous  ont 
fait  entendre  eftre  la  Deeffc  de 
la  luftîce  :  &:  fi  i'auois  vn  moindre  luge  que 
Diane  ,  non  feulement  compagne  ,  rnais  la 
plus  chère  &  plus  particulière  amie  dVnc  au- 
tre Aflrée  ,  i'aurois  tres-grandc  occafiori  de 
craindre  la  perte  de  cette  caufe,  &:  a  en  re- 
douter le  prochain  iugement ,  non  pas  tanc 
pour  les  paroles  fi  bien  fardées  de  cette  ber- 
gère ,  ny  pour  toutes  les  raifons  déguifées 
quelle  a  voulu  rapporter  contre moy,  qiioy 
j.Parr,  li^ 
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qu  auec  vne  artifice  trcs-grande  ,  que  peu? 
merccognoiflrc  dcffaillant  en  la  plus  forte  S5 
principale  raifon  qui  me  feroit  bien  ncceflairc  t 
carie  différend  duquel  nous  difputons  efl  fon- 
dé fur  le  fcul  poinfl::  A  fcaucir^qui  de  nous 
deux  fi^fçaura  mieux  faire  aymer  à  cette  belle 
Diane  que  nous  auons  cfleuc  pour  le  centre,  où 
tous  nos  fcruices  &  toutes  nos  afteclions  doi- 
ucnt  tendre.  Voila  le  poindt  que  nous  allons 
cherchant,  &  qui  cflfimalaifë  d'eftre  appro- 
ché, que  ie  le  tiens  prefque'impoiTiblc,  s'il  ne 
plaiftaugrandThautateSjdcfe  monflrer  aulïï 
bic  Tharamis  en  purifiât  de  forte  mô  amour  ,& 
la  nettoyât  fi  bien  de  toute  imper feûion  qu'el- 
le puifTe  mériter  d'eflrc  offerte  à  cette  l^cllc  Dia- 
ne: quils'cflfâit  paroiflre  Hefus,  c'efl  à  dire 
puifTan  t,  en  la  rendant  fi  belle  &  fi  parfaitc,qu'îl 
n'y  a  rien  parmy  les  monels  qui  puifTc  égaler 
ny  Ùl  beauté,  ny  fa  perfeftion. 

Pcut-eftre  vous  pourriez- vous  eftonner5ma 
Maiftreffe,  qu  efîant  en  ce  lieu  fi  faind,  &  dédié 
àlaDeefTedelalufliceî&enla  prcfencc  de  la 
plus  chère  &:  familière  amie  dVne  iufte  Afftéc> 
i*ofe  prétendre  vn  fauorableiugement,puis  que 
)auouë  que  cette  raifon  principale  &  plus  ne- 
cefTaire  medcffaut:  Mais  oyez,  s'il  vous  plaill 
mon  luge  furquoy  ie  fonde  ma  iufle  preten- 
iion.  Le  propre  de  la  lufîice  n  efl  pas  feule- 
ment de  iuger  rigoureufement  félon  les  loix  qui 
fious  font  données  3  mais  après  auoir  conlîdcrc 
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^a véritable  puiflàncc  de  chafque  chofe ,  eftablir 
aue^equité la loy  naturelle,  que  celuy  qui  fait  ^^ 
tout  ce  qu'il  puft^  n'efi  oblige  à  rien  dauanta-  ^^ 
gCj  àc  qucs'ilncparuient  lufqucs  où  il  fcroit^^ 
tieceiTaire,!  on  ne  doit  pas  le  luy  imputera  quel-  '«^ 
gue  faute  ou  manquement, mais  l'attribuer  aux  «c 
ordonnances  de  la  nature,  qui  s'éftpleuède  les  ce 
cftablir  de  cefté  forte:  &  tant  s'en  faut  qrnl  fuie  ce 
blafmable  pour  ce  manquement  3  qu  1!  eft  gran- 
dement à  eibmer  d'èftre  paruenu  lufqucs  au 
pointque  nul  autre  de  fon  efpece  ne  peut  ou- 
trepaffèf ,  &  où  il  y  en  a  fort  peu  qui  puiffent  ar^ 
riucr.  Si  ce  point  m'eft  accordé,  que  ie  croy  ma 
belle  Mairtreffc  ne  me  pouuoir  efhe  mis  en 
doute,  pourquoyferay-jc  difficulté  de  me  pré- 
senter au  throfncde  cefle  lufîe  amie  d'Afirée^' 
cncores  que  ic  ne  puilTe  attaindrè  à  la  perfê' 
âion  que  la  beauté  de  Diane  demande  pour 
^ftre  dignement  aymée.puis  que  mon  afFeftion 
cft  véritablement  paruenuë  iufques  au  term.c 
où  iamais  autre n'arriua,  ôc  que lamais  Amant 
noutrepaffera? 

Pourquoy  donc  iniurieufc  Philis ,  penfant  fa- 
iiorifer  &  fortifier  vos  foibles  àc  mal-fondées 
prctenfio'ns,  me  blafmez- vous  fans  raifon ,  puis 
quefiienepuisayjner  aucc  plus  de  perfcûiori 
telles  que  j'auouë  ,  &  que  ic  rêcognois  trop 
bien  en  Diane  :  ce  n'ellpâs  ma  faute,  mais  dç 
h  nature  qui  ne  m'a  voulu  donner  ny  plus  d*ct 
pric^nyplus  de  capacité,  S^ de  laquelle  toutcf 
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fois le ne  puis  me  plaindre,  puisque  ccftvng' 
loy  commune  a  tous  les  mortels,  fi  cenVâkjue 
coiiame  mes  yeux  &:  mes  defirs  fe  font  efleués  à 
vn  fuiecl  qui  furpalTe  en  mérites  toutes  les  œu- 
ures  de  fcs  mains,  il  femble  qu'il  eu  flefté  rai- 
fonnabie  qu  elle  m'cuft  aulTi  donné  plus  de 
puilfance  d'aimer,  ôc  plus  de  capacité  pour  le 
.  pouuoir  faire  pius  dignement.  Mais  cette  fage 
nature  ne  l'ayant  voulu  de"cette  forte  ,  il  faut 
croire  que  c'a  efté  pour  quelque  grande  raifon, 
&  peut-eftre  pourmonftrcr  plus  clairement  la 
très-grande  beauté  de  Diane  ^^ui  me  con- 
traint de  Taimer  -,  aclion  à  la  venté  qui  cft  par- 
delfus  ce  que  les  hommes  peuuent,  &  contre 
cette  règle  d  égalité  que  vous  propofez  Philis 
deuoir  eftrc  entre  ceux  à  qui  il  cft  permis- de 
s'en:re-ay  mer ,  fait  voir  fa  grandeur  par  les  cf- 
'-  fets,  puis  que  la  force  doiteftre  tres-graqdc  ^qui 
'^eflcue  quelque  chofe  par-deffus  les  loix  que  la 
j)  nature  luy  aimpofées. 

Doncqucs  bcrgcrc,  fi  vous  n'eftes  jaloufc  de 
la  gloire  de  Diane,  vousnedcuez  point  trou- 
uer  mauuais  que  le  Taime ,  ny  m'accufcr  d'arro* 
gance,  puis  que  c'cft  la  force  de  fa  beauté  qui 
mV  contraint,  ôcquencelala  grandeur  de  fes 
perfeclions  fe  fait  mieux  cognoiftre  à  tous  ceux 
qui  me  voyent:&:  ne  me  dcmadez  plus ,  ie  vous 
fupplie,  comimeru  ic  lofe  aimer:  Fauouë  que 
îcn  fuis  auflî  ignorât  que  vous  -,  mais  cette  igno- 
rance ne  m'empefchepas  que  le  ne  fois  le  plus 
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cidu  d  amoui:  que  tous  ceux  qui  ont  iamais 
^imé.  Et  quand  vous  me  dites  que  cette  Diane 
cfttcUe,  que  les  yeux  ne  doiuent  la  regarder 
que  pour  l'idolâtrer,  pourquoy  ne  dites-vous 
pas  l'Adorer,  puis  que  s*il  y  a  quelque  chofe  en 
terre  qui  pour  fes  perfections  mente  les  Autels 
&  les  facnficesjecroy  que c'eft  cette  Diane  que 
ie  n  idolâtre  pas  comme  vouSj  mais  que  l'adore 
pour  la  vraye  Diane  en  terre,  qui  efclaire  dans  le 
Ciel,  &  qui  commande  dans  les  Enfers. 

Mais  quand  vous  me  dcmandez^a  oià  vient  la 
téméraire  prétention  que  i*ayd'eftre  aimé  del- 
Icjôr  qu'en  cela  vous  me  nommez  Monftre  d  ar- 
roganccôd  de  prefomption  :  vous  faites  bien 
paroiftre  que  vous  fçauezfort  peu  que  cdl  que 
l'amour ,  ny  quels  font  les  effets  qu'il  produit 
en  ceux  qui  le  recognoillent.  Vous  m'auez  cent 
foisaiîoiiéqueramour  eftde  foy-mcfme  bon, 
&  ie  ne  penfe  pas  que  vous  veuillez  maintenant 
dire  le  contraire  ,  vollre  fîlencc  me  fait  croire 
que  vous  y  confentez,&  à  îa  vérité^  ce  feroit  au- 
trement contreuenir  au  iugement  de  tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  auec  raifon  :  Car  fî  rien  ne  peut 
produire  que  fon  femblable.  Amour  procédant 
delacognoiffance  du  bon  &  du  beau,  ne  peut 
dire  aufli  que  fort  bon  &  fort  beau  :  Mais  ce  qui 
«ft  bon  &  beau,  ne  peut-il  eilre  vcu  &  cogneu 
fans  cftre  aimé  ?  le  ne  vous  cftime  pas  fi  hors  de 
.raifon  que  vous  le  veuillez  dircjmais  quand  cela 
firoit  3  ievcni5  coçuaincroispar  lesmefmcs  pa- 
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l'oies  que  vous  venez  de  dire:  Et  en  voicy  îcs 
rn  efme  mots.  La  beauté,  dites-vous^  a  des  traita 
û  violents,  que  bien  fouuent  elle  cloft  les  yeux 
à  ceux  quilavoyent,  &  fait  pafler  leurs  defirs 
))eaucoup  plus  outre  qu  il  neftraifonnablc.  Si 
doc  ce  qui  eft  beau  &  bô ,  ne  peut  eftre  vcu  fans 
cftre aimé, ô^ Il l amour  cft  beau  &  bon,  pour- 
quoy  appellcz-'^ous  en  moy  arrogâcç,cequi  eft 
raifonnable  en  toute  autre:Difant,quc  c'eft  vne 
téméraire  prétention  que  celle  qu€  i'ay  aymanc 
cette  belle  3  de  pouuoir  eftre  aimé  délie,  puis 
que  fi  elle  cognoifl  mon  amour,&  Tamour  eftât 
bon  3  comment  voulez-vous  qu'elle  cognoiffç 
en  moy  ce  qui  eft  bon  fans  Taimer?  Ce  feroit  va 
defFaut  en  elle  de  iugement,  lequel  iene  penfe 
pas  que  persône  que  vous  luy  puïfle  reprocher. 
AuoùezdoncjPhilisjfi  vous  ne  v.ou!ez  Toutra- 
ger grandement 5  quecognoiffantlamour  que 
icluy  porte,  cUelaime ,  &  que  ma  prétention 
n*cft  point  putrecuidée ,  ny  moy  vn  monftrc  fi 
difforme  que  vousmcdépeignez:  Que  fîvous 
m'oppofez  que  cette  raifon  ne  preuue  qu'elle 
m'ayrne  ^  mais  feulement  famour  que  ie  luy 
porte  :  le  vous  réponds  ,  bergère  ,  que  cett<^ 
amour  que  fa  beauté  a  produit  en  moy,  eft  vn 
accident  infeparable  de  mon  ame  ,de  çellç  forte 
que  ïyn  ne  peut  fubfifter  (ans  l'autre,  ^  quand 
iedirois  qujls  font  tellement  changez  IVa  en 
Vautre,  que  mon  ame  eft  cette  amour,  &  cette 
amour  eft  mô  ame,  iç  diçox«  vnç  yeritç  tres-cç^ 
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tâîne-  car  il  n  cft  pas  plus  vray  que  ic  vis  aucc  ce- 
fteame  quimedonnelavie^quilcftafleuréquc 
ie  ne  fçaurois  viurc  fans  cette  amour  que  ie  luy 
porte.  Qijc  fi  vous  répliquez ,  que  quand  cela 
me  feroit  accordé  ,  toutefoisil  ne  s*enfuiuroit 
pasque  cettebelle  Dian  e  me  deuft  aimer,  parce 
que  peut  eftre  elle  napas  encore  vcuj  nyco- 
gneucet;te  amour.  le  vous  répondray^  bergère, 
que  ie  croy  bien  qu  elle  n'en  a  pas  véritable- 
ment encores  recogneu  la  grandeur^ou  pluftoft 
Fextreme  immenfité  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  fauô 
nommer cefte  affeûion , auec  laquelle  layme, 
ou  pluftoft  i'adorc  ma  maiftreflc  ^  parce  qu  il 
n  y  a  point  d  aflez  grands  fcruicçs ,  ny  d  aflez 
grandes  demonftrations ,  pour  la  pouuoir  faire 
recognoiflre  entièrement  :  Mais  ie  ne  puis  dou- 
ter que  ce  bel  efprit  qui  eft  en  elle  ^n  en  ay  t  clai- 
rement remarqué  &  cogneu  vne  grande  partie, 
puis  que  fi  mes  aftions  ne  l'ont  peu  fi  bien  faire 
que  le  Teufle  dcfiré  ,  vos  reproches  &  vos  paro- 
les m  y  ont  aidé  quelquefois,  fans  que  vousy 
ayez  penfé;&  mefme  en  laprefcnce  de  toute  cc- 
Ûc  honorable  affemblée,  vous  luy  venez  de  di^ 
re  quoiic  me  prefente  deuant  elle ,  aucc  vn  coeur 
ôc  vn  vifagc  plein  d'amour.  Les  témoignagcf 
que  noftre  ennemy  rend  de  nous  >  quand  ils 
nous  fontaduantageux,  font  bien  plus  aoya- 
blés  que  ceux  que  les  pcrfonnes  indifférentes  ^« 
rapportent.  De  forte  que  ma  bellejiîaiftreffe  ne  ^« 
dou£eraûullcmcnt,que  quand  vous  dires  quc^ 
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lay  le  cœur  plein  d'amour,  &  qu'à  tous  propo^ 
vous  h  nommerczTJoftre  maiftrelTe,cela  ne  foie 
jtres  véritable 5  puisque  c'cft  vn  témoignage 
que  ie  n  ay  point  mandié,ôs:  qui  par  confequenç 
ne  luy  peut  cftre/ufpca:. 

Et  ne  faut  que  pour  fuyr  la  rigueur  de  Tequi- 
té  qui  eft  en  elle ,  rccognoifTant  le  peu  de  rai- 
fon  que  vous  auez  de  débattre  cette  gloire  auec 
jnoy,  vous  recouriez  aux  faueurs  que  la  natu=r 
re  vous  a  faites ,  alléguant  que  comme  fille,  el- 
le doit  pluftoft aymer vne  fille  qu  vn  berger,  3c 
qu  en  cette  qualité ,  vous  aucz  de  l'aduàntage 
par-detTus  moy  :  Cai:  au  contraire,  il  cil: bien 
plus  naturela  yne  fille d'aymervn  berger,  que 
non  pas  vne  autre  fille  comme  elle,  &  d'effeè  fi 
nous  voulons  rechercher  les  loix  que  la  nature 
nous  donne,  nous  les  trouuerons  toufiours  exa- 
ctement obferuées  parmy  les  animaux,  qui  nV- 
fcnt  pour  leur  conferuaciou  que  de  ces  feules 
ordonnances.  Que  fi  nous  voulons  confiderer 
ce  qu'ils  font:  auec  qui  eft-ce  que  la  Genice  con- 
trarie amitié  ?  choiiît-elle  dans  tout  le  troupeau 
vne  autre  Genice  comme  elle,  pour  belle  quel- 
lepuifleeftre?  La  Colombe  s'allie-t'elle  auec 
vne. autre  ColombeP  Mais  la  Tourterelle ,  de 
quiregrette-telle  la  perte  dVn  éternel  veufua- 
gep  n*e{t  cepasdeceluyàqui  dés  le  commen- 
cement elle  s'efl  appariée  ?  vous  le  fçaucz,  Philis, 
aufii  bien  que  moy,  6c  l'expérience  ordinaire 
vous  empefche  dm  douter  :  Mais  lc6  chpfes 
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plusinfcnfibles  n  obferu en t- elles  pas  cette  loy 
idc  nature  \  La  Palme  peut- elle  eflre  contente 
qu'elle  ne  foit  auprès  du  Palmier?  &:  fi  elle  en  ell  • 
cfloignée,  d'autant  qu'elle  eft  attachée  par  les 
racines ,  &:  qu'elle  ne  peut  s'en  approcher,  on  la 
void  pancher,  &  fes  branches  &:  tout  le  tronc  du 
çofté  cù  il  eft,  &:où  elle  voudroit  bien  aller,  s'il 
Juy  eftoit  permis.Cen'eftdonc  pas^ôPhiliSjpar 
les  loix  de  la  naturcjcommc  vous  diteSjque  Dia- 
ne vous  doit  ay  mer  plus  que  moy ,  car  fi  elle  les 
Vûuloit  fulure^-eMe  netourneroit  pas  feulement 
lesyeux  de  voftre  cofté  :  Que  fi  toutesfois  vous 
voulez  qu'il  foit  ainfi",  ic  vous  accordC)  bergère, 
qu'elle  vous  aymc  comme  fille ,  mais  confcntez 
aufll  qu'elle  m'ayme corne  fon  feruiteur:  Vous 
r^e  pouuez  pas  y  contredire  :  car  il  n'efi  pas  plus 
vray  que  vous  eftes  fille  5  qu'il  eft  très  certain 
que  ic  fuis  fon  feruireurjOy  il  n'eft  pas  plus  natu- 
rel qu  vnc  fille  ayme  vne  fille  ^  que  chacû  aymc 
celuyquii'ayme:  parainfij&vous&moyauros 
obtenu  cç  que  nous  demandons:  mais  ie  voy 
bien  que  maintenant  vous  châgerez  d'opinion, 
■&que  fans  plus  recourue  à  cette  amitié  naturel- 
le, puis  quelle  ne  peut  cftre  à  voftre  aduantage, 
vous  rechercherez  celle  qui  vient  del'efleélion. 
Et  d'efFed  voila  qu  mcontinét  vous  dites  qu  el- 
le vous  doit  aimer  plus  que  moy, parce  que  Tor- 
dinaicc  coniierfation  que  vous  auez  auec  elle, 
plus  eftroite  que  ie  n  ay  pasjaugmentc  l'amour, 
foit  parce  que  lespcrfeaionsdela  perfonne  ai^ 
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mce font  mieux  recogneuës,  foit  d'autant  que 
Ton  a  plus  de  cômodicé  de  fe  rendre  ces  deuoiïf 
,  mutuels  5  qui  conferuent &c  âugmetcnt  Tamour. 
Mais^Philisjny  mefme  par  cette  voye  vous  ne 
paruiedrez  à  ce  que  vous  pretedez  :  car  elle  vou» 
^ ,  en  efloigne  encore  plus  que  Tautrcd  autant  que 
^>  par  la  première  raifon,  vous  pouuez  peut-eftre 
>>  demander  fon  amitié  corne  eilant  fille,  mais  par 
>»ccllc-cy,  vous  courez  fortune  dç  rencontrer  la 
►>  haine  au  lieu  de  lamour.  Il  cft  vray  bergère j 
»>  que  la  pratique  dVne  f  crfonnc  aimable  la  faïc 
>'  aymcrdauantage,  mais  il  cft  très-certain  auflTi 
»>  <jue  celle  dVnc  perfonne  de&grcablc  ,  la  fait  en- 
»  core  plus  haïr,  d'autant  que  comme  par  Tordi- 
»>naire  pratique  >  nous  venons  à  la  cognoiffancc 
»>  desperfeâions,  de  mefme  par  elle  nous  déco^a- 
>>urons  mieux  les  imperfeftions  cachées.  Etpac 
»  cette  raîfon  il  aduiét  prefque  toufiours  que  cette 
eftroite  pratique  ropt  plus  d  âmitie2,qu  ellen  en 
augmente  3  &  qu  il  sçble  que  les  petits  efloigne- 
mes  rédent lamour beaucoup  plusvioléte.Ienc 
voudrois  pas.ô  mon  cnnemieiexpliquer  dauan- 
tagece  poin£l,fi  ie  penfois  que  vous  ne  rouluf- 
iîczvous  en  feruir  à  mon  defaduantage,  mais 
cela  me  contraint  de  dite  que  vous  aucz  fait 
comme  ces  mauuais  Orateurs,  qui  au  lieu  de 
fouftenir  lacaufe  de  leurs  çliens ,  dçeouurcnt  les 
r^£bns  qui  leur  font  contraires.  Comment,  ber- 
gère, pouuez- vous  penferque  la  conucrfation 
prdipaire  vous  f^cc  plus  aynicr,puis  quaurc- 


î^oiirs,  c'cft  par  elle ,  que  vous  faites  voir  les  dcf- 
-ûuts  de  vofh'e  amitié ,  qui  font  cres-grands ,  dC 
Icfquels  V0U5  nepouueznier,  puis  que  cent  dC 
cent  fois  ie  voi|s  en  ay  conuaincue  en  prefencc 
<ie  ma  belle  maiftreffe. 

Ilfcroit  trop  long  5  mon  iugc  ,&la  recherche 
que  j'en  pourrois  faire,  vous  feroit  trop  cn- 
iiu)'^ufej  û  ie  voulois  vous  en  faire  fouuefiir  par 
ic  menu  5  outre  queiel'eftime  mutile  3  puis  que 
Yousauezaffczbonnc  mémoire,  raefemblant 
vous  auoir  oiiy  dire  plufîeurs  fois  que  vous 
vous  en  fouuiendriez  en  temps  &  lieu.  C'eft  à 
cette  heure  le  temps ,  ô  ma  belle  maiftreffe ,  & 
voicy  le  lieu  qu'il  le  faut  faire,  tant  pour  mon- 
ftrer  que  vous  eftes  jufte ,  que  pour  donner  tef- 
moignage  que  vous  auez  mémoire  de  ce  que 
vous  pron^ettez.  PunifTez  la  cette  glorieufe  ber- 
gère, tât  pour  fon  outrecuidance ,  que  parce  que 
les  perfeâiôs  qui  font  en  vouS:jne  peuuent  fouf- 
frir  les  defFauts  d'vne  fi  parfaite  amitié  que  la  fié- 
ne:Et  par  ainfi,  ôPhilis,  vous  cognoiftrez que 
Tauantage  que  vous  prétendez  de  cette  particu- 
lière pratique,  vous  eft  plusruincufe  quefauo* 
table  :  &  à  la  vérité,  ce  que  vous  auez  allégué  en 
cela,aplusdu  reproche  que  de  laraifon,  puis 
que  vous  eftes  plus  près  de  ma  belle  maillreflc 
quemoy,  vous  fçauez  bien  qu'il  n'efl  pas  rai- 
sonnable, &  que  i'enay  aflez  dedefplaifir,fans 
que  pour  l'augmenter,  vous  me  le  remettiez 
dçuaQtlç§yeux5&  toutefois^  ny  mcfmcen  ce-. 
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la  vous  n*auez  point  d'aiiantage  par  delTus 
moy^  au  contraire  iepenfe  que  Ci  toutes  cho- 
fcsfont  bien  confiderées ,  ie  Tauray  par  defflis 
VOUS;  puis  que  la  demeure  que  vous  faitesau- 
pres  délie  3  c*cft  feulement  le  iour,&  encore 
de  ce  temps-la  vous  en  employez  vne  grande 
partie  hors  de  fa  prefencc,  foit  aux  affaires  de 
vofïre  afiaifon,  où  à  d'autres  diuerciiTemens  def- 
.^els  vous  ne  pouuiez  vous  defrober  ,  &  par 
ainfi  bien  fouuent  ce  que  vous  donnez  à  ma 
belle  maiftrefrejc^eft  la  moindre  partie  du  iour: 
Mais  moy  au  contraire  ,  quand  eft-ce  que  le 
fourme  furprend,  que  ie  ne  fois  auprès  d'elle.^ 
Quand  eft-ce  que  la  nuiâ  m  z  vient  trouuer  ail- 
leurs ?  Et  quels  diuertiflTemcnts  m'en  peuuent 
fcparcr  l  II  faut  5  bergère ,  que  vous  fçachiez  que 
tant  s'en  faut  que  ces  chofes  qui  font  hors  de 
moy  5  mayent  peu  troUuer  en  autre  part  qu  a- 
uec  elle,  quemoy-mcfme  ie  ne  me  fuis  iamais 
pris  g^rde  d'auoir  elle  en  q'uclqu  autre  lieu ,  de- 
piiis  que  fay commencé  de laymer continuel- 
lement, Philisjic  la  voy  continuellement ,  ie  la 
contemple,  &  continuellement  ie  fadore,  de 
vous  pouuez  dire  que  vous  eftes  plus  fouuent 
auprès  d'elle  que  ienefuis^O  bergere/oflez  cet- 
te opiniô  de  voftre  ame ,  &  croyez  qu'elle  met 
me  n  y  a  peu  eftre  plus  fouuent  que  moy  ,&r 
fi  ie  ne  craignois  de  dire  trop^a^  par  deflus  la 
créance  de  la  plus  grade  partie  de  ceux  qui  me- 
coûtent^  iedirois  auec  verité.que  ie  fuis  encores 


plus  foliuent  auprès  décile ,  qu  elle  mcfmCiEî:  il 
cilvray  que  j'y  (bis  plus  fouuent:  car  elle  quel- 
quefois le  diuercic  pac  la  prefeiicc  des  autres 
bergercsj  quelquefois  pour  parler  à  ellcj&quel- 
*  quefûis  pour  leur  rendre  les  deuoirs  d'amitié,  & 
delacourtoifie,  2c  quelquefois  pour  les  foucis 
des  affaires  domeftiques,  au  lieu  que  moy  iefuis 
continuellement  attache  auprès  d'elle ,  comme 
Promethée  fur  fon  rocher  ^  oupluftoftcômele 
corps  &  lame  le  font  enfemble  par  les  liens  de  la 
riexar  il  n  efl  pas  plus  naturel  au  corps  de  mou- 
rir aufil-toft  que  l'ames'en  fepare,  qu'il  feroitat 
feuré  que  ie  mourrois , fî  ie  me  feparois  v'n  mo- 
ment de  cette  belle  penfée. 

I  e  voy  bien  bergère,  que  vous  riez  de  m  ouys 
dire  que  ie  fuis  continuellement  auprès  de  ma 
jtîaiiircfTe,  puis  que  vous  croyez  quecelaneftâc 
que  de  la penfée,ie  fuis  perfonne qui  méconten- 
te fort  des  imaginations.  Que  voulez-vous  Phi- 
lis  quej'y  faffe?  l'auouëquefijy  pouuois  eftre 
èc  de  la  penfée  &  du  corps,  ie  fercis  encore  plus 
contenttmaisfi  vous  diray-jebien  que  delafaço 
que  j'y  fuisjj'y  fuis  plus  parfaitement  quevous, 
puis  que  le  plus  fouuent  que  vous  y  eftes  de  la 
prefence,  vous  en  ciie?  infini/bent  efloignée  par 
la  penfée ,  qui  vous  emporte  ordinairement  fore 
loing  de  la ,  ne  laifTant  où  il  femjble  que  vous 
foyez,quele  corps ,  qui  eft  la  moindre  partie  de 
vous,au  lieu  que  la  mienne  n'ayant  ny  deiîr,  ny 
contentemcût  qu'auprès  d'elle,  elle  n'en  part  ia- 


'^7^        LaHI.   PARTÎl   î)*AsTiEEJ 

mais  pour  quelque  diuertiflcment  quifcpuifTfc 
prefentcr.  Que  fi  vous  dites  que  ces  penfées  font 
bienincapableSjôc  bic  mutiles  pour  la  ferair^puis 
que  ce  ne  font  que  des  imaginatiôs:  Ah/bergcre, . 
prenez  garde  que  par  même  moy  é  vous  ne  blaf- 
miez  ces  intelligences ,  qui  n  adorent  le  grand 
Tautates  quaueclapurepenféè5&  qtlicotinucl- 
lement  ne  parlent  &  ne  côucrfcnt  aiiec  luy  que 
par  la  voy  e  de  la  côtemplaîion.  Et  vous  femble-. 
c*il  que  le  moy  ê  auec  lequel  ie  fuis  auprès  de  Dia- 
ne foit  ihûtile  &  tant  incapable  delà  féru îï^  puis 
que  ic  la  fers  &  lador  é  en  têrrc^commc  ces  pures 
penfées  ferment  &  adorent  le  grâd  Taurates  dâs 
le  Ciel. Ce  feroit  vn  blafphemc  de  péfcr^ô.:  plus 
grand  encore  de  le  dire  3&:  duquel  iemalTeurc 
vous  ne  demeureriez  pas  lônguemeiit  impunie. 
Vous  voyez  donc  ,  ô  Philis,  combien  cette 
raifon  que  vous  auez  alléguée  eft  meilleure  pout 
isoy  que  pour  vous ,  croyez  que  celle  que  vous 
#)  dites  de  1  auantagc  du  fexe  duquel  vous  elles 
rîfauoriféc  par  deffus  le  mien  ,  nefi:  pas  moins 
f , confufion.Car j'auoue &ie lauouë auèc  vérité, 
„  que  les  femmes  font  véritablement  plus  pleines 
t,  de  mérite  que  les  hommes  5  voiré  de  telle  forte, 
ty  que  s'il  eft  permis  de  mettre  quelque  créature 
f)  entre  ces  pures  &  immortelles  intelligences  ^  5c 
jî  nous;  le  croy  que  les  femmes  y  doiuenteftre, 
?,  parce qu  elles  nous  furpaffent  de  tant  enperfc- 
ff>  ftion  5  que  c*eft  en  quelque  forte  leur  faire  tort, 
t  >  que  de  les  mettre  en  vn  meûne  râg  auec  les  ho^ 
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incs:  outre  que  nous  pouuôsauec  raifon  les  cfti-  it 
mer  vn  iufte  milieu  pour  paruenir  à  ces  pures 
penfées,(c  eftainfi  que  les  plus  fçauans  les  nom- 
ment prefque  ordinairement)  puis  que  nousap- 
prenons  par  Texperience  que  c'eft  d'elles  que 
foutes  les  plus  belles  penfées  que  les  hommes 
ont,  prennent  leur  naiflance,  &  que  c'^eft  vers 
elles  quelles  courent,  &  en  elles  quelles  fe  ter- 
minem:Et  qui  doutera  qu'elles  ne  foient  le  vray 
moyen  pour  paruenir  à  ces  pures  penfées,&  que 
Dieu  ne  nous  les  ait  propofées  en  «erre  pour 
nous  attirer  par  elles  au  Ciel  j  où  nos  Druydes 
xiousdifent  deuoir  eftre  noftre  éternel  conten- 
tcmentrQuant  à  moy  ie  Taupuè,  ielecroy,  &ic 
fuis  preft  à  le  maintenir  iufques  à  la  fin  de  ma 
vie  :mais  que  pour  cela  vous  deuiez  eftre  plus 
aiméedemamaiftrefle,  ô  bergère  /  rayez  cette 
opinion  de  voftre  créance,  tants'en  faùtjic  croy 
qu  il  doit  faire  vn  contraire  effet. 

Nous  auons  dit^  que  quand  quelque  cbofe  fait 
tout  ce  que  la  nature  luy  permet  de  pouuoir 
faircjô^  quelle  s*efleue  à  toute  la  hauteur  où  el- 
le peut  naturellement  fc  haufler^elle  eft  grande- 
ment eftimablcj  &  maintenant  ie  dis  que  ceîuy 
qui  fait  moins  que  ce  que  naturellemétilpeut 
faire,doit  eftre  beaucoup  plus  blafmé,  &  mcfmc  ^^ 
quand  c'eft  vne  chofc  de  foy-mefme  louable,  ^, 
que  fi  parla  naturelle  impuiflance  illaiffede  la  j, 
Élire.. Par  cette  raifon,  comm ent bergère,  ne  fe-  ^^ 
irez- V0U5  bien  fort  taxée,  eliant  née  fille,  qui  eft 
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Vnfcxefi  parfait  5  qu'il  tient  le  milieu  entre  cc| 
purs  entendemens  &  nous,  daymcr  fi  impar- 
faitement que  vous  faites,  &:  mefmc  vn  fujeû  R 
plein  de  perfeâiion?  le  tiens  pourcertainj  que 
Diane  fi  quelquefois  elle  a  daigné  jetter  lesycux 
fur  nous,  &  iecroy  que  fa  douceur,  fa  bonté  6^ 
fa  courtoifie  naturelle ,  le  luy  a  fait  faire  bien 
fouuent:  le  tiens  pour  alîeuréîdif-je,  quelle  na 
jamais  confideré  mon  extrême  afteûion  fans 
rcllimer,nyla  foiblefle  de  voftre  amitié  fanslâ 
blafmer:  car  elle  aveu  la  mienne  fi  parfaite  & 
entière,  &  tellement  exempte  de  toute  repro- 
che, qu'elle  n'a  peu  moins  &ire  que  de.louer 
grandemét^qu  vn  fexe  tant  imparfait  que  celuy 
des  hommes,  ait  peu  en  moy  comporter  vne  fl 
parfaite  Amour  que  la  mienne.  Et  au  contraire^ 
elle  n  a  peu  côfiderer  en  vous  vne  amitié  fi  plei- 
ne de  deffauts  &  de  manquemens ,  fans  mefefti- 
mer  celle  qui  eft  caufe  que  le  fexe  des  femmes 
quieftde  tant  auantagé  delà  nature  par  deffus 
]enoftre,foit  tant  inférieur  en  l'amour  à  celuy 
dVn  homme. 

Mais  voicy  d'autres  raifons ,  ma  maiftrcfle^^ 
qu  elle  allègue  cotre  moy,qgi  ne  font  guère  plus 
n  fon  aduantage,  pour  m'accufer  enuers  Amour 
du  crime  de  kze  Majeité.  Elle  dit  que  toutes  les 
demonllrations  que  i'ay  faites  devousaymcr,- 
n  ont  efté  que  des  feintes  &:des  defguifemes,ôi 
il  luy  femble  de  bien  prouuer  cette  calomnie, 
quand  elle  dit  que  c'eft  par  gageure  qucievou^ 

aymc^ 
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âymcj  &:  qii  auparauât  iencvousaymois  point. 
Mm  ie  vous  fiipplic^mon  jugcprenez  bien  gar- 
de aux  mauuaifes  confequences  qu'elle  tire  de 
ks  prefuppofitions.  Fauoue,  Philis,  que  c'efl  par 
gageure  que  j'ayme  Diane,  &  que  cette  gageure 
a  donné  commencement  à  mon  afFeaion,  mais 
faut-il  conclure  pour  cela  que  mon  Amour  ne 
foitque  diiïimulacion ,  ou  que  pournenauoir 
point  ay  mé  d'autres  auparauat ,  le  n  ayme  point 
liiaintenant  DianerNullcment^bergerc  :  car  en- 
core  que  par  gageure  on  coureàquiattaindra 
pluftoflle  terme propofé/aut-il  croire  que  l'on 
tie  coure  pas  pour  cela  à  bon  efcient  Mu  côtrai- 
rc  n'eft-ce  pas  la  gageure  3  &  le  defîr  de  vaincre 
qui  nous  fait  faire  des  efforts  veritablcs,qui  fem- 
blent  prefquc  par  dclTus  nos  forces,  ennousat- 
tachant  des  ailles  aux  pieds,  tant  la  naturelle  in-  ce 
clination  que  chacun  a  enfoy  defurmôterade  cc 
force  en  toute  perfonnebien  née;  Ne  dires  donc  ce 
plus  ,  mon  ennemie,  que  mes  extrêmes  paf-  cç 
fions^que  mes  trefpas,  &  mes  tranfports  foyenc   ' 
des  déguifements ,  des  feintes ,  &  de's  diiïimula^ 
tions:carilefl  vrayquefay  aymé  par  gageure, 
mais  il  efl  encore  plus  certain  que  mon  affcftfô 
eft  tellement  véritable  ô^aiTeurée  queiene  (vds 
pas  plus  vrayementSiluandre,queie  fuis  aiiec 
toute  vérité  feruiteur  de  cette  belle  Diane:  Et  ne 
faut  pas  penfer,  qu'cncores  qu'auparauant  ie 
îi'euiTe  point  d'Amour  pour  cile^m.aintenât  auf- 
5' Parc.  Kkk 
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fi  ie  n  enaye  point.  Qni  voudroit  tirer  cette  c&- 
clufiô  de  cette  forte,  pourroit  de  mefme  dire  que 
Phiiis  n'ert point  au  monde,  parce qu  autrefois 
elle  n'y  a  point  efté  :  car,  bergère ,  s'il  vous  difoit 
auantquede  naiftre:  Vous  n'efhcz  point  née, 
doncqucs  vous  ne  Tcftes  point  encore,  diroit  c6- 
mevous,  lorsque  pour preauer  que ienaymc 
point  Diane  ,  vous  dues  qu'il  y  a  cinq  ou  fix  Lu- 
nés  que  lenelaymois  point.  Si  vous  diliez  qu'il 
n'y  a  pas  long-temps  que  cette  amour  efl  née^ 
vous  diriez  vray ,  &  ie  fauouerois  auec  vous ,  ôc 
non  pas  fans  beaucoup  de  regret  d'auoir  vefcii 
vn  il  long  aage,fans  l'auoir  employé  en  fon  fer- 
uicc  :  mais  quand  vous  tafchez  de  preuuer  que  ic 
nel'ayme  point , parce  qu'ily  a  quelques  temps 
queie  ne  la  cognoiffois  point  5  &qu'efl:-ce dire 
autre  chofe,finon  que  celuy  quin'cft  parS  nay 
auiourd'huy ,  nenaiftra  iamais  plus? 

Or  maintenant  voyez,mâmaiftre{re,commc 
elle  fe  contredit  fans  y  penfer ,  mais  ne  vous  en 
f>  eftonnez  point.car  c'eft  le  propre  du  menfonge, 
f  ^  de  de  la  calomnie,  de  fe  contredire,  &:  d'eftre  di- 
»>  uerfe5au  lieu  que  la  veiicé  eil  t oufiours  vne.Mais 
confeffonsluy,dit-ellc,que  voftre  beauté  laitat- 
taint  vn  peu,&:  que  par  ce  moyen  il  foiten  quel- 
que forte  à  vous.  Etquoy,Philis,vous  dires  que 
vous  auez  de  l'Amour  pour  cette  belle  Diane,  & 
que  l'ordinaire  pratique  que  vous  auez  d'elle 
.    vous  donne  plus  de  eômodité  d'en  rccognoi/li^e- 
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lès  pèrfe£tions,  &cômenc  entendez  vous  ce  que  ' 
vous  venez  de  dire  ?  ConfeiTonsluyjdjtes  vous^ 
que  voftrc  beauté  l'aie  attaint  vn  peu ,  ô:  que  par 
cemoyenilfoiten  quelque  forte  à  vous.  Eft-il 
pofTiblefi  vous  auczrecognu  lespcrfea:ionsdc 
Dianej que  vous  puifliez  croire  que  l'on  les  puif- 
feaymervn peu rO  ignorante  delaforcede  fa 
beauté .'  iamais  il  ne  part  de  fa  main  vn  coup  qui 
ne  porte  iufques  au  cœur,  &:  k  cœur  n'eft  jamais 
attaint  que  la  bleffeuren  en  foit  mortelle.  Vous 
pourriez  parler  de  cette  façô  des  cômunes.bcau- 
tez  qui  fe  remarquent  en  quelques  autres  bergè- 
res y  &  lefquelles  quâd  elles  efgratignent  vn  peu 
la  peauj[  on  penfequ  elles  ont  (m  vne  très  gran- 
de preuuedeleur  force,  mais  de  celle  de  Diane, 
O  que  les  coups  vous  en  font  bicincogneus,pujs 
que  vous  en  parlez  de  cette  forte.  Aprenezde'^. 
moy.O  mon  ennemie^que  le  Lézard  qu  o  dit  ne  ^^ 
démordre  iamais,  &  que  la  Remore  qui  peut  ar-  " 
refterlaviolécedvn  vaifleauquia  levétàplei-  '^ 
nés  voiles  5  s  attachent  auec  moins  de  fermeté  " 
que  ces  perfediÔs^dcpuis  quelles  ont  touché  vn  '' 
cœunfoyez  tres-affkurée  que  les  nœuds  Gordies  '^ 
quocftimoitindiflblublcs^pcuuéteftre  dénoués^* 
plusaifement  que  ceuxdefquels  elle  lie  vne  ame,  '< 
quand  vne  fois  elle  la  prife:  Et  croyez  pour  cho-  ^« 
fe  très- véritable,  que  le  feu  dont  nos  Druydes  *« 
nous  difen4:,que  toutrVniuers  à  fa  fin  doit  eftre  ^« 
émbrafép  ccde  ôc  en  grandeur  &  en  violence  à  la  (« 
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moindre  eftincellede  cdiiy  dont  feî>  yeux  brut 
lent  ceux  qui  les  v  oy  enc.Et  ne  dites  plus  peu  ex- 
périmentée bergère ,  que  Ton  peut  laymcryn 
peu,  ou  que  l'on  peut  eltre  en  quelque  forte  à  el- 
le, tous  ceux  qui  Taymeiôr,  cèlera extremcmét, 
&:  tous  ceux  qui  feront  à  elle  le  feront  entière- 
ment :&  lors  que  vous  dites  que  ic  layme  vn 
pcu^vouscôfcffczfansypenferqueiefuisleplus 
amoureux  homme  du  monde,  &C  par  confequéc 
qu  lin  y  a  rien  qui  fe  puilTe  égaler  a  la  grandeur 
démon  afFeûion:  que  fi  ces  paroles  peuucnt  fai- 
re jie  penfe  que  ce  feront  ceux  qui  nefçauronc 
quels  font  les  cfreâsd'AmourjOU  qui  n'en  aurot 
jamais  reffenty  lesbleffures:  caries  autres  corn- 
patiront'à  mon  mal  par  le  fentimcnt  qu'ils  au- 
ront du  leur.  MaisàvousPhilis,  il  eft  permis  de 
parler  de  cette  forte,  &  de  vous  mocquerdela 
grandeur  de  nion  affeclion.  qui  vous  eftes  trou- 
uée  vn  fujeft  incapable  d'en  eftre  touchée ,  ou 
pluftoftqui  n'aucz  iamais tourné  ksycuxfurlc 
fujcél  qui  peut  faire  mourir  tous  ceux  qui  le 
verrt.Mais,mamaiftreflc,voyezie  vous  fup- 
plie  quelle  reproche  mon  ennemie  me  fait,pour 
preuuer  que  ie  ne  vousayme  point,  ou  pour 
faire  mefprifer  mon  affedi  on,  &  jugez  parla 
f]  elle  aouy  parler  quelquefois  d' A  m our?>^*eft. 
elle  pas  bien  gracieufe^quad  elle  m'accufc  de  n'a- 
uoir  iamais  né aymé  que  vous,  &  que  vous  eftes 
la  première  qui  m  auez  furmontéîrauoue  que 
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voici  vn  blafme  duquel  ien'ay  iamais  oiii  parler, 
&  duquel  toutefois  le  me  dis  libremet  coulpable; 
car  il  elt  vray  que  vous  aucz  eflé  nô  feulement  \z 
premierç,3c  la  feule  que  l'ay  ay  mée^mais  de  plus 
que  vous  ferez  encore  la  feule  &  la  dernière  que 
i'aimerayiamais:&  s'il  aduient  autrement,  écou- 
lez bien  moq  ennemie  3  afin  que  vous  conti- 
nuyez  à  m  acculer  de  cette  faute.  Et  s'il  aduicnr, 
dif-jcautrement,ô  Soleil  qui  m'efclairez,  O  air 
qui  me  laiflez  refpirer ,  &  vous ,  O  terre  qui  me 
fouftenez,  hi  qui  me  nourrifTez,  couurez  mes 
yeux  d'éternelles  ténèbres ,  eftouffez  mon  cœur 
pariure,&  m'engloutiflez  dans  vos  abyfmes, 
comme  indigne  de  voir,  de  viure,  ny  d'eftre 
veu.  Icmonïtreray  par  mon  vnique  afFeftion, 
que  comme  -il  n'y  auoit  rien  qui  fufl:  capable  de 
m'apprendre  à  aymer  que  la  feule  beauté  de 
Diane ,  de  mcfme  il  n'y  a  point  d'autre  coeur  qui 
puifTc iamais  arnucràraymer:  &  i'apprcndray 
aux  plus  fçauans  par  l'éternelle  durée  de  mon 
amour , qu'ils  fe  trompent  quand  ils  nous  enfei- 
gnentquetoutce  qui  a  eu  commencement  doit  <« 
auoir  vnc  fin  :  car  O  Philis ,  cette  affeâion  que  c  * 
vous  vous  vantez  d  auoir  veu  naiftre  ne  vous  ' 
feruira  pas  feulement  ,  mais  tous  les  fiecles 
auenir. 

Que  (î  cette  vnique  &  éternelle  afFeûion  eft 
cftimablc  ,  fi  celle  à  qui  elle  s'adrcflfe  m'en 
voit  faire  c|uelque  grâce  5  &  comment  bergère 
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pDuiiezvous  dire  quelle  vous  foitdeuë?  Ëft-cç 
corn  me  vous  prcfuppofez  que  vos  reproches  ont 
cûé  caufe  de  cetre  amour ,  ^  que  tout  ce  qui  en 
eft  procédé  5  vous  doit  eftre  attribué  comme  à 
celle  qui  en  é(î:  l'origine?  Prenez  garde ,  Philis> 
55  que  cela  vous  eftant  accordé ,  il  ne  foit  fort  à  vo- 
9)  ftre  deCiuantage:  car  ceux  qui  font  caufe  du  mal 
endoiuent  eftre  chafliez:  mais  fi  comme  vous 
ditesjmamaiftreffe  fecioitplulbftmocqucrde 
inoy,quedauoir  efgardà  ma  peine?  ils  enfui- 
ura  que  ce  fera  de  vous  de  qui  elle  fe  rira,  &  non 
pas  de  Siluandre,  puis  que  vous  vous  en  attri- 
buez toute  chofe. 

Mais  n'ayez  peur5bergere5  ie  ne  veux  pas  vous 

quitter  mes  juftes  pretenfions  à  fi  bon  marché: 

55  Lors  que  quelqu'vn  fait  par  autruy  quelque 

»»  chofe  3  il  faut  confiderer  quelle  eft  l'intention  de 

»'  celuy  qui  Ta  fait  faire  :  car  fi  fon  intention  cil 

>'  bonne ,  il  ne  doit  point  eftre  blafmé  du  mal  qu; 

55  en  arriue  ,  pourucu  que  d'ailleurs  il  n'en  foie 

35  point  coulpable  5  non  plus  que  h  fon  deffein 

55  eftoitmauuâis,  il  ne  doit  point  auoir  parrà  la 

^5  gloire  ny  au  profi:  qui  en  procède.  Ortî  vous 

'   m'accordez  ce  que  le  dis ,  ie  croy  eue  perfon- 

ne  ne  le  peut  nier  3  voyons  auant  que  vous  don- 

herny louange  ny  blarme3 quelle eftjit  voftrc 

intention,  lors  que  noftre  gageure  fut  propoféc 

par  vous.Nous  n'aurôs  pas^ma  maiftreircjbeau- 

coup  de  peine  à  le  delçouurjr  :  car  elle  mefme  la 
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nous  a  dite:  Les  dcguifemensja-t'elleditjôi:  lc5 
feintes  rccognuès  appc'itent  de  la  haine:  mais 
Diane  fçait  que  toutes  tes  recherches  ne  procè- 
dent que  de  la  gageure  que  tu  as  faite^&que  tout 
ce  qui  s'en  eft  enfuiuy  n'efl:  que  par  feinte ,  donc 
elle  te  doit  vouloir  mal.  Voyez- vous,  ma  mai- 
lîreiTc,  comme  elle  a  penfé  qu'en  cefte  gageure 
icnVferois  pas  de  feinte  &  de  diffimulation:  Sz 
puis  que  l  o  eft  louable  ou  blafmable  par  l'inten- 
tion,ne  la  condamnerez  vous  pas  coulpable  de 
tous  les  déguifemens ,  de  toutes  les  diffimula- 
tions3&  de  toutes  les  feintes  dont  ^^1^  m'accufe, 
ô^defquelles  elle  penfoit  que  ie  me  deuflfe  liruir? 
Et  n  ay-jc  pas  iufte  raifon  de  dire,  C'cft  vous ,  O 
Philisjquipar  la  gageure  m'auez donné  fcinte- 
mtnt  à  cette  belle  Diane  :  mais  ccil  mon  cœur, 
qui  véritablement  m'a  donné  à  ePe,  par  la  co- 
gnoiffance  qu  il  a  eu  de  fes  perfe fiions: Donqu es 
à  vous  fe  doiuent  les  chaftimens  aueclefquels 
lesfeintes&:  les  tromperies  doiuent  cftre  cha- 
ttiécSydcà  mon  cœur  les  faueurs  &  les  grâces, 
quVnc  véritable  afFeclion  peut  mériter. 

Ne  me  dittes  donc  plus  que  ie  vous  quitte  cet- 
te prétendue  viftoire,  pour  môftrer  mon  efpric 
&  mon  iugement,  mon  efprit  ayant  fçeu  û  bien 
déguifer  vne  fauffe  afFe6tion/ous  le  vifag^  dVne 
véritable  Am.our,&mon  iugementpourauoiril. 
bicnrecogneuTauâtage  que  vous  auez  par  def. 
fu5^moy .  Car  au  contraire  ie  monftrerois  à  tous 
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que  ie  n  ay  point  d*efprit ,  fi  i  auois  aymé  feinte- 
ment  ce  qui  eflle  plus  digne  en  IVniuers  d'eltre 
parfaitement  aymé  lôcie  donnefois  cognoiffan- 
ce  den  auoiupoint  dejugcmentjfi  ienc  cognoif- 
fois  bien  lauantage  que  ma  vrayc  &  parfaite  af- 
fection me  donne  par  defTus  la  voftre  feinte  &  fi 
pleine  de  deffauts.  le  veux  3  bergère,  que  vous 
confefiîez  vous  mefme  le  contraire  de  ce  que 
vous  me  reprochez  5  &:  que  vous  foyeziaprc- 
piicre  qui  direz,  voyât  la  durée  de  mon  Amour 
&  fa  pçrfc6lion,qu  il  n  y  a  point  d'afFc£i:ion  pour 
mal  commencée  qu'elle  foit,&  à  qui  par  gageu- 
re ou  pour  pafle-tcmps ,  on  Ce  laifTe  embai-quer^ 
quincpuiffe  fe  rendre  trcs-veritable  &tres-af- 
fcurée,puisquecelle-cy5  à  qui  vn  gracieux  effay 
a  donné  naifîancejs'eft  rendue  telle  en  may^que 
les  années  &les  fieclesquipeuuctm.efurer  tou- 
te refiendué  du  temps ,  auront  moins  de  durée 
en  IVniuers  que  cefte  affêdlion  en  mon  amç. 

Mais  5  O  mon  ennemie,  toutes  ces  confidera- 
tions,  6c  tous  cesdifcours  font  bien  en  vain,  ce 
me  femblc ,  puis  quecc  n'efi  qu'entre  nous  que 
nous  débattons  àqui  aura  la  vidoire,  cen'eil  pas 
làoùgillla  difficulté.  lenedoute  point  quece 
chappeau  de  fleurs  que  i'ay  mis  au  pieds  de  Dia- 
ne ne  me  fuft  acquis  auec  raifon ,  s'il  falloir  que 
quelqu'vn  de  nous  eufî:  cette  victoire  que  nous 
prétendons:  Mais,  helas:  OPhilislj'ay grande 
pfur  ,  &  ce  nçil  pas  fans  raifon,  fi  ic  crajps 
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qu*elle  ne  fera  ny  à  IVn  5  ny  à  l'autre  3  car 
tout  ce  que  nous  auons  allégué  pour  mériter 
fon  amitié  )  pourroit  bien  auoir  lieu  pour  le 
regard  de  cjuclque  autre  ,  mais  pour  Diane 
nuilcmenc.  Diane  dcquilesperfedions  &  les 
pentes  furpaflans  toutes  les  forces  de  la  na- 
ture 3  mefpnfent  aufll  toutes  les  loix  qu'elle 
jdonne  aux  mortels.    Et  par  ainfî  quand  nous 
difons  que  l'Amour  fe  doit  payer  par  Amour, 
&  que  les  longs  6:  fidèles  feruices  font  dignes  «^ 
d'eilre  recogneus^  ce  font  véritablement  des  ^^ 
raifons  pour  les  hommes ,  &:  qui  les  obligent  à  ^ 
lesenfuiure,  mais  nullem.ent  pour  Diane  ^  en 
qui  le  ciel  a  voulu  mettre  tant  de  grâces,  que  la 
rcleuant  par  deffus  les  mortels,  elle  Ta  voulu 
(égalera  ceux  qui  habitent  parmy  les  eftoiHcs. 
A  qui  faut-il  donc  que  ie  m  adreffe  P  &:  à  quoy 
faut-il  que  ie  recoure  F  m^adrelTeray-'ie  à  l'A- 
mour, ôi:recourray- je  à  laiuftice  aucc  laquel- 
le toutes  les  chofes  font  balancées  &  recom- 
penfées  ?  Mais  comment  ne  fera-cc  inutile- 
ment, puis  qu'Amour  n  a  rien  affaire  auec  Dia-  tc 
ne5&  quecequi  cfl:  iufte  pour  toute  autre,  fe-  ce 
roit  iniufnce  pour  elle.    AdreiTons-nous  ô  Sil-  ce 
uandre 3  &  recourons  à  elle-mefme  3  &  laiffans 
là  toutes  les  autres  puiffances,  ô^  toutes  les  au-^ 
très  raifons,  difons  luy. 

A  ce  mot,  il  fc  jettaàgenoux  deuant  Diane, 
puis  luy  tendant  les  mains,  il  continua. 
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O  Dianejl'honneur  non  fulement  de  ces  Fo'' 
refis  &:  de  ces  nuages  3  mais  la  gloire  de  tous  leS 
hommes,  &:  l'ornement  de  tout  l'vniuers:  Vous 
voy  ez  deuat  vous  vn  berger,qui  non  feulement 
vousaymCjàr  vous  offre  Ton  feruice  &  fa  vie, 
jnais  vous  adorejô^  vous  facrihe  ôi  fon  cœur  &: 
foname,auecvnefî  entière  affeûion,  ou  plu- 
ûofî  deuotion  5  que  tout  ainiî  que  la  nature  ne 
peut  plus  rien  faire  qui  fe  puifTe  égaler  à  vous, 
aufTiTAmour  ne  fçauroit  plus  allumer  vne  fi 
grande  ,  ny  fî  parfaite  affedlion  dans  quelque 
autre  cœur  que  ce  foit:  Et  toutesfois  le  grand 
Thautates  s  cil  pieu  i  vous  aduantager  de  tel- 
le forte  par  deifus  les  œuures  de  fes  mains, 
quencorcsqueie  fçache  bien  que  cette  extrê- 
me Amour  &c  entière  dcuotion  me  pourroic 
faire  efperer  auec  raifon  de  toute  autre  quel- 
que grâce  ôc^  quelque  faueur  3  &ne  le  rcceuant 
point  donner  lieu  à  mes  plaintes  &  à  mes  do- 
léances ,  Il  recognois- je  bien  que  pour  vous ,  ce- 
la ne  peut  cftre,  à  qui  tous  les  cœurs  ôc  tous  les 
feruices  desmortels  font  deus,  &qui  ne  peu- 
uent  vous  eflre  refufez  fansoftence,  ny  vous 
eflans  rendus,  mériter  rien  de  plus  auantageux 
pournous/inon  qu  en  vous  aymant/eruant,  ôc 
adorantjnous  yous  rendons  les  deuoirsaufquels 
tous  les  hommes  vous  font  obligez.  AufTiienç 
xpcprefente  pas  maintenant  deuant  vos  yeux, 
pour  vous  ^emandçrquclcjuerecôpenfe  de  mes 
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feruices^ny  de  mon  afFeûionjtan  tpour  la  confi- 
deration  que  ie  viens  de  dire,  que  d'autant  qu  il 
n'y  en  a  point  qui  foit  digne  d'elle,  que  le  feul 
honneur  d'eftre  aimé  de  vous,&:  cette  demande 
feroit  vne  outrecuidance  trop  extrême,  &  par 
deflus  toutes  mes  efperances  ,  mais  feulement 
pour  vous  fupplier  par  la  chofe  du  monde  que 
vous  auezlaplus  aymée,  ôc  (  fi  lufques  icy  rien 
n'a  efté  aflez  heureux  pour  auoir  eu  cette  fa- 
ueur)ievous  requiers  parla  perfonnc  bien  heu-» 
reufe,que  ledcftin  vous  ordonnera  d'aymer^de 
vouloir  feulement  rendre  vn  fauorable,  mais 
iufte  témoignage,  que  ie  fçay  veritablemet  bica 
aymer ,  ôc  qu  il  n'y  a  perfonne  qui  ayme  mieux 
que  Siluandre ,  ny  qui  mérite  mJeux  d'eftre  ay- 
mé  pour  vne  vraye  amour  &:  parfaite  afFeéïion. 
Siluâdre  açheua  de  parler  de  cette  fortej&  fans 
fe  vouloir  releuer,  quelque  fîgne  que  Diane  ïuy 
fit  de  la  main,  il  voulut  attendre  à  genoux  fon 
iugement  :  &  parce  que  Philis  vouloir  répliquer 
iiirce  que  Siluandre  luy  auoit  répondu,  Ada- 
mas  voyant  que  l'heure  de  partir  preffoit,  luy 
dit,  quelle  ne  le  pouuoit  plus  faire  5  parce  qu'il 
n'auoit  tenu  qu'à  elle  de  dire  tout  ce  qu'il  luy 
auoit  pieu  :  de  forte  que  Diane  après  auoir  quel- 
que temps  confidcré  ce  qu  elle  auoit  à  dire ,  par^ 
la  m  fin  de  cette  forte» 
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JFGEMENT    DE     L  k^ 

Bergère  DUne. 

'Amovk  eftant  IVnc  de  ccf 
choies,  defqueiicsles  cfFets  ào'u 
uent  rendre  plus  de  tefmoigna- 
ge  que  les  paroles:  &  le  difFerenf 
qui  cft  entre  Philis  &  Siluandre 
eftant  de  cette  qualité,  nous  n'auons  pas  voulu 
mettre  moins  de  foing  à  remarquer  leurs  aâios 
&  toutes  les  chofes  qui  fe  font  paffées  iufque  icy, 
depuis  le  commencement  de  leur  gageure^  qu'à 
bien  pefer  les  raifons  maintenant  alléguées  par 
tous  les  deux.  Et  ayant  bien  &  meurcment  ba- 
lancé, &  confideré  le  tout ,  ôr  vfant  du  pouuoir 
qui  en  cet  endroiâ:  nousaefté  donné:  Nov  i 
DISONS  &  déclarons  ,  Que  véritablement 
Philis  eft  plus  aymable  queSiluandre:  &  que 
Siluandrefefçâit  mieux  faire  aymer  que  Philis. 
Etpournelaifferperfonne  en  doute  dcnoftre 
intention  ,NovsObldonnons  que  Philis 
saflcoiradansleficgc  où  ie  fuis,  &  queSiluan- 
dre me  baifera  la  main,  &  en  fin  que  Philis  ren- 
drafon  chapeau  de  fleurs  au  fagc  Adamas  qui 
Icluy  adonné,  &:  Siluandre  reprendra  le  ficn 
de  mes  mains ,  &  le  portera  toufiours  à  Ta- 
ucnir  ^  en  le  icBouuellant  lors  quil  flcftrira^ 
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afin  que  cette  marque  luy  en  demciure  éternel^ 
le  parmy  les  autres  bergers.  ^ 

Acerriot^elle  fcleua,  &  alla  prendre  Phili$ 
par  la  main,  de  luy  faifant  rendre  Ton  chapeau 
de  fleurs  au  Druy  de,  la  fie  aflcoirdans  le  fiege 
où  clleeltoic,  &  relcuant  la  Guirlande  de  Sil- 
uandre,  la  mit  fur  la  tefte  au  berger  5  &  luy  ten- 
dit la  main  tout  à  genoux  qu'il  eftoit,  afin  quil 
la  baiûft,  ce  qu  il  fifl  auec  tant  de  contentement 
&  de  cranfport ,  que  la  bergère  cognut  bien  (  (i 
clic  ne  Tauoit  fait  encore;  quecen'eftoit  point 
vn  baifcr  qui  proccdaft  d' vne  feinte  affection . 

Fh  du  îitufiefme  L'mrc^ 


LASTRE  E 

DE      MESSIRE 

HONORE'  DVRFE*. 


TROIS  lES  ME     PARTIE. 

LIVRE  dixiesme: 

A  grande  chaleur  du  iour  cftoft 
fort  abbatuë ,  lors  que  Diane  donna 
fon  iugemenc  :  De  forte  qu  Ada- 
mas  defircux  qu'Alcidon  &  Daph- 
nide  pcufTcnt  eftre  à  temps  ,  pour  auoir  le 
plaifir  des  diuers  exercices  de  ces  bergers  ,  fc 
leuant  de  fon  fiege  ,  fiit  caufe  que  chacun  ea 
fît  de  mefme,  ôc  les  prenant  parla  main  leur 
dit,  quil  eftoit  temps  de  fe  mettre  en  chemin, 
pour  aller  de  iour  aux  hameaux  de  ces  belles  ber^ 
gères  :  Mais  parce  que  Philis  &  Siluandre  dit 
putoicnt  cntr'cux  ,  pour  fçauoir  à  qui  Diane 
auoit  donné  l'aduantage,  &  que  le  Druydc  vid 
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bien  que  cette  difpute  ne  fc  termineroit  pas  ftcf- 
lement:  11  leur  dit,  que  Ton  ne  laifTeroic  d'en 
parler  par  les  chemins,  &  que  ce  feroit  vn  paffe- 
temps  pour  en  adoucir  l'incommodité  3  &pour 
en  accourcir  la  longueur.  Et  cela  fut  caufe  que 
Ion  n'eut  paspluftofl  commencé  de  marcher, 
que  Fhilis  attaqua  le  berger^  luy  difant  :  Et  bien, 
Siluandre,  que  te  femble-t'il  du  iugement  de 
Diane  ?  où  eft  loutrecuidance  qui  te  perfuadoit 
depouuoir  obtenir  quelque  aduantage  par  def- 
fusmoyrBergercjrépondit  froidement  Siluan- 
dre  5  ie  n'ay  iamais  cfperé  d'en  tant  auoir  que 
îioftre  maiftrefîe  m'en  à  donné;  maisaufTi  ie 
fouftiendray  bien  qu'il  n'y  eut  iamais  vn  iuge- 
jnent prononcé  auec  plus  d'équité,  ny  auec  vne 
plus  meure  côfideration,  que  celuy  duquel  vous 
parlez.  Et  quoy,  berger,  adiouftaPhilis  en  fouf- 
riant,  vous  croyez  que  Diane  vous  ait  auantagé 
par  deffus  moy'rEt  qui  en  peut  douterjrefpondic 
Siluâdrc ,  il  faudroit  bien  auoir  peu  de  iugemêt, 
pour n'entédre pas foniugement:  Quât àmoy, 
reprit  la  bergercjie  ne  lentcnds  pas  feulement, 
mais  aufriieradmire,cari'entends  fort  bien  que 
i'ay  obtenu  par  luy  la  victoire  delà  gageure  que 
nous  auionsfaitc&i'admire  qu'il  n'y  eut  iamais 
iugem  ent  comme  celuy-cy ,  puis  qu'il  contente 
les  deux  parties,  ayant  toufiou  rs  ouy  dircjCju  en 
tous  les  autr  es,  l'vnefe  plaint  &  l'appelle  iniii- 
ile.  Encecy  comme  entoutc autre  choie  ,  ré* 
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jpondit  Siluandrcjie  monftrelebel  cfprit  de  Di'a- 
iicEc  toutefois,  ditFHilis^c  eflmoy  qui  fuis  dé- 
clarée la  plus  ay  mable^  &  c  cft  a  moy  à  qui  le  (ie= 
ge  de  Diane  a  efle  donné  5  comme  a  celle  qui  le 
mente  le  micux:&  pour  faire  entendre  quec  eft 
à  moy  à  qui  Siluâdrcdoit  rendre  les  mefmcs  de- 
îioirs,  &  les  mefmes  honneurs  que  noftrc  mai- 
ilreffe  auoit  auparauât  receu  de  nous,0  bergère 
s'écria  Siluandre^quece  myftere  eft  profond  ^  de 
qu'il  vous  faut  encore  eftudier  long-temps  pour. 
le fçauoir  entendre  /Et  fi  noftrc  belle  maiftrefTe 
s'eltabliflbitencorcs  vniugepour  déclarer  Tin- 
tention  quelle  a  eue,  le  vous  monftreroisbicn 
tod  que  tout  ce  que  vous  venez  de  dire ,  eft  plus 
à  mon  auantagc  qu'au  voftre:  Et  s'il  luy  plaift  de 
nous  ouyr  à  cette  heure  mefmc,  vous  verres 
que  c'eli  à  moy  a  la  remercier  de  la  vidoirc 
qu  cquitablement  elle  m.'a  adiugéc.  Siluandre, 
dit  alors  Diane ,  il  n'eft  pas  raifonnablc  que  Tau- 
theur  mefme  s'explique  3&  puis  il  me  fcmWc 
d'auoir  parlé  fi  clairement  que  qtioy  que  i*y 
pcufleadioufter  n'y  feruoit  de  rien-.Mais  ie  vous; 
fupplieray  bien,  puis  que  vous  n'auez  olus  de 
gageure  contre  PhiliSjôc  que  iene  dois  plus  eftrc 
voftre  iuge,  ny  voiîre  maiftrefle,  que  vous  vous 
fouueniez  que  ic  m'appelle  Diane.  Et  cqs  der- 
nières paroles  furent  proférées  auec  vn  vTage  fi 
ferieux,que  Siluandre  cogneut  bien  qu'elle  le 
vouloitainfi,  &  toutefois  feignant  de  le  pren- 
dre d'autre  façon,  il  répQndit,  U  fçay  bien  quç 
îParr.  LU  ^ 
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vous  elles  cette  belle  Diane  3  que  Phllis  &  mo^ 
auons  ferme  quelque  temps ,  mais  ie  fçay  bien 
auiïi  que  vous  m'auez  autrefois  permis  de  vous 
remr  pour  ma  maiitreffe ,  &  me  pcnfcz-vous 
cftre  de  Thumeurd'Hylasf  pardonnez  moy  s'il 
vous  plaift,  ie  hay  trop  1  incon/lanee,  &  ccfte  hu- 
meur volage  pour  changer  de  cette  forte,  per- 
mcttez-moy  que  ie  vous  fois  ceiuy  que  Tay  com- 
mencé de  vous  eftre ,  &:  vueillez  cflre  celle  que 
vous  ra  auez  efté.  Hylas  qui  ne  hayfibit  poinc 
Silirandre,  luy  fembiant  Tvn  des  plus  accomplis 
bergers  de  toute  la  contréejencore  qu  InceiTam- 
ment  ils  cûflcnt  difpute  enfemble  :  Il  me  femble^ 
belle  Diane  >  tiit-il,  que  plufîeurs  raifons  vous 
obligent  à  trouucr  bon  ce  que  ce  berger  vous 
propofej&âilfquelles  vous  ne  pouuez  contre- 
uenir,  fansoffencer  voftre  beau  iugement.  Que 
/î  pour  vous  releuer  de  cette  peine ,  vous  voulez 
que  ce  foit  moy  qui  déclare  quelle  eft  voftre  in- 
tention, en  ce  que  vous  auez  ordonné  fur  leur 
difFercntji  auray  bien  toft  condamné  Siluandre. 
le  vois  bien,Hylas,  répondit  Diane  en  foufriant, 
que  vous  feriez  aufli  bon  iuge  pour  eux,  que 
vous  eftes  bon  confeiller  pour  moy.  Non,  non, 
interrompit  Philis,  le  ne  veux  point  de  iugefuf- 
pcdt,  Siluandre  auroit  raifon  de  tenir  Hylas  pour 
teljmais  s'il  plaift  au  fagc  Adamas  il  en  ordonne- 
ra. Adamas  alors  prenant  la  parole,  il n  eft  pas 
raifonnablc,  dit-il,  que  quelqu  vn  iuge  par  deffus 
Diane  5  uiais  ne  laiÛcz  d^lleguer  ce  que  vous 
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pcnfcz  eftrc  à  voftre  auanragc ,  &  nous  fommes 
tousicy  pour  luy  cndircnoTtre  aduis-.Alors  Phi- 
lis,  eft-il  ponibic.diC-elle^SiluâdrCjque  ru  fois  teU' 
lemcnt  préoccupé  de  l'amour  de  toi-mefmc^quc 
tu  ne  voyes  point  vne  chofé  fi  claire  que  celle 
que  tu  me  débats,  m'affeurant  qu  il  n'y  a  icy  pcr- 
sône  qui  neiugc  bien  que  tu  n  as  point  de  raifon,' 
ou  bien  fi  feulement  ce  que  tu  en  fais  n'eft  que 
pour  monfîrerlafubtilicé  de  ton  efpnt  ?  Sepou- 
uoit  il  parler  plus  clairement  que  Diane?  le  dé- 
clare, a-t'elle  dit,  que  Philis  cil  plus  aimable  que 
Siluandre ,  &  pour  éclaircir  encores  mieux  fon 
iugement,  clleadioufte  l'honneur  de  me  mettre 
cnfonfiege,  pour  te  faire  entendre  qu'il  y  a  au- 
tât  de  différence  de  toy  a  moy  ,qu'il  y  en  a  de  toy 
à  Diane,  &  qucpour  ce  regard  ,  tu  ne  me  dois 
porterie  m.fmt  refpc^t,  a.:  le  mefme  honneur  : 
Et  pouuoit  elle  faire  davantage  pour  monfîrcr 
ma  vidoire,  ny  la  déclarer  auec  des  paroles  plus 
cxpreflcs/'au  contraire,  fi  eKea.dit  que  tu  te  fça- 
uois  faire  aymer,ç  a  efté  pour  fiire  entendre  que 
tu  es  plus  plein  d'artifice  que  ie  ne  fuis  pas, &:  en 
cela  le  l'aduoue,  mais  ceft  d'autant  qu'vne  cho- 
fequieftaymable  defoy  mefme  ,  n'a  point  de 
befjin  d'artifice  pour  fe  foire  aymer.  Qiie  fi  elle 
t'a  fait  prefentd'vn  chapeau  de  fleurs,  de  fi  elle 
itî'a ordonné  dercndrele  mj'en  à  ce-uy  qui  Fa- 
uoit  donné^na-t'elle  pas  voulu  faire  voir  que  les 
chofesqui  font  aimables  en  toy,  nefontquc  des 
fldirs  quiriaifTencô^  meurent  en  vniour?  &:paf- 
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ce  qu'elle  iugc  en  moy  les  mérites  cftre  plus  fo- 
lides&:diirables,elleneveut  pas  me  laifler  cet- 
,  te  marque  des  cbofes  fi  toft  pcriffablcs^  &  afin 
queculecognoiffes  encore  mieux,  ne  voulant 
qu  il  y  aye  quelque  chofc  qui  demeure  fans  re- 
compenfe:  Coniidere^Siluandre, quelle  eft  cel- 
le qu'elle  c'a  donnée,  &  quelle  eft  celle  que  iay 
eue  pour  le  feruice  que  nous  luy  auons  rend«, 
A  coy  elle  a  ordonné  que  tu  luy  baiferas  la  main, 
quicft  vnegcatificacion  que  Ton  fait  aux  cfcla- 
ues,  &  à  ceux  que  nous  eftimons  peu  :  Mais  à 
moy  ellccedafa  place,pour  monftrcr  qu  ellenc 
peut  tien  faire  dauantage ,  cette  naturelle  opi- 
nion eftant  née  en  chacun,  que  nul  ne  iugc  per- 
fonne  valoir  plus  que  luy-meûnc  ne  vaut ,  elle  a 
voulu  faire  voir  que  toutefois  elle  me  cède ,  puis 
qu  elle  me  quitte  la  place  qu  elle  auoit ,  ou  bien 
pour  te  faire  cognoiftre  quelle  iuge  que  tu  me 
dois  céder  autant  qu'a  celle  qui  fouloit  élire  au 
lieu  où  elle  ma  ell^ée.    Or  vante  toy  mainte- 
nant,  Siluandre ,'  de  l'aduantage  que  tu  prétends 
auoir  receu  en  ce  iugement,  garde  bien  le  fouue- 
nir  de  la  grande  viftoire  que  tu  as  obtenue  au- 
jourd'huy,  &:va  au  temple  delà  bonne  Deeffc 
marquer  le  clou  que  l'on  y  a  mis  cette  année ,  a- 
fin  qu'à  l'aducnir  tu  fçaches  en  quel  temps  tu  as 
cfté  victorieux. 

A  ce  mot,  Philis  fe  teut ,  &  lors  que  Siluandre 
voulut répondre^Hylasledeuança en  difanf.  Si 
c'eft  à  moy  à  dire  mon  adius^ie  déclare  que  Pfc- 


lis  a  gaigné.  Vous  donnez  voftre  jugement,  die 
Adamas  enfoufrianrjauecvnpeutrop  de  pré- 
cipitation, car  vous  condanuiçz  vn  homme  fans 
lauoiroiiy,  Siluandre  na  point  parlé  encores: 
II  cft  vray,  répondit  Hylas,  mais  il  ne  fe  faut  pas 
arrcfter  à  (ipeudechofe,  carie  fçay  bien  qu'il 
ne  peut  rien  répondre  qui  vaille.  Chacun  fc 
niicàrircdesdifcoursd'Hylas,&r  lors  que  cha- 
cun fc  fut  tcu,  Siluandre  rcpric  froidement  h 
parole  de  cette  fprte. 


•  Rejponfe  du  Berger  Siluandre,  furie  iugemenP 
de  Diane, 

I*Ay  appris  dans  lés  Efcoles  des  MafTiliens, 
quePromethée  futdVncfprit  fi  fubtil,  qu'il 
monta  au  Ciel ,  &:  déroba  le  feu  des  Dieux  auec 
lequel  il  anima  la  ftatuë  qu'il  auoit  faite  :  &: 
que  pour  punition  de  ce  larcin,  il  fut  attaché 
fur  vn  rocher,  oij  vne  Aigle luydeuore  conti- 
nuellement le  foyc.  Ne  courray-je  point  cette 
mcfmc  fortune3fi  déclarant  les  intentions  de  ce- 
lle belle  Diane,  ie  luy  dérobe k fecret  quelle  a 
voulu  referuer  à  elle ,  puis  que  ie  n  cftime  pas  ce 
larcinmoindrcqueccluydePromethée,  ny  fait 
contre  vne  moindre  diuinitérMais  auflî  ne  feray 
jepoint  complice  à  ccluy  de  Philis,  qui  fe  veut 
iniuftcmcnt  attribuer  ce  qui  ne  lui  cft  point  deu, 
f^àiBfK>ndc&uantagc,  &  contre  l'équité,  &  le 
"  '^  LU    A 
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bon  iugcmcnt  de  cette  belle  Diane  ?  Veritablç- 
inenr  li  le  delaiffe  cette  iufte  caufe ,  la  pouuant 
fouftenir  auec  de  fi  claires  raifons ,  ie  crains  d'e- 
/ire'grandcmeat  coulpable.   Que  ferons-nous 
Qoncjô  Siluandre/ pour  fans  encourir  la  peine 
faire  ce  que  nous  deuons?  Recourons  à  cette  bel- 
le Dianemefine ,  de  auec  des  fupplications  de- 
mandons luy  en  don  ce  que  nous  pourrions  bien 
l'jy  dérober.  Il  efl  impoflîbleque  les  prières,  qui 
font  filles  de  Thautates,  ne  foient  exaucées  par 
celle  qui  a  tant  de  perfedionS:  que  nous  la  pou- 
uons  ertimer  diuine,  s'il  y  a  quelque  chofe  de  tel 
parmy  les  mortels. 

C'eftdoncàvous,  O  ma  belle  &  diuine  Mai- 
ftre{re5àquii'adreffc  ces  prières ,  afin  qu'il  me 
foit  permis  en  déclarant  la  vérité  de  ma  victoire, 
de  mon ftrcr  l'équité  de  voftre  iugement  5  prote- 
flant  qu'en  cette  aftion  l'ay  plus  d'égard  à  cç  qui 
vous  touche  5  qu'ace  qui  eftdc  moy.  Car  aue 
me  peut  importer  que Philis  fepreualle  de  l'auâ- 
tdge  queiay  par  defius  elle,  puis  que  cela  ne  me 
rendmoins  hommede  bien,ny  mcins  vofite 
feruiteur  que  ie  fuis  ?  mais  fi  par  \qs  fûbtiiitez  r.  q 
Philison  vcnoit  à  croire  quVn  iugement  fi  peu 
iLifie  eufl  efté  donné  par  vous  contre  toute 
forte  de  raifon  ;  ce  feroit  bleffer  l'honneur  de 
yofi:re  bel  efprit  ,  qui  ne  s'eft  iamais  trompé 
en  vne  chofe  fi  claire  &  fi  recogneuë  de  cha- 
cun. Et  auec  l'afleurance  que  voftrcfilencemc 
donne  que  vous  le  trpuuez  bon ,  ie  refpon- 


3fay  à  Philis  de  cette  forte.  '  ' 

Efè-ilpofTiblejbergere,  que  vous  vueillez  efirc 
deux  fois  vaincue  ,  &  que  par  force  vous  me 
vueillez  par  deux  iugements  rendre  voftre  fu* 
perieur  ?  11  ftmble  que  vous  ayez  voulu  appeller 
Diane  deuant  vn  autre  Throfnç  :  &  fi  noftrc 
grand  Druyde  ne  vous  eneuft  empefché ,  ie  ne 
fçay  fi  cet  outrage  n  euft  point  ^fté  commis  con- 
tre elle: mais  il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange ,  que 
celle  qui  n'a  iamais  fceu  aymer  n  en  fcache  en- 
tendre les  fecrets  &  les  ordonnances ,  Et  toute- 
fois afin  que  ny  vousny  ceux  qu  i  vous  cfcouteni* 
ne  demeuriez  plus  long-temps  en  cette  erreur: 
oyez  bergere,ô^  auoiiez  la  vérité  que  ie  vous  vay 
déclarer  briefiiemenr.  - 
Le  grand  Dieu  qui  eft  pardcflus  tous  les  Cieux^ 
•  &  qui  dVnfeul  regard  voit  non  feulement  touc 
ce  que  le  Soleil  découure,  mais  de  plus  tout  ce 
qui  eft  de  plus  caché  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re,&:  dans  les  profonds  abyfmes  des  eaux,a  vou- 
lu  donner  ce  priuilege  à  l'homme,  quil  ny  2 
que  luy  feul  qui  puiffe  cognoiftre  fes,  penfées, 
s'il  ne  luy  plaift  de  les  découurir  :  Mais  pour 
Taduantager  encores  plus ,  il  ne  luy  a  pas  feule- 
ment donné  la  yertu  de  les  cacher  à  toute  forte 
deperfonnes,  mais  delespouuoir  participer  à 
tous  ceux  qu'il  veut:  Et  afin  quille  face  plus  in- 
telligiblement, il  luy  a  laiiTc  deux  moyens  qui 
fe  déclarent  IVn  Tautre,  qui  font  la  Parole ,  &  les 
Aillons:  deux  chofcs  donc  chacune  feparément 
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peut  fort  bien  defcouurir  Tintention ,  mais  qui 
pour  efclaircir  encore  mieux  nos  pcnfées/e  ren- 
dent plus  intelligibles  l'vne  par  TautrcÈt  c'efl 
pourqpoy  lors  que  nos  avions  fontdouteufes, 
nous  y  adiouftpns  la  parole  pour  le«  refoudre^ 
&  quand  nos  paroles  font  obfcures  ^  nous  les 
efclairciflbns  par  lesa6tions  :  &  le  grand  Thau- 
tatcs  la  vDul  u  ordonner  de  cette  force ,  a  fin  que 
ces  âmes  trompeufcs ,  &  qui  prennent  plaifir  à 
deceuoir  tous  ceux  qui  les  approchent ,  n'euf- 
fent  point  d'excufe ,  lors  que  les  déceptions  fonç 
defcouuertes ,  fur  l'impuifTance  de  ne  s'cltre  pas; 
fceu  mieux  faire  entendre. 

Orcettefagc&  très  iufte  Diane  voulant  nous 
faire  fçauoir  ce  qu'elle  iugeoit  de  noflre  diffe- 
rent,afindenenous]aifler  aucune  doute,  fur  ce 
fujet  a  voulu  vfer  des  diux  moyens  qui  luy  font 
donnez  pour  nous  faire  entendre  fon  opinion, 
illc  a  donc  en  premier  lieu  parlé  fort  claire- 
fnent,  &  puis  à  fcs  paroles  elle  aadjoufté  les  a- 
^ions  qui  pouuoient  les  éclaircir  entièrement  : 
Et  toutefois,  puis  quelafcinteignorâce  de  philis 
inc  contraint  de  recourre  aux  raifons ,  pour  ne 
laifler  perfonneen  doute  de  la  vérité,  ie  diray. 

Que  pour  recognoiftre  cette  vérité,  il  la  faut 
prendre  en  fa  fource,  &  qu  a  cette occafion  pour 
fçauoir  qui  par  le  lugcment  que  Diane  a  eu  la  vi- 
âoircileftneceffairedeconfidcrer  quel  a  cfté 
jç  commencement  du  différent  qui  a  dôné  naif- 
6nceà  noftre  gagcureXa  Nymphe  Lconidc  cg 
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a  bien  rapporté  fîdellcraenc  la  verité,lors  qu'elle 
a  dit  que  les  trois  Lunes  cftans  efcoulces ,  Diane 
deuoit  juger  qui  de  Philis  &  de  moy  fe fçauoic 
mieux  taire  ay  mer  :  car  toute  noftre  gageure  fut 
fondée  fur  la  reproche  que  Philis  me  faifoit,  que 
loccafion  pourquoy  ie  n*entrcprenoisdeferuir 
pas  vne  de  nos  bergères,  c  eftoit  pour  rccognol- 
ftre  le  deffaut  que  fauois  des  chofes  qui  pcuuenc  ~ 
faire  aymer  :&  fur  ce  que  ie  fouftenois  que  ce 
nVftoitque  faute  de  volontéj  ie  fus  condamné, 
&  elle  auffi  à  feruir  trois  Lunes  entières  cette 
belle  Diane,  &  qu après  elle  jugeroit  qui  de 
nous  deux  fefçauroit  mieux  faire  aymer.Cecy 
cftantbienentehdujic  croyqu'iln'y  aperfonne 
qui  incontinent  ne  voye  que  par  les  paroles  de 
cette  belle  Diane ,  j'ay  obtenu  ce  que  ie  preten- 
dois ,  puis  qu'elle  a  prononcé  ces  mefmes  mots:  - 
pjovs  difons  &: déclarons  que Siluandre  fe  fçait 
mieux  faire  aymer  que  Philis.Qu  efl-cequej  ay 
plus  à  demâderayant  reccu  ce  jugement  fî  clair, 
&  en  paroles'qui  ne  pouuoknt  eftre  plus  intelli- 
gibles  ^  Et  toutefois  a  ces  paroles  elle  a  voulu  ad- 
joufter  les  aftions,  telles -que  perfonne  ne  les 
peut  confiderer,  fans  incontinent  auoiicr  ma  vi- 
iftoirc.  •Elle fait  deux  chofes  :  LVne  elle  metU 
couronne  flir  la  tefte:&  l'autre  m  ordonne  de 
baifer  fa  belle  main:  toutes  deux  des  faueurs  fî 
grandes,  que  ie  ne  fçay  s'il  y  en  a  qui  les  peuflenç 
furpafler.CarjPhiliSja  qui  donnc-t  on  la  couron- 
ne, fiflon  à  celuy  qui  a  vaincu  j'£  t  à  qui  les  belles 
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permettent  elles  de  leur  baifcr  la  main ,  finoa  ^ 
ceux  qu'elles  aymenc ,  ou  qu'elles  jugent  digne* 
d'eftrcaymez  tic  ne  içay,  bergère  où  vous  allez 
chercher  cette  coufrume  que  vous  dites  ,  que 
Yon  permet  ces  baifers  à  ceux  que  Ton  cftime 
peu  :  car  fi  vous  faite  ces  faucups  a  ceux  que  vous 
inefeftimez,  quelles  feront  celles  que  vous  fe- 
rez à  ceux  que  vous  penferez  mériter  quelque 
chofe^Croyez-moyjmonennemiejqu'a  ceprix 
ilnyaperfonnequine  fuiî:  bien  aife d'eftre  mé- 
pnfé  de  ma  belle Maiftreffejs'il  luy  plaiil:  de  con- 
tinucr,ie  protefte  que  le  veux  bié  viure  de  mou- 
tir  dans  ce  mépris.  Et  quant  à  ce  que  vous  dites, 
quenolîre  juge  a  voulu  monftreren  me  don- 
nant ce  chapeau  de  fleurs,  que  les  chofes aima- 
bles qui  peuuent  eftre  enmoy  ne  font  que  des 
fleurs  qui  naiffent  &c  meurent  en  vn  iour  :  conû- 
derez  ce  qu'elle  y  a  ^idjouilé  5  preuoyant  bien 
que  peut-eftrc  on  pourroit  pcnfer  ce  que  vous 
dires:  Nous  ordonnons,  dit-elle,  queSiluandrc 
reprendra  fon  chapeau  de  fleurs  de  mes  mains, 
&Ic  portera  toufiours  à  l'auenir,  en  le  renou- 
uellant  lors  qu  il  fleftrira ,  afin  que  cette  marque 
luy  en  demeure  éternelle  parmy  les  bergers. 
Vous  femble^t'il  bergère ,  qu'elle  m'ordône  cet- 
te couronne  afin  qu'elle  fleftnffc  datnsvn  lour, 
puis  quelle  veut  que  ie  la  porte  pour  mémoire 
éternelle?  Mais  en  cecy  vous  elles  excufable  -.car 
c'eftlVn  de  ces  myfteres  que  vous  n'entendez 
ppint en lamour^ôc  lequel  ie  vous  vcuxcxpli- 
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l^Mcr,  afin  que  vous  fçachiez  pourquoy  noftrc 
ijjfte  luge  vous  a  ordonné  de  rendre  ce  chapeau 
de  fleurs  à  qui  le  vous  a  donné ,  de  à  moy  de  le 
porter  toufiours. 

Amour  ,  que  nos  fages  Druydes  eftimertt 
çftre  le  Grand  Tautates ,  que  ceux  qui  enfei- 
gnent  dans  les  Efcoles  des  Maflîliens ,  difent 
cftre  le  premier  des  Dieux  qui  fortoit  hors  du 
G  ahos^  après  auoir  bfté  la  confufion  &  le  defor- 
dre  de  cette  inutile  &  lourde  maffe^  &  feparé  les 
chôfes  mortelles  des  immortelles  voulut  efclai- 
rer  dcfTus  toutes,  &  en  les  efclairant  leur  donner 
la  vie  &  la  perfeâion.  Et  parce  que  l'homme  n  a 
iamais  efté  créé  que  pour  cognoiftre,  aymer  6c 
feruir  ce  Grand  Tautates  5^'  que  nous  ne  pou- 
uons rien  comprendre,  qui  auparauant  ne foit 
reprefenté  ànoftre  amc  par  des  efpeces  corpo- 
relles ,  auec  lefquellcs  nous  nous  formons  les 
idées  des  chofes  que  nous  entendons  -,  Il  voulut 
nous  mettre  deuant  les  yeux  vn  corps  fi  parfait 
quilpuft  en  quelque  forte  nous  reprefenter  ce 
qu'il  vouloit  que  nous  recogneuflîôs  de  luyjafiti 
quclecognoifsâtnous  vinifions  à raymer,^  en 
laymant  à  le  feruir.  Et  d  autât  qu'il  n'y  a  rien  de 
û  beau  5  ny  de  fi  pur  que  ce  Grand  Tautates,  il 
çhoifit  donc  dans  le  fein  de  la  matière  ,  celle 
qu'il  jugea  la  plus  pure  &  la  plus  parfaite,  &  puis 
Tembellit  de  toutes  les  beautez,  &  l'accoplit  de 
toutes  les  perfedions ,  dont  vn  corps  peut  eftrc 
capable  j  &  le  nomma  Soleil.  Ce  Soleil  incont^ 
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fîcnc  fe  fit  voir dVa cofté  à lantrc du  Ciel,  don- 
pavie&  mouuement  atout  ce  qui  eftoitfurU 
terre ,  &r  fit  des  effets  tant  admirables ,  que  plu- 
sieurs eftans  abufcz  de  luy  recognoiftretantde 
perfeûions ,  Font  creu  eftre  ce  grand  Dieu ,  du- 
quel il  n'efloit  toutefois  quvne  bien  imparfaite 
f  eiremblâcej  &:  l'ont  adore  corne  s'il  euft  eftc  cc- 
luy  qu'il  reprcsêtoic.  DôcqucSjPhilis,^!  vousvou- 
lezcognoiflre  en  quelque  forte  quel  efl  cegrâd 
Tautatcs  Arnour,  il  faut  que  vous  l'appreniez 
parleschofes  que  vous  voyez  en  cefoleil,  &  qui 
tombent  fous  vos  fens,&  quand  vous  voyez  que 
le  foleil  donne  vie  a.  tout  ce  qui  cft  en  l' Vniuers, 
vous  dcuez  dire  envous-melnse  qucTAnjour 
donne  vie  à  toutes  les  âmes,  quand  il  efclairc 
oon  fculemêt  au  cicl,mais  pat  toute  la  terre,  que 
l'amour  cft  auffi  la  lumière  qui  dônela  vcue  de 
l'entendement  à  tous  les  efprits  :  car  il  n'y  ace- 
luy  qui  foit  Ci  aueugle  à  qui  il  n  ouure  les  yeu)^,^ 
qu'il  ne  rende  clair  voyant.  Quand  le  foleil  fc 
çachantnous  laiffe  cntenebres,  que  c'eft  ainfi 
que  l'amour  fe  retirant  dVn  efp rit  qu'il  a  autre- 
fois efclairé ,  le  laiffe  obfcur  &  fans  lumière ,  ny 
entendement.  Et  lors  que  vous  confiderez  que 
le  foleil  fait  &  change  les  faifons,qu  amour  audî 
fait  le  Printemps,  en  faifant  produire  nos  efprits 
les  fleurs  des  efpctances:  L'Efté,en  nous  en  don- 
nant les  fruiasrTAutomnejen  nous  cnlaiffanc 
joiiyri&rHyuerjen  nous  donnant  l'entende- 
ment de  i<^  fgauoir  longuement  çonferucr.  le 
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ferois  trop  long ,  fi  ic  voulois  apporter  icy  par  le 
menu,  tous  les  rapports  qu amour  ô:  le  foleîi 
ont  enfcmble  :  il  fuffira  donc  bcrgere,que  repre- 
nant ce  que  ]zy  defia  dit ,  vous  entendiez  que 
CCS  fleurs  que  vous  mefeftimez  fi  fort,&  qui  font, 
à  ce  que  vous  dites,  auflTi-coft  fleftrics  que  pro- 
duites i  oc  font  les  cfparances  qu  amour  nous 
donAc  en  fon  Printemps.  Et  fi  cela  efl ,  que  di- 
l'ez-vous  quefignifie  ce  chapeau  de  fleurs',  pris 
de  la  main  de  Diane  à  fes  pieds  où  iel'auoispofé, 
poiît  le  mettre  fur  ma  teflc,  finon  que  Tefperan- 
ce  que  ic  m'eilimois  n  eftre  pas  djgne  d  auoir, 
elle  veut  que  ie  la  prenne  de  fcs  propres  mains? 
O  Amour^^uellc  plus  grande  faueurpourrois-jc 
receuoir  de  ma  belle  maiftreflre;0  Philis,  que  ces 
fleurs  me  font  chères  &  agréables  5&  mefme  cô- 
fiderant  la  fuitte  de  cette  fcrueur.  Voila  donc  ces 
belles  fleurs,  qui  font  le  Printemps  de  mes  efpc- 
rances,  &  penfez-vous  queTEftcn  ait  pasfuiuy 
incontinent  après?  Et  ne  voila  paslebaifer  de 
cette  belle  main  qui  me  donne  les  fruifts  de  cet- 
te efperâce?  Mais  n  ay-je  pas  TAutomne  &  I'h/- 
uer  par  ce  beau  foleil  de  mon  ame  î  Sans  doute, 
PhiiiSjma  belle  maiflreflc  n'y  a  rien  oublié, quâd 
elle  a  ordonné  que  pour  marque  éternelle,  ic 
portafîe  cette  belle  courône  parmy  les  bergers, 
voila  la jodiflance  de  l'Automne,  &  que  j'en  re- 
nouue  Uafle  continuellement  les  fleurs ,  ôc  voila 
les  moyens  de  pouuoir  conferuer  longuement 
le  bon-heur  qucj  ay  receu,  Méprifez  à  cette  heu* 
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re  mon  ennemie,  ces  fleurs,  &  cebaifcr  que  Yo^i 
donne  dices-vous  à  des  perfonnes  fî  méprifabler, 
&-confidere2fî  Vousoftarit  ces  fleurs,&les  vou^ 
faifant  rendre  au  fage  Adamas ,  cjui  eft  le  fouue- 
rain  juge  de  ces  contrées  ,&  qui  par  ce  moyen 
peut  eitrc  appelle  la  lufîice  mefme  ^  elle  n  a 
pas  voulu  moïifîrer  que  vous  ne  deuicz  rien  et 
perer ,  2^  que  fi  vous  auiez  conceu  fans  raifon 
queltjuè  erperance^il  eftoit  bien  raifohnable  que 
vous  enfufïïez  dépouillée  déuant la  mefme  ju- 
ftice,  comme  luy  faifant  vne  arriande  honora- 
ble en  la  prefence  de  roure  cette  vénérable  com- 
pagnie; .        . 

II  ne  refte  donc  rien  maintenant  à  dire,  finorï 
qucie  vous  déclare  pouirquoy  niabelle  Mai- 
ÂrefTeadit  quePhilis  eftoit  plus  aymable  que 
Siluandre,&:  quelle  raifonla  émcuë  à  vous  met- 
Il  tre  dans  fon  propre  fiege  ?  Et  pour  rèntëildre 
3,  plusaifémentjilfaut  quevousfçachiez,bcrge- 
, ,  re  3  que  tout  ce  qui  eft  bon,  eft  aymable,  mais  il 
5,  n-cft  pas  aymé  pour  cela,  parce  que  le  bon,  s'il 
3,  n'eftrecogncu,cft  comme  1er threfor  caché5qui 
ne  fe  peut  faire  eftimer  que  quand  qùelqu  vncn 
ala  cognoiflTance.EtDieumefme^  quicftle  Bon 
de  tous  les  Bons,  ne  feroit  pas  aymé  s'il  ne  fe  &i- 
foit  cognoiftre.  Lors  que  Diane  déclare  que 
vous  eftes  aymable,ellc  le  dit  auec  raifori ,  parce 
que  tout  ce  qui  efl  bon  eft  aymable,  &:  fans  dou- 
te les  vertus  &  les  pcrfeftions  qui  font  en  vous 
font  bonnes  :  çarreflemblâcà  mabeilcmaiilret 
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fcer^ccquc  la  nature  vous  afaitfîllc,  il  ny  ^ 
point  de  doutCj  qu'en  ce  tce  qualité  vous  ne foyeZ 
aymabk,  &  beaucoup  plus-que  Siluandre  -.Mais 
d'autant  qu'il  vous  deffaut  les  autres  chofcs  à 
vous  faire  aymer^ôc  lefquellcs  noftre  luflc  juge  a 
recogncués  en  moy  :  zlle  a  déclaré  queieme 
fçay  mieux  faire  aymeriit-cela^  bergere^fi  vous 
l'c^ntcndczbicn,  ell  tres-iufte^  &  nullement  à 
voftrc  defauantage  :  car  il  faut  confiderer  le 
perfonnage  que  nous  faifons  tous  trois.  Diane  ^^ 
cil  celle  qui  reçoit  nos  '"e rinces  ic  nos  pafTionSj  ^^ 
&  vous  «^  moy  la  feruons  ôc  la  recherchons  i  le 
propre  de  l'homme ,  c'eil  de  feruir,  de  recher- 
cher ,  ô:  d'adorer  vne  belle  maiflreffe.  le  fais 
donc  enuers  Diane  ce  que  iedois  faire  comme 
homme, &  ma  maiitreffeen  receuantmesfer- 
uices  ôc  mes  vcéux ,  elle  fait  ce  qu'elle  doit  faire 
comme  fîiie.mais  vous  en  recherchant  d'amolir 
ma  maiilreffe ,  vous  faites  le  contraire  de  ce  que 
vous  deuez  faire ,  &  par  ainfi  vous  ne  de- 
uez  pas  trouuer  eftrangc ,  fi  encore  que  vous 
foyez  plus  aymablc  ,  Siluandre  toutefois  fc 
k-Ait  mieux  faire  aymer  que  vous  ,  puis  qu  il 
frjt  ce  pourquoy  il  cft  nay  ,  &  vous  tout  le 
contraire,  puis  que  les  filles  ne  doiuent  pas  re- 
chercher 3  mais  eflre  recherchées  :  &:  pour  vous 
monftrer  que  noftre  iufte  juge  Ta  ainfi  enten- 
du 5  confiderez  que  vous  oftant  du  lieu  où  vous 
cftiez  3  elle  vous  a  mis  en  fa  place  pour  vous 
«aonftrer  que  vous  ne  deuicz  pas  faire  le  pcr- 
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fonnagc  de  celny  qui  recherche,  mais  le  fien^  qui 
eltoit  celuy  d'eftrc  aymée  &  feruic.  Auoiie2r 
donc  maintenant  3  Philîs,  quefay  gagne  la  ga- 
geure que  nous  auions  faite ,  &  le  confelleray 
que  vous  elles  plus  aymablc  que  moy ,  &  tous 
deux  enfemblc  difons^  qu'il  n'y  eue  iamais  vri 
plus  fage,  ny  plus  iufte  juge  y  ny  vne  plus  belle 
maiflrelTe  que  cette  Diane,  àqui  noilre  gageu- 
re m'a  donné,&:  de  qui  les  perfections  m  ont  en- 
fièrement  acquis  ,  &c  me  retiendront  éternel- 
lement. 

Ainfi  finit  Siluandrc^laiflant  chacuh tres-fa- 
iisfait,  &  de  fes  raifons  &  de  fa  modefiie.Philis: 
mefme  fut  contrainte  d'auoùercç  qu'il  auoit  dit, 
èc  cela  fut  caufc  que  Diane  voyant  qu'il  n'cftoic 
point  necefîaire  de  faire  vn  fécond  lugemenr^ 
n'en  dit  rien  dauantage.  Vn  feul  Hylas  tenant 
Stelle  fous  les  bras,  s'alloitmocquant  de  toutes 
qu'ils  auoient  dit  :  &  voyant  que  chacun  s'eftoiÊ 
teu  :  Et  bien,  Siluandre ,  luy  dit-il,  qu  eft-cc  que 
tu  veux  que  nous  apprenions  de  ton  long  èc 
fafcheùxdifcours^  SiIuandrc  luy  refpondit  froi- 
dement, toute  cette  trouppe  cognoiftra  que  ce 
jugement  que  Diane  a  donné  auec  de  fi  bonnes 
&defiiuftesconfiderations,a  fouffert  la  mef- 
me Injure  par  l'explication  quePhilisluy  don- 
noit,  que  reçoiuent  la  plufpart  des  Oracles  5  par 
ceux  qui  le  plus  fouuent  les  tournent  au  gré  de 
leurs defirs,& de  leurs paffions. Et toy&  Stellc 
vous  apprendrez  que  depùii  que  Icfolcil  nous 
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a  efté  donné  pour  nous  rcprefentcr  ce  qui  cfl  de 
TAmour^tout  ainfi  qu'il  b  y  a  qu  vii  Soleil,  aufli 
ne  dcuons  nous  auoir  qu  vn  Amour.Et  roy  ber- 
ger, dit  Hylas  incctirienc ,  tu  te  fouuiendras  qu'il 
tiy  a  pas  long-temps  que  tu  es  en  Vie,puis  que  tu 
dis  que  c  ell  Amour  qui  la  donne  à  toutes  les 
amcs:  car  n  ayât  rien  aymé  que  cette  bergère ,  de 
ii'ayant  que  trois  ou  quatre  Lunes  que  tuas  cô- 
inencé ,  ou  ce  que  tu  nous  contes  ert  faux ,  ou  tU 
ne  viuois  pas  il  y  a  fort  peu  de  temps  :  mais  G.  ce» 
la  elî,enfeigrie-nous  ietefupplie,  SiluandrccÔ- 
inenc  tu  faifeis,  eftant  mort,  a  conduire  tes  trou- 
peaux 3  à  aller  à  la  chafTe ,  à  parler ,  à  chanter ,  a 
courre,ô^  à  luiter:  car  ie  ferois  bien  ayfe  d  appre-^ 
^recela  de  toy,  a  fin  que  j'en  puiffe  faire  de  mef- 
ine  quand  ie  feray  mort,  parce  que  j'en  ay  vcu 
d'autres  que  l'on  met  au  feu ,  &  d'autres  que  l'on 
enterre,  &:  ceux-là  ine  faifoient  peur  quand  le 
les  voyois-.mais  toy,j  auouë  que  tu  eftois  le  plus 
gentil  mort  qui  fut  iamais,  ^quefiiepenfoiâ 
ellant  mort ,  faire  comme  tu  faifoiS.auant  que  tu 
fulîes  amoureuxj  ie  ne  me  foucicrois  pas  tant  de 
mourir  que  j'ay  fait  iufques  icy.  Siluandrc  alors 
en  foufriant.  Il  faut  par  force,  dit- il,  rire  des  dif- 
^cour^d'Hylas,  mais  encore  faut-il  leur  rcfpon- 
dre:  Ileft  vray  qu'Amour  eft  la  vie  denofire 
amcjfirbn  rentéd  cômeil  fedoit,  maispource- 
la  il  faut  que  tu  fçaches ,  Hylas ,  que  nous  confi- 
derons  deux  fortes  de  vie  en  l'ame.  L'vnejcellç 
i^u'clle  vid  aucc  lé  corps ,  i5c  l'autre  auec  elle 
î;.Parc,  Mm  m 
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mefmc.La  première  anime  le  corps  je  faitriiar*» 
cher,  parler ,  manger ,  &  luy  fait  faire  toutes  ces 
aitiÔs,  lefquelles  tu  asrecogneuès  enmoy,auanr 
que  fcuiïc  eu  le  bon-heur  d'aymer  Diane5&  l'au- 
xre  donne  la  vie  à  lamcj^  fait  que  vcritablemét 
elle  vid  en  elle- mefm  e  :  car  elle  luy  efclaire  Ten- 
tendcment,  luy  forme  Tes  imaginations,  &  atti- 
re &:  occupe  toutes  fes  volôtez.  Or  la  première 
forte  de  vie  eft  commune  a  l'homme  auec  tous 
les  animaux:  car  tousen  viuantproduifentles 
mefmes  aftions,  mais  lautrc  le  releuant  par  def- 
fustoutcequiacorps,luy  donne  vncautre  ef- 
pecedevicjquieft  cômuneauec  fes  pures  pen- 
fcesjdcfquelles  nous  auôs  parlé.  Et  maintenât  tu 
vois  Hylas,  que  fij'ay  dit  qu'Amour  done  la  vie 
auxam^esj  ienay  pas  pour  cela  dit  que  le  corps 
fiift  mort  ,&  qui  eft  cette  mort  de  laquelle  tu 
veux  parlerjcar  j'euiTe  dit  les  chofcs  impoflibles: 
Impoiïîblcs,  d'autant  que  nul  ne  peut  mourir^ 
qui  auparauant n'a  vefcu  ,mais  celuy  qui  n  a  ia- 
mais  aymé,  par  cette  raifon  n'aurotîamais  vef- 
cu?Ne  me  demande  donc  plus  comment]  ay 
fait  cftant  mort^à  parler,^  châter,  &  courre ,  &  à 
luitcrcar  toutes  ces  aflios  dépendent  dVne  vie 
de  laquelle  Amour  ne  daigneroit  fe  méfier.  Ec 
quoyjrépondit  Hylas,  voftre  Amour5à  ce  que  ic 
vous  oy  dire ,  ne  fe  mefle  que  des  chofcs  de  la 
pcnfée  &  de  l'imaginatiô  ?  Il  n'y  a  point  de  dou^- 
ccjrepîiqua  Siiuandre,  que  les  autres  il  les  laiiTe  à 
rinllma  que  la  nature  donne  a  chacun.  Or  Sil- 
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■•indre,  reprit  Hyias^  ceft  dommage  que  nous 
n'aymons  tous  deuxvne  mcGiie  bergère,  car 
îtousaous  accorderions  turc  bien  5  toy  auec  les 
faueurs  qu  elle  cepourroïc  donner  ,  des  penfées 
&  de:»  imaginations:  &moy  auec  celles  que  ton 
Amour  remet  à  cet  mûind  de  la  nature.  Alcido 
&  la  plufpart  des  bergicrs  fe  mirent  à  rirede la 
plaifantehumeurd'Hylas^&Siluandremefme, 
qui  enfin  luy  répondit  :  O  Hylas  /  fi  tu  fçauo is 
ay  met;  tu  ne  parlerois  de  cette  forte  :  ny  ne  con- 
fondroi^pas  toutes  chofes^comme  tufais.Quâd 
mon  ame  vid  en  fapenfée,  &  en  fes  contempla- 
tions, laiflc-t'elle  pour  cela  de  donner  la  vift  ce 
corps  qu'elle anime^nuUement.Le  Soleil  qui  eft, 
comme  nous  auons  dit,  le  vray  fymbole  de 
i'Amour,  efclairant  les  chofes  celeftes ,  laifie-t'il 
de  jecter  fes  rayons  fur  les  corps  qui  font  ca- 
bas PEt  pourqu'oy  veux-tu  que  1  amour  efclai- 
ranrnoilre  entendement,  &  formant  les  pen- 
fé^sdcnoftreame,  ne  donne  pour  cela  les  de- 
fîrs  aux  :orps  qui  luy  font  naturels?  Non ,  non, 
Hylas,  il  ny  a  que  cette  différence,  ceux  qui 
a/nient  comme  ie  fais,  ils  n'ont  les  defirsdef- 
c'ielstuparles,  que  par  ce  qu'ils  ayment  -.mais 
ceux  qui  ayment  comme  toy  ,  ils  n'ayment 
q-ie  parce  qu'ils  ont  ces  defirs.  Mais  Siluandrc^' 
r-d]oufta  Steile  qui  eftoit  vn  peu  piquée,  nem'-a- 
•o lierez- vous  pas,  que  puis  que  vous  auez  com- 
.meque  ce  foit  ces  defirs^vous  eftcs  grandement 
outrecuidé  ^  quand  vous  regardez  qui  vous' 
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eftes  5  6c  qui  eil  Diane  ?  le  confeile,  die  froide- 
ment Siluandre  5  que  me  conliderant  auec  les 
yeux  deTcgaliLé,  vous  auez  raifon ,  mais  queie 
n'ay  pas  toic  aulli,  quand  l'adioufte  de  mon  co- 
fté  mon  extrême  amour ,  &  lefperance  qu  il  luy 
plaiil  de  m'en  donner..  Voftre  extrême  amour, 
dit- elle,  ellaulTi  inuilîble^quc  cette  efpcrace:  Mes 
âftions,  die  Siiuandre,  6c  celles  de  cette  belle 
xnaiftreffelapeuuét  rendre  vilîblc:&:  files  mien- 
nes iufques  icyneiont  peu  faire,  l'efpcrcde  luy 
rendre  tant  de  feruice^qu'encore  que  ie  ne  puiffc 
pas  la  raôftrer  entieremét^toutefois  elle  en  verra 
affetpcur  la  luger  la  plus  grande  qui  fut  iamais: 
mais  qu  elle  ne  m'ait  point  dôné  de  cognoilTan- 
cc  de  cette  efperancc  que  vous  me  reprochez  5  fi 
vous  auiez  aufll  biêremarqué  que  moy  fes  aftiôs, 
vous  ne  le  diriez  pas:  car  les  fleurs  font  ce  pas  des 
cfperances,  &pourquoy  m'auroit-elle  ordonné 
de  k s  porter  fur  la  t cftefll  eft  vray  ^répliqua  Stel- 
kjmais  CCS  efperances  5  comme  vous  auez  receu 
les^eurs^ufage  Adamaî,  yousles  deuczaufli 
auoir  des  chofes-qui  depédent  de  ce  grâd  oruy- 
dcj^  non  pas  de  Diane.  O  Stellejadioufla  Siluâ- 
drc,  le  voy  bien  que  vous  n'auezlŒilqua  re- 
marquer les  actions  d'Hylas:  car  fi  vous  oulTiez 
veu  ce  que  l'ay  fait^  vous  ne  diriez  pas  que  ie  tïcs 
ces  fleurs  du  grâd  Druyde.Il  eft  bien  vray  que  iC 
les  ay  eues  de  luy,mais  ne  les  ay-ie  pas  laifTéeSjôc 
pofees  aux  pieds  de  Diane ,  pour  môftrer  que  l'y 
remets  toutes  ces  efperances  ^^  6ç  û  mai^itenant 
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vousmelcs  voyez  fur  la  telle,  de  quelle  autre 
main  les  ay-je  que  de  celle  de  qui  toutes  m  es  cf- 
pcrances  veulent  dépendre?  L'ordonnance  de 
Diane  ne  porte- t'elle  pas,  queiereprendrayce 
chapeau  de  fleurs  de  fes  mains?E  t  cela  3  qu  eft-  ce 
^  à direjfinonEspiRirMais  toutefois  reprit  Stcl- 
le ,  vous  les  auez  eues  ces  fleurs  &  ces  efperances 
dufage  Adanias.  Ny  cela  auflijrefponditle  ber- 
ger^n'a  pas  efté  fans  vn  grand  myftere  :  car  peut 
çftre  Tautates  veut  que  ic  fçache  que  le  com- 
mencement de  toutes  mes  efperances  doic 
prendre  origine  du  fage  Adamas, 
Xesdifputesdeces  bergers  de  bergères  çuflcnt 
côtinué  d'auâtage  ^n  euft  efté  qu'en  mefmc  téps 
ils  arriuerent  dansle  grand  Préjoùles  jeux,&:  les 
exercices  de  ces  ieunes  bergers  auoicnt  accou- 
flumédefefaire:Et  défia  ils  s  y  cfloient  affem-^ 
blczde  toutes  partSj^  auoicnt  préparé  toutes  les 
chofes  neccflaires ,  lors  que  voyant  de  loingle 
grâd  Druyde  &  toute  la  trouppe,  ils  s'en  vindrét 
a  là  rencontre  5  latefte  parée  de  fleurs,  &  chan- 
tans ,  &  fautans  g  pour  monftrer  je  côtentemcnt 
qu'ils  auoient  de  le  voir  parmy  eux.Lespremie-     J 
resfalutations  faites  5  Ton  propofa  le  prix  pour 
laeourlcjpouj:  la  luite,  pour  le  (ault,  &:  pour  jet-      •  ■ 
ter  la  barre.  Delà  première  Siluandre  emporta 
Icprix  de  la  .luite  Licidas ,  du  fauter  Hylas,^  de     ^  '■ 
la  barre  Hermante ,  qui  eftoit  ce  berger  de  Ca-     X 
margues  venu  auec  Alcidon  &  Daphnide.  Quât      <: 
à  Siluandre  ^ chacun  fans  difficulté  luy  dônoit  h   ^ 
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vidoire  de  bon  cœur ,  &  à  Licidas  aufiî'.  maiç 
poiirHylas&Herraante,  les  autres  bergers  dé 
FoitH  en  cftoicntbienfafchez,  &Hylas  s'aporo-' 
chant  de  Stelle,  parce  que  le  prix  qu'ji  auoiigai- 
gné  eftoit  vnc  couronne  faite  de  plume  fort  ar- 
tificieriementjl  la  fupplia  de  la  luy  vouloir  met- 
tre fur  latefte:Siluandre  enfemocquant  li'y  dit: 
C  eil  vn  digne  loyer  de  tes  fideîles  ,  peines; 
Qi/eil-ce  que  tu  veux  dirc?répondit  «y las  apre$ 
que  Stelle  luy  eut  fait  lafaueurdelaluymcttrc 
furlarefle.  le  veux  dire,  réprit  Siluandre,  que 
ceux  qui  ont  ofé  fauter  contre  toy,  s'ils  te  co- 
gnôiifoient^font  bienoutrecuidez^parce  qu'ayâc 
la  tcfte  fi  Icgere  que  tu  as,  ils  ne  deuoient  pas  iu- 
ger  que  le  refte  du  corps  tuft  plus  pefant  ;ny  ef- 
perer  moins  que  d'eftre  vaincus ,  mais  ceux  qui 
t  ont  donné  cette  couronne,  ont  bien  mieux  fait 
paroiftrcleur  jugement  :.car  à  vn  efprit  fi  léger 
que  le  tien ,  que  fçauroit-on  donner  qui  luy  ïuH 
mieux  deu  qu  vn  chapeau  de  plume  île  ne  roii- 
girayiamaisjditfroidementHyîaSjqiieronmc 
donne  les  marques  que ie porte:  cara  toyqui  es 
lourd  de  groiTier,  1  o  fait  bien  de  doner  les  vhofes 
qui  fout  produites  de  la  terre ,  comm.e  ces  fleurs 
qui  font  en  cette  Guirlande  qu  e  tu  as  en  la  main: 
juaisamoy  côme  celuyqiii  a  quelque  chofe  de 
plus  noble ,  qu  eil-cc  que  l'en  ofe  prcfcnter  que 
des  plumes, pour  monftrerqite  ie  me'rcleuedâs 
l'élément  de  lair,  comme  mépriCnntcelijy  de  la 
terrcauffi  grofiicrc  que  tu  cs?Toy,dit  jej-qui  ne 
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liifTes  d'enuicr  ce  que  tu  reproches  en  tnoyjpuis 
que  tu  as  bien  voulu  courre  cotre  Icsautrcsber-  ' 
gcrs  pour  auoir  la  gloire  d'cftre  plus  léger  qu'ils 
ne  font.  Tu  te  trompes ,  répondit  Siluandre ,  ie 
n'ay  pas  couru  pour  faire  paroiftre  d*cftre  plu& 
léger,  mais  oiiy  bien  plus  defîreux  denVappro- 
cher  le  premier  de  ma  belle  MaiftreiTcqui  eftoit 
alTifc  auprès  destermes  où  nous  adrcffions  no* 
ilre  courfe,de  forte  que  tu  es  bien  deceu,  fi  ta, 
pcnfes  que  faye  couru  pour  auoir  la  gloire  de 
courre  le  mieuXj  mais  feulement  pour  faire  voir 
qu'il  n'y  a  rien  qui  me  puilfe  deuancer  quand  il 
faut  que  j'aille  vers  elle.  De  fortune  Diane  elloic 
auprez  de  cette  trouppe ,  6w"  oiiy  t  leurs  diicours, 
quifutcaufeaue  s'aJdreffant  a  Siluandre -.Ber- 
ger, luy  dit- elle,  ces  noms  de  IVhirtreffe  de  de 
Belle  que  vous  me  donnez,&  ces  paroles  qui  tef- 
«noignent  vne  afFedion  particulière»  ont  eftédc 
faifon,  lors  qu  a  duré  la  gageure  que  vous  auicz 
faitejmaismaintenâtievous  fupplieden  en  plus 
vfer,  fi  vous  ne  mevoulez  defobliger,  èc  vouf 
reiTouuenir  quand  vous  voudrez  me  nommer^ 
que  comeie  vous  ay  défia  dit,ie  m'appelle  Dia- 
ne. Siluandre, luyrefpondit  celuy  qui  n'eft  au 
monde  que  pour  vous  faire  feruice,  aymeroic 
mieux  la  mort^que  de  vous  defplaire:mais  auanc 
que  de  me  faire  ce  commandement ,  permettez 
que  i  aye  tout  le  reftc  du  iour  pour  me  defac- 
couftumerdeces  paroles  qui  vous  font  tant  en- 
nuyeufcs,ô^  ccpeadam  ayez  agréable  cette  cou- 
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tonne  que  i'ay  gaignée  par  lafaucurque  vou? 
Hi'aucz  faite ,  afin  que  le  puifTe  marquer  ce  iour 
pour  le  plus  heureux  de  tous  ceux  queiay  paf- 
feziufqucs  icy. La  bergère  qui  aymoit  ce  berger, 
&:  qui  començoK  de  luy  donner  la  place  en  ion 
coeurjquyrouloitauoir  PhilandreJuy  euflayfe- 
met  accordé  farequefte  :  mais  craignât  que  cctcç 
bonne  volonté  ne  fût  recogneuède  ceux  qui  les 
cfcoutoienr  larcfufa  allez  rudement,  &:  enefFed 
se  tût  allée  sas  Aih'ée  de  Alexis  qui  larrcfleret, 
&  luy  dirent  que  la  dcmâde  de  Siluâdre  elloic  fî 
raifonnabie ,  qu'elle  s'offenceroit&  fa  naturelle 
courcoilie.fî  elle  la  refufoit:&  près  que  par  force, 
pour  le  moins  en  apparence,  elles  la  luy  firene 
accorder.I  e  le  veux  bienjdit  la  Nymphe  Leoni- 
de,pourueu  que  ce  chapeau  de  fleurs  que  Diane 
a  defia  fur  fa  telle  foit  donné  à  Paris  5  autrement 
ilauroittropd'occafion  de  fedouloirdevoir  la 
Guirlande  de  Siluandre  fur  la  tcfle  de  fa  mai- 
ftrelTe.  Ce  tiltre,  dit  Diane ,  ne  m'eft  pas  deu: 
&  toutefois  puis  que  ctttebelicDruy  de  de  cette 
difcrete  bergère  me  condamnent  a  ce  que  vous 
auezoliy^ie  coqfensacequ Vnefi  grade  Nym- 
phe que  Leonide  m'a  ordonné.  Et  ace  mot,so- 
ftanx  le  chapeau  de  fleurs  qu'elle  portoit,  elle 
receutceluy  que  Siluandre  vn  gcnoùil  en  ter- 
re luy  prefcntoit ,  &: remit  le  fien  fur  la  teftedc 
Paj-'isjqui  depuis  ne  fut  pas  caufe  d  vne  petite 
difputc  entre  Paris  &  le  berger,  pour  fçauoir  qui 
auoiccfték  plus  fauonfc:»îais  pour  lors  il  n'ea 
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fut  pas  dit  dauantngc,  parce  qu  allant  que  toutes 
jccschofcsfuflentachcuécsp  le  foleil  auoit  prcf- 
qucfiiiy  fon  cours,  &  s'en alloit cacher  le  lour 
danslarncr,  cela  fut  caufe  qu'ils  fe  mirent  cm. 
chemin  pour  fc  retirer  dans  leurs  hameaux. 

Aiîrce  &:  Alexis  m  arc  hoient  enfémble,  Ada^" 
nias  3  Alcidon  &  Daphnide  fe  tenoienc  com- 
pagnie ,  Philis  eftoit  auprès  de  Licidas  ,  Paris 
çntretenoit  Leonide,pour  fe  refoudre  fur  les  dif- 
çours  qu'ils  auoienc  défia  commencez  en  la 
maifond'A  damas:  de  forte  que  Siluandrc  s'ap- 
prochant  de  Diane  aucc  vn e  grande  reuercnce  : 
Ma  belle  Maiflreffe ,  luy  dit-il  ^  me  permettrez- 
^vous  de  vous  ay der  à  marcher  lufques  en  voftrc 
logis?  le  reçois, luy  répondit-elle,  cefte  cour- 
toifiejmaiSjie  voudrois  bien  que  vous  priffiez  de 
bonne  heure  la  couftume  de  me  nommer  par^ 
mon  nom.  Croyez,  luy  répondit-il,  belle  bergè- 
re ,  que  vous  n'en  auez  point  qui  foit  plus  véri- 
tablement voftre  nom  ,  que  celuy  que  ie  vous 
donne  de mamaillrclTe:  carie  vous  fupplie  de 
croire 5  que  c'efl:  vnechofc  fi  vraye  que  ic  fuis' 
voftreferuiteur  5  que  toutes  les  chofes  plus  cer- 
taines ne  le  font  point  dauantage.  Diane  quinc 
defiroit  pas  d  éloigner  Siluâdre ,  &  qui  toutefois 
ne  voyoit  point  de  raifon  de  i'aymer^eftâtinco- 
gneu  &vn  pauure  eftrangçr.dem  euroit  bien  em- 
pefchée  de  ce  qu'elle  auoit  à  faire,ôciugeant  que 
pour  lors  elle  ne  pouuoit  promptement  pren- 
dre vn  meilleur  ç^nfcU ,  que  feinte  de  croire 
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que  ceftoit  pour  continuer  le  rcfte  du  iour,  d& 
lamermc façon  qu'iirenauoitfuppliéejelle  luy 
répondit.  le  trouue  bon  Siluandrc ,  que  vous 
acheuiezle  rcfte  du  iour  corne  vous  Tauez  com- 
mencé, puis  qu  Alexis  &:Aftrée  l'ont  ainfi  vou- 
lu* Siiccroyois,  reprit-il  incontinent,  que  ce 
loureftâtfinyilmefalluftceirerde  vous  aimer, 
ieiure  le  ciel  qui  me  donne  la  vic^que  i'aymerois 
mieux  ceffer  de  viure :  Vous  dis-je  pas ,  répliqua 
Diane  ,  qu  il  vous  eft  permis  de  continuer  de 
cette  forte  tant  que  le  iour  durera,  mais  prenez 
garde  que  le  foleilfe  va  coucher  5  &  que  le  iour 
iînift quand  il  fe  retire.  Le  iour,  répondit  SiU 
uandrc,  dure  tant  que  la  clarté  demeure.  le  le 
vous  auouë,  dit  Diane,  ôc  c'eft  pourquoy  vne 
heure  au  plus  après  que  le  foleil  fera  couché  il 
^'y  aura  plus  de  clarté,  ny  par  confequcnt  de 
iour  pour  continuer  la  feinte  que  voftre  ga- 
geure vous  apermife.  Quand  il  vous  plaira  ma 
belle  maiftreiTe,  dit  Siluandre,ce  différent  fera 
iugé  par  ceux  qui  m'ont  ordonné  tout  ce  iour, 
mais  cependant  ie  ne  laifferay  de  vous  dire,  qu'il 
nyapoint  de  temps  qui  puifle  limiter  le  feruice 
queie  vous  dois,  ny  defFence  qui  ayt  1  a  force  de 
me  diuertir  de  la  véritable  âffcdion  que  ie  vous 
ay  voiiée.  Et  afin  que  vous  fortiez  d'erreur ,  per- 
mettez-moy,  belle  bergère,  queie  vous  die  aucç 
les  paroles  de  la  mefme  vérité  ,  que  cette  gageu- 
rea efté au commêcement  fans  autre  delTein  que 
dç  vaincre  Philis,  &  dôner  du  paiTc-ten^p?  a  cel-, 


h$  qui  en  auoient  cflé  caufe,  mais  depuis  les  per- 
fedciôs que  iay  rencontrées  en  yous,m'ont  bien 
fair  paroiftrc  qu'il  ne  fe  faut  iamais  iouer  auec 
l'amour  ,  &  qu'il  eft  impoffible  de  demeurer 
long-temps  auprès  dVn  grand  feu  fans  s  ybruf- 
Icr.  Diane  rayant  laifTc  quelque  temps  fansluy 
répondre,  en  fin  luy  parla  froidement  de  cette 
forte  j  &  fans  tourner  feulement  latefte  de  fon 
coftéjSiluandre^  fi  vous  voulez  que  ie  croye  ce 
que  vous  me  dites  ainfi  que  fonnét  vos  paroles  : 
ie  vous  répondray  que  le  fuis  tellement  defobli- 
géede  vous,  queienefçayfiiamais  j'oublieray 
cet  outrage ,  que  fi  en  efFet  (  comm e  ie  croy  que 
c'eft  vofirc  intention  ^  ce  n'cfi:  que  pour  clorrc 
cette  lournée  en  paiTant  voitrc  temps ,  comme 
plie  a  efté  commencée  fuiuant  voftre  gageure, 
iereceuray  tout  ce  que  vous  me  venez  de  dire, 
côme  l'ay  fait  lufqincy,  depuis  le  comenccment 
de  voflre  différent  auec  Pliilis;  voyez  donc  ce 
que  vous  auez  à  me  répondre ,  afin  que  le  fçaclic 
ce  que  lay  à  faire.mais  ie  vous  prie,  berger,  pcn- 
fez  y  bien.  Siluandrc  qui  cognent  que  Diane 
parloit  auec  plus  de  refolution  qu'il  n'euft  pen- 
fé,&:cognoilï:int  que  s'il  pafToit  plus  outre,  elle 
luy  feroit  quelque  réponfe  qui  Tefloigneroit  à 
jamais  d'elle,  ferefolucdenerien  rompre,  &  de 
gaigner  feulement  le  temps^iufques  à  cequeccs 
longs  feruices,ô^  les  afiTeuréescognoiirancesqu  il 
efperoitdeluy  donner  de  ibn  affcdion,  euffent 
peu  &irc  quelque  coup  en  fon  arae ,  iugeanc  que 
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peut  eftre  elle  mefme  feroit  bien  aife  d'auoir  li 
mefmeoccafiondefeceuoir  (es  feruices ,  ÔJ  les 
affeurancesde  Tes  affedions.auec  lamefmccoii- 
certurequeiufqucsa  ce  coup  elle  les  auoit  re- 
caies,c'eftpourquoy  tournp.ntles  yeuK  fur  fou 
beau  vilage:  Ma  belle  mailh'eiTc ,  dit-il ,  le  iour 
<jue  vous  m'auez  accordé  ncil  pas  encore  ache- 
wé,&:  lors  qu  il  le  fera^ie  verray  ce  que  l'auray  à 
vous  répondre  :  cependant  v^ous  me  permet- 
trez dVfer  du  priuilcgc  que  vous  m'auez don- 
né-De  cette  forte,répondic  la  bergère,  le  reçois 
vos  difcours  de  bon  cœur,  mais  fi  me  femble-t'il 
que  vous  deuriez  commencer  à  parler  comme 
vous  fouliez  faire,  puisque  voila  le  foldl  qui  ne 
peut  tarder  de  fe  cacher.  Nous  fommcs  bien 
loing  de  ccntc  vous  &  moy,  répondit  le  berger, 
puisquelciour  que  vous  m'auez  accordé,  doit 
durer  auffi  long- temps  que  ma  vie  ;  Qiic  voftre 
viePrersrit  incontinent  Diane,  ie  ferois marrie 
qu'elle  tu 't  courte  ,  &ievous  ay  trop  d'obliga- 
tion, pour  ne  fouhaittervne  plus  longue  durée 
àvosiours  :  Vousplaift-il  ma  belle  raaiflreffe, 
dit-il,  que  nous  ayons  quelquVn  qui  nous  rè- 
gle en  cecy  t  Et  qui  voudriez- vous  choifir  ?  ré- 
pondit Diane  :  Qui  voys  voudrez  ;  répliqua  Sil- 
uandre,  pourueu  qu'il  ayme,  ou  que  fcuiement 
il  ait  quelquefois  aymé;  Voulez- vous ,  dit  Diane 
que  nous  nous  en  remettions  à  Aftrce  &  à  Phi- 
ks?  le  le  veux  bien,  refpondit  Siluandre^encores 
'ÇjuePhilismc  foie  grandement  ennemie  Vous 
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/ous  trompez,  refpondit  Diane  en  foufriant^ 
croyez  qu'en  efFeâ  vous  n'auez  pas  vne  bergère 
qui  tienne  mieux  voftre  party,  quelque  mine 
qu  elle  face  au  ccntrairej  mais  le  ne  veux  pas  que 
noitrc  difpuce  foit  en  public,  comme  a  efté  celle 
de  vous  &  de  Phiiis^'pour  des  ironfiderations 
que  vous  pouuezbien  penfer^il  faut  que  ce  foît 
qu^id  chacun  fe  retirera,  car  nous  allons  fouper 
en  la  maifon  d'Aftrée ,  où Phocion  traitte  Ada- 
mas  &  Daphnide ,  &  nous  toutes ,  nous  leur  en 
parlerons  en  particulier.  O  /  que  ces  paroles  don- 
nèrent vne  grande  confolation  à  Siluandre ,  luy 
femblant  que  puis  que  Diane  auoit  le  foing  de 
cacher  cette  recherche  ,  fe5  affaires  n  eftoienc 
pas  cri  mauuais  termes,  &ileftoittrcs-certain 
que  cette  bergère  s'cftoitpcu  à  peu  engagée  de 
bonne  volonté  enuers  Siluandre:  dételle  forte 
que  depuis  quoy  qu'elle  fceuft  faire  3  il  luy  fuc 
impoiïible  de  s'en  dépeftrer  jamais. 

Cependant  Aftrée&:  Alexis  s'alloicnt  entre- 
tenans:  &  comme  l'on  palTe  dWti  difcours  en  vn 
autre  ,  ils  vindrent  en  fin  fur  le  iugement  de 
Diane  :  Et  Alexis ,  continua  leur  propos ,  Belle 
bergère,  luy  dit-elle,  vous  puis- je  parler  libre- 
mentrComme  à  vous  mefme,  refpondit  Aftrée. 
Que  pcnfez  vous,  dit  Alexis  5  de  l'amour  de  Sil- 
uandre :  ie  croy,  adjoufta  la  bergère,  que  vérita- 
blement ce  berger  eft  grandement  amoureux, 
&  que  fi  Diane  ne  fe  conduit  auec  vne  très-gran- 
ds prudenccjiay  peur  qu  elle  n'en  reffente  en  fin 
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dudéplaifir.  Etmoy,repriclâDruydc,  rây  opS 
hioufi  ie  ne  me  trompe  fort,  que  Diane  ne  veut 
point  de  mal  à  Siluandrc^ie  ne  voudrois  pas  of- 
Icncervoftre compagne  5  par  le  iugement  que 
i*cn  fais ,  car  outre  que  i  ayme  &  honore  tout 
ce  que  vous  aymez,  encore  a-t'ellc  tant  de  ver- 
tus &xle  mentes  5  quelle  contraint  chacun  d'à- 
uoir  de  la  paffion  pour  elle.  Vous  n  auez  point 
Madame,  dit  AilréejConceu  feule  cette  opinion, 
car  i'auouë  auoir  pris  garde  à  des  grandes  appa- 
rences, que  la  recherche  du  berger  ne  luy  eftoic 
point  defagreabkj&r  pour  dire  la  vérité  5  Siluan- 
dreeft  vn  berger  qui  ncft  pas  à  méprifer,  de  ne 
croy  point  en  auoir  iamais  veu  ayât  plus  de  mé- 
rite qu'vn  autre.  A  ce  mot  3  ellefe  teut ,  prefque 
cômefi  elle  euft  entendu  que  la  Druyde  luy  de- 
mâdafi  le  nô  de  cet  autre  berger-.au  conrraireAle- 
xisayât  ouuertla  bouche  pour  iui  demâder  s'en 
retint,craignanr  qu  elle  ne  luy  dit  quelque  chofe 
quiluidônaftcccafion  dé  côbler  d amertumcles^ 
dcuxcontentemcns  qu  elle  rcceuoit  auprès  d'cU 
Ic.Et  après  auoir  dem.euré  &  l'vn  &:  l'autre  quel- 
que temps  fans  parler,  en  fin  Aftréé  reprcnanc- 
la  parole  3  dit  auec  vn  grand  foufpir.  Il  eft  cer- 
tain qiie  Diane  ayme  ce  berger,  ôc  ie  puis  dire 
que  Philis  &  moy  en  fommes  la  caufe ,  car  nous 
la  contraignifm  es  prefque  par  force  3  de  foufFrir 
la  recherche  de  Siluandre ,  5c  quoy  que  le  corn- 
mcncementne  fufl:quejeu,ievoy  bien  quelle 
ôcluyontpafféplusauant,  &:  que  Ùl  recherche 


que  ktergcr  fai£l,cit  à  bon  efcienc ,  &:  qu^elle  Iç 
croit  bien  ainfi,  ôc  ie  prcuoy  que  fi  elle  ne  s'y 
prend  gardéjclle  ne  s'en  desfaira  pas  fi  aifémenc 
qu  elle  penfe^ôc  ie  vous  diray  ce  que  ie  croy  qu'il 
en  aduiendra.  Jl  faut  que  vous  fçachiez,  Mada- 
me, que  Siluandreeft  vn  berger  incogneu,  de 
quin'efigueresobligéàla  fortune,  puis  qu'elle 
luy  a  caché  &:  le  lieu  de  fa  patrie  ;)&  luy  aoftéla 
cognoiflance  &  de  fonpere&  de  fa  mère  -,  de 
force  que  Diane  qui  eft  glorieufc  autant  que  ber- 
gère de  tons  ces  hameaux,  ne  fc  donnera  iamafs 
Ja  permiffion,  quelques  mérites  qui  foient  en 
Siluandre,  de  fe  laifier  feruir  ouuertemenc  par 
Iuy,ny  mefme  fes  parens,  qui  font  des  princi- 
paux de  toutes  les  nues  du  mal-heureux  Lignon, 
Aie  foufFriront  lamais  que  cela  foit ,  &:  toutesfois 
ievoy  Siluandrefiépnsdesbcautez  &  des  per- 
feûions  de  Diane  ,  que  ie  ferois  gageure  n'y 
auoir  rien  au  monde,  ny  rigueur  delà  bergère, 
ny  deffence  des  parens ,  ny  incommodité  quel- 
conque qui  l'en  puiiîe  diuertir.  Si  bien  que  lors 
que  Diane  lui  commâdera  de  ne  plus  parler  à  elle 
delà  forte  qu  il  a  fait  durât  la  gcigeure ,  il  fe  con- 
tiendra vn  peu,  mais  il  fera  du  tout  impoflibiej 
qu  après  il  ne  donne  de  fi  grandes  cognoiflances 
de  fon  affedlion  ,  que  plus  on  la  voudra  cacher, 
plus  elle  fcfera  voir  à  trauers  les  contraintes  SC 
ks  dirticuirez.  Et  ie  ne  vous  dis  rien  Madame, 
que  ie  n'aye  défia  prédit  à  Diane,  car  l'aymât  cô- 
me  lefais ,.  ie  ferois  marne  de  luy  voir  du  déplai- 
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fîr&touresfoisie  le  prcuoy  prefque  inéuitablè 
parle  chemin  quelle  veut  prendre.  Ecqueft-ce 
reprit  AlexiS;,  qu'elle  fe  refoule  de  faire?  levoy 
bien  refpodit  Afh'ée,  qu  elle  eft  bien  empefchées 
car  elle  n'a  pas  faute  de  iugement;,  pour  cognoi- 
flre  qu'en  luy  difant  toutes  ces  chofes ,  le  luy  re- 
prefentois  bien  la  vérité  :  mais  cette  bonne  opi- 
nion, que  fes  propres  metites  luy  ont  fait  iuftc- 
jnent  conceuoir  d'elle  inefme  ,  rempefche  de 
confentir  à  la  recherche  de  Siluandrcj&la  fait 
ikfoudre  de  recourre  aux  extremitez  des  fcue- 
lesdcfFenfes  que  nous  auos  accouftumé  défaire 
quand  vne  recherche  nous  defplaift.  le  ne  fcrois; 
pas  de  cette  opinion,dit  froidement  Alexis,  &  û 
elle  le  fait,elle  s'en  repentirai  :  car  Siluandre  lay- 
mant  ne  s'en  diuertirapas  pour  cela,  ècil  en  ad- 
tiiendraceque  vous  auez  dit ,  qui  les  rendra  I2 
fable  de  toute  la  contrée:  mais  il  vaudroit  mieux 
qu'elle  fereiblutà  vne  de  ces  deux  chofes,  ou  à 
îuylailîer  continuer  fa  recherche  foûbs  le  voile 
de  la  feinte  5  6c  de  cela  on  en  trouueaffez  d'ex- 
cufes  5  ou  bien  à  la  luy  permettre  fecrettemenr^ 
ainfi  que  la  prudence  &:  du  berger  &  de  la  bergè- 
re fçaura  bien  fagemcntdilTimuler:  car  ie  vous* 
aduoucjbelle  bergère,  que  les  vertus  de  Diane, 
&  les  mérites  de  Siluandre  me  font  defirer  qff  ils 
puiffent  viurc  contents  encore  que  tout  cecy 
£ok  au  defâduantage  de  Paris ,  mon  frerejque  ie 
fçav  biê  qu  il  aime,  mais  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu'vnfeul  n'obtienne  pas  ce  qu'il  dclirc,  que  fî 
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î^n  lobtenanc  il  en  rendoit  deux  de  tant  de  mcti- 
tes  miferables  le  rcfte  de  leurs  iours,  outre  que 
Ibiane  n'aymant  mon  frère  que  par  raifoh  de- 
ftat,  ced  Ùiiis  doute  que  le  regret  d'auoir  perdu 
vne  perfonne  qu  elle  a  fî  chcre  que  Siluandre  ,.la 
rendroit  fi  enfle  5c  fi  changée  5  queie  ne  fçay  fî 
inoin  frerc  en  pourroit  rtceuoir  beaucoup  de 
plaifir.  Et  encorcs  que  cela  déplaife  au  commen- 
cement a  Paris,  il  s'y  refptàira  plus  aifemcnt  que 
Siluandre^  n'ayanr  pais  tajit  d'afifeûion  pour 
Diane  que  ce  btrgs;r,ô^  de  plus,  nous  le  dfuerti- 
irons aifemcnt d^'  celle  humeur,  en  Im/  propo- 
fant  quclquem-mcige^uifcraplus  conuenable  i 
iàccndkicn, 

Ilsarniîçrcntanec  fembkblcs  difccftirs  au  ha- 
meau de  ^[^locionjoùillesie.cutauec vn iî  bon 
vi(aige,6»: --•s  craitta  au  foupcrfi  bien,  qu*Ala- 
dofi  '^  Daphnide  auoucrent  ce  feruice  faire 
lïonteà  ccluy  des  grandes  viilts.Il  cfl  vray  qu'A- 
ftrée  n'en  eut  pas  tout  le  cor.  rcricement  quelle 
euflbiendefiré,  puce  que  Phccion  auoit  rete- 
nu le  ieune  Calidon,  &  l'auoit  mis  à  la  table  vis 
à  vis  d'elle ,  &:ce  ieune  berger  n'ofîa  iâmais  les 
yeux  de  defTusfon  vifage ,  tant  il  eftoit  pailidn- 
ne.  Ce  qui  troubla  fore  Afh'ée,  qui  ne  pouuoic 
i  faire  la  moindre  action^ny  tourner  la  vcue.cu  ei- 
le  ne  rencontrail  toufiours  ou  allant  ou  reue- 
nant  ,  les  yeux  de  Calidon  qui  l'attendoit  au 
pafTage,  Alexis  qui  de  foncoftén'auoit  rien  dç 
plus  doux  que  la  veijë  de  ce  beau  vifage ,  de  U^j 
j.Pari^         '^  Nan 


yi€       LaIII.  FAKTÎE   E;*AstKîH, 

quelle  elle  auoitefté  fi  longuement  priuce  ,  c% 
faifoic  prcfquc  autant  que  ic  berger,  mais  auec 
plus  de  {atibfa£tion  d' Adrée^  qui  auffi  ne  fe  pou- 
uoit  faoulcr  de  voir  Céladon  fous  le  nom  dVnc 
fille  ?  mais  la  Druyde  eut  bien  plusdauantagc 
que  Calidon ,  parce  qu'ayant  à  fon  cofic  Aftréc, 
elles  pouuoient  parler  cnfcmblc  fans  eftrc  oliies, 
cequellesfirentprefquetoutle  repas  j  &  parce 
qu'Alexis  fe  prit  gsààcécs  yeux  de  Calidon ,  eU 
le  dit  à  la  berger&î  N'eft-il  pas  vray  ,  belle 
Afirce,  que  le  lieu  où  vous  eftes,  vous  donnfe 
de  la  pctfie?  le  nauoueny  iamais  ,  répondit- 
elle  , que  d'eftrc  auprès  devons ,  qui  eft  le  pluy 
grand  contentement  que  iepaifle  receuoir,  nïc 
foit  de  la  peine,  mais  fi  feray  bien  que  ic  vou- 
drois  que  ces  yeux  importuns  qui  font  conti- 
nuellementfurmoy,fe  deftournaffcnt  ailleurs, 
ou  que  tout  le  corps  entier  sçn  allaftfi  loing» 
que  ien en  euflc point  d'incommodité:  Lapcî-^ 
ne  que- vous  fouflPrez. ,  dit  Alexis,  eft  l' vn  des  tri- 
buts de  voftrc  beauté,  &  nctrouuez  cftrangc  fi 
les  bergers  vous  aitnent,  puisque  moy  qui  fuis 
iillc,  &îqui  ne  vous  ay  veue  que  depuis  deux  ou 
trois iours,  enfuis  demeurée  tellement  éprifcy 
que  ie  penfe  que  c  eft  amour.  Et  en  difant  ces  pa««. 
rôles,  Alexis  changea  de  vifage ,  fuft  pour  l'afFc- 
aion  de  laquelle  elle  parloit,fuft  pour  la  crainte 
d'auoir  parlé  trop  clairement.  A  ftrée  luy  répon- 
dit auec  vn  œil  riant ,  Pleuft  à  Dieu ,  Madame^ 
qjac  cette  beauté  que  vous  dites  en  moy ,  &  qu^ 
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tc  ne  veux  pas  refufcr,  puis  qu  elle  vous  eft 
agréable  ,   fuft  telle  quelle  puft  auffi  bien  ac- 
<juer]r  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ,  que  la 
voftre  m'a  rendue  tellement  à  vous,  que  la  feule 
mort  me  peut  rauir  ce  bon- heur  ,  ie  viurois  la 
plus  contente  fille  qui  aitiamais  efîé  bergère  ,  & 
«e  changerois  pas  mon  contentement  à  tous 
les  Empires,  ny  a  toutes  les  Monarchies  de  la 
ccrre.    Alexis  qui  eut  crainte  que  la  continua- 
tion de  ce  propos  ne  fit  prendre  garde  à  ceux  qui 
les  regardoient,  quelles  parloicnt  auec  trop 
<iafFea:ion  pour  des  filles,  luy  prcnantla  main 
îaluy  ferra  vnpeu ,  &  luy  dit:  le  refuferay  plu- 
ftoft  la  vie,  que  Taflcurance que  vous  me  don- 
nez, mais  pour  quelque  raifon  queie  ne  vous! 
puis  dire  icy,  coupons-là  ce  difcours,  &  ce  foir 
vous  reflbuuenez  que  nous  le  pourrons  conti- 
nuer quand  nous  ferons  plus  feules,  ou  demain 
en  nous  promenant  parmy  ces  bois. 

Cependant  le  repas  eihnt  finy,  &  les  tables" 
^ftansleuées,  la  plufpart  des  ieunes  bergers  ôc 
belles  bergères  des  coflauxvoifinsvindrent  dan- 
fer  &  chanter  en  ce  hameau,  pour  rendre  plus 
<i'honneur  au  grand  Druy  de ,  &  donner  plus  de 
Çgnc.de  la  refiouiffance  qu'ils  faifoient  pour  le 
bon. heur  du  Guy  del'An  neuf ,  ,c  eft  ainfî  qu'ils 
fc  nommoient.  Et  parce  que  Daphnide  &  Alci- 
çon  eibientgrandemêt  defireux  de  remarquer 
la  douceur  de  la  vie  de  ces  bergers  de  For efts,  ils" 
prierencAdamasde  trouuer  bon  qu  ils  fortiffent 

N  nn    if 
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hors  du  logis  pour  voir  danccr&ouyrchantci' 
ces  belles  bergères.  Adamas  qui  nevouloit  que 
leur  donner  route  forte  de  contentement,  pre- 
nant Daphnide  par  la  maiîi,  fortit  incontinent 
dchors,laiffantLeonide  pour  conduire  Alcidon, 
Se  tout  le  refte  de  la  troupe ,  qui  les  fuiuant  vint 
en  vne  grande  placé,  qui  fembloit  n'eftre  faite 
eue  pour  femblables  refioûiffances,où  ils  trou- 
uerent  grande  quantité  de  bergères  &  de  ber- 
gers qui  les  attendoient  dançans  cependant  aux 
chanfonsentt'eux, 

Le  Soleil  s'eftoit  caché  il  y  auoit  longtemps, 
&  le  iour  ne  paroiflbit  plus,  mais  la  Lune  efclai- 
roit  de  forte  qu'il  fembloit  qu'a  deffcin  elle  cuft 
emprunté  plus  de  feux  pour  cette  nuift  quelle 
rauoit  pasaccouftumc,li  bien  que  fa  clairte  & 
fa  fraifcheur  rendoit  ce  lieu  û  agréable,  que 
ôaphnide  ne  le  pouuoit  affezlouer  S  eftans  en 
fin  tous  aflis  &  arangez  qui  d'vn  cofte ,  qui  d  au- 
tre, ils  recommencèrent  leurs  danfcs ,  les  bergè- 
res chantans  &  danfans  d'vnc  fi  bonne  grâce, 
oue  Daphnidc  &  Alcidon  auoucrcnt  n  auoir  nen 
veu  de  plus  gentil  que  ces  bergers  &  bergères  de 
Lignon.Leur  dance  n'auoit  pas  dure  vne  demie 

heure.lors  qu'ilarriua  des  hameaux  voifms,  « 
mefmedelapctitc  riuiere  d'Or,  vne  troupe  de 
bcraersdégmfcz en  Egyptiennes,  qui  vmdrent 
dancer  a  la  façon  de  ces  peuples ,  &c  comme  au- 
trefoisils  en  auoient  cflé  inftruias  par  Aleipe 
f  cre  de  CeUdon  ,  au  retour  de  fcs  loingtaifts 
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voyages:  elles  dançoient  aux  chanfons ,  &  les 
paroles  en  cftoicnc  telles. 

LES     EGYPTIENNES. 
Stance  L 

S*£n  troHuera-fil  point  quelquvnt 
P/irmy  vous  qui  veille  fçmoir 
Quelle  doit  efire  fa  fortune  f 
Nous  lu  tuy  ferons  bien-tofl  voir: 
Mp^i6  nous  voudrions  auec  vous 
Ldfouuoir  rencontrer  four  nous, 

IL 

Venez,  vers  nous  \  o  curieufes. 
Fuis  que  le  futur  nous  fçauons^ 
Four  apprendre  À  vous  rendre  heureufeSy 
Et  vous  verre7  que  nous  pouuons 

v^uf^i  bien  vôflre  heur  deuiner 

^ue  vous  le  noHre  nous  donner^ 

IIL 

Nous  ne  fommes  pas  infideUes^ 
Sj^y  3'^^  ^^^yp^  ^^^^  foyons. 
Nous  adorons  toutes  les  belles* 
Et  les  adorant  nous  croyons 

^ue  le  comble  de  nojlre  bien 

En  elles  nous  trouneriofis  bien. 
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III. 

Fuitiues  de  nofire  patrie , 
Attendant  vn  heureux  retour  y 
Le  larcin  ejt  nojlre  induflriè:  ^ 

Mais  qui  ne  fçait  que  de  Ix^mour] 

Puis  quainfi  veulent  les  deJHns, 

Les  dons  rie  font  que  des  larcins  ? 

Apres  que  ces  Egyptiennes  curent  finy  leur 
bal,  elles  fe  mirent  parmy  la  troupe  ^  donnans  k 
bonne  fortune  à  ceux  qui  leur  prefentoient  les 
ipains:  ôc  cependant  il  y  en  auoit  toufiours^quel- 
qu  vne  qui  alloit  dérobant  ceux  qui  demeuroiéc 
trop  attentifs  aux  difcours  de  leurs  compagnies  : 
Et  ce  paffetemps  ayant  dure  fort  long-temps^ 
A  dam  as  fut  d'opinion  que  chacun  fc  retiraft, 
voyant mefme  que  laminuid  s'approchoit,  & 
de  cette  forte  chacun  fe  fepara,  &  s'en  alla  en  fort 
hameau,  Phocion  emmena  chez luy  Adamas, 
Paris,  Alexis,  &  Leonide^bicn  marry  de  ne  pou- 
uoir  aufli  loger  Daphnidc,  &  Alcidon,  &  leur 
compagnie.  Mais  Adamas  ayant  défia  bien  iugé 
qu'il  ne  le  pouuoit  faire  fans  fe  beaucoup  incom- 
moder, auoit  ordonné  que  Lycidas  les  logeroit 
dans  la  maifon  cleCeladon,où  Diamisfon  oncle 
lesatcendoit,  &qui  pour  fon  vieil  aage  n'eftoiç 
voulu  venir  veiller  ce  foir^s'afleurat  bien  que  Ly- 
cidas ne  manqucroit  pas  de  ficisfaire  en  fa  place: 
Ce  que  le  berger  fie  fort  à  propos ,  quoy  qu'il  luy 
fafcha/î  grandement  de  n'accompagner  fa  cherc 
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Piiilis  en  fa  cabaniie  :  Mais  elle  qui  le  iugea  bien j 
luy  dit,  qu  il  fit  feulement  ccquildeuoit  cnuers 
ces  ciirangers  j  de  qu  elle  s'en alloit  aucc  Aftiée, 
où  elle  la  verroit  coucher,  &  que  cependant  il  la 
pourroit  venir  conduire  comme  il  defiroir. 

Cctt^fcparation  eflant  donc  faite  dp  cette  for-' 
tc,apres  s'eftre  donné  le  bon  Coir^  chacun  fe  reti- 
ra en  fon  logis,  6c  Aftrée,  Diane  ^  &  Philis ,  afïï-; 
ftées  de  Siluandre,  ramener  et  Adamas  en  la  mai- 
fond'Aftrce,  où  Phocioneftoit  demeuré  pour 
l'accommoder  au  mieux  qu'il  pouuoit^  Les  châ- 
bres  furent  difpofées  de  ceile  forte ,  Adamas,  &r 
Paris  couchèrent  dans  vne,  qui  eftoit  celle  où 
fouloitlogerPhocion,  &  laquelle  il  auoit  quit- 
tée au  grand  Druyde,  parce  que  c'eftoit  la  plus 
commode,&:  Alexis  &  Leonide  furet  mifçs  dans 
celle  d' Afirée  mefme,  &  Aftrée  en  auoit  pris  v- 
ne  autre,  parce  que  cclk-cy  eiloit  la  plus  belle  & 
la  mieux  aççommodée.Qiiâd  Adamas  fceutquc 
le  département  des  chambres  auoit  eftç  fait  ain- 
iî,il  ne  trouua  pas  bo  que  Alexis  êcLeonide  dc- 
meuraffent  fculs  dans  cette  chambre ,  craignant 
que  cette  fille  Druy  de  par  quelque  miracle  d'A« 
mour  ne  redeuint  berger ,  ôcquc  Leonidc  qu'il 
fçauoit  bien  ne  point  hayr  Céladon  3  ne  fit  tant 
de  carclTes  à  A  lexis ,  qu'il  ne  luy  fit  faire  auec  les 
habits  de  Druyde,le  perfonnage  du  berger  qu  cl^ 
le  aymoit.  Cela  fijt  çaufe  que  tirant  à  part  Leo- 
nidc, il  luy  dift,  qu'il  vouloir  que  quand  les  ber- 
gères fcroicnfreçirécs»  Alexis  vint  couchçr  en 
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ûch:imbrc  fccrettemcnt,  &  queùcorcs  qu'il  n'y 
euft  que  deux  !irs  il  n  im^orcoic  point ,  parce 
qu'il  tcroit  coucher  Paris  aucc  luy ,  &  laifferoic 
Fautie  peur  Alexis:  l'y  auois  défia  bien  penféj 
répondit  la  Nymphe^mais  il  me  fembleroit  bien 
meule  jr  dctajre  aucremcnt^parcc  que  petit  clîre 
quelquVn  de  la  ma;ibn  pourroir  appcrccuoir 
Alexis  le  matin  ou  le  foir  3  &:  ce  fcroit  vn  fcan- 
dalequi  ne  (croit  pas  petit,  outre  que  pcut-eftrc 
Paris  s'cnpourroit  prendre  garde.  Et  que  vou- 
driez voLîsdoncfairer'reprit  Adamas,  car  ic  nç, 
puis  penfcr  que  nous  y  pu fiTiôs  mainte  nâc  rrou- 
ucr  vn  meilleur  remède:  Vous  rac  pardomî^r-^Zj 
mon  percrepîiqua-tVile,!!  mefcmblecu'i!  vaut 
beaucoup  mieux  fliire  en  fcHtejqu' Aftréc  ^  moi 
couchions  enfemble  dansTyn  des  iir55&  Alexis 
dans  l'autre:  Mais  dit  Adam  as ,  Ail.  ée  qui  aymc 
plusAiexisque  vous,  voudra  flullcfï  coucher 
auec  elle:  Si  elle  le  veut,  rcp: ..  T.  îè  Nymphe, 
nousluy  laiffeions  faire  ,  ^  moy  le  prendra/ 
Pautrc  lia:,  &  vous  pouuez  faire  ce  que  ic  dis  fore 
aifémerit,&:  fans  que  peifonne  fans  doute, parce 
qae  venant  voir  ce  que  noui  faifcns ,  vous  pou- 
uez dire  que  vous  ne  f  ouucz  pas  ,  puis  que  la 
chambre  que  Ton  nous  donne  cfl:  celle  d  Afcrée, 
qu'elle  couche  âiiieurs3&:  que  c'eftaffcz  que  Ton 
incom.mode Ihocion de  la fîenne ^ & ainfi  vous 
ordonnerez  qu'elle^  moy  couchions  enfemble, 
feignant  que  les  filles  Druydcs  ne  couchent  ia- 
jnais  en  eompagiiK^.  Adamas  trouua  bonne  ce- 
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fp  inucmion  ^  &  Phocion  s'cftant  retiré ,  il  com- 
manda à  Pans  de  fc  coucher ,  &  luy  ne  manqua 
pas  de  venir  vifiter  Alexis  6c  Leonide,mais  il 
trouua  la  chambre  beaucoup  plus  pleine  qu'il 
ne  pcnfoit ,  y  ayant auec  telles  Aftréc  jDiane,  dc 
Siluandrc ,  qui  vouloic  commencer  démettre 
en  auânt>fon  différent  auec  Diane,  lorsque  le 
Pruy  de  y  entra.  le  viens  voir ,  dic-ilj  mes  filles, 
comme  vous  efîes  logées ,  mais  à  ce  que  ie  vois, 
yousincofnmpdcz  grandementcette  belle  ber- 
gère 3  dit- il ,  m.cniîrant  A  ftrée :  carj  ay  fceu  que 
jc'eftoit  icy  fa  châbrcll  eft  vray,répondit  Aflrée, 
maisieny  rcceus  lamais  vn  plus  grand  conten- 
tement que  d'en  fortir ,  pour  la  lailfer  à  des  per- 
fonnes  que  j'honore  auec  tant  d'affedicn.  Ma 
fille,  reprit  Adamas ,  ie  ne  veux  pas  que  vous  al- 
liez ailleurs,  ie  fuisd'auis  queLeonide&  vous 
couchiez  enfemble,ô.:  fi  ce  n  eftoic  que  les  ftatuts 
des  filles  Druy des,  font  de  ne  coucher  lamais  en 
fcompagnie,  ie  fupplicrois  cette  belle  Diancdc 
prendrela  moitié  duhct  d'Alexis.Mon  perejrc- 
ponditLeonidcj&quicftoitbienayfedofierau 
Druyde  toute  forte  de  foupçon  quelle  euft  en- 
core quelque  prétention  en  Céladon ,  celideft 
fi  grand,  que  nous  pouuons  bien  nous  mettre 
toutestroisdedans  fans  incommodité.  Etparcc 
qu  Aftrée  en  faifoit  quelque  difficulté ,  pour  le 
refped  qu'elle  vouloit  rendreà  laNymphc;I^ô> 
non,reprit  Adamas  5 refoluez  vousy^oubicn  ie 
retircray  ^  ^  Leonidc  ac  ma  fiile  dans  ma  cham- 
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brcjcù  nous  nous  logerons  le  mieux  que  ncui^ 
fK)uri-ons  :  car  en  toute  forte  5  ic  ne  veux  poin^ 
que  vous  ayez  autre  chambre  que  cellc-cy,  Dia- 
ne alors  voyant  que  c'eftoit  la  volonté  d'A da- 
mas, fe  tournant  vers  Aftrée  :  Que  voulez-vous 
ma  fœurjluy  dit-elle,  encore  que  nous  ne  méri- 
tions pas  cet  honneur,  iî  vaut- il  mieux  obéir  en 
Facccptât,  que  de  faillir  en  l'obeiïTance  que  nous 
luy  dcuonsAftrée  qui vid  que  Dianey  confen- 
toic,  eut  opinion  qu'elle  ne  pouuoit  faire  faute, 
puis  que  la  oruy  de  le  commandoit  ainfi  :  &:  que 
ceftoit  en  la  compagnie  de  Diane.  Durant  tous 
CCS  difcours,  Alexis  demeuroit  sis  parlerjfi  eitô- 
née  de  fe  voir  dans  la  maifon  dAftréej&dede* 
uoir  coucher,  non  pas  dans  le  mcfmclicSjmais 
(dans  la  mcfme  chambre  auec  elle,  qu  elle  ne  fça- 
Moit  ny que  faire,  ny  que  dirCjluy  femblantquc 
cefle  faute  luy  feroitirrcmilTiblej  fi  elle  eftoit  re- 
cogneuc:EcAdamass'e|:prenâtgarde,lorsquil 
donna  le  bon-foir  à  toutes  les  autres,  s'approcha 
d'elle,  &  la  prenant  par  la  main  luy  difl  :  le  penfc 
ma  fille,  que  le  trauail  du  chemin  vous  a  vn  peu 
cftonnée,  ie  fuis  d  auis  que  vous  repofiez,&  que 
vous  demeuriez  dauantage  dans  le  lia  que  de 
couftume,aunibienPhocion  m  a  prié  deretc- 
liir  icy  deux  ou  trois  iours  Daphnidc  &Alcidon, 
de  forte  que  pourucu  que  vous  foyez  leuée  quàd 
les  autres  voudront  difner,  c'çft  aflez  Et  puis 
abaiflantlavoix  :  Que  veyc  dire  Alexis,  conti- 
çua-t'il, cette  triftefrcî  prenez  garde  que  VQIK 
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fâc ruiniez  de  c  cttc  forte  ce  que  nous  auons  fi  bic 
conimencé5&:  dequoy  vous  deuez attendre  tant 
de  contentement.  Et  pour  ne  luy  donner  le 
inoyende  répondre,  de  peur  qu'il  ne  dift  quel- 
que chofc  qui  le  defcpuuriftjil  fe  retira  en  fa  cha- 
brc,  laiflant  Alexis  fi  cilgnnée,  qu  Afirée  s'en 
prit  garde  :  ^  craignant  que  véritablement  le 
chemin  ne  luy  euflfaïc  mal,  ellcfc  monftroit 
toute  en  peine  de  lavoir  en  cet  eftat:  Mais  Léo- 
nidc  qui  fçauoit  bien  d*oii  ce  mal  proccdoitjpre- 
nant  la  parole  pour  elle  ^Non,  bergère,  dit-elle, 
lie  vous  en  mettez  point  en  peine,ce  mal  pafTera 
bien-toftjierayveubienfouuentainfiabbatuc, 
&  vn  moment  après  il  n'y  paroiflbit  plus  :  Mais 
il  me  femble ,  dit-elle ,  fe  tournant  vers  Siluan- 
dre,  qu'il  feroit  prefquc  temps  que  ce  berger 
nous  fifl  place:  car  ic  penfe  que  leiour  ne  tar- 
dera pas  àparoiftre.  Madame, répondit Siluan- 
dre,ie  fuis  tout  preft  à  m'en  aller ,  pourueu  qu  il 
mefoit  permis  d'emmener  ce  que  fay  conduit 
céans.  Diane  fçachart  bien  qu*ii  parloit  d'elle: 
Berger,  répondit-elle,  quant  a  moy,  ienebou- 
geray  d'aqiourd'huy  d'icy:mais  en  ma  place  ie 
vous  donneray  cette  bergère,  dit-elle,  luy  re- 
mettant Philis  entre  les  mains ,  laquelle  vouj 
conduirezcôme  fi ceftoit  moy-mefme,&r  m'en 
rendez  conte  demain  la  ramenât  icy,  où  ie  vous 
promets  que  nous  vous  attendrons  iufques  î 
dix  ou  vnze  heures  du  matin.Et  quelle  puiflan* 
([e,rcpondit  Siluandre,  aucz-yoïu  de  me  ladon^ 
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ner/Celle-làir.cfincrepliqua-t'ellcquellcacîc 
XTiC  donner  aufTi  à  quelqu  autre  quand  elle  vou- 
dra: Faymcrois  donc  mieux,  reprit  alors  Siluan- 
drc  en  foufriant,  efprouuer  fa  libéralité ,  que  la 
voftre.Ce  vous  doit  eflreaffcz  pour  cette  fois, 
dit  Leonide,  que  Diane  pour  monftrer  Tcntierc 
viftoire  que  vous  auez  obtenue  auiourJhuy, 
outre  les  autres  marques  que  vous  en  auez,vous 
remette  en  fin  cpmme  pour  prifonniere  cette 
Philisvoftre ennemie,  VoycZjMadame,  luy  ré- 
pondit Siluandrc:Commeles  bergers  de  Lignon 
font  faits,  ie  m'eftimedece  nombre, j'aymerois 
mieux  eftrc  prifonnier  de  celle  qui  me  donne 
cette  victoire  5  à  la  charge  de  ne  bouger  iamais 
d auprès  d'elle,  que  d'eftrc  vainqueur  de  cette 
criiif.ir.ie  que  Ton  me  remet  entre  les  mains. 
Fhilfs  vouloit  répondre  lors  qucLicidas  furuint 
pour  la  conduire  ainfi  qu'il  luy  auoit  promis  :.& 
elle  alors  fe  demeilant  des  mains  deSiluandre, 
Or  voyez,  rr.écognoiiïant  berger,  luy  dit-elle, 
com.me  le  Ciel  vous  punit,  ie  n*ay  plus  affaire 
de  VOUS3&  pour  auoir  la  vidoire  que  vous  vou- 
liez changer  àvne  autre,  fouuêncz  vous  qu'il 
vous  faut  bien  auoir  de  meilleures  armes.  Et  a  ce 
mot  donnant  le  bon  foir  à  Alexis  &  à  Leonide, 
cllcallabaiferAftrée&:  Diane,  bien  marrie,  à  ce 
qu'elle  difoitjde  leslaiÏÏcr,  mais  contrainte  à  fau- 
te de  place:  ôc  fe  retirant  enfacabannc,  elle  y 
fut  conduite  deLicidas  &  dcSiluandre,  qui  ne 
cefltrent  tout  le  long  du  chemin  de  fe  faire  la 
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gtîcrire  comme  de  couftume. 

Cependant  Aftrcc  cfloïc  fi  cmpcfchcc  autour 
de  fa  chère  Alexis ,  qu  elle  ne  luy  pouuoit  lailTer 
oftcr  vnc  cfpingle  fans  y  porter  foigneufemenc 
î^main^&laDruyde  tant  qutlluy  futpoflTiblc, 
iuy  lailTa  faire  cet  anx)ureux  office  :  mais  quand 
il  fallut ofter fa robbe,  craignant  quelle  nerc- 
cogneufl  le  deffautde  fes  tetins,ellc  fîtfigneà 
Leonide,qui  fçachantbien  ce  qu'elle  vouloir  di- 
re 5  &  s  approchant  d'ellc:Bclle  bergère,  luy  die- 
clle,commençons  de  nous  deshabiliencar  ie  voy 
bien  que  vous  vous  amufez  après  ma  foeur,  éc 
elle  a  vne  couftumc  quauffitoft  quelle  eft  aa 
lia  elle  s'endort ,  que  ii  nous  n'y  fommcs  auffi- 
tofl  qu  elle5  &r  que  nous  faflîons  du  bruit  elle  se- 
ueiUe  fort  ayfément  5  &  puis  ne  fe  rendort  plus 
detoutelanuiitjc'eitpourquoy  dcpefchons  de 
nous  mettre  au  lia:  3  afin  que  nous  nel'iucom- 
modions  point.  Cela  fut  caufe  quAftrée  fe  reti- 
ra, &  donna  la  commodité  à  laDruydedefc 
deshabiller  dans  la  ruelle  du  li£l ,  ôc  fe  letter  de- 
dans fans  eftre  veuë.  Lescheueux  qu'élit  auoic 
laiflTez  croiftre  demeurant  en  fa  petite caucrne, 
&  qui  depuis  qu  elle  portoic  le  nom  d*Alexis, 
eftoient  deuenus  fort  longs,  la  faifoient  coiffer 
fortayfément,  &  encores  qu'on  la  viftenche- 
ucux,  Ton  n'y  pouuoit  prendre  garde,  tant  elle 
auoit  eu  de  foin  à  lestrefTer  Scageancer,  mais 
pour,  le  fein  il  cftoie  impofFiblc  d'y^ remédier, 
aufrin'yauoit-iliieaucUc  crajgaillqac  ccfcul 


"  »  .  .  ■     .       .      . 

f3^  LaÏILPaktÏï  d'Astree' 
défaut,  qu'elle  cachoit  auec  tant  de  peine,  qu'il 
tdoit  bien  mal-ayfé  qu'on  s'en  peufl  prendre 
garde.  Ayant  donc  bien  rejoint  fa  chemifc  fur 
ion  eftomac5&:  les  manches  de  fa  chemife,  de 
peur  qu'on  s  apperceufl  de  ce  qu'elle  portoit  au 
Lras,  ellcoQurit  les  rideaux  ducoftéoufe  des- 
habilloit  Aftréej&appellanc  Leonidc,Mafceur> 
iuy  dit-élle,  vous  m'obligeriez  beaucoup^  fi  vous 
veniez  vous  déshabiller  icy  ^pour  m'empefcher 
de  m'cndormir  que  vous  ne  foy  ez  toutes  au  li£t 
Leonide  qui  cogneut  bien  pourquoy  elle  le  di- 
foit.  le  le  vcuXjdit-ellej  mais  il  faut  donc  que  c€s 
belles  filles  me  tiennent  compagnie,  &  lors  tou- 
tes trois  s'approchèrent  de  fon  liQ: ,  Leonide 
s  affit  en  vn  fiege  au  cheuct ,  &  Aftrce  fur  le  lift, 
cependant  que  Diane  alloit  portant  fur  la  table 
ce  que  Leonide  pofoit.  Quanta  Alexis,  s*cftant 
Vn  peu  releuée  furie  lift^elie  aydoit  à  Ailrée,  Iuy 
oftant  tantoft  vn  nœud^ôi:  tantoil  vne  efpingle^ 
&  fi  quelquefois  fa  main  paffoit  près  delabou* 
che  d'Aflrée,elle  la  Iuy  baifoit,  ôc  Alexis  faignarit 
de  ne  vouloir  qu  elle  Iuy  fift  cette  faueur ,  rebai* 
foit  incontinent  le  lieu  où  fà  bouche  auoit  tou- 
ché, fi  rauie  de  contentement^  que  Leonide  pre- 
noit  vn  plaifir  extrême  de  la  voir  en  cet  excès  de 
bon-heur  .Vne  grande  partie  du  refte  de  la  nuift 
fc  paffa  de  cette  forte,  &  n'euft  efté  qu'elles  oùy- 
rent  les  oy  féaux  qui  començoient  de  fe  refioiiyr 
à  lavenuèdunouueau  ioutjmal-ayfémêt  fefuf- 
fent  elles  feparées  jencores  fuftce  auec  vnegra> 
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de  peincjquc  Lconidc  fît  refoudre  Alex'is  de  bif- 
fer aller  Aftrée,  qui  cftancprefquc  toute  désha- 
billée fur  le  pied  de  fon  lift  3  laiflbit  quelquefois 
Jionchalâmenc  tôber  fa  chcmife  iufquesfouslc 
coude,  quand  elle  releuoic  le  bras  pour  fe  décoi- 
fer,  &  lors  elle  laiiToit  voir  vfl  bras  blanc  &poly 
comme  de  l'albaftre,  fur  lequel  cette  belle  Druy- 
deportoitfi  cuheufcment  les  yeux,  qu'il  fem- 
bloit  qu  il  y  auoit  bié  quelque  chofe  quiluy  ap- 
partint: Mais  lors  que  fe  décrochant  elle  ouuroit 
fonfeinj&que  fon  colleta  moitié glifle  dVa 
cofté  jlaiflbit  en  partie  ànudfa  gorge,  ô  belle 
Druyde,  que  Leonide  vous  euft  bien  faift  vn 
grand  tort,  fi  elle  vous  euft  empefché  de  la  con- 
templer 1  iamais  la  neige  n  égab  la  blancheur  du 
tctinjamais  pomme  ne  fe  vid  plus  belle  dans  les 
vergers  d'amour ,  de  iamais  amour  ne  fe  fit  de  fi 
profôdesblefleures  dâslecœurde  Ccladôjquà 
cette  fois  dans  celuy  d'Alexis:  Combien  de  fois 
faillit- cllecettc  feinte  Druyde  de  laifTer  le  per- 
fonnage  de  fille,pour  reprendre  celuy  de  berger, 
&  combien  de  fois  fe  reprit- elle  de  cette  outre- 
cuidance ?  En  fin  Leonide  qui  fe  prenoit  garde 
defes  tranfports ,  ôc  qui  en  fon  cœur  auoiioic 
quencoresauoit-elle  trop  de  puiiTance  fur  elle 
ftiefme  ^  ayant  deuâc  les  yeux  des  objeâs  fi  puif- 
•fants  pour  la  faire  fléchir,  penfa  quilles  falloic 
fcparer:&ainfi  pour  la  dcrnicre  fois  donnant  le 
bon-foir  à  fa  fœur  3 s'alla  coucher  auec  Aftrée  ôc 
I>iane,  laifTcncla  pauure  Alexis  feule  en  appaj 
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rencc,  mais  en  effet  de  telle  forte  accompagnée 
quilluy  futimpofTiblc  dcpouuoir  clorrelœilj 
fi  bien  que  le  iour  parut  fort  grand  auant  que  le 
fommcil  en  ofaft  approcher^  &  lors  qu'il  y  auoit 
quelque  apparence  quelles'endormiroit,  elle 
jetta  de  fortune  les  yeux  fur  le  lia  où  eiloic 
Aftrée,^^  parce qu  il faifoit chaud,  comme  eftant 
au  commencement  de  luillet,  ces  belles  filles 
auoient  lailTé  leurs  rideaux  ouuerts ,  &  lefoleil 
.  donnant  dans  les  feneftres,dôt  les  vitres  efloienn 
feulement  fermées ,  rendoit  vne  fi  grande  clarté 
par  toute  la  chambre,  que  l'oeil  cuneuéc  de  cette 
feinte  Druyde  pultayfémènt  voir  Aftrée,  qui 
par  hazard  eftoit  couchée  au  deuant  du  li<S:Leo- 
nide  s'eflant  mife  au  milieu  des  deux,  pour  fc 
pouuoir  vanter,  difoit-elle,  dauoir  couché  au 
milieu  des  deux  plus  belles  fîUes  de  i'vniucrs.  Et 
la  vérité  efloit  telle,  que  izmais  deux  différentes' 
beautez  ne  furent  plus  parfaites  que  celles  decesf 
deux  bergères,  aufquellés  il  eftoit  impofTible  de 
trouuer  aduantage ,  ny  pour  l'vne,  ny  pour  l'au- 
tre, que  celuy-la  feukmentquelœil  préoccupé 
d'Amour  y  pouuoit  mettre:  lugez  donc  quelle 
veuè  fut  celle  qu'Alexis  eut  alors  d'Aftrée?Ellc 
auoit  vn  bras  pareflfeufement  eftendu  hors  du 
lift,  duquel  la  chemife  retrouffée  debattoit  la 
blancheur  contre  le  linge  mefme  fur  lequel  il 
:cfloit:L  autre  eftoit  releué  fur  fa  teftc,qui  a  moi- 
tié panchée  le  long  ducheuet,  lailToità  nud  le 
coilé  dioiû-  de  fon  fein  ,  fur  lequel  quelques' 

rayonj 
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rayons  du  foleil  fembloienc  comme  Amoureux 
fc  jouer  en  le  baiTanc.  O  Amour  que  tu  te  plais 
quelquefois  à  tourmenter  ceux  qui  te  fuiuerit 
de  différente  façon  !  comment  as  tu  traité  ce 
berger  dans  lâcauerne  folitaire  on  tu  le  renfer- 
mas ,  lots  qiie  priué  de  la  veuë  de  fa  bergère,  tu 
luy  fâifois  fans  ceiTe  regretter  la  prefcnce  de  cet- 
te belle?  Et  maintenant  qu'eil-ce  que  tu  ne  luy 
fais  pas  fouftrirjrefblouifîantpourdireainfî .  de 
trop  de  clarté,  &:le  fâifant  foufpirer  pourvoir 
trop  peu  ?  Cette  confideration  arracha  du  pro^ 
fond  du  cœur  à  cette  feinte  Druyde  ces 
Vers. 


SONNET, 
Qu^abfent  2c  prefent  il  eft  tourmenté, 

MOtmr  abfent  de  cette  belle , 
Ep  rcmourir  ejtant  auhreZ  j 
£(m  faut-il  efperer  ^Pre7 
Vue  fortune  fi  cruelle^. 

Ma  voix  £vne  plainte\eternell€ i 
Loing  et  elle  efioit  toute  en  regreîT^ 
£t  femhle  que  ie  fois  exprez, 
Pnz  d'iule  pour  me  pUi^id^e  d'elle^ 
^,Part  .  Oea 
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Fuis  qHégMeme?it  le  malheur 
D^iHS  le  bien  (jr  d^yns  U  àoukur 
Emporte  [ur  nons  U  victoire^  • 

Mo'ri  cœur  que Çtï^-ce  de  nouSt 
Et  qui  d^Çormuis  pourra  croire , 
^ue  ncus  puifiens  joujfyir  ces  coups^ 

Cette  pcnfée  occupa  de  forte  Alexis,  que  fani 
y  prendre  garde  le  faleil*eftoic  défia  fort  hautj 
&  n'euil  efté  que  la  bergère  Aftrée  fe  tourna  fans 
y  penfer  dVn  autre  cofté ,  &  par  ce  moyen  luy 
olla  cette  agréable  veu  c ,  elle  y  euft  bien  eflé  re- 
tenue encore  plus  long-temps j  mais  priuée  de 
la  clarté  de  ce  beau  foleil ,  elle  demeura:  comme 
rœil  dans  les  ténèbres,  luy  femblant  quel'obfcu- 
rite  eftoit  par  tout,  puis  que  l'on  luy  auoit  caché 
ce  que  feulement  elle  jugcoit  digne  d'employer, 
de  de  retenir  fa  veuë.  En  fin  ne  pouuant  plus  de- 
nieurer  dans  ces  impatiences,  elle  fort  douce- 
ment hors  du  li«5î:  s'habille  fans  faire  bruir,& s  ap- 
prochant du  licl  d'Afiréè  elle  la  vit  toutnée  du 
collé  de  Leonide,  ayant  le  ^ras  droicl  citendu 
fur  ellcjëc  la  joue  appuyée  fur  fon  efpaule.  Quel 
IcjaloufiejOuplufioflquelleenuiene  conçeut- 
clle  point  contre  la  NymphcrO  DieuXjdifoit-cl- 
le  en  foy-mcfme ,  trop  heurcufe  Leonidc, com- 
ment peux-tu  dormir ,  ayant  auprès  de  toy  tant 
d'occafiô  de  veiller'peux-tuclorrelesyeux,&:les 
employer  a  autre  chofe  qu  a  regarder  les  beautez 
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ijuechacnn  doit  adorer,  de  pcnx-tu  prendre  le 

■^  tcmps^eftant  couchée  auprès d'A(héc,i  quelque 
autre  occafion  qu'à  la  côtempler  5c  al  admirer? 
Et  puis  demeurant  quelque  temps  muccre:  Voy- 
]a ,  rèpiit-eîîe  incontinent  après,  l'extrême  mia- 
fticede  ceux  qui  conduifent  &:dirporentles  cho-^ 
fêsd'icy-bas,pourquoy  faut-il  que  cette  Nym- 
phe infenfibleaicce  bô-heur  duquel  elle  nefcaic 
jôiiyrjôc  moy  qui  en  meurs  de  defir ,  f  en  fois  m- 
iuftement  priué  /Et  lors  plianties  bras  Tvn  dans 
lautre  fur  ion  ellomach,  elie fe  recula  vn  pas oa 
deux  fans  oilêr  les  yeux  de  deflÏÏs  cet  agréable 
objeâ:3&  après  Tauoir  quelque  temps  confideré. 
Sera-t'il  vray ,  Aftrée,  dit  elle  vn  peu  plus  haut, . 
que  iâmais  vous  ne  me  rappellerez  auprès  de 
;.  vous?&  que  fans  fçauoir  Toccafion  de  mon  ban- 
llifiTement,!!  faille qu  éternellement  eflantdcuat 
vosyeuXj  i'y  viue  comme  en  eftant  tres-cilof- 

.  gnéeMais  de  qui  faut-il  que  ie  me  plaigne  ,pu!s 
que  la  fortune  m'a  plus  rapproché  de  mon  bon- 
heur, que  le  miferable  efra't  oi^i  j'eftois  nema- 
uoit  iamais  permis  de  le  poiiuoir  cfperer  ?  Et 
pourquoy  n  ay-je  le  courage  de  tenter  encores 
là  bonne  volonté  de  cette  fortune, pcut-eftré 
qu  elle  me  veut  rendre  au  plus  haut  fommec  du 
contentement  3  comme  elle  auoit  pris  pîrafir  de 
in*enfeuelirdansle  plus  profond  centre  de  l'en- 
nuy  &  de  la  trifteffe  ":  Or  fus  berger, que  ne  prens 
tu  ce  coeur,  qui  n'euft  pas  crainte  de  hauffcr  ks 
defirs  cnlieu  fi  plein  de  mentes,  6<  aueç  luy  que 
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ne  uipproches-tu  de  cette  belle,  &  ne  lùy  de- 
iparfd'es-tu  pardon  ,  en  luy  rendant  ce  Geladoiî 
qui  eft  à  elle ,  &  que  les  habits  d'vne  Alexis  lu/  ' 
ontdefrobé?  Voicvjay  diras  tu,  ce  berger  qui 
vous  a  tant  ayméc^  vorcy  ce  Celadonjqai  cftco- 
res  enfant  vous  a  donné  Ton  cœur,  tenez-le,  il  le 
^ous  rapporte  maintenant,  pour  ne  rien  retenir 
quinc  Toit  à  luy -.vous  l'auez  autrefois  tant  ay- 
mé^li  Céladon  a  fait  quelque  chofe  qui  vous  aie 
oftenféc,il  ne  veut  pas  pour  la  faute  de  ce  berger 
çftrepriué  du  bien  d'eftre  auprès  de  vous:  Il  k 
veut  laiiTer  ce  malheureux  ôcinfominc  Celado: 
mais  pour  luy  donner  le  moyen  de  fortir  du  lieu 
pu  il  eft  enfermé,  ouurcz  cet  eftomac  qu'il  vous 
prcfcnte,&  auec  la  mefme  main,  prenez -y  ce 
qui  cft  à  vous,  &  qui  pour  certain  n  a  p«int  con- 
fenty  à  aucune  offence  que  vous  puifliez  auoir 
receuë  :  Et  en  luy  difant  ces  mots  nous  nous  jer- 
terons  à  genous  deuant  elle,  &  luy  prefentcrons 
Teftomac  nud^  afin  que  s'illuy  plaiil  elle  en  reti- 
re le  cœur  qui  l'ayme  &  qui  l'adore ,  &  qui  ne 
peut  auoir  repos,  finon  entre  fcs  belles  mains-.  A 
ce  mot,  cette  Druyde  toute  tranfportéc  s'auan- 
ça,  conmie  voulant  efFcducr  cette  péfce:&  peut 
cftre  à  ce  coup  elle  fe  full  découuerte,  n'euft  efte 
qne  fe  reprenant  elle-mefme,  elle  fedittoutà 
coup  :  Ah .'  Céladon ,  veux- tu  donc  fur  la  fin  de 
!a  vie  dcfobeïr  au  commandement  que  cette 
beraere  t*a  fait?  veux-tu  que  l'on  te  puiffe  re- 
procher  que  quelquefois  tu  aycs  manqué  aux 
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loix  dVn  parfait  Amour  ?  Tant  d'années  que 
tu  as  veu  cfcouler  en  fcruant  cette  belle,  auront- 
dlcs  porté  témoignage  de  ton  affeftion  fans  re- 
proche 5  pour  maintenant  les  dédire  par  vne 
aftion  imprudente  &  précipitée,  &:  cui  ne  te 
peut  affeurcr  qued'vn  trop  tard  repentir?  Tu 
auras  donc  bien  le  courage,  ô  Céladon,  de  te 
Ibuuenir  de  ces  paroles:  (Va  t'endefloyal,  &c 
garde  toy  bien  de  te  faire  jamais  voir  à  moy  que 
icnetc  le  commande.)  T'en  pourras  tu  dif-je 
fouuehir,  &  enfemblc  auoir  iipcu  daftedion 
que  d  y  ofer  defobeïr  ?  Non^non,  difoit-il  alors, 
mourons,  mourons  plufrofl:,  ô^portpns  auee 
nous  dans  le  tombeau  noflrc  amoiir  innocente, 
pure  &  fans  reproche. 

Acemot,le5larmesaux  yeux  ellefortitde  la 
chambre  pour  aller  rcuoir  les  lieux  où  aucre- 
fois  elle  auoit  efté  fi  contente ,  &  leur  demander 
conte  des  foufpirs  &  des  defir>  que  fi  fouucnt  eU 
k  leur  auoit  donnez  en  garde.  D'abord  elle  en- 
tra dans  ce  grandjardin,  duquel  vn  petit  bras  de 
lariuieredeLignon  va  baignant  les  quatre  co- 
ftez,  &  ayant  jettt  les  yeux  fur  la  fontaine  qui 
paroift  danslen>ilieu5  ôrconfiderantlaDeclTe 
Ccres  qui  s'çflcue  fur  le  haut  de  la  voûte  foufte- 
nuëfur  de  grandes  colonnes,  qui  les  vnes  ron- 
des, &  les  autres  carrées,  font  comme  vne  cou- 
ronne à  fentour  du  bâflinqui  rcçoitcctte belle 
fourcc ,  clic  ne  peut  s'empefcher  de  foufpircr 
tels  vers. 
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S  O  î^  N  E  T. 

Son  cœur  apliis  d'ennuis  que  les  champs 
de  moiilons. 

DEe^e  dent  la  main  de  fin  volant  arméCy 
CoHppe  de  nos  moiffons  les  ejjics  entajjez^i 
E/^  jyjàs  tn  g:rhe  d'or  en  ton  foing  ramage/: y 
Tais  voir  ce  qui  te  re?id  des  mortels  ejUrnce* 

Pcejfe^  dont  la  main  efi  tant  accoufiu?nce 
K^îix  moi^onS  do?ît  noschaj/s  richement  t api ffez> 
Seblcntdiij  aix  très- gr and  ejlre  prçjque  opprcjtez,^ 
fe/ne  du  Laboureur  toutefois  bien- aymce. 

Dee^e  par  pitié  tourne  fiir  moy  les  yeux, 
E:  dj  moy  ji  iamais  tu  vis  en  qnelques  lieux 
'De  nos  ieui^esguerets  les  campagnes  plus  pleines. 

^uc  7ho7t  cœur  de  tourments  en  ïefiat  ou  ie  Cuis, 
Et  j)iiis  raconte  à  toussa  II  V  m  moillon  d'ennuis 
Se  trcuue  dâs  mo  cœur  aufsi  bie  qu  en  nos  plaines. 

Aucc  tels  mots  s'approchant  de  cette  fontai- 
ne après  s'en  cftre  laucS^  les  mains  &:  le  vifage, 
ainii  qu'autrefois  çlle  auoitaccouftumé,  &  tour- 
nant les  yeux  tout  alentour:  Ç'cfthien^difoit 
elle,  ky  le  lieu  où  fi  fouuent.Aihée  m  5  iu^é  qi^e 
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amitié  feroic  éternelle.  C'eft  bien  cette  fontai- 
ne où  me  prenant  les  mains  elle  me  juroit:  Par 
l'Amour  quyious  liok  d  atfeftio ,  de  par  la  four- 
ce  fainde  de  cette  eau ,  vouloir  pluflofl:  cefler  de 
viure,que  celTer  d  ay  mer  fon  Céladon':  '^  s  auâ^ 
çantdVnpas  tremblant  vers  le  badin  quirece- 
uoit  la  fontaine:  Et  ne  voila  pas  encores,  difoit-il, 
les  chiffres  bien  heureux  de  nos   noms  qu'elle 
mefme  y  agrauez  :  &  alors  les  baifant ,  O  tef- 
moins  de  mon  extrême  affeftion  ,&:  mainte- 
nant les  iuftes  accufateurs  de  l'infidélité  de  la 
plus  belle  bergère  du  monde,comment  ne  vous 
cftesvous  effacez  de  ce  marbre  aufTi  bien  que 
vousTefles  de  fon  cœur  ?  N'eft  ce  point  pour 
rendre  preuue  que  comme  vousauez  eu  voftre 
commencement  de  la  plus  parfaite  anqour  que 
la  beauté  ait  iamais  fait  naiftre,  vous  demeurez 
icy  pour  luy  reprocher  que  iamais  changement 
ncflîtfait  auec  moins  de  raifon,  ny  auec  plus 
d'iniufticefEt  lors  fortant  de  cette  fontaine ,  elle 
entra  d'ans  vn  petit  bois  de  coudres.où  les  diuer§ 
defl-ours  des  chemins  entrelafifez  faifoyent  four- 
uoyer  l'œil  aulTi  bien  que  les  pas  de  ceux  qui  sy 
alloient  promener.  Ce  lieu  fut  bien  celuy  qui 
luy  remit  en  la  mémoire  les  plus  doux  refTouue- 
nirsde  fon  bon-heur  paffé  3  &  qui  toutefois  ne 
les  luy  pouuoit  repréfenter  qu'auec  tât  d'amer^ 
tume pour  cftre  le  temps  fi  changé,  qua  tous^ 
coups  leslarmesreadoienttefmoignage  de  fon 
defplaifir  :  parce  <jue  ç'auoit  eflé  en  ce  petit  bois 
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où  le  plus  fouucnt  elle  auoit  eu  la  commodité 
d'entretenir  fa  belle  bergère,  lors  que  leurs  pa- 
rens  a  moitié  laiTezdes  peines  &  c^ss  contrarie- 
tezqinls  leur  auoient  faites 3  leur  permcttoiene 
vn  peu  plus  de  liberté  de  fe  voir  &  de  s'entrete- 
nir que  cecouftume:  fe  refTouuenant  donc  de 
tant  de  paffions  qu  elle  auoic  reflcnties  en  ce 
lieu,  6c  qu  elle  auolt  remis  dans  le  fein  de  fa  ber  - 
gercjauectancdefermens  rcceus  dcfafidelitéj, 
çllenepuft  s'empêcher  de  foufpirer  ces  vers. 


SONNET. 

Elle  demande  (î  fa  Maiflrcfle  s  eft  point 

fouucnué  des  ferments  faits 

en  ce  lieu. 

N^Ejl-ce  pas  en  "vojlre  prefence^ 
ylrhres  fueillus ,  ^  h  ois  heureux^    . 
Ou  tant  de  jerments  amoureux 
Ont  pris  autrefois  leur  naijfancc  ? 

Dites  moy  fi  pendant  ïdiÇence 
jCcn sefi-iamais  fouuenu  deux* 
bu  fi  les  ferments  de  tous  deux 
î^e  font  ^lus  en  fa  fomenance  ? 

Mais  qi^efi-ce  que  te  veux  fcauokf 
^SmS'je  bien  me  tmt  dçcemiYy        '  " 
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^^t  S  estimer  que  la>  penfec 

^tt^etle  en  peut  auoir  eue  icy^ 

'Ne  Cait  pa4  autant  opprejJcCy 

Qujdle  ma  iai^c  de  jouçj  f 

Cette  penfée  Tcntretint  longuement,  mais 
pon  pas  fans  1  accompagner  de  foufpirs  de  de 
larrnes ,  ô^neuftefté qu'en  fin  elle  fc  conduific 
fans  y  penfer  fur  le  bord  de  l'yn  des  bras  de  Li- 
gnoa  qui  cnuironneceiardin,  elle  n'en  fut  pas  fi* 
tort  forcic,  mais  la  veuë  de  cette  riuiere  qui  auoit 
cflé  prcfque  prefentc  à  tous  ces  bon  heurs  paf- 
fe2f,^5^quiauiliauoitVeu  naiftrt  le  commence- 
ment de  foh  extrême  m.al-heur5luy  toucha  la- 
me fi  viuement  que  donnant  ccffe  à  fon  prome- 
noir, elle  fut  contrainte  de  s'affeoir  furie  bord 
du  ruilfeau,  &  après  s'eftendant  toute  de  fon 
long  ,  de  s'appuyant  du  coude  contre  terre  ,  fc 
init  la  joue  dans  la  main ,  demeurant  fi  rauie,  de 
tellement  hors  d'elle-mefrne ,  qu'il  s'efcoula  vn 
long  efpacc  de  temps  auant  qu  elle  puft  s'en 
prendre  gardera  lors  quelle  reuint  de  cette 
penfee ,  ce  fut  par  le  chant  d'vn  berger  qui  chati- 
coitafTez  près  de  là  fur  fa  cornemufe:  Et  parce 
qu*elle  s'éueilla  auec  vn  grand  foufpir,  s*efl:on- 
mntclle-mefmedepouuoirviure  auec  tant  de 
paiïionj  elle  foufpira aiTez  bas  tels  vers. 
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SONNET. 

Doutes  d'Amour. 

P  Eut-on  mourir  pour  trop  aymer: 
Si  l'on  mouroit,  ie  ferois  morte. 
Car  iamais  'vne  K^mour  fi  forte 
-Kà  peu  dans  ^vn  cœur  s  allumer- 

• 

Dans  fi)n  feu  peut' on  s  enflammer  ? 
Si  [on  hrufloit  en  quelque  forte. 
Je  croy  que  le  feu  que  ie  porte 
ÂÏauroît  défia  fait  confommer. 

CMais  fi  ton  ne  meurt  poiiit  diK^niouYy 
^ui  me  donne  cent  fois  le  iour 
Tant  (^  tant  de  morts  que  î endure  ? 

Etfifonfeu  n  a  point  d' ardeur^ 
Tfcu  vient  que  ten  ay  la  hrufieurc 
Si  eut  fiante  dedans  le  cœur^ 

Ainfi  s'entrctcnoit  ctttç,  belle  ôr  feinte  Druy- 
dçjSc  cettepenféelapofTedoit  tellement  toute, 
quelle  ne  fe  fouuenoit  plus  que  peut  eftre 
Aftrce  feroit  efueiUée,  &  qu'elle SeLeonide ne 
la  trouuât  point  dans  la  chambre,  feroiet  en  pei* 
ne  de  fon  efloignement.  Et  il  aduint  toutefois 
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qu'eftant  dcfia  affcz  tard,  Aftrcc «'cfiieilla  ,  & 
parce  quelle  eftoit  couchée  au  deuant  dulid, 
S    &:qiicla  chambre  eiloit  fi  pleine  de  clarté,  elle 
':    porta  incontinent  curieuCement  les  yeux  du  co- 
■    ilé  où  dk  penfoit  que  la  belle  Alexis  repofaft 
:    pncorcs  .-mais  voyant  le  ha  toutouuerc,  3c  qu'il 
V   n'y  auoir  perfonnededansj  elle  feleuavnpeu 
pour  mieux  fçauoir  û  elle  ne  feroit  point  fur 
^   l'autre  cofîé  du  licl  :  mais  voyat  qu  elle  n'y  eftoic 
'    point,  elle  ne  fe  puftempefcher  de  foufpirer  fi 
■haut^que  Leonidejque  lefommeil  commençoic 
;-  ^peu  a  peu  de lafTer ,  l'entr'ouyt ,  &:  eflendant  Ves 
bras  fur  elle,  luy  demanda  fi  elle  fe  trouuoit  mal  : 
Nullem.ent,ditlabergere3  maisi'eftois  en  pei- 
ne de  ne  voir  plus  Alexis  dans  ce  lict  où  hier  el- 
le fe  coucha:  Comment 3  répondit  incontinent 
^  laNymphe,  elle  n'y  eft  plus  r  Et  lors  fe  releuanc 
ynpeu,  &  voyant  qu'il  eftoit  vray ,  &  mefme 
>  que  la  porte  eftoit  ouuerte:  Et  queft-ce,  conti- 
,  nua-telle,  quelle  peut  eftrc  deuenue?  Il  faut, 
'J  leur  dit" Diane,  qu'elle  fe  foit voulu  promener 
auant  qucla  grande  chaleur  vint.  Leonide  eut 
peur  que  la  melanchohe  ordinaire  de  Céladon 
[  n'euft  fait  faire  à  Alexis  quelque  nouuelle  refo- 
lution,&:  toutefois  pour  n  en  dôner  cognoiflan- 
ce  à  ces  bergères,  elle  dit:  leyous  fupplie ,  belles 
bergeresj  de  me  laiffer  habiller  le  plus  viftement 
gueiepourray,afinque  le  l'aille  trpuuer^  car  fi 
Adamas  fçauoit  que  le  l'euffe  laiflee  feule ,  il  s'en 
fafeheroit  contre  moy.  Lçs  bergères  incontûienç 
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fc  iettans  toutes  deux  hors  du  lift,  furent  fi  dili- 
gentes a  prendre  leurs  habits  5  qu'elles  peuren£ 
cncorcs  aider  àla  Nymphe  à  prendre  fa  robbc 
&  à  s*accoiTimoc'cr,  quoy  qu'elle  le  fit  aucç  la 
plus  grande  haftc  qu*il  luy  fuft  pofliblc.  Et  de 
fortune  forçant  par  la  mcfmc  porte  qui  d efcen» 
doit  dans  le  urdin ,  elles  allèrent  voir  la  fontai- 
ne de  Ceres,  que  Lronidc  trouuatres-bellc,  ôç 
tres-arrificieufcmcnt  faite,  ôc  de  là  entrèrent 
dans  le  petit  bois  de  coudriers.  Et  comme  fi  el- 
les eu  iTent  elle  conduites  dan^  ce  labyrinthe  par 
le  filet  d'Ariadne,  elles  vindrentiufques  fur  le. 
niefmc  lieu  près  d  j  petit  ruiffeau ,  où  Alexis  s'c- 
lioit  eflendu  fur  l'herbe,  &  de  fortune  ce  fut  au 
mefme  temps  qu  elle  s'eftoic  leuée  pour  aller  vi- 
(îter  le  refte  de  ces  agréables  lieux,  cù  elleauoit 
Jaiffé  tant  de  marques  ,•&  dcfes  contentemens 
pa(rezj&: de fes extrêmes affeâions.  Aftréc  Tap- 
perceur  la  première,  &  la  monftra  à  la  Nymphe, 
en  luy  difant  :  Il  me  femble, Madame,  que  Diane 
a  deuiné,  car  voila  la  belle  Druyde  qui  toute  feu- 
le fe  promené  dans  celle  grande  allée  ,  que  ce 
petit  bras  de  Lignon  le  malheureux  va  accom- 
pagnant iufques  dans  la  grande  riuiere.  Leoni- 
dealors  voyant  qu'Alexis  n  auoit  point  eu  d'in- 
tention de  faire  ce  qu'elle  craignoit ,  en  receur 
vn  grand  contentement:  mais  voulant  Nuancer 
lepaspourfattaindre,  elle  souytappeller  ,  èc 
tournant  la  tcftc ,  elle  recogneutquexefi:oit  Pa- 
ris 5  qui  encores  affez  eijpignc  morJîroic  de  yovi- 
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^oiir  parlera  clic:  Et  parce  qu  clic  fedoutoit  bien 
qu  elle  en  dloit  h  caufe  ,  U  qu'il  n  cftoit  pas  à 
propos  que  Diane  ouyc  leurs  difcours:  Mes  bel- 
les filles,  leur  dic-elle,  voudriez  vous  prendre  la 
peine  d  aller  vers  Alexis  ,  &  de  demeurer  au- 
près d'elle,  cependant  que  icfçauray  de  Paris  ce 
quil  me  veut  ?  Ces  bergères  de  tr es-bon  cœuc 
prirent  cette  commiffion,  parce  qu'Aftrée  n  a- 
uoit  point  vn  plus  grand  contentement  que  de 
voir  le  vifage  de  Céladon ,  &  de  parler  à  cette 
Druydc^  de  qui  la  voix,  les  paroles  &  les  aftions; 
cftoient  fi  relTemblantes  à  ce  berger  qui  luy 
âuoit  efté  fi  agréable.  Et  Diane  eftoit  bien  ayfc 
de  n*eftre  point  auprès  de  Paris  ,  tant  parce 
qu'elle  ne  vouloir ,  ny  ne  pouuoit  laymer  qu*en 
la  façon  qu  elle  euft  aymé  vn  frère,  que  d'autant 
qu'amour  commençoit  de  luy  rendre  Siluan- 
dre  fort  aymabie ,  &:  quelle  ne  pouuoit  foufFrir 
que  fes  oreilles  ouyffent  des  paroles  d'afFeâion 
dVne  autre  bouche  que  de  celle  de  ce  gentil 
berger. 

Leonide  s'arrcfta  donc  poiir  attendre  Paris,  3S 
les  deux  bergères  continuèrent  leur  chemin ,  Se 
hafterent  de  forte  leurs  pas ,  qu  elles  attaignircnc 
la  feinte  Druy  de,  regardant  vn  vieux  faule,  qui 
my- mage  de  l'iniur e  du  temps  3  ne  rerenoit  plusf 
quVnc  vuide  &  creufe  efcorce  le  long  de  ce  pe- 
tit bras  de  Lignon,  O  faule ,  difoit-elle  en  foy- 
mcfme  ,  que  fontdeuenues  les  lettres  que  i'ay 
confiées  fi  fouuent  fous  ta  foy?  àc  pourquoy  ne 
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me  rends-tu  pasles  mefmes  bons  offices  que  f  li 
fâifois  en  ce  temps-la ,  en  me  donnant  tous  les 
ioursvnenouuellc  afleurancé  de  la  bonne  vo- 
lôté  de  ma  bergère^  puis  que  tu  ne  me  reuois  pas 
âuec  moins  d'amour,  ny  moins  d'affection  î  O 
Dieux^  iet'entêndîbien/ô  faule  bicn-ayméitu 
veux  dire  que  fi  le  cœur  de  cette  belle  bergère- 
cufl:  eftéauflî  arrefté  par  les  feruices  que  ieluy 
ay  rendus,  que  tu  Tes  par  tes  racines ,  tu  me  pre- 
fenterois  ce  matin  aufli  bien  que  tu  faifois  en  ce 
temps- là  tous  les  iours  vne  de  fes  lettres,  ou  plu- 
*  ûod  les  chers  témoignages  de  fa  bonne  volon- 
té, mais  que  comme  du  temps  que  l'eflois  fi  heu-' 
reux,tu  ne  m  asiamais  voulu  trôper ,  de  mefme 
ne  le  feras-tu  point  à  cefte  heure  que  le  mal- 
heur m'accompagne  auec  tant  dopiniaftreté. 

Pour  peu  qu'elle  eull  proféré  ces  paroles  plus 
haut  5  ces  belles  bergères  les  euifent  ôuyes,' 
mais  de  bonne  fortune  die  n'ouuroic  point  la 
bouche,  &:c'cftoit  fa  feule  penfée  qui  les  alloit 
rcdifant  :  &:  parce  qu'elles  ne  voulurent  inter- 
rompre  les  douces  imaginations  qu  elles  pcn- 
foicnt  qui  fuffent  auec  elles,  sarrefterent ,  ô^ 
lorsque  la  Druyde  marchoit  elles  en  faifoienc 
de  mefme,  non  pas  pour  découurir  ce  quelle 
auoit  en  famc  ,  mais  feulement  pour  ne  la 
pomt  diuertir  par  leur  prcfence  dVn  entretien 
qu  elles  iugeoient  luy  eflre  ii  agréable.  Alexis 
donc  penfant  eftre  feule  continuoit  fes  penfées, 
^fcspasklongdç  ce  petit  ruiffeau,  ce  quelle 
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ne  fit  pas  long-temps  fans  rencontrer  l'Abrc  à 
main  droidc,  où  deux  lours  auant  fon  malheu- 
reux accident,  elle  auoic  graué  les  vers  qui  té- 
moignoient  auec  combien  de  contrainte  il  fei- 
gnoic  de  vouloir  du  bien  à  la  bergère  AmynJ 
the,  de  foudainyiettantlcsyeux  defTus,  ô  com- 
bien ceftev  eue  luy  donna  de  mortels  reflbuue* 
nirs.'Peut^cftrequelaleÊture  de  ces  paroles  luy 
euiïentfait  dire  quelque  chofe  afiez  haut  pour 
eilre  ouye  de  ces  bergers  qui  la  fuiuoicnt ,  fi  de 
fortune  en  mefme  temps  Siluandre  ,  qui  n  e- 
ftoit  pas  loing  de  là ,  ne  fe  fuft  mis  à  chanter  :& 
parce  que  la  voix  venoit  du  cofté  oii  ces  ber- 
gers eftoient  ,  Alexis  tournant  la  tcfte  de  fon 
cofté,  lesapperccut  non  point  trop dloignées.. 
Elle  fut  marrie  de  les  voir  près  d'elle  fans  s'eii' 
cftre  apperceuë,  craignant  que  fa  pafTionne  luy 
cuft  fait  dire  quelqiK  parole,  ou  fait  faire  quel- 
que a6lion  qui  puft  leur  dccouurir  ce  qu'elle 
vouloir  tenir  caché:  mais  ce  qui  lamcttoit  en 
peine  eftoit  de  fe  sétir  les  yeux  pleins  de  larmes, 
èc  lefquelles  elle  ne  pouuoit  cacher  pour  eftre 
tropfurprife:  toutefois-  feignant  promptement 
de  le  Coucher,  elle  fe  tourna  de  Tautre  cofté,  & 
s'effuyât  les  yeux  le  mieux  qu  elle  puft,  de  repre- 
nant fon  bon  vifage  s'en  vint  leur  doner  le  bon 
iourjlcsappellantparefleufes,  &  feignant  qu'il 
luy  auoit  efté  impoftible  de  dormir ,  depuis  que 
ks  oyfeaux  auoient commencé  déchanter  à  la 
feacftredela  chambre.CeL%Madame,d;r  Aftrée, 
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vous  aura  pcut-cllrc  apporté  de  rincotomodi-^ 
té  :  Tant  s*cn  faut ,  répondit  Alexis,  i'y  ay  pris 
tant  de  plaifir,  que  pour  mieux  iouyr  dyne  (t 
agréable  mufique,  ie  me  fuis  leuéc^ô^  me  fuis  vc- 
ùuc  entretenir  le  long  de  ce  petit  ruiffeaUja  ouyr 
leurs  diuers  ramages ,  mais  auec  tant  de  plaifir, 
que  le  temps  s'ell  efcoulé  fi  viftc,quil  ne  me 
femblc  pa^qu'il  y  ait  vn  quart  d'heure  que  ly 
fuis: Si  efl:  Ce, Madame, refpondit  Diane ,  qu'a- 
yant dormy  fi  peu,  il  eft  impoiïîblcquc  vou^ 
îic  vous  en  reffentiez;  Il  eft  vray,  dicAlexis,ô^ 
ne  le  voyez-vous  pas  bièh  âmes  yeux  comme 
ils  en  font  la  penitcnce?mais  ie  reçois  vn  fi  grand 
contentement  à  ouïr  ces  petits  ôyfeaux5&  à  pré- 
dre  le  fraiz  du  fnatin ,  qu'il  m'eft  impoflible 
quand  iefuiscnlieudelepouuoir  faire,  de  de- 
nieurer  aufli-toft  qu'il eiî  iour.  Il  faut ,  reprié 
Artrée^pour  remédier  à  cet  inconuenient,ce  foir 
que  vous  vous  couchiez  de  bonne  heure  ^  afiri 
que  vous  ayez  fait  yn  bon  fommeilauant  que 
Je  iour  paroifle,  &:  nous*  viendrons  vous  tenir 
compagnie,  &  vous  coduirons  par  les  lieux  plus 
peuplez  de  ces  petits  chanteurs,  afin  que  fans  in- 
commodité vous  en  puifiiez  auoir  le  plaifir; 
Alexis  vouloit  refpondre  lors  que  Siluandre 
recommença  de  chanter  :  &  par  ce  qu  elles 
virent  de  loing  venir  vers  elle  la  bergère  Philfe^ 
elles  rattendirent ,  ôc  cependant  fe  teurent  pour 
ouyrcequelebei-ger  chantoit,  qui  après  auoic 
ietté  vn  grand  foufpir. chanta  de  cette  forte. 
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SONNET. 

Si  mon  mal  fiiiiu  point  auant  fa  mort. 

ESj}om  qui  me  trompe:^  ,  é"  qui  ne  pouue:^ 
ejtre, 
P  enfers  qui  tcurmenteTfans  €c(femo?i  repos  y 
Dcfirs  qui  m  e  brujle:^  mfquauprofo  ?îd  des  os, 
Trauiiux  que  j^ns  pitié  te  voistoujiours  ^ccroifire, 

Soujpirs  les  Mejfagers  du  cœur  qui  vot^  fait 
naiflre-, 
Pleurs  que  defm  mon  œil  ne  peut: plus  tenir  clos, 
Scrmens  qui  vous  chagez>  h  tous  coups  fans  propos^ 
Dépeins  dot  vn  clin  dœil  ejlbienfouuetle  maljhe, 

Ef^ûirs,  penfers  y  defirs ,  trmaux ,  foufpirs ,  é* 
pleursy 
Fous  ferments  y  vous  deffàns  enfans  de  mes  dou* 

leurs. 
Ne  fimre:^vous  point  quelquefois  m  a  mi  fer  e  ? 

Auant  que  du  tref^as  ie  reffente  l'effort. 
Vu  s  il  faut  que  pour  vous  iefemhle  a  la  vipère^ 
^ui  donne  vie  a  ceux  qui  luy  donnent  la  mort. 

Que  vous  fcmblcMadame,  ditPhilis  en  arri- 
uantjôc  aptes  auoirfaliié la  Druyde&fcscom- 
j.Part.  "  Ppp 
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pagnes,de  la  voix  de  ce  berger:  Quelle  eft  treP 
belle,  luy  refpôdit  Alexis^^  luy  tort  gentil  ber- 
ger ,  &  non  pas  tant  toutefois  qu'il  cit  parfaitte- 
ment  amoureux.  Madame  ,  refpondit  Diane, 
rougiflTant&foufriant  vnpeu,  vous  pourriez 
peuï-eftre  bien  vous  tromper  au  iugement  que 
voiisenfaittes:car  ces  bergers  deLJgnonfous 
l'innocent  habit  qu'ils  portent.ne  laifleni  pas  de 
couurir  vne  ame  affez  feinte  &  déguifee.Ie  pen- 
febien,  adiouftala  Druyde,  que  cela  pourroit 
eftre  eR.quclques-vns  ,  mais  ie  fuis  très  aflurec 
queie  ne  me  trompe  point  en  la  créance  que 
Tay  de  ccluy-cy.  Laiffezluy  dire.  Madame, in- 
terrompit Philis.qu  en  fon  ame  elle  en  croit  au- 
tant que  vous ,  &  que  fi  les  bergères  de  Lignon 
n'elloiêt  pas  plus  difTimulces  que  cebergerjellc 
mefme  ne  parleroit  pas  de  la  forte  qu  elle  fait. 
Vraymét  ma  fŒur^repritDiane^vous  elles  bien 
joliedemetraitterainfi  en  la  prefencc  de  cette 
belle  Druy  de,  &  quelle  opinion  luy  donnerez- 
vous  de  moy  :  N^ayez  peur  dit  Alexis  en  fouf- 
riantjque  ces  paroles  me  puiffent  faire  croire  de 
vous  chofe  qui  vous  foit  dcfaduantageufe:  i  ajr 
affez  de  cognoilTancc  de  lavertu&  des  mérites 
de  Diane ,  outre  que  la  diffimulation  eft  quel- 
quefois (î  neceffaire  à  celles  de  noftre  fexe^qu'el- 
le  leur  doit  tenir  bien  fouuent  lieu  de  vertu:  Il 
cft  vray  que  puifque  nous  en  fommes  venues  fl 
auant,p£rmettrcz- vous  ma  belle  fille  à  môami- 

tiéÀQ  vous  duc  ce  que  dcûa  elle  a  prcsété  fur  ce 
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hiefme  difcouis  à  voftre  chcie  amie  que  voicy. 
Mad;imc,rcfpondic  Dianc^  ce  me  fera  de  l'hon- 
neur de  fcauoir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  médi- 
re 3  &:  tout  le  mal  eft  que  le  ne  vaux  pas  la  pein  e 
que  vous  en  prenez.  le  ne  doubtc  point,  fage 
bergerCjditlaDruydcjQue  vous  n'ayez  aflez 
fouuent  confideré  ce  que  ie  vous  veux  dire, 
mais  d'autant  que  quelquefois  en  nos  propres 
aflPaircs  nous  fommes  plus  irrefoluës  que  nous 
ne  ferions  pas  à  donner  confeil  à  quelque  autre, 
&  que  l'opinion  de  nos  amis  nous  fortiiie  gran- 
dement en  celle  que  nous  auons  defiaconceue, 
&  d'autres  fois  eftant  contraire  nous  endiucr- 
tift  pour  noilre  bien ,  ie  ne  lailîeray  de  vous  dire 
ce  que  dés  hyer  le  reprefentay  à  la  belle  Aftrec, 
ôc  fuis  tres-ayfe  que  Pllilis  y  foit  afin  de  vous  en 
dire  fonaduis,  puis  que  ie  fçay  fort  bien  l'en- 
tière confiance  que  vous  auez  en  toutes  deux. 
Et  à  ce  mot,  elle  luy  rapporta  toutes  les  confi- 
dcrations  qu'elles  auoient  euésfur^l'Amourde 
Syluandrc^&apres  auoir  conclud  que  cen'e- 
ftoit  point  par  feinte  3  ny  par  gageure  ,  mais  à 
bon  cfcient3&  qu'il  n'en  falloit  plus  doubtcr^el- 
le  continua  :  Or ,  ma  belle  fille ,  c'cft  à  vous  à  y 
penfer  3  parce  qu  encores  que  S  y  luandre  ne  de- 
meure pas  auec  la  moindre  peine  3  toutefois  ne 
dépendant  plus  de  luy  de  vous  aymer^ou  de  ne 
vous  aymer  pas  ,  il  ne  luy  refte  plus  rien  à  fai^ 
re  qu'a  plaindre  ,  ou  à  viure  content  auprès  de 
vous,ôctoucainfi  que  vous  l'ordonnerezi  maig 

PPP  Jj 
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de  vous  dépend  non  feulement  fon  bien  &  toû 
mal ,  mais  le  voftre  aufiî ,  d'autant  que  ie  veux 
bien  croire  que  peut-  eftre  vous  n  aucz  point  de 
reflentiment  de  la  peine  qu'Amour  luy  donc, 
^^  cncores  qu'il  foie  bien  difHcile  de  fe  voir  aymcc 
^^  ^  ferulc  difcrctteirrent  par  vn  fi  accomply  ber- 
^ ^  ger/ans auoir delà  bone volonté  pour luy.mais 
quoy  que  s'en  foit  pcnferiez- vous  vous  exépter 
de  toute  la  peine  3  &:  ne  rien  contribuer  à  fes  in- 
commodités :  Vous  vous  trompez ,  fage  bergè- 
re, fi  vous  auez  cette  opinioliy  car  fi  vous  luy 
defFendez  de  vous  aymer^il  n*en  fera  riéj&vous 
deuezeftretres  affurec  quil  vous  defobeïra,&: 
fi  parros  rigourcufes  paroles  vous  luy  commâ- 
dezdevous  cfloigner,  la  violence  dcfonafFc- 
dion  en  donnera  tant  de  cognoiflanccàtoute 
la  contrée  j  quilnyaura  peut-cftre  berger  qui 
ne  Tappcrçoiuc.  Et  voicy  le  mal  que  ie  vois  ine- 
uitable5fi  vous  ne  prenez  quelqu  autre  refolu- 
tion:Tous  ceux  qui  cognoiflent  Syluandrcle 
iugeant  berger  fi  aymable ,  qu'il  n  y  en  a  guicres 
qui  penfent  que  la  bergère  qu  il  aymera,  fi  ellc;4 
de  fefprit  le  puiiTe  dédaigner,  &  quelle  opinion 
pourra-t'on  auoir  de  Diane,  que  chacun  tient 
pour  auoir  tant  d'efprit  &  de  iugcmentjlors 
quilsfçaurontquc  ce  gentil  berger  l'aymcla 
fert&radore  auec  tant  d affection  ?  Vous  la 
pouuez  iuger  aufli  bien  que  moyjô^  vous  refou* 
dre  à  mefme  temps  de  feruir  d'entretien  à  tou- 
tes les  affemblecs  quife  feront ;rauouëquily a 
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bien  ky  de  la  peineA  que  le  remède  en  fera  bic 
difficile:  tout  es  foi  s  vous  eftes  encores  dans  le 
temps  dypouiioir  crouucrvn  milieu,  dans  le- 
<juclvous  pourrez  viurç  auec  moins  d'-incom- 
modicéj  &  que  peut-cftre  loccafion  vous  offri- 
ra quelque  meilleur  moyen  pourcn  fortircn- 
çieremenc.  le  vous  en  propoferay  deux,  l'vn 
defqueiscoucesfoisme  fembîe  le  plus  afTcuré, 
puifque  vous  voyez  qu'il  eft  impoffible  de  di- 
ucrcir  ce  berger  de  l'afFeûion  qu'il  vousporre^- 
perraetcez  luy  de  vous  feruir  fecretremcnr5& 
cettepermiiTioa  fera  caufe  qu'adioufiât  voflrc 
prudence  à  la  fienne ,  vous  pourrez  cacher  cet- 
te amitié  à  ceux  qui  n  ont  rien  à  faire  qu'à  con- 
fiderer  les  aftions  d'autruy.  Mais  fi  vous  n  ay- 
mcz  point  ce  berger,  le  côfeil  çCt  mauuais,  d'au- 
tant que  par  cette  fecrctre  intelligêce  vous  vous 
obligerczàde  certains  ibings,  ôv'àdesrefmoi- 
gnagcs  d'afFeftion  qui  vous  coufteroicnttrop 
cher.  C'efl  pourquoycec  autre  expédient  me 
femblc  le  meilleur  :  Permettez- luy  qu'il  conti- 
nue la  feinte  de  laquelle  il  s'eft  feruy  iufques  icy^ 
ccte  permifTion  luy  donnant  le  moyen  d'euitet 
fon  feu  il  iettera  fes  flammes  de  moindre  vio- 
lence^ôf  fide  fortune  il  fe  va  de  forte  augmentât 
que  chacun  s'en  prênc  garde^lon  ne  le  trouuera 
point  eftrange ,  parce  que  l'on  y  cil  défia  accou- 
fluméjôc  quelque  recherche  que  fous  ce  prcccx- 
weil  vous  puifTe  faire,fçachancque  c'eft  parf.^in- 
sc  on  ne  pcofera  pas  que  vous  l'aym  icz ,  ie  veux 
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dircpoiulc  commun  des  bergers,  ne  voulant 
,5  pas  nier  que  les  plus  mal-penfants  nytrouuenc 
,5  quelque  fujetd'endireleuraduis,  mais  quipcuc 
éuicerlapiqueure  de  telles  langues  ?  Tant  y  a 
que laplus grande  partie  ny  penfera  point, & 
ce  que  letrouue  de  meilleur  encecy  ,  c'cft  que 
f  >  vous  ne  vous  obligerez  point  à  luy,n'y  ayant  ne 
,,  fi  dangereux  pour  vne  fille ,  que  de  fe  commet- 
tre à  ia  diicretion  de  celuy  qulTayme,  d'autant 
que  laplufpart  des  hommes  cftans  naturelle- 
"  ment  volages,  lors  qu'ils  changent  d'afFciiion, 
"ilsneperdétpas  pour  cela  la  mémoire  des  cho- 
fcs  qui  s'y  font  palTees  ;  au  contraire  penfans  fc 
''  faire  eltimcr  dauantagej  racontent  plus  auanta- 
^>geufement  toutes  les  apparences  qu'ils  ont  re- 
^'  cogneus  d'eftrç  ay  meZj  qu'en  effet  ils  n'ont  efté, 
&  la  rnauuaife  condition  de  noitrc  fiecle  eibnc 
telle ,  que  Ton  croit  plus  aifément  le  mal  que  le 
bien,  incontinent  vne  fille  eft  tenue  pour  auoir 
plus  aymé  qu'elle  n  a  elle  aymec.  Or  ma  belle 
iîlle,  luy  permettant  de  continuer  cette  feinte 
recherche,  vous  ne  courez  point  de  fortune  en 
cecyj  d'autant  que  vous  ne  ferez  point  obligée 
de  luy  rendre  aucune  cognoifTance  de  bonne 
volonté:  au  côtraire  Cms  qu'il  s'en  puifTc  plain- 
dre ,  vous  pourrez  toufiours  traitter  aucc  luy,ôi: 
reccuoir  ces  véritables  affcftions  comme  fie  c- 
ftoit  vne  feinte.  Et  voicy  encore  vn  bien  qui 
vous  en  viendra,  ie  [ç^y  que  Diane  a  vn  peu. 
de  vanité.  6c  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  cltanç  ber- 
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gère  fi  remplie  de  perfeflion  ,  &  des  principa- 
les de  cette  côtree.  Au  contraire  Syliundre  efîât 
incogau ,  &  n'ayant  des  biens  clela  fortune  que 
ceux  que  foninduftrieluy  peut  acquérir,  ie  ne 
doubte  point  qu  elle  ne  rougift ,  fi  l'on  cognoif- 
fait  quelle  appreuuafl  vnc  véritable  recherche 
d'vn  berger  qui  luy  eft  tant  inférieur.  Mais  belle 
bergère,  par  ce  moyen  vous  eftes  exempte  de  ce 
mal,  puis  que  luy  permettant  auec  cette  cxcu  ^e 
de  vous  tenir  des  paroles  d'Amour,  on  dira  que 
vous  le  traitterez  comme  vous  deuez,  prenanc 
en  jeu  vne  recherche  fi  peu  conuenablc  ,  &  feu- 
lement pour  exercer  la  beauté  de  fon  efprit ,  6c 
l'aiguifer  auec  fcs  feintes  coaceptions  d'Amour 
imaginée. 

Ainfi  finit  Alexis,  &  lors  que  Diane  voulue 
refpondre,Aftree  prenâtla  parole  l'interrom- 
pit: Non^non^mafœundit-ellejl  n'y  a  plus  rien 
à  dire  après  cette  belle  Druy  de,  il  n'y  a  point  d  c 
côfideration  que  vous  puifliez  faire  qu'elle  naic 
prcucnue,ê<:  à  laquelle  elle  naît  refponduy  de 
forte  que  ie  ne  vous  tiendrois  point  pour  cette 
Diane  tant  auifce  ,que  le  vous  ay  toufioursrc- 
cogneue ,  fi  vous  ne  preniez  laduis  qu  elle  vous 
donne,  que  ie  vous  confeille,  &  que  iem^afTeu* 
le  que  Philis  appreuucra  toufiours  pour  très- 
bon.  Mais  vne  feule  chofe  me  mctvn  peu  en 
peine  ,  &  à  laquelle  il  fe  pourra  bien  treuuer 
quelqueremede:  fi  Diane  permet  cette  feinte 
recherche  à  ce  berger,  &que  cette  permiffion 
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ne  foit  donnée  iiuec  fujcft ,  ie  crains  que  cet  aî^ 
,,  tiiîce  ne  foie  dcfcouuert.  Et  vous  fçauezjMada- 
5^  me,  quciionrecognoift  en  quelqu  yndeTatti- 
y,  fîce,  on  explique  après  toutes  fes  avions  tendre 
à  ce  qu'il  a  voduIu  couurirpar  cette  rufe:Ne  vous 
en  mettez  point  en  peine ,  refpondit  Philis,Syl- 
uandre  mefme  nous  donnera  allez  de  fujct  pour 
biencouucir  cette  permiffion,  &ilfembleque 
véritablement  le  Ciel  appreuue  cette  délibéra- 
tion-, parce  que  hyer  fans  deffein  ilfitnaiftrela 
meilieure  occafion  que  nous  êuiTionspeu  in- 
uenterjcarDiancmeditlefoir  ,  lors  quelle  fç 
vouloit  retirer,que  Syluandrc  ayant  obtenu,  ic 
croy  par  l'ordonnance  de  la  Nymphe  Leonide, 
ou  d'Aftree,  de  pouuoir  continuer  tout  le  rc- 
ûc  du  iour  la  feinte  recherche  qu  il  auoitcom- 
mencee5il  pretendoit  que  cette  permiiïlon  fufè 
pour  toufîoursj&qu'elle  ôc  luy  eftoient  tombez 
d'accord  de  s'en  remettre  à  ce  qu  Aflree  &  moy 
en  lugerions  ,  ce  qui  deuoit  eîtrcfait  déslefoir 
mefme  :  mais  d'autant  que  Diane  ne  vouloit  pas 
que  cette  difpute  fe  fit  deuant  touS;ôi:  que  vous. 
Madame  3  &  Leonide  efliez  dans  la  chambre, 
le  différant  fut  remis  à  vne  autrefoisj^  Syluan- 
dre  en  m'accompagnant  en  ma  cabane,  ma  ra- 
conté qu'il  eftoit  bien  aife  que  quelque  chofe  en 
euftempe(chéDiane,parcequ'il  vouloit  bien  le 
prolonger  tant  qu'il  luy  feroit  poflible,  d'autant 
qu'il  ne  Liilloit  pas  cependant  deiouyrdefon 
pnuilege.  Ilnç  faut  donc  quereprçdreçestnef- 
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mes  erres,  &:  au  lieu  que  vous  voulez ,  ma  focur, 
aue  cette  adion  fe  talTe  en  particulier,  ic  fuis 
d'opinion  qu'au  contraire  ce  foit  en  lieu  où  tous 
le  puifTent  fçauoir,  afin  que  chacun  voyant  que 
Syluandre  continue,  chacun  fçache  aulTique 
ce  n'eft  qu  en  continuation  de  la  feinte  com- 
inencee. 

Alexis  &Aftree  appreuucrent  grandement 
cequePhilisauoitdit5&  Diane  quipeut-eflrc 
le  trouuoitauffi  à  propos  que  pas  vnc  d'elles,  dc 
qui  iufqucs  alors  ciioic  demeurée  fans  parler, 
feignit  de  fe  laiffer  vaincre  aux  raifons  d'Alexis, 
ô^auconfeiî  de  fes  deux  plus  chères  amies  ;  U 
ainfi  il  fut  refolu  que  Ton  feroit  venir  ce  différée 
à  propos  3  fans  qu'il  femblaft  que  ce  fuft  à  def- 
fein ,  lors  qu  Adamas,  Alcidon , &  Daphnide  y 
fcroient,&:quele  plus  briefuement qu'il  feroit 
poffible ,  Aftree  &:  Philis  iugeroienc  à  l'aduan- 
tage  de  Syluandre. 

De  fortune  Syluandre  ayant  oliy  le  murmu- 
re de  la  voix  de  ces  belles  bergères  auprès  de 
luy,&  tournant  les  yeux  les  vid  affifes  fur  des 
aix  qui  eftoienc  mis  exprez  de  tant  en  tant  en- 
tre les  arbres ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
fe  promenoient,  parce  que  durant  leur  difcours 
elles  s'y  efioient allées  mettre,  &  voyans  que 
par  hazard  elles  auoient  le  dos  tourné  cotre  luy, 
fuiuantlacuriofitcqui  accompagne  ordinaire- 
ment ceux  qui  aymcnt,  il  s'approcha  le  plus 
prcs  d'elles  qu'il  put  fans  cftre  vcu^  &  puis  fc 
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mettant  en  terre  fe  coula  coude  fiir  coude,  & 
hanche  fur  hanche  ,  lufqucs  fous  vn  gros  buif- 
fon ,  qui  n  eftoit  qu'à  deux  ou  trois  pas  du  lieu 
où  elles  cftoient  aflifes ,  &  cfcoutaiit  attcnti-' 
uement5iIoùyt  la  plus  grande  partie  des  clio- 
fcs  que  ces  belles  filles  auoient  refoluës,  &:qu' A- 
lexisauoitpropofecs.  Et  Dieu  fçait  combien 
elle  creuc  auoir  de  l'obligation  à  cette  belle 
Druydc,  qu'en  fon  ame  elle  aymoit,&loùoic 
le  Ciel  de  lauoir  voulu  faire  reuenir  fi  à  propos 
de  Dreux  pour  fon  auant5ge,&  pour  donner 
vn  fi  bon  confeil  à  Diane:  Et  lors  qu  elles  eurent 
prishrefolution  qu'il  defîroit,  &:  qu  elles  fc  le- 
uerent  pour  s'en  aller ,  il  les  accompagna  de 
toute  forte  d'heureux  fouhai:s  j  ne  pouuant  af- 
fez  remercier  fa  fortune  de  Tauoir  fait  trouucf 
en  ce  lieu  en  vne  fi  bonne  occafion,  lorsqu'il 
lesvidfiefloignccs  qu'elles  ne  pouuoicntplus 
croire  qu'il  les  euft  cfcoutccsj  il  fe  leua  &  les  fui- 
Liit  au  petit  pas  ,•  &  pour  leur  donner  fujcdt  de 
l'attendre  il  enfla  fa  corne- mufc,  &  comença 
d'en  ioùer ,  afih  de  leur  fairetourner  la  tefle ,  ôc 
quand  il  penfa  eftrc  alTez  près  pour  cftrc  oiiy ,  il 
chanta  tels  vers. 
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SONNET. 

Contraires  effets  d'Amout. 

F  Aire  viure  dr  mourir  nuec  un  mefme  effort, 
Embrafer  tous  les  cœurs  ,  ^  neftre  c^ue  de 
gl/ice  : 
S^rmer  en  mefme  temps  de  douceur  &  d'audacd 
£tj)orter  dans  les  yeux  é'  l' Amour  ér  l^  Mort. 

Attirer  tous  les  cœurs  dUvn  extrême  tranf^ort. 
Et  les  defefperer  d'obtenir û^uel^ue grâce  : 
Du  bon  heur  au  md  heur  ne  mettre  f  oint  di  efface\ 
Etioindre  en  vnfujecf  ces  contraires  d'accord. 

Afais  languir  au  rebours  d'v  ne  amour  trop  ex] 
treme, 
Brufïerfansquecefeu  s  allume  cju  en foy -mefme %  ' 
Four  reuiure  en  autruy  v ouloir  mourir  en  foy. 

Et  pour  gage  donner  ^fon  cœuré'f^^  ^^^     s 
^ueiepuiffe  mourir,  fi  ce  nejlvous  Madame^ 
Et  remounr  encor,fi  ceji autre  que  moy. 

Alexis  qui  aymoit  ce bergerjcommc  celuy  que 
dés  longtemps  clic  auoit  tenu  pour  IVn  de  fes 
ipcilleurs  amis.  Et  bienjSyluandrc,^/  dit-cUc, 
ne  m'çftcs  vous  pas  fore  obligé  de  vous  auoir 
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amené  icy  cette  belle  Diane, puis  que  fans  moy 
elle  feroit  encorcs  dans  le  logis ,  &  vous  feriez 
phué  de  fa  veuè:  Madame^  refpondic  Icberger, 
vousnefçauricz  rac  rendre  tant  de  bôs  offices, 
quele  vifage  que  vous  auczne  m*en  permette 
encorcs  dâuantagcAlexisfeignât  de  ncle  point 
<ntendre:Et  pourquoyj  dit-elle,  mon  vifagc 
vous  fiit-il  tant  de  promefles?  Parce,  répliqua 
Syluandrc,  que  vous  me  permettrez  de  dire 
que  vous  auez ,  Madame ,  le  vifage  dVn  berger 
qui  n  euft  pas  mis  feulement  fes  (oings  &:  fa  pei- 
ne pour  moy,  maislavie  aufli  pour  mon  con- 
tentement, le  fuis  bien  aife,  refpondic  Alexis, 
que  la  nature  m'ait  donné  cette  tnarqucd'vnc 
perfonne  que  vous  aymez  fi  fort:  cane  ne  dou- 
te point,  qu'encore  que  ic  ne  le  m crite ,  vous  ne 
laillerez  pas  de  m'aymerauffi  pour  l'amour  de 
luy.  Mais  Madame,  reprit  Syluandre ,  ce  feroic 
luy  maintenâts'il  viuoit  qu'il  fau droit  que  l'ay- 
maffe  pour  l'amour  de  vous ,  vos  mérites  eftans 
tels,  qu  lin  y  a  rien  qui  ne  leur  doiue  céder: Et 
pour  vous  faire  voir  combien  l'eftime  véritable 
ce  que  ie  dis,  ie  veux  mettre  ma  vie  entre  vos 
mains,  s'il  vous  plaift  de  prendre  la  peine  de  iu- 
gerdVnechofe  qui  m'cft  plus  chère  que  la  vie 
propre.  Berger  reprit  incontinent  Diane,pour- 
quoy  vouiez  vous  changer  les  luges  que  nous 
aaons  défia  efleuz:ce  n  eft  pas  que  le  refufe  tout 
ce  qu'il  plaira  a  la  belle  Alexis  d'ordonner  de 
moy ,  mais  il  me  femble  que  c'elt  figne  de  co- 
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Ignoiftre  fa  caufe  fort  mauuaife,  que  de  preueniî 
ksiugcspardesfiatceriesj  &  rejctter  ceux  qiii 
font  defia accordez.  le n  euffe  pas  pcnfé,ma bel* 
le  maiftrefTc,  refpondit  Sy luandre,  que  quelque 
louange  que  Ton  pût  dôner  à  cette  belle  Dame, 
fuit  eftimee flatterie  5  puifque  la  flatterie  fe  doit 
attribuer  aux  louanges  qui  font  par  dclTus  les 
mérites  :mais  s'en  p eut- il  trouuerdaiftz gran- 
des pour  efgaler  fes  perfections  ?  Etiene  vou* 
drois  non  plus  que  vous  cuflîez  opinion  que  ic 
vouluflc  refufer  lesluges  que  vous  m'aurez  vne . 
fois  ordonnez  5  protelTant  que  la  mort  me  fera 
toufiours  plus  agréable  que  de  manquer  iamais 
àvoscommandemcns-.mais  ie  propofe  feule- 
ment cette  belle  Druy  de ,  afin  que  fi  de  fortune 
les  deux  luges  que  vous  auez  cftablis  ne  fe  pou- 
uoient  accorder , elle  comme  cftant par  deifus, 
cnpeuftordonncr  ainfi  quelletrouue'roitcftre 
lulle.  lamaisjtefpondit  Diane^ie  ne  vous  defdi^ 
ray  des  auant,igeufes  paroles  que  vous  pourrez 
dire  pour  celle  belle  Dame,  que  l'aduolie  méri- 
ter plus  encore  que  les  louanges  ne  peuuent  luy 
donner  :  &  pour  montrer  que  ie  dis  vray  ,ie  l'ac- 
cepte librement  pour  noftre  dernier  luge. 

Syluandre  vouloir repliquerjors  qu'ils  viren: 
venir  Adamas,  Daphnide ^  Alcidon  auec  tou- 
te la  compagnie  qui  auoit  foupélcfoiraupara- 
uant  chez  le  vieux  Phocion,horfmis  Leonide  dc 
Paris  qui  eftoient  feparez  du  relie  de  cette  trou- 
pe;afin  de  finir  le  difcours  qu'ils  auoicnt  com- 
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jnencé  en  la  maifon  d'Adamas,  d autant  que 
Pans  qui  auoit  vne  extrême  affeftion  pour  Dia- 
ne ,  n'en  ayant  pas  eu  la  refponfe  telle  qu'il  eufl 
defiréjvauloit  prendre  confeil  auecLeonide  de 
ce  qu'il  auoit  à  &ire,  &  elle  qui  l'ay  moit  comme 
clic  deuoit  ne  le  luy  vouloit  pas  donner  à  la 
volée  :  c'eil  pourquoy  l'ayant  remis  defîa  par 
deux  fois,  à  ce  coup  voyant  que  Paris  neluy 
laiffoit  point  de  repos  5  elle  ferefol ut  de  luy  en 
dire  tout  ce  qu'il  luy  enfembloit;  &  parainfî 
après  s'eiîrc  retirez  dans  le  petit  bois  de  Cou- 
driers qui  touchoit  la  grande  allée.  Mon  frerc, 
luy  dit-elle  ,  l'ay  différé  de  vous  refoudre  fur 
l'affaire  dont  vous  m'auez  défia  parlé  par  deu^T 
foiSj  parce  que  icvoulois  cffaycr  fi  le  temps  ou 
quelqu  autre  confideration  vous  en  pourroic 
diftraire,maintenât  que  ic  vois  que  rien  ne  peut 
diuertir  cette  volonté ,  dittes-moy  ie  vousfup- 
plicjquellceft  voftreintentionîlcvoudrois.ref- 
pondit  incontinêt  PariSjobliger  tellement  Dia- 
ne à  m'aymer^que  ie  la  peulTe  efpoufer:  Et  auez 
vous  opinion  qu'Adamas  le  trouue  bon.^  die 
Lconide,  car  en  cela  il  faut  bien  que  vous  y  pre- 
niez garde.  le  ne  luy  en  ay  pas  parlé  ouuerre- 
ment,  dit  Paris^  mais  il  fçaitbicn  que  ie  Tayme, 
2c  il  ne  le  defappreuue  point.  Cela ,  reprit  Lco- 
nide, ne  fuffira  pas  ^il  faut  le  luy  dire,  &  fjauoir 
ce  qu'il  veut  que  vous  en  faffiez.  En  fécond  lieu 
&  qui  deuoit  eftre  le  premier  ,  auez- vous  bieri 
côfideré  fi.cc mariage  vous  eft  proprc^Caj  T  A^ 
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hiour  doftbicnfouucnt  les  yeux  ,  &  telle  elï 
bien  agréable  pour  maiftrefTej  qui  eft  infuppor- 
table  pour  femme  :  fouucnez-vous  que  ces  feux 
que  l'Amour  produit  s^efteigncnt  bien  tort  par 
l'abondance  des  faueuirs  ,  &foudain  après  font 
fuiuics  de  longues  chaifncs  d'ennuis  que  le  re- 
pentir traîne  ordinairement  après  foy.  Mon  frc-  « 
re  mon  amy,ily  a  grade  différence  de  l'Amour  tc 
au  Mariage ,  parce  que  TAmour  ne  dure  qu'au-  ce 
tant  qu'il  plaift^mais  le  Mariage  fe  rend  <tâutant  <s 
plus  long  qu'il  eft  plus  ennuyeux  ;  Le  premier  « 
c'cft  le  fymbolc  de  la  liberté  ^  parce  que  l'A- 
mour ne  cotraint  perfonne  que  par  lajoloncé; 
au  contraire  le  Mariage  c'eft  le  fymSole  de  la  « 
feruitudc ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  mort  quien  '« 
puiflc  dénouer  les  liens:!!  eftvray  que  lors  qu'vn  «« 
Mariage  eft  fait  entre  les  perfonncs  telles  qu'il  «« 
doit  eftre5il  n'y  a  point,  à  ce  que  ie  croy,  de  plus  « 
grand  heur  entre  les  mortels,  d'autant  que  tous  ^c 
Icscontcntemens  que  l'on  reçoit  font  doubles  ^c 
&:  s'augmentent  de  lamoitié,  &touslesmaux  ^« 
diminuent  à  mcfme  proportion.  Et  puis  la  mi-  c« 
fcre  des  viuans  eftant  tellcqu'elle  nous  foufmet  «^ 
à  cent  &  cent  accidens  de  la  fortune  :  La  fidelle  ce 
compagnie  que  l'on  trouuc  dans  le  Mariage^ay-  ce 
de  plus  qu'on  ne  fçauroit  dire ,  foit  à  les  fuppor-  « 
ter,  foit  à  les  éuiter,  ou  à  les  furmonter.  Bref  il  «c 
eft  certain  qu'il  eft  prefque  impoflible  d'auoir  « 
vu  heur  entier,  fans  auoirvn  autre  foy-mefme  « 
à  qui  l'on  le  communique.    Mais  Paris, per-  ce 
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mettcz-moy  de  vous  dire  qu  vn  homme  doil 
bien  facrifier  à  la  fortune  lors  qu'il  fe  marie,  afin 
qu'elle  luy  faffe  rencontrer  fon  bon- heur.  Or 
mon  frère,  il  faut  donc  que  fans  prendre  confcil 
de  vos  yeux,  ny  de  vos  defirs,  vousconfulticz 
voftrc  raifon  &  voftre  iugementj  &rque  vous 
voyez  fi  outre  la  beauté  de  Diane ,  elle  n'a  point 
quelque  autre  chofe  qui  la  puifTe  rendre  dcfira- 
ble,  non  feulement  pour  maiftreffe,  mais  pour 
5,  femme  aufTi  :  car  la  beauté  ncft  ordinairement 
,,  qu  vnetrompeufejôc  ne  fert,que  de  marque, 
3,  comme  à  ces  logis  qui  ont  de  belles  enfeignes 
3,  penduësgu  deuant  de  leur  porte ,  &:  le  plus  fou- 
35  uent  lin  y  a  rien  dedans  qui  vaille.La  beauté  rcf- 
femble  à  fes  lunettes  qui  rendent  toutes  chofes 
beaucoup  plus  grandes  qu  elles  ne  font ,  à  qui 
55  les  regarde  par  ce  verre  trompeur,  car  la  moin- 
„  dre  bonne  aftion  dVne  belle  perfonne,  nous 
>,  femble  toute  parfaitte,&:  lors  que  cette  beauté 
5,  qui  ne  dure  qu'autant  qu  vne  belle  fleur ,  vient 
„  à  fe  ternir,  &:  que  Ton  reprend  laveué  auecla 
„  iufte  proportion  de  chaque  chofc^on  recognoift 
,5  bien  alors  la  vérité,  mais  il  n'eft  plus  temps,  ne- 
„  fiant  plus  en  noftre  puifrancedcnouscnfepa- 
^    rer. Voy  la  donc  la  première  confideration  pour 
ec  qui  cft  de labcauté  :  Apres  mon  frere;prencz 
garde  de  ne  rien  faire  en  cecy  dequoy  vous  puif- 
liez  auoir  quelque  reproche:  vous  eflcsfilsdu 
grand  Druyde ,  Diane  efî  veritablemét  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  mentes,mais  enfin  c'cft 

vne 
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Vne  bergère ,  &  ne  pcnfcz-  vous  point  que  ceux 
qui  vous  appaitieanenc  ne  crouuenc  cftrange 
que  vous  preniez  cette  alliance?  Nous  ne  fouî- 
mes pas  nez  pour  nous  feuls.il  faut  que  bien  fou- 
uentnous  lailîions  noflre  propre  contentemét 
pourlafatisfadionde  ceux  qu!  nous  âyment,& 
quinousapparciennentj&ievousfupplie  de  re- 
tenir cecy  pour  vne  chofe  trcs-verirablc:Souue- 
nez-vous,  mon  fiere^  que  le  mariage faitou  def- 
fait  vne  perfonne ,  afin  que  vous  preniez  garde 
à  n'y  rien  faire  à  la  volée  :  mais  quand  toutes  les 
autres  cofiderations  y  fcroient^acquecette  der- 
nière y  detfailliroit,ie  penferois  vne  perfonne 
plus  miferable  que  ceux  qui  font  condânez  aux 
chaifnesdVnechourme,  ou  à  feruir  toute  leur 
vie  dans  vne  Pile,  le  veux  dire  s'il  efpoufoit  vne 
perfonne  qui  ne  l'ay  maft  point  y  car  de  tous  les 
tourments  que  les  plus  cruels  tyrans  ont  peu  in- 
uenter^l  ne  s'en  fçauroit  imaginer  vn  plusgraj, 
que  de  la  paffcr  auprès  d'vne  perfonne  qui  ne 
vous  ay  me  poin  t.  Figurez- vous,mon  frère,  quel 
plaifir  ce  peut  e/lre  de  boire  &  manger,  de  cou^ 
cher  &  dormir  auec  fon  ennemy.ilf^ut  donc 
que  vous  fçachiez  fa  volontc,car  il  elle  eftoit  di- 
iîraitteailîeursjou  que  sas  en  aymer  point  d'au- 
tre, elle  n'euft  non  plus  d'amour  pour  vous,  ie 
vous  côfeillerois  d'cfpouferpluftoiUe tombeau 
que  Diane.  Songez  bien  à  toutes  ces  chofes,  Ôc 
me  dittes  ce  qu'il  vous  en  fcmble^  puis  ie  vous 
diray  ce  que  le  luge  que  vous  deuez  faire. 


Palis  oyant  parler  Lconidc  aucc  tant  de  coîî- 
fiJerâtion,euftaLicômencernent  opinion  qu  el- 
le le  vouluft  marier  ailleurs  3  &  qu  à  cette  occa- 
fio  elle  defiroit  le  diftraire  de  Diane:  mais  enfin 
repaffant fes raifons  en  foy- m ermc,&: voyant 
qu'elle  n'auoic  rien  die  qui  ne  fût  vray ,  il  chan- 
gea cette  créance,  &  recogneutqucc'efloitra- 
mitié  qu  elle  luy  portoit  qui  la  faifoit  parler  ain- 
fi  franchemenr,&  pour  refpôdre  à  tout  ce  qu  el- 
le auoitpropofé,  dit  briefuemcc:  Qui  la  vente 
Adamas  ne  luy  auoic  pas  dit ,  qu  il  rccherchaft 
Dianc,mais  quilnc  le  luy  auoit  pas  defFendu, 
fçachant  afleurément  qu'il  Taymoit:  Que  s'il 
l'euft  dcfaprcuué ,  il  le  luy  euft  dit  cômeil  auoit 
toufioursfiic  de  toute  autre  chofe.Qujls'affeu- 
roit  doncqucs  qu  il  lauoit  agreablcA  que  quâd 
illaTupplicroit,  il  eftoit  certain  quille  trouuc- 
roit  bon  perc  comme  il  l  auoit  toufiours  reflcn- 
ty.  Qiie quand  aux  conditions  de  Diane, c'e- 
ftoit  vne  folie  à  luy  de  difputer  dVnc  affaire  dot 
ia  pierre  efloit  iettec ,  &:  qu'il  luy  eftoir  plus  aifé 
de  viure  ians  ame^que  d'eftre  heureux  fans  Dia- 
ne, Si  qu'auec  ce  mot  il  refpondoit  à  toutes  fes 
confideration's  :  &  pour  ce  qui  eftoit  de  fes  parés 
qui  pourroicnt  defappreuuer  ce  mariage  ,  il 
croyoit  n  auoir  pas  vn  parent  qui  l'ay maft  plus 
quii  s'aymoit  luy-mefme  ,  &  que  par  ainfi  il 
efloit  plus  obligé  de  fe  fatisfaire  &  côtcntcrjquc 
toutlereftedefes  parcnts&amis:  Que  quanta 
ce  qui  cftoit  de  la  bonne  volonté  de  Diane ,  à 
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!a venté difoiMl.c'e/l  fur  ce  poina,  macherc 
lœur^quf  ic  vous  veux  demander  confeilA'  que 
ic  vous  fupplie  de  me  le  donner  :  car  eftant  fille 
comme  elle,  vous  fçauez  mieux  iuger  de  fes  in- 
tentions que  moy,  à  qui  la  paffion  peut  en  cela 
tro(|tilcrbcaucoupleiiigemènt. 

l'ay  voufu  tenter  diucrfes  fois  de  fcauoir  ft 
volonté,&  la  dernière  a  efté  au  logis  d'Âdamas 

lors  que  nous  nous  promenafmes  fi  long- temps 
enremble,ie  me  pleignis  de  voir  tous  mes  ferui- 
CCS  (1  mal  rcceus,  & prefque inunies,  &mon- 
tray d  en  auoir  vn  très-grand  refifentimenr,  el- 
JemercfpÔditauec  toute  forte  de  coiirtoifie& 
deciuilité,  &:  parce  que  le  repliquay .  que  cen'e- 
Itoitny  nullité  ny  courtoifie,  mais  amourquc 
le  rechcrchois d'elle,  aprcs  quelques  autres  dif- 
I  cours,elle  me  refpondit,  qu  elle m'honoroit  au- 
'  tant  qu'homme  du  monde,  &  qu'elle  m'aymoic 
■commefii'eiteisfonfrcreymefaifant  entendre 
I  que  comme  fille  elle  ne  pouuoit  faire  rienda- 
I  \'7^g%Ma,slorsqueie  repliquay,  quemon 
!  dcffein  cftoKdel'efpoufer,  &  qu'en  cela  route 
:  forte  d  affeûion  luy  elbit  permife,  elle  me  ref- 
'  pondity  1  ay  des  parens  quipeuuent  difpofer  de 
moy,&c  eftà  eux  à  qui  ie  remets  femblables  re- 
folutions.  lufques  icy  ,1  n'y  auoit  rien  qui  me 
deuft  contenter ,  mais  ma  fœur  oyez  ce àu'elle 
y  adioufta  :  Et  fi  vous  vouFez  fçauoir  ce  que  im 
Penle.fçachez  Paris,  que  ny  vous,  nypcrfonnc 
neiiî  en  a  donne ,  ny  rie  ht  m  donneraùœais 

^1  ^i 
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h  volonté ,  ic  vous  veux  bien  pour  mon  frcrci 
mais  non  pas  pour  mary. 

Or  ma  rœur,nous  fufmcs intcrrompusla  del- 
fus,  £c  depuis  ie  ne  luy  ay  point  voulu  parler, 
auant  que  ie  fceuffevoftreaduis,8c comme  ic 
m'y  dois  conduire;  ôi  ie  y  eus  ençonim^par 
toute  l'amitié  que  vous  me  portez,  car  de  me 
penfer  diftraire  de  cette  afFtaion.c  eftvnefohc: 

la  mort  feule  le  peut ,  encore  ne  feay  le  fi  elle  en 
aura  bien  la  pu.ffance.  Mon  frère ,  dit  Lconidc 
cnfoufriant,vous  me  demandez  confeild  vne 
chofe  que  vous  auez  refokx  :  mais  le  voy  bien 
que  vous  voulez  feulcmét  que  le  vous  dic.com- 
nic  vous  dcuez  vous  conduire  pour  gagner  cet- 
te  bergère  ,  laquelle  à  ce  que  levois,  amour  n  a 
encores  guiere  ofFencec  pour  vous  :  toutefois 
puifquc  vous  ertes  réduit  en  Teftat  que  vous 
dittes ,  ie  fuis  d'opinion  que  vous  obteniez  d  el- 
le la  permiffion  d'en  parler  à  fes  païens;  parce 
qu'eux  fans  doubte,  aufll-  toft  que  vous  leur  ou- 
urircz  le  propos,  voyant  le  grand  aduantage 
qu'il  y  a  pour  Diane  ,  ne  refuferont  lama.s  de 
ïous  conrenter,&  elle  qui  eft  ùge,&  qu.  a  vefcu 
auec  tant  de  prudence  &  de  vertu  ,n  ofera  retu- 
fer  leur  opinion  ,  de  peur  que  lonnelapuilTc 
b!afme.r,oud'opm.aftreté,oudamoui,oudele. 

gereté  -,  Et  ainfi  fans  y  penfer  fe  aiilerapcut- 
dlre  engager  fi  auant,que  quand  elle  s  en  pren- 
dra gardefelle  ne  s'en  pourra  pas  retirer.  Mais  e 
fuisd'opinioa'iUCYOUsneluyenpaihezquelc 


jour  que  nous  partirons  d'icyjafin  que  G  clic 
change  d'aduis ,  elle  ne  fçache  où  vous  crouuer 
pour  s'en  dcfdire  y  que  pour  le  moins  vous  n  en 
ayez  défia  fait  l'oauercure  à  quelqu  vn  de  fes 
parens. 

Telle  fut  l'opinion  de  Leonidcjquc  Parkre- 
folut  de  fuiure  enricrement,  ôc  cependant  qu'ils 
difcouroient  ainfi,  Adamas  auec  toute  la  troup- 
pefeioignità  celle  d  Alexis  &  des  bergères  qui 
eftoiêc  auec  elle.E  t  parce  que  Sy luandi*e  s'eftoit 
rendu  fort  hardy  pour  les  difcours  qu'il  auoit 
ouys,  auffi  toft  que  les  premières  faliitations  fu- 
rent faites,  s  approchant  de  Diane:Ma  maiftref- 
fe,  luy  dit-il  tout  haut,  ie  nerefufe  point  le  iuge- 
m,ent  de  celles  que  vousmauez  ordôneespour- 
ueu  que  vous  en  faiîîez  de  mefmc  :  Il  ne  faut 
point  douter  de  moy,  refpondit  Diane,  puifque 
i'ay  efleules  luges ,  &  que  i'ay  toute  la  raifon  de 
mon  codé.  Ce  différent ,  reprit  Syluandre,  n  a 
pas  befoin  dctât  de  paroles  que  celuy  qui  a  ciié 
entre  Philis  &  moy  :  c'eft  pourquoy  ie  requiers 
que  Cms  aller  plus  loing ,  nous  foyons  iugcz.  le 
n'enfuirayiamais  la  conclufion , dit  elle,  puis 
que  ie  Telbere  du  tout  a  mon  aduârage.  Quant  a 
moy,  répliqua  Syluandre,  ie  prends  tout  mon 
droit  de  la  permilHon  que  vous  m  auez  dônee, 
car  il  eft  certain  qu'il  n'y  auoit  plusdcraiso  pour 
moy  qui  me  permit  de  continuer  comme  i*a- 
ii.ois  vefcu  auec  vous  depuis  la  gageure  dePhilis, 
^'euit  çrté  que  vous  m  auez  fait  cette  grâce  de 
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pouuoir  le  faire  toiifiours.  tômcnt,  reprit  Dia- 
ncjie  le  vous  ay  permis  pour  toufîours?  Eh/  ber- 
ger, prenez- vous  vn  iour  pour  tous  Icsiours? 
encore  ne  vous  ay-ieaccordéque  le  rcftc  de  ce 
iour  qui  eft  piîfie  ,  &  qui  eftant  finy  ne  peut  plus 
feruir  d'excufeàvcftre  feinte.  le  vous  fupplie 
xnamaiflreffc,  dit-il,  vous  peut  ilbienfouuenir 
que  vous  m'auez  permis  d'acheuer  le  iour  qui 
mereftoitdelamefmefa  o  que  le  Tauois  com- 
mencé .'  il  efl:  viay ,  dit  Diane,  mais  il  cil  finy  ce 
iour-la,6cren  ay  commécé  vn  autre.  Vous  au  ez 
raifon  belle  bergère  ,  refpondit-il,  dedireque 
vous  en  auez  commencé  vn  autre,  parce  que 
c'cft  le  propre  du  Soleil  de  commencer  &  de  li- 
miter lesiours,&  vous  eftes  le  Soleil  de  tous  ces 
riuages  :  mais  non  pas  quand  vous  dittes  que  le 
iour  que  vous  m'auez  accordé  efl:  finy  :  Car  dit- 
tes moy,s'il  vous  plaifl,ma  belle  mairtrcffe,tanc 
que  la  clarté  dure,  nefl:-il  pas  vray  que  le  iour 
n'eft  point  finy  ?Ie  vousauoùe,  refponditDia- 
ne,ce  que  vous  dites:  mais  aufTi  accordez- m oy, 
que  quand  le  Soleil  ne  feVQidpluSjc'eil  la  nuid. 
le  le  confeffe,  reprit  Syluandre  ,&  par  ainfi  lay 
gagné  ce  queie demande: car  môamenymes 
yeux  nerecognoiffiins  point  d'autre  Soleil  qui 
leur  efclaire  que  vaflre  beauté  &  vos  perfcdliôs, 
il  cil  certain  que  tant  que  ie  ne  feray  point  priué 
de  cette  ium  lere  &:  de  ce  Soleil  .il  n  y  aura  point 
dcnujct  pourraoy  :  &  n'y  en  ayant  point,  n'ay- 
^cpasrailbn  de  dire  que  le  iour  queie  vous  ay 
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demande  ndi  poinc  finy ,  &  qu'au  contraire  il 
durera  autant  qucie  viuray ,&  cela  d'autant  que 
iamaisvosbeautez  &:  vos  mérites  ne  partirent 
démon  amc  ?  Diane  vn  peu  furprife,  ou  pour  le 
moins  feignant  de  YcÇkc  ^  le  vous  pourray  bien 
peut- eftre  auoLier,  dit  elle ,  que  le  iour  que  vous 
m  aucz  demandé  fut  tel  que  vous  dûtes:  mais  ic 
fçaybien  que  celuy  que  ie  vous  ay  accordé  n'a 
cfté  que  tel  qu^Jcs  iours  naturels.  Ma  belle  mai- 
ftreffe,  dit  Syluandrcjlon  explique toufiours 
les  chofes  douteufes  à  Taduantagc  du  pauure ,  &: 
de  celuy  qui  mandic  :  de  la  libéralité ,  ^  la  gene- 
roûté  font  des  perfeftions  fi  dignes  dVneamc 
bien  née,  que  ie  m  affure,  mes  luges,  que  quand 
il  y  auroit  quelque  doubte  du  cofté  de  Diane,ia- 
mais  vous  ne  voudriez  diminuer  en  cette  belle 
ame  des  vertus  qui  luy  font  fi  bien  dcuès  &  fi 
honorables.  Alexis  alors  fc  mettant  à  rire.Quât 
à  moy,dit-ellc,  fans  artédrc  ce  qu  Aftree  d^  Phi- 
lis  en  diront,  ie  condamne  Diane,  &ic  donne 
toute  la  raifon  à  Syluandrc,parce  que  celuy  qui 
donne,  doit  bien  expliquer  &  reftraindre^a  do- 
nation,  s'il  n'entend  pas  d  accorder  tout  ce  que 
celuy  qui  requiert  luy  demande  ,  autrement  il 
cft  à  croire  qu'il  a  eu  la  mefme  intention  que  ce- 
luy qui  reçoit  le  bénéfice.  Ah/  s'efcria  la  bergè- 
re, l'ay  perdu  çna  caufe  :  car  iefçayBien  qu'A- 
ftree  accordera  tout  ce  qu'Alexis  trouuera  bon, 
&quePhilis  ne  contredira  iamais  Aftiee.  Et 
ïnoy,dic  Adamas,i'ordonne,que  fi  en  cefte  fein- 
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te  SyluandrerciTent  a  bon  efcicnt  les  forces  dV- 
ne  beauté,  qui!  ne  fc  plaigne  point  ny  de  Diane, 
iiy  de  fes  Iuges,mais  de  liiy  feulemét  qui  s'en  fe- 
ra procuré  le  mal,  fans  que  la  bergère  foit  obli- 
gée ny  par  fcruices,  nypar  la  pitié  de  le  plain- 
dre. 

Ce  qii'Adarnas  difoit,  c'eftoit parce  qu  ayant 
fait  en  foy-  mefme  deflein  de  donner  Pans  à  cet- 
te bergère  &  voyant  bien  queSyJuandrenèluy 
cfloit  point  trop  dcfagreable  ,  il  cftoit  niarry  de 
la  continuation  de  cette  recherche  ,  craignant 
que  Diane  ne  s  y  laifTafl:  embrouiller  encore  da- 
uantage:  mais  Sy luandre  qui  ne  fit  pas  fcn^blanc 
de  le  recognoiftre  après  auoir  baifé  la  main  à  fes' 
luges,  vint  prendre  celle  de  Dianc,£^  vn  genouil 
en  terre  :  Ma  maiftreflejuy  dit-il  fi  lamais  quel- 
qu  vne  de  mes  aftions  dément  le  vœu  queie 
vous  fais  de  mon  fidèle  &:  perpétuel  feruice,  dés 
à  cefte  heure  leme  condamne  aux  plus  cruels 
fupplices  qu'vn  mortel  puilTc  fouffnr.  Diane 
luy  refpondit  affez  froidement ,  Berger  ne  vous 
tcnezplus  comme  vous  eftes,  &  vous  fouuenez 
que  tout  ce  qui  vous  eft  permis  ,  n'eft  que  de 
feindre,  àc  que  comme  vous  n'en  deuez  point 
faire  dauantage  ,  aufli  ne  receuray-  ie  toutes  vos 
aûions  que  comme  feintes  ôJ  difllmulees. 

Syluandreeuftrefpodujneullcfté  que  Diane 
fuiuit  le  refte  de  la  trouppe,  qui  attendant  l'heu- 
re du  difncr  entra  dans  le  petit  bois  de  Coudres 
pour  prendre  le  frais  que  fon  ombrage  rcndoit^ 
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&:  le  petit  ruiflTcau  qui  le  baignoittoutd Vnco- 
fté,  ^  là  ils  rencontrèrent  Lconide  &  Paris , qui 
enmefmetemps  s*acheminoient  pour  les  aller 
trouuer  ,  &  après  s*eftre  promenez  quelque 
temps  en  ce  lieu,  &:  rheureeflant  venuë.du  re- 
pas,ils  s'en  allèrent  tous  enfcmble  en  la  maifonj 
où  ils  trouuerent  les  tables  mifcs  &  chargées  de 
viandes  &  de  delicatefles,  qui  ne  fe  rcfTentoienc 
point  d'auoir  efté  appreftees  au  village. 


lin  du  dmefmi  Liur^», 
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^*    L  I  V  R  E     V  N  Z  I  E  s  M  e: 


E  RiND  AS  pour  nclaiffei'longuc-i 
^  ment  en  attente  la  hJymphe  Gala- 
r.u^f^  thee.  Te  hafh  le  plus  qu'il  luy  fut  poC 
^^^^  /ible  de  retourner  à  Mont  verdun: 
&r  parce  qu'il  marchoit  fort  bien  ,  &  qu'il  eftoit 
infiniment  dcfireiix  de  complaire  à  fa  maiftref- 
fe,ilfe  diligentâ  de  forte,  que  quand  il  arriua 
elle  ne  faifoit  que  de  fe  mettre  à  table.Madame, 
luy  dit-il,  Adamas  na  peu  retarder  le  facrificc, 
d'autant  que  tout  le  peuple  eiloit  défia  aiTem- 
blé  :  mais  parce  que  ie  luy  ay  dit  que  vous  feriez 
bien-aifc  de  voir  ces  belles  bergères  de  Lignon, 
il  vous  mande  qu'il  les  vous  amènera  toutes 
icy,  fi  toutefois  vous  y  demeurez  quelque  tcps.. 
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îe  fuis  bien  marrie^dit  Galathee5re  tournât  vers 
Jafage  Clcontmcque  :çn*aye  pu  faire  voir  ce 
facrifice  au  gentil  Damon ,  afin  que  par  lîiefmc 
inoyen  il  put  auoir  la  veuë  de  ce^  belles  bergè- 
res: mais  fi  Adamasnous  tient  parole,  nous  les 
luy  ferons  voir  auec  plus  de  commodicéj  que  fi 
ce  moyen  nous  deff^ut  ,  ie  fuis  d'opinion  que 
nous  allions  exprés  en  leurs  hameaux,  ôc  que 
nous  employons  vne  iournee  en  vn^fi  gradeu- 
fê occupation:  Madame ,  refpondit  Cleontine, 
puis  qa  Adamas  le  vous  a  mandéjvous  le  deuez 
tenir  pour  trcs-affuré  :  il  viendra  fans  doubte  a- 
UAnt  que  de  s'en  retourner  en  fa  maifon,  &  il  fe- 
ra bien-aife  que  toutes  ces  belles  filles  accompa- 
gnent AlexiSjlors  qu'il  ia  vous  prefentera.  Mais 
a  propros  d'Alexis,  reprit  Galathce,dy  nousLe- 
rindas,  eft-elle  auec  autant  dèi>eautéqucron 
nous  a  dit?  car  ie  fçayque  tuesperfonnedeiu- 
gement ,  &  que  tu  n'as  pas  failly  de  la  bien  con- 
sidérer y  Madamcrefpondit-iljcUe  eft  véritable- 
ment bellcmais  à  mon  gré  il  y  en  a  trois  qui  me 
plaifcntbien  dauantage,  àc  puifque  vous  me  le 
demandez  5  i'ay  me  mieux  le  vous  dire,  que  fx 
Leonideauoitcet  auantage,-  le  fuis  d'auis,  Ma- 
dame, que  vous  les  changiez  aux  Nymphes  que 
vousauez,  fi  pour  le  moins  vous  voulez  auoir 
les  plus  belles  filles  qui  foient  au  monde.  Et  co- 
mentj  rêfpondit  calathee,  tulestrouuesplus 
belles  que  mes  Nymphes  ?  PlusbellcSj  Mada* 
jnejrefppndit-iljque vos  Nymphes';  Mais  dittes 
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ic  vous  fupplie ,  plus  belles  que  toutes  les  Nym- 
phes qui  font  au  mon  de. E  t  quoy  LerindaSjplus 
belles  encores  que  ie  ne  fuis  ?  dit  calathce  en 
(bufnant.  O  Madame ,  répliqua- tilvn  ptu  fur- 
pris,  ne  parlons  point  de  vous,  vous  eftcs  la  Da- 
me &  la  Maillrcffe  des  Nymphes  ,  mais  ic  dis 
bien  que  toutes  les  autres  leur  doiuent  céder 
autant  en  beauté ,  que  icfuis  moins  beau  que  îa 
plus  belle  de  vps  Nymphes:  Vous  verrez,  die* 
Syluiejquc  Lcrindas  eft  deuenu  amoureux.  Ic 
ne  le  ferois  pas  deuenu,  refpondiMlaûecvnvi- 
fagc  méprifahr^fi  elles  elîoient  auiïi  dédaigncu- 
les  que  vous.  Galaihee  alors  faifantvnefclat  de 
rireyPourccrtain.dit  ellc.Syluie  araifonjinfail- 
liblemcnt  Lerindas  eft  amoureux  de  ces  bergè- 
res ,  mais  laquelle  te  femble  la  plus  agréable  des 
trois  ?  Attendez, Madame, refpondit- il, ienay 
pas  peu  affaire  à  difcerncr  ce  que  vous  me  de- 
mandez. LVne  a  plus  d'attraits ,  l'autre  plus  de 
niodeftiej&  l'autre  plus  de  beauté.  La  première 
s'appelle  Daphnide,rautre  Diane,  Ârlatroifief- 
mcAflrec  :  le  m  aflure,  reprit Galarhee,  que 
c'efl  cette  Aftree  qui  dï  la  plus  belle,  n  eft  il  pas 
vray  :  Il  cil  certain ,  dit- il ,  &  Diane  eftla  plus 
modefîe,&  Daphnidc  la  plus  attirante:  &  pour 
dire  la  vérité, lesattraits  me  plaifent  fort,  lamo- 
dcftie  m*efl:  bien  agreable,mais  en  efïe£t,i  aymc 
mieux  la  beauté  :&  par  ainfi  ie  conclus,  que  fi 
icfuis  deuenu  amoureux,  il  f^uc  par  neçeflîté 
que  cefoit  d'Aftrec.  Mais,  MadamCjcroyez  que 


La  III.  partît  d'AstîiéV, 
quand  vous  ks  verrez,  vous  me  tiendrez  pouir 
perfonne  de  iugement ,  &  que  Sy luie  ,  quelque 
defdâin  qui  foit  en  elle,  ne  les  niefpriferapas 
tantj  quelle  ne  voulût  bien  cette  beauté  que  ic 
dis  eltie  en  elles.Galathee  fe  tournant  alors  vers 
Cleontine^  Qu'efl-cc  ma  mcrejuy  dit  elle^que 
Cclidee  iuge  de  ces  bergeres:MâdamCjdit  Cleo- 
tine  3  quand  elle  fe  m. et  à  les  loiier  elle  ne  peuc 
celfer ,  &  femble  qu'elle  foit  encprc  plus  amou- 
reufed'ellesque  n  el1:pasLerinda5:il  cflvrayque 
knc  luyay  point  encore  oiiy  parler  de  cette 
bergère  qu'il  nome  Daphnidejô^  s'il  vous  plaift 
que  ie  la  faiTc  appel!er,vous  oyrez  de  quelle  for- 
te elle  en  parle  Et  parce  que  Galathee  eftoit  biê- 
aife  de  fçauoir  des  particularitez  de  ces  belles  fil- 
lesA' qu'elle  fît  figne  qu'on  la  fift  venir,  llcft 
bié  mal-aiféjdit  Lcnndas  en  foufriantjque  vous 
parliez  à  elle  qu'il  ne  foit  bien  tard,  caricTay 
laiffee  près  duTemple  dé  laDceffeAfirec^où  fe 
doit  faire  le  facrifice ,  &Thamire  auprès  d'elle. 
Mais,  Madame  jcontinuatil  5  elle  ne  vous  en 
fçauroit  dire  guiere  dauantage  que  moy,  foit 
pour  leur  beauté ,  foit  pour  toute  autre  chofe 
qu'il  vous  plaira  d'en  apprendre.  Que  fi  ce  n'efl 
que  pour  fçauoir  qui  eftDaphnide  ,  c'eft  vne 
belle  eftrangerequieftarriuee  depuis  peu,  con^ 
duitte  par  vn  nommé  Alcidoiiycar  cncores  que 
ie  n'y  ay e  pas  long  temps  demeuré,ie  n'ay  bifle 
de  m'enquerir,  la  voyant  fi  belle ,  qu'elle  eftoit. 
Madame,  du  alors  Cleontine,  vous  aurczbica- 
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teft  Cclidee  &  Thamirc  icy,  qui  vous  en  dironê 
tout  ce  qui  s  en  peut  fçauoir. 

Ainfi  Galathee  apprcnoit  des  nouuellesdc 
ces  belles  befgeres,&  plus  elle  s'en  enqucroit,  ôC 
plus  elle  trouuoit  que  Céladon  auoit  raifon  d'ai- 
mer Aftree,  puifquc  chacun  luy  donnoit  tanc 
d  auantage  fur  toutes  les  autres^ôi  le  difner  eftâc 
finy,  la  Nymphe  s'en  alla  voir  Damon ,  qui  ne 
fortoit  point  encorcs  de  la  chambre^parce  que  la 
bleflure  Tauoit  rendu  fîfoiblc  pour  la  perte  du 
fang,&  pour  le  trauail  qu'il  auoit  fait  d'aller  fi 
long-temps  à  pied  auccfesarmcs^  qu  il  fut  con- 
traint de  ne  point  fe  mettre  à  Tair ,  que  la  force 
ne  luy  foft  vn  peu  reuenuè  5  de  peur  de  quelque 
inconuenient  :  Cependant  Halladin  l'eftoit  ve- 
nu retrouucr  ,&  ne  bougeoit  des  pieds  de  fon 
licljle  feruant  auec  tant  de  foingj&rde  vigilance 
que  Galathee  mefme  l'en  eftimoit  infiniment. 
C  eftoit  le  troifiefme  iour  qu'il  auoit  efté  bleffe, 
&  la  Nymphe  qui  penfoiteftre  obligée  à  la  va- 
leur dece  Cheualier,pour  auoir  efté  bleffe  en 
deffendant  la  querelle  des  DameSjô^  de  plus  luy 
cftant  proche,  &  l'outrage  luy  ayant  efté  fait  en 
fcs  Eftats  de  en  fa  prefence,  elle  refolut  de  ne  la- 
bandonner  qu'il  n'euft  receu  fa  fanté  entière- 
ment y  dz  parce  que  pour  le  defennuyer  elle  luy 
faifoit  f(^auoir  tout  ce  qu'elle  apprenoit  de  nou- 
ueau,  elle  voulut  queLcrindasrcditcnfaprc- 
fencc  ce  qu'il  luy  auoit  rapporté  de  fon  voyage. 
Le  iour  fe  paffa  de  cette  forte^ôc  cependât  eftanr 
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dcfiabicn  tardjCclidce  &Thamire  rcuindrérrt; 
icfquels  Galathce  voulut  voir  incontinent,  tant 
parce  quelle  cftimoit  grandement  la  veuc  de. 
cette  bergère,  que  pour  le  delir  de  fçauoir  enco- 
res  de  plus  particulières  nouuelles  des  bergères 
qucUevenoit^cviûter:  Eflant  donc  cnfapre- 
fenccoùThamire  Tacompagnay  Et  bien  fage 
bergerejuy  dit  clle,qu  efl  ce  que  vous  nous  ap- 
portez de  nouueau  de  voftre  voyagerMadame, 
refpondit Cclidee ,  nous  y  auons  fatisfait  &  aux 
hommcsA'  à  Dieu ,  car  nous  auons  rendu  va 
deuoir  au  fage  Adamas  ,quc  nousluy  deuions,  . 
en  vifitant  Alexis  fa  fille,  ô^  vn  facrifice  au  grâd 
Tautates  quiluy  eftoit  deu,pour  leremcrcimec 
de  Guy  de  l'an  neuf ,  &  ie  vous  puis  affeurer  que 
nous  fommcs  demeurez  tous  infiniment fatis- 
faits.  Car, Madame,  il  faut  que  vous fçachiez 
qu  Alexis  eft  la  plus  belle,  la  plus  ay  mable,  &:la 
plus  court oife  fille  qu'on  puiffe  voir,  &  qu'elle  a 
donné  tant  de  contentement  à  toutes  ces  ber- 
gères qui  la  font  allées  voir,  qu'il  n'yapasvne 
de  nous  qui  ne  l'adore ,  ôc  puis  Adamas  s'efl:  ef- 
forcé de  nous  y  reccuoir ,  auec  vne  fi  bonne  chè- 
re, &  auec  tant  de  careffes^qu'il  faut  aduoiier  n'y 
auoir  rien  qui  l'égale.  Quant  au  facrificeje  grâd 
Tautates  l'a  reccu  de  fi  bon-coeur,  que  toutes 
les  liofl:ics  fc  font  trouuees  fi  entières ,  que  nous . 
ne  fçaurions  les  defirer  plus  parfaittes.  Le  Guy 
que  nous  auons  veu  fi  beau  &  fi  gros ,  que  vous 
diriez  que  cdl  vn  autre  arbre  qui  a  eftç  attaché 
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à  ce  chefne  ,  tant  il  y-di  venu  en  grande abon- 
clancejde  forrc  que  cette  année  nosDruydcs 
n'auront  pas  occafion  de  l  épargner  en  nos  fa- 
crificcsj  ny  à  nous,  ny  ànoitre  beibiL  Mais  ou- 
tre cela  nous  auons  eu  le  plaiTir  des  amours 
d'HylaSj  qui  eu  de  la  plus  gracieufe  humeur 
qui  fut  iamais  :  Le  lugemenc  de  Diane  fur  la  rc- 
cherche  de  Syluandre  &  de  Philis^ô:  larencon- 
trc  de  Daphnide  &:  d'Alcidon.qui  n  a  point  cfté 
vn  petit  entretien  pour  toute  ralTenlbleeiEt  qui 
cft  cet  Hy las  duquel  vous  parlez ,  dit  Galathee  a 
C'eft,refpondit  la  bergère,  vnieunehomrae 
qui  ayme  toutes  les  bergères  qu'il  rencontre ,  &: 
fbuihent  que  ce  n'eft  point  mconftance  :  mais 
auec  des  raifons  fi  gracieufes ,  qu'il  cil  impoflî- 
ble  de  s'ennuyer  quand  il  parle  ;  3z  lugez.  Mada- 
me, puis  qu'il  ne  peut  pas  auoir  plus  de  vingt  ou 
vingt  &:  vn  an  3  &  il  nous  raconta  plus  de  vingt 
filles  defquclles  il  a  défia  efté  amoureux  ,  &  la 
plufpart  toutes  pcr fentes 3  &  la  dernière  qu'il  a 
quitté  c'a  efté  la  belle  &  fage  Alexis  ,  &  Dieu 
fçait  pour  qui  :  le  vous  affure  bien  jMadame^ 
que  ce  n  eft  pas  pour  en  prendre  vne  plus  belle, 
car  il  a  choifi  Stelle  qui  a  défia  afiez  d'aage  ,  & 
qui  n'approche  en  rien  à  la  beauté  de  cette  bel- 
le Druyde.  Et  quoy ,  dit  Galathee ,  la  fille  d'A- 
damas  fe  laiffe  feruif,  &  deuant  les  yeux  de  cha- 
cun:  MadamejrefpondicCelidcejie  vous  affure 
queperfonnenc  s'en  peut  fcandalifer  ,  &  qu'il 
n'y  a  fille  Veftale  quilepeuflrcfufer ,  &  fi  vous 
3.  Part,  'Rrr      ~    " 
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Tauiczvcu ,  vous  en  direz  autant  :  &:  k  m'afliirl 
<juc  s*il  a  l'honneur  de  nous  voir,  que  vous.  Ma- 
dame, ou  quelquvne  de  ces  belles  Nymphes, 
n  échapcrez  pas  fans  eftre  fcruies  deluy:  &  qu'il 
ne  demeurera  pas  dauantage  de  le  dire  que  de  le 
perifer  :  Mais,reprit  Galathec^  qu'cft  ce  que  ce 
iLigement  de  Diane  :  Mâdamc,refpondit  la  ber- 
gerc,iladuint  il  y  a  quelque  temps,que  Philis  ôi 
Sy  uandre  entrèrent  en  dirpiitc,  feulement  pour 
plaifir,  fe  reprochans  1  vn  à  Tautrequ  ilsn'auoiét 
pas  aifcz  de  mente  pour  fe  faire  aymer,-  car  Syl- 
uandre  encore  qu'il  foit  tenu  pour  l'vn  des  plus 
accomplis  bergers  de  toute  la  contrée,  fiefl-ce 
que  Ton  ne  le  voyoit  point  aymer  y  ny  eftre  ay- 
méparticulitremcnt.  Et  parce  que  Philis  luy 
reprochoit  que  c'eiloit  par  faute  de  courage  ô<r 
de  mentes,  ô:  que  Syluandre  en  difoit  demef- 
me  d'elle ,  ils  furent  tous  deux  condamnez  à  re- 
chercher Diane  A'  que  trois  Lunes  efcoulecs,el- 
le  iugeroit  lequel  des  deux  auroit  gagné  ,-  Sans 
doutcdit  Damon,  Diane  aura  iugé  a  Tauantage 
de  la  fille.  Son  lugement ,  refpondit  Celidec,  a 
cfté  affez  douteux.  Elle  a  dit  que  Philis  efloïc 
plus  aymable  que  Syluandre,  &  que  Syluandre 
fe  fcauoit  mieux  faire  aymer  que  Philis.  Vray  e- 
ment,  reprit  Damon ,  Diane  doit  eftre  vne  dif- 
crette  &  fage  bergère  :  car  elle  les  a  voulu  cÔten- 
tertous  deux,  &  elle  la  fait  auec  beaucoup  de 
difcretion.  Mais,Madame,continua-til fetour- 
nant  vers  Galathec  ,  vous  ne  luy  demandez 
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^dntqui  eft cette  Daphnide  ?  iayouy  que  Le- 
rindas  l'a  auffi  nommée  pour  IVne  des  plus  bel- 
les de  toutes  ces  bergères  5  6c  le  voudroisbiea 
^^uoir  qui  elle  cd,^  cet  Alcidon  auffi,  &  après 
le  vous  en  diray  la  raifon  :Thamire  alors  pre- 
nantla parole  :  Seigneur,luy  diMl,Lenndasa 
taifon  de  la  dire  belle,  car  vcritableméc  elle  Teft, 
mais  non  pas  de  la  nommer  bergère  puis  qu  el- 
le ne  Teft  pas,  encore  que  pour  fedéguiferellc 
porte  rhabit  de  bergère  :  Nous  auons  appris  par 
HyIas,queDaphnide  cft  vne  des  principales  Da- 
mes delà  prouince  des  Romains,  &qu'Alcidon 
eft  vn  Cheualier  des  plus  ay m ez  du  RoyE urKh, 
&  qui  font  venus  en  cette  contrée  pour  la  curio' 
fité  qu'ils  ont  de  voir  la  fontaine  de  la  Venté 
d*  Amour.C'eft  afTez^dit  Damon,&  lors  fc  tour- 
nantvers  Galathee;  Madame,  luy  dit-il ,  vous 
deuez  voir  en  toute  façon  ces  deux  perfonncs, 
&  en  faire  cas  3  car  Daphnidc  eft  IVnedcsplu^ 
belles  de  toutes  les  GalloIiguresA  qui  a  dU  tel- 
lement ay  mec  du  RoyEurich  ,  qu'il  s  Vn  efiforc 
peu  manqué  qu'il  ne  l'ait  faite  RoynedesViffi. 
gotsy  &:quoy  que  célaarriua  cependant  que i'c- 
ftois  en  AfFrique,&  que  l'efTayoïs  de  m  e  diuercir 
par  des  longs  &peniblesvoyages,  fieft  cequc 
parlesnouuelles  qui  en  venoicnt  au  Roy  Gen- 
feric  5  l'ay  fceu  tout  ce  qui  s'y  cil  pafTé.  Et  Alci: 
don,  le  le  vous  donne  ,  Madame ,  pour  leplus 
accomply  Cheualier  qui  ait  iamaiseftédansia 
Cour  dexhorimond,  carceftlàoùicl'ay  vcu, 

Rrr  j> 
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cantaymé&rchery  de  ce  Roy,  qu'il  ne  pouuois 
âffczluy  faire  de  demonftrations  defabônc  va- 
lontc.   le  pourrois  bien  vous  en  raconter  beau- 
coup de  chofes  qui  méritent  d'eftre  fceuës,mais 
il  vaut  mieux  que  vous  les  appreniez  de  fa  bou- 
che que  de  la  miênc  puis  qu'il  dt  fi  près  de  vous. 
Et  parce  que Thamire &  Celidee  s'eftoiét  éloi- 
gnez 3  voyant  que  Damon  continuoit  de  parler 
vn  peu  bas  à  la  Nymphe  :  Mais  Madame,  luy  diC 
leCheualier,  que  veut  dire  que. cette  icunc  ber- 
gère a  le  vifage  fi  gafté  de  coupSjil  femble  qu  el- 
le foitfi  fage&r  difcrette,commentefi-cequecé 
malheur  luy  eft  arriué  r  Ces bkffurcs,  refpondit 
alors  Galathee,  font  les  plus  gloneufes  marques 
que  fille  porta  lamais,  5i  la  dclTus  luy  raconta 
bnefuement  pourquoy  elle  s'élloit  traittee  de 
cette  forte,  &  combien  hcureufemcnt-fon  def- 
fein  luy  eftoit  reùffi^puifquc  lafollc  afFe£tion  dç 
Calidon  s'eftort  eiieintc,&:  la  parfaite  amour  de 
Thamirc  s^elloit  de  telle  forte  augmentée,  qu'il 
ne  rauoit  iamais  tant  aytnce  belle,qu  il  laymoie 
maintenant  aucc  cette  difformité.  Damon  ad- 
mira cette  refolution  en  cette  ieune  fille,  &  plus 
cncorcs  en  vne  bergère,  puifque  ces  generofitez 
ne  fe  rencontrent  guiere  fouuent  que  parmy  les 
courages  plus  releuez.  Ne  vous  arreftezpasà 
cela,icpric  la  Nymph^,lcs  bergers  de  cette  con- 
trée ne  font  pas  bergers  par  neccfTité,  ôcpour 
cftre  contraints  de  garder  leurs  troupeaux>mais 
pour  auoir  choifi  cette  forte  de  vie,afin  de  viurc 
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àucc  plus  de  rcpoi  6c  de  trâquilicé , &  d'efFcts  ils 
font  parents  &  alliez  à  laplusgrandeparcdes 
ChcualicrsA'desDruydesdenosEfhts.Icvous 
airure.M-idamc,  refpondit  Damon ,  qu'cncorcs 
que  les  coups  que  cette  fille  s*eft  donnée  foienc 
aucc  la  pointe  d'vn  diamât ,  ie  fçay  vnc  pçrfon- 
ne  qui  lagueriroic  jppurueu  qu'elle  eufl  le  cou- 
rage de  faire  ce  qui  fcroit  fteceffaire.  Pour  le 
courage  ^  refpondit  Galathee,  vous  en  deuez 
moins  eftre  en  doubte  que  de  fa  volonté.  Gom- 
ment,reprit-il  tout  cftonnc,  elle  n'aura  pas  la 
volonté  de  redeucnir  belle  ?  le  croy  qu'elle fe- 
roicla  feule  fille  qui  fut  au  monde  de  cette  opi- 
nion. Appellons-kjdit  Galathee3&  vous  verrez 
ce  quellevousendira:  Etlorsreleuanclavoix, 
^  nommant  Celidee,clle  vint  fçauoir  ce  q  u'elle 
luyvouloitcômander.CelidecJuy  dit  la  Nym- 
phe ,  voicy  vn  Cheualier  qui  ayant  pitié  de  vo- 
fîrevifage^&s'eftantcnquisdcccqui  vous  cft 
arriué,s'afrure  de  vous  en  faire  guérir  ,  &vous 
rendre  au/fi  belle  que  vous  auez  iam^^is  efté,  fi 
vous  le  voulez  :  Ma  fille,  continua  Damon^c'eft 
fans  doute  que  vous  en  guérirez^-  carmctrou- 
uant  en  Afnqueal  aduint  quVnedes  fillçs  d'Eu- 
doxefutblcffeedVn  diamant  auvifage,  ^  de 
telle  forte  quel'osprcfque  de  la  iouë  paroi/Toit: 
Il  y  eut  toutefois  vn  fçauant  Myre ,  qui  mouil- 
lant vn  petit  bafton  de  fon  fang  le  penfaaucc 
vn  remède  qu'il  nommoit  l'vnguent  de  laSym- 
pathie^  &  auec  lequel  illa  guérit  cotre  l'opinion 
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de  tout  le  monde  ;&:  parce  que  ie  trouuay  cette 
cure  fort  rare ,  le  fus  curieux  de  luy  en  deman- 
der la  receptej  mais  il  me  rcfpondit,que  c'eftoit 
cliofe  qu'il  ne  pouuoit  donner  à  pcifonne,  pour 
s'en  cftre  obligé  par  ferment:  mais  que  toutes 
les  fois  que  l'en  aurois  à  faire^il  ne  falloit  que  luy 
cnuoyeryn  petit  bois  enfanglanté  de  h  bleffu- 
re,  &:quinccntincntil en  ferait  la  cure,  parce  ] 
que  le  remède  efloit  aufll  bon  de  loing  corne  de 
près, &: qu'il  ne  falloir  que  tenir  laplayebien 
nette  :  De  forte  que  ma  fillc.fi  vous  voulez  gué- 
rir, il  ne  faut  feulement  qu  égratigner  vn  peu 
CCS  blefTures  en  forte  que  'nous  en  ayôs  du  fang, 
S>c  vous  verrez  que  vous  reprendrez  yoftre  pre- 
micrebeauré.  ' 

Seigneur,  refpodit  alors  Celide^voftrc  cour- 
toifie  m  oblige  trop  au  foingquil  vousplaifta- 
uoir  de  ce  vifage  qui  ne  le  vaut  pas:  mais  ie  vous 
diray  bié  que  cette  beauté  de  laquelle  vous  me 
padez,  s'il  y  en  a  eu  quelquefois  en  moy,m'cft  à 
cette  heure  de  telle  forte  indifférente ,  que  fi  ic 
pouuois  la  retrouuer  pour  aller  d'icy  en  mô  lo- 
giSjie  pcnfc  que  ie  ne  m*y  en  retourneroisque  le 
plus  tard  qu'il  me  fcroit  pofTible.  Quand  le  me 
fouuicns  qu'elle  n'a  iamais  eftccn  mon  vifage 
que  pour  me  donner  de  la  pcine^que  pour  m'a- 
cabler  d'im  poi  tunitcz  ^  &  quepour  riic  tenir  en 
des  continuelles  inquietudes;ie  vous  affurejSei- 
gneur,  quefî  ie  penfoislarenconrrcr  par  cette 
porte  3  icpaifcrois  pluftuii  par  iafcncilre,  que 
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d'auoir  plus  d'intelligence  &  d'amitié  aiicc  elle: 
Toutefois  ajouftaDamon  ,  il  me  femble  que 
toutes  les  filles  ont  vn  dcfir  particulier  d'cfire 
belles,  ou  pour  le  moins  de  ne  faire  point  de 
peur.  Celles  qui  rechcrchent'cette beauté  repi- 
qua telle, en  ont  peut- cftre  affaire  pour  eftrc  ay- 
mees  de  ceux  dcfqucls  elles  defirec  l'amitié-MaiS 
moy.  Seigneur ,  ic  vous  protefte  qife  non  feule- 
ment ie  ne  veux  paroiftrc  belle  qu'aux  Veux  de 
Thamire,maisqueievoudrois  mefmc  mepou- 
uoir  rendre  inuinfible  pour neftre  jamais  veuë 
que  de  luy  y  Encore,reprit  Damonjdeuez  vous 
defirer  que  Thamire  mefme  voui  trouue  belle. 
Il  eft  vrayjdit-elle.mais  ie  croy  que  ces  bleffures 
qu'il  me  void  au  vifage  luy  doiuêt  fembler  plus 
belles  que  la  beauté  du  taintjny  la  proportion  & 
delicatcffe  des  traits  qui  fouloient  y  eflre,  lors 
,  qu'il  fe  refTouuicnt  en  les  voyant  que  c'eft  pour 
cftre  toute  a  luy,  &  pour  dire  ainfîj  le  prix  que 
i'ay  voulu  payer  pour  me  rachepter  de  la  ferui- 
tude  d'autruyj&r  me  donner  entièrement  à  luy. 
Cette  memoire,reprit  la  Nymphe,  ne  laifferoit 
pas  de  luy  demeurer  de  voftre  amitié  èc  de  vo- 
lire  vertu,  &  de  plus,  il  vous poffederoit  belle 
audi  bié  que  vertueufe.  Quant  à  moy^Madame, 
dit  la  bergère,  le  fuis  fi  contente  &  fi  fatisfaite  de 
viure  en  Tefiat  où  ie  fuis, que  ie  penferois  offcn- 
cer  le  grand  Tautates  d'en  defirer  ou  d'en  re- 
chercher vn  meilleur.  Toutefois  fi  xhamire  le 
veut,  le  fuis  prefte  de  foire  tout  ce  qu'il  m* jr- 
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donnera.  Le  berger  alors  prenant  la  p^ol  e:  Ms^ 
fille,  dit  il,  il  çft  certain  queie  ne  vous  ay  lamais 
tantaymecbelkjque  ic  fais  .en  l'cftatcùvous 
eftes  ,  ayant  cogrieu  que  voftre  amitié  enuers 
moy  efi  fi  grande,  qu  elle  vous  a  fait  dôner  pour 
voiisacheprer  touteàThamire  le  prix  le  plus 
cher  que  les  filles  puifTcnc  auoir,  qui  eft  cette 
beauté  que  tous  mefprifcz  fi  fort.  Mais  )  auoue- 
raybier^que  fiie  penfois  la  vous  pouuoirren- 
dre,il  n'y  auroit  ny  peine  n  y  trauail  que  le  n*cm- 
ployalTe  de  fort  bô- coeur,  me  femblantdy  cftre 
obligé  pour  n'eflre  ingrat  ou  mefcognoifianc 
cnuers  vous.  EtpourcejSeigneur  dit  il,fe  tour- 
nant vers  Damon^ie  vous  fupplie  fi  vous  penfe  z 
qu'il  y  ait  quelque  bon  remède,  de  me  faire  cet- 
te grâce  de  me  le  vouloir  dire,  afin  queie  vous 
aye  cette  éternelle  obligation ,  &  que  vous  puif- 
ficz  vous  vanter  que  vous  auez  efté  caufe  de 
rendre  contente  vne  fi  pasfaitte  amitié  que  la 
noftre.  Damon  alors  :  c  eft  chofe  trcs-affurcc, 
dit-il,  qu  elle  guérira  &  fans  point  de  peine,  car 
fen  ay  veu  l'expérience  :  11  faut  moiiilier  de  pe- 
tits baftons  du  fang des  bleffures ,  que  vous  por- 
terez en  diligence  où  ie  vous  diray ,  &  où  vous 
ne  demeurerez  que  douze  ou  quinze  iours  à  al- 
ier,&  vous  adrelTercz  à  ce  My  re  auquel  i  ecriray: 
n'entrez  point  en  doubte  qu'elle  ne  gueniTe  in- 
continent. Ce  fut  bien  alors  que  Cclidce  com- 
mença à  dépiter  contre  cette  beauté,  puis  qu'el- 
le la  deuoit  priuer  vn  fi  long  temps  de  fon  tan; 
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aymcThamire.  O  Dieux/  dit- elle  les  larmes 
iuxycuXjf-allolMlqueie  me  rauiffe  cette  pcr- 
cicufe  beauté  auec  tant  de  peine  pourlaracheN 
ter  maintenant  fi  chèrement  r  Eft  il  poflîble 
qu'vn  bien  fi  mefprifé  de  moy  vueille  rcucnir 
deux  fois  en  ma  puiffance  f  He  Thamire .'  con- 
tente toy  de  ta  Celidee  telle  qu'elle  eft,  fans  te 
vouloir  mettre  au  hazard  de  la  perdre  pour  ia- 
mais  :  car  peut-cftre  t'éloignant  d  elle  pour  aller 
quérir  en  pays  cftrange  cette  beauté ,  la  trouue- 
ras  tu  quand  tu  feras  de  retour ,  quelcnnuy  de 
ton  cfloignemcnt  te  lauras  rauie  pour  la  mettre 
dans  vn  tombeau.  Tu  m'as  dit  fi  fouuent  que  tu 
viuois  le  plus  heureux  berger  du  m&de,&  qu  eft 
ce  que  tu  veux  auoir  dauantage  :  veux-tu  plus 
d'heur  que  d'eftre  heureux'^  louys,  bcrger;de  ce 
contentement  que  le  Ciel  t'a  donné,  fans  en  re- 
chercher dauantage  qu'il  ne  t'en  a  pas  voulu 
o£lroyer,ôc  te  contente  de  ce  que  les  Dieux  ont 
iugcquetu  deuois  cftre  content.  Sic'eftpour 
moy,  Thamire,  que  tu  defires  cefte  beauté,  fors 
de  cette  erreur  ,&croy,amy,quetoncfloignc- 
mentm'eft  fi  ennuyeux  ,  que  fi  iepouuois  per- 
dre la  vie  fans  perdre  ta  veuè ,  ou  fans  eftre  pri- 
ueedetoyjiela  donnerois  librement  pour  ne 
t'cfloigner  iamais.Le  voyage  que  l'on  te  propp- 
ft  eft  loingj  il  eft  plein  de  périls ,  tu  vas  parmy 
des  barbares ,  peut-eftre  celuyque  tu  vas  cher- 
cher eft  m.ort;  &  qui  fçaitfi  cçtte  recepte  pourra 
feruir  à  mon  Vifage,encores  qu  elle  ait  efte  bon- 
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fie  pour  vn  autrcrie  m'aflurc  que  le  diamât  dont 
celle  que  ce  Cheualier  raconte  a  efté  blefîec, 
n  cftoic  qu  vn  verrc,ou  quelque  pierre  falfifiee, 
^  non  pas  vn  vray  diamant,&  par  amfi  il  n  y  a- 
uoic  pas  mis  le  venin  qui  cft  en  mes  ble{rures:&: 
puisfaplayefucpenfee  auiTi-cod  quelle  fut  fai- 
te :  maisles  miennes  font  vieilles ,  &:  par  confe- 
qucnc  hors  de  toute  efperanccd'eftre  guéries. 
Mais  foit  ainfi ,  ô  Thamire ,  que  ic  puiffe  la  r fa- 
lloir cette  beauté  mefprirce ,  par  la  peine  que  tu 
y  mettras,  encore  que  la  chofe  foit  bien  douteu- 
se: mais  dy  moy ,  puis  que  ic  ne  m'en  foucie 
point  5  &  que  ce  n'eft  que  pour  ta  confideration 
que  tu  le  fais  ,  &  pour  auoir  peut  eftrevn  peu 
plus  de  contentement  auprès  demoy,-eft-il 
poflîble  que  tu  vueilles  achepter  tofl»plaifir  à 
mes  defpens5&  encores  auec  de  fi  chers  defpcns 
que  ceux  que  tu  peux  bien  preuoir?  En  premier 
lieujil  faut  que  tu  emportes  de  mon  fang,  mais 
ce  fang  n  eft  rien ,  ie  lenionnerois  bien  tout  pour 
te  retenir  auprès  de  moy  :  mais  que  de  larmes 
penfes-tu  que  mes  yeux  te  donneront  en  ton 
cfloignement?Qued'ennuys,&  que  de  mortel- 
les peines  rcflentiray-ie  en  cette  réparation,  & 
quelle  rendras- tu  ma  vie  tant  que  ie  ne  te  ver- 
ray  point  ?  O  Dieux  /  Thamire ^  û  tu  fçauois  en 
quel  eftat  tu  mettras  ta  Celidee ,  ie  ne  puis  pcn- 
fer  que  tu  la  vouluiTes  delaifler  pour  fi  peu  de 
chofe  que  cette  pafT^gere  beauté  que  tu  luy 
veux  aller  chercher  fi  loing.  Et  bisn,  Thamire, 
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tulaluy  apporteras  cette  beauté  après  vn  long 
^xil ,  vn  pénible  voyage ,  àc  vn  chemin  plein  de 
perils:Et  que  fcra-ce  bergcr/i  incontinent  après 
vne  fièvre  de  peu  de  iours,  vn  ennuy  de  quel- 
ques heures,ou  le  bon-heur  dVn  enfant  la  ren-] 
uoyera  encorcs  plus  lomg  que  tu  ne  la  feras  al- 
lé queriri-  Mais  quand  cela  ne  feroit  point  le  têps 
qui  roule  inceflammcntj  ôc  l'aage  qui  voleauec 
centaifles,  ne  rauiront-ils  pas  cette  fleur  démo  ce 
vifage  aufli-toil  prefquc  que  tu  feras  reuenu  ?  &  ce 
cependant  tu  auras  perdu  inutilement  &:  ce  têps  ce 
&  cet  aage,  quele Cid  nous  perm et  de  pouuoir 
employer  enfemble. 

Les  pleurs  de  Celidcc  accompagnoient  de 
forte  fes  paroles,  que  Damon  en  fut  touché  de 
compaflion,  &.lors  qu'il  vid  que  pour  prendre 
fon  mouchoir  3  elle  donnoic  quelque  ceiTe  à  fes 
plaintes:  Sage  &  difcrette  bergerejuy  dit-il,vo- 
ilre  vertu  fe  rend  admirable  à  tous  ceux  qui  en 
ont  la  cognoiffance  ,  &  oblige  chacun  à  vous 
feruir,  non  feulement  en  cette  occafion^mais  en 
toutes  celles  qui  fe  prcfenteront.  le  confeflc 
que  vous  auez  raifon  de  ne  vouloir  point  que 
Thamirc  vousefloigne,  mais  non  pas  qu'il  ne 
procure  de  vous  remettre  en  l'cftatoùvous  fou- 
liez eftre  :  car  outre  que  fon  contentement  y  cft 
ioinft ,  encores  a-til  vn  autre  defir  de  vous  ren- 
dre ce  que  librement  vous  auez  donné  pour 
vous  rendre  toute  fiennc.  Et  afin  defatisfaireà 
Vytï  de  à  lâutre ,  ie  vous  promets  défaire  venir 
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icy  le  Myre  dans  peu  de  tem  ps,qui  fera  luy-mcf- 
rnelacurcdevoftrevl&ge,  fans  que  vous  pcri^ 
diez  de  veuè  voftre  :her&  tant  aymé  berger.  O 
Seigneur.'  s'efcria  alors  Celidee  ,  fi  vous  faites 
cette  grâce  à  cette  pauure  bergère  ,  le  grand 
Tautates  fera  celuy  qui  vous  en  rendra  !c  loyer, 
car  il  n'y  a  rien  qui  defpcnde  de  moy  qui  y  puif- 
fefatisfairc,  &  toute  ma  viei^employeray  mes 
plus  ardentes  fupplicatîons,  afin  qu'il  vous  ren- 
deaufTi  heureux  &:  cotent,  que  le  bien  que  vous 
me  faites  furpaffc  tous  ceux  que  ie  puis  receuoir 
de  tout  autre  que  d Vn  feulTliamire.  Et  à  ce     1 
mot  fe  iettant  à  genoux  ;,•  Parle  nom,  dit-elle, 
que  vous  portez  de  Cheualier ,  &  par  celle  que 
vous  aymcz  le  plus,ou  par  celle  que  vous  ay  me* 
re2,ie  vous  coniure,Seigneur,de  vouloir  me  cô- 
tinuer  cette  grâce  ,  &  diucrtir  Thamire  de  ce 
périlleux  voyage. 

Le  Cheualier  admirant  &  la  vertu  &rafFe- 
(Jtion  de  cette  bergere,la  releua,ôt  laiTura  que  de 
fon  aduis,  Thamire  ne  Tabandonneroit  iamais: 
&  l'heure  de  dormir  eftant  venueja  Nymphe  fe 
retira  aucc  refolution  de  fure  le  lendemain  fon 
facrifice ,  &:  puis  le  iour  d  après  voir  ces  berge- 
res3ayântopinionqueDaraonferoiteneftatdc 
fgrtirdulogisj&rpar  mefmemoyenellccirayc- 
roitderamenerauecellcàfon  retour  Daphni- 
de  &AJcidon,afin  de  leur  rendre  l'hôneurqu  ils 
raeriroicnt3&  l'ayant  fait  fçauoir  à  Damon,il  s'y 
prépara  auec  vn  defir  extrême  de  fçauoir  quelle 
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feroit  fa  fortune:&  parce  qu'iî  auoit  efté  aducrty 
qucl'Oracle  refpondit  à  ceux  quiauecdcuotio 
en  fupplioicnt  le  Dieu  3  il  penfoit  y  auolrcfté 
conduit  prcfque  miraculeufcmct  &  fans  y  pcn- 
fer,  &:  daurant  plus  que  tous  deux  vouloicnc 
confulrerrOraclcdcBcllcnus.  Le  matin  dcnc 
eftanivenu  5  &c  trouuant  toutes  chofesprcflcs 
pourlefacriiîce,Clcontincmet  fur  fa  telle  va 
chappeau  de  fleurs ,  fe  ceint  de  vcrucine,  prend 
vn  rameau  de  Guy  eu  la  main  ,  fait  allumer  le 
feu  3  6l  après  que  les  tauieaux  blancs  curent  efîé 
facnficZjcUe  en  ietta  du  fang  dcffus^ô^  puis  fur  la 
Ny mphe3&  fur  Damonjpuis  mafchant  du  lau- 
rier ,&  lettant  de  la  Sabine,  du  Gv,y,&c  délaver- 
ucinedanskfeu,  elle  courut  à  louucrture  de 
Bellcnusjoù  touchant  la  ferrure  auec  la  branche 
du  Guy,  les  portes  s'ouurirent,  faifantvn grand 
cfclaf,&  elle  fc  panchantdans  la  cauernele  plus 
qu'elle  puft  3  tenant  toutefois  les  pieds  dehors, 
elle  rcccuft  longuement  à  bouche  cuuerte  le 
vent  3  qui  auec  certain  murmure  comme  de 
voix  mal  articulée,  venoit  du  profend  de  lan- 
tre,  6c  puis  ne  le  pouuant  plus  fupporter ,  6c  co- 
rne encinre  prefque  de  ce  grand  cntoufiaume, 
s'en  reuint  courant  au  lieu  du  facrifice  qui  cftoic 
dans  vn  petit  boccage  à  l'entrée  du  Temple, te- 
nant encore  en  cela  de  leur  ancienne  coufîume, 
de  ne  point  facrifier  que  foubs  le  Ciel  mefmc: 
ou  elle  trouua  encores  la  Nymphe  &:  le  Che- 
Uâlicr ,  qui  à  genoux  attendaient  la  refponfc  de 
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BcUcnus,  &  lors  prenant  Tvn  des  coings  de  lan- 
teldVnemain  ,&  de  l'autre  tenant  toufiourslc 
rameau  du  Guy,  les  cheueux  mal  en  ordre  ,  & 
comme  henfTés,  &  les  yeux  efgarez  remuansin- 
ceiTamment  dans  la  telle,  &  ie  vifage  de  cent 
couleurs;  elle  fc  ieua  fur  le  haut  des  pieds.paroif- 
fant  beaucoup  plus  grande  qu  elle  ne  fouloit 
cftre,  &  toute  tremblante ,  &  rdlomach  pante- 
lant, elle  profera  dVne  voix  toute  autre  qu'elle 
ne  fûuloit  auoir,  telles  paroles. 


ORACLE. 

VA  Ny?nphe ,  é"  renâ  tes  vmx ,  mm  retieni 
ce  prefage-, 
Bien-tofl,  rien  doubte  point,  tufortir/t^(ïerreury 
Mais  garde  que  l' Amour fe  changeant  m fureuf 
Beaucoup  plus  net' outrage. 
Et  toyparjaiB  aymant. 
Lors  quetuparuiendras  ouparle  vn  diamant, 
Tu  (eras  rapellc  de  la  mort  a  la  vie 

Par  celuy  deshumains^ 
K^équipltutu  "voudrcis  t auoir  defia  rauie^ 
.  Laif[e  donc  contre  luy  désormais  tes  defdains> 

Lal^ymphe&le  Chcualier  ayans  reccucct 
Oracle,  denicurcrentquclquetempsàleconfi- 
dcrcr.  mais  leur  cflant  impcfliblc  de  l'entendre 
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çndcrcment ,  T vn  des  plus  anciens  Vacics ,  qui 
s  y  treuua  prcfcnt ,  &:  qui  auoit  accouflumé  Je 
donner  refclaiicilTcmcnt  de  femblables  refpon^ 
ces,  s  approchant  de  la  Nymphe  3  luy  tinc  vn  tel 
langage. 

Les  Oracles  qui  font  la  parole  du  grand  Dieu  ^- 
font  rendus  ordinairement  fort  obfcurs  par  luy,  ^^ 
tant  pour  retenir  la  cunofité  des  hommes ,  que  ^^ 
d'autant  quclescbofcs  futures  doiuentcftrcca-  ^^ 
chccs  aux  humains,  pour  les  exempter  de  lap- 
prchenfion  qui  eft  quelquefois  vne  des  plus 
grandes  parties  du  maljpuifque  fi  nous  fcauions 
l'heure  de  noftremort,nous  ne  goutterions  plus 
les  douceurs  de  la  vie,  mais  ne  viurions  défia 
plus  que  comme  eftans  à  la  porte  du  tombeau.  ^ 
Noflrc  grand  Tautates  qui  nous  aymccomme 
fcsenfans,  &  qui  veut  auoir  occafion  de  nous 
faire  toufiours  plus  de  grâces ,  nous  aduertit  des 
chofes  futures,mais  obfcurement5&  ne  nous  en 
laiflant  entendre  qu'autant  qu'il  faut  que  nous 
en  fçachions,  pour  obferuer  les  chofes  qui  le 
peuuentconuierà  nous  faire  du  bien  :  &c  pour 
vous  montrer  que  ic  dis  vrayjvous  voyeZjgran- 
deNympHe,  qu'il  vous  aduertit  de  rendre  les 
vœux  que  vous  auez  faits,  parce  qu'il  n'y  a  rien  ce 
qui  tien  ne  plus  la  main  de  Tautates ,  de  faire  de  <c 
nouuelles  gratifications  à  ceux  qui  l'en  prient,  « 
que  de  faire  des  vœux  légèrement,  &  les  ou-  *c 
blicr  nonchalamment:  après  il  vous  prédit  que  ' 
vous  fortirez  bien-toll  de  Terreur  d'où  vous 
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efteSj&celaauec  des  paroles  fi  claires  qu'il  né 
le^  faut  pt)int  cfclaircir  dauantagc,-Ec  pour  mô- 
trerquevcrirablemenc  il  vous  ayme,  de  peur 
que  vous  ne  foyez  iurprife  du  mal  qu'il  prcuoic 
vousd^uoirarriuer:  il  vous  en  aduertit  de  bon- 
ne heure,  afin  que  foit  par  la  vertu  de  la  force, 
ou  par  celle  de  la  prudence,vous  vous  prépariez 
à  les  receuoir,  ou  a  y  remédier.    Surquoy  le  fuis 
contraint  de  vous  dire,que  par  la  cheute  des  ani- 
niaux  facrifiez,par  la  couleur  &: quantité  de  leur 
fang,  &  par  les  entrailles,  que  depuis  vne  demie 
Lune  nous  aiionsvifitees',  nous  iugcons  que 
quelque  efhange  accident  cft  preft  de  tomber 
for  nos  telles  :  car  les  viclimes  tombent  ordinai- 
rement à  gauche,  eftans  tombées  fe  débattent 
merueilleufement  :  &  fe  debattans  icttentdes 
hurlcmens  effroyables  en  mourant,  leur  fang 
quelquefois  ne  veut  pas  fortir,&s'il  fort,il  pèche, 
&  en  qualité3&  en  quantité,  car  la  couleur  en  eft 
toute  bruflee,  &  il  en  fort  fî  peu,  qu  il  ne  femblc 
pas  que  ce  foient  des  taureaux ,  mais  de  bié  icu-' 
ncsaigneaux  ,  que  ceux  que  nous  immolons. 
Quant  aux  entrailles,  qu'eft-ce^Madamejque  ic 
vous  en  puis  dire^finon  que  nous  les  trouuons  fi 
défaillantes,  que  quelquefois  nous  penfons  de 
.  refuer,y  manquant  quelquefois  le  cœur  tout 
j^  entières:  d'autrefois  le  foyerBref.nousauons  rat 
,^  de  fîgnes  du  Ciel ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  fi 
,,  Tautates  vous  aduertit  de  rendre  vos  vœux, 
9)  puifque  fouucnt  par  des  humbles  &  ardentes 
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prières,  on  peut  diuertir  ou  adoucir  pour  Je 
moins  les  chaftiments  qui  font  prefls  de  tomber 
fur  nous. 

Quant  à  l'Oracle  qui  vous  a  efté  rendu^ô  vail- 
lant Cheualier  /  vous  vous  en  deuez  contenter, 
puis qu^iifcmblceflre  fort  fauorablc,  foit  que 
d  eftre  rappelle  de  la  mort  à  la  vie ,  s'en  ten  de  de 
quelque  grand  péril  où  vous  tomberez,  &  du- 
quel vous  ferez retiré.ou  que  cette  mort  /îgnifie 
quelque  déplaifirque  vous  auez^&rduquel  vous- 
ferezdefchargé  bien- tort  3  tant  y  a  que  vous  en 
fortirez  par  l'afTiftance  de  ccluy  que  vous  hay  t 
fez  le  plus, voyez  comme  B  ellenus,  qui  efi  Dieu 
homme  jc'eft  à  dire  le  Dieu  qui  ayme  les  hom- 
mes, ôc  par  confequentia  paix  &  la  concorde 
parmy  eux ,  veut  qu'ainfi  qu'il  nous  pardonne 
quand  nousrofFenfons,nous  remettionsauflî 
les  outrages  à  ceux  qui  nous  font  iniure:  li  vous 
commande,  ce  débonnaire  Dieu  5  de  laiffcr  la 
mauuaife  volonté  que  vous  auez  contre  vn  ho- 
me, &auant  que  vous  len  faire  le  commande- 
ment,il  vous  propofe  &  promet  le  fecours  qu'il 
vous  donnera  3  comme  vous  y  voulant  obliger 
parlesdcuoirsdelacourtoifie.  Etpource,  Ma- 
dame j&r  vous  généreux  Cheualier ,  remerciez 
BcUenus  de  la  faueur  qu'il  vous  fait  à  tous  deux, 
afin  que  cette  recognoiflance  l'oblige  à  vous 
continuer  fes  grâces  pour  toufiours. 

Le  Vâcie  parla  de  cette  forte ,  &:  la  Nymphe 
ô:  le  Cheualier  s'cftant  remis  à  genoux  ^firenc 
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les  aaionsde  grâces  qu'ils  deiioiem ,  &  aprerfé 
retirèrent  au  logis  jcn  intention  d'aller  le  lende- 
main au  Tempie  de  la  bonne  Deeffe  auant  que 
faire  autre  chofe.  &  puis  à  kur  retour  voir  ces 
bergères  de  Lignon .  &  cnfemble  Daphnide  de 
Alcidon,encores  que  Dam  on  euft  intention  de 
fe  laifler  cognoiftre  le  moins  qu'il  pourroità 
cux.faisâc  delTein  de  demeurer  encores  entr'eux 
quelques  lours ,  &  puis  s'il  tie  trouuoic  point  de 
remède  à  fes  defplaifirs  de  s'en  aller  fi  loing,  que 
iamais  il  n'ouyt  parler  ny  de  l'Aquitaine, ny  de 
perfonne  qu'il  y  cuft  cogneue.S'eftant  donc  mis 
àtable3ueccettercfolution,&lc  difner  eftanc 
prefque  finy,la  Nymphe  vid  entrer  dans  la  falle 
vnCheualierd'Amafis.  &  auquel  elle  l'çauoit 
Welle  auoitvne  grande  créance.  Ce  Cheuaher 

après  luy  auoir  rendu  l'hôneur  qu'iUuy  deucit^ 
s'approcha  d'elle,  &  luy  dit  à  l'oreiUe.qu'il  auoic 
de  grandes  chofcs  à  luy  dircdelapartd'Ama- 
fis.mais  que  le  difcours  eftant  vn  peu  long,  ^ 
ncceffaire  d'elhe  tenu  fecret,il  ne  pouuoit  le  luy 
dire  qu'en  particulier  ,  en  ayant  mefme  com- 
mandement. La  Nymphe  qui  luy  vid  le  vifage 
toutchangé,  oyantces  paroles,  alla  foudainpe- 
fer  à  ce  que  le  Vacie  luy  auoit  dit  du  deftaut  des 
yiaimes ,  &  ne  pouuant  s'imaginer  vn  plus 
grand  mal  que  la  perte  de  fa  mère,  elle  luy  de- 
manda tout  haut ,  comme  fe  portoit  Amafis  >. 
Madame,  refpÔdit  il,  elle  eft  en  fort  bonne  fan- 
té  Dieu  mercy,  &  dcfirc  pafllonnéinet  de  vous 
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Toir,  liiy  femblantqu'ilyavn  fieclc  que  vous 
eftes  elloignce  d'elle.Nous  le  verrons  bien- toft, 
rcfpondu  Galathce,  puis  que  Damon  efi  cri 
cfiat  de  monter  a  cheual,  n'ayant  pascfté  lai- 
fonnabledc  lelaiffcrau  lift  puifqu'il  auoit  receu 
ces  blcfîbres  en  nous  dcfFendan)  contre  l'iniu- 
neux  Argantee:  Et  à  ce  mot  faiCJ  it  figne  qu'on 
defcruit ,  elle  fe  retira  incontinei.tapres  dans  la 
chambre ,  où  elle  fit  appellcr  le  Chcualier,  pour 
entendre  ce  qu'il  auoit  a  luy  dire,-»:  parce  qu'el- 
le eftoît  en  impatience  de  fçauoircequi  fe  pou- 
uoit  eftre  :  Ma  mcre,  dit  la  Nymphe  ,V  telle  eu 

quclquenouuelle  de  l'armée  desFrancs&  com- 
ment fe  porte  Clidamant  ;  Madame,  refpondic 
leCheuaher,  elle  en  a  véritablement  receu  ce 
matin  ,  qui  ne  doiucnt  pas  e'ftre  trop  bonnes- 
mais  elle  defite  de  les  vous  communiquer  elle, 
mcfme ,  &  vous  prie  de  la  venir  inconcmenc 
trouuer:  elle  m'a  dit ,  que  ie  vous  filTe  entendre 
que  les  Francs  ont  fait  vn  grand  cumul  tiîtontre 
le  Roy  Childenc,  qui  a  cfté  contraint  de  fe  reti 
rer  enThunnge  vers  le  r oy  B iffin,-  ic  crains  gra- 
dément  que  cela  n'aye  pas  efté  fait  fans  beau- 
coup de  fangrefpandu,  &  vous  fçauez  que  Cli- 

damantXmdamor,&Guyemants,efloientor- 
dmairement  auprès  de  luy,Dieu  vueiile  qu'il  ne 
leur  foit  point  arriué  quelque  mal- heur.  D'v- 
nechofe,  Madame,  vous  puis  ie  bienaffurer 
qu'elle  eft  fort  trifte,  &  foir  en  peine  &  trou- 
feJcc,  &  qu'elle  defire  grandement  de  parler 
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à  vous.  Mon  grand  amy  ,luy  dit  GalathcCjVoftFC 
difcoursmcmctbien  en  peine,  &  ie  voudrois 
ou  n  en  fçauoir  pas  tant,ou  en  'apprendre  prom- 
ptement  le  refte  :  Il  faut  auant  que  ie  vous  rcn- 
uoyejqueieparlevnpeuà  la  fage  Cleontinc, 
qui  m*a  rendu  l'Oracle  ce  matin,&  à  Damô,  c^m 
cft  vne  telle  perfonne ,  qui  nous  peut  beaucoup 
feruir  aux  accidents  qui  nous  pcuucnt  arriuer,ôr 
les  faifant  appeller  tous  deux^cUe  leur  fit  enten- 
dre ce  qu  Amafis  luy  auoit  mandé  :  àc  parce 
qu  elle  ne  fçauoit  fi  elle  deuoit  incontinent  s'en 
retourncr^oubien  aller  rendre  fon  voeu  à  Bon- 
Iieu,ainfiquerOracle  luy  auoit  dit:  elledemâ- 
da  à  la  vieille  Cleontinc  ce  qui  luy  en  fembloit^ 
elle  luy  refpondit^-irme  femble,Madamc,qu  en 
toutes  nos  affaires  nous  deuons  toufiours  rc- 
courreàTautates  ,  &  vous  d'autant  plus  que 
vous  y  eftcs  obligée  par  le  vœu  que  vous  en  a- 
uczfait,  &parle  commandement  que  l'Oracle 
vient  djivous  en  faire  5  les  rapports  desVacies 
nous  ont,  il  y  a  quelque  temps  rapporté  que  les 
facrifices  nous  menaçoient  de  quelque  grand 
malheur.  Ilmefemblequepour  le  diuertir  ,  le 
meilleur  remède  c'eft  de  recourre  à  ccluy  qrf 
nous  donne  ces  prcfages^qui  cft  le  grand  Tauta- 
tes ,  &  le  fupplier  de  vouloir  en  changer  les  cha- 
ftimcns.  C'eft  pourquoy  ie  conclus  que  vous 
deuez  aller  vers  la  bonne  Deeffe  faire  voftrc  fa- 
crifice^a^  le  iour  mefme  vous  pourrez  cftre  à 
Marcilly.  Damonfutde  ce  mefme aduis,  puis 
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qu'il  ny  auoit quVn  demy  lourde  plus , lequel 
il  feroïc  fort  à  propos  d'employer  à  rendre  à 
Tautates  ce  qu'elle  auoit  voiié.Vous  auez  enten- 
du,dit  Galathce  a  celuy  quAmafis  luv  auoit  en- 
uoyéj  l'opinion  de  Clcontine  &  de  Damon,  af- 
furez  Amafis  que  ie  f^ray  demain  à  bonne  heu- 
re auprès  d'elle ,  la  fuppliant  cependant  de  trou- 
lier  bon  qu'ayant  fait  plus  de  la  moitié  du  che- 
min', ie  ne  m'en  retourne  point  fans  m'acquic- 
çcr  des  vœux  quelle  fçait  bien  que  nous  auons 
faics3&  que  ie  vay  rendre  en  partie  pour  elle. 

Ainfî  s'en  alla  ce  Cheualier,  laiffant  Galathee 

cntelle  peine  qu'elle  ne  fe  fouuint  point  de  la 

volonté  qu'elle  auoit  de  voir  ces  belles  bergères 

ny  Daphnide  &:  Alcidon,  ne  faifant  tout  le lour 

que  parler  à  Damon,  &  chercher  aucc  luy,  quel 

pouuoit  clire  le  fubieft  pour  lequel  Adamas  la 

preflToitfi  fort  de  s'en  retourner,  &  quoy  qu'ils 

en  parlafTcnt  longuement  ^curieufement ,  fi 

cft  ce  qu'ils  ne  lepeurent  iamais  deuincr ,  fcre- 

foluant  enfin  de  partir  le  lendemain  de  grand 

matin  3  pour  eftre  tant  plus  toil  auprès  d'Ama- 

(îs ,  &  dés  le  foir  ayant  commandé  que  tout  fuft 

prcfl,  Damon  s'arma  comme  dccoufiume,& 

ayant  mis  Galathee  &fcs  Nymphes  dans  leurs 

chariotSjil  monta  fur  vn  chcual  que  la  Nymphe 

luy  auoit  dôné,  qui  eiloit  de  ceux  de  Ciidamanc 

fonfrerc.  Ce  Cheualier  parut  fi  beau  aux  yeux 

de  Galathee,  qu'il  luy  fit  refiTouuenir  du  gentil 

Lindamor,  &  coulant  d'vnepcnfee  en  Tautre^ 
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die  s'alla  imaginer  que  peut  c(hc  lanouuellc 
qu' Amafis  liiy  vouloir  dire,  eftoic  b  mort  de  ce 
Cheualier,&:  deilors  clic  fît  deflein  que  Polemas 
iroit  en  fa  place ,  tant  pour  l'cfloigner  d'auprès 
d'elle,  &  s'exempter  ainfi  de  cette  importunitc/ 
que  pour  auoir  quelque  volonté  de  ietter  les 
yeux  fur  Damon ,  en  cas  que  Lindamor  ne  fut 
plusy  &  toutefois  fe  rciTouuenant  de  tant  de  fcr- 
uiccs  qu'il  luyauoit rendus,  de l'afFeâion  qu'elle 
auoit  recogneue  en  toutes  fesadions,  de  la  gloi- 
re qu'il  s'eitoit  acquife  en  ce  voypgc  parmy  taut 
de  nations  belliqueufes  j&r  puis  fa  beauté  &  fa 
bien  feance  en  tout  ce  qu'il  faifoit,  luy  rcuenant 
deuantlesyeuxj  elle  ne  fe  pounoitempefclier 
de  regretter  fa  pertej&  de  faire  quelque  deffcin  à 
fon  aduantage ,  en  cas  qu'il  ne  fut  pas  niort ,  Sr 
qu  elle  pût  fortir  de  la  tromperie  où  Climanthe 
lauoitmife.  Cette  penfeç  l'entretint  iufques  au- 
près de  Bon-lieu:  mais  de  fortune  pafTantlari- 
uiere  deLignon^elle  fe  reflbuuint  de  Daphnidc, 
d' Alcidon ,  &  des  bergères  qu'elle  auoit  eu  vo- 
lonté de  voir  ,&  fe  voyant  ii  preiTee  de  partir, 
&  ne  voulant  toutefois  que  cette  Dame  eftrar^- 
gerc  s'en  allafl:  fans  qu'elle  euft  le  bien  de  la 
voir ,  elle  manda  au  fage  Adamas  qu'elle  le 
prioit  de  la  venir  incontinent  crouvieràBon- 
iieu,&  en  cas  qu'elle  en  fut  deCapartie,  qu'il 
la  fuiuit  iufques  à  Marcilly ,  efhmantneceÎTai- 
re  qu'il  y  vint  pour  les  nouuelles  qu  Amafis  a- 
uoiereceues.&luy  fit  dire  parLerindascnfe- 
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ttet,  qu'il  Tobligeroic  infiniment  de  conduire 
aiiec  luy  Daphnide  &  Alcidon,  6c  après  haftanc 
fescheuaux ,  elle  arriue  au  temple  de  la  bonne 
DcefTe  ,  où  la  vénérable  Chryfante  la  receut 
auec  toute  forte  d'honneur  de  de  ciuilité  :  Et 
parce  que  la  Nymphe  luy  fit  entendre  la  haftc 
qu'elle  auoit  de  s'en  retourner  à  Marcilly,  elle 
commanda  qu'incontinent  l'on  mit  la  main  au 
facrifice  ,  afin  de  ne  perdre  point  de  temps, 
&'qucledifnerfutpreiÎ3  pour  ne  la  point  faire 
entendre  quand  elle  auroit  fatisfait  a  fon  vccu, 
luy  reconfirmant  que  les  facrifices  des  particu- 
liers eftoientîrouuez  bons  &  entiers ,  mais  que 
les  vi6limesqui  eftoient  immolées  pourlcpu- 
blic3&  pour  l'hsurcux  voyage  de  Clidamant, 
fe  trouuoient  de  telle  forte  deffaiilantes  qu'il 
n'en  pouuoit  preuoir  que  quelque  grand  dcf- 
aftre. 

Mais  cependant  S  y  tuandre ,  qui  auoit  obtenu 
la  permilTion  qu'il  defiroir,s'eftoit  tellement  oc- 
cupé en  ccla^qu'il  auoit  oublié  de  dire  à  Madon- 
the,  &  à  Terfandre ,  qu'il  y  auoit  vn  Cheualiçr 
qu'il  le  cherchoit,  auec  beaucoup  de  menaces  de 
l'outrager^  &  n'euft  cfté  que  par  fortune:  le  ma- 
tin il  les  rencontra  qui  s'alloient  promenans 
pour  prendre  de  l'air^à  caufe  que  Madonthc  s'e- 
ftoit  trouuee  mal  deux  ou  trois  fours  durât.il  cft 
certain  qu'il  euft  encore  long-temps  demeuré 
fms  les  en  aduertir,  eftant  de  telle  forte  tout 
employé  en  cette  ardente  paffiô,  qu'il  n'y  auoit 
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point  de  place  en  fonamc  pour  quelque  autre 
penfee:  Mais  les  tronuant  fî  à  propos,  il  leur  fit 
entendre  bien  au  long  tout  ce  qu  il  en  auoit  ap- 
pris de  Paris,  &  le  danger  pour  eux  de  rencon- 
trer cet  homme  barbare ,  éc  qui  les  cherchoit  a- 
ucc  tant  de  dcfir  de  vengeance.  Madonte  le  re- 
niercia  de  cet  aduisj&  ayant  longuement  deba- 
tu  entr'cux  qui  fe  pouuoit  efl:re,ilsnc  purent 
iamais  imaginer  que  ce  fut  Damon  3  parce  qu  il 
cfîoît  mort  félon  leur  creancc,mais  pluftofl:  que 
ce  fcroient  des  païens  de  Madonthe,qui  ne  pou- 
uans  fupporterfafuitteauec  Therfandre,  cher- 
choientdenfairela  vengeance.  Syluandrequi 
auoKtoufiours  porté  quelque  forte  de  bonne 
volonté  aMadonthejtant  pour  quelque  reffem- 
blance  qu'elle  auoit  à  Diane  3  que  parce  qu  elle 
eftoit  véritablement  très- vertueufe^&modefte, 
la  voyant  pleurer  en  eut  vne  très-grande  com- 
palTion  ,  éc  luy  demandant  la  eau  fe  de  fes  lar- 
mes :N'ay-ie  pas  bien  raifon,  berger  ,luy  dit- el- 
lej  de  pleurer  la  miferable  fortune  qui  me  pour- 
fuitauectantde  cruauté  ?  puifque  ne  m  ayant 
voulu  laiffer  en  repos  au  milieu  demesparens 
&  de  ma  patrie,  elle  me  vient  encores  tourmen- 
ter en  ce  lieujoù  ie  penfoispouuoir  iouyr  du  re- 
pos que  cette  côtree  donne  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent y  habiter  3  &:  toutefois  le  nepuiséuiterfa 
hayne,  ny  m e cacher  aces coupSiDieu.'que faut- 
il  que  ie  faffe  déformais ,  puis  qu'ayant  abando- 
né  ma  patric.mon  bie,&:  toutes  mes  cognoiflan- 
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CCS  5  cette  cruelle  ne  m'a  pas  voulu  laifler ,  mais 
me  pouifuit  fi  cruellement,  &  me  talonne  de  Ci 
près, que  ie  n'ay  plus  d'autre  azileque  le  côbeau? 
Et  a  cet  mot  les  larmes  fortansen  plus  grande 
abondance  la  contraignirent  de  fc  taire  pour  re- 
courre au  mouchoir.  Syluandre  qui  auoit  défia 
efl:é  touché  des  premières  pleurs  dcMadonthe, 
fut  encores  plus  efm eu, la  voyant  continuer,  & 
nelcpouuantfiipportcrquaucc  peine,  s'ofFnc 
de  la  garder  &  deffendre  auec  quantité  de  fes  a- 
misj  l'aiTurant  des  outrages  de  cet  cftranger ,  fî 
elk  vouloit  demeurer  en  cette  contrée.  En  ce 
mcfiîietçmpSjLaonice  par  malheur  fc  rencon- 
trant en  ce  mefme  lieu,  d'autant  quelleeftoic 
fort  familière  auec  Madonthe  ,  la  confeilla  defc 
retirer  en  fa  patrie ,  où  elle  viuroit  auec  plus  de 
repos  &  de  tranquilité^ô^  ne  point refiifer  laffi- 
ftance  de  Syluandre  pour  raccompagner,  pour 
le  moins  tant  que  le  pays  deForefts  dureroit,ôi 
qu  il  ne  feroit  que  fort  bon  qu'il  fût  encore  affi- 
lié de  quelques  bergers  de  fes  amis  ,  afin  qu'ils 
peufient  la  deffendre  contre  ces  efl:rangers.  Ma- 
donthe qui  craignoit  les  outrages,  &  les  violen- 
ces dont  elle  eftoit  menacée  ,  ayât  refolu  de  s'en 
aller  ,  accepta  volôticrs  la  compagnie  de  Sy  luâ- 
dre,  &  de  ceux  qu'il  voudroit  mener  auec  luy[: 
Mcîis  Therfandre  y  contraria ,  de  forte  qu'enfin 
elle  le  remercia  de  fa  bône  volonté,  &  à  l'cxtrc- 
me  importunité  du  berger  luy  permift  d'aller 
feulement  auec  elle  iufques  par- delà  le  lieu  où 
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ces  eftrângcrs  auoient  efté  veus:  &  àTheurç 
mermejaprcs  auoir  pris  congé  de  quelques  ber- 
gers quelle  rencontra ,  &  prié  Laonice défaire 
les  excufes  aux  autres ,  elle  fe  mit  en  chemin,  a- 
uec  refolution  qu  auflî-toft  qu  elle  feroit  arriuee 
en  Aquitaine,  elle  fe  mectroit  ou  parmy  les  Ve- 
ftales  5  ou  parmy  les  filles  Druydes ,  ayant  tant 
de mauuaife fâtisfa6i:ion  de  fa  fortune,  qu'elle 
vouloiç  entièrement  fortir  de  fts  mains. 

Cependant  Alexis.quiviuoit  auprès  de  la  bel- 
le Aftree  3  &  qui  vfoit  des  priuileges  que  la  fille 
dAdamaspouuoit  auoir  parmy  ces  bergers ,  a- 
uoit  défia  paffé  deuxiours  dâs  fon  hameau ,  fans 
quelegrand  Druyde  fit  femblant  de  s'en  vou- 
loir aller,  &  fans  qu  elle  perdit  vn  moment  hors 
delaprcfencedefa  bergère,  fi  ce  n'eftoit  lors 
qu'elle  eftoit  au  licl ,  car  tant  que  le  iour  duroit, 
elles  difcouroient  cnfemble,  &  la  nuift  furuena£ 
elles  feretiroientdans  vne  mefmechambre,  où 
les  lifts  feulement  les  feparoient.  Mais  d'autant 
que  rimpatiête  amour  d'Alexis  ne luy  permej- 
toitpas  de  rcpofer ,  ny  de  demeurer  au  lid  fi  lo- 
giiement  qu  à  la  belle  Aftree,  cette  féconde  fois 
elle  ouurit  les  yeux  long-temps  auant  que  le 
iour  parut,  at  foudain  qu'elle  apperceufi  vn  peu 
laclairté,elle  fortit  du  lift  pourpouuoir  de  plus 
près  cô templer  fa  belle  bergère  endormie,  mais 
il  faifoit  encoresfi  obfcur  que  s'eftantictté  vne 
robbe  fur  lescfpaules,de  peur  d'eftre  nuë,elle  fe 
prit  garde  que  fans  y  penfer  elle  y  auoit  mis  cçU 
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ie  d'Aftrec.  A  moui  qui  fait  trouuer  des  contcn- 
tcmens  extrêmes  à  ceux  qui  le  fuiuent  en  des 
chofcs  que  d'autres  mefpriferoient,  reprefenta  a. 
cette  feinte  Alexis  vn  fi  grand  plaifir  d'eftre  dâs 
krobbequi  fouloit  toucher  le  corps  de  fa  belle 
bcrgere,quc  ne  pouuant  la  defpoui]  1er  iî  tofljcl- 
le  com  m  en  ça  à  la  baifer,^  à  la  prefler  cheremcc 
contre  fonertomach,&  regardant  fur  la  table, 
elle  vid  fa  co:fFure,&:  le  refte  de  fon  habit:  tranf- 
portee  alors  d'afFcclionjelle  les  prend  &  les  bai« 
{e,fe  les  met  deffus  3  &  peu  à  peu  s'en  accommo- 
de, de  forte  qu  il  n'y  cuft  pcrfonne  qui  ncTeuil 
prife  pour  vne  bergère  :  &  encore  que  la  robbc 
dAflreeluy  fut  trop  eftroitte/i  eft-ce  que  fe  la- 
çât vn  peu  plus  lâche  que  ne  fouloit  faire  la ber- 
gcre,il  y  eufl  eu  peu  de  perfonnes  qui  s'en  fufsec 
pris  garde,  mefme  que  fa  beauté  &  fa  blancheur 
ne  dédifans  point  l'habit  qu'elle  prenoitjeftoiéc 
de  grandes  trompcufes  pour  la  faire  croii'e  telle. 
Eftant  veftuc  de  cette  fort^jcllc  s'approche  du 
lia  où  Aftree  repofoit,  &fe  mettant  à  genoux 
dcuantellccommençadcridolatrerj&rauiecn 
cette  contemplation ,  après  y  auoir  penfé  quel- 
que temps,elle  profera  aflez  haut  ces  vers. 
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SONNET. 

Il  contemple  fa  bergère  endormie, 

Alnfidans  le  giron  de  Pjyché  dormirait, 
Ou  dedans  les  vergers  d^^s^mathonte  ^ 
d'Eryce 
Le  petit  Cupidon,  lors  qu'vn  long  exercice 
Ahx fouets  dufommeilfes  hcattxyeuxforceroit. 

Alnjîtrop  curie  ufe  elle  t  admirer  oit 
U  AmoureuÇe  Pfyché,  ce  Dieu  plein  de  délice, 
Mais  quoy  ?  qu  ilfufi  armé  d! attraits  (^  d^arti* 

fiCCy 

Moins  beau  que  cette  belk^  elle  le  iugeroit. 

Jamais  dans  labeaupCy  tant  de  beauté ti eut j^la^ 
ce, 
Ny  les  Grâces  iamais  n  ont  fait  voir  tant  de  grâce 
^u^Amour  dedans  ce  lici  en  présente  À  mesyeuX' 

Tour  voir  la  Dettes  tu  mourus  bien  Se  mêle. 
Tour  quoy  ne  meurs  ieau^ï  regardant  cette  belle] 
Sifadiumitéfurpajfe  tous  les  Dieux  ? 

Encore  qu'Alexis  euft  proferéccs  paroles  at 
fez  haut/i  cfi  ce  que  pas  vne  des  trois  qui  cftoiçt 
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flatis  le  1:61  ne  s'efucilla,  tant  Taiirore  par  fa  ve- 
nue les  auoit  appcfanties  dVn  doux  fommeiLô^ 
parce  qu  il  fcmbloic  que  le  lour  croiflant  peu  à 
peu  defcouuriroit  toufioursdenouuellesbeau- 
tezcnfanaaiflrefrejellefclcua,  de  prenant  va 
fîege  s'afTit  vis  à  vis  d'elle  afin  de  la  pouuoir  cô- 
tcmpler  fans  cmpefchemcnt ,  &  lors  iettant  le» 
yeux  fur  ce  vifagc  bien-aymé  ,  il  n'y  auoit  riea 
qu'elle  n  admiraflj^  qui  ne  fuft  vn  nouueau  feu 
adioufté  à  fa  flamaie.  Quelquefois  tranfportec 
de  trop  d'afFe£lion;Cllcs'approchoitpour  endé-| 
rober  vn  amoureux  baiferj  mais  foudain  le  ref- 
peft  l'en  retiroit.  En  ce  combat  après  auoir  lon- 
guement demeuré  mterditc,  elle  dit  tels  vers 
d'y  ne  voix  aiTezbalTc. 


SONNET. 

Sa  maiftrelTe  dort,  &  il  ne  lofe  baifcr. 

Ils  eBoientfris  â'i;nfommeil  oticux 
Ces  deux  Soleils ,  &  clos  fous  h  paupière: 
Mais  leurs  rayons  auoient  trop  de  lumière 
Pour  ne  rauir  é"  nesblouyr  mesy^^^x. 

Tel  fut  imis  le  fomme gratieux 
De  ton  berger,  vagabonde  courrierCy 
Lors  qu  eubliarit  ta  peine  ioumaliere] 
Tu  H  endormie,  afin  £m  iouyr  mieux. 
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Pourquoy  le  ciel  ne  promet' il  encore 
^uainji  que  toy  de  celle  que  t  adore 
En  cejommeil  te  dejrobe  njn  baifer  ^ 

î entends  Amour  ce  que  tu  mè  veux  dire^ 
Tour  ejlre  heureux  vn  Amant  doit  oferj 
Elle  l'oja,  mais  moy  ie  m  en  retire^ 

Cette  confîderation  euft  pcut-eftredôné  plu? 
de  courage  à  noftre  feinte  Druydejfi  de  fortune 
Leonide  nefefutefueillee3&  peut  eftrc  au  bruit 
des  paroles ,  encores  qu'aflez  bafles  qu  Alexis  a- 
uoit  proférées.  D'abord  qu'elle  ouunt  les  yeux 
elle  peiifa  de  voir  Philis,au  lieu  de  la  Druy dc,&: 
luy  donnant  le  bon-iour,  luy  demada  que  vou- 
loit  dire  qu'elle  eitoit  fi  matineufe.  Alexis  foufrit 
ôcfans  luy  rerpondre,mit  vne  main  fur  le  vjfagc 
afin  delà  tenir  plus  long-temps  en  la  tromperie 
où  elle  eftoit.Et  parce  qu'à  mefme  tempsAfircc 
&  Diane  s'efueillerent,  &:  fe  trôperent  aufTi  biê 
que  Leonide,  toutes  deux  la  faluërent,  &  luy  fi- 
rent la  mefme  demande  que  la  Nymphe  luy  a- 
uoitfaiteAlexis  alors  prenant  plus  de  hardiefic, 
les  voyant  ainfi  deceues  ^  qu'elle  n'auoit  pas  fait 
lors  qu'elles  dormoient ,  s'approchant  d'Aftree 
luy  baifa  vn  oeil^S:  en  mefme  temps  luy  dônant 
lebon-iour.  La  bergère  oyant  vne  parole  bien 
diflcmblable  à  celle  de  Philis ,  reniant  la  teftc  à 
cofîé5&  le  confiderantmieuxja  rccognut^mais 
aucc  vn  grand  cilonncmem>Me  trompe  ie^jdicj 
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cilcjcùbiencft-ilvray  que levoy  fous  d'autres 
habits  la  belle  Alexis  ?  A  ces  mots  ^Lconidc 
ôc  Diane  la  regardant  de  prez,elles  recognurenc 
que  véritablement  c'cftoit  laDruyde-.Ét  Aftree 
alors  luy  tendant  les  bras  aiiec  toute  forte  de 
rcfpeâ:,  6c  fe  releuant  vn  peu  fur  le  liû  l'embraf- 
ià  &  le  baifa,  pleine  de  contentement  de  la  voir 
dans  fes  propres  habits.  Permettez-moy  ,nou- 
Uellebergere,  que  ie  vous  baire,diE-clle5&  qiie  ic 
vousafllirequeiamaisla  Forcft  ne  vidvne ber- 
gère plus  belle  que  Lignon  verra  auiourd'huy 
(ur  fes  bords  ^-  ^  lors  la  regardant  aucc  toute 
forte  d'admiration  ,  elles  cftoient  toutes  trois 
rauies  delà  voir (î  belle  en  cet  habit  inaccoufta- 
mé,  qui  toutefois  luy  eftoit  fi  bienj  que  Leonide 
mefmene  fçauoit qu'en  dire.  Alexis  nauoit  en- 
core rien  dit ,  m.ais  quand  elle  vid  qu'elle  eftcic 
recogneuè  y  Que  vous  en  fem.ble  ma  foeur ,  dit- 
elle  a  la  Nymphe.ces  habits  n'auront- ils  pas  bic 
occafîon  de  fe  plaindre  de  ce  changement  trop 
dcfauantageux  ?  Il  me  femble^refpôdit  la  Nym- 
phe^ que  vous  eftes  plus  belle  en  bergère  qu'en 
Druyde ,  &:  que  fî  Hylas  vous  auoit  veuë ,  il  fe- 
roitincontinét  vnnouuel  amas  d'Amour  pour 
le  defpendre  en  voftre  feruice.  Et  moy,  adiou- 
Ita  Aftree  ,  ie  croyque  ces  habits  dont  vous 
parlez  5  font  bien  heureux  de  n'auoir  point  de 
cognoiflance  du  bien  qu'ils  poITedent^eftans  au- 
tour du  corps  de  la  plus  belle  &  de  la  plus  ay- 
mable  fille  qui  fut  lamais ,  car  s'ils  en  auoicnc 


ïoïô     La  TIL  p  ap.tîe  h'AlTTLit, 
quelque  reffentimentjors  qu  ils  en  fcroicfit  pri- 
uezj  ilsnauroient  lamais  qu  vn  éternel  regret 
de  leur  perte.MaiSjinterrompit  Dianc/i  i  y  voy 
bien^  ces  habits  font  ceux  d' Aflree  3  U  me  fem- 
bîeque  ce  feroit  vnc  grande  peine  pour  cette 
belle  Druyde^de  fe  déshabiller  pour  prendre  Ces 
propres  habits,  ne  feroit-il  point  bien  a  propos 
qu  Aftrce  prit  ceux  du  Druyde  ,  &:  qu'auiour- 
d'huy  elles  fe  laiffafîentvoir  ainfi  déguifees  pour 
faire  pafTer  le  temps  au  fagcAdamas,  qui  fans 
douce  les  mefcognoiftraj  ou  prendra  IVric  pour 
lautre  ?  Quanta moy,  refpondic  Leonide,ie 
fay  bien  gageure  que  la  plus  grand'  partie  de 
ceux  qui  les  verront  ne  les  recognoiitront  pas, 
pour  le  moins  fi  l'habit  de  ma  foeur  eft  auiïi  bié 
faitpour  Aftrec,  que  ccluy  de  la  bergère  l'efl: 
pour  Alexis.  Alexis  mouroit  d'enuie  de  pofTe- 
dertoutlciour  cet  habit,  luy  femblant  que  le 
bon  heur  de  toucher  cette  robbe,  qui  fouloit 
eftrc  fur  le  corps  de  fa  belle  maiftreffejnc  fepou- 
uoit  efgaler.  Afirce quiaymoit  pafTionnément 
cette  feinte  Druyde^Scqui  defiroit  de  laiffcr  tout 
à  fait  l'habit  de  bergère  pour  prendre  celuy  de 
Druydcjafin  de  pouuoir  demeurer  le  refle  de  fa 
vie  auprès  d'elle,  auoit  vn  defir  extrême  de  por- 
ter les  habits  d'Alexis.  Et  toutefois  nyl'vneny 
l'autre  rioCoit  en  faire  femblant  pour  ne  donner 
quelque  cognoiffance  de  ce  qu'elles  vouloient 
cacher,-  Et  parce  que  Diane  les  en  preffoit.  Mais 
ma  fœurj  refpondic  Alexis  parlant  à  Leonide, 

"que  dira 
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que  dira  mon  père  s'il  me  void  vcftue  de  cette 
forte?  Ec  que  dira-til,dit  Leonide,finon  qu'il ri% 
ra  &:  fera  bien-aife  de  vous  voir  paflcr  le  temps 
à  quelque  chofe  >  il  fçait  bien  qu'il  n'y  a  rien  qui 
vous  ay  t  tant  fait  de  mal  que  la  trifleflcj  &  que 
pour  vous  rendre  &:  conferuer  la  fanréj  il  n'y  a 
rien  de  plus  neceflaire  que  de  vous  plaire  &:  de 
vous  refiouyr.  Si  ie  le  croyoïs ,  reprit-elle,  ie  fe- 
roisbien-aifedc  tromper  auiourd'huy  les  yeux 
de  ceux  qui  nous  verront ,  auflî  bien  que  ie  me 
fuis  raefprifee  en  m'habillanty  car  encore  qu'il  y 
ait  bien  de  la  difFcrence  de  nos  robbes  >  fi  efl-cc 
que  n'eiîant  pas  encore  bien  iour  le  me  fuisiec- 
tee  celle  d'Aitree  fur  les  efpaulesjpenfant  que  ce 
fuft  la  mienne5&  lors  que  le  iour  a  efté  grand  ^ 
que  ie  l'ay  recogneuc,  l'ay  voulu  effayer  fi  vous 
me  mercognoftrie2,&  ne  fus  de  ma  vie  fi  empcf- 
chee  que  de  me  fçauoir  approprier  cet  habit  in- 
accouftumé.  le  vous  aiTurejdit  Aftrecjqu  on  ne 
iugeroit  pas  que  ce  fuft  la  première  fois  que 
vous  vous  en  fuffiez  habillee,ne  fc  pouuant  rien 
voir  de  mieux,  foit  pour  la  tefte ,  foit  pour  le  ce- 
letjôc  fans  mentir,  fi  perfonnc  ne  le  dit ,  l'on  de- 
meurera long-temps  à  vous  rccognoiftre  :  Et 
quanta  moy  le  prendray  vn  autre  demesha- 
bits  5  afin 'de  faire  mieux  croire  que  vous  foyez 
vnc  nouuelle  bergère.  Non,  non,  Aftree:il  faut, 
f  cfpondit  Diane^que  vous  preniez  les  habits  de 
Druy  de.autrement  que  diroit  on  qu  elle  fût  de- 
ucnuer  Nous  dirpns,refpondic  Leonide,quc  ma 
3.ParE,        ~  ~~         Ttc 
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fœurfetrouuevn  peumal,  à  condition  toute- 
fois quAftrec  promette  d'en  prendre  demain  . 
les  habits,  sfin  que  nous  voyons  lî  elle  fera  aulTi 
belle  Druyde  ,que  ma  fœur  eft  belle  bergère,  le 
feray,  dit  A  flree,  tout  ce  que  vous  m  ordonnez, 
•maisilmefemblequefarobe  me  fera  trop  grâ-  ° 
'  de  >Nous  y  ferons, dit  Alexis ,  le  rebours  de  ce 
eu  il  faudra  que  le  faiTe  à  la  voftre ,  fi  ic  la  dois 
porter  auiourd'huy:  Car  dit- elle  fe  leuant,voi?s 
voyez  bien  qu'elle  m'efl:  trop  courte,  mais  ie  de- 
troufferay  ces  bouillons  &  ces  plis  ,&  elle  fera  à 
ma  mefure^auffi  il  faudra  faire  vn  troufTis  à  la 
mienne ,  &  la  mettre  à  voftre  hauteur.  Or ,  dit 
Aftree,  puis  Madame  qu'il  le  vous  plaift  ainfi,ic 
feray  demain  Druy  de,mais  à  côdition  que  per- 
fonne  n'en  die  rien:&  ie  m'affure  que  fi  auiour- 
'  d'huy  Hilas  void  cette  nouuelle  bergère,  il  corn* 
mencera  de  mettre  en  œuure  les  côditions  qu'il 
a  faites  auec  Stelle,  &:  qu'il  adiouftera  cette  belle 
eftrangere  au  grand  nombre  qu  il  en  a  défia  ay- 
-'  me.  Si  cela  eiUeprit  Alexis 'demain  quâd  vous 
aurez  mes  habits  il  vfera  de  mefmepnuilege, 
'  car  le  m'affurc  qu'il  ne  vous  verra  point  fans 

vousaymer.  ,  r  c  ■         j   o 

Et  parce  qu  il  commençoitdefe  faire  tard  ,&: 
que  ces  belles  filles  fe  voulurent  leuer,  Aftree 
qui  eftoit  contrainte  d'aller  prendre  vn  autre 
habit  dans  vn  coffre  qui  cftoit  au  bout  de  la 
'  chambre.  Mais, mon  Dieu, que  direz- vous  de 
moyMadame,dit-ellc,quifuiscomraintedeme 
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kuercnchemifcdeuant  vous  pour  aller  pren- 
dre vn  autre  h  ibic  <  Alexis  luy  die  :  Il  n'y  a  de 
rincommodité  que  pour  vous ,  &  fi  vous  vou- 
lez ie  le  vous  iray  bien  choifir.  A  ftrce  qui  eut 
opinion  que  ce  feroit  vnc  grande  inciuilité  de 
iuy  donner  cette  peine,  &  que  couchanrdans 
vne  m efme  chambre  ,  &  dans  vn  mefme  li£t 
auec  Lconidc ,  il  n'y  auroit  pas  grand  mal  de  fe 
monftrer  a  elle  en  chemife  fans  attcndre,ny  ref- 
pondreautrechofejfc  letta  hors  du  lia  3  mais 
fî  belle ,  que  la  feinte  Druyde  en  demeura 
rauie. 

La  première  chofe  qu  elle  en  vid,ce  fut  le  pied 
&  la  iambe,  &  iufques  à  la  moitié  de  la  cuiffe.ôi 
pu  is  le  fein  prefque  tout  à  nud  ^  la  blancheur  &: 
la  delicatefTe  du  pied,  laiufte  proportion  de  la 
iambe,  la  rondeur ^rembonpoinâ: delà cuif- 
fej&labcauté^delagorge  ne  fe  pouuoientco- 
parer  qu  à  eux  mefmes.  Et  Alexis  prefque  hors 
d'elle  la  voyant  en  cet  eftatjen  fut  fi  furprife 
qu  elle  demeuroit  immobile  a  la  confiderer  Jors 
que  la  bergère  luy  donnant  le  bon-iourlacon- 
uia  de  la  receuoir  en  fes  bras  pour  la  baifer^  &  fc 
la  prcffanc  contre  le  fein,  &  la  fentant  prefque 
toute  nue ,  ce  fut  bien  alors  que  pour  le  peu  de 
foupçon  que  la  bergère  eutt  eu  d'elle,  elle  fe  fufi 
pris  garde  que  ces  careflTes  eièoient  vn  peu  plus 
ferrées  que  celles  que  les  filles  ontaccoufl:umé 
de  fe  faire  :  mais  elle  qui  n  y  penfoit  en  façon 
q-uclconque^luyrcndoicfes  baifers,  tout  alnfi 
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quelle  les  receuoit,  non  pas  peiit-eftre  comme 
i  vne  Alexis,mais  comme  au  portrait  viuant  d^ 
Céladon. 

Leonide  qiii  côfîdetoit  ces  careffes  &  ces  bai- 
fers ,  ne  pouuant  bien  cfteindre  fes  precpieres 
flamcSjfefentit  vn  peu  touchée  de  laloufic,  èc 
feignant  que  ce  fût  pour  empcfcher  que  Diane 
ne  s*en  prit  gardc,elle  d  t  a  la  Druydey  Vous  ne 
prenez  pas  garde ,  nouuelle  bergère,  que  tenans 
Aftree  entre  vos  bras^elle  fe  pourroic  bien  mor- 
fondre. Icnefçauroisauoir  mal,  dit  la  bergère, 
cftAnt  auprès  d*Alexisy  le  feroisbien  marric,maf 
belle  fille,  dit  la  Druyde,  d'eftre  caufc  de  voftrc 
mal,  mais levoy  bien  que  ma foeur n'en  parle 
qucparenuie.  Voire3  dit  Leonide,  comme  iiie' 
n'auois  pas  IVne  des  plus  belles  bergères  auprès 
de  moy.ôt  lors  fc  tournât  vers  Diane  ,&  la  pre- 
nant entre  fes  bras  fe  mit  à  la  bai^r,&  à  la  carcC^ 
fer  5  afin  qu'elle  ne  prit  garde  aux  actions  d'A- 
lexis ,  qui  cependant  prenant  Aflree  Temportaf- 
fins  qu'elle  mit  les  pieds  en  terre  iufques  vers  le 
coffre,  où  elle  vouloit  aller,  6:  là  s'aflifant,  &  la 
tenant  au  deuant  d'elle  embraffec:  Il  efi  certain, 
luy  dit-elle  ,  que  vous  cftes  la  plus  belle  fille  qui 
futiamais ,  &  que  les  bcautcz  cachées  qui  font 
en  vous  furpaitent  de  tant  toutes  celles  que  Ton 
pourroit  imaginer,que  la  penfee  n  y  fcauroit  at- 
teindre :  &  en  difant  ces  paroles ,  elle  luy  baifoit 
tantoft  les  yeux,  tantoft  la  bouche,  &  quelque- 
fois le  fein,  fans  que  la  bergère  cnfiilpointdc 


Livre    vkziesme!  roij 

difficulté, la  croyant  eftre  fille^  au  contraire  clic 
cltoit  û  contente  dv  fe  voir  careffee  dVn  yiùgc 
û  reffcmblanc  a  cckiy  de  Celadon^qu'clle  ne  de- 
mcLiroic  lamais  endcbtee  des  baifcrs  qu'Alexis 
kiy  donnoïc ,  parce  qu'ellcles  luy  rendoit  incô- 
tiacnc  , &auec  double  vfure.  Qui  pourroit  fe 
reprefenter  le  contentement  de  cette  feinte 
Druyde,nyfon  extrême  tranfporCj  ilfaudroic 
quelquefois  s'eftrc  trouué  en  vn  femblable  acci- 
dent :  mais  on  le  peut  iuger  en  partie ,  en  ce  qu'il 
s'en  falluft  fort  peu  quelle  ne  donnaft  cognoif- 
fancedeccqu'elleeftoit,  encore  qu'elle  fceuft 
bien  qu'à  l'heure  mefme  qu'elle feroit  reconnue 
tout  fon  bon-heur  luy  feroit  rauy  :  &  n  eulTefté 
que  fur  le  poind  de  fes  plus  grandes  carefles, 
Philis  vint  heurter  à  la  porte ,  ;e  ne  fçay  à  quoy 
ce  tranfport  l'euft  peu  porter  :  Mais  A  ftree  crai- 
gnant que  ce  fuft  quelqu'autre  ,  s'enfuytprom- 
ptemcnt  fe  rejetter  dans  le  li£t,  &  fe  cachât  prcf- 
que  toute  fous  la  Nymphe  3  regardoit  par-dcf- 
fousles  linceux  qui  entreroit.  Alexis  en  defef- 
poird'auoirefté  interrompue,  s'en  alla  vers  la 
porte  en  maudiffant  Timportun  qui  en  auoit 
cfté  caufe,&r  demandant  que  c'eftoit,  elle  ouunt 
à  la  bergère  Philis,  mais  tellemét  à  contre-  cœur 
que  tt)ut  le  lour  elle  ne  luy  puft  faire  bon  vifage: 
quandAftreefceutquec'eilokfacompagnejel- 
le  fe  remit  vn  peu  plus  hors  du  lia:  pour  luy  ren- 
dre le  bon  iour  que  la  bergère  leur  donna  à  tou- 
tes j  &  parce  qu'elle  alloit  cherchant  des  yeux 
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Alexis  3  &  qu  elle  ne  la  vidpoint  dans  la  cham^ 
bretelle  eut  opinion  quelle  fe  fuft  allé  prome- 
ner comme  elle  auoit  defîa  fait  :  &:  toutefois  leur 
en  demandant  des  nouuellesj&r  voyant  qu'elles 
rioycnt  fans  luy  rien  refpondre  ,  elle  tourna 
chercher  par  la  chambre  plus  cuneufemcnt ,  <^ 
cependcint  Alexis  fortant  dehors  fans  fe  faire 
cognoilh'e  a  elle  ^  &:  fans  parfcr  a  pcrfonne  s'en 
alla  entretenir  fcs  penfees  le  long  de  la  grande 
allée,  attendant  qu'elles  fuffcnt  habillées  :  Et 
parcequeLeonide&  Diane  s'en  apperceurent, 
elles  dirent  à  lorcille  à  A  firee^qu  li  ne  falloit  luy 
en  rien  dire  pour  voir  fi  elle  la  rccognoiftroit: 
&:ainlî  toutes  trois  l'afiTurerent  qu'elle  fctrou- 
uok  vn  peu  mal ,  &  qu  elle  eftoit  entrée  dans 
vne  autre  chambre  d'où  elle  reuiendroitbicn- 
toft.  Philislescreutaifément  ,  mefmc  voyant 
fes  habits  encorcs  fur  la  table.  Et  parce  que 
Leonidc  èc  Diane  eftoient  défia  hors  du  h£l, 
Aftrec  pria  fa  comp^îgne  de  luy  donner  fes  ha- 
bits qui  clloient  dans  ce  coffreaupresdelafe- 
ncllre:  elle  fans  y  pcnfer  en  rien  les  alla  quérir, 
&:luy  aydanc  à  s'habiller,  elle  fut  aufli-toll  prc- 
fie  à  fortir  que  les  autres.  Et  lors  qu  elles  s'en 
voulurent  aller:  Mais,  dit-ellc^ne  verrons  nous 
point  Alcxisr  II  ne  faut  pas^dic  Leonide,quand 
elle  til  malade,  elle  fe  plaift  d'cikc  feule ,  &  ie 
jm'affure  quelle  ne  s'cfl  point  voulu  rcmcttreau 
lict  cependant  que  nous  fommesicy  ,  parce 
qu'elle  eftprcfque  nue  :xious  rcuieadioi^d'icy 
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à  quelque  temps  pour  fçauoir  ce  qu'elle  fait  Ec 
à  c€  mot ,  la  pienant  par  la  mairijelle  la  coaclui- 
(ît  dehors. 

Mais  cependant  la  nouuelle  bergefc  cftanc 
fortie  s'en  alloit  à  grands  pas  au  petit  bois  de 
Coudres  où  elle  penfoit  eftre  retirce^&pouuoic 
mieux  iouy r  de  ^cs  penfees  pout  fc  reptefenter 
les  beautez  qu'el  le  venoit  de  voir^^  les  conten- 
temens  receus  pdr  les  faueurs  que  l'on  iuy  auoit 
donnees.ou  pluftoft  que  fous  vn  nom  emprun- 
té elle  auoit  defrobees.  Mais  d'autant  qu'il  eiloit 
defîa  tard  ,  &  que  la  plus  grande  partie  des  bçr- 
gcrs  auoiét  défia  r'amené  leur  troupeau  a  l'om- 
bre, elle  en  rencontra  pîufieursquichantoient, 
&qui couchez  fous  des  arbres  fueillus  attendoiéc 
au  fraiz  la  venue  de  leurs  bergeres,&entr'autres 
Calidon  ,  qui  ce  matin  s'e/îant  leué  de  bonne 
heure ,  auoit  paffé  la  riuierc  de  L ignon  pour  ef- 
fayer  de  voir  Aftree5&:  de  tenter  encores  quelle 
feroit  fa  fortune  auant  que  d'en  faire  parler  da- 
uantnge  a  Phocion.  Et  parce  qu'il  auoit  rencon- 
tré Hylas  en  cheminjls  vincjtenç  de  compagnie 
en  ce  lieu,  où  tous  d .  ux  enfemble  s'cfloient  mis 
à  chanter  :  enfin  Calidon  tout  feul  après  auoir 
ioiié  quelque  temps  fur  fa  cornemufe,  dit  ces 
vers  5  fe  fouuenant  de  la  cruelle  refponce  d'A* 
ftrce. 
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•      SONNET. 

Il  fc  plaint  de  fa  cruauté. 

L'Arroga^^te^uelleefiy  e//efcait  que  ie  Fajo 
me, 

^e  four  elle  ie  meurs  ^  plein  lï  Amour  ^  defoy, 
^t£elle  ne  peut  vouloir  plus  qti  elle  peut  fur  moy^ 
Et  que  ieïdiyme  mieux  quelle  naymejcy-me[me< 

Elle  recogncîflhien  que  mon  amour  extrême 
Ne ff  aurait  s  augmenter  t  tant  elle  efi grande  en 

^ue  de  tous  les  deuoirs  ie  mefprife  la  loy. 
Et  que  de  le  nier  ce  ferait  vn  blafpheme. 

Elle  le  void  t ingrate,  ^  ne  me  rend  a  Bieux  i 

Tourtant£  affection,  qùvn  mejpris  adieux^ 
Comme fi  mon  Amour  fa  h  ay  nef  ai  fait  naiftre. 

Oublions  la  mon  cœur^é*  tous  nos  feux  pa(fe:^^ 
^uand  nous  naymerons  plus ,  elle  aymera pcHt^ 

eflre: 
Mais  qui  pour roit  hayr  ce  que  nul  nayme  affe!^  ? 

Alexisjcommc  celle  qui  n'eftoir  guère  accou- 
ftiimcc  à  la  voix  de  Calidon,cncore  qu'elle  eufî 
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:.uy  chanter  &  entendu  CCS  parolcs,toutefois  el- 
le ne  le  recogneut  point  qu'elle  ne  reuft  outre- 
pafTé  :  mais  voyant  Hy las.elle  ouyt  qu'il  luy  diw 
Ibit:  Efî  ilpofrible,ôCalidon  5  qu  Aflree  vous 
traittedela  forte  que  vous  ditres  f  II  neft  que 
trop  vray,  refpondit-il  ,2^  ic  voudrois  bien  Hy- 
lasjmepouuoir  feruir  de  la  reccpte  donc  vous 
vfez  fi  heureufement  en  femblables  accidents 
qucceluyquimctrauaille.  La  Druydenouyt 
pasdauantage  de  leurs  difcours ,  parce  que  ne 
defirantpasd'eftrerecognuc  ,  elle  paffa  outre, 
mais  Hylas  ne  laiffa  de  continuer:  le  vous  aflli- 
re,  t  alidon^  que  de  tout  le  mal  qui  aduient  aux 
bergers  de  cette  contrée  pour  fcmblable  fujeft, 
vn  feul  berger  en  doit  eftre  blafmé,-  car  Syluan- 
dre,  qui  eft  celuy  duquel  le  parie.auec  fes  faufles 
raifons ,  parce  qu'il  a  l'efprit  fubtil,  de  qui  fe  fçaic 
infinuer  en  la  bonne  opinion  des  bergers,  leut 
perfuade  qu  vn  Amant  eft  perdu  d'honneur, 
lors  qu'eftant  mal  traitté,  il  change  d'affeâion^ 
comme  fi  vn  homme  efloicvn  rocher, expofé  à 
l'outrage  desflots  &  des  orages  ,  fans  pouuoit 
changer  de  place  pour  fe  mettre  à  couuert  de 
telles  iniures ,  &:  les  bergers  qui  penfent  retenir 
nos  efpritSj  comme  des  cfclaues ,  dans  des  liens 
honteux,  &  des  chaifnes  qui  ne  fe  peuuent  déta- 
cher, ne  fe  foucient  de  nous  donner  occafion  ny 
par  faueur  ny  par  aucune  recognoiffance  de  b5- 
ne  volonté,  de  cotinucr  le  feruice  que  nous  leur 
rendons ,  cflans  trcs-affurees  que  nous  fommcs 
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sî  blafmez  de  cette  fottife  d'inconlbnce ,  fipour- 
a^>  quoy  quecefoitj  nous  nous  retirons  de  leur  cy- 
»»  rannie.  Au  lieu  que  fi  ces  maximes  eftoient  châ- 
»»  gces,&  qu'elles  creuffent  que  c'eft  vne  chofe  ho- 
53  norable  de  chercher  fon  mieux  ,  &  de fuyr  ces 
33  tyrannies ,  elles  ne  fe  plairoient  pas  à  nous  voir 
3»  languir  en  les  feruant  3  mais  nous  donneroicnc 
53  touslesioursdc  nouuellesfaueurs,  afin  de  nous 
5)  ofter  non  feulement  la  volonté  de  chercher 
vne  meilleure  fortune,  mais  fefpcrance  mefine 
de  pouuoir  mieux  rencontrer.  Calidon  refpon- 
die  froidement:  Vous  vous  trompei  grandeméc 
Hy  las  3  quand  vous  penfc  z  que  Syluandre  Foie 
autheur  de  ces  opinions  que  vous  blafmez:  il  y 
a  de  longs  ficelés  que  les  bergers  de  cette  con- 
trée ont  toufiours  obferuc  cette  loy,  &:  quand  U 
couftumc  ne  nous  obl)geroitpoint,la  beauté  ds 
nos  bergères  nous  y  contraindroit ,  car  peut-on 
les  auoir  aymees ,  &  perdre  vne  fois  cette  vo- 
lonté 3  fi  ce  n'cftque  la  mort  le  faflc  faire ,  ou  la 
laideur  de  leur  vifige ,  qui  aduint  ou  par  le  tcpg, 
ou  par  quelque  autre  accident  :  le  voy  bien  y  re- 
prit Hylas,que  vous  aymez  Aftree^&que  main- 
-    tenant  ie  n*auray  pas  raifon  auec  vous  :  mais 
i'efpere  de  vous  voir  aufH  afFranchy  de  cette  af- 
feâ:iotii ,  que  vous  l'efies  maintenant  de  celle  de 
Celidec.  Plufieurs  raifons,  refpondit  le  berger, 
m'ont  diuerty  de  la  bergère  que  vous  nommez, 
ôc  beaucoup  plus  encorcs  m'obligent  à  ne  ccfTer 
Jamais  d  aymer  celle-cy  ^  ûnpn  en  ceffant  de  vi^ 
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urc  y  car  outre  l'accident  qui  a  ofté  la  beauté  a 
Celidee,  qui  elloitla  première  caufc  demonaf- 
fc6lion ,  encores  le  deuoir  m'dbligeoica  rendre 
ce  tefmoignéige  à  Tbamire  ,  du  refpe6t  èc  de 
l'honneur  auquel  le  luy  fuis  tenu  :  mais  outre 
toutes  ces  conliderations  5  m'eftant  fufmisau 
iugement  de  celle  qui  m'a  condamné,fi  ic  n'euf- 
feobey  ainfiquc  mes  ferments  m'obligeoient, 
i'eufTe  fans  doubte  attiré  la  vengeance  diuine  fuu 
ma  telle,  &  la  haync  des  hommes  fur  m oy.  Au 
contraire,  en  ce  qui  fe  prefente  d' Allree ,  toutes 
chofes  me  conuienc  à  ne  changer  jamais  cette 
atfeftion.  Premièrement  fa  beauté efl  telle  qu  il 
n'y  a  rien  qui  l'efgale  :  Elle  en  fera  tant  plus  glo- 
rieufejdit  Hylas  :  Il  n'importe ,  refpondit  le  ber- 
ger, vne  fille  vn  peu  glorieufe  efl:  plus  aymablc. 
Ouy,  répliqua  Hylas  3  pourueuquecefoiten- 
uers  les  autres,  mais  non  pas  enuers  nous:&  puis  ^^ 
.cette  beauté  n'eft- elle  pas  fubiedeàfiniuredes 
années  rOHylaSjdic  Calidon^quand  la  viei  llef- 
feofieralabeautéà  Aftree,  l'aage  qu'aura Ca- 
lidon  ne  luy  permettra  guiere  de  fe  foncier  delà  - 
beauté.  De  pluslesparensquilagouuernenCjô^ 
ceux  qui  ont  puiffance  fur  moyjappreuuent  no= 
ftre  aflFeélion  :  Le  contentement  des  parens,re- 
pritHylas,leplusfouuent  eft  caufequeles  fil- ce 
]c .  /opiniallrent  à  n'aimer  point  les perfonnes,<c 
qviautrcment1eurfer01enttrcs.agreablcS3tant.cc 
parce  qu'elles  penfent  qu'on  les  vueille  gagner  ce' 
en  recherchant  leurs  parens,  &  non  point  elles,  c  € 
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53  que  cl*âutant  que  toute  contrainte  cil  odieufe^K 
33  plus  celle  qui  fe  tro«ue  en  la  volonté^que  toutes 
les  autreSjScteîlelcft  Tamour  qui  lamais  ne  vicn- 
3  dra  parles  côtraintes,ny  par  l'opinion  d  autruy, 
mais  par  la  feule  volonté  de  celuy  qui  doit  ay- 
55  mer.  Mais  répliqua  Calidon, Aihee  eft  iî  rage3& 
5j  fi  foigneufe  de  fe  conferuer  en  cette  reputatiori 
parmy  toutes  fes  compagnes. Ce  font  bie  touf- 
iours  de  femblablcs  efprits ,  dit  Hylas ,  qui  font 
35  les  rcfolutions  les  plus  entieres.le  pourroisbiea 
55  penfer ,  adioufta  Calidon ,  que  ce  que  vous  me 
55  dittespourroitarriucr,  fiicnevoyoisquccettc 
bergère  n'eft  point  préoccupée ,  àc  qu'elle  n'ay- 
mepcrfonne.  Ileil  vrayj  mon  amy,  rcfpondic 
Hylas  en  riant  5  elle  n*ayme  perfonne ,  ny  aulîl 
ic  ne  luy  ay  pas  encore  rendu  affez  de  feruicc, 
reprit  le  berger  :  &  fi  elle  fe  gaignoit  fi  ayfémér, 
elle  n  en  feroit  pas  tant  cflimable.  O  Calidon.* 
s*efcria  Hylas ,  &  vous  auffi  vous  eftes  de  cette 
opinion  qu'il  faut  vn  long  feruicc  pour  fe  faire 
aymer.  Eh/  pauurc  berger  que ie vous  plains, 
puifque  vous  en  eftes  réduit  à  ce  poinéi  :  vous 
pouuez  de  bonne  heure  faire  prouifion  de  lu- 
nettes pour  voir  [a  beauté  en  ce  temps  là^  car  ic 
ne  penfc  pas  que  Taagc  que  vous  aurez  alors, 
vous  permette  de  la  voir  fans  quelque  ayde: 
Nauez-vous  pas ouy  dire  que  Céladon  la  ay- 
mec  r  le  Tay  ouy  dire  (ans  doubte ,  répliqua  Ca- 
lidon :  mais  n'eftant  plus  au  monde,  cela  ne  fait 
rien  contre  moy.  Rien  contre  vous  ?  dit  Hylas: 
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•jptiir-cftrcfifait,  plus  que  vousnepcnfcz:carû 
clic  fuit  i'opinion  de  Sy luandrejpourquoy  n'en- 
aymera-telle  là  mémoire  aufli  bien  que  Tyras 
celledefaClcon  morte  r  Mais  ce  n'eft  pas  ce 
queic  voulois  dire  ,•  N'auez-vous  lamais  fccu 
combien  de  temps  ce  Céladon  la  recherchée  î 
Quatre  ou  cinq  ansjrefpondit  Calidon.  Et  bien 
mon  amyjconcinua  Hylas^que  vous  en  femblc, 
s'il  faut  que  vous  la  feruiez  autâc  de  temps  pour 
en  eftrc  aymé  ,  ne  fera- il  pas  temps  que  vous 
preniez  les  lunettes,  fi  vous  la  voulez  bien  voir* 
le  ne  penfe  pas ,  dit  la  bergère ,  qu'il  y  faille  tanc 
de  temps  à  la  gagner  :  mais  quand  cela  feroir, 
cncores  ne  ferois-ic  pas  réduit  a  ce  que  vous  di- 
tes. Berger,  Bergère,  reprit  Hylas,  flattez  vous 
tant  que  vous  voudrez:  mais  fouuenez-Vous 
qu  il  n'y  a  rien  de  plus  affuré  que  TcxperiencCjô^ 
cequevousrauez  veuarriuer  vnefois  :  croyez,fi 
vouseftesfage,  quelle  peut  bien  eflrc  encore  ^ 
vne  autre  :  vous  dittes  qu'elle  n'eft  point  préoc-  ^^ 
cupcCjc'eftcequimefaitiugerplusmai  de  vos  " 
affaires -.caries  filles  que  nous  fçauons  qui  ay-  ^^ 
ment,  peuucnteftre  gagnées  &:  attirées  à  nous  ^^ 
aymer;  mais  ces  infcnfibles  ne  font  pas  feule-  '^ 
ment  capables  de  fçauoirce  qui  dokeftre  aimé. 
Calidon  importuné  des  du^cultez  qu'Hylas 
luy  rapportoit ,  &:luyf-mblantque  fes  raifons 
eftoicnt  affez  fortes  :  le  vousairure>dit  il  Hylas, 
quel  âuois  bien  faute  deconfolations  que  vous 
me  donnez,  &  que  c'a  bien  efté  ma  bonne  for- 
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tune  qui  m'a  fait  vous  rencontrei:,pour  foulagar 
mon  defplâifîr.Si  vous  voulez, dit-il, que  ic  vous 
flatte,  ieparleray  bien  d'autre  forte  :  mais  quâd 
vous  aurez  le  lUgement  fain,  vous  recognoiftrez 
que  ie  vous  parle  en  amyrquefi  vous  délirez 
trouuer  quelque  allégement ,  prenez  les  remè- 
des defquels  i'ay  toufiours  vfc  contre  femblable 
maladie,  &fivous  le  voulez  faire  iem'obhgeà 
vous  guarantir  de  tout  le  mal  que  vousenrcce- 
urezpour  ce  fujet.Cômentjdit  le  bergetjde  quit- 
ter Artree^ou  d'en  aymer  quelque  autreff  ayme- 
rois  mieux  auoir  perdu  les  yeux  que  fi  ie  les  em- 
ploy ois  iamais  à  regarder  auec  Amour  vne  au- 
tre beauté  que  la  ficnne,&  auoir  perdu  le  cœur 
qui  me  donne  la  vie,  que  fi  ie  m'en  feruois  ia- 
mais à  aymer  autre  bergère  qu  Aftree.  Et  à  ce 
mot  ne  pouuant  plus  auoir  de  patience  auprès 
d'Hy  lasj  il  fe  Icua  pour  s'en  aller  à  dcmy  m  al  fa- 
tisfait  de  luy  ,  mais  Hylas  le  retint,  &  luy  dit  en 
foufriant  y  Si  vous  voulez  voir  Afiree  entrez 
dans  ce  boisdeCoudreSjiel'ay  veuëilyaqueU 
que  temps  qu'elle  y  alloit  toute  feule,mais  le  ne 
vous  en  ay  rien  voulu  dire  ,  parce  que  le  crains 
fort  que  vous  n'y  perdiez  voltre  peine,toatcfois 
la  femme  efVfort  reffemblante  quelquefois  à  la 
mort, qui  fe  donneà  nous  lorsque  nous  y  pen- 
fons  le  moins:  Vous  n'eftes  pas  bon  amy ,  lu/ 
refpondit  Calidon ,  de  m'auoir  efloigné leçon*' 
tentementd'eftre  auprès  d'elle.  Prenez  garde, 
lepliqua-il^que  vous  n'y  foycz  encores  affez  toft 
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pour recciioir  vn maunais  vifage -.Le  berger sâ^ 
5'amufer  à  luy  refpondre ,  s'en  alla  le  plus  viftc 
qu'il  pût  vers  le  lieu  que  Hylas  luy  auoit  mon- 
tré, luy  femblant  qu'il  ne  fçauoic  trouuer  vns 
meilleure  occafion  que  de  la  rencontrer  feule 
en  vn  Heu  où  perfonne  ne pourroit  mterrorn- 
pre  leurs  djfcours. 

Et  il  eft  certain  quHylas  penfoitluy  auoirdTt 
la  venté ,  parce  que  n'ayant  veu  Alexis  que  par 
derrière,  Fhabitd'Aftrce quxlleportoitl'auofc 
deceu  :  mais  cependant  la  Druyde  defîreufe 
d'entretenir  les  douces  penfeesquioccupoiçnt 
fon  imaginationj&  dont  la  vcuë  luy  auoit  efté  fi 
agréable ,  s'en  alla  au  grand  pas  dâs  ce  petit  bois 
où  elle  ne  mit  pluftoft  le  pied,  que  la  folitudc  du 
l'icu,  &  la  fraifche  mémoire  desfaueurs  qu'elle  y 
auoit  receuès,  luy  remirent  Ci  viuementdcuant 
les  yeux  les  bcautez  &  les  doux  baifers.d'A- 
ftréc,  que  pliant  les  bras  IVn  defTus  l'autre  ,  de 
Icuant  le  regard  contre  leCiel^-ODieUjdit-elle, 
qu'Alexis  feroit  heureufc  fans  Céladon ,  &  que 
Celadonferoitheurcuxfans  Alexis /Que  fi  l'e- 
Itois  véritablement  Alexis,  &  non  pas  Cela- 
don,  que  iefcrois  heurcufede  receuoir  ces  fa- 
ueurs  d'Aftree  :  mais  combien  le  ferois  le  encor 
plus,  fi  cftant  Céladon  ,  elles  ne  ra'eftoienc 
pas  faites  comme  elhnt  Alexis  r  Fut  il  lamais 
Amant  plus  heureux  à[  plus  malheureux  que 
moy  i  heureux  pour  eftre  chery  &  careffé  de 
h  plus  belle  &  de  la  plus  aymee  bergère  du 
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xnondc:  &  malheureux  pour  fçauoiraffurémlé 
quccesfaueursqui  me  font  faites  feroicntchâ- 
gecs  en  chaftimens  &fuppliccS;iî  le  n  eftois  cou- 
tîcrt  du  perfonnagc  d'Alexis  :  &  là  s'arreflant 
vn  peu  y  MaiSj  reprcnoit-il  peu  apres,&:  à  quo/ 
Céladon  penfes  tuque  cette  feinte  fc  termine? 
Quelle  fin  propofes-tu  à  ton  delfcm  ?  As- tu 
opinion  que  tu  puiiTes  deceuoir  toufiours,  àc 
tous  les  yeux  de  ceux  qui  te  verronti'  Pourquoy 
he  te  refous-tu  à  te  déclarer  ?  quoy  qu  elle  ne  te 
Tay  c  dit  3  fi  eft  ce  que  le  commencement  de  l'a- 
mitié  qu'elle  porte  à  Alexis ,  ne  procède  que  de 
la  relfemblance  qu  elle  a  auec  Céladon.  Cela  te 
montre  qu  elle  ne  hâyt  point  ce  berger, puifque 
larefTemblance  luy  en  efi  fi  agréable,  que  fi  elle 
en  chérie  la  mémoire,  le  croyant  mort,  n  en  au- 
ra-tellc  pas  beaucoup  plus  chère  la  prefencc, 
quand  elle  le  verra  à  genoux  dcuant  elle,  viuant 
&radorant?  Belle  bcrgcreluy  dirons- nous,voi- 
la  ce  Céladon  qui  mourut  quand  vous  luy  vou- 
luftes  malj&  qui  remit  maintenant,  que  vous  en 
ay mez  le  vifage  en  celuy  d'Alexis  :  s'il  a  failly  en 
quelque  chofeal  en  a  bien  faitlapenitence,mais 
fi  encores  vous  ne  le  lugez  pas  telle  que  fa  faute, 
Grdonnez-luy  defouffrir  &  d'endurer  tous  les 
fupplices  qu'il  vous  plairajVOus  trouuerez  touf- 
ioursen  luy  plus  de  volonté  d'obeyr  à  ce  que 
vous  ordonnerez,  que  vous  n'en  aurez  de  luy 
commander.  Et  à  ce  mot,  demeurant  quelque 
temps  fans  parler,  il  confideroit  s'il  y  auoit  ap- 
parence 


I 
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pzccnccquû  dcuft  prendre  cette  rcfolutio: mais 
fe reprenant  bien- toli: après ,^  Tay-toy,  tay-toy 
Céladon,  difoit-il,  contente-toy  d'cftre  more 
vnefois,  fans  vouloir  par  ta  prefomption  re- 
inouvii'  encorcs  auantquc  d  auoirrcuefcu.n'en- 
uicpoj'ntlebon-hcurd'AIexis,  &  puis  que  tu 
n'en  peux  jouyr ,  ne  fois  point  marry  qu'elle  le 
pofledcicarfi  tu  dois  efpercr  quelque  meilleu- 
re fortune  que  celle  que  tu  as,  c'eft  fans  plus  par 
lentreniiifc  de  cette  Druyde,àla  conduite  de  la- 
quelle tu  la  dois  entièrement  remettre ,  &ne  te 
flatte  qu'Aftree  ayme  ta  reffcmblance  en  elle, 
car  il  peut  bien  eftre  que  ton  vifage  luy  foit  a- 
greable ,  a^  que  la  faute  que  ru  as commife  la  c5- 
uieà  tehayr,  &  puis  s'il  y  a  quelque  chofe  en 
toyquite  puifTe  contenter  ,  n'cft-cc  pas  pour 
fçauoir  en  ton  ame  que  lamais  tu  n  as  manqué 
auxloix  dVne  parfaite  afFeaion  ?  ôc  voudrois- 
tu  maintenant  noircir  la  blancheur  de  ton  a- 
mour^  par  vne  fi  grande  defobeyfTancer  le  t  or- 
«ionne^nous  a-telle  dit.de  ne  tefaireiamais  voir 
a  moy  qucie  ne  te  le  commande  :  ayme  donc  ô 
Céladon  /  &  obeys,  &  te  tais,  fi  tu  veux  viure  de 
aymcr  fans  reproche. 

Ainfi  le  Druyde  penfant  venir  en  ce  lieu  pour 
auoir  quelque  contentement  de  Ces  penfees,A- 
ftiourqui  peut-eftre  eftoit  laloux  des  faueurs 
que  la  fortune  luy  auoit  faites,les  luy  enuenime 
par  ces  mortelles  imaginations,  de  forte  que  fcs 
yeux  regorgeants  de  larm  es^  elle  fut  contrainte 
3.  Part.  ^        '        Vuu      '"' 
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de  prendre  fon  mouchoir  pour  les  cffuyet,  5^ 
parce  qu'en  mefme  tempsCalidon  entra  dans  le 
bois  3  lors  quelle  eftoit  au  bouc  d'vne  ailée,  ainfi 
eu  elle  tourna  pour  reuenir  fur  fesmefmespasj 
afin  de  continuer  fes  penfecs  auec  Ton  promc- 
noir,de  fortune  elle  ietra  l'œil  fu r C al idô, qu'elle 
n'eull  plultoft  rccogneu^que  comni  e  la  bergère, 
qui  fans  y  pen  fer  m  et  le  pied  fur  vn  fcrpent^s'en 
deilourne  &  s'enfuit  ailleurs ,  toute  pafle  &  tré- 
blante  5  de  mefme  Alexis  changea  &  tourna  fes 
pas  promptement  pour  entrer  dans  vne  autre 
allée ,  &:  de  celle-là  en  vnc  autre ,  &:  alla  de  cette 
forte  fuyant  le  bcrger^qu'eile  penfoit  cftre  touf- 
lours  à  fes  talons  ,  deceu  par  les  habits  qu  elle 
portoitde  la  belle  Aftree,- Scelle  mit  bien  tant 
de  peine  à  s'échapper  de  fes  yeux,  qu'il  la  perdit 
parmycesdiuersdeftours  ,  ne  pouuantlesde- 
mefler  Ci  prom ptemcnt  qu'elle  les  luy  alloit  cm- 
brouiUantAfuyant  de  cette  forte  elle  paffa  dans 
la  grande  .illce,&:  pour  n  eftre  veuc  de  luy  fe  rc- 
letta  incontinent  après  dans  le  grand  bois  de 
haute-fulhye  qui  la  touche  :  mais  de  fortune 
Hylas^qui  pour  donner  toute  commodité  aCa. 

lidon.s^eftoit  venu  promener  en  ce  lieu,l'ayanc 
ap  petceu  .  Se  fe  doutant  a  peu  près  de  l'occafion 
de  fa  fuitte^car  il  la  vid  patTer  prefqu'en  courant,  ^ 
il  remarqua  l'endroit  où  elle  entroit,  &:  attendit 
quelque  temps  pour  l'enfeigner  a  Calidon  qu  il 
croyoït  n'eftre  pas  fort  \oing;èc  toutefois  il  fe  de- 
ccut  3  parce  que  ce  berger  ne  perifant  pas  qu  clk 
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fufl  fortie  du  bois,  rCcn  laiffa  endroit  qu  il  ne  vi- 
fîtallcuricufcmcnt^&cognoiflanc  enfin  quec'c- 
iîoit vainement, il creut  bienquec'eftoit  a  def- 
fein  qu'elle fe cachoic  à  luy:  &  luy  fcmblant  que 
cetreindignitéclloittrop  grande  pour  la  fout- 
frir  5  il  prit  vn  û  grand  defplaifii  de  Çc  voir  ainfi 
mefpnfer,'que  premièrement  en  colerCj  &  puis 
defefperé,  life  lefolutcétfoisderî'aimeriamais 
plus  Aftree:  Mais  aufli-toft  que  cette  nefolution 
dîoitfaite  ,  fe  fouuenantde  fa  beautés defcs 
perfe6lions,il.changeoit  de  penfee,&.fe  trouuoic 
encores  plus  embrouillé  en  cette  afFedlion,  tant 
il  eit  difficile  que  le  defir  de  la  beauté  fepuiire 
arracher  du  cœur ,  qui  vne  fois  en  a  efté  touché 
viuement. 

Cependant  Hylas  attédôit  qu'il  vint  pour  luy 
montrer  par  où  Aftree  auoit  paffé:  Et  il cômen- 
çoit  de  l'enuoyer  en  ce  lieu ,  lors  qu'il  vid  venir 
ducoftédeiamaifonLeonide5Diane3Phili?5&: 
parmy  elles  il  luy  fembla  de  voir  Aftree.  Au 
commencement  il  eull  luré  le  contraire  ,  car  il 
penfoit  bien  ne  Tauoir  veue  aller  d'vn autre  co- 
lîéj  &  toutefois  s  approchant  d'elle  au  petit  pas, 
il  ne  pouuoit  plus  démentir  fes  yeux,  qui  laffu- 
toient qu  Aftree  cftoit  dans  cette trouppe ,  lors 
qu  il  fe  fentît  predre  par  derrière  par  quelqu Vn, 
quiluymettantlesmainsfurlesyeux,  luy  vou- 
loir fl\ire  deuincr  qui  cefioir.  Hylas  fans  fe  re- 
muer Juy  laiffa  faire  quelque  temps,  de  enfin  lui 
touchant  les  mains,  ôc  recognoiffant  qucc'e- 

Vuu  ij 
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floient  des  mains  de  femme:  le  fçaybieh,  \uy 
dit-  il ,  qui  vous  eftes ,  &:  que  vous  ibyez  icy ,  ce 
n'cftpas  ce  qui  me  mec  en  doute,  mais  commet 
vous  y  pouue2  cftrc.  Cependant  qu'il  parloié 
ainfi,  toute  la  trouppearriua,  de  forte  que  ces 
belles  filles  peurent  ouyr  que  Hylas  en  conti- 
nuant fond  ifcoui's -Je  fçay  bfen^difoit-il,  que 
vous  eitesAftrec3&:  luy  oflant  les  mains  de  dcf- 
fus  les  yçpx  5  il  vid  qu'il  fe  trompoit ,  &  que  ce- 
ftoitLaonice.  Et  quoy ,  luy  dit-elle  ,  vous  mef- 
cognoilTez  de  cette  foite  vos  amies  ?  Ne  vous  en 
cftonnez  point ,  dit  il  bergère ,  car  c'efloit  auec 
beaucoup  de  raifon  que  le  pcnfois  que  ce  fufl  A- 
ftrce,puis  que  l'ayant  veuë  tout  a  cette- heure 
entrer  dans  ce  bois ,  difoit-  il ,  en  montrant  l'en- 
droit où  Alexis  auoit  paffe ,  lors  que  vous  m'a- 
uez  bouché  les  yeux,  ic  la  voyoïs  toute  eftonnee 
parmy  cette  trouppe  qui  venoit  d'vn  cofté  tout 
au  contraire:  &  que  pouuois-ic  penfer  la  voyât 
ainfîen  diuers  lieux,  finon  qu'auiourd'huy  ce 
fut  leiour  qu'elle  deuoit  eftrc  par  toutîCôment 
HylaSjdit  A{tree,vous  m'auez  veuè  entrer  dans 
ce  bois  ?  le  vous  ay  veue ,  dit-il ,  &r  ie  ne  fuis  pas 
feuljCar  ie  m^affure  que  Calidon  eft  encorès  par- 
Iny  ces  Coudres  qui  vous  y  cherche.  Aftree  & . 
les  autres  de  fa  trouppe  fçauoient  bien  ce  qu'il 
vouloitdire:  mais  feignant  le  contraire,-  Pour 
certain  jluy  dit  DianCji'ay  opinion  que  ce  matiri 
vous  n'auez  pas  pris  vos  bons  yeux,puifque  cet- 
te Nymphe  &:  nous  toutes  rendrons  bon  tef- 
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faoignnge  que  voicy  Aftree ,  &  qu'elle  n'a  efté 
auiourd'huy  qu'auec  nous.  le  voy  bien,  dit  Ky- 
las,  que  voila  Aftree,  &  k  fçay  bien  qu'il  eft  im- 
pofTible  que  celle  que  i  ay  veue  aie  pu  cilre  fi  zoil 
auec  vous,  ayant  pris  vn  chemin  tout  différent: 
niais  fi  fçay-ie  bien  auffi  que  ic  Tay  veuë  cette 
Aftree  que  ic  dis ,  &  que  mes  yeux  ne  me  trom- 
pent pas.  Leonide  rioit  ôc  toutes  ces  bergères 
de  le  voir  en  cette  peine:  Et  parce  qu  Aftree  dc- 
firoit  de  trouuer  cette  Aftree  de  laquelle  il  par- 
loit.Or  Hylas,  nous  penferonsjluy  dit- cllc^que 
vous  foyez  hors  de  vous  mefme,fi  vous  ne  nous 
la  faites  voir  cette  autre  Aftree,  &  pource  mon- 
trez-nous où  elle  efl  allée.  le  vous  permets,  die 
Hylasjde  pcnfer  de  moy  tout  ce  que  vous  vou- 
drez en  cela,  car  ic  vous  aflure  que  vous  n  en 
fçauricz  dire  tant,  que  ie  n'en  penfe  moy-mef- 
me  encore  dauantage ,  me  voyant  en  cette  ref- 
ueriey&afinque  ie  m'en  efclaircifle ,  allons  ic 
vous  fupplie  la  chercher.  A  ce  mot  fe  mettant 
le  premier^il  entra  dans  le  bois  de  haute  fuftay  e, 
&  ayant  quelque  temps  tourné  dVn  cofté  &: 
d'autre  inutilementjlors  que  chacun  s'ennuyoit 
de  cette  quefte.horfmisla  vraye  Aftree^ilreiet- 
ta  de  fortune  les  yeux  fi  auant  à  trauers  les  ef- 
paiffeurs  desarbres,quilluv  fembla  de  voir  cet- 
te bergère  ailife  fur  la  riuedVn  des  bras  de  Li- 
gnon,  &  appuyée  contre  vn  gros  arbre  ;  Hylas 
alors  s  y  en  allant  au  grand  pas ,  quand  il  fut  fi 
près  qu  iUa  putreccgnoiftre^  il  fit  figneà  toute 
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la  trouppc  de  s'approchcr5&:  prcnantAftree  pat 
vue  mainj&:  montrant  Alexis  de  rautrcRcgar- 
dez,  luy  dit  i!  beigercjfi  vousn'cftes  pas  au  pic  d 
de  cet  arbrcr  Philis  rcfponditje  vous  aflure  n :q 
feu  feruitcur  ,  que  vous  deucz  tenir  du  naturel 
dcslyons  ,  car  l'ay  puy  dire  qu'ils  ccgnoifTcnc 
niieux  les  habits  5  que  le  vifage  de  ceux  qui  les 
gouuernenty  Et  pourquoy  dites- vous  cela?  ref- 
pôdit  Hylas:  Parce  rcpliqua-tellc,que  ces  habits 
que  vous  voyez  pour  eftrereircmblants  à  ceux 
qu'Aflree  fouloit  porter ,  vous  vous  perfuadez; 
quec'eftellc.  Ils parloientfi haut,  &Hylasfai- 
ioit  tant  de  bruit,  qu'Alexis  tournant  le  vifage 
apperceut  toute  cette  trouppc  qui  s'en  vcnoit 
vers  elle:  ce  qui  fut  caufe  ques'cfliiyantvnpeu 
les  yeux,  &  reprenant  vne  plus  ioyeufe  mine, 
pournedônercognoiflance  des  tiiftespenfecs 
quiTaccomp^gnoicnt ,  elle  fe  leua&s*en  vinç 
droit  vers  ellesj  &  parce  qu'Afîrec  &:  Diane luy 
firent  figne  de  feindre  d'cftre  eflrangerèjpour 
voir  fi  Hylas  &  Laonice  la  recognoiftroient.car 
elles  auoicnt  ditàFhilislechange  quellcauoic 
fait  de  fes  habits,  elle  contrefit  de  forte  fon  pcr- 
fonnage^qu^Hylas  lamécognut,&  Lapnice  auf- 
fî.  Hylas  s'approchant  d  elle:Ie  vous  affure bel- 
le bergère,  luy  dit  il,  que  vous  aucz  failly  à  me 
faire  tourner  rcfpnt^lors  que  ie  ne  vous  ay  qu'e- 
rre- vcuc^Se  maintenant  que  ie  vous  voy  mieux> 
î'aypeur  que  vous  nf  fafTiez  dcilournermon 
aifcàion  ,•  Alexis  feignant  de  ne  le  cognoiftre 
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poiiitjt^cle ne fç^auoir  ce  quil difoic.Pardonncz 
moy  berger,  luy  die  elle,  il  ic  ne  vous  refponds, 
carie  n'entends  pas  ce  que  vous  dites.  le  veux 
dire,  reprit  HyUs,  que  vous  ayant  pris  pour  A- 
iîrce  5  cc  pais  voyant  incontinent  Aftrce  en  vn 
autre  lieu.i'ay  failly  de  dcuenir  fol, mais  qu'a  ce- 
lle heure  que  ie  vous  voy  biéjie  ccains  que  vous 
ne  me  dérobiez  le  cœnr  que  i'ay  donné  a  vn  au- 
tre. Vous  m'auez  grandement  obligee,rerp6dit 
Alexis,  de  me  prendre  pour  vne  fi  belle  bergère 
que  celle  que  vo.us  nommez,  &  laquelle  i'ay  de- 
firé  il  y  a  long-temps  d'auoir  le  bon  heur  de  co- 
gnoillre  :  mais  vous  ne  me  defobligez  pas  peu, 
quand  vous  me  foupçonnez  d'eftre  larronneC- 
fe,  &:  mefmede  ceqtiieftàautruy,  carien'ay 
point  accouftumé  de  n'en  prendre  qui  ne  foie 
tout  à  moy  ,  &:  ie  ne  fay  Jamais  mes  pnfes  en  ca- 
chette, ain(î  que  ceux  qui  dérobentfont,  mais 
tout  ouuertement  &deuant  les  yeux  de  chacun* 
que  fi  vous  voulez  reparer  l'iniure  que  vous 
m'auez  faite  en  cela  ,  montrez-moy  qui  eft  A- 
ftrcede  toutes  ces  bergères ,  &:ie  vous  remets 
TofFence  receuë  le  pcnfe,  dit  HylaSjquefi  vous 
mecognoiffiezvousne  iugeriez  pas  que  vous 
laiflCmt  prendre  mô  cœur, encore  qu'il  foitàvnc 
autrcievousfaffe  quelque  offence,  car  Hylas 
n'en  a  iamais  donné  dauantage  à  perfonne, 
&  toutefois  puis  qu'il  m'eft  fi  aifé  d'effacer  cet- 
?e  iniure  que  vous  prétendez  auoir  reccuë  de 
;îioy ,  ie  r^'ea  veux  point;  difputer  ^  à  condition 
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que  quand  i'auray  fatisfait  à  voftrc  curio{îté,  ci^ 
vous  montrant  Alîree,vousne  dédaignerez  de 
rcceuoir  en  don  ce  cœur  qucievous  prefente,  fi 
vous  ne  le  voulez  point  en  larcin  :  Monftrcz- 
moy5dit  la  nouuelle  bergère  5  quelle  de  toutes 
ces  belles  eft  Aflree,  car  confiderant  leurs  beau- 
tez,ie  m'aflTure  qu'elle  en  eft  Tvnc,  &r  après  nous 
parlerons  à  loifir  du  cœur  dHylas^puifquevous 
vous  nommez  ainfî.  Il  eft  vravjdit  HylaSjqu'el- 
Ic  y  eft,  de  parce  que  ie  crains  que  comme  vous 
aucz  deuiné  qu'elle  eftoit  icy^de  mefme  vous  ne 
larecognoiffiezfansmoyj  afin  que  vous  m'en 
ayez  l'obligation.  La  voyla,dit-il,  montrant  A- 
firec,  qui  a  peine  fe  pouuoit  garder  de  rire  5  non 
plus  que  le  reftedelatrouppcj  voyantHylasfi 
aueuglé  qu'il  ne  recognoiffoit  pointAlexis,pour 
cftre  vn  peu  déguifee  par  cet  habit  :  elle  alors 
s'approchant  d'Aftree,  lafaliia^ôckiy  tint  quel- 
que difcours  de  ciuilité  ,  afin  de  tromper  tant 
mieux  Hy!as>qui  rrouuoit  cette  eftrangere  de  fi 
bonne  grâce,  qu'il  ne  pouuoit  prefque  luy  don- 
ner le  loifir  de  dire  les  premières  paroles  fans 
l'interrompre,  la  preftant  de  fatisfairc  aufTi  bien 
à  ce  qu'il  luy  auoit  requis ,  qu'il  auoit  fait  à  ce 
qu'elle  auoit  dcfiré  fçauoir  de  luy.Et  comment? 
monfeufcruitcur,dit  Philis.quepenfez  vous 
que  dira  Scelle  3  fi  elle  fçait  que  vous  ay  mczcet- 
te  belle  eftrangere  1  Et  que  peut-elle  direjicfpo- 
dit  iljfinonquc  iobferue  nos  conditions,  par 
leiqucUesil  m'eft  permis  d'en  pouuoir  aymer 
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yne ou plufieurs autres aufli bien  qu'elle,  fans 
qu  elle  s'en  puiffeofFenccr  ?  Et  comment  ber- 
ger^dit la nouucUe bergère,  vous  penfez  donc 
m'aymer  en  copagnie  d'vn  autres  Et  que  vous 
importe  cela,  refpondit  Hylas ,  fi  le  ne  laiffe  pas 
de  vous  aym  er  autant  que  vous  voudrez;  Mais, 
âdioiifla-telle ,  vous  en  aymerez  vnc  autre  auec 
rnoy  "ï  Et  fi  après  difner  ,  dit  Hy las ,  il  y  a  de  la 
viande  de  reite,  voulez- vous  que  nous  la  iettios 
au  chien  ?  &  demefine,  fi  après  vous  auoir  ay- 
mec  autant  que  vous  le  voulez  élire,!  ay  encore 
de  l'amitié  de  refte ,  pourquoy  ne  voulez -vous 
pas  que  ie  l'employé  à  aymer  celles  qui  en  ont 
befoin?  Ha  /  berger,  die  FEftrangcre ,  ie  ne  veux 
auoir  rien  à  partir  auec  vne  autre.  le  defire  que 
çeluy  qui  m'aymera,  n*ayme  que  moy  feule,  &: 
parainfivouscftesen  danger  de  n'auoir  point: 
de  Maiftreffe  faire  comme  moy.  Ny  vous ,  dit 
Hylas  3  point  de  feruiteur  fait  comme  moy  :  Et 
puifque  vous  eftcs  de  cette  humeur,  ie  vous 
confeille  de  chercher  Syluâdrejcar  il  cfl:  tel  qu'il 
le  vous  faut.  A  propos.dit  Philis^de  Syluandrc, 
nous  ne  le  voyons  point,  queft-ce  qu'il  eft  de- 
uenu  ce  matin  ?  C'cfi:  bien  voftre  fortune,  Hy- 
las, qu  il  ne  fe  foit  point  rencôtré  icy ,  car  il  vous 
cmpefchcroit  bien  de  parler  d'abord  d  amour  à 
cette  belle  Efirangere.  Hylas  vouloit  refpodre, 
mais  Laonice  prenant  la  parole;  Non,n on  Hy- 
las,nc  laiffcz  pas,dit-elle,de  parler  &  de  dire  tout 
ce  que  vous  voudrez ,  'ic  m'affiirc  que  d'auiour- 
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d'huy  vous  nele  verrez,  &  quand  lifci oie  icy,  ie, 
voui  promets  Qu'ilnauroit pas  lemoc  àdircjiui 
eftantarriuéle  plus  grand  malheur  qu'il  peur  a- 
uoir^^  que  luy-mefme  s'eft  procuré  fans  y  pen- 
fer  :Et  qu'eft-ce  r  dit  incontinent  Diane  :  Il  fauç 
que  vous  fçachiez,  refpondit  lamalicieufcLao- 
nice  en  foufriant^que  Pans  il  y  a  quelque  temps 
rencontra  vnCheualiereftranger  qui  men.içoiç 
grandemcatTherfandre,  &  parce  que  Siluan^ 
dre  fe  chargea  d'en  aduertir  Madonthe ,  ce  ma- 
tin il  ny  a  pas  manqué,  Scelle  craignant  que 
quclquVndefesparens  ne  la  foie  venue  cher- 
cher, (car  elle  eft  de  l'vne  des  meilleures  mai- 
fons  d'Aquitaine  )  elle  a  eu  peur  d'eftre  rencon- 
trce^ô:  queTherfandic  eftap  recognu  ne  receuft 
quelque  defplailir  en  fa  cQpagnie,de forte  qu'd- 
le  s'ellrefoluè  de  pamr  à  l'heure  mefme^ô^  s'en 
retourner  en  Aquitaine,  &:  m'a  donné  charge 
de  vous  venir  faire  à  toutes  fes  excufes  ,  de  ce 
qu'elle  n'a  peu  prendrç  congédevous  auâtquc 
de  partir,vous  fuppliant  de  l'aimer,  &  de  croire 
que  iamais  elle  n  oublira  les  faueurs  &  les  ami- 
tiez  qu'elle  a  receues  le  long  de  Lignon  :  mais  le 
pauureSiluand revoyant  qu  elle  s'en  alloitil  n'a 
pu  cacher  raffedion  fecrette  qu  lUuy  portoit,& 
premièrement  il  a  fait  tout  ce  qu'il  luyaefté 
poiïiblejpour  luy  perfuader quelle deuoit de- 
meurer ,  &  pais  cognoilTant  que  tout  fon  bien- 
dire  eftoit  inutile ,  il  luy  a  offert  de  l'accompa- 
gner; mais  elle  ne  voulant  à  ce  que  ic  çroy  don^ 
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ner  ialonfie  à  fon  Thcrfandre ,  l'a  refufé  plus  de 
ccntfûis:enfin  ne  pouuanc  obtenir  cette  grâce 
d'clle,il  s'efî  mis  n  genoux,  luy  a  embraflé  les  lâ- 
bes  auec  des  coniurationsles  plus  extraordinai- 
res que  l'ayeiamaisouy  faire,  ôi^defqu  elles  Ma- 
donrhe  ne  fe  pouuant entièrement  nyhonnc- 
ftement  defFaire ,  elle  luy  a  permis  prefque  par 
force  de  Taccôpagneryne  partie  duicur.  Vous 
pouuezbien ,  luy  difoit-il ,  me  permettre  ce  peu 
de  temps  d'cflrc  auprès  de  vous ,  pourTeternel 
plaifirque  voftreefloignemenc  me  laiffera.  le 
pcnfcjdit  AltreCjque  vous  vous  mocqucz  de  di- 
re que  Siluandre  aime  quelquecliDfeJuy  qui  ne 
regarda lamais  bergère  que  pour  la  fuïrtPour  la 
fuir,  diz  Hylas ,  Se  qu'appellez-vous  ce  qu'il  faic 
quand  il  eft  auprès  de  DianeiO.'  refpôdit  Philis, 
ce  n  efl  que  par  feinte  Non  Hylas,reprit  Laoni- 
ce,  Philis  a  raifon,  ce  n'eftque  par  feinte  ce  qu  il 
fait  enuers  cette  bergers,  car  lui-mefme  la  iuré 
plus  de  cent  fois  ce  matm ,  lors  queMadonthc 
fur  ce  propos  luy  a  dit  ,•  Et  bien  Siluandre,  fi  m5 
abfencevous  donne  de  la  peine  jla  prefence  de 
Diane  vous  confolera.  Diane  3  a-til  refpondu^ 
mérite  mieux  que  mon  feruice ,  aufli  ne  luy  ea' 
ay^iciamais  rendu  que  pour  ne  manquer  à  la 
g.igeure  de  Philis  ,•  ër  pleuftà  Dieu  qu'elle  fuft 
en  voflrc  place,  &  vous  en  la  mienne,vous  ver- 
riez fi  ic  dis  vray  ou  non.  Philis  qui  recognut 
bien  que  ce  difcours  dcfplaifoit  grandement  à 
ûcompagne^luy  refpondit^ic  ne  croiray  lamais 


2o4^       La  ht,  partie  d'Astï^ee,' 

que  Sy luandre  ay  m  c  Madon:  he,  car  il  n  en  a  la- 
in.us  fait  femblant  :  Vous  vous  trompez,  inter- 
rompit Diane  5  l'en  ay  \reu  desfjgnesqjuifonî: 
affez  ccrtainsi&pourquoy  ne  voulezvous  qu  va 
ieune  berger  qui  a  de  i'efprit  &  du  courage ,  ay- 
xnevne  fille  tant  aimable  que  Madonthe  ?  Ec 
puis  Laonice  en  parle  comme  f^^auante  Tayant 
veu  partir  aucc  elle,  après  Ten  auoir  requis  auec 
tant  d'inftancc.  Et  en  effeâ:,  dit  AftreCjeft-  il  bié 
vray.  Laonice  3  que  Syluandrc  a  fuiuy  Madon- 
the ?  S'il  dï  vray,  refpondit  la  fine  bergère,  croi- 
riez-vous  que  ie  le  vouluffe  dire  fi  ie  nel'auois 
veu  partir?Et  à  quoy  me  fcruiroit-il  de  dire  vnc 
chofc  que  vous  pouuez  Ci  aifément  verificr,puis 
que  fi  elle  n'efioit  pas  vraye,ce  fcroit  me  fairere- 
cognoiftrc  pour  menteufe  à  trop  bon  marché* 
Dieu  le  conduife,  refpondit  Diane,  &  le  recon- 
duife  quand  il  luy  plaira  :  &  à  ce  mot ,  faifant  se- 
blanc  de  ne  s'en  point  foucier,  tourna  les  pas 
dVn  autre  cofté  ,  où  Philis  fans  montrer  de  le 
faire  à  defiein,  la  fuiuit  quelque  téps  après,  mais 
non  pasfi  tort  toutefois  que  Diane  nVuft  com- 
mencé de  fe  reprocher  en  elle-mefme  l'incon- 
flanccde  Syluandre.  Et  quoy  berger,  difoit  cl- 
le,font-ecli  les  efFeclsdeTamour  que  tumefai-' 
foisparoiftreï'  font-ce  les  eternitez  de  tes  affe- 
ctions ?  &:te  dcuois-tu  tant  donner  de  peinc,&  à 
moy  aufii ,  pour  auoir  la  permifilon  de  me  re- 
chercher fous  la  couuerture  dvne  feinte,  pour 
incontinent  me  quitter  pour  Madonthe  ^  Tu  as 


LiyïiE    vN2JrESME.'  1047 

trop  fouucnt  &  trop  long-temps  blafmé  l'in- 
conftance  d'HyLis^  pour  en  prendre  fi  tofèlc 
perfonnagc.  Et  parce  quelle  vid  venir  Phihs, 
elle  Tentendit^ô:  d'abord  qu'elle  fut  arriuee  :  Et 
bienmafœur  ^  luy  dit- elle,  ncvousfemble-til 
point  que  ic  fois  meilleure  Maiftrefle  que  vous 
nem'elHmeZjquand  vousmc  menaciez  des  im- 
portunitez  de  Syluandrc  î*  N'eft  il  pas  vray  que 
i'ay  bien  trouué  le  moyen  de  le  diuertir  ,  ôcdc 
luy  faire  prendre  vn  autre  dcflreinfTauouëjref- 
pondit  Philis ,  que  fi  Laonicc  dit  vray ,  ie  ne  fus 
iamais  m ieux  trom  pee  que  ie  I'ay  efté  en  ce  ber- 
ger, lui  ayant  veu  faire  des  demôftrations  dVne 
ii  grande  pafTion,  que  l'eulTe  creu  cflre  impofTi- 
ble  qu'elle  fepuft  lamais  effacer  :  mais  croyez- 
vous  que  Laomcc  foit  véritable? le  n'en  doute 
aucunemét,refpondit  Aftree,  car  outre  ce  qu'el- 
le en  a  dit,i'ay  remarqué  quetoufioursil  a  gran- 
dement affcdionné  Madonthej&lors  que  Paris 
eftoient  en  peine  de  luy  faire  fçauoir  la  rencon- 
tre qu'il  auoit  faite  de  cet  cftrangerquilesme- 
naçoit,  Siluandre  en  prit  la  charge^mais  fçaucz- 
vous  auec  quel  le  prôptitude  il  s'y  offrit?  Croyez 
ma  foeur,  qu'il  fit  bien  paroiftre  la  peur  qu'il  a- 
uoit  que  quelque  autre  fe  chargeaft  de  luy  ren- 
dre ce  bon  office.  Et  Dieu  fçait,  il  n'y  auoit  per- 
fonnecn  toute  la  trouppc  qui  eufl:  cette  ambi- 
tion y  &il  faut  auoùer  qu'encore  que  cette  fille 
foit  belle  &  bien  difcretce,toutefois-à  mes  yeux 
elle  n'a  rien  de  trop  aimable,ôcfi  l'eftois  homme 
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ie  fcruirois  beaucoup  pluftoft  pluficurs  autre? 
qui  ne  font  pas  en  efFecl  fi  belles.  AufTi  n'auons* 
nousveu  perfonne  que  l'ait  aimée  en  tant  de 
temps  qu  elle  efl  demeurée  parmy  nous^qu'Hi- 
las  &  Sïluandre  :  Mais  Hylas  parce  qu'il  n  y  a  rie 
quineluyfoitbon  ,  &  Siluandtcpourdefabu- 
fer,&vousauiri  de  l'opinion  que  nous  auions 
qu'il  euft  quelque  bonne  volonté  pour  moy. 
Quant  à  moy ,  dit  Phiiis,  ie  fuis  bien  de  la  mef- 
me  opinion  que  vous  eftes  pour  Madonthe, 
mais  le  ne  fçaurois  croire  que  Sïluandre l'ain-c/ 
&  pour  ce  que  vous  en  auez  remarqué,ccla  n'eft 
qu'vn  efFcft  de  coiirtoifie  enuers  cette  cflrange- . 
re.  Et  cette  fi  ardente  fupplication  delaccom- 
pagner,replîquaDiane,que  direz  vous  que  c'efi? 
le  diray,  refpôditPhilis^que  c'cft  aufTi  par  cour- 
toifie  :  La  courtoifie  euiè  efté  bonne  de  faire 
l'office  que  Laonice  nous  cil  venu  rendre  de  fa 
part, ou  quelque  chofc  fcmblable ,  mais  fe  icf  ter 
àgenoiiXj  pleurer  à  pleins  yeux,  &pourdire 
ainfi,ietterdes  féaux  de  larmes,  s'en  aller  pref- 
que  par  force  auec  elle ,  de  nous  laifTer  fans  nous 
en  rien  dire  5  fi  vous  appeliez  cela  courtoifie ,  ie  ^ 
ne  fçay  ce  que  vous  nômcrez  Amour.Mais,dic- 
elle,vn  peu  après:  le  confeffe  qu'en  cette  aftiont 
il  m*a  grandement  obligée,  parce  qu'il  eft  vray, 
quelque  mine  que  l'en  fifle,  que  fa  continuelle 
recherche,  la  difcretion  auec  laquelle  il  viuoic 
auprès  de  moy -.mais  plus  la  bonne  opinion  que 
i'auois  conccuc  de  lui,me  portoic  infenfiblemce 
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à  hiy  vouloir  du  bien  :  Et  le  fuis  fi  befte  quand 
iaiiiie  quelque  chofe,  comme  vous  fçauez  en  ce 
qui  m'cit  arriué  de  Philandre,  quil  m'eft  im- 
pofiiblc  d'aimer  peu,  de  forte  que  i'eftois  pour 
m'embarqueràbonefcient  en  cette  afFedlion  : 
Et  Dieu  fçait  en  quel  eftat  il  m'euft  mife ,  pour 
peu  qu*ileuft  attendu  encotes  iiaimcrois mieux 
puis  qu'il  eftoit  de  cette humcur^quelny  &:moy 
fuffions  moits ,  que  fi  i'euffe  retardé  dauantage 
à  recognoiftre  fon  deffein.  Philis  qui  voyoïc 
bien  que  Diane  aimoit  ce  berger,  de  quiprcuo- 
voit  auflTi  qu  elle  ne  s'en  fepareroit  iamais ,  qu  a- 
uec  de  très- mortels  defplaifis  :  Ma  foeurjluy  die- 
elle,  ne  croyons  point  fi  facilement  le  rapport 
deLaonkCj  attendons  auant  que  d'en  faire lu- 
gement,que  Siluandre  reuienne,  ie  veux  croire 
que  vous  cognoifirez  quand  vous  l'oyrez  par- 
ler, qu'il  n'a  point  de  tort.  Non,  nonmafœur, 
reprit  incontinent  Diane,  ne  parlons  plus  de 
cela,  la  pierre  en  efi  iettee ,  il  pourra  dire  &  faire 
ce  qui  luy  plaira  ,  &  ie  fçay  ce  que  l'en  dois  croi- 
re .Mais,  ma  fœur,  répliqua  Philis,  oyez-le  a- 
uant  que  de  le  condaainer  ^  Et  quoy ,  ma  fœur, 
dît  Diane,  n  e  fçauez  vous  point  encorcs  que  ia- 
mais perfonne  qui  ait  efcoutc  Siluandre ,  ne  luy 
donna  le  tort  '■:  Non,  ma  fœur,  fi  vous  m'aimez 
lorsque  vous  me  verrez  en  cette  volonté  ,  ie 
vous  coniure  de  m'en  diuertir  :  Et  parce  que  ie 
me  reffcuuiés  qu'autrefois  il  a  eu  vn  bracelet  de 
chcueuxdemoy,  qui  cft  celui  que  ic  faifois  pour 
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vouSj  ie  vous  fupplie  de  luy  demander  de  mi 
part,aufri  toft  que  vous  le  verrez,  ie  fçay  que  ces 
bergers  de  l'humeur  dont  il  eft,  ont  accouftumé 
defepreualoirdesauantages  qu'ils  peuuentpat 
femblables  fînclTes  obtenir  fur  les  bergères  peu 
auilee  ^  (î  ie  puis ,  ie  ne  veux  pas  qu  il  en  fafTe  de 
niefme  de  moyjPhilis  qui  cognut  bien  qucDia- 
ne  eftoit  preflee  du  dépit , &  quil  n  eftoit  pas 
temps  de  luy  contrarier ,  fe  teut  quelque  temps 
après  luy  auoir  dit  qu'elle  le  feroit  auffi  toft  qu'il 
feroit  reuenu.  Et  alors  qu  elles  vouloient  con- 
tinuer leur  difcours,  elles  virent  venir  toute  I2 
trouppeverselles,  mais  de  beaucoup  augmen- 
tée, parce  qu'Adamas,  Daphnide,  Alcidon,  Pa- 
ris, Hermante,  Stiliane,  &:  Carlis  y  eftoient ,  de 
déplus  Lerindas  le  mefîager  dcGalathee,  qui 
ayantfait  fon  meffageau  grand  Druyde,nc  s*en 
eftoit  pas  voulu  retourner  fans  voir  AftreeS^ 
Diane,  de  la  beauté  defquellesilnepouuoitaf- 
fez  parler. 

Mais  Adamas  eftoit  demeuré  auec  vnegran- 
de  peine)  depuis  qu  il  auoit  fccu  par  Lerindas 
la  volonté  de  Galathec,  parce  qu'il  ne  vouloir 
point  luy  déplaire,  &  il  voy  oit  bien  qu'il  ne  s'en 
pouuoit  aller  vers  elle,  fans  emmener  Lconide, 
&:  il  craignoit  que  celle  qui  auoitveu  Céladon 
veftu  en  Lucinde,nele  recognuft  déguifé  en  A- 
lexis.  Cela  fut  caufe  que  ne  fçachantàquien" 
demander  auis ,  fînon  à  Leonide ,  &  à  la  feinte 
Druyde ,  ilpropofa  à  la  Nymphe  la  peine  où  il 
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en  eftoit.  Lconidc  qui  auoit  l'cfpnt  fort  bon, 
luy  refpondit  incontinent:  Vous  deuczlaiffer 
ici  Alexis &iïioy,  car  il  eft  très  afluré  que  Ga- 
lathce  la  recognoiftra  fi  elle  la  void ,  &  ce  feroic 
vnechofede  trop  grande  importance  pour  la 
qualité  que  vous  auez.  Et  il  fcmble  que  Dieu 
vous  monftre  que  vous  le  deuez  faire  ainfi,  puis 
que  ce  matin  fans  autre  deffein  que  de  paiTer 
fon  temps ,  vous  voyezcomme  Alexis  s*eft  vc- 
ii:uë  en  bergère  ,  ô:  cet  habit  Ta  de  forte  defgui-^ 
fecjque  peu  de  perfonncs  l'ont  recognuë,  mef- 
meHylasqui  la  void  tous  les  iours  ramefco- 
gnuë  3  iem'affutequeDaphnide  de  Alcidon  eïï 
ont  faitde  mefme,&  ce  qui  eft  de  plus  d'impor- 
tance, Lerindas  :  Si  bien  qu'il  fera  fort  aifé  à  luy 
perfuadcr3&  à  ces  eftrangcrs,que  ce  matin  Ale- 
xis s'eft  trouué  mal,  &  que  n'eftant  point fortic 
du  Iiftjvous  m'auezlaiffec  auprès  d'elle  pour  lui 
tenircompagnie:aufljbienn'ay-ie  pas  grande 
enuie  de  voir  la  Nymphe  ,  tant  qu  elle  fera  en 
rhumeur  où  ie  l'ay  laifTee.  Mais  fi  vous  vous  re- 
folucz  à  ce  que  ic  dis.qui  eft  ce  me  femble  le  fcul 
moyen  que  vous  auez  pour  ne  lailTer  voir  Ale- 
xis 5  il  faut  faire  deux  chofes:  LVne  que  cette 
nouuelle  bergère  fc  perde  finement  parmyla 
trouppe,  &  s'en  aille  mettre  en  fa  chambre ,  afin 
que  Lerindas,  ny  Alcidon  &  fa  fuitté  ne  la  reco- 
gnoiffent.  Et  l'autre ,  il  faut  queie  faffeen  forte 
que  ces  bergères  qui  fçauent  qu'elle  s'cftrcuc- 
ftuë  de  cette  façon  ,  vous  fupplient,  mon  pcrc. 
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denouslaiiTcr  icypoiir  que  temps ,  puisqu'il 
femble  qu'Alexis  y  reprend  le  bon  vifageque 
la  maladie  luy  auoit  oRé  ,  autrement  fi  nous 
nVfons  de  cet  artifice  ,  elles  pourroicnt  entrer 
en  doubtede  quelque  chofe,  &  iln'eflpas  pcut- 
cftic  encore  temps  que  noftre  deffein  fe  def- 
couure.  Adamas  qui  n'auoit  point  pris  garde 
au  defguifcment  d'Alexis,  s'eftonnadel'auoir 
kiy.mcfme  mefcognuë  ,  &  y  ayant  quelque 
temps  pcnfé  ,  trouua  bonne  cette  opmion. 
Mais  AJexis  encores  beaucoup  meilleure  lors 
qu'elle  en  fut  aduertie,  tant  parce  qu'elle  lugeoic 
bien  que  Galathee  le  recognoiftroit ,  &:  elle  euft 
mieux  aimé  la  mort  que  de  retourner  entre  fes 
mains, que  pour  le  defplaifir qu'elle aaroit de 
perdre  (i-toftlesextremescontcntemensqu  el- 
fe poflcdoit  auprès  deïii  bergère ,  de  laquelle  les 
baifers  &  les  carclTes  ne  pouuoicnt  que  luy  élire 
tres-aereables ,  encores  qu'elle  ne  les  reccut 
qu'au  nom  d'Alexis,  fe  contentant  en  quelque 
forte,  puis  que  Céladon  en  cftoit  le  porteur. 
Cela  fut  caufe  que  tous  trois  y  confentans,  la 
chofe  fut  bien  promptement  rcfoluë  ,  &  en 
mcfme  temps  la  nouuclle  bergère  fc  méfiant 
parmy  la  trouppe,  quoy  que  Hylas  culj  bien 
fouuent  les  yeux  fur  elle ,  fi  fe  déroba- te  le  en- 
fin &  de  luy  &  de  tous  les  autres,  &  s  alla  ren- 
fermer dans  fa  chambre,où  fe  deshabillant^on 
pas  fans  baifer  mille  fois  chaque  pièce  de  habit 
qu'elle  s'ofta  de  deffus,  elle  fe  mit  dans  le  ha,  • 
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aprcs  s'eftre  accommodé  la  tcfle  comme  fi  die 
culi  efté  malade  :  O  bien  heureux  habit,  luy  di- 
foit-cllcenlepofant  fur  la  table  ,  n'auez  vous 
pas  cilé  bien  offenfé  contre  moy,  de  vous  auoir 
priuéaniourd'huydu  bon- heur  que  vousaucz 
accouftum.é  d'iiuoir,  &  n'auez-vous  pas  bien 
regretté  le  change  que  vous  faifiez  ?  le  vous  en 
demande  pardon ,  ô  trop  heureux  habit/  &  ie 
m  affurc  que  vous  me  l'accorderez,  puis  qu'il 
eflimpofliblequc  vous  fçachiezaymer, ayant 
long  temps  embraffé  ce  beau  corps  ^qui  pour 
vn  moment  qu'il  a  efté  entre  mes  bras^m'a  dô- 
né  tant  d'Amour  ,  que  le  ne  fçay  comme  ic 
puis  viure  parmy  tant  de  feux  &  de  fiâmes ,  qui 
me  bruflent.  Et  lors  confiderant  qu'il  parloic 
à  vne  chofe  infenfiblc  ,  &  qui  louyffoit  d'vn 
bon-heur  qui  luy  eftoit  inutile  pournclefça- 
uoirpasrccognoiftre,  il  ne  fe  peut  empefchcr 
de  dire  tels  vers,  ^^ 
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MADRIGAL. 

Il  cft  ialoux  de  l'habit  de  fa  MaifirefTe; 

DE  cet  heureux  hahit^  te  disprefque  ialoux: 
Rien  iamais  de  farfaici  ne  Je  void  entre-* 
nvH4. 
Si  comme  'vous  lauois  entre  mes  bras  w/î  belle ^ 

£^el  heurferoitle  mien  ? 
Si  vous  mouriezd' Amour  comme  te  meurs  pour 
elle , 

Quelferoitvoflre  bien  ? 
J^ais  le  Ciel  qui  ne  veut  que  quelque  chofc  hu^^ 
mmne 

Soitparfaicte  en  toutpoinU: 
Ce  qui  défaut  en  vous  ejten  moypour  m^peine^ 
Et  veut  qu  ayant  mon  bien  vous  rien  iouyfie? 
point- 

D  autre  cofté  Adamas  ayant  donné  Icbon- 
iour  à  D.ane&:  à  Philis  :Ie  fuis  bien  marry,  leur 
dit-il  à  toutes,  qu  il  faille  que  ie  vous  quitte  plu- 
jftoft  que  ien  auois  refolu.  Mais  belles  bergères, 
Galathee  me  mande  que  ie  m'en  aille  inconti- 
nent la  trouucr ,  &  voicy  Lerindas  qui  a  iuré  de 
ne  me  point  abandonner ,  que  ie  ne  fois  auprès 
d'elle.  Aitrec  qui  refTentit  le  plus  cette  nouuel- 


Livre    vnztesme]  ïcfy 

le  :Et  faut  iljdic-ellcjmon  pere^que  vous  parliez 
fipromptemcnt?  nya  cil  point  de  moyen  de 
prolonger  vn  peu  voftre  recour  ?  Lerindas  pre- 
nant la  parole  :  Il  ne  fçauroit,  dit- il,  s'en  aller  fi- 
toft  ny  cftre  fi  promptement  près  de  la  Nym- 
phe ,  qu'elle  le  defire ,  &  que  le  temps  ne  luy  en 
femblclong.  Ceneftpasà  vousLerindas,  ref- 
pondit  la  bergère  dVn  vifage  peu  fafchéjà  qui  ie  ^^ 
parle,  car  ie  fçay  affsrz  que  les  meffagers  ont  " 
toufiours  de  la  hafte.  Adamas  recognoiffanc  " 
bien  pourquoy  elle  le  difoit  ,  luyrefpondic  en 
foufriant  :  le  ne  puis,  ma  belle  fille ,  retarder  m5 
retour,  parce  que  la  Nymphe  me  mande  qu  elle 
a  promptement  affaire  de  moy,6c  Lerindas  ma 
appris  qu'il  y  a  auprès  d'elle  vn  eltrâger  duquel 
elle  fait  grand  conte,  peut-  eftre  efi  ce  chofe  qui 
luy  importe  grandement,  &  à  laquelle  le  retar- 
dement pourroit  nuire  beaucoup.  La  bergère 
en  pliant  les  cfpaules  fc  retira  tout  trifte  vers 
Leonide,  qui  luy  ùiCoit  figne  du  doigt  :  &  ccpe- 
dant  chacun  reprit  le  chemin  du  logis, parce 
que  le  grand  Druy  de  defirant  de  partir  inconti- 
nent après  'e  difner,  les  pria  tous  de  s'en  vouloir 
venir,  afin  que  Galathee  n'euft  pas  occafiondc 
rappellerparcfTeux.  De  toute  latrouppeiln'y 
en  cufl  point  de  fi  eftonné  que  Hy  las,  parce  que 
voyant  chacun  prendre  parti,  il  vouloit  fe  mcc-^ 
tre  auec  la  nouuelle  bergère  :  mais  après  l'auoir 
cherchée  longuement  en  vain.  Belle  Nymphe, 
dit-il,  s'addreflaiit  à  Leonide^ie  vous  fiipplic  di- 
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tes-moy  fî  vous  fçaucz  qu'eft  deucnuc  la  bergè- 
re, à  laquelle  Adamas  &  vous  parliez  prcfque  à 
cette-heure.  Et  à  qui,  refponditLeonideJ'auez 
vous  donnée  en  garde?  A  mes  yeux,du  Hylas: 
C'eftdoncaeux  ,  dit-elle,  à  qui  vous  ladcuez 
demander  3  car  nous  qui  n'en  auonsguiere  af- 
faire, n  y  auôs  pas  pris  garde.  le  vcus  aflure,  ref- 
ponditHylaSj  que  fi  elle  ne  renient  plus^i'auray 
fàit'inutilcmcnt  l'amas  d'amour,quil  me  falloir 
employer  pour  l'ay  mer.  Etquoy^repritLeoni- 
dc,  elles  vous  fi  diligent  a  faire^cette  prouifion? 
ié  penfois  que  vous  milTiez  plus  de  temps  à  prê- 
dredes  refolutions  de  telle  importance:  Cela 
eft  bon  pour  Syluandre,  dit  Hylas  en  hauflanc 
&  branlant  la  tcfie,  qui  peur  vn  befojn  feroit  af- 
fembler  tous  les  Ordres  des  Gaulois ,  pour  déli- 
bérer s'il  doit  aimer.  Quant  a  moy  icrefoudrois 
plusdefemblables  affaires  envn  lourjqueluy 
en  toute  fa  vie,  car  aufii  tort  qu'il  void  vne  bel- 
le fille  ,  il  cherche  en  luy-mefme  fi  elle  a  toutes 
les  conditions  qui  luy  font  neceffaires  pour  eilrc 
aymableàfon  goufî,  il  la  trouuera  peut-efirc 
trop  grande  ou  trop  petite,  trop  blonde  ou  trop 
noire,  trop  blanche  ou  trop  claire-brune,  clic 
aura  les  fourcils  trop  blonds,  ou  les  yeux  non 
pas  affczfenSusJe  nez  trop  long  ou  trop  racour-^ 
cy,la  bouche  trop  ou  trop  peu  renucrfec:  lemé- 
ton  trop  fendu,  ou  peut-  efire  luy  defaudra  tii  la 
foffette  aux  deux  ioucs,tant  il  y  regarde  de  près, 
6c  û  quelqu  vne  de  ces  chofes  luy  deffauc  ,il  ne 
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Taymera  point,  2c  en  fera  ledesdaigncux:  mais 
moy  au (Ti- tort  qiiVnc  tille  fe  prefcnte  a  mes 
yeux,&  qu'elle  leur  femble  belle/ans  m'arrcfter 
à  toutes  CCS  petites  particularitez,  ny  à  tant  ra- 
fiucr  la  beauté,  fouclainma  volonté  confent  à 
l'ay merj&r  ie  cours  incontinent  aux  piouifions, 
&  aux  munitions  neceflaircs  pour  attaquer  cet- 
te fortereffe,  ou  pour  le  moins  à  ce  qu'il  faut 
pour  Tacheter.  Il  me  femble  Hylas,  reprit  Leo^ 
nide,  que  c'ellainfiqu'il  fautfaire,5cpuirque  dé- 
fia vous  vous  Ciîes  h  bien  pourueu  pourcette 
étrangère ,  îc  fuis  d'auis  pourne  perdre  pas  la 
peine  que  vous  y  auez  défia  prife,  que  vous  Tai- 
llez chercher ,  cependant  que  cette  bergère  de 
moy  nous  entretiendrons  vn  petit  d'vne  affai- 
re que  nbusauons. 

A  ce  mot  fe  rctournans  toutes  deux  de  Tau- 
tre  codé  ,  elles  s'efcarcerent  vn  peu  de  la  troup- 
pe ,  afin  de  n'efire  ouyes ,  àc  Leonide  parla  à  la 
bergère  de  cctteforte  :  Vous  auez  ouy,  ma  belle 
fille, ce  qu  Adamas  a  dit  qu'il  efioit  contraint  de 
s'en  aller,  &  il  faut  de  necefllpé  qu'il  le  faffc ,  car 
autrement  la  Nympheauroit  occafion  de  s'en 
fafcher,  mais  il  faut  que  ie  vous  die  queie  ne  fus 
de  ma  vie  en  lieu  d'oià  le  départ  me  fut  fi  ennu- 
yeux, non  feulement  a  moy,mais  a  Alexis  auffi, 
que  ie  n'euiTe  lamais  creu  pouuoir  s'arrcftc:  en 
femblablci  Jieux ,  fiie  ne  Teuffe  veu  :  car  ay.mt 
elle  nourrie  continuellement  dans  les  gran  ics 
•aiTemblccs,  de  dans"  la  çonfufion  des  afFaiies 
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du  monde  ,  malaifénient  poiiuoic  ons*imagi- 
ncr  cju  vne  vie  folitaire  &  retirée  comme  cclle- 
cy,  luy  pufl  eftre  agréable  ,•  &  toutefois  i'ay  re- 
marqué que  depuis  qu'elle  efticy ,  elle  a  repris 
vn  fi  bon  vifage ,  qu  elle  femble  élire  toute  vne 
autre,  &  cela  ic  croy  quil  procède  de  ramitié 
qu'elle  vous  a  pnfe^qui  cd  bien  fî  grade,  qu'hier 
elle  me luroitd  appréhender  infiniment  voftie 
feparation.  Madame,  refpondit  la  bergère,  fi  ce 
bon  heur  nous  cil  arriué ,  que  vous  ayez  eu  a- 
greables  noftre  vie  &  nos  paffe  temps  de  villa- 
ge, ie  puis  bien  dire  auec  venté ,  que  c'eft  le  plus 
grand  que  nous  puiffions  auoir  iamaisjpuifqu  il 
n  y  a  vn e  feule  de  nous  qui  ne  foit  tcllemet  ren- 
due vortre  fer uante  ^  6c  de  la  belle  Alexis ,  qu'il 
n  y  a  rien  que  nous  ne  fiffions  pour  nous  conti- 
nucrThonneur de  voflre  compagnie  ,  &pour 
mon  particulier ,  ic  puis  dire  que  mon  affeftion 
me  donne  de  telle  forte  à  la  belle  Alexis,  que  ic 
vous  protefle ,  Madame^  &r  prends  le  Ciel  pour 
tefmoing  j  &  lesDcïcez  qui  viuent  dans  ces  bo- 
cages ,  que  ie  tiendray  à  lamais  le  ferment  que 
i'en  ayfait.  le  vous  protcfte,  dis-ie,  Madame, 
qu'il  n'y  arien  au  monde  qui  me  puilfe  fcparcr 
d'elle,  pourucu  quelle  l'ait  agréable  ,  &  fur  ce 
propos  ic  vous  fupplicray  de  m'y  vouloir  alîî- 
ft*er  de  voilre  faueur„&  enuers  ellcjô^  enuers  A- 
damas3car  ie  fuis  refolue  de  la  fuiure  à  Drcux,& 
vers  les  Carnutcs,  lors  qu'elle  s'en  retournera. 
Ce  n'cft  pas  la  la  plus  grande  difficukéjdit  Lep- 
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pide,car  ic  vous  donncray  vn  bon  moyen  pour 
y  faire  confentir  &  l'vn  &c  Tautre,  la  plus  grande 
peine  eft  a  faire  refoudre  vosparens  :  O  Mada- 
rnc/  s'efcria  la  bergère ,  ne  vous  fouciezpoinc 
de ccla^ie  fçay  bien  ce  que  i'ay  affaire:  vous  fça- 
liez  qu'il  a  pieu  à  Dieude  melaifferfanspcre, 
mère,  ny  frère  :  quant  a  mon  oncle  Phocion,  d>C 
dequoy  fe  peut-il  douloir  de  ma  defobey  (ïànce, 
puifqueiediray  que  c'elt  pour  me  mettre  par- 
my  les  filles  Druydes,  &  puis-ic  cftre  taxée  de 
cette  refolution?nullementjMadamep  y  ayant 
pen  de  fi  iufteque  de*nous  donner  nous-mcf- 
mes  à  celuy  qui  nous  a  donné  tout  ce  que  nous 
auons:  fic'elloitpour  efpoufer  quelque  berger, 
on  me  pourroit  taxer  de  trop  d'amour,  ou d'e- 
ftre  volontaire -.mais  pour  me  refigner  cnvnc 
fi  bonne  compagnie  entre  les  mains  du  grand 
TautateSjie  ne  crains  point  d*en  eflre  blafmec, 
&  feulement  ie  vous  fupplie,  grande  Nymphe, 
me  vouloir  apprendreles  moyens  qu'il  me  faut 
tenir  pour  y  faire  confentir  Adamas&labellc 
Alexis.  le  le  vous  diray^  refpondit  Leonide,&  ic 
le  vous  facil  iteray  tât  qu'il  me  fera  polTible:  Ada- 
mas  ay me  extrêmement  Alexis,  èc  de  telle  for- 
te, qu'il  n'y  a  rien  que  cette  fille  ne  puiffe  auprès 
defonpere,  le  vous  confeille  donc  d  acquérir 
fes  bon  nés  grâces  .-mais  que  dis-ie  acquerir,vous 
les  auez  défia  fans  doute  toutes  acquifes ,  il  faut 
feulement  que  vous  vous  efforciez  de  luy  ren- 
dre voilre  compagnie  fi  agreablcque  la  fepara^ 
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tionluy  en  foit  fi  fafcheure,qu'dlemcfme, com- 
me elle  commence  défia  de  faircrelTente  la  pre- 
mière le  dcfplaifir  de  voftre  réparation.  II  vous 
fera  fort  aifé,  vous  aymanc  dcfiafiforcque  ienc 
fçay  fi  vous  la  furpaiïez  :  mais  le  meilleur  moyê 
c*eft  de  vous  tenir  le  plus  près  d'elle  qu'il  vous 
ferapoiïible,  &  ne  l'efloignerquà  touteforcc: 
que nt'eft  voftre  deffcinj  ie  fuis  d'auis  &:  ie  fçay 
que  vous  luy  ferez  plaifir ,  que  vous  fuppliez  A- 
damas  de  nous  laiffcr  icy  elle  de  moy  encores 
pour  quelques  iours,ce  que  vous  pouuez  dcma- 
derfousfa  feinte  maladie;  car  voyant  quelle 
n'auoit  pas'cnuic  de  s'en  aller  fi  tofl  de  ce  beau 
lieujie  iuy  ay  donné  confcil  de  fe  retirer,^  faire 
fcmblant  d'efhe  malade  pour  auoir  excufe  de 
demeurer ,  ôc  vous  voyez  qu'il  femble  que  la 
fortune  vous  y  vucillc  fauorifer,  puis  qu'Alexis 
s'eftant  ce  matin  veftuè  de  vos  habits/ans  autre 
deflein  que  de  paiTer  fon  temps,  elle  a  toute- 
fois donné  couuerture  à  voftre  denunde,parce 
qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  l'ayent  recognuè* 
pour  AIexis,& la  plufpart  croyct  qu'elle  fe  trou- 
uemaly  ^  quoy  qu  Adamas  fçache  bien  que 
cela n'ell  pas,  toutefois  il  fera  bien-aife  de  faire 
femblant  de  le  penfer ,  pour  auoir  excufe  de  ne 
la  point  emm.ener  vers  Galathee,car  il  y  a  long- 
temps qu'elle  defire  de  la  voir ,  &:  la  retirer  au- 
près d'elle  5  mais  Adamas  ne  le  veut  pas ,  ayant 
deffein  qu'elle  contmuè  de  viure  comme  elle  a 
commencc,puifqueTaucates  montre  de  rauoir 
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^agréable  par  tous  les  facrifices  qu'il  luy  a  fait 
pour  ce  fujccl  :  vous  voyez,  belle  bcrgcre^com- 
me  levûus  pane  ouuerc.ment  de  toutes  cho- 
fcs,ielefaiS5farcecjueievouseilime  tant,  queie 
voudroisvous  voir  entièrement  contente, s'il 
m'elbit  poflibie,  mais  ie  vous  fupplic  de  ne  me 
_  déceler  point,  afin  que  le  puiiTe  côtinuer  à  vous 
donner  les  aduis  que  le  croiray  pouuoir  confer- 
uer  ou  accroiftre  voftre  contentement:  Il  féroic 
mal-aifé  de  redire  les  rcmerciemens  que  cette 
bergère  rendit  a  Leonide>  ny  les  affurancesde 
feruice  qu'elle  luy  fit ,  auec  tant  de  ferments  de 
neparlcràperfonne,  de  tout  ce  qu'elle  luy  di- 
roit,  que  fi  la  Nymphe  n'auoit point  encorcs 
recogneu  TafFeûion  que  cette  bergère  portoit  à 
la  Druyde  ,  il  luy  euft  efté  impofTibleden'en 
eftretres  affuree.  Et  parce  que  difcourant  de 
cette  forte,  elles  s'tilcient  e^garees  vn  peu  du 
dioit  chemin,  &  que  défia  la  trouppe  s'eftoit 
fortauancee,  elles  voulurent  prendre  vn  [en- 
tier qui  leur  pouuoit  faire  gàgnei;le  deuant,mais 
de  fortune  elles  ouy  rent  vne  voix  que  la  bergè- 
re A  ftreerecognut  incontinent,  peur  eftre  celle 
de  Calidon  ,  &  parce  qu  elle  voulut  fe  détour- 
ner, pour  ne  le  rencontrer ,  luy  femblant  que  de 
Tefcouter,  elle  offcnccroit  la  mémoire  de  Cela- 
donXconidc  s'en  prit  garde ,  &  ayant  fceuque 
c'efroitce  berger,  lequel  Phocion  luy  vouloit 
f  ir^efpoufer.  Oyons,  dit-elle,  ce  qu'il  chante, 
ar  ie  m'aiTure  que  c'eft  pour  vous,  &  nous 
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pourrons  paffcr  dans  le  bois  fans  eftre  veucs  de 
luy  lors  que  nous  voudrons.  Vous  perdrez  inu- 
tilement du  temps , dit  Aftrcc,  car  malaifément 
peut  il  rien  dire  qui  vaille  fur  vn  fi  mauuais  fub- 
ieft.  Lconidc  ne  luy  refponditrien,parce  quel- 
le voulut  efcouterCalidon,qui  en  meûne  tempç 
fomm  en  ça  de  chanter  ainfi. 


S  TANCES. 

Qujl  ne  veut  plus  aymer.' 
I. 

Rompons  nofire  frifon,  cUliuronsnous  mon 
cœur^ 
Bu  lien  qui  nous  ferre  ^ 
"Et pour  monjtrerc^H  Amour  jiejlplus  noBre  v^irf\ 
queur 

Foulons  le  contre  terre. 
II. 
Foulons  le  Cous  les fieds,^ fuyons  dcformaû 

Lahontedu  feruage. 
Sans  que  cette  beauté puiffe  ejperer  iam/iû 
De  changer  mon  courage, 
III. 
Elle  a  veu  mes  deux  yeux  pour  pleurer  mes  malj 
heurs 

Semblera  dcuxfontaincs  : 
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Et  ma  voix  ne  trouuerpajfage  entre  mes  pleurs» 
^àfcuj^lrer  mes  peines, 

IV. 

Elle  a  veu  que  chacun  conjiàerant  tnafoj^     , 

E'  jcn  humeur  cruelle 
BUfmok  ejgdement  l'exce:^  d amour  en  moyl 

Ètle  dejautenclle, 

V. 

ESe  a  veu  que  l'amour  ma  reàuitktelpoinclt 

^ue  tauoù^lus  denuie 
De  mourir entaymant^qùhel^ie  nauoUpomt 

De  conferuerma  vie. 
VL 

Mais  que  ri  a  elle  veu ,  la  cruelle  quelle  efi 

De  mon  cruel  martyre  ^ 
^ue  rien  a  telle  veu  ?  mais  qùen  a  telle  fait 

Autre  choje  qùen  rire  ? 

VIL 

Elle  a  ry  fans  pitié  des  maux  que  iayfoufferts] 

Et  dvne  humeur  petite  : 
^'il  senfafhe.dit  elle Jlpeutrempjefes fers» 
^uant  a  moy  ie  le  quitte. 

VIII. 

Quelle  force  luyfais  ie ,  (^ pourquoy  fans  raifon 

Dit- il  que  ie  loutra^e^. 
Puifque  quand  tl  vaudra  t  ouuriray  faprifon* 

J^' il  forte  duferuage. 
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IX. 

Ouy  cruelle  beauté^cesfers  dontie  mej^Uins] 

Etqtih  tort  on  mefprife. 
Far  vnpuiffa?zt  dépit  me  font  tombez,  des  mahh 

Eue  fuis  enfranchtft. 

X. 

Jepenfois  en  taymantquvn  fuiecftoutdiuin 

Eufl  fait  naijlre  maf^mey 
M^isfon  cruel  me  [pris  ni  a  fait  cognoijlre  enfin, 

^^ue  taymois  une  femme. 

XL 

Temmeqùonnefçauroitquafoy  mefme  cgalery 

N'  ayant  point  de  féconde  : 
Femme  que  fans  outrage  on  peut  bien  appeller 

La  plus  femme  du  monde- 

XII. 

Adieu  donc  pour  iamais,trop  infenfible  ej^rif^ 

Maflame  ejlejtouffee, 
Vicforieux  iappren:  à  mcniusiedépiù 

Ton  amour  pour  îrop)hce. 

le  fçauois  bierij  adioufta  incontinent  Aftrecî 
que  vous  perdriez  inutilement  le  temps  de  Tef- 
coûter.  Il  me  fembledit  la  Nymphe  ^  qu'il  n  cft 
pas  peu  en  colère.  Y  pulffe  til  demeurer  etcr- 
nellementjrefpondit  la  bergère.  Et  à  ce  mot,  fe 
tournans  toutes  deux  vn  peu  à  main  gauchc,^ 
elles  continuèrent  leur  chemin. 
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Cependant  Pans  ayant  bonne  mémoire  cîu 
confeil  que  Leonide  luy  auoit  donné,  de  demâ- 
dera  Diane  la permilllon  dépariera  fes parens 
de  la  volpté  qu'il  auoit  de  l'clpoufer,  &  fçachant 
«ju'Adamas  s'en  deucit  aller  vers  Galathee,  in- 
continent après  difner ,  il  ne  voulut  perdre  loc- 
cafion  qui  feprefentoit.  Car  de  fortune  Diane 
s  eiioit  trouuce  toute  feule  en  s'en  retournant. 
Et  encorcs  que  Paris  la  vid  auec  vn  vifage  affez 
îrifi:e,fieft-ce  quilne  fit  difficulté  de  s'appro- 
cher d'elle  3  après  toutefois  auoir  fait  fes  vœux  à 
ce  Tautates  Amour  que  Syluandre  luy  auoic 
dit,  &  au  grand  BellenuSj  afin  qu'ils  luy  fuflcnt 
fauorables  en  cette  entreprife  où  ils'alloit  met^ 
tre,  &  qu^il  croyoit  la  plus  pcrilleufcoùilfut 
iamais.  Lk  prenant  donc  foubs  les  bras ,  il  luy 
dit:  Vous  voyez  j  belle  bergère,  que  mon  pcrc 
s'en  va  incontinent  qu  il  aura  difné  ^  &c  (Jue  ie 
fuis  contraint  de  l'accompagner  :  Quel  conten- 
tement ordonnez -vous  que  l'emporte  auec 
moy ,  afin  qu  il  vouspuiffc  conferuer  en  vie  le 
plus  fidèle  fcruiteurque  vous  aurez  iamais  ?  Et 
quelle  voudriez- vous,refpondit  la bergere^non 
pas  en  la  qualité  que  vous  ditesjmais  en  celle  de 
laperfonne  que i'honorclc plus  ?  En  la  qualité 
que  vous  dites  ^  refpondit  incontinent  Paris,  ic 
n'en  veux  point  que  la  mort  :  ic  veux  dire  que 
s'il  ne  vous  plaift  de  me  receuoir  pourceluy 
que  ic  vous  fuis,  ie  vous  fupplie  de  commander 
<jue  le  meure,  car  aulTi  bien  n'auray-ie  iamais 
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que  des  peines  &  des  tourments.  Or  voyez  S 
quoy  le. dépit  îpeut  porter  le  cœur  d  vne  fîlld 
pour  fage  qu  elle  foir.  Diane  comme  fi  elle  euft 
voulu  fe  venger  de  Siluandre  par  fon  propre 
dommage:  le  vous  eflime  tant,  luy  dit-elle,  ôc 
l'ay  voftre  vie  fi  chère ^  qu'il  y  a  fort  peu  de  cho- 
fcs  que  ic  ne  falTe  pour  la  vous  conferuer.-Dites- 
moyen  la  qualité  que  vous  voulez  quel  eftlc 
contentement  que  vous  defirez  de  moy  r  Que 
vous  m e  permettiez ,  répliqua  Paris  en  luy  bai- 
fantlamain,  de  vous  demandera  vos  parents 
pour  mafemme,  comme  celle  que ie  veux  ay- 
mer  ôc  honorer  toute  ma  viejôc  à  qui  vous  vou- 
lez que  ie  m'adrelTe.  Bellinde,  refpondit  Diane, 
c'eft  ma  mère ,  &  c'eft  la  leule  qui  peut  difpofer 
de  moy,  &  ie  vous  donne  toute  la  permifTion 
que  vous  en  defirez. 

Diane  dit  promptemet  d>c  briefuement  ce  peu 
de  motsamitant  en  cela  ceux  qui  prennent  vne 
médecine,  qui fc  haftentleplus  qu'ils peuuent 
dePaualler  ,car  iamais  elle  ne  dit  parole  plus  â 
contrecœur^ny  en  laquelle  elle  fe  fit  plus  defor- 
ce  :mais  pour  faire  defplaifirà  Siluandre  ,  elle 
voulufibien  fe  priuer  à  iamais  de  toute  forte  de 
contentement  3  tant  la  paffîon  occupe  les  forces 
de  Tentendement,  &  les  cmpefche  de  difcerner 
ce  qui  fe  doit  faire  ,  puifque  fi  cette  bergère  euft 
bien  penfé  à  cequ  cïlepermettoit ,  laniais  elle 
nyeuftconfenti  :  car  fi  Syluandre  nelaimoit 
pointjclle  ne  luy  faifoir  point  de  defplaifir  de  fc 

donner 


Livre    vnziisme!  10^7 

Confier  à  vn  autre,  &  s'il  Taymoit^pourquo/ 
luyvouloit-clle  rendre  ce  defplaifîr  ?  car  elle  ne 
donnoicccttcpermiflionà  Pans,  que d'aurant 
qu  elle  fe  pcnfoic  venger  de  Syluandre,  &  vou- 
loit  bien  fe  rendre  à  lamais  malhcureule ,  pour- 
ûeuqu  elle  fccufî  qu'il  euftquelque  regret  de  la 
voir  polîedcrà  vnaucre,&en  cecyParis  efpreu- 
ua  bien  qu'il  y  a  des  heures  auflî  aufquelles  les 
fcmmesnepeuuentguiererefuferj&queceluy 
fe  peut  dire  heureux,  qui  les  fçait  mieux  chciCr, 
ou  qui  par  prudence  ou  par  fortune  les  rencon- 
tre. Les  remerciemens  quil  fîcàla  bergère  fu- 
rent très-  grands ,  mais  inutils ,  d'autant  qu  elle 
cftoit  tellement  hors  d'elle-mefme ,  qu  elle  n'en 
entendit  pas  vne  parole  :  au  contraire  auflî- toft 
que  Ton  fut  arriué  au  logis ,  elle  fe  defroba ,  &: 
fans  qu'on  s'en  apperccut ,  fe  retira  en  fa  caban- 
ne  route  feule,  cii  donnant  la  permifTion  à  fcs 
yeux  de  pleurer,  elle  ne  ceffadetoutlerefledu 
iour,  apprgnans  bien  à  fes  defpens,que  quel- 
quefois nous  aymons  plus  que  nous  ne  penfons 
pas,  &  que  nous  n'en  prenons  iamais  mieux  la 
cognoiflàncc  que  par  quelque  mefpris  imagi- 
né de  la  perfonne  aymee,  ou  quand  quelque 
contrainte  nous  priuc  de  fa  veuc  &:  defaprc- 
fence. 

Adamas  cependant  ayant  fceu  par  les  chc- 
iTiins  qu'Alexis  fe  trouuoic  mal,  afin  de  mieux 
déguifer  fon  dcïTein ,  fupplia  Daphnide  &:  Alci- 
àon  de  luy  permettre  d'aller  voir  quel  eftoic 
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(on  mal,  feignant  d'en  cftrc  en  grande  peines 
pourlahafte  qu  ilauoit  de  partir.  Et  parce  que 
ÎVn  &  lautre  l'y  voulut  accompagner ,  foudain 
Aftree  àc  Leonide  s'auancerercnt  pour  Ten  ad- 
uertir,  &  la  trouuant  au  lift,  fermèrent  les  fenc- 
ftrcs,  &  rendirent  de  forte  la  chambre  obfcure, 
qu'il  eftoit  impolTible  de  remarquer  fon  vifage: 
Et  elle  feignant  dauoir  vn  grand  mal  de  tefte^ 
lors  qu  Adamas  luy  dit  qu  il  eftoit  contraint  de 
partir  ,  parce  que  Galathee  le  luy  ordofinoit 
ainfi,  elle  feignit  de  fe  vouloir  efforcer  ,&  que 
fon  mal  n'eftoit  pas  fi  grand ,  qu  elle  ne  le  puft 
bien  fuiure:  Mais  Aftree  alors  sauançant  fup- 
plia  Adamas  de  ne  vouloir  point  permettre  à 
faillie  de  marcher  au  grand  chaud  ,  qu'ayant 
cette  migreine,  le  Soleil  infailliblement  la  luy 
redoubleroit ,  &  qu'au  contraire  vn  peu  de  re- 
pos luy  redonncroit  fa  première  fanté  :  Que 
tous  ceux  de  leur  hameau  auroicnt  vn  grand 
regret  s'ils  fçauoient  qu  elle  fuft  partie  en  cet 
cftat  :  mais  qu  elle  particulièrement  &  Phocion 
pcnferoicnt  auoir  receu  vn  grand  outrage ,  s'ils 
lavoyoientfortirdeleurmaifon  aucc  du  mal, 
qu  a  la  venté  elle  ne  feroit  pas  fibienquechcz 
fonpere,  que  toutefois  lonnemanqueroitny 
d'affeûion  ,  ny  de  foing  à  la  feruir  aucc  toutes 
forte?  de  remèdes  :&  qu  afin  quil  y  euft  quel- 
que tefmoing  de  ce  quelle  promettoit ,  elle  le 
fupplioit  de  vouloir  auftî  laiffer  la  Nymphe 
Leonide  pour  luy  tenir  compagnie.   A  cette 
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fupplîcation  fc  ioignircnt  aufli  celles  du  véné- 
rable Phocion,  qui  luy  montra  le  dangcLqu'il  y 
auoic  pour  Alexis  dcfe  mettre  aux  champs  a- 
tiec  cette  douleur  de  teftc,qu  il  fe  ientirolt  gran- 
dement obligé  de  luy  pouuoit  rendre  ce  petic 
feruice ,  &  bref  y  adioufta  tant  de  conlideracôs, 
qu  A  damas  fufl:  aifément  perfuadé  de  leur  laif- 
fer  cette  feinte  Druyde  ,  montrant  toutefois 
d'en  auoir  bien  du  regret ,  tant  pour  la  doute  de 
fon  mal,  que  pour  la  crainte  de  leur  donner  de 
rincommoditc  :  mais  Phocion  ayant  refpondu 
a  toutes  ces  chofes  5  auec  des  paroles  pleines  de 
çîuilité&d'afFedion',  Adamas  luy  dit,  qu'il  la 
luy  laiffoit,&  Leonide  aufli,  afin  qu'il  en  difpo- 
feft  à  fa  volonté,  leur  commandant  à  toutes 
deux  de  s'en  venir  auiTi-toft  que  la  Druyde  fe- 
roit  guérie ,  &  puis  s'approchant  du  lift,  &  pre- 
nât  Lconide  par  la  main,leur  dit  fort  bas,qu  auf. 
fi-toft  que  Galathec  feroïc  pafTee ,  il  les  enuoye- 
roit  quérir  par  Paris,  ou  luy-mefme  y  vien- 
droits^  ayant  fceu  que  la  viande  elloit  fur  la  ta- 
ble, il  laiffa  la  feinte  malade  ,  &  incontinent  a- 
près  le  difner,  remerciant  Phocion  &  Aftree, 
il  s'en  alla  auec  Daphnide,  Alcidonjô^ lerefte  de 
leur  trouppe 3 non  pas  fans  que  Daphnidenc 
fîft  à  fon  départ  de  grandes  affurances  de  fa 
bonne  volonté  à  toutes  ces  belles  bergères  ,6^ 
Alcidon  aulTi ,  rurant  n  auoir  lamais  tsnt  enuié 
les  plus  heureux  qu'ils  euffent  vcus  auprès  du 
grand  Eurich,  que  ces  bien-heureux  bergers  ôc 

.Yyy  ^    .^'^ 
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Bergères  de  Lignonj&: qu'ils  s'en  alloient  plein? 
d'admiration  des  beautez  &  de  la  difcretion  des 
bergères,  &  de  la  ciiulité  &:  douce  eonuerfation" 
Az^  bergers. 

MaisParis  qui  ne  vid  point  Diane  parmy  I2* 
trouppe  en  demanda  des  nouuellesàPliilis&à 
Aftree,  q^ui  luy  refpondirent  qu'elle  auoit  cir 
peut-eftre  quelques  affaires  en  fa  maifon  :  ce 
qu'oyant  AdamaSj&  ces  eftrangers,  ils  prièrent 
CCS  belles  filles  de  la  vouloir  alTurer  du  regret 
qu'ils  auoient  de  ne  pouuoir  prédre  congé  d'el- 
ÎC3  &  que  s'ils  pouuoient  ils  n e  partiro lent  poin c 
de  cette  contrée  fans  auoirlebiendelesreuoir 
encore  vne  fois. 

S'cftans  donc  feparez  de  cette  forte ,  &  ceux 
qui  eftoient  venus  accompagner  le  Druyde  s'er^ 
cftâs  aulTi  retournez ,  Paris  qui>ne  vouloit  point 
de  dilayement  en  l'affaire  <ju'il  auoit  entreprifcj 
s'approchant  du  fage  Adamas  ,  le  fupplia  de 
trouuer  bon ,  que  par  les  chemins  il  peuîl  com- 
muniquer vnc  chofequi  luy  cftoit  aduenuë  a- 
uec  Diane.  Adamas  fe  doutant  à  peu  près  de  ce 
que  ce  pouuoit  eftrcjluy  refpondit  qu'il  l'auroïc 
agréable -.mais  Paris  ayant  eu  ce  congé  ne  fça- 
uoit  pas  où  commencer, &  demeurant  long- 
temps fans  dire  vn  mot ,  Adamas  qui  cognut 
bien  que  l'amour  eftoit  caufedefonfilence.  Ec 
bien  Paris,  dit-il  en  foufiriant,  n  aucz-vous  autre 
chofeà  me  dire  ?  Paris  alors  ouurant  deux  ou 
trois  fois  la  bouche ,  &  rougiffantôc  tremblant 
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^efcauoitce  qiul  auoit  à  dire.  l'entends  bien, 
liiy'dic  Adrimasjpour  le  mettre  hors  de  peine, 
.que  vous  elles  amoureux  deDianejmais  ayme- 
telle  aufTi  ParisjOu  n'eft-cc  point  Sy luandrc  qui 
tient  la  place  que  vous  voudriez  auoir .-  Ces  pa- 
roles luy  donnèrent  la  hardieffc  de  refpondre; 
Quevcritablcmétii  craignoit  d'auoir  manque 
jcnuers  !e  oruyde  s'eftant  laifle  aller  à  l'affedion 
de  cette  bergère  fans  luy  en  auoir  demandé  con- 
gé :  mais  qu'au  commencement  il  ne  pcnlbic 
pas  de  s'affeftionner  de  la  forte  qu'il  s'eitok 
crouué  pris,  &:  que  depuis  ayant  veu  qu'il  auroic 
agréable  qu'il  s'habillait  en  berger,  ôc  qu'il  vid 
ordinairement  cette  bergere,il  auoit  creu  que  de 
jnefmc  il  appreuueroit  cette  afFedlion,  qui  enfin 
jeftoitparuenuéàvne  telle  grandeur,  qu'il  luy 
cftoit  impDfTible  de  viurc,  s'il  n'en  auoitle  con- 
tentement que  défirent  ceux  qui  aymentpaf- 
fîonnémêt  :  que  cela  auoit  efté  caufe  que  fe  fou- 
uenantque  ces  bergères &:  bergers  cftoientdes 
plus  anciennes  &  honorables  maifons  delaco- 
tree,ilauoit  eu  opinion  qu'il  ne  feroit  d  outra- 
ge à  fa  maifon^  quand  il  efpouferoit  Diane ,  & 
qu'enfin  l'Amour  l'auoit  forcé  de  le  luy-dire  :  Et 
que  vous  a-  telle  refpondu^dit  incontinent  Ada- 
mas  ?  Que  B  ellinde,  dit-il,  eftoit  fa  mère,  &  que 
ccftoit  la  feule  quipouuoit  difpofer  d'elleAlors 
le  Druyde  luy  dit  :  Il  y  a  long-  temps  que  l'ay  re- 
cognu  que  vous  aimiez  cette  bergère  ,  &:  fi  i'cn 
çuile  dciappreuué  l'alliance,  le  vous  cufle  defcn- 
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dudelavoir:vousauezfortbi^en  lugé  que  vous 
en  permettant  la  praûique ,  ic  voulois  de  mef- 
me  tout  ce  qui  s'en  pouuoit  enfuiure  :  le  loue  ce 
mariage  non  feulement  pour  la  qualité  de  Dia- 
ne, car  il  faut  que  vous  fçachiez  qu'elle  &:Aftree 
font  des  meilleures  ôc  plus  anciennes  maifons 
non  feulement  de  cette  contrée,  mais  de  toutes 
lesGaulcs,&  qu'Amafis  mefmc  ncrefuferoic 
pas  d'auoiier  de  leur  appartenir,  quand  elle  fe- 
roit  informée  de  la  race  dont  elles  viennent, 
mais  encores  la  vertu  dx.  la  modeftie  de  cette  ber- 
gère eft  telle  que  lellimeray  hei:icux  quil  ef- 
poufera ,  ie  ne  parle  pas  de  fa  beauté ,  parce  que 
ceftvne  moindre  des  conditions  qu  il  faille  re- 
chercher en  vne  femme  pour  l'efpoufer  :  Et 
toutefois  quand  elle  s'y  rencontre  elle  n'eft  pas  à 
refufer,  comme  en  celle  cy  5  qui  fe  peut  dire  l'v- 
nc  des  plus  agréables  bergères  de  Lignon  5  & 
quand  ie  dis  de  Lignon,  1  entends  de  toute  l'Eu- 
rope. C*eft  pourquoy  non  feulement  ievous 
en  donne  tout  le  congé  que  vous  fçauriez  défi- 
rer,  mais  ie  vous  confeille  de  ne  perdre  vne  mi- 
nute de  tempsy&:  parce  que  ie  vay  paiTcr  à  Bon- 
jicu ,  où  peut-cftre  Galathee  m'arreftera  tout  le 
iour,iefuisd'auis  que  fans  perdre  temps  ,vous 
alliez  chez  moy  donner  ordre  à  voftre  voyage, 
&:foudain'que  l'y  ariueray  i'efcriray  vnmotà 
Bellindeqr.c  vous  porterez,  afin  qu  elle  reco- 
gnoiffe  qui  vous  eftes,;&:  qu'elle  vous  traitte  co- 
rne iç  dcfire.  A  ce  mot^  Paris  luy  baifa  la  niaig. 
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'pour  remerciement  de  cette  grâce,  &  prenant 
congé  de  luy,de  Daphnide,d'Alcidon,&  du  re- 
ftede  la  compagnie  ,  il  prit  à  main  gauche  le 
long  des  prez,  &  s*en  alla  chez  Adamas  plein  de 
ioyc  &  de  contentement, 
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A  Nymphe  Galathee  &  Damon^ 
incontinent  après  difncr  ,  partirent 
de  Bon  lieu  pour  aller  trouuêr  Ama- 
fis ,  qui  impatiente ,  ou  pluftoft  pref- 
fec  des  nouuelles  qu  elle  auoit  receucs  leur  auoic 
cncores  rcnuoyé  vn  autre  Cheualier  afin  de  les 
hafter ,  qu'ils  renuoyerent  incontinent  pour 
Taduertir  qu  ils  feroiéc  près  d'elle  auflTi-toft  que 
le  Cheuâlier.Et  cela  fut  caufe  qu  Adamas  eflant 
parcy  plus  tard  d  auprès  de  ces  gentils  bergers, 
&  belles  bergères,  il  ne  la  put  trouuer  au  temple 
de  la  bonne  Dccfleainfi  quelle  le  defiroitgran- 
dem  ent:mais  luy  qui  cfloit  foigneux  de  luy  ren- 
dre toute  force  de  deuoir;,comme  à  faDame/ja- 
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fhant  qu'elle  eftoit  partie,  il  n  y  auoit  pas  long- 
temps,lupplia  Daphnide  ô^  Alcidon,dc  trouuer 
bon  de  continuer  le  voyagc,&  qu'il  çnuoyeroic 
Lerindas  vers  la  Nymphe  pour  l'en  aduertir, 
qu'il  s'affuroic  qu  elle  leur  feroit  l'honneur  de 
les  attendre,  &:  les  prendre  dans  fon  chariot 
Ces  étrangers  qui  ne  vquloicnt  luy  déplaire  en 
chofe  quelconque,fe  mirent  incontinet  en  che- 
niin  ,  ôc  Lerindas  par  le  commandement  du 
Druyde  fe  mit  à  courre  pour  rattcindre.Cepen- 
dantlaNymphe  &:Damon  faifoientlcur  voya- 
gejparlantdcdiuerfeschofcslorsquelcchcmin 
le  leur  permcttoit:  car  leCheualier,  fuft  par  for- 
tune ou  à  de{rein,n'auoit  Youlu  cntrerau  cha- 
riot 5  mais  eftoit  armé  &alIoit  à  la  portierefur 
vn  trefbon  cheual  que  laNymphe  luy  auoit  en- 
uoyéjluy  femblant  qu  eftant  feul  auprès  de  ces 
belles  Daines,  il  falloir  qu'il  fuft  eneftatdelçs 
pouuoir  detfendre  ,•  &  cela  auoit  eftc  caufc  que 
ce  iour  il  portoit  fon  habillement  de  tefte  &  fon 
cfcu^qu'ilfouloit  autrefois  lailTer  a  fon  efcuyer. 
Marchant  donc  de  cette  forte,  lors  qu  ils  eurent 
pafle  le  pont  de  la  Bouterefle,  &  qu'ils  entrèrent 
dans  vn  bois  qui  eft  le  long  du  grand  chcniin3&: 
tout  auprès  de  la  maifon  du  fagc  Adamas,  Hai- 
ladin  qui  cftoit  affez  loing  derrière  le  chariot  de 
Galathee ,  vjd  fortir  à  fimpourueuc  trois  Chc- 
uâliers  hors  du  bois  entre  luy  &  Damon  ,  qui 
tout  à  coup  baiffans  leurs  lances ,  s'çn  allèrent  à 
-co'jrfc  de  cheual  contre  fonnaaiftie:  IçfidcUç 
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Efcuycr  voyant  ces  gens,  ne  put  en  aducrtii' 
Pamoiî,finon  en  luy  cnant  le  plus  qu  ilpufi: 
iqu'il  fe  pnnt  garde  :  Le  Cheualier  au  ciy  de  fon 
efcuycr ,  tourna  la  telle ,  de  à  mcfme  temps  vid 
dcfia  fi  près  de  luy  les  trois  Cheualiersjque  tout 
ce  qu'il  pût  faire  fut  de  leur  tourner  le  vifage, 
mettre  la  main  à  refpce5&fe  couurir  bien  de  fon 
cfcu  :  mais  à  peine  ccux-cy  efloient  fortis  du 
bois,  que  Galathee  en  vid  autres  trois, qui  a 
toute  bride  vindrent  comme  les  autres  atta- 
quer Damon  :  elle  qui  n'auoit  encor  apperceu 
que  ceux-cy,  fe  mit  a  crier,  &  les  Nymphes  aufli 
qui  eitoicnt  dans  fon  chariot ,  ce  quifutcau- 
ie  que  le  Cheualier  faïUk  d'eftre  porté  par  terre, 
parce  que  tournant  la  telle  vers  elles ,  il  fut  en 
mefme  temps  attaint  de  deux  laces,  qui  le  trou- 
uant  vn  peu  tourné  en  arrière  faillirent  de  le 
defarçonner.  Le  troifiefmcquivenoitvn  peu 
après  les  autres,  rcceut  pour  tous  trois ,  car  Da- 
mon en  colère  de  fe  voir  fi  indignement  trait- 
ter  5  luy  donna  vn  fi  grand  coup  fur  Tefpau- 
le  ,  qu'il  luy  auala  prefquc  tout  le  bras  gau^ 
çhc,  fi  bien  que  de  douleur  il  tomba  entre  les 
pieds  de  fon  cheual.Mais parce  queleCheualier 
oy  oit  toufiours  redoubler  les  cris  des  Nymphes, 
fe  tournant  tout  à  fait  vers  eljes ,  il  fe  rencontra 
auecles  autres  trois  Chcualiers,  qui  plus  auifez 
que  les  premiers ,  donnèrent  tous  trois  dans 
le  corps  de  fon  cheual,de  telle  forte  quauec 
îrois  tr^^njons  de  lance ,  il  fut  contraint  de 
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tomber ,  donnant  fî  peu  de  loifir  à  fon  maiftrej 
que  tout  ce  qu'il  pufl  faire  futclcfortiràtcmps 
les  pieds  des  eftrieux.  Sautant  donc  hors  de  la 
fe]le,&:  fe  voyant  attaque  de  cinq  tout  à  la  foisjil 
penfa  que  le  meilleur  cftoit  de  Te  tenir  aupre^ 
àc  fon  cheuâl  mort  3  penfant  empefchcr  les  au- 
tres de  le  fouler  aux  pieds  5  mais  ceux  quiatta- 
quoient  voyant  que  leurs  cheuauxfaifoient  dif- 
ficulté de  s'en  approcher  3  trois  mirent  pied  à 
iterre^&deux  demeurent  àchcualjà:  tous  cinq 
enfemble  s'en  vindrent  contre  luy  dVne  façoa 
fi  i^rfoluë  qu  il  cognut  bien  auoir  vne  forte  par- 
tie. Luy  toutefois  qui  auoit  fouuent  couru  fem- 
blables  fortunes,  fe  refolut  de  leur  vendre  fa  vie 
bien  cherement/S:  ainfi  d'abord  qu'il  les  vid  ve- 
nir a  luy  3  il  s'auan  ça  contre  ceux  qui  eftoient  ï 
pied  ,&  au  premier  qu  il  rencontrai!  donna  vn 
il  grand  coup  fur  la  tefte ,  que  les  armes  fe  trou- 
uarit  bonnes,&  l'homme  n'ayant  pas  laforce  de 
fouftenir  la  pc&nteur  du  coup ,  il  fe  laififa  cheoir 
à  la  rcnuerfe  tout  efîourdy,  &  donna  vn  fi  grâd 
coup  contre  vne  pierre  ^  que  le  heaume  luy  for- 
titdelatcrte.-defortequele  combat  fe  faifanc 
fort  près  du  chariot  de  Galatee3elle&  fes  Nym- 
phes recognurent  facilement  ce  foldurier  pour 
Fauoirveu  fouuent  auecPolemas,  qui  leur  fie 
iuger  que  cette trahifon  venoit  de  luy,  &cela 
fat  caufe  que  toutes  ces  Nymphes  luy  confeil- 
ioient  de  ne  s'arreiter  point  là  :  mais  défaire 
chemin^  cependant  que  ces  {blduriers  eftoient 
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©ccapcz  contre  DamoniMais  la  Nymphe  ref- 
ponditquonne  diroit  iâmaisquellceuftlaifle 
vu  fi  gentil  Chcualicr  dans  vn  péril  dont  elle 
penfoitcltrelacaufe.  Cependant  quelles  par- 
loientainfîjcllcsvirent  que  les  leurs  qui  cftoiéc 
demeurez  a  chcualjaufTi-toftqueDamon  auoit 
clloigné  leficn,reftoicnt  venu  attaqucr,&rqu  au 
premier  IcCheualicr  auoit  misrefpee  daslc  poi» 
traliufqucsàlagardcjmaislcfecondncperdanc 
point  le  temps  auoit  heurté  fi  rudementDamô^ 
qu'il  Tauoit  cftendu  de  fon  long  enterre  ,  non 
pas  toutefois  fans  vengeance,  car  il  auoit  donné 
au  dcffaut  de  la  cuirafTe  de  la  pointe  de  Tefpeefi 
auantdans  le  petit  ventre  du  foldurier,  qu'il  ef- 
toit  tombé  mort  à  trois  ou  quatre  pas  delà. Des 
fix  il  n'en  reftoit  plus  que  trois  qui  fuffent  en 
cftat  de  l'ofFcncer  &  tous  à  pied ,  mais  fi  opinia- 
ftres  à  finir  leur  dcffein,  que  deux  tout  à  coup  fc 
iettcrent  fur  luy  aufTi-toft  qinl  fut  tombé  ,  &C 
quoy  qu'il  fuft  dVne  extrême  force  ,&  qu'il  fe 
debàttill  &  fit  tout  ce  qu'il  pull  pour  fe  releuer^fi 
luy  eftoit-il  impofiTible  ayant  ces  deux  hommes 
forts  ô^puiflàns  defliis  luy  5  &  fans  doute  le  troî- 
ficfme  qui  s'eftoit  démeflé  de  fon  cheual ,  euft 
bien  eu  le  moyen  de  le  tuer,  s'il  n'euft  eu  peuc 
de  bleflerfcs  compagnons  queDamon  tenoit 
cmbraflez^  &  toutefois  il  luy  eftoitimpofllble 
d'euiter  la  mort,  car  celuy-cy  luy  alloit-chcrchâc 
les  defFautSjlors  qu'vn  berger  &  vne  bergère  ar.- 
nucrénc  en  ce  licu^ôc-lc  berger  voyant  l'outrage 
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quetantdeperfonnes  faifoienc  en  vnfeul  :  Et 
pourquoy,  dit  il  à  l'EfcLiyerjUedeffendez-vou^ 
voilremaifîreplliugcoit  bien  que  ceftoitTEf- 
cuyer  de  ccluy  que  Ton  traittoic  fi  mal  par  le 
déplaifirquifevoyoitenfonV'oyage.Helas/dic 
l'Efcuyerjie  voudrois  bien,  mon  amy,  qu'il  me 
fût  permis ,  mais  ie  n'ay  point  encore  Tordre  de 
Cheualerie,&fi  iauoismisles  mains  aux  armes 
contre  vn  Cheualier^ie ferois  incapable  de  rece- 
uoir  iamaiscet  honneur.  Que  maudite  fdit,  dit- 
ilj  lâconfiderationqui  vousempefchedefecou- 
rir  au  befoin  voftre  maiftre  ;  Et  à  ce  mot,prenâc 
refpee&  l'efcu  d  vn  Cheualier  mort ,  il  courut 
contre  celuy  qui  alloit  taftant  les  defFauts  des  ar- 
mes de  Damon,  &  après  luy  auoir  crié  qu'il  fe 
gardait  de  luy  ,  luy  defchargea  deux  fi  grands 
coups  fur  refpaule,qu'il  le  contraignit  fe  fentanc 
blcfTéjdc  tourner  vers  luyjmais  fi  mal  à  propos, 
que  le  berger  le  prenant  à  défcouuert ,  luy  don- 
na de  la  pointe  de  l'efpee  foubs  le  bras  droid  y  fî 
auant  qu  elle  luy  fortit  de  l'autre  cofté  du  corps, 
de  forte  qu'il  tomba  mort  tout  auprès  de  fes 
compagnons:  Le  bruit  &  le  cry  qu'il  fit  entom- 
bant^eftonna  grandem ent  ceux  qui  eltoient  fur 
Damonjôc  l'vn  d'eux  voyant  que  ceftoitvne 
perfonnc  defarmee  qui  auoit  donné  ce  fccours, 
il  dit  à  fon  compagnon  qu'il  gardaft  bien  que  cc- 
luy- cy  n  efchappaflij  &  qu'il  albit  chaftier  celuy 
qui  auoit  tuéleuramyparderriêrej&s'adrefl^anc 
au  berger  il  le  chargea  de  coups  û  furieuX;  qu  a^ 
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yânt  Taduantage  de  combattre  armé  contre  vn 
qui  ne  Teitoit  point ,  il  le  blefla  de  deux  ou  trois 
grandes  plâ)  es  dans  lccorps5non  pas  que  le  ber- 
ger ne  fc  dcffendit,&:  fort  gencreurcmcnc&auec 
beaucoup  d  adrefle  :  mais  tous  les  coups  dcf- 
quels  l'autre  le  frappoit ,  l'efpce  qui  ne  trouuoic 
point  de  refiftance  luy  faifoit  de  très  grandes 
blefTurcs.Damon  cependant  n*ayant  plus  à  faire 
qu'à  vn  Chcualier  ,  encore  qu'il  im  blcffé  en 
deux  ou  trois  lieux  dans  les  cuifles,  fi  Teut-il  bié 
toft  mis  fous  luy ,  &àmefme  temps  luy  enfon- 
çant vn  périt  poignard  dans  les  ouuertures  de  la 
vifiere  qui  elloit  a  demy  rôpuëjl  l'cllendit  mort 
en  terrcj&foudain  s'encourut  vers  le  berger  qui 
rauoitfceourutmais  parce  que  fon  heaume  ayât 
les  courroy  es  toutes  rompuës^de  force  de  s'efîrc 
débattu  en  terre,  luy  eftoit  tourné  en  la  tefte ,  & 
Tempefcboit  de  bié  voir^de  peur  de  perdre  trop 
de  temps  à  fe  le  racommoder^il  Tofta  du  tout^ôi 
s'encourut  la  tefte  toute  nue  verscefoldurier, 
qui  alors  mefme  auoit  donné  vn  fi  grand  coup 
au  berger,  qu'il  alloit  chancelant  pour  tomber: 
maisDamon  qui  arriua  ainfi  qu'il  fe  démarchoïc 
pour  le  pourfuiure,  luy  donna  fi  à  propos  entre 
la  tefl:e  &  les  efpaules  qu'il  la  luy  fepara  du 
corps ,&  à  mefme  temps  le  pauure  berger  ayant 
veufaire  fa  vengeance!,  tomba  defonlongen 
terre  prefque  mort  :  la  bergère  accourut  incôti- 
ncnt  vers  luy^ôc  fciettant  en  terre  le  mit  fur  fon 
giron  tout  fanglant,  û  pleinededefplaifirdelc 
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Voirenceccftat  3  quelle  eufl  voulu  efte  en  ftt 
place.  Damon  s'auançoic  pour  luy  aller  aider, 
lors  que  Galathec  luy  cria  qu'il  pritgardeàcc- 
îuy  qui lattaquoit 5 &  fans  doute  le  Cheualief 
cuft  efté  en  grand  danger  de  fa  vie,fans  le  cry  de 
la  Nymphe:  car  ayant  opinion  que  tous  les  fix 
folduriers  fuifent  mortSjil  ne  fe  prenoit  pas  gar- 
de que  celuy  qui  eftoit  demeuré  efuanoy  s'eftoic 
rekué ,  &  s'en  venoit  par  derrière  luy  defchar- 
geant  vn grand  coup  fur  la  tefte,  qu  efïant  nue 
il  luy  cuft  fendue  iufqucs  aux  dents  5  mais  tour- 
nantie  vifage  du  cofté  du  cry^  il  vidrout  auprès 
de  luy  cet  homme  qui  Tefpec  droite  le  frappa 
dVnfipefant  coup  qu'il  luy  couppa  l'cfcu  en 
deux,  en  faifan  t  cheoir  vn  e  grand  e  partie  en  ter- 
re ^  Se  parce  que  c'eftoit  vn  tres-vaillant  home, 
&  qui  combattoit  comme  vne  perfonne  defef- 
perce  3  le  combat  fut  fort  dangereux  pour  Da- 
moDj  qui  défia  bleffé  en  deux  ou  trois  lieux ,  ne 
pouuoit  fe  feruir  de  fon  addreffe  &  de  fa  légère- 
té comme  de  confirme  y  toutefois  à  la  fin  il  cii 
vint  à  boutj&  luy  donnant  de  Tefpee  dans  le  go- 
fierje  luy  couppa  ^  de  forte  que  le  fang  inconti- 
nent l'elloufFa. 

Cependant  Adamas  arriua  fur  le  mefmc  licul 
&  Alcidon  &  Hermante  voyant  tout  ce  fpefta- 
cle  3  &  croyant  qu'il  y  eut  encore  quelque  chofc 
à  faire,  fe  faifirent  promptemcnt  chacun  dVnc 
cfpce&dVn  cfcu  desmorts,  &  s'en  coururent 
vcrsie  chariot  de  la  Nymphe  pour  la  deffendre, 
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&  fe  mettant  au  dcuaiit  d'elle  demeurèrent  en 
cfhc ,  qui  £ufoit  bien  iuger  qu'ils  fçauoient  bien 
faire  autre  mciber  qucceluy  de  berger. Quant  à 
A  damas,  s  approchant  de  la  bergère,  &c  voyant 
Je  berger  qu  elle  tcnoit  en  Ion  giron  fî  fort  blef- 
ftjauec  fon  aide  il  le  déshabilla  pour  luy  bander 
fcs  playes ,  ce  qu'il  acheuoit  de  faire  lors  que  la 
Nymphe  ayant  veu  la  fin  de  ce  folduricr,  alloic 
vers  Damon  pour  fçauoir  comme  il  fe  portoit. 
LeChcualier  qui  auoit  bien  veu  que celuy  qui 
l'auoit  fecouru  eftoit  en  mauuais  eftat,  foudain 
accourut  vers  luy  pour  luy  donner  quelque  fe- 
cours,  mais  il  trouua  qu'Adamas luy  auoit  defîa 
bandé  Ces  playes,  ô: que  la  bergère  luy  tenant  la 
refte  appuyée  ciloit  toute  couuerte  de  larmesj&r 
fans  ofter  les  yeux  de  delTus  luy,  pleine  de  dou- 
leur &  de  déplailîr  ,  le  voyoït  tendre  a  la  mort. 
Le  berger  fentant  bien  que  fa  fin  s'approchoir, 
eiTaya  deux  ou  trois  fois  de  tourner  la  tefte  pour 
îa  voir ,  mais  eftant  eftendu  de  fon  long  &:  cou- 
ché tout  au  contraire ,  il  luy  fut  impolîîble,  & 
toutefois  fentant  les  larmes  qui  luy  couloienc 
furlevifage:Confolez-vous  luy  dit  il, Mada- 
me, &:  ne  craignez  point  que  celuy  qui  cft  lufîe 
iugedetousjne  vous  prouiToye  de  quelquVn 
en  ma  place  pour  vous  reconduire  en  voftre  pa- 
trie, iVmporte  ce  feul  regret  auec  moy  dans  le 
tombeau ,  de  vous  laifler  en  cette  contrée,  6c  cf- 
loignee,  fans  voir  perfonne  auprès  de  vous  qui 
ait  le  (bing  que  l'ay  eu  de  vousferuiriufques 
3.Parr.  Z  z  z 
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icy  :  Mais  ie  fçay  que  Tauratcs  nous  efoutc  6| 
qu'il  me  fera  cette  grâce  de  ne  vous  lailTcr  point 
feule  dans  ces  bois  (i  dangereux.  II  vouloit  par- 
ler dauantage,  mais  lafoiblciTeTen  empcfcba^Si 
la  bergère  alors  ;  Et  quoy,  dit  elle ,  as- tu  bien  le 
cour.ig"  de  m'abandonnera  cebefoin,  &  de  me 
la^iTcr  îcule  après  m  auoir  tant  de  fois  promis 
que  iamais  tu  nepirtiroisd  auprès  de moy,  que 
nous  n'cijflions  trouué  le  Cheualicr  que  nous 
cherchi  ->ns  ?  E  ^-lc  ainfi  que  tu  me  tiens  ta  nro- 
nicirc,me  dela'ffanî  dans  ces  bois  effroyables, 
fans  Aid_  fans  fccoursA  fansfupport;  Madame> 
rclponciclc  bcrger,nc  m  accufezpoint  ue  la  for- 
te que  le  dcftm  me  faitje  protellc  le  Ciel  &touc 
ce  qui  nous  void  &  nous  entend,  que  mon  dcf- 
f^in  ne  fut  iamais  de  vousefloigner ,  que  ie  ne 
vous  cuiTe  remife  entre  les  mains  du  Cheualier 
du  Tigre 5ain(î  que  vous  defîrez.  Mais  helas  /  & 
les  deibnees coupent  le  filet  dema  viepluftofl 
queien'ay  peu  fatisfaire  à  ce  defleinen  quoy 
fuis-iecoulpable  î  &:  de  quoy  me  peut- on  accu- 
ferjînon  que  fay  plus  entrepris  que  ic  ne  meri- 
tois  pas  d'ex ecurer?  mais  en  cela  il  faut  blafmer 
le  defîr  que  i  ay  eu  toute  ma  vie  de  vous  rendre 
le  très  humble  feruice  ,  que  tous  ceux  qui  vous 
voycnt  font  ub'igez  de  vous  rendre.  Or  Mada- 
me^fi  duranctout  le  voyage iay  manqué  à  l'ho- 
neur  &  au  refpeâ:  que  ie  vous  dois ,  ou  au  foing 
que  l'eftoS  obligé  d'auoir  de  vous,  ie  neveux 
point  que  ce  grand  Tautatcs  me  pardonne  mos 
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^tres  erreurs ,  fçachant  bien  que  ie  n'ay  iamais 
çuquVne  volonté  fi  entière  6e  pure  pour  vcflre 
feruice,qu'il  eftimpcfTiblequcfaye  efté  fi  mal- 
heureux que  d'y  auoir  manqué,  &  parce  que  la 
confcicncefert  de  mille  tcfmoings.ieray fi  net- 
te de  toute  mauuailè  jntention,  cuefi  i'euffe  re- 
ceu  cette  grâce  de  vous  remettre  auant  ma 
mort,  en  lieu  affuré.ie  m'en  irois  aiiec  toute  for- 
te de  contentement  en  l'autre  vie. 

Le  Cheualier  eftoit  accouru  vers  le  berger 
pour  l'aiïifter ,  mais  d'abord  qu'il  ietta  les  yeux 
fur  luy  ^ôtqu'ilvidfon  vifage,  il  demeura  fi  ra- 
iiydcftonnement^que  fans  bouger d'vne pla- 
çai! s\'îrrefîavn  long- temps  immobile  à  le  con- 
fiderer:  quefifa  bergère  n'euft  eu  lateftebaif- 
fee,  &  qu'il  Teull  peu  voir,  fans  doute  fon  admi- 
ration cufi  encore  eiîé  plus  grande ,  mais  elle  fc 
panchoir  toute  fisr  le  vifsge  du  berger,tant  pour 
ne  luy  donner  la  peine  de  tourne  ries  yeux  vers 
elle  5  que  pour  mieux  ouyrce  qu'il  luy  difoit,  il 
luy  fem.bloitbiende  cognoifireceviiage5&  en 
quelque  forte  le  ton  de  cette  voix -.mais  les  ha- 
bits dont  ce  berger  cftoit  reueftu ,  &:  les  pafieurs 
mortelles,  dont  fcs  profondes  bleflures le ter- 
niffoient,  lemettoicnt  en  doubte  cjue  Ces  yeux 
&  fcs  oreilles  ne  le  trompaffcnt.  Cependât  qu'il 
efloit  en  cet  eftat,  Halhdin  s'cfioit approché 
de  luy  pour  luy  bader  quelques  play es  defquel- 
les  il  voyoit  couler  le  fang,  mais  il  eftoittanc 
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acccntif  à  confiderer  ce  berger,  que  fans  rcfpofi^ 
dre  a  fonEfcuyer,  ny  C^ns  tourner  les  yeux  vers 
luy,  il  fe  lailTa  ofter  l'efcu  du  C0I5I&  l  on  com- 
mcnçoitdele  vouloir  defarmer  à  l'endroit  où 
Ton  voyoit  le  fang ,  car  le  Druyde  &  Galathcc 
s'eltoient  approchez  de  luy  3  &  lors  que  le  ber- 
ger tournant  les  yeux  de  fortune  fur  l'efcu  que 
Halladinauoit  pofé  en  terre.  O  Dieu, dit- il, 
Madame ,  qu'eft-ce  que  ic  voy  ?  &  lors  tendant 
à  toute  force  le  bras,  il  luy  montra  Tefcu  auec  le 
Tygie  fe  repaiflantdVn cœur  humain,  &  reco- 
gnoiflant  que  c  eftoit  véritablement  celuy  du 
Cheualier  qu'ils  çherchoient:  O  heureuxThcr- 
ûndre ,  s'efcria-til ,  &  bien-aymé  du  Ciel ,  puis 
qu  il  ta  permis  de  conduire  Madonthe  entre  les 
mains  de  celuy  à  qui  fon  aueugle  afreftion  l'a 
donnée,  Se  qu'il  ne  veutpasquetu  viuesdauâ- 
tage  pour  ne  redonner  les  dcfplaifirs  d'en  voir 
vn  autre  plus  heureux  qu'il  na  voulu  que  tu 
ayes  elle.'  Damon  oyant  le  nom  deTherfan- 
dre  3  &  après  de  Madonthe ,  &  IVn  ôc  l'autre 
ayant  tourne  les  yeux  vers  luy ,  euft  eflé  bien  a- 
ueugle  s'il  ne  les  euft  recognus.  Il  vid  donc  cet- 
te Madonthe  qu'il  alloit  cherchant,  &  ce  Ther- 
fandre  duquel  il  auoit  tant  defiré  la  rencontre 
pourluyofterlavie  :  Et  en  mefme  temps  l'A- 
mour de  Madonthe,  la  hayne  deTherfandre, 
l'extrême  contentement  de  rauoirtrouucc,&: 
1  extrême  colçre  de  fe  voir  deuantlesyeuxde 
celuy  duquel  il  penfoiteflre  le  plus  ofFenfc,  le 
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faifîrent  de  forte  qu'il  fe  mica  trembIer,comirie 
s'il  cuil  elle  faifi  dVn  très-grand  accez  de  fiéure. 
Il  ne  fçaiioit  s'il  s'en  dcuoic  aller,  eu  sM  dcnoic 
faire  fa  vengeance  ,  &tuer  le  rauuTeur  de  fon 
bien ,  deuancles  yeux  de  celle  de  laquelle  il  pen- 
foit  d'auoirefté  fi  mal  traité.  L'iniure  préten- 
due fy  copiuroit, l'affection ;3^  le  refpcd  l'en  re-, 
tiroic ,  mais  enfin  le  fouuenir  qu'il  eut  de  i  Ora- 
cle qu'il  auoit  receu  à  Mont-verduchafia  de  fon 
ame  tout  defirdc  vengeance.  Et  foudainfedc* 
mcfiantdeceuxquieltoient  autour  de  luy,  ôc 
qui  penfoient  que  tous  ces  tremblemens  qu'ils 
voyoient  en  luy,fuflent  des  accidcns  de  fes  blef- 
fures,  il  ^'en  courut  vers  la  bergère  en  s'efcrinnc. 
O  Madonthe .'  ô  Madonthc .'  eft-il  pofTble  que 
le  Cifl  m'ait  enfin  voulu  donner  ce  contente- 
ment de  vous  voir  auant  que  de  finir  mes  iours? 
Et  à  ce  mot,mettant  vn  genoiiil  en  terre  dcuant 
elle,  il  luy  voulut  prendre  la  main  pour  la  luy 
baifer  :  mais  Madonthe  furprife  plus  qu'on  ne 
fçauroic  penferjpremierement  d'auoir  rencon- 
tré ce  Chcualier  du  Tygre  qu'elle  alloit  cher- 
chant, puis  dauoir  recogneu  que  c'eftoitDa- 
mon,qu'e!le  croyoit  mort  il  y  auoit  fi  long  tcps, 
demeura  fi  rauie,que  fe  voyant  à  genoux  deuat 
elle,lors  que  moins  elle  refperoir,  cllenepuc 
faireautrechofeaulieu  de  luy  laiff^r  prendre  fa 
main,que  deluy  tendrelcsbras ,  &  en  l'embraf- 
fant  elle  fut  fi  outrée  de  cette  prompte  lo^e ,  & 
de  cette  inefperee  rencontre ,  qu'elle  fe  laiffa  al-; 
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1er  comme  morte  fur  fon  vifage.Damon  de  foi^ 
coll:é  n  en  fî:  pas  raoïns^de  forte  que  fans  Haila- 
dinqui  y  accourut proraptemcnt,  &:qui(eiet- 
tantcn  terre  lesappuya,  fans  doute  ils  fullcnt 
tous  deux  tombez.  Therfandre  qui  auoitaufll 
recognuDamonJor^  qu'il  s'eltoit  approché,  &: 
qu'il  l'ouyt  parlerjcuant  les  y  eux  au  Cicl^n'ayâc 
plus  laforced  y  haufTer  les  mains.  ODieuI  die- 
iljcôbien  es-tu  iu(k,  bon&:  puiffant;  lufïc, ren- 
dant Damon  a  Madonthe ,  &  Madonthe  à  Da« 
mon  :  Bon  voulant  faire  tour  à  coup  trois  per- 
fonnes  (î  lieureufes,  ces  deux  Amans  ayant  ren- 
contré tout  le  bon-heur  qu  ils  defiroienc ,  &: 
Therfandre  ayant  fatisfait  a  fon  deuoir  &  à  fa 
promefTe^cw  puillant^ayant  peu  ordôner  toutes 
CCS  chofeslors  que  tous  trois  nous  les  cfperions 
le  moins.  O  Madonthe.'  &:  ô  Damon .'foyez 
contens,  &:  viuez  enfemble  à  longues  années  a- 
uec  toute  forte  de  repos  &r  de  bon-heur. 

A  ce  mot  il  deuint  paflc,  &  peu  après  s'allon- 
gifTanc ÔL  trcmblantjil  fe  mit  a  baaiUcr,&  rendit 
l'eforirauec  vn  vifage  qui  montroit  bien  quil 
lailfjit  cette  vie  auec  contentement.  La  Nym- 
phe cependant  ÔcAdamas  qui  s'eRoiencauan- 
ccz  vers  le  Cheualier ,  &:  toutes  les  autres  Nym  - 
phcs  de  mefme  demeuroient  eflôneeSj  contem- 
plant ces  trois  pcrfonnes  qui  fembloicnt  eftre 
aulTi  peu  viuantes  les  vnes  que  les  autres.  Mais 
Halladin  qui  eftoit  porté  dVne  extrême  affcftia 
enuer s  ce  iiiaiflrc  qu  il  aimoit  :  Si  la  pitié,  dit-il 
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vom  touchepoint,  Madame,ie  vousfnpplic  de 
cô.Tiaa  Jerquc  Damon  foie  dcfirmc,  afin  que  îa 
pe:rc  iii  laiig  ne  foit  caufe  de  nous  en  pruicra- 
prcs  vriligrmdhazaîd.  Conmnencdic  Alcido, 
Efc  îycr  in^n  amv,  cft-ce  icy  le  vaillent  Damoii 
d'Aquitaine  ;  C'eiHuv-mefoc  rerpondit  l'Ef- 
cuyeL',qui  après  cane  de  loingtam^  voyages  fem- 
bles'eiire  venu  entrer  en  cecce  contrée ,  c  ii  il  a 
plus  refpandudcfangcn  huici  ioi-r^qu'ily  ell, 
qu'il  n'a  fai:  en  tant  d'années,  p;îr  tous  les  autres 
lieuxoùilsefttrouué.  M^mpere,  dit  alors  Al- 
cidon  ie  vous  coniurc  de  fecourir  ce  Cbeualicr, 
vous airuranc qui!  n'y  en  a  point vn meilleur, 
ny  vn  plus  accomply  en  toute  l'Aquitaine  :  Et 
lors  mettant  vn  genoiiil  en  terre,  &:  Hermante 
de  lautrc  cofl:é,il  le  commença  à  defarmer  uns 
qu'il  en  fentit  rien.  Quant  a  Madonthe,  après 
auoir  demeuré  quelque  téps  en  fon  eluanouif- 
fcment,  enfin  elle  reumt,  & ouurant  les  yeux  & 
voyant  chacun  cmpcfchemenc  autour  deDa- 
mon^elle  penfa  qu'il  fufl:  mort  des  UefiTures  qu'il 
auoitreceuës  en  ce  combatO  Dieu/s'efcria-t'el- 
Ie5fedc{lournantles  mains,  &  fêles  frappant  à 
grands  coups  :0  Dieu/allou-il  queieteretrou- 
uaflfe  pour  re  reperdre  Ci  tofl:?&:falloit-il  que  ie  te 
reuifTepourne  tereuciriarnaîs  plusîMiferablc 
Madonthe;6c:quelle  fortune  t'attend  déformais, 
puis  que  les  biens  que  tu  reçois  nf  te  font 
donnez  que  pour  t'en  faire  mieux  rcffcntir  la 
prompte  perte?  O  Ciel/  quefl:  cequeturcfee- 
Zzz   iiij 
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ues  plus  pour  mon  fuppliccj  6z  puis  que  tu  aï 
vcrfé  fur  moy  toutes  les  plus  grandes  amertu- 
mes quVne  perlonne  viuante  peut  reffentir? 
Qi/attens-tu  plus  à  me  rauir  la  vie  qui  me  re- 
lîe,  afin  de  m.c  faire  aufli  bien  efpreuuer  ta  ri- 
gueur dans  le  tombeau  que  ie  Tay  foufîcrt  fur  la 
terre f  Ace  mot,  les  fanglot^c\'  les  larmes  luy 
empefcherent  de  forte  le  paflage  de  la  voix, 
qu  elle  fut  contrainte  de  fe  taire  mais  fon  filen- 
ce  apporca  tant  de    compaflîon  a  toutes  ces 
Nym  plieS5quc  cependant  qu'AlcidonjDaphni- 
dcjHermanre,  Ad.imas,  &Galathee  eftoienc 
autour  du  CheuaJier  elles  prindrent  la  bergère 
fous  les  bras,  &  l'olfant  prefqueaforcedulieu 
où  elle  eftoit ,  refloignerènt  de  ce  fang  &  de  ces 
morts,  ôc  h  mettant  en  terre ,  l'vne  d'elles  la  te- 
noit  appuyée,  &  les  autres  a (Tifes  toutes  a  l'en- 
tour,  luy  donnoient  toute  la  confolation  qu  el- 
les pou  uoient. 

Cependant  Damon  fut  defarraé  ,  fes  playes 
bandees^au  mieux  que  l'incommodité  du  lieu  le 
permcttoit,^^:  peu  après  on  luy  vidouurir  les 
yeux  :  mais  d'autant  que  la  foibleffe  l'empcf- 
choit  de  fe  pouuoir  Icuerj  11  tourna  deux  ("k  trois 
foislateftepourretrouucrMâdonthej&Halla- 
din  cognoiffant  bien  ce  qu'il  cherchoit.Ne  vous 
mettez  point  en  peine,  luy  dit-il,  Seigneur,  elle 
n'eftpas  loingde  vous,  cette  tant  aymeeMa- 
dônthe,  il  faut  feulement  que  vous  repreniez 
vn  peu  de  courage,  afin  dcluyconferuerccluy 
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quiTaymc  fi  parfaittcment.HaHadinjrefpondic 
Damon,&:  qu'eft-ce  que  tu  me  dis  de  courage? 
penfes- tu  que  celuy  en  puiflTe  auoir  faute,  qui  en 
a  eu  aiîez  pour  ay  mer  les  perfections  deMadnn- 
the  r  mais  où  eft-elie  r  &  qui  cft-ce  qui  me  cache 
cebeauvifagcr  cft  elle  point  cncores  auprès  de 
TherfandrerTherfandrejrefponditl'Efcuyer, 
cftmorten  vousfauuantlavie,  &  parla  vous 
voyez  combien  l'Oracle  eft  véritable,  &  com- 
bien vous  deuez  vous  refiouyr,  puis  qu'il  fem- 
ble  que  vous  foyezparuenu  à  la  fin  de  vos  pei- 
nes :  lamais ,  dit-il ,  ce  que  ie  foufFriray  pour  vn 
fî  bon  fujeâ:  n'aura  ce  nom  de  peine  que  tu  luy 
donnes  :  mais  Halladin  aide-nioy  à  me  releuer, 
afin  que  ie  voye  fi  ce  que  tu  me  dis  ell:  vray.Ma- 
donthe  qui  auoit  ouy  tout  ce  que  Damon  auoit 
dit,reprenant  fes  efpritS3&  ioyeufe  de  le  voir  en 
meilleure  fanté  qu'elle  n  auoit  penfé/e  releuant 
à  toute  force  s'en  courut  vers  luy  y  où  arriuant, 
fans  regarder  en  laprefence  de  qui  elle  efl:oir,  el- 
le s'abouche  fur  luy ,  &  fans  pouuoir  de  quelque 
temps  former  vne  parole:  enfin  retirée  par  Hal- 
ladin, quicraignoitqueces  trop  grandes  caref- 
fes  ne  fiflent  mal  à  fon  maifl:re5&s'afllant  en  ter- 
re auprès  de  luy  les  bras  croifez,  &:  le  confidcrâc 
dVnœilpleinaadmir^.tion  :  Eft-il  bien  pofl^- 
ble,  luy  dit- elle,  que  le  Ciel  m'ait  referucc  à  ce 
contentement  de  te  voir  Damon  encore  vne 
fois  ?  Eii-û  pofilble  que  ce Cheualier  du  Tygrc 
<jui  me  vint  ofter  d'entre  les  mains  de  la  perfide 
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Lerianç,  foit  ce  Damon  a  qui  elle  auoitmaH- 
cieufcment  donné  tant  d bccafion  de  me  hayr/' 
Eiî:-ilpoiTi3le,QCheiialier5qu.'tonaffe£lionaic 
eu  tant  de  force  pardelFus  ie  lufte  dépit  que  ru 
dcuois  auoir  conceu  conrrc  moy  ,qu  cUe  ait  peu 
ponlfer  ta  generofité  a  venir  fauuer  la  vie  à  celle 
que  tu  deuois  plus  hayr  que  la  mort?rauouë 
Damon ,  que  tu  te  peux  d)i:ç  le  plu<;  parfait  A- 
mant  qui  fut  Jamais,  &  moy  la  mieux  ay  mce  de 
toutCbles  tilles  du  monde:  Mais  Cheualier,s'il 
cft  vray  que  tu  fjis  ce  Dam  m  que  ie  dis,&:  fi  les 
defplaifirs  quctuasreceu>  demoy,5^1a  longue 
abfcncen*on^  poin:  changé  cette afreft ion  de 
la]uelleieparle,pJur^uoyiardvS  tu  tâtàm'ea 
ailli.er  .ôcqu^neme  tenJvtula  ma^nen  figne 
de  ia  fidélité  qu  z  le  veux  croire  que  tu  m^as  con- 
leruceDamon  alors  b  ufant  la  miin,&:  iuy  pre- 
nant la  ficnae-  Ouy  M  idAmc  5luy  dit  il,ie  fuis 
ccluy-iamcfmequc  vousdites,  &  ievou-, pro- 
mets n'y  auoir  en  moy  rien  de  changé.finô  que 
le  vous  aymc  encore  dauantage  que  ie  ne  fai- 
fois:&  quelque  occafion  que  la  malice  de  Le- 
riane  m'.iit  donnee,ou  que  le  bon-heur  deTher- 
fandre  m'ait  pu  reprefenrcr ,  le  Ciel  eft  tcfmoin 
qui  a  fouuent  ouy  mes  proten:ations5&  le  Soleil 
qui  a  veu  toutes  mes  actions  ,que  iamais  ie  n'ay 
peu  efirc  approché  de  la  moindre  péfec  qui  cufî 
intention  de  diminuer  l'amour  que  le  vousay 
vouée,  fauouc, reprit  M idonthc,  quelatrahi* 
fondeLerianevous  a  donné  fujecdemehayr. 
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&r  de  croire  tout  ce  quelle  a  voulu  du  bon- heur 
de  Theifandre  :  mais  le  iurc  par  la  mémoire  de 
mon  père,  &  par  tout  le  contentement  que  ic 
puis  encore  fouliaitter ,  n  auoir  lamais  dté  tr5. 
pee  d'elle  que  pour  le  defir  qui  meprcff)itd'e- 
firc  plus  auïu  e  de  vous,^:  que  toutes  les  faueurs 
de  TherUndre  n  elioient  faites  que  pour  rap- 
peller  Damon ,  ôc le  retirer  dVne  autre  afFc6t!5 
imaginée ,  n'y  que  le  deffein  qui  m'cfloigna  de 
mesparensô^de  ma  patrie,  na  efté  que  pour 
chercher  Damon  foubs  le  nom  &  les  armes  du 
Cheualier  du  Tygre.  O  dieux.'  s'efcria  Damon, 
y  a-t*il  quelque  Cheualier  au  monde  plus  heu- 
reux que  ce!uy-cy,  puisque  ie  reçois  ces  alla- 
rances  de  la  bouche  deMadonthe? 

Elle  vouloit  répliquer  lors  qu  Adamas  crai- 
gnant que  le  fejour  en  ce  lieu  ne  fut  guierc  aflli- 
ré ,  ou  que  les  bleffurcs  de  Damon  n  empirait 
fentjditàGalatheequil  luyfembloitbie  a  pro- 
pos de  faire  emiportcrceCheualicr  en  quelque 
lieu  où  il  pufr  eilre  mieux  penfé ,  ôc  que  voyant 
la  grande  foiblclTe  qu'il  auoit ,  il  luy  fcmbloic 
fore  à  propos  de  le  faire  repofer  pour  quelques 
ioursenfa  maifon, parce  qu  elle  elloït  fi  proche 
de  là  qu  il  ne  falloit  que  monter  la  petite  coline, 
fur  laquelle  elle  elloit  affile:  La  necefl'ité  fit  con- 
fentir  la  Nymphe  h  cet  auiSjô»:  ayant  cnuoyé 
prés  de  là  dans  quelques  hameaux,  Ton  fit  venir 
quelques  hommes  auec  desbranquarts  qui  em- 
portcrçnt  Damou  dans  la  iriaifon  d' Adamas,  Ô4 
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lecorpsdcTherfandre  dans  la  ville  deMarcil* 
ly,  pour  luy  donner  vne  honorable  fcpulture,&: 
en  mefme temps Galathce  aduerticAmafispar 
Lerindans  jde  tout  ce  qui  luy  eftoitarriué  ,  la 
fupphant  de  trouuer  bon  qu'elle  mit  Damon  en 
lieu  de  feuretc  ,  de  qu'incontinent  après  elle 
l'iroic  trouuer,  pour  rcceuoir  fes  commande- 
mens. 

Il  fut  impoiïibic  a  Madontc  de  n'accompa- 
gner de  larmes  iecocps  du  pauureTherfandre, 
&  de  ne  regretter  fa  perce,  qu  elle  eut  bié  mieux 
refTcntic^fins  la  rencontre  de  Damon^ôc  toute- 
fois i'affedtion ,  la  fidélité  5  &  la  difcretion  qu'il 
luy  auoit  fait  paroiftre  tac  d'années,  ne  luy  pou- 
uoient  reuenir  deuant  les  yeux  de  l'efprit  qu'el- 
les ne  contraignifTent  ceux  du  corps  a  donner 
quelques  Lirmes  5  pour  payer  en  quelque  forte 
tant  de  fcruices  &  tant  dt:  peines: cependant 
l'onemporcoic  Damon,  qui  tournant  les  yeux 
de  tou>  codez ,  pour  voir  que  faifoit  Madonthe, 
&  apperceuant  le  corps  de  Therfandre ,  ne  puft 
le  laiifer  partir  fans  l'accompagner  d'vn  foufpir, 
ne  fçacliant  encore  s'il  le  deuoit  defîrer  en  vie: 
&  toutefois  coniîderant  qu'il  eftoit  morfpour 
le  faiiuer^ûgenerofité  le  contraignit  de  direOr 
adieu  amy,&  r epofe  content  couronné  de  cette 
gloire, d'auoir  eu  Damon  pour  ennemy ,  &  Ta- 
iioir  obligé  à  regretter  ta  perte,  &  à  te  nommer 
fon  amy.  A  ce  mot  il  tendit  la  main  à  Madon- 
the, qui  s'eflûit  approchée  du  branquart ,  &  qui 
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iflel  abandonna  plus  qu'il  ncfûcdanslamaifon 
du  fage  AdamaSjquoy  qucGahthec  laprefTaft 
forr  d'tnirer  auec  elle  dans  Ion  chariot,  aymanc 
mieux  fuiure  apied  Damon  ^que  dcTcfloigner 
dVn  fn ornent. 

D  autre  coiîcAdamas  ayant  fait  cognoiflre 
Daphnide3Alcidon,&  les  autres  dcleur  com- 
pagnie a  la  Nymphe ,  &  elle  leur  ayant  dit  tou- 
tes les  paroles  de  ciuilité ,  que  le  trouble  où  elle 
eftoi:  luy  pouuoit  permettre,  les  fit  entrer  tous 
deux  dans  fon  chariot  &  les  autres  dans  ceux  de 
fes  NympheSjcar  Adamas  voulut  fuiure  Dam5 
que  Ton  portoit  par  vn  chemin  plus  court ,  afin 
d'eilre  aufTi-toft  que  luy  en  fa  rnaifon  j  pour  le 
faire  mieux  loger,  parce  que  les  chariots  eftoiêt 
contraints  de  faire  vn  grand  deftour,  pour  m5- 
ter  plus  aifémenr  la  coline  qui  eftoit  vn  peu  trop 
afpre  par  le  droit  chemin.  Mais cependâtLerin- 
das  laiilant  venir  doucement  le  corps  de  Ther- 
fandrc  Je  mit  au  grand  trot  pour  donner  prom- 
ptement  Tauis  à  Amafis  que  Galatheeluymâ- 
doitj&r  quoy  qu'il  apperceut  bien  plufieurs  per- 
fonnes  a  main  gauche  qui  chaiïbient  dans  la  câ- 
pagnejôc  qu'il  eut  opinion  que  ce  fûtPolem a Sjfi 
cft- ce  qu'il  ne  s'arreftapoint^ayant  commande- 
ment de  ne  parlera  perfonnc  qu  à  Amafis^mais 
ccluy  que  Polcmas  auoit  mis  près  du  chemin 
pour  prendre  garde  à  ceux  qui  pafferoientjcou- 
rutTen  aducrtir ,  &  peu  après  vn  autre  luy  vint 
rapporter  que  l'on  voy oit  venir  vn  branquarr^ 
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cù  il  fcmbloit  qu'il  y  cuft  quelqu  vn  deffus.  Luy 
quinechairoiccncclieu  que  pour  fçauoirtanE 
pluftofl  ce  qui  feroit  aduenu  de  Damon  j  creuc 
incontinent  que  c'eftoicluyqucronportoitou 
mort,  ou  bicn  blellc , &.  b*en  reliouy (Tant  gran- 
dement en  fcy  mcfmeA'  faifant  femblant  d'en 
cilre  en  peine,  il  s'y  en  alla  au  petit  pas ,  après  y 
auoir  renucyé  en  dibgence  ceuxquiluy  en  a- 
uoienc  apporté  les  ncituelks,  &:  par  le  chemin, 
feignât  d'ignorer  que  Ga'aihce  fuit  allée  à  Bon- 
lieu,ny  qu'elle  ceuil  reuenir  par  la ,  ii  demâdoic 
àceuxquieftoientauec  luy,  qui  pcuuoitcftre 
celuy  que  Ton  portoit  ce  cette  forte.  Perfonne 
ne  fçauoit  que  luy  refp ondrejparce  qu'il  n'auoit 
rien  defcouucrt  de  cette  cntreprife  à  pas  vn  de 
tous  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy  5  iugeanc 
bien  qu'il  faut  diuulguer  les  dcffeins  que  Ton  ne 
veut  pas  exccuter  :  Il  n'eut  guicrc  marché  çug 
l'vn  ces  ficns  s'en  retouinant  luy  dit ,  que c'e- 
floitvnmort  que  Galathee  faifoit  emportera 
Marcilly,  &  qui  auoit  efté  tué  en  fa  prefence  das 
le  bois  plus  proche.  Ce  fut  bien  alors  qu'il  eut 
opinion  que  fes  folduriers  auoicnt  exécuté  ce 
qu'ils  auoient  promis,  &  en  fon  cœur  en  auoit  le 
contentement  que  la  vengeance  peut  donnera 
vne  ame  oftencee,  mais  il  ne  luy  dura  qu'autant 
çu'il  rerarda  d'arriuer  où  cftoit  celuy  que  l'on 
emportoit,  parce  qu'alors  il  vid  bien  que  ce  n'e- 
lîoitpas  vnChcualier  ,  &:  demandant  à  ceux 
quil'auoient  en  charge ,  cù  ils  auoient  pris  ce 


Livre    dovziesme.       1097 

corps,  &  c  ù  ils  le  portoicnr,  ils  Iny  rcfpondircnt 
que  Galathcc  auoit  eilt  atraqucc  par  (jx  Cheua- 
licrs,&r  quVn  fcul  les  auoit  tous  dcfFaii s,  que 
toutefois  et  berger  luy  ayantvouludonncr  fe- 
courscjuoitcllétué,  mais  que  les  autres  y  efloiéc 
tous  dtnieurez  iTiOrts  ,  &  qu'ils  portoient  ce 
corps  par  commandement  de  Galathee,pour 
le  faire  honorablement  enterrer  a  Marcilly  :  Et 
le  Cheualier  dit  Polcmas,qui  a  rdidé  à  tous  les 
autres,  qu  cft  il  deuenu  rli  c(l  fortbleffé,  refpô- 
dircnt-iU,  &  Ton  Va  emporté  cniamaifondu 
grand  Druyde   Polcmas alors faifint  femblanc 
de  ne  fçauoir  rien  de  cet  affaire  :  Voyia  que 
c'eft,  reprit- il  en  s'enalLint,  deliccntier  des  fol- 
duriers  fans  raifon  ,  ie  m  adure  qucce  font  ceux 
que  nous  auons  caflez  ,  qui  en  colère  contre 
Damon5ont  voulu  s'en  venger.&:  lont  attendu 
dans  ce  bois  :  Et  cela  il  le  dilbit  afin  de  préparer 
fbn  excufc  lors  que  Galathee  s'en  plaindroit, 
parce  qu'il  euft  bien  opmion  qu'ils  feroicnt  rc- 
cognus.  Et  continuant  encores  quelque  temps 
la  chafTe  ,  pour  ofter  à  tous  l'opinion  qu'il 
cuft  quelque  part  en  cette  entreprifc  ,  dépef- 
cha  incontinent  vn  des  fiens  ,  pour  aller  de 
fa  part  fe  refiou)  r  auec  calathee  ,  du  bon- 
heur que  Damon  auoit  eu  en  cette  contrée, 
àc  luy  commanda  de  prendre  bien  garde  à 
routes  les  paroles,  de  à  toutes  les  adions  delà 
Nymphe,  &  en  mefme  temps  en  dépefchavn 
autre  pour  en  donner  aduis  à  Amalis^  la  fup^^ 
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pliant  de  ne  permettre  plus  que  Gahthccmar- 
chall  ainii  feule,  &:  fans  les  gardes  ordinaires  qui 
ciloient  conuenables  à  fa  grandeur:  ri  fit  lemef- 
mecommandcmécàceluy-cy,  de  prendre  gar- 
de à  tout  ce  que  diroit  &c  feroit  Amafis. 

Depuis  que  Ciidamant ,  Guy  émanes ,  &:  Lin- 
damor  ,  auec  la  plus  grande  partie  des  Cheua- 
liers  de  la  contrée,  eftoicnt  partis  pour  aller  en 
Farmec  des  Francs,Polcmas  qui  cfloit  demeuré 
comme  Lieutenant  d'Amafis,&:  en  la  place  que 
Ciidamant  fouloit  auoir  :  d Vn  deffein  ambi- 
tieux,auoit  hauiré  fcs  efperances  a  fe  rendre  Sei- 
gneur de  cette  ProuincCj&r  toutefois  confiderac 
combien  il  cil  mal-aifé  que  les  loix  fondamen- 
tales d'vn  Eftât  foient  rcnuerfees  fans  vne  gran- 
de violence,  6c  combien  la  domination  qui  cil 
telle  cfl:  peu  afluree ,  il  fit  rcfolution  d'efpoufcr 
Galathee^ôcdenericnlaiiTer  d'intenté  pour  y 
paruenir:  &  parce  qu*il  voyoic  deux  voy  es  pour 
:iclieuer  fon  entrcprifc ,  l'vne  de  la  douceur  ^  de 
l'autre  de  la  force  :  11  penfa  qu'il  falloir  elTayer 
celle  qui  venoit  de  la  bonne  volonté ,  &  en  cas 
qu'elle  vint  à  manquer ,  recourre  après  aux  ex- 
trêmes remèdes.  Pour  fuiure  ce  premier  def- 
fein; il  voulut  quecc  feint  Druydequife  nom- 
moitClimanthej&rqui  auoit  autrefois  donné 
la  bonne  fortune  a  calathec,  reuint  encores  vne 
fois  pour  refaire  de  nouucau  ce  premier  artifi- 
ce, ayant  opinion  que  ou  la  Nymphe  lauoit  ou- 
blié y  ou  que  le  feint  Druy  de  ne  s'eftoit  pas  bien 

faic 
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fait  entendre.  Ille  fit  donc  venir  près  de  ces 
mefmesiardinsde  Mont-brifon,  où  il  auoit 
cftc  l'autre  fbis,^:  ayant  ce  luy  lembloit  don- 
né encor  meilleur  ordre  à  fes  artifices  qu'au- 
parauant ,  il  y  auoit  défia  deux  ou  trois  iours 
qu'il commençoit de felaififer  voir,  elperant 
que  Galathee  ne  nianqueroit  pas  de  l'aller 
trouuer  comme  elle  auoit  raid  autrefois:  &1 
afin  que  le  temps  de  rellcignement  de  Cli- 
damant ,  Se  de  Lidamor  neie  perdit  pas  inu- 
tilemétjiltenoit  quantité  de  Solduriersdans 
les  Eftats  desVifrigctS5&:  des  Bourguignons, 
qui  Tans  fe  dire  tels  demeuroient  dans  les  vil- 
les voifines  ,  Se  n'attendoient  que  fon  com- 
mandement. Il  auoit  auffi  acquis  l'amitié  des 
Princes  voifins  ,  par  prefens  faids  à  leurs 
principaux  officiers,  &  dans  le  pays  des  Se- 
gufiens  faifoit  paroiftre  vne  fi  grande  libéra- 
lité Se  au  peuple  &c  aux  Solduriers  ,  tant  de 
courtoifie  8c  de  douceur  aux  Cheualiers  ,  8c 
tant  d'hôneur  8c  de  relpect  aux  Druydes,Eu- 
bages ,  Sarronides  ,  Vacies  8c  autres  Sacrifi- 
cateurs qu'il  y  en  auoit  fort  peu  qui  ne  defi- 
rafifent  le  mariage  de  Galathee  8c  de  luy,  fi  ce 
n' eftoientceux  qui  plus  auifez  s'eftoient  pris 
garde  qu'il  forçoit  en  cela  fon  naturel, &:  qu'il 
n'envioit  de  cette  forte,  que  pour  paruenir 
à  cette  fouueraine  puiffance  ,  laquelle  ayant 
obtenuc,il  ne  maintiendroit  pas  auec  les  mef- 
mes  moyens  qu'il  l'auroit  acquife ,  mais  auec 
3.  Part.  Aaaa 
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des  biens  plus  rudes  ôc  plus   tyrannique^i 
«>  Amafis  auoit  demeuré  long-temps  fans  fe 
9>  prendre  garde  de  toutes  ces  chofcs  :  parce 
iy  qucmalaifément  vne  aniebien  née  fe  peut- 
3>  elle  imaginer  qu Vne  perfonnc  outrée  d'oblî- 
33  gation,  felaiiTe  emporter  à  l'ingratitude,  &  à 
33  la  trahifon.  En  fin  elle  commença  de  s*en  ap- 
perceuoir,  par  le  moyen  d' vne  lettre  qui  luy 
tomba  entre  les  mains ,  par  laquelle  elle  vid 
Tellroitte  amitié  que  Gondebaut  auoit  auec 
luy  5  cela  fut  caufe  qu'auflitoft  queLerindas 
luy  en  dit  l'accident  qui  eftoit  arriué  à  Da- 
mon  j  de  que  c'eftoit  des  folduriers  de  Pole- 
33  mas  5  elle  eut  opinion  qu'il  Tauoit  fait  faire,&: 
3)  toutefois  fçachant  combien  il  eft  dangereux 
35  de  faire  paroiftre  à  fon  principal  officier  d'à- 
33  uoir  quelque  doute  de  fa  fidélité,  fanscftrc 
en  eftat  de  fe  pouuoir  oppofer  à  mefme  téps 
à  fes  mauuais  deffeins ,  lors  que  le  foldurier 
dePolemasluy  vint  dire  de  fa  part  ces  nou- 
uelles,  elle  feignit  de  receuoir  vn  grand  con- 
tentement du  foin  qu'elle  luy  voyoit  auoir, 
&  de  la  conferuation  deGalathee,  &de  fa 
grandeur,  &.  luy  remanda  qu'elle  fuiuroit  en 
cela  Se  en  toute  autre  chofe  fon  bon  auis  ;  &c  à 
mefme  temps  le  luy  ayant  renuoyé,  elle  par- 
tit de  Marcilly ,  Se  s'en  alla  en  la  maifon  d' A- 
damas  fous  la  conduitte  d'vne  fort  bonne 
troupe  de  Cheualiers  qu'elle  mena  pour  la 
feruir  ,  parce  que  les  nouuelles  qu'elle  auoic 
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tues  de  l'armce  des  Francs ,  la  prefToient  in- 
finiment ,  ôc  elle  craignoit  que  ne  lapouuant 
pas  tenir  fecrette  longuement ,  Polemasne 
fe  refoluc  à  quelque  méchant  defrein,comme 
depuis  quelques  iours  elle  en  eftoit  entrée  en 
opinion. 

^  Galathee  eftoit  à  peine  arriuee  au  logis 
d*Adamas ,  que  le  foldurier  de  Polemas  y  ar- 
riua ,  qui  luy  fit  aflez  mal  la  harangue  que  fon 
maiftreluyauoit  commandée  :  mais  elle  ne 
jpouuant  diffimulerle  déplaifir  qu'elle  auoic 
receu ,  luy  répondit  :  Dites  à  voflremaiftre> 
que  ie  fuis  fort  mal  fatisfaite  de  ceux  qui  font 
à  luy ,  Se  que  s'il  n'y  met  ordre ,  i  auray  occa- 
fionde  m  en  plaindre.  Cependant  Damon 
ayant  efté  mis  au  lift  fut  vifité  par  lesChirur- 
giens ,  Se  fes  playes  trouuees  plus  doulou- 
reulcs  que  dangereufes  ,  parce  qu'encores 
qu'il  euft  la  cuifle  percée  en  deux  ou  trois  en- 
droits 5  fi  eft-ce  que  de  bonne  fortune,  il  n  y 
auoit  ny  veine ,  ny  nerf  ofFencé  qui  fut  d'im- 
portance,  fi  bien  que  Madonthc  eftoit  fi  ra- 
uic  de  contentement.qu'elle  ne  pouuoit  aflez 
en  donner  de  cognoiflànce.  Et  les  Chirur- 
giens qui  cogneurent  combien  le  contente- 
ment eft  neceflaire  à  la  guerifon  du  corps, 
fupplierent  Madonthe  de  ne  bouger  d'au- 
près de  luy  :  Et  parce  qu»elle  defiroit  fçauoir 
quelle  auoit  efté  fa  fortune  depuis  qu'elle 
eftoit  partie  d'Aquitaine  ,  elle  luy  raconta 
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non  feulement  ce  qu'il  auoit  demandé  ,  msîs- 
déplus  tous  les  artifices  dont  Leriane  auoic 
vfé  à  l'auantage  de  Thcrfandre,  de  luy  rap- 
porta tout  ce  difcours  fi  naïuement,  que  tous 
ceux  qui  l'ouyrent ,  ingèrent  qu'il  eftoit  véri- 
table :  mais  lors  qu'elle  racontoit  lesdéplai- 
firs  quelle  eut  de  la  mort^quâd  Halladin  rap- 
porta à  Leriane  le  mouchoir  plein  de  fang  3C 
la  bague  deTherfandre  à  elk.clie  ne  pouuoic 
encores  en  retenir  les  larmes  :  Et  puis  quand 
elle  le  reprefentoit  Thorreur  qu'elle  auoît  de 
mourir  d  vne  mort  fi  honteufe ,  Se  le  lecours 
ineiperé  qu'elle  auoit  receu  duCheualier  du 
'y  Tygre:Il  faut  bien,difoit-eUe  que  nous  ayons 
,5  ^nnous  quelque  chofe  quinous  aduertit  àcs 
,,  chofcs  plus  fecrettes ,  parce  que  ie  ne  vis  pas 
.,  fi  toft  entrer  ce  Cheualier,  que  ie  ne  luy  pref- 
3,  fe  vne  certaine  affeftion  qui  n  eftoit  pas  com- 
y,  mune:  &:  encores  que  le  combat  eftantfiny, 
ils'en.al!aft  fans  haufler  la  vifiere  ,  j'auouc 
que  ie  laimay  d'amour  fans  l'auoir  iamais  veu 
auvifage.  Etcelafutcaufc,  continuoit-elle> 
que  ie  me  refolus  de  le  venir  chercher  du  co- 
ite où  il  m'auoit  dit.  Mais  cruel,  il  faut  bien 
JDamon ,  que  ie  vous  donne  ce  tiltre  y  Com- 
ment vous  en  pûtes  vous  aller  fans  me  dire 
^quivouscftiez  r  Comment  m'ayant  donné 
la  vie  du  corps ,  me  vouluftes  vous  rauir  celle 
^.  de  lame^Et  pcurquoy  ne  me  fiftes-vous  iça- 
uoir  que  vous  viuiez  ,  afin  de  tarir  pour  le 
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moins  les  pleurs ,  qui  lans  ceffe  comme  dV- 
nefource  immortelle  font  contmuellcmeht 
fortis  de  mes  yeux  ?  O  Damon  ,  que  vous 
m^euflîez  efpargné  de  foufpirs ,  de  peines,  de 
larmes ,  &c  de  trauaux  incroyables: Mais  non, 
Damon , ia faute  n'eneftpasà  vous,  mais  à 
ma  fohune  qui  vouloir  que  i'achetafTe  plus 
chèrement  le  contentement  de  vous  fçauoir 
en  vie ,  de  vous  voir ,  Se  de  vous  auoir  :  après 
elle  luy  raconta  le  defTein  qu'elle  auolt  fait 
de  trouuer  ce  Cheualier  incogneu ,  fans  pref- 
quefçauoir  pourquoy  elle  le  cherchoit  :  mais 
en  effe£t  penfant  que  le  deftin  qui  conduit 
toute  chofe  fous  la  fage  prouidence  du  grand 
Tau  rates ,  lauoit  ainii  ordonné ,  afi  n  de  poii- 
uoir  renconrrer  de  cette  forte  ce  Damon, 
qu  elle  alloit  cherchant  fous  le  nom  dVn  au- 
tre :  Car,  difoit-elle ,  i'ay  opinion  que  ii  ie  ne 
vous  eulTe  trouué  de  cette  forte  ,  iamais  ie 
n  euffe  eu  le  bien  de  vous  voir  ,  puis  que 
vous  alliez  fî  curieufement  vous  elloi- 
gnant  8>c  vous  cachant  de  nous  :  en  fin 
voyez  comme  Dieu  rapporte  toute  chofe  à 
fon  commencement,  Therfandre  auoit  eflé 
la  première  caufe  de  no  lire  feparation  ,  8c 
Therfandre  a  eflé  la  dernière  caufe  de  nous 
auoir  remis  enfemble ,  que  les  peines  qu'il  a 
prifes  à  me  feruir  Se  me  conduire  auec  tant 
de  fidélité ,  foient  recognucs  par  la  bonté  de 
Beilenusaulieuoiiils'envaauec  cette  repâ- 
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tation  auprès  de  moy ,  de  n  auoir  iamais  fai3r 
faute  contre  le  refpect  qu'il  me  deuoit ,  que 
celle  que  la  malicieufe  Leriane  luy  auoitfait 
commettre  par  les  efperances  trompeufes 
qu'elle  luy  auoit  données,  8>c  aufquelles  vn 
plus  aduifé  que  luy,  fe  fut  peut-eftre  bien  laif- 
fé  deceuolr.     Et  fur  ce  propos  elle  raconta 
comme  fa  nourrice  mourut  fur  leMond  d'or, 
la  rencontre  qu'elle  euft  de  Laonice ,  de  Hy- 
hs5&:  de  Tircis,&:  enfin  comme  l'Oracle  Ta- 
tioit  fait  venir  en  ce  pays  de  Forefts,  où  elle 
auoit  toufiours  efté  en  la  compagnie  d'A- 
ftree,  Diane,  Phillis  &  ces  autres  bergères  de 
Lignon  5  d'auprès  defquellcs  elle  eftoit  par- 
tie ce  matin  en  defîein  de  fe  retirer  en  Aqui- 
taine parmy  les  Veftales  ou  filles  Druydcs. 
Bref  elle  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  luy 
eftoit  aduenu  qu'elle  ne  luy  rapportaft  fidel- 
lement,ce  que  Damon  efcoutoit  auec  tant 
de  contentement,  qu'il  ne  pouuoitaffez  re- 
mercier Dieu  du  bon-heur  où  il  le  voyoit,  ôc 
après  il  luy  dit  :  le  vous  raconteray  à  loifir. 
Madame,  qu'elle  a  efté  ma  vie  depuis  que  ic 
n'ay  eu  l'honneur  de  vous  voir:  mais  à  cefte 
heure  que  les  Mires  me  deffendent  de  parler, 
ie  ne  veux  pas  vous  faire  vn  fi  long  dUcours, 
c'eft  aftez  pour  ce  coup ,  que  ie  vous  die ,  que 
i'efpere  d'orefnauant  noftre  fortune  meil- 
leure, parce  que  TOracle  quei'ay  coniùltéle 
dernier  à  Mont-Verdun  m'a  aileurc  que  ie 
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ferois  remis  de  la  mort  à  la  vie ,  par  celuy  des 
Sommes  que  ie  haiiToisle  plus,  &  le  voy 
bien  qu'il  a  voulu  entendre  que  ce  pauure 
Cheualier  vous  conduiroit  au  lieu  où  ie  vous 
zy  trouuee,  car  il  eft  vray  que  ie  pouuois  eftre 
cftimémort,  eftant  priué  du  bien  de  voftrc 
veuc,&:  que  maintenant  ie  puis  dire  que  ic 
vis,ayant  le  bon-heur  d'eftre  auprès  de  vous, 
&  quand  ie  confidere  cet  accident ,  il  n'y  a 
rien  en  quoy  ie  n'admire  lapreuoyance  de  ce 
grand  Dieu ,  qui  a  fi  bien  veu  que  Therfan- 
dre  mç  donneroit  doublement  la  vieùe  veux 
dire  celle  du  corps  par  le  fecours  qu'il  jn'a 
fait , &  celle da lame  ,  vous  conduiiant  fi  à 
propos  &:  fi  inopinément  où  i'eftois ,  finon 
qu'il  me  refte  encore  vne  doute  en  l'Oracle 
qu'il  m'a  rendu ,  car  voicy  quel  il  a  elle  : 

Et  tcj  farfai^  Amant  y 
Lût  s  que  tupamiendras  „  où  parle  vn  diamant , 
Tfé  feras  r  appelle  de  la  mort  à  la  vie 

Par  celuy  des  humains-. 
A  qui  plus  tu  voudrons  tauoir  défia  rauie^ 
Laiffe  donc  contre  luy  déformais  tes  defdains. 

Carie  voy  tout  le  refte  auoir  eu  efFeâ:, 
horfmis  d'eftre  paruenu  où  vn  diamant  par- 
le ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  voulu  entendre  eue 
vous  foyez  vn  diamant,  en  la  conftance  <k:  en 
la  fermeté  de  voftre  amitié  :  le  Druyde  qui 
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auoit  attentiucment  efcouté  leurs  difconrs^ 
Si  i'eufTe  eu  le  bien ,  dit-il ,  en  roufriant,d'e- 
ftrecogneude  vous,  vous  eulTiez  aifémenn 
entendu  robfcurité  de  cet  Oracle ,  parce  que 
ie m'appelle  Adamasj  &:  ce  mot  lignifie,  en 
la  langue  des  Romains  ,  vn  diamant  >  de 
forte  qu'il  vouloit  vous  faire  fçauoir  qu'au/lî 
toft  que  ie  ferois  auprès  de  vous ,  cet  acci- 
dent vous  arriueroic  5  &:  il  eft  aduenu  tout 
ainfijcar  à  l'heure  mefme  qu  Alcidon  ^Daph- 
nide  &:  moy  fommes  venus  fur  le  lieu  où 
nous  vous  auons  trouuéjvous  auez  recogneu 
Madonthe  :  Fououè  >  dit  Damon  ,  qu'il  n'y  a 
plus  rien  à  defirer  pour  rcfclairciffement  de 
cet  Oracle ,  que  i'ay  retrouué  fi  certain  pour 
mon  bon-heur ,  &ç  dont  ie  remercie  la  bonté 
de  celuy  qui  la  ainli  ordonné ,  lors  que  ief  ef- 
perois  le  moins:  Mais  mon  perccontinua-t'il, 
&:  tournant  les  yeux  par  toute  la  chambre, 
vous  me  nommez  deux  perfonnes  :  que  ii  ce 
font  celles  que  i'ay  vcuès  porter  ailleurs  ces 
noms^iem^eftimerois  infiniment  heureux  de 
les  auoir  rencontrées  en  ce  lieu.  Alors  Alci- 
don s'auançant  6c  fembralfant  ,  Ouy  Da- 
m.on,  ce  font  ces  mefmes  Daphnide,  &c  Alci- 
don que  vous  dites.  Se  qui  font  conduits  en 
celle  contrée,  qui  fe  peut  dire  cçlledes  mei'- 
ueilles,  par  le  meime  amour  qui  vous  y  a  fait 
venir.  Et  à  melme  temps  Daphnide  le  ve- 
nant f^luèrluy  dit  ',  lattendois  4  vous  rendre 
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ce  deuoir  que  Madonthe  vous  euft  raconte 
ce  qu  auec  raifon  vous  defiriez  (1  fore  de  fça- 
uoir  de  fa  fortune ,  ne  voulant  eflirc  caufe  de 
vous  eiloigner  ce  contentement  duquel  ic 
merefiouisauecvQUS,  comine  IVne  de  vos 
meilleures  amies.  Damon  iurpris  de  voir  ce 
Cheualier^&i  celle  Dame  reueituè  de  ces  ha- 
bitSjne  fçauoitau  commencement  s  il  eitoit 
bien  efueillé ,  ou  s'il  dormoit ,  mais  en  iîa  les 
touchant  &:  les  oyant  parler  ,  ils'ëcriaenles 
embraflant;  l'auoue  auec  vous,  Alcidonjquc 
voicy  la  côtree  des  merueilles ,  mais  des  mer- 
ucilles  pleines  de  bon-heur^puis  qu'elle  m'en 
fait  voir  auiourd'huy  plus  que  ie  n'euffe  ia- 
mais  efperé  ;  Se  cependant  que  Daphnide  8c 
Alcidon  faluoient  Madonthe,&  qu'ils  fe  ref- 
iouyflbient  enfemble  de  cefte  bonne  rencon- 
tre 5  Ton  vint  aduertir  Adamas,  que  la  Nym- 
phe Amafis  entroit  dans  la  baffe  court  ,  &:à 
peineeftoit-ilfortydela  chambre  pour  aller 
à  la  rencontre,  qu'elle  fe  trouua  à  la  porte,  où 
s'eftantfort  peu  arreftee,  elle  entra  où  eftoit 
Damon  :  lepenfcluy  dit-elle ,  vaillant  Che- 
ualier,queienevous  doisiamais  venir  voir, 
iinon  quand  vous  ferez  fi  malheureufeïnent 
bleffé  par  les  miens  mefmes.  Madame  ,  rèf- 
pondit  Damon  ,  ie  ne  pleins  non  plus  ces 
bleffeures  que  les  premières  que  vous  me  vi- 
lles, puis  que  iî  celles-là  me  donnèrent  Thon- 
neurdevoirla  Nymphe <Sc  vous.  Madame, 
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ces  dernières  m*ont  fait  rctrouucr  la  feule 
peribnne  qui  me  pouuoit  rendre  heureux,qui 
cft, dit-il monftrant  Madonthc,  cette  belle 
bergère  que  vous  voyez  j  de  forte  que  au  lieu 
de  me  plaindre  de  cette  contrée  jicneceffii- 
ray  iamais  de  refdmer  ,  louer  &  bénir.  A  ce 
met  5  Aniafis  ayant  défia  efté  informée  de  la 
qualité  de  Madonthe,  l'alla  embrafler  &:  ca- 
reficr  comme  elle  meritoit ,  Se  parce  qu'elle 
ne  faifoit  pas  femblant  de  Daphnidc  Se  d' AU 
cidon.  Madame ,  luy  dit  Damon,  ie  voy  bien 
quecesdcuxpsrfonnesne  font  pas  cognuès 
de  vous ,  mais  faites  en  cas ,  Se  croyez  que 
leurs  mérites  font  tels,  que  les  cognoiffant, 
vous  ne  leur  plaindrez  point  les  careffes  que 
vous  leurauez  faites  :  car  encore  que  vous 
les  voyez  ainfî  defguifées ,  fçachez ,  Mada-^ 
me,  que  ce  font  Daphnide,  Se  Alcidon,  ie  dis 
cette  Daphnide  dont  les  mérites  luy  ont  fait 
pofleder  toute  l'affedion  du  grand  Eurich,& 
voicy  Alcidon  tan-:  aimé  par  fa  valeur  de 
Thorifmondle  Roy  des  V'fTigots  Se  de  tous 
ceux  qui  luy  ont  fuccedé.  Amafis  alors  le  re- 
merciant de  l'auis  qu'il  luydonnoit,  les  alla 
embraff^r  ,  Scieur  fit  toute  la  bonne  chère 
qui  luy  fut  poiTible ,  Se  fe  retirant.  Il  fuffifoit, 
dit-elle ,  que  vous  m'eu/Tiez  dit  leur  nom,car 
les  oy.int  i'euffe  bien  incontinent  recogneu 
les  deux  perfonnes  les  plus  eflimees  du  grand 
Eurich:  Mais  iauouè  que  voyant  ces  belles 
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Dames  ,  &:  ce  gentil  Cheualier  rcueftus  en 
bergère,  &:  en  berger,  ie  ne  les  euffe  iamais 
cftimez  ce  qu'ils  font ,  &  que  vous  m'auez 
grandemét  obligée  de  me  le  dire:  C'eft  nous, 
reprit  Daphnide ,  qui  luy  auons  toute  Tobli- 
gation  5  Madame ,  nous  ayant  fait  cognoiftre 
à  vne fi  grande  Nymphe,  &:  tant  eftimee  de 
honorée  par  toutes  les  Gaules.    Mais ,  Sei- 
gneur Cheualier  ,  dit  Amafis  ,   comment 
cllcs-vous  ainfî  dcfguifez?  &:où  auez-vous 
trouué  ces  habits  de  berger  ?  L'hiftoire  feroie 
trop  longue  Lvous  en  dire  lacaufe ,  refpon- 
dit  Alcidon  :  Mais ,  Madame ,  qui  peut  eftrc 
en  Qprefts  fans  eftre  berger  ?  ie  croy  qu'il  n'a 
point  de  cognoifTance   de  cette  contrée, 
oii  les  bergers  font  fi  gentils ,  8c  les  bergères 
fi  belles  Se  il  accomplies,  que  ie  m'eftonnc 
autant  de  ne  vous  voir  auec  l'habit  de  bergè- 
re ,  ôc  toutes  vos  Nymphes ,  qu'il  femble 
que  vous  foyez  esbahie  de  nous  en  voir  reue- 
lîus.    le  fuis  bien  aife ,  refpondit  la  Nym- 
phe ,  que  vous  ayez  trouué  quelque  chofe  en 
cette  contrée  qui  vous  ait  efté  agréable ,  peut 
cftre  que  quand  nous  aurons  le  bien  de  vous 
auoir  tenu  quelque  temps  à  Marcilly,  vous  ne 
iugerez  pas  que  mes  Nymphes  deuoient 
changer  leurs  habits  à  celuy  de  nos  bergères 
pour  eftre  plus  aymables  :  Madame ,  refpon- 
dit Alcidon,  ie  n'en  doute  point, mais  vou5 
trouuerez  bon  s'il  vous  plaift ,  que  ie  ne  parle 
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que  de  ce  que  ie  fçay  pour  encores. 
i  La  Nymphe  euft  plus  long-temps  continué 
ce  dilcours  5  n'euft  efté  que  ne  voulant  guère 
demeurer  en  ce  lieu  pour  les  doutes  ou  elle 
jcftoit  entrée  ,  5c  ayant  à  difcourir  longue- 
ment auec  Galathee  8c  Adamas ,  fur  les  nou- 
uelles  qu'elle  auoit  receuès ,  s'approchant  de 
Damon,  elle luy  demanda  comme  il  fepor- 
toit  depuis  qu'il  auoit  efté  penfé^&r  ayant  fceu 
qu'il  fetrouuoit  vn  peu  mieux,  elle  le  laifTa 
auecMadonthe,  ne  voulant  difoit-elle,  luy 
interrompre  le  contentement  de  l'entretenir 
en  particulier  5  &  commanda  à  Silui^  aux 
autres  Nymphes  de  demeurer  aupres^Da- 
phnide  ôc  de  fa  compagnie,  pour  l'empefcher 
d'ennuyer ,  &  pour  commencer  de  faire  pa- 
roiftreàAlcidonqueles  Nymphes  de  Mar- 
cilly  ne  cèdent  point  aux  bergères  de  Li- 
gnon  j  Et  à  ce  mot  prenant  Adamas  d'vne 
main ,  èc  Galathee  de  l'autre  ,  elle  le  retira 
dans  la  galerie ,  où  les  portes  eftans  bien  fer- 
mecs5elle  fit  vn  tour  tout  entier  fans  leur  rien 
dire,  &:puis  en  fin  auec  vnvifage  tout  chan- 
ge de  ceiuy  qu'elle  auoit  auparauant ,  Se  tef- 
nioignant  aflez  de  la  peine  où  elle  eftoit ,  elle 
leur  parla  de  cette  forte  ,  fe  toui;nant  vers 
Adair.as. 

l'ay  à  vous  dire ,  mon  père  de  grandes  cho- 
fes,  &c  vous  à  me  donner  le  fidelle  &c  prudent 
ccnfeil  que  vous  ne  m'auez  iamais  refiifé  :  Et 
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parce  que  ic  defîre  que  vous  fçachiez  tous 
deux  5  8c  vn  diicours  long ,  &:  auquel  ie  pour- 
rois  bien  oublier  quelque  chofe ,  ie  veux  que 
celuyquim'a  apporté  cqs  nouuelles  vous  le 
die  bien  au  long,  d'autant  que  fi  nous  auons 
le  loifir  de  nous  en  retourner  à  Marcilly 
auant  qu  ilfoit  nuid,  ce  m'eft  aflez  Madame, 
refpondit  Adamas  ,  pourueu  que  vous  ne 
foyez  trompée  en  la  prudence  que  vous 
croyez  en  nioy^ie  vous  alïeure  bien  que  vous 
ne  le  ferez  iamais  en  ma  fidélité  :  &c  pour  ce 
qui  efl:  de  vofi:re  retour  à  Marcilly ,  fi  ce  n'efl: 
chofe  qui  vous  hafte  trop  ,  vous  me  ferez  s'il 
vous  plaifirhôneur  de  demeurer  icy  ce  foir, 
afin  que  vous  n'ayez  pas  l'incommodité  de 
vous  en  retourner  pcut-eftre  au  ferein.  Vous 
fçauezbien  ,  mon  père  ,  refpondit  Amafis, 
que  ie  n'en  ferois  point  de  difficulté ,  fi  la  ne- 
cc/Titédemes  affaires  ne  m'y  contraignoit, 
comme  ie  m'afifeure  que  vous  iugerez  bien, 
lors  que  vous  aurez  ouy  ce  Cheualier  que 
Lindamorm'aenuoyé,  &:  que  ie  vous  auray 
dit  encores  quelque  chofe  que  i'ay  defcou- 
uert  depuis  peu  :  Et  lorsfaifantappeller  par 
Galatheele  Cheualier  de  Lindamor  ,  après 
que  la  gallerie  fut  bien  refermée.  le  vous 
prie  5  luy  dit-elle ,  Cheualier ,  de  dire  au  long 
tout  ce  que  Lindamor  me  mande  par  vous, 
fans  y  oublier  aucune  des  particularitez  que 
vous  m'auez  racontées ,  foit  pour  ce  qui  coa- 
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cerne  nos  affaires ,  ou  pour  celles  de  Childe^ 
rie  &:  de  Guy emants, puis  qu'elles  font  de 
telle  forte  ioincles  enfemble  ,  qu'il  eft  bien 
mal-aifé  de  les  feparer.  A  ce  mot,  mettant 
le  Cheualier  entr  elle  &  Adamas  ;  afin  qu'ils 
fe  peuflet  mieux  entendre,  elle  prit  Galathée 
de  l'autre  cofté  ,  &  amfi  tous  quatre  com- 
mencèrent de  fe  promener  :  &:  lors  le  Cheua- 
lier après  auoir  fait  vne  grande  reuerence  à  là 
Nymphe ,  pritauec  vn  grand  foufpir  la  par  o-^ 
le  de  cette  forte  pour  luy  obeyr* 


HISTOIRE 

De  Childericy  de  Siluiane  ^ 

d^Andrimane. 

E  ne  puis'.  Madame ,  fînon  âuec  Vft 
grand  regret  vous  redire  ce  que 
vous  me  commandez  5  y  ayant  fait 
vne  perte  que  mal  aifément  dois-ie  efperer 
de  recouurer  iamais  :  toutefois  ic  ne  laifferay 
de  fatisfaire  à  ce  que  ie  dois  en  vous  obeif- 
fant,  après  vous  auoir  toutefois  fuppliée  d  ac- 
cufer  le  defplaifir  que  ie  reffens  lors  que  vous 
verrez  mon  difcours  embrouillé ,  Acfipeut- 
cftrei'oublie  quelque  chofe  ,  de  m'en  vou*i 
loir  faire  reffouuenir,  &:  vous  verrez  parce 
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que  Tay  à  vous  dire,  que  cous  ceux  qui  font 
auprès  dVn  Prince  ont  grandement  de  l'in- 
tereftàfaconduitte,  puis  que  tout  leur  bien 
ou  tout  leur  mal  en  defpend. 

Le  Roy  Mcroiiee ,  qui  par  la  grandeur  de 
fcs  fai  ds  s'efl-  acquis  ce  nom  parmy  les  Frâcs> 
parce  qu  en  leur  langage  Merueich  fignifie> 
Prince  excellent ,  &  non  pas  comme  queU 
ques-vns  ont  ofé  dire  pour  le  Monftre  Ma- 
rin, qui  attaqua  Ingrande  fa  mère ,  femme  de 
Bellinus  Duc  de  Thuringe ,  &  fille  de  Phara- 
mond ,  lors  qu  elle  fe  vouloit  baigner  dans  la 
Mer,  que  les  Francs  aufli  nomment  Mer- 
ueich ,  &c  duquel  ils  ont  voulu  faire  croire 
qu'il  auoit  eftc  engendré.  Apres  auoir  ga- 
gné plufîeurs  vidoires ,  tant  fur  les  Huns, 
Gepides ,  Alains ,  que  Romains  &c  Bourgui- 
gnons, ôc  auoir  régné  douze  ans ,  mourut 
plein  de  gloire  &  de  trophées  regretté  de 
tous  ces  peuples  ne  laiffant  de  fa  femme  Me- 
thine  fille  de  StuÉfart  Roy  des  Huns ,  &:prc- 
deceffeur  d'Attile  ,  furnommé  le  fléau  de 
Dieu,  qu  vnfeul  fils  nommé  Childeric/ 

La  réputation  du  pcre ,  l'amour  que  les 
Francs  luy  auoient  portée,  car  ils  le  nom- 
moient  la  délice  du  peuple  ,  &c  la  grande 
cftenduc  de  fes  conqueftes  furent  caufe 
qu  aufli-toft  que  Meroiiee  fut  mort ,  tous  !es 
Francs  dVn  commun  accord  eileuerent 
Childeric  fon  fils  furie  Pauois  ,  de  Tayant 
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couronné  dédouble  Couronne  :rvnepour 
iTionftrerlafuccelnon  des  Francs  5  &"  l'autre 
pour  tefmoigner  les  conqueftcs  de  ion  père; 
Ils  le  portèrent  fur  les  elpaules  prefque  par 
toutes  les  rues  de  SoiiTons,  où  il  fut  procla- 
n'ié  Roy  des  Francs.  Deuantluy  ir.archoienc 
en  premier  lieu  les  Heraux  d'armes  auec 
leurs  marques  en  la  main ,  Se  après  on  voyoit 
les  Enfeignes  conquifes  par  Merciiee  fur 
les  Huns  5  Gepides ,  Alains ,  Bourguignons 
Se  Rcmains^qu'cn  portoit  trainantes  par  ter- 
re :  Apres  fuiuoient  celle  des  Francs  qui 
eftoientfemeesdela  fleur  de  Pauilee  fur  de 
l'Azur  :  Se  les  dernières  de  toutes  eftoicnt 
celles  de  Merouee  fon  père.  La  première 
auec  vn  Lyon  qui  efTayoit  de  monter  fur  vne 
haute  montagne  pour  deuorer  vn  Aigle  qui  y 
elloit  au  plus  haut  auec  ce  mot ,  Avec  pet- 

KE     S'OETIEKT    LA    PROYE.    Et  1  autrc 

ayant  vn  bouclier  qui  couuroit  vne  cou- 
renne  auec  ce  mot,  Covverte   D£ 

L'ESCV     PLVS     SEVRE     EST    LA     COV- 

R  o  N  N  E.  Et  faifant  trois  tours  par  toutes  1^ 
rues  principales fuiuis  du  peuple,  &:accom« 
pagnez  de  leurs  acclamations  ,  Se  de  celles 
des  foldats  :  Les  feux  de  ioy  e  fur  le  foir  fiirêt 
allumez  aux  portes  de  la  ville  à  gros  flam- 
beaux de  cire  qui  bruflerent  toute  la  nuid ,  Se 
à  la  lueur  defquels  on  dança  Se  Ton  chanta 
tant  qmls  durèrent  >  faifant  des  réiouiflances 

Il  extrêmes. 
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fi  extrêmes  ,  que  l'on  voyoit  par  toutes  les 
rués  les  tables  miles  5  où  ciloient  receus ,  Se 
traidez  tous  ceux  qui  s'y  prefentoient. 

II  me  leroit  impoilible  de  vous  pouuoir 
redire,  Madame,  combien  eftoit  grande  l'ei- 
perance  que  tout  ce  peuple  auoic  en  ce  ieune 
Roy,  tant  pour  eftre  fils  de  Meroùee,duqueI 
lamem.oirc  eftoit  encore  fi  fraiiche  que  ces 
grandes  viftoires  leur  eftoienr  ordinairemêc 
deuantles  yeux,  que  pour  lauoir  veu  luy 
meime  faire  de  tres-genereufes  aclions,  en 
luiuant  Ton  père  dans  les  armées ,  6c  maniant 
les  affaires  publiques. Mais  bien-toft  il  leur  fie 
aifez  cognoiftre  que  la  Dominarron  efl  va 
lieu  û  gliifant ,  qu'il  y  a  fort  peu  de  perfonncs 
quiyparuiennenc ,  Se  qui  y  puilTent  demeu^ 
reries  pieds  fermes  &  fans  tomber:  car  peu 
de  temps  après  auoirefté  couronné,  il  com- 
mença demefprifer  les  armes,  Se  s'addonner 
à  toute  forte  de  délices ,  ne  fe  fouuenant  plus 
que  la  magnanimité  ,  Se  les  exploits  belli- 
queux de  les  predccelTeurs  auoient  acquis  la 
domination  des  Gaules  aux  Francs  ,  Se  le 
Royaume  des  Francs  à  luy  Se  à  (ts  [uccci^ 
feurs  :  de  forte  que  l'on  ne  voyoit  plus  faire 
eftatdansfa  Cour  que  des  molleiles  eifemi-. 
nées,  &: des  hommes  tellement  changez  de 
ce  qu'ils  eftoientauparauant,  que  la  piufparc 
des   ieuncs  hommes    qui  fous    Meroijee 
auoient  com.mencé  de  s  addonner  aux  gene^ 
3-P^rt.  Bbbb 
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reiix  exercices  de  la  guerre,  fous  Childericj 
fe  laifTerent  tellement  aller  àfon  exemple, 
qu'ils fembloient  les  femmes,  des  hommes 
qu'ils  fouloicnt  eftre  ,  fi  bien  que  Ton  vit  en 
mcfmetem.ps  les  efperances  des  conqucftes 
que  les  Francs   auoient  conceuès  lors  que 
Meroiiee  viuoic ,  auffi-toft  que  ce  Prince  fe 
futde  cette  forte  laifle  aller  à  la  douceur  des 
délices, fe  changer  en  la  crainre  que  iufte- 
ment  ils  auoient ,  de  voir  enleuer  leftat  qu'ils 
auoient  conquis ,  par  ceux  qui  auparauant  ne 
mettoient  toute  leur  eftude  qu'afe  pouuoir 
conferuer  contre  les  armes  belliqueufes  de  ce 
5,  vaillant  peuple.   Ce  qui  donna  vn  grand 
5  coupa  cet  Eftat  naiffant ,   &.  qui  regarda  fi 
5,  bien  les  grandeurs  de  ce  nouuel  Empire,  que 
*3  tous  le  progrés  en  furent  retranchez ,  &c  tous 
yy  les  efpoirs  limitez  à  conferuer  ce  qui  eftoit 
acquis.   Clidamant  ,  Lindamor  ,  &c  Guye- 
mants fouiîioient auec beaucoup  de  defplai- 
firce  changement  en  ce  Prince,  mais  plus 
que  tous  Guyemants,  comme  celuy  qui  luy 
auoit  vn  extrême  obligation  ,  8>c  qui  pour 
cette  caufe  auoit  deftiné  tous  fes  feruices  à 
Taduantagedece  Roy.  Et  lors  que  plulieurs 
fois  Lindamor  confeilla  Clidamant  de  s'en 
reuenir  en  cette  contrée ,  puis  qu'il  n'y  auoic 
plus  de  moyen  d'acquérir  de  la  gloire  auprès 
de  ce  Prince  enfeuely  dans  fes  délices  &c  dans 
fes  voluptez  ,  Guyemants  ks  larmes  aux 
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ynixl'en  difluadoit  ,  difant,  que  fi  quelque 
chofc  pouuoit  encore  rappeller  Childeric  à 
fon  dei:oir ,  ce  feroit  la  generofité  &  la  vertu 
de  Clidamanc ,  Se  que  fi  ce  bien  aduenoit  aux 
Francs  à  (on  occafion  5  il  s'acquerroit  plus  de 
gloire  Se  plus^  de  réputation  en  cette  feule 
atiion ,  qu'il  n'auoit  fait  par  toutes  les  précé- 
dentes ,  butre  qu'il  failoit  confiderer  qu Pa- 
yant aflifté  Meroiiee  ,  &c  Childeric  ,  foit 
contre  les  enfaiis  de  Clodion  ,  foit  contre 
les  Romains  8>c  autres.il  ne  failoit  point  dou- 
ter que  ce  Royaume  venant  à  fe  perdre  ,  il 
en  receuroit  vn  grand defauantage,  s'eftanc 
rendus  tous  ces  Princes  ennemis ,  comme 
partifan  des  Francs.    Clidamant  qui  eftoic 
Pnnce  généreux  ,  &:quiaimoit  la  perfonne 
cle  Childeric  ,  tomme  tres-aymable  à  ceux 
aulquels  il  vouloit  plaire ,  fe  lailfa  fort  aifé- 
ment  arrcfter  auprès  de  luy  ,  &  boucha  de 
telle  forte  les  aureilles  aux  bonnes  &c  faines 
confiderations  de  Lindamor,  que  tout  ce  qui 
luy  fut  fagement  propofé  par  luy,  demeu- 
ra inutile ,  &  fans  force.    Il  y  auoit  vn  ieune 
Gheualier  nommé  Andrimarte ,  fils  de  l'vn 
des  plus  vaillans  &  des  mieux  apparentez 
qui fuiTentparmy les  Francs:  quifut  nourry 
enfant  d'honneur  auprès  de  ce  ieune  Prince, 
lors  qu'il  eftoit  encore  en  vn  fi  bas  aage ,  qu'il 
ne  pouuoit  fuiure  Meroùee  dans  les  armces: 
cet  Andrimartc  auec  plufieurs  autres  en- 
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fans  des  principaux  Cheuaiiers ,  ne  bougeoir 
iamais  d'auprès  du  ieune  Childeric  ,  eftant 
inûruk  en  tous  les  exercices  que  l'on  iuy  en- 
{eip-noit  ,  afin  d'eftre  rendu  aufll  bien  que 
quantité  d'autres  ,  plus  capable  de  feruir  ce 
Prince,  &  la  Couronne  des  Francs,  tirant  a- 
près  delà,  comme  d'vne  féconde  pépinière, 
les   plus  généreux  Cheualicrs  ,  ôc  les  plus 
gran^ds  Capitaines ,  qui  comme  aifeurées  co-  ^ 
lomnespoiiuoiétfouftenir  ceteftat  naiifant, 
&:  iaucrmenter  par  la  valeur  de  leurs  coura- 
ges ,  &c  par  force  &  prudence  le   conferuer. 
Ces  ieuncs  enfans  eftoient  nourris  non  feule- 
ment pour  les  rendre  adroifts  èc  courageux 
dans  tout;cs  les  choies  necelTairesàlagucrre, 
mais  pour  leur  polir  aulTi  refprit,&:  adoucir 
lefarouche  naturel  de  ces  vieux  Sicambriés^ 
&:deceshabitans  des  Palus  Meotide$:&:  afin 
de  les  rendre  plus  aymables  aux  Gaulois ,  les 
plus  ciuililez  entre  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope ,  ils  eitoient  ordinairement  parmy  les 
ieunes  Dames  de  la  Royne  Methine  ,  &c 
auoient  tant  d'honneftes  familiaritez  auec  el- 
les, que  quand  Us  venoient  à  eftre  grands ,  il 
le  faifoit  plulieurs  mariages  entr'eux,  à  caufe 
desamitiezquenvnaage  fi  tendre  ils  auoiec 
contradc  enfemblexetce  Royne  auoit  com- 
mandement du  Drudent  Meroiiee  ion  mary, 
de  meiler  parmy  les  filles  des  Francs  le  plus 
de  Gaulois  qu'elle  pourrcit,  afin  de  rendre 
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pât  CCS  alliances  ces  deux  peuples ,  non  lai- 
lement  amis ,  mais  alliez ,  deff^ignanL  par  ce 
moyen  de  fe  rendre  aufTibien  Roy  des  Gau- 
lois par  amour ,  qu'il  i'eftoit  par  les  armes, 

Parmy  celles  qui  eftoicnr  nourries  de  ceft J 
force  durant  le  bas  aagc  de  Childeric,  Siluia- 
ne  tenoitlVn  des  premiers  rangs  5  tant  pour 
fes  mérites  que  pour  les  predece fleurs  def- 
quels  elle  tiroitfon  origine  5  cette  ieune  iille 
auoic  toutes  les  conditions  qui  ont  la  force  de 
faire  aymer,  pouvant  dire  que  la  fortune  èc 
la  nature  l'auoient  voulu  également  feuori- 
fer  :  mais  outre  la  beauté  du  corps  qui  eiloit 
eftimee  très-grande ,  encor  auoit-elle  vn  ef- 
pritfibexu  que  tous  ceux  qui  eftoient  attirez 
par  fes  yeux  ,  eftolent  arreftez  par  fa  cour- 
toiiîe  3c  douce  conucrfacion.  Cette  ieune 
fille  n'ayant  encore  que  dix  ou  vnze  ans ,  fut 
veuè  parmy  les  autres  du  gentil  Andrimar- 
tc.Sc  qui  n'en  ayant  pas  plus  de  treize  ou  qua- 
torze efcoit  toiiiîours  auprès  de  Childeriç 
prefque  de  mefme  âge  ,  il  Siluiane  des  ce 
temps-là  eftoiç  eftimee  belle  &c  accomplie 
parmy  les  filles  de  Mechine  ,  Andrimarte 
emportoir  la  louange  entre  tous  ces  ieunes 
cntans  d'honneur  de  Childcric  5  pour  eflre  le 
plus  adroitjfutàdancer,  fut  à  lauter,  ou  à 
quelque  autre  exercice  du  corps  qu'il  fe  mit  à 
faire.  Mais  plus  encore  pour  auoirvn  cfpric 
doux  èi  gentiljôc  s'addonnant  de  iorte  à  tout 
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ce  qui  eftoit  de  beau  &:  de  louable ,  qu*il  em- 
portoit  fans  difficulté  lauantage  fur  tous  fes 
compagnons, que  toutesfoisilfe  çonferuoit 
auectant  de  modeftie  &  de  courtoifie,  que 
perfonne  n'eftoit  marr)^  d'eftre  furmontc 
de  luy  5  &:  de  luy  céder  la  gloire  quiluy  eftoic 
fibiendeuë. 

Ce  fut  donc  en  cet  aage  que  le  ieune  An,- 
drimarteiettales  yeux  fur  la  belle  Siluiane, 
&:  n'eftant  pas  vne  beauté  qui  p  suft  eftre  veue. 
par  vn  fi  belcfpritquelefien  ,  fans  eftre  ay- 
jneeja  iugeanc  la  plus  accomplie  de  toutes 
fes  compagnesul  commença  de  la  feruir  aueç 
des  afFeclions  enfantines ,  &:  à  luy  en  donner 
les  cognoifTances  que  tel  âge  pouuoit  luy  en- 
feigner  :  elle  qui  ne  cognoiffoit  pas  feule - 
menr  encores  le  nom  d'Amour  ,  recçuoit 
tous  fes  petits  feruices  ,  comme  les  enfans 
ont  accouftumé  de  s'en  rendre  les  vns  aux 
autres  :,  fans  defTein  ,  8^  toutefois  auec  le 
temps  elle  commença  de  les  auoir  plus  agréa- 
bles de  luy  que  des  autres ,  &:  enfin  à  refléntir 
quelque  choie  qui  lattiroit  à  parler  à  luy ,  &: 
à  eftre  bien  aife  qu'il  fit  plus  de  cas  d'elle,  que 
de  toutes  fes  compagnes,  fans  qu'il  y  eui):  en- 
core ny  amour  ny  affection  de  fon  cofté: 
mais  d  autant  que  tout  ainfi  que  plus  on  de- 
meure auprez  dVn feu,plus auiu  en  refsét-on 
la  chaleur,  de  mefme  Andnmarte  ne  peut 
auoir  longuement  vne  li  particulière  familia- 
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nté  auprès  de  Siluiane  ,  fans  donner  com- 
mencement aux  premières  ardeurs  de  TA- 
mour ,  «S<:  enfin  de  lallumer  en  ion  ame  ,  de 
telle  forte  que  depuis  ny  le  t  eps  ny  les  crauer- 
(es  qu'il  receut  ne  peur  eut  iamais  l'efteindre. 
La  première  cognoifTance  qu'il  luy  en 
donna  fuit  vn  foir  que  la  Royne  Methine^fe- 
lon  fa  couftume ,  s'alla  promener  le  long  des 
riuages  de  la  Seine ,  car  en  ce  temps-là  ,  elle 
demeuroit  le  plus  fouuent  dans  Paris  ,  tant 
poureftre  comme  le  centre  des  conqueftej 
deMeroiiee^quepourvn  oracle  qui  depuis 
peu  auoit  efté  rendu  au  temple  d'Ilïs ,  qui  di- 
foit. 

Le  Gaulûù  eJiYAnger  en  Gaule  régnera,  y 
Lors  que  Para  le  chef  de  la  Gaule  fera. 

Parce  que  Meroiiee  &:  fcs  Francs  eftimx^ 
rcnt  que  leurs  ayeuls  ayans  elle  Gaulois  czi 
oracle  euil:  voulu  parler  d'eux.  Or  ce  beau 
fleuue  de  la  Seine  ,  comme  ie  m'aircure  y 
Madame  :,  Y ovis  aurez  bien  ouy  dire  fert.  de 
fofTé  à  çefte  belle  ville  ,  la  ceignant  de  iQ,s. 
deux  bras,  &:  en  faifant  vne.  ille  &:  dekcliable 
&forte,&:d  autant  qu'il  ne  ronge  ny  ne  de- 
ucrc  pas  (es  bords  comme  Loire  :  mais  coulç. 
paifiblement  parmy  cefte  grande  plaincqu'il, 
arrofe  par  cent  &:cent  druers  dellouî:s:  fon 
riuageeftprefquetoufiours  tapilTé  de  belles 
^  dmerfes  fleu^rs ,  &:  peuplé  de  plufieurs 
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fortes  de  beftes  aux  arbres  qui  le  couurent  ait 
plus  chaud  de  l'Efté  dVn  frais  &c  agréable 
ombrage.  Qinnd  la  Royne  s'y  deuoic  pro- 
jnenerdes  Dames  &c  les  Cheualiers ,  ou  deux 
à  deux  5  ou  trouppeà  trouppe  salloienten- 
trctenans ,  qui  ça  qui  là  le  long  de  ce  beau  ri- 
uage  3  fans  toutcsfois  s'elloigner  :  de  forte 
qu'ils  ne  la  vilTent  toufiours ,  tant  pour  fe  re- 
tirer auec  elle  quand  elle  s*en  iroit ,  que  pour 
ce  qu  elle  vouloit  bien  leur  permettre  vne 
honnefrepriuauté  j  mais  toutefois!  fa  veue. 
Ce  loir,  car  c'eftoit  prefque  toufiours  après 
foupperque  Methinealloit  prendre  le  fraiz 
de  ce  promenoir  ,  Andrimarte  prenant  Sil- 
uiane  foubs  les  bras ,  l'entretenoit  comme  de 
couiiumede  fes  aftl::dions  enfantines  ,  auf- 
quelles  elle  reipôdoit  auec  des  paroles  il  naï- 
ues  5  que  l'enfance  metme  n'en  pouuoit  con- 
ceuoirdâplus  innocentes  :  S'efgarant  ainfî 
parmyles  arbres  plus  efpais ,  ils  safTu-çnt  au 
commencement  au  pied  de  quelques  vieux 
faules  proche  du  cours  de  cefte  riuiere.  Mais 
la  ieune  fille  ne  pouuant  demeurer  trop  long- 
temps en  repos  &c  s'ennuyant  d'eftre  afTile, 
s'en  alla  fautant  vers  quelques  hiulnes^par- 
mylefquelselleenchoififtvn  de  qui  lefcor- 
ce  tendre  &:  polie,  laconuie  d'y  grauer  fon 
nom  :  de  forte  qu  auec  vne  efguille  qu'elle 
auoit  dans  fes"  cheueux  elle  s'amufa  d  y  pic- 
quer  les  lettres  de  Syluiaae.  Andrimirce 
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voyant  ce  qu  elle  auok  commencé  de  mar- 
quer, pafïa  de  l'autre  cofté  du  petit  arbre,  ôc 
efcriuit  comme  fî  c'euft  efté  vnc  mefme  li- 
gne,  auec  vn  fermoir  de  lettre  ce  mot,  faym:^ 
de  forte  que  quand  celle  b  die  fille  eufteicrit 
le  nom  de  Siluiane  il  s'y  rencontra  en  ioi- 
gnant  les  deux  mois  ,  l'aymc  Syluïme  ^  mais 
elle  ne  prenant  pas  garde  à  ce  qu'elle  auoit 
cfcritimais  feulement  à  ce  que  Andrimarte 
auoit  marqué  :  vous  aimer ,  luy  dit-elle ,  An- 
drimarte ,&:  qui  eft  celle  qui  nous  en  a  don,- 
né  la  volonté  ?  vous  le  trouuerez  ,  luy  dit-il. 
Madame,  s'il  vous  plaifl:  de  continuerde  li- 
re le  refte  de  la  ligne.  Quantàmoy,  refpon- 
dit-elle,iene  vois  point  que  vous  y  ayezef- 
çrit autre chofe, liiez, feulement  -,  Madame 
dit-il  ,  tout  ce  qui  eft  cfcric,fans  rechercher 
qui  en  a  efté  Tcfcnuain  ,  &  vous  contentez 
que  celle  qui  a  mis  le  nom^  que  i'adore  fur  ce  - 
fte  efcorce ,  me  l'a  bien  plus  viuement  graué 
dedans  le  cœur ,  &:  qui  eft-elle ,  reprit  Siluia- 
ne,  &  où  eft  ce  nom  duquel  vous  parlez  > 
tous  deux  ,  répliqua  Andrimarte  font  bien 
prez  d'icy.  le  ne  fçay  dit-elle  vous  enten- 
dre, car  en  fin  ie  ne  vois  que  ce  mot  feul.-que 
vous  auez  efcrit  &:  comment  y  a  t'ii ,  répliqua 
Andrimarte  j  fi  iefcay  bienlire,dk-elle,ily 
zfayme^6Cicy  continua    Andrimarte  ,  luy 
monftrant  du  doigt  ce  qu'elle  aucit  efcrit  .^11 
y  a  refponJit-elie  ^  Sylniam  3  o^  adiouftcz 
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tous  les  deux:dit  Andrimarte.  le  vois  biem 
reprit-elle ,  que  ioignanc  ces  deux  paroles ,  il 
y  a.i'ayme  Siluiane,mais  c'eft  moy  qui  l'ay  ef- 
çricileft  vray.relpondit  Andrimarte^auffi  eft 
ce  bien  vous  qui  me  Tauez  graué  dâs  le  cœur: 
dans  le  cœur ,  reprit-elle ,  toute  eftonnée ,  &: 
cornent  fe  peut  faire  cela ,  puis  que  le  ne  veis 
iamais  voftre  cœur?iene  fçay  ,  repliqua-il, 
çominents'eftpeufaircimaisfi  fçay-ie  bien 
que  c'eftauec  les  yeux  que  vous  l'auez  faift, 
O  s'efcria-t'elle ,  voila  ce  que  ie  ne  croiray  ia- 
^naisjcar  outre  que  mts  yeux  ne  fçauroiét  gra- 
uerchofe  quelconque  ^  encore  li  les  yeux  le 
pouuoier.tfaire,peut-eftre  ieiTi'en  fuflebien 
apperccue  quelque  autrefois ,  puis  que  vous, 
n  elles  pas  la  feule  chofe  que  i  ay  y  eue  en  tou- 
te ma  vie  ,  <Sc  pour  vous  monftrer  que  ie  dis 
vray^n  a-t'il  pas  fallu  que  ie  me  fois  feruie  de 
celle  efgui!le,pour  mettre  mon  nom  fur  celle 
eicorcerie  croy  quei'euiTe  long-temps  em- 
ployé mes  yeux  à  cet  ofKce,  auât  qu'ils  y  euf- 
fent  peu  marquer  h  moindre  lettre  de  mon 
nom.Ceftc  refpôfe  d'enfant  fiil  bien  çognoi- 
flrelepcude  relîentiment  qu'elle  auoit  des 
trai£ls  d'Amour ,  &:toutesfois  il  nelaiffade 
luy  dire^Nc  vous  eflonnez.J/kdame.que  vos 
yeuxn'ayent  graué  voflrenpmfurrefcorce 
de  cet  arbre,  puis  queie  mefpris  qu'ils  font  de 
ceschofes  infenfibles^en  ell  la  caufe.  Mais 
n'ay-içp.is  veu  dit-elle ,  ces  petits  chiens  que 
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la  Royne  ayme  fi  fort ,  &:  qui  font  continuels 
lanenc  deuant  nies  yeux ,  ôc  regardez  fi  voi  5 
y  treuuerezvne  feule  lettre  de  mon  nom  5  ni 
moins  5  rcpliqua-t'il,daignêt-ils  de  le  faire  far 
ces  animaux  fans  raifon,mais  feulement  dans 
je  cœur  des  homes ,  &:  des  homes  encore  qui 
font  les  plus  dignes  deftre  eftimeztels  :  3>c, 
comment  dit  Siluiane.c'eft  peu  faire  cela  fans 
que  ie  m/en  fois  apperçei^è  ?  N  auez  vous  pas 
efté  plus  petite  que  vous  n'cftes ,  dit  Andri- 
marte, &:  refpondez-moy^Madanie,  s'il  vous 
plaifli^quand  vous  vous  elles  faite  plus  grade, 
auez  voiis  pris  garde  côment  vous  auez  fait 
pour  cognoiftr.e?cela,refpôdit-elle,  iel'ay  fait 
naturellement, &: naturellement  auiTi  reprit 
Andrimarte,vous  m'auez  fait  ces  bleirares 
dans  le  cœur:mais  monDieu,  repliqua-t'elle, 
i'ay  ouy  dire  que  toutes  les  bleffures  du  cœuir 
font  mortelles,  fi  cela  cfl:  ,  Se  que  ines  yeuK 
vousyayent  bleffé  ,  ie  feray  caufe  de  voilre 
mort,&:  vous  aurez  bien  occafiôdeme  vou- 
loir du  mal.  Il  efl:  vray,continua-t'il,que  tou- 
tes les  bleffures  du  cœur  font  mortelle-s  ,  &c 
que  celles  o^ue  vous  m'auez  faicles  me  feront 
mourir  ,  li  vous  n  y  mettez  remède  ,  mais 
quoy  qu'il  m'arriue  ie  ne  vous  voudray  ia- 
mais  du  mal  5  puis  qu'au  contraire  ie  ne  pen- 
fe  pas  auoir  aflez  de  force  pour  vous  pouuoir 
aymer  autant  que  ie  defirc,  6^  que  vous  mé- 
ritez :  lepcnfe  ,  dit  la  ieune  Siiuiane  >  pui^ 
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que  mes  yeux  vous  ont  fait  le  mal ,  que  1g 
meilleur  remède  fera  qu'à  l'aduenir  ie  les 
vous  cache.  Ne  le  faicteb  pas ,  Madame  jie 
vous  fupplie,  fi  vous  ne  voulez  ma  mort  au/Iî 
toftque  vousaurez  commence  vn  fi  mortel 
remède  ,  car  fçachez  que  la  bkireure  que 
i'ay  receuède  vous ,  eft  telle  que  fi  quelque 
chofemepeut  conferuer  la  vie ,  c'ell  en  me 
donnant  d'autres  nouuclles  &•  femblables 
blefleures  ,  voyla  vn  ml  eftrange  ,  dit  la 
ieuneSiluiane,&:puis  qu'il  eftainfi  de  peur 
que  vous  ne  mouriez  ic  feray  non  feulement 
le  contraire  de  ce  que  ie  difois  :  maisiefup- 
pli^rayencores  toutes  mes  compagnes  d'en 
faire  de  mefme,  afin  que  la  quantité  des  bief- 
fures  que  leurs  yeux  vous  feront ,  puifTent 
vous  foulagcr  de  celles  que  vous  auez  re- 
ceues  de  moy.  Vos  compagnes,refpondit-il, 
ont  bien  des  yeux  ,  mais  non  pas  pour  me 
blefler  5  ny  pour  me  guérir:  Se  quelle  difFe- 
ïence,  adioufla-t'elle  5  mettez-vous  de  mes; 
yeux  aux  leurs  3  puifque  quant  à  moy  ie  n'y 
en  cognois  pomt  ?  Elle  eft  telle  ,  répliqua 
Andrimarte  ,  que  i'aymerois  mieux  eftrc 
défia  mort  y  que  fi  elles  n'auoient  peu  faire 
la  moindre  des  bleffures  que  i'ay  pour  vous, 
èc  que  i'eilirois  pluiloft  de  n  auoir  iamais  efté 
quedeneftre  blelTede  vos  yeux,  comme  ie 
fui:.  le  n'entends  pas  ,  dit -elle  ,  pourquoy 
vous  cftes  de  cette  opinion ,  car  il  me  femble 
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que  les  blciTures  font  touliours  bleflurcs  de 
qui  que  nous  les  receuions:  Il  y  a  reprit  An- 
drimarte,  des  bkfTures  honorables, &:  agréa- 
bles, ôc  d'autres  qui  font  hontcufes  t>c  faf- 
cheufes ,  &c  celles  que  ie  reçois  de  vous  font 
du  nombre  des  premières,  3c  au  contraire  fe- 
roient  celles  que  vos  compagnes  me  fe- 
roient  fi  leurs  yeux  en  auoient  la  puifTance. 
lenepuisjrefpondit  la  ieune  Siiuiane ,  m'i- 
maginer  fur  quoy  fe  fonde  celle  différence. 
S  il  fe  trouuoit ,  dit  Andrimarte  d'autres  Sil- 
uianes  aufli  belles  &:  auffi  accomplies  que 
vous  elles  ,  &  qui  par  leur  beauté  peuffent 
faire  d  aufli  aimables  bleffures,ie  vous  accor- 
derols  qu'elles  feroient  auffi  defirables  que 
les  voftres ,  mais  cela  ne  pouuant  pas  eftre, 
foyez  certaine  ,  Madame  ,  que  iamais  ie  n'e- 
ftimeray  faueur  ny  remède  que  celuy  qui 
me  viendra  de  vous. 

Siiuiane  eiloit  fort  ieune.  Se  toutefois  non 
pas  tant ,  qu'oyant  parler  Andrimarte  de  cet- 
te forte,eile  en  luy  en  fceutbongré:  car  l'a- 
mour de  nous  mefmes  eft  tellement  naturel 
en  nous,  que  rien  ne  nous  peut  obliger  d'a- 
uâtage  en  quelque  aage  que  nous  foyons,que 
la  bonne  eitime  que  i  on  fait  de  nous  :  &  cela 
fiit  caufe  qu'elle  luy  refpondit  :  La  bonne 
opinion  que  vous  auez  de  moy  vous  fait  tenir 
ce  langage  :  mais  croyez  Andrimarte  que 
vous  y  cftes  obligé  par  Cwlle  que  i  ay  de  vous: . 
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Et  peut-  efire  ieurs  diicours  cufTent  pafle  plu5 
outre  fans  lafuruenuê  de  Childeric ,  quiauec 
vne grande  trouppedeces  ieuines  enfansal- 
loit  courant  par  ces  prez ,  faifant  diuers  faults 
&:daiers  ieux  d'ej.ercice  ,  &:  qui paffant au- 
prez  d'eux  ,  les  fèparcrent  ^  parce  que  ce  ieu- 
nc  Prince  emmena  Andrimarteprefque  par 
force  pour  faulter  auec  œs  compagnons^ 
comme  ccluy  qui  les  furpaflbit  tous  en  ad- 
drefle ,  &c  en  agilité.  Ce  fut  auec  regret  qu'il 
ipJlîa  la  belleSiluiane,  elle  ne  demicura  pas 
ieule  auec  moins  deplaifir,  parce  qu'encores 
qu'elle  n'euft  aucun  reffentiment  d'amour 
iufjues  en  cetemps  là,fiefi-ce  que  ces  der- 
nières paroles  luy  fît ent  depuis  penferà  des 
chofcs  qu'elle  n'auoit  point  encores  imagi- 
nées :  &:peu  après  le  remettant  deuant  les 
yeux  les  mérites  ôclcs  perfeftions  du  ieune 
Andrimarte ,  &c  repalfant  par  fa  mémoire  les 
cegnoiflances  qu  elle  auoit  eues  defapartw' 
culiere  bonne  volonté  :  Amour  commença 
celuy  eigratignerlapeaufi  doucemct  qu'au 
lieu  de  la  cuiieur ,  elle  en  reifentit  vne  certai- 
ne demangeaifon,  qui  peu  à  peu  enfe  grat- 
tants agrandit  de  forte,  qu'en  peu  ^e  temps 
elle  deuint  vne  playe  incuraMe. 

Aufll-toft  qu'Andrimarte  fepeut  defro- 
ber  de  Childeric,  il  s'en  recourut  vers  Siluia- 
ne  5  luy  demandant  mille  pardons  de  l'auoir 
laifTec  feule  ,  s'excufant  fur  la  force  que  ce 


Livre    covziesmf-'         îiip' 
îcune  Prince  luy  auoit  faidle.  Voila  que  c  eft^ 
refpondic  Siluianejfivousnevallic2pastanr> 
vos  amies  pourroienc  auoir  long-temps  \t 
bien  de  vous  voir.  Plcuft  à  Dieu ,  dit  inconti- 
nent Andrimarte ,  que  vous  vouluiîiez  eftre 
de  ce  nombre^^:  que  vous  creufliez  que  de 
me  voir,  peuft  eftre  quelque  bien.  Et  pouuez 
vous  douter,  reprit  Siluiane ,  que  IVn  &:  l'au- 
tre ne  ioitpas  ?  vous  auez  trop  de  mérites, 
Andrimarte,  pour  ne  donner  pas  la  volonté 
à  ceux  qui  vous  voyent  d'eftrede  vos  amis: 
&  il  y  a  trop  long  temps  que  ie  vous  voy 
pour  ne  les  auoir  pas  recogneuès  Se  eftimees. 
Madame ,  relpondit-il  ,  i'eftimerois  ce  loir 
plus  heureux  que  tous  les  iours  de  ma  vie ,  fî 
iepenfoisque  la  belle  Siluiane  euft  quelque- 
fois daigné  tourner  les  beaux  yeux  fur  mes 
aûions,  auffi  bien  que  mon  coeur  les  a  relTen- 
tis  tout  puiiTans ,  &  fi  à  cette  heure  l'en  pou- 
uois  auoir  quelque  aifeurance  par  vos  paro- 
les. La  ieune  Siluiane  ne  peniant  pas  encore 
que  l'amour  fuft  quelque  chofe  qui  peuft: 
obliger  vn  cœur  à  le  donner  entièrement  à 
quelquVn  ,  mais  feulement  vne   certaine 
complaifance ,  qui  nous  fait  auoir  plus  agréa- 
ble le  veuè  &c  laconuerfation  dVne  peiion- 
ne  que  d'vne  autre  ,  penfa  bien  qu'Andri- 
marte  l*aymoit ,  puis  qu'il  luy  tenoit  ces  dif- 
cours,&:  fe  confiderant  en  elle  mefme,  creuc 
biê  aulH  d'auoir  de  famour  pour  luy,  mais  de 
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J  amour  faicle  comme ie  vous  difois,  &:tell^ 
qu'vneiœur  a.pour  sô  frere,cu  vne  fiUepour 
fon  perc ,  Se  cela  fut  caufe  qu  auec  cette  inno- 
ccce  que  fon  aage  tenoit  encore  en  fon  ame^ 
clleliiy  relpondit  :  Soyez  certain  Andrimar- 
te  j  que  véritablement  ie  vous  ayme ,  ôc  que  fl 
vous  me  dites  quelle  aiTeurance  vous  voulez 
que  mes  paroles  vous  eh  donnent ,  ie  le  feray 
très- volontiers  ,  vous  protcftantqueien'ay 
pomt  de  frère  quef  ayme  plus  que  vous.  An- 
drimarte  quiauoit  plus  d'aage  y  &plus  d'a- 
mour auifi  qu'elle ,  cogneut  bien  que  ce  n'c- 
ftoicnt  que  des  propos  d'enfant ,  èc  toutefois 
luy  femblant  d'auoir  délia  gagné  vn  grand 
poindfur  elle ,  il  le  contenta  pour  ce  coup, 
efperant  que  le  temps  &:  la  continuation  de  fa 
recherche  la  pourroit  faire  fortir  de  cette 
amour  innocente  pour  la  porter  à  l'entière  &c 
parfaicleafFeftion  qu'il  en  defiroit  ;,  &  pour 
ce  luv  prenant  la  main ,  il  la  luy  baifa ,  &:  auec 
vn  vifage  riant ,  le  demeure  dit-il  le  plus  heu* 
rcux  &c  content  Cheualier  de  ma  race ,  puis 
que  i  ay  eu  cette  déclaration  de  vous^commc 
la  chois  du  monde  que  i'ay  la  plus  delîree: 
d'vne  feule  chofeie  vousveuxfupplier,  qui 
cft  de  ne  tromper  iamais  TalTurance  que  vous 
m'en  faites ,  &Lque  ie  puiffc  pour  marque  de 
ce  que  vous  dites  porter  le  nom  de  voftrc 
frerc  &:  vous  sppeller  mafœur ,  afin  que  ces 
noms  nous  obligent  d'aiantageà  nous  ren- 
dre 
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cire  IVa  à  l'autre  les  mefmes  deuoirs ,  &  la 
mefme  amitié.  le  le  veux,  refpondit  fran- 
chement la  ieune  fille,  8c  vous  promets  de 
vous  aymer ,  &c  vous  eftimer  comme  fî  vous 
eftiez  mon  frcrc. 

Il  vouloit  refpondre,  mais  craignant  le  fe- 
rein  quicommençoit  à  tomber,  fe retira  Se 
les  contraignit  d'en  faire  de  mefme,  &:  delà 
fuiure.  Il  ell  vray  que  depuis  ce  iour  ,  An- 
drimartefçeut  de  forte  rechercher  cette  bel- 
le fille ,  que  peu  à  peu  il  lu^  apprit  que  l'A- 
mour ne  s'arrefte  pas  aux  loix  de  l'amitié ,  ny 
dans  les  termes  que  le  parentage  prefcrit  par 
fabieri-vueillance,  car  en  peu  de  temps  elle 
l'ayma  de  telle  façon ,  que  quand  elle  fe  prit 
garde  que  c'eftoit  Amour  qui  lalloiten  l'af- 
feclion  du  ieune  Andrimarte,  illuy  fiiftim- 
■jpofTiblede  s'en  retirer  ,  il  bien  qu'vn  iour 
qu'elle  fe  rencontra  fur  le  bord  de  la  Seine, 
auecluy  ,  où  Methine  comme  de  couftumc 
s'eftoit  allé  promener,  s'eflans  retirez  à  parc 
fous  certains  arbres  ,  elle  prit  occafion  de 
luy  dire:  Et  bien,mon  frère,  c'ell  ainfi  qu'elle 
l'appelloir,  vous  fouuenez-vous  des  difcours 
que  nous  eufmes  en  ce  mefme  lieu  il  y  a  queL 
que  temps ,  lors  que  ie  grauois  mon  nom  fur 
Tefcorce  de  cet  arbre  :  &:  doutez-vous  ma 
fœur ,  refpondit  Andrimarte ,  que  ie  ne  m'en 
fouuienne  tant  que  ieviuray?  lamais  ce  iour 
ne  s'effacera  de  ma  mémoire  3  puis  que  c'eft 
3.  Part.  Cccc 
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celuy  quiadonné  commencement  à  tout  le 
bien  que  i'auray  iamais.  Et  qu  eft-ce,  dit-elle, 
qui  vous  contenta  le  plus  en  tout  ce  que  nous 
difmes  alors  ?  Ce  fut ,  refpondit-il ,  ces  mots 
que  vous  me  dites,  Affeurez-vous,  Andri- 
niarte ,  que  véritablement  ie  vous  ayme.  Or, 
ditSiluiane,  voulez  vous  mon  frère,  que  ie 
vous  confeiTe  la  vérité.    Croyez  ,  ie  vous 
fupplie  ,  continua-t'elle  en  foufriant  5  que 
quand  ie  vous  dis  ces  paroles,ie  ne  fçauois  vé- 
ritablement ce  que  ie  vous  diiois:  Comment, 
reprit-il  incontinent  5  vous  ne  fçauiez  ,  ma 
fœur  ,ceque  vous  diiiez  ?  Alleurement  ref- 
pondit-elle  ,  ien'en  fçauois  rien  >  Se  com- 
ment peurrois-ie  vous  afleurer  de  faire  vne 
chofe  que  i'ignorois  ,  3c  qui  m'eftoit  inco- 
gnuc  ?  Vous  me  trompiez  donc  ,  luy  dit-il: 
Véritablement,  ditSiluiane,  ievous  trom- 
pois ,  mais  c'eftoit  après  m'auoir  deceuè  moy 
mefme  ,  car  il  faut  que  f  auouë  que  quand 
iedifois  que  ie  vous  aymois  ,  ie  ne  fçauois 
que  c'eftoit  que  d'aymer  ,    &:  toutefois  la 
bonne  volonté  que  ie  vous  portois  me  faifoit 
croire  que  ceftoit  Amour  ,  ce  qui  n  eftoic 
qu  vne  bien-vueillance  d'enfant.  Andrimar- 
te  Toyant  parler  ainfi  ,  demeura  vn  peu 
ciconnc ,  craignant  qu'auec  cette  excufe  elle 
ne  fe  voulut  defdire  de  tout  ce  qu'elle  luy 
auoit  promis:  mais  celle  qui  auoit  bien  d'au- 
tres intentions ,  le  voyant  muet,  &:fe  dou- 


Livre    dovzÏesmîJ  1153 

tant  bien  de  l*occafion  de  fon  iilence  :  Mais 
mon  frère,  ne  foyez  point  en  peine  de  ce  que 
îe  vous  dis  5  car  ce  n'eft  feulement  que  pour 
vous  donner  maintenant  de  plus  certaines 
aifeurances  de  l'amitié  que  ie  vous  porte:  le 
dis  maintenant  5  parce  que  depuis  ce  temps- 
laie  confeiTe  que  vos  mérites  8>c  l'aftedion 
que  i  ay  r  ecogneuè  en  vous ,  m'ont  bien  ren- 
due plus  fçauante  que  ie  n'eftois  pas  :  ie  fçay 
à  cette  heure  q;ue  c'eft  que  d'aymer ,  non  pas 
feulement vn frère,  mais  Andrimarte,  &:Ie 
fçachant  ie  vous  protcfte  que  ie  layme  au- 
tant que  fon  amitié  m*y  oblige  Andrimarte 
oyant  ce  difcours  tant  à  fon  aduantage ,  fe  re- 
leuant  à.genoux,  car  ris  eftoientaflis  en  terre? 
Sii'êployoistoutemavieàvous  remercier. 
Madame ,  dit-il ,  ôc  tout  mon  fang  à  vollrc 
feruice ,  ie  ne  fçaurois  fortir  de  l'obligation 
où  vos  paroles  m'ont  misjtant  cette  déclara- 
tion me  lie  5  '3c  tant  ie  recognois  la  grandeur 
du  bien  que  vous  fai€tes:maispuis  qu'il  vous 
plaift  queioye  defî  fauorables  affeurances, 
ayjz  agréable  que  ie  vous  fupplieàfexcmplc 
des  Dieux  de  vouloir  rendre  le  bien  que  vous 
me  faiftes  du  tout  parfait.  Etqu'eft-ce  ,  die 
Siluiane ,  que  vous  voulez  que  ie  die  d'auan- 
tagepour  vous  contenter ,  puis  que  vous  dé- 
clarant que  ie  fçay  à  cette  heure  que  c'eft 
qu  aymcr^i'ay me  Andrimarte  autant  que  (on 
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amitié  m'y  oblige  ?  Dites  Madamcadioufta- 
il ,  encore  d'auantage ,  car  peut-eftre  mon  a- 
iiiitié  ne  vous  oblige  guère,  Se  ainfi  vous  ne 
m'aymeriez  que  fort  peu.  Tayme ,  reprit-el- 
le ,  Andrimarte  autant  que  ie  dois  :  Dites 
plus  encores  ,  refpondit-il  y  car  il  n  y  a  rien 
parmy  les  hommes,quimerite  l'honneur  que 
vous  me  faides ,  Fay me ,  reprit-elle ,  Andri- 
marte ,  autant  qu'il  m  ayme  j  A  ce  coup,  die 
Andrimarte  ie  fuis  content.   Or  ,  continua 
Siluiane ,  il  me  plaift  maintenant  de  dire  d  a- 
uanta2;e  :  l'ayme  Andrimarte  plus  qu'il  ne 
m'airne  ,  ôc  ie  protefte  deuant  les  Nymphes, 
&:  les  deïtez  de  ce  fleuue ,  que  ie  n'en  ayme- 
ray  iamais  point  d'autre  ,  de  ie  veux  feule- 
ment vne  chofe  de  mon  frère ,  c'eft  qu'il  me 
promette  fur  la  foy  qu'il  veut  que  ie  luy  tien- 
ne,en  ce  que  ic  viens  de  luy  dire  ,  que  iamais 
Une  recherchera  de  moy  que  ce  que  mon 
honnefteté  luy  peut  librement  permettre. 
Que  tous  les  fuppliGes,dit-il  incontinent  des 
plus  hays  du  Ciel  me  tombent  fur  latcfte: 
que  tout  le  courroux  des  Dieux  m'accable^fc 
que  iamais  ie  ne  voye  l'accompUiTemêt  d'au- 
cun de  mes  defirs,  fi iamais,  non  pas  en  ef- 
feftrffîaisenpenfee  feulement,  ioutrepafle 
les  limites  que  vous  me  donnez. 

Lors  qu  lis  fe  tindrent  ces  difcours,  Siluia- 
ne pouuoitauoir  treize  ou  quatorze  ans,  èc 
Andrimarte  feize  ou  dixfept ,  aage  fi  propre 
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àrcccuoir  toutes  les  imprelTions  d'amour, 
qu'il  imprima  ces  ieunes  cœurs  de  tous  les  ca- 
rafteres  qu'il  voulut  :  fi  bien  que  depuis  ce 
iour>  ils  allèrent  deiorte  augmentant  >  que 
n'euftefté  lalongue  Se  familière  nourriture 
qu'ils  auoient  enfemble,  8c  qui  couuroic 
beaucoup  des  adions  de  leur  amour ,  fous  le 
voile  de  la  eourtoifie  5  &c  leur  ancienne  co- 
gnoiflance ,  plufieurs  fans  doute  s'en  fufTenc 
pris  garde ,  mais  ayant  eu  tant  de  familiarité 
eftans  petits  enfans  ,  perfonne  ne  trouuoit 
eftrange  le^  deuoirs  qu'ils  fe  rendoient  l' vn  à 
Vautre ,  mefme  pouuant  encore  les  couurir 
fînon  de  l'enfance  ,  pour  le  moins  d'vne  bien 
tendre  ieunefTe  qui  eftoit  en  eux. 

Ils  vefquirent  ainfi  pleins  de  contente- 
mens ,  Se  de  toutes  les  plus  grandes  facisfa- 
ftions  qu'ils  pouuoient  receuoir ,  attendant 
queparleçonfentementdeleurs  parens,  ils 
peufTent  eftre  mariez ,  Se  ce  bien  leur  conti- 
nua iufques  à  ce  que  par  malheur  Childeric 
tourna  les  yeux  fur  cette  belle  fille ,  car  il  faui: 
bien  croire  que  ce  fuftvn  malheur  qui  la  luy 
fit  trouuer  alors  fi  bellej'ayant  veue  feule  au- 
parauant  tant  de  fois,  fans  s'en  eftre  foucié, 
mais  à  ce  coup  fe  trouuant  à  vnbal  ,  où  Sil- 
uiane  s'eftoit  defguifee  ,  comme  durant  les 
Baccanalesl'on  a  accouftumé  de  faire,  fuy- 
uant  la  couftume  des  Romains ,  il  la  treuua 
tantàfon  gré  que  depuis  il  l'ayma-  furieuie- 
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ment.Si'uiane  s'en  prit  garde  bien  toft  après;. 
Se  parce  qu'elle  euft  penie  commettre  vne 
extrême  faute  de  ne  dire  tout  ce  qu'elle  pen- 
fbitàfoncher  frère:  AulTi  toft  qu'elle  peut 
parler  à  luy ,  elle  l'en  aduertlt ,  &  luy  raconta 
tout  ce  qu'elle  en  auoit  recogneu:  Andrimar- 
te  creuft  bien  incontinent  cette  nouuelle 
afredion  ,  &  ie  m'eftonne  plus  ,  luy  dit-il> 
qu*il  ait  tant  demeuré  à  vous  aymcr ,  vous 
ayant  continuellement  dcuant  les  yeux,  que 
non  pas  de  fçauoir  qu'il  vous  ayme  mainte- 
nant: Mais ,  ma  fœur  lambition  d'eftre  ay- 
mee  du  fils  du  Roy  Meroiiec ,  effacera-t'elle 
l'atiedion  de  voftre  frère,  &c  fera-t'il  vray 
que  ie  fois  la  miferable  tourterelle  delaiflec 
de  fa  compagnie?  Mon  frère,  luy  dit-elle  lors 
en  luy  prenant  la  main,  foyez  certain  quç 
Vous  ne  ferez  iamais  la  tourterelle  que  vous 
dites ,  que  quand  la  mort  me  rauira  le  m  oyen 
de  vous  accompagner ,  &  fi  iç  penfois  que 
la  douce  vous  en  fut  feulement  entrée  en 
l'ame ,  l'amitié  que  ie  vous  porte  s'en  plain- 
droit  grandement:  car  croyez ,  Andrimarte, 
quelamortmefme  ne  rne  fera  iamais  chan- 
ger la  volonté  que  i'ay  pour  vous,  puis  que 
ie  la  vous  veux  conferuer  entière  en  la  fécon- 
de vie  que  nos  Druydes  nous  afleurent  que 
nyas  aurons  après  cette -cyi&^cette  bague  que 
ie  vous  donne ,  Se  que  ie  metsicy  en  depoft 
entre  vos  mains ,  fi  vous  eftes  cet  Andri- 
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înârtc  que  i'ay  creu  m'aymer  fi  parfaite- 
ment, me  fera  rendue  par  vous  en  cette  au- 
tre vie  5  afin  que  vous  me  puifliez  fommer  de 
la  parole  que  le  vous  ay  donnée ,  3c  qu'à  cette 
heure  ievQiis  reconfirme  d'eftre  perpétuel-  * 
lement  à  vous. 

Eft-ilpolTiblejMadamcde  pouuoir  rcpre- 
fenter  auecdes  paroles  le  contentem.ent  du 
ieune  Andrimarte  î  II  fe  iette  à  genoux ,  luy 
baife  la  main ,  Se  cent  fois  la  bague  qu'elle 
luy  auqit  donnée  >  auec  ces  extrêmes  fer- 
ments de  la  luy  rcprefenter  au  temps  qu'el- 
le luy  commanderoit  :  Et  prenant  des  ci- 
feaux  qu  elle  portoit  à  fa   ceinture,    s  en 
piqu^  de  forte  le  doigt  ,  pu  il  auoit  mis  la 
bague,  qu'il  enfanglanta  fon  mouchoir  en 
plufieurs  lieux  ,  &:  puis  le  prefentantà  Sil- 
uandre  :   C'eft  ainfi  ,  Madame  ,  luy  dit-    ^ 
il ,  que  ie  figne  de  mon  fang  les  fer  mens 
que  ie  viens  de  vous  faire  ,&:  ie  vous  coniure 
de  me  vouloir  rendre  ce  mouchoir  auec  ce 
fang  5  au  temps  que  vous  m'auez  commandé 
de  vous  rendre  cette  bague ,  afin  que  par  ces 
marques  &:  les  viuans  &:  les  morts  puiiTent 
cognoiftre  combien  eft  grande   l'afFeftion 
qu  Andrimarte  porte  à  la  belle  Siiuiane,  &c 
combien  cette  affedion  a  efl:é  heureufe  de 
rencontrer  par  deiîus  fes  mérites  vne  fi  entiè- 
re amitié  en  elle.  Amour  alloit  de  cette  forte 
nouant  de  plus  forts  liens  les  cœurs  de  ces 
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deux  Amants ,  afin  de  faire  perdre  l'efperan- 
ce  à  toutes  les  puiiTances  du  monde  ,   d*en 
pouuoir  iamais  deflierny  rompre  les  chaif- 
Xîes,& toutefois  cela  n'empefcha  pas  Chil- 
dericde  continuer  1  amour  commencée  ,  &: 
des  y  laifler  de  forte  emporter  ,  quiln'auoic 
ny  contentement  ny  repos  ,  que  quand  il 
eftoit  auprès  d'elle.   Au  commencement, 
de  peur  que  Meroiiee  n'en  fut  aduerty ,  il  ca- 
cha le  plus  qu'il  peuft  cette  paflion  5  Se  cette 
confideration  fut  caufe^  que  mefme  il  n'ofa  la 
déclarer  par  ces  paroles  à  la  belle  Siluiane, 
quoy  que  its  aftions  fulTent  fi  cogneuès  de 
chacun  :,  que  c'eftoit  vne  chofe  fuperfluè  que 
de  dire  ce  que  perfonne  n  ignoroit  plus. 
En  ce  temps  ^  d'autant  qu'il  n'auoit  point  vn 
plus  grand  contentement  que  de  la  voir  ,  il 
commanda  à  vn  peintre  de  la  peindre  fans 
qu'elle  s  en  prit  garde  ,  croyant  bien  que  de 
fa  volont'é  elle  n'y  confentiroit  iamais:  Et  le 
Peintre  fut  fi  diligent  à  fatisfaire  au  defir  de 
ce  ieune  Prince  5  que  la  voyant  par  deux  ou 
trois  fois  cependant  que  les  facrifices  fe  fai- 
foient^illapeignit  fi  bien,  que  quand  Chil- 
dericlavidjillabaifaplus  de  mille  fois  &  ne 
penfant  pas  que  fon  heur  fufl:  entier^fi  Siluia- 
ne  ne  fçauoit  le  threfor  qu'il  pofledoitla 
trouuant  dans  l'antichambre  de  la  Royne  fa 
mère ,  il  l'a  tira  à  part.  Se  luy  dit  :  belle  Siluia- 
ne, ie  vous  apporte  vne  nouucUe  que  peut- 
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"cftre  vous  ne  fçduez  pas  :  c  eft  que  vous  pen- 
fez  cftre  feule  fille  de  voftre  mère ,  ëc  toutes- 
fois  vous  auez  vne  fœur.Si  ie  penfoisjrefpon- 
dk-elle  ,  Seigneur  que  cette  nouueile  fufl 
vraye,  iela  tiendroispourla  meilleure  que 
ie  puifle  receuoir,  &:  ie  vous  aurois  beaucoup 
d  obligation  de  la  peine  que  vous  daignez 
prendre  de  me  la  dire.  Vous  auez  raifon ,  dit 
Childeric,  d'en  eftre  bien  aife  :    car  encore 
quelle  ne  foit  pas  fi  belle  que  vous,  elle  ne 
laifiTe  de  vous  refiTembler  fort ,  Et  afin  que 
vous  en  puiffiez  iuger  voyez-là;,  dit-il  en  luy 
monftrant  le  portraict ,  qu'il  auoit  fait  faire, 
3c  aduoùez  que  i  ay  dit  vray.  Soudain  que 
Siluianeietta  les  yeux  defTus,  elle  s'y  reco- 
gneut  5  &  à  mefme  temps  receut  vn  très- 
grand  furfaut  de  fe  voir  entre  les  mains  d'au- 
tre que  d' Andrimarte  ,  luy  femblant  que  ne 
voulant  eftre  à  perfonne  qu'à  luy  feul  auflî 
en  deuoit  auoir  la  reffemblance  :    Se  ten- 
dant la  main  pour  le  prendre,  feignant  de  le 
vouloir  mieux  confiderer  ,  il  le  luy  donna: 
mais  l'ayant  vn  peu  regardé.  Se  ne  fçachant 
de  quelle  forte  elle  le  luy  pourroit  ofter  en- 
tièrement ,  fans  confiderer  d'auantage  ce  qui 
en  pourroit  arriuer ,  &:  f e  voyant  près  de  la 
cheminee,elle  leiettadanslefeu  ,  qui  efi:anc 
fort  grand  3  &:le  portraicl  n'efliant  faift  que 
du  carton ,  l'euft  plufiioft  bruilè ,  queprefque 
Childeric  n'y  euft  pris  garde  :  Mais  elle  ne 
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Teuft  pas  fi  toil  ietté ,  qu'elle  fe  repentit  de  (i 
promptitude^voyant  combien  ce  ieunc  Prin- 
ce en  eftoit  demeuré  eftonné:  Et  pour  cou-, 
urir  en  quelque  forte  fa  faute  :  Mon  Dieu, 
dit-elle,  Seigneur.il  eftoit  fi  mal-fait,  que  i'ar 
uois  honte  que  l'on  me  vifl  fi  laide.  Siluiane> 
refpondit  Childeric  ,  vous  m  auez  grande- 
ment ofFencé ,  &:  ie  ne  fcay  auec  quelle  pa- 
tience ie le  fouffre  :  Seigneur,  f efpondit-ellc 
en  rougiflanCji'enferois  extrêmement  mar- 
rie: car  c'eflla  vérité  qu'il  efloitfi  mal  faid, 
que  i'aymerois  autant  la  mort,que  de  me  laif- 
fer  voir  ainfi.  Le  Defpit  alors  &:  l'Amour  eu- 
rent vn  grand  débat  dans  le  cœur  ofFencé  de 
ce  Prince.  En  fin  l'Amour  eftant  le  plus 
fort  •..  le  verray  bien ,  dit-il ,  fi  c'efl  pour  Toc- 
caiion  que  vous  me  dites,  ou  fi  la  haine ,  ou  le 
meipris  le  vous  a  fait  faire  ;  Car  fi  ce  que  vous 
diteseflvray,&:quecene  foitpasvne  excu- 
fe,  vous  permettrez  qu  vn  autre  peintre  vous 
peigne  tout  à  loiiir  ,  afin  qu'il  rencontre 
mieux  que  le  premier  n'a  peu  faire  qui  auoit 
defrobé  ce  portraicl  fans  que  vous  l'ayez 
fceu:  Qujfi  vous  refufez  ce  que  ie  deman- 
de ,  ie  croiray  auec  raifon  que  c'eft  pour  m'of- 
fencer  i  Se  que  vous  mefprifez  vn  Prince  qui 
nefaiamals  eflé  deperîonne  que  de  vous., 
La  ieuiie  Siluiane  qui  craignoit  d'eftre  tancée 
de  la  Gouuernante  &c  de  fes  parens ,  fut  con- 
trainte d'accorder  ce  que  Childeric  luy^  de- 
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manda, aiiec des  paroles  iî  pleines  de  cour- 
toiiîe^qu'il  ne  peut  réfuter  fon  amour,  de  n'e- 
lire  content  de  cette  fatisfadion.  Vous  me 
permettrez  donc  ,  reprit  le  Prince  ,  que  ic 
vous  face  peindre.  le  vous  accorde  ,  Sei- 
gneur y  luy  refpondit-elle ,  tout  ce  qu'il  vous 
plaift  5  pourueu  qu'il  detpende  de  moy  :  mais 
ç'eft  fans  doute  que  la  Royne  le  trouuera 
inauuais ,  fi  ce  n'eft  auec  la  permiflion  ,  ou 
pour  le  moins  auec  celle  de  la  Gouuernante. 
Ce  m'eft  afTez ,  dit  Childeric,  queie  cognoiC- 
fe  que  voftre  volonté  confent  à  ce  que  ie  de- 
fire ,  Se  que  vous  n'auez  ietté  ce  portraicl  au 
feu  5  que  parce  qulleftoit  malfaicb.  Et  d'au- 
tant qu'elle  faifoit  paroillre  d'eftre  grande- 
xnêt  en  peine  du  déplaifir  qu*il  en  auoitreceu, 
&  que  quelques  vnes  de  fes  compagnes  s'ea 
cftoient  pris  garde  5  de  peur  quelle  n'en  fufi: 
tancée,  luy-mefme  dit  que  leportraid  eftoit 
iîiTialfait,  que  véritablement  il  ne  meritaft 
pas  moins  de  punition  que  le  feu.  Et  afin  que 
Ton  penfaft  que  Siluiane  n'auoit  rien  faiét 
que  par  fon  contentement ,  il  en  fit  des  vers 
(ju  il  luy  donna  3  de  qui  efloienc  tels. 
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SONNET. 

Que  nul  qu'Amour  ne  doit  ofer'peindrc 
fa  MaiftrefTe. 

QVc  tu  fus  temerÂÏre ,  o  uy  dont  le  pinceau 
ofA  hkn  dejfdgnerks  traiâfs  de  ce  vifagey 
Ton  Art peta  feulement  en  vn  hardy  tableau 
Imiter  la  Nature,&  non  pas  d'auantage. 

Mais  yve'mtre^ne  vùiS'tu  quvnft  parfait  âuurags 
E/lmeJme  en  la  Nature  vn  miracle  nouueau: 
Et  comment penfe -tu  d'en  bien  faire  l'image  y 
Nepouuant  elle-mefme  en  refaire  vnfibeauf 

^e  ton  Art  cède  dont  ou  cède  la  Nature^ 
Bt  ne  te  va  plaignant  que  l'on  t'ait  fait  iniure^ 
En  brujlant  ce  crayon  par  trop  ambitieux. 

Pour  vnfh.tut  de [feinf cible  efl  la  main  d'Ape/le 
IVul  ne  le  doit  ofer,  &  fut-il  fvn  des  Dieux  ^ 
^lu  Amour ^  qui  dans  le  cœur  me  tapeintefi  belle. 

Siceportraicl  ne  feruit  à  autre  chofe,  il 
fiitcaufe  pour  le  moins  que  ce  ieune  Prince 
fit  fçauoir  à  la  belle  Siluiane  quelle  eftoit 
Ion  affeftionenuers  elle  :  car  cette  belle  fille 
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Tîepeuft  s'empelcher  d'ouyr  tout  ce  qu'il  vou- 
lut luy  en  dire,  dcpeurqueluy  en  faifant  re- 
fus, il  ne  fe  plaignit  de  la  promptitude  de  la- 
quelle elle  auoitiettéfonportraiddâs  le  feu: 
&:  depuis  continuât  cette  recherche,  il  ne  fe 
paffa  occafion  qu'flla  luy  peuft  tefmoigner 
fans  luy  en  faire  voir  la  grandeur  :  &  parce 
qu'il  eft  bien  mal-aifé  que  la  violente  paflion 
d'amour  fe  renferme  dans  les  limites  de  la  ral- 
fori^&cdeladifcretion.  Depuis  que  Childeric 
euft  donné  air  à  fa  flamme ,  en  la  déclarant  à 
Siluiane,  elle  s'accreuft  de  forte  que  rompant 
bien  fouuent  les  bornes  de  la  modcftie ,  il  ad- 
iiint  qu  vn  iour  la  voyant  chanter,  il  fe  trouua 
de  forte  tranfportc  de  cette  puilTante  amour, 
qu  encores  qu'il  la  vid  au  milieu  de  fes  com- 
pagnes, 8>c  qu'il  y  euft  vne  fort  grande  affem- 
blee  &:  de  Dames  ,  Se  de  CheuaHers,  s'il  ne 
fe  peuft  empefcher  de  la  prendre  parla  tefte> 
&delabaiferparforce.  Siluiane  n'ayant  au- 
cune bonne  volonté  pour  Childeric,  fe  fen- 
toit  grandement  ofFenfec  de  cette  violence, 
8c  mefme  voyant  que  c'eftoit  deuât  les  yeux 
prefquc  de  toute  la  Cour ,  elle  n'en  fit  pas 
vne  petite  plainte  :  Se  d'autant  plus  qu'An- 
drimarte  de  fortune  s'y  eftoit  rencontré , 
auquel  elle  ne  vouloit  donner  aucune  opi- 
nion, que  cette  recherche  de  Childeric  peut 
altérer  en  quelque  chofe  l'affection  qu'elle 
luy  auoitiuree,  tout-esfois  ce  icune  Prince 
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nietrant  tout  en  rifee  la  voyant  en  colère ^ 
chanta  fur  ce  fubieft  ces  vers  pour  eflayer 
de  radoucir. 


S  T  A  N  C  E  S. 

Qu'il  luy  veut  rendre  ce  qu'il  luy 
a  defrobc. 

ELL'Efe  plaint^  Amour  ^qti  en  ayant  te  l'of^ 

Et  %'ûudYoit en  effe^ que  ïeujje  moins  defeuxi 
l^oarquoy  s'ileli  ainfireferre-tu  mes  nœuds  y 
Et  d'cnfortirumais  m'ofie-tu  hj^erancû 

Siprejfé,fvain<^f^  d^^xtreme  'violence 
y  n  haïfer  te  de/rohe ,  ou  defrohtr  ie  'veux y 
Sans fiùé  de  mon  mal,  ^mejprifàntmes  vœu$c\ 
Colère  elle  me  dit^  quelle  efl  cette  înfolemef 

A  quelle  ejlyange  loy  m'a  le  dcjlin  foufmis\ 
Dans  le  règne  d'Amour  le  larcm  ejl permis  ^ 
Etjivoftre  beauté  ce  larcin  me  commande* 

Mais siln)ous defplâ'îfitant  enjîn  ie  me  refous 
Tour  effacer ï'trnur  qui  ijous  femhle  ft  grande^ 
De  rendre  mon  larcin ,  mais  de  le  rendre  d  vous.  J 
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Siluiane  toutesfcis  ne  pouuok  prendre  en 
ieu  la  continuation  de  l'amour  de  Childeric, 
èc  Andrimarte^quelque  mine  qu'il  en  fit,  n'e- 
ftoit  pas  fans  peine  de  voir  que  ion  maiftre 
cftoit  sôRiual/çachant  affez  que  l'Amour  3c 
la  domination  ne  veulét  point  auoir  de  com- 
pagne :  3c  cela  fut  caufe  qu  il  fe  refolut  de  de- 
mander Siluiane  à  la  Royne.apres  toutesfois 
eftreforty  d'entre  ces  enfans  d'honneur  du 
Roy>  puis  que  mefme  laage  luy  en  donnoic 
vne  bonne  excufe.  Et  afin  de  ne  rien  faire  qui 
dcfpleuft  à  Siluiane,  il  luy  communiqua  fon 
deiîein,  lequel  elle  approuua  fort,  tant  difoit- 
ellepourfortir  de  la  tyrannie  de  Childeric, 
que  pour  pouuoir  pafTernos  iours  enfemble 
fans  contrainte.  Andrimarte  donc  qui  n  auoit 
nulle  plus  grande  enuieque  de  polfederfeul 
ôc  entièrement  fa  chère  Siluiane  ,  ne  man- 
qua point  de  propoferà  fon  père  le  iuftede- 
fîr  qu'il  auoit  de  ne  plus  demeurer  parmy 
les  enfans ,  ny  perdre  fon  âge  tant  inutile- 
mcntjpuis  que  tant  de  belles  occalions  fe  pre- 
fentoient  de  le  pouuoir  employer  auprès  de 
Meroiice  ,  3c  dans  fes  armées  à  l'imitation 
de  fes  anceftres  ,  que  les  années  qu'il  auoit 
luycommençoient  à  faire  honte,  fe  voyant 
encores  nourry  entre  les  femmes  3c  les  en- 
fans ,  qu  il  le  fupplioit  de  trouuer  bon  qu'il 
lailTaft  la  robbe  de  l'enfance  pour  prendre 
la  virile ,  3c  celle  que  le  nom  de  Franc ,  3c  h 
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mémoire  de  les  predecefTeurs  ,  &c  1  exemple 
particulier  qu'il  iuy  donnoir ,  luy  faifoit  trou- 
uer  plus  ccnuenable  êc  à  Ton  humeur  Se  à  foh 
aage.  Le  père  qui  eftoit  généreux  ,  8c  qui 
voyoitfon  fils  aflez  fort  pour  le  fuiurc  dans 
lesarm.ees,  &c  fupporterla  peine  des  armes, 
fut  bien  aife  de  remarquer  en  luy  cette  gène- 
reufe intention,  &:  après  len  auoir  loué  Se 
&:ell:inié  beaucoup,  luy  promit  de  fatisfairc 
bien  toft  à  fon  defir  :  &:pour  ne  mettre  cette 
affaire  en  plus  de  longueur  :  le  iour  mefme  il 
en  parla  auRoy  Meroiieejqui  le  trouuât  bon, 
le  fit  fçauoir  à  Childeric ,  afin  que  luy  faifanc 
les  gratifications  ordinaires,  il  peuft  donner 
refpec,&: mettre l'efpcron  auieune  Andri- 
imarte  auec  les  cérémonies  de  laccolee,  com- 
me ils  ont  accouilumé  depuis  peu ,  Se  à  l'imi- 
tation d' Aitus  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
lors  qu^ilmettoit  les  ieunes  Bacheliers  ôc  Ef- 
cuyers  au  rang  des  Cheualiers.    Ce  ieune 
iPrince ,  qui  eftoit  entièrement  amoureux  de 
la  belle  Siluiane  ,  fit  tres-volontiers  toutjes 
ces  faneurs  au  gentil  Andrimarte  ,  fous  Tef- 
perance  qu'il  auoit  que  foudain  qu'il  feroit 
armé  Cheualier,  il  feroit  contraint  de  s'en  al- 
ler dans  les  armées,  &c  luy  laiiTer  Siluiane,de 
laquelle  il  efperoic  de  gaigner  plusaifémenc 
la  bonne  volonté  lors  qu'elle  n  auroit  plus 
deuant  les  yeux  ce  ieune  homme,  auquel  il 
auoit  bien  recogneu  qu'elle  ne  luy  vouloir 

point 
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■point  de  mal  Toutes  chofcs  donc  fauorifans 
au  delFein  d'Andrimarte ,  il  fut  armé  Cheua- 
lier  par  les  mains  de  Childeric ,  qui  auoit  elle 
fait  Cheualier  quelque  temps  auparauant  par 
le  Roy  Meroùee  :  Et  lors  qu'il  falloir  luy 
ceindre  l'efpee,  Se  que  l'on  mita  Ion  choix 
d'eilire  telle  Dame  qu'il  voudroit ,  le  ieune 
Andrimarte  mettant  vn  genoiiil  en  terre 
fupplia  la  belle  Siluiane  de  luy  vouloir  faire 
celle  faueur,  afin  qu'il  fe  peuft  dire  le  Cheua- 
lier du  monde  quieuft  receu  cet  honneur  de 
la  plus  belle  main  Se  de  la  plus  belle  Dame  qui 
viue.  Childeric  fut  furpris  5  luy  voyant  faire 
cette  requefte  à  Siluiane  ,  Se  peu  s'en  falut 
c[u'ilne  fit  quelque  demonftration  violente 
du  defplaifir  qu'il  en  receuoit,  mais  la  prefen- 
ce  du  Roy  ion  père  le  retint  en  fon  deuoir, 
non  toutesfois  lans  rougir,  Se  fans  donner 
cognoifTance  àplufieurs  que  cet  aûe luy  def- 
plaifoit  grandement  ,  Se  plus  encores  lors 
qu'il  vit  que  cette  belle  fille  auec  vne  façon 
ioyeufe ,  la  luy  auoit  ceinte  après  en  auoir  de- 
mandé &:  obtenu  le  congé  de  la  RoyneMe- 
thine,  monftrant  Se  à  fes  yeux  Se  à  les  aftions 
le  contentement  qu'elle  auoit  delarequefte 
qu  Adrimarte  luy  auoit  faite  :  Mais  celuy  que 
le  ieune  Cheualier  fit  paroiftrefut  extrême, 
lors  que  la  remerciant  de  celle  faueur,  il  luy 
protella  d'employer  &:  cette  efpce  &:  fa  vie  à 
fonferuice  :  Et  elle  qui  ne  fe  foucioit  guère 
3.  Part,  Dddd 
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de  chacerla  bonne  volonté  qu'elle  luypor- 
toit,  Içachant  bien  qu'il  ne  tarderoit  pas  de 
la  demander  en  mariage  à  la  Royne,&à  fes 
parens ,  elle  luy  refpondit ,  le  prie  Hefus  qu'il 
vous  rende  cette  efpee  aufli  heureufe ,  que  de 
bon  cœur  ie  la  vous  ay  ceinte  y  &c  que  ie  vou- 
drois  faire  encore  d'auantage  pour  vous  tef- 
moigner  l'eftime  que  ie  fais  de  voftrc  mérite,. 
Vous  aurez  donc  agréable ,  luy  dit-il ,  Mada- 
me 5  afin  qu'auiourd'huy  ie  reçoiue  toute  for- 
te de  contentement  que  iepuiife  porter  cette 
efpee  que  i'ay  receue  de  vos  mains,  &:rem- 
pLoyer  à  voftre  feruice  ,  &  afin  qu'elle  foit 
plus  heureufe,  que  ie  mepuiffe  honorer  du 
tiltre  de  voftre  Chcualier.  Siluiane  alors  rou- 
gilTant  vnpeu,Cc  feroit  moy,refpondit-elle, 
qui  en  cela  receurois  de  l'honneur  :  maisie  ne 
puisny  neveux  que  cela  foit  que  par  le  con- 
lentement  de  la  Royne ,  qui  peut  difpofer  de 
moy  comme  il  luy  plaill:.  Andrimarte  qui 
cognent  bien  qu'elle  auoit  parié  auec  beau- 
coup de  difcretion  mettant  vn  genoiiil  en 
terre  dcuât  Methine  :  C'eft auiourd'huy  Ma- 
dame, le  iour  quifemble  me  deuoireftre  le 
plus  heureux ,  ne  vous  plaift-il  pas  que  par 
voftre  commandement  ie  reçoiue  le  plus 
^rand  honnneur  que  maintenant  ie  puiiTe 
cfperer  r  Childeric  perdant  toute  patien- 
ce ,  finterrompit  :  Il  me  femble,  luy  dit- 
il  ,  Andrimarte  que  fi  vous  ne'ufTiez  point  eftc 
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tant  outrecuidé  ,  vous  euffiez  attendu  de 
faire  cette  demande  à  la  Royne  ,  8>c  à  SU- 
uiane  ,  lors  que  par  quelque  belle  aftion 
vous  vous  en  fu/Tiez  rendu  digne.  Andri- 
marte  qui  cogneutbien  pourquoy  Childe* 
ricluy  enparloitdecetteforceiSeigneur^luy 
relpondic-il  ,  i'aduoiiequeiene  mérite  pas 
celte  faueur:mais  ie  ne  laiiTexie  la  demander, 
pour  le  defîr  que  i'ay  de  vous  rendre  quelque 
bonfcruice,^  ie  fçay  bien  que  quand  i 'au- 
ray  l'honneur  d'eftre  Cheualier  de  Siluianc, 
ce  nom  glorieux  me  donnera  tant  de  force 
&c  tant  de  courage,  qu'il  n'y  a  cntreprife  pour 
difficile  qu'elle  foit  de  laquelle  ie  ne  vienne 
lieureufement  à  bout.  Cette  penfee  ,  ref- 
pondit  le  Prince  tout  en  cokre>  feroit  bon- 
ne,  fî  elle  n'eftoit  iniufle  :  m.ais  il  n'eft  pas 
raiibnnable  que  vous  vous  donniez  vn  nom 
qui  ne  peut  eftre  mérité  qu'auec  le  fang. 
Mon fang, reprit  incontinent  le ieune  Che- 
ualier 5  ne  feraiamais  efpargné  pour  ce  fuiet, 
non  plus  que  ma  vie  pour  le  feruice  du  Roy: 
Mais  5  Seigneur ,  ie  me  trouue  bien  de- 
ceu  de  l'eiperance  que  i'auois  ,  qu'en  cette 
occalîon;,^^:  en  toute  autre  vous  feriez  mon 
protedeur  ,  Se  que  ce  feroic  vous  qui  me 
procureriez  toute  forte  d'auantage  ,  com- 
me le  Prince  à  qui  ie  fuis ,  Se  à  qui  la  natu- 
re. Sema,  volonté  m'ont  donné.  Childeric 
youloit  refpondre  ,  Se  peut-eftre  portée  de 
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la  violence  de  fa  paffion  eiift  parlé  outrageu- 
femenr  ;  Ci  Meroliee  crouuant   cette  aûion 
tres-mauuaife  en  fon  fils  y  n  euft  pris  la  paro- 
le 5  afin  de  couurir  l'imprudence  de  Childe- 
ric.  Vous  auez  raifon  ,  Andrimarte  ,  dit  le 
fage  Roy  ,  depenfer  que  Chiideric  vous  fa- 
uorifera  en  tout  ce  qu'il  luy  ferapoflible  :  il  le 
veut  >  &:  ie  le  luy  commande  :  mais  ce  qu'il  a 
dit,  c'a  feulement  efté  pour  paffer  le  temps^S^ 
pour  vous  m.ettrevn  peu  en  peine  :  6^  à  cette 
heure  Se  luy  Se  moy  prions  la  Royne  de  trou- 
uerbonque  Siluiane  vous  reçoiuc  pour  fon 
Cheualier  3  eftant  tres-raifonnable  qu Vne  fî 
belle  fille  ait  vn  fi  gentil  Cheualier  qu' Andri- 
marte.   Ce  ieune  homme  tout  tranfporté  de 
contentement  vint  baifer  la  main  au  Roy ,  3c 
à  Chiideric  5  pour  la  grâce  qu'il  receuoit  de 
luy  :  &;quoy  quele  ieune  Prince  le  luy  per- 
mit 5  il  fufi:-ce  auec  vn  vifage  qui  tefmoi- 
gnoit  allez  que  ce  n'efi:oit  que  pour  le  refpe£t 
du  Roy  qu'il  le  confentoit.  Et  quoy  que  Me- 
thinekrecogneuftaufii  bien  que  Merouee, 
qui  en  euft  vn  grand  defplailir  Jî  eft-ce  qu'el- 
le ne  laiiTa  pas  de  commander  à  Siluiane 
qu  elle  receut  Andrimarte  pour  fon  Cheua- 
lier;» puis  qu  elle  voyoit  que  le  Roy  le  trou- 
uoit  bon.    La  ieune  fille  n  obeyt  iamais  à 
commandement  que  la  Royne  luy  euft  fait, 
plus  volontiers  qu'à  celuy-cy ,  5c  d'vn  vifage 
ii  contant  que  chacun  le  remarqua  fort  aife- 
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ment ,  ce  qui  toucha  encore  plus  viuenient  le 
cœurdeChilderlc,  qui  fe  reiolut  à  quelque 
prixquecefuftjde  rompre  cette  amour  qui 
luyeiloit  tant  à  contre-cœur  :  Et  parce  qu'il 
cogneutbien  qu'il  auoit  donné  trop  de  co- 
gnoiirancedefa  palTion,  &:  que  le  Roy  n'en 
cftoit  pas  content  ,  il  fe  contraignit  le  plus 
qu'il  luy  fufl:  poflîble  ,  afin  de  faire  croire 
que  tout  ce  qu'il  en  auoit  fait  ,   auoit  teule- 
ment  efté  pour  le  fuiedque  Meroiiee  auoit 
dit  :  mais  il  n  y  en  euft  guère  en  la  compa- 
gnie qui  ne  cogneuft  bien  cet  artifice^:  mef- 
me  Andrimarte  qui  fçauoit  TafFedion  qu'il 
portoit  à  Slluiane  ,  Se  quipreuift  aflez  les  tra- 
uerfes  qu'il  en  receuroit ,  toutefois  n'y  ayant 
rien  de  trop  difficile  pour  fon  amour ^  il  ie  re- 
folut  à  tout  ce  qui  luy  en  pouuoit  arriuer  :  8c 
d'autant  que   Tordre  de    Cheualerie  qu  il 
auoit  receu  ,  i'obligeoit  à  ne  demeurer  plus 
oifif  parmy  les  Dames ,  il  fit  deflein  de  par- 
tir pour  aller  à  l'armée, auffitoft  qu'il  auroit 
peu  prendre  congé  de  Siluiane,  Se  n'en  point 
retourner  que  par  quelque   acte  fignalé  il 
n'euft  mérité  cette  belle  Dame. Elle  qui  iugea 
qu'il  faloit  de  neceflîté  que  cette  feparation 
fe  fift  5  Se  qu'ils  paruiniTent  tous  deux  au  con- 
tentement qu'ils  delîroient  par  cette  voye, 
luy  donna  le  congé  qu  il  luy  demanda,  quoy 
qu'auec    beaucoup  de  defplaiiir  :  mais  iça- 
chant  que  le  Roy  auoit  cette  couftume ,  pour 
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inciter  le  courage  généreux  des  ieunes  Che* 
iialiers  à  faire  des  actions  plus  hardies ,  de 
donner  de  femblables  recompenfes  à  ceux 
qui  par  leur  vaillance  fe  iignaloient  dans  les 
armées,  ils  fe  contraignirent  Tvn  ôc  l'au- 
tre ,  &:auec  regrets  &c  larmes  fefepareren.t, 
fous  lefperance  de  paruenir  pluftoft  à  ce 
qu'ils  defiroient  par  cet  eiloignemenc  ,  que 
parleur  prefence. 

De  raconter  icy  les  Adieux  qu'ils  fe  di- 
rent,&les  demonftrations  de  bonne  volon- 
té qu'ils  fe  firent  en  cette  cruelle  fepanttion, 
outre  que  ie  le  crois  inutile ,  encore  ay-ie  opi- 
nion, qu'il  feroitimpoflible,  il  fufîiradepen- 
fer  qu  ils  n'en  oublièrent  vne  feule  de  toutes 
celles  que  la  puoicité  de  Siluiane  peut  per- 
mettre à  A^ndrimarte,  8>c  que  l'honneftetc 
d' vn  il  parfaid  Amantjluy  donna  la  hardief- 
fe  de  rechercher,  mais  ie  penfe  cftre  auflî 
pv!u  à  propos  de  rapporter  maintenant  tout 
ce  qu'ii  fit  en  fuitte  de  ce  deflein,  lors  qu'il  fut 
dans  l'armée ,  car  il  faudroit  beaucoup  plus 
de  te;Tips  qu'il  ne  nou^  refte  de  iour ,  pour  ra- 
conter les  chofes  feulement  plus  fignalecs; 
tanryaqu'enla  conquefi:e  que  Meroitee  fit 
de  la  féconde  Belgique  ,  il  donna  de  telles 
preuues  Se  de  fon  courage ,  &c  de  la  forccque 
Metoùee  l'eileut  pour  conduire  le  fecours 
qu'il  enuoyoit  contre  les  enfans  du  Roy 
Clodion>autquelsilauoit  efté  préfère  en  ia 
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Couronne  des  Francs, tant  pour  la  pufilla- 
niniité  &c  lafche  courage  de  Renaud  ,  que 
pour  la  icuneflc  d'AIbcric  :  de  lefquels  cou- 
tesfois  il  auoit  partagé  de  la  moitié  du  Ro- 
yaume d'Aullraiîe  :  Mais  eux  eltans  venus 
en  aage ,  èc  Alberic  fe  trouuant  Seigneur  de 
Cambray ,  Se  des  pays  voifins  ,  Se  Renaud 
Ducd'Auftrafîc^dc  ayant  efpouré  la  fille  de 
Multiade  Roy  des  Tongres,  nommée  Hafe- 
mide ,  ils  firent  vne  eftroitte  alliance  auec  les 
Saxons ,  Se  defireux  de  rauoir  le  Royaume 
paternel ,  vindrent  fondre  auec  vne  tres- 
puiffante  armée  fijr  le  refte  de  TAuflrafie: 
&n'euft  eftc  que  prudemment  Merouee  y 
enuoya  vn  pullfant  fccours.  fous  la  conduitte 
du  ^vaillant  Andrimarte  ,  il  eft  certain  que 
leurs  armes  fe  fuifent  faie  voir  iufques  aux 
portes  de  Paris  5  &:  peut-efcre  euffent  non 
feulement  retardé  les  autres  conqueftes  de 
ce  vaillant  Roy  ,  mais  luy  euffent  mis  fa 
Couronne  en  vn  grand  hazard  ;  au  contrai- 
re la  valeur  &:  la  prudence  d' Andrimarte  fut 
telle,  qu'arreftant  les  progrès  de  ces  deux 
frères  5  il  les  reftraignit  en  fin  dans  fAuftra- 
fie ,  attendant  que  Merouee  eut  le  temps  de 
fc  defmeiler  des  ennemis  que  les  Romains 
fecrettement  luy  auoicnt  fufcitez ,  &:  ce  fer- 
uice  fut  fi  grand  que  ce  fagc  Roy  en  voulant 
bien  donner  çognoilfance  par  toute  forte  de 
tefmoign.tgcs  ,  ne  fut  auare  des  louanges 
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que  fa  vertu  meritoit,  ny  des  recompenfes 
dignes  des  feruices  qu'il  en  auoit  receus. 

Il  feroit  mal-aifé  de  dire  les  contentemens 
de  Siluiane  5  lorsqu'à  tous  coups  les  feux  de 
ioye  qui  le  faitoient  n  elloient  accompagnez 
que  des  reffouyllances  pour  les  valeureux 
cxploids  de  fon  tant  aynié  Andrimarte ,  la 
prefence  duquel  elle  delugit  infiniment  > 
pour  fe  pouuoir  refiouyr  auec  luy  de  tant 
d'heureux  fuccez ,  &  toutesfois  elle  ne  pou- 
uoiteftre  marrie  de  le  fçauoir  elloigné  ,  puis 
que  fon  courage  généreux  luy  donneroit 
tant  de  fatisfadion,  en  l'honneur  quelle  fuy 
voyoit acquérir,  qu'elle vouloit  bien  parti- 
ciper à  ics  peines:,par  les  ennuis  de  fon  abfen  - 
ce  3  puis  quelle  auoit  fi  bonne  part  aux  gloi- 
res qu'il  y  acqueroit ,  auec  tant    d'auantage 
pour  la  Couronne  des  Francs  ,  monfl:rant 
bien  par  vne  fi  vertueufe  refolution  qu'elle 
eftoit  véritablement  petite  fille  de  Semon 
Duc  de  la  Gaule  Armorique,  &:fibon  ôc  fi- 
dèle amy  du  Roy  Meroiiee. 

Il  n  y  auoit  perfonne  qui  n  aymaft  Se  loiiafl: 
grandement  le  vaillant  &:  fage  Andrimarte, 
aulli  en  fix  ans  qu'il  demeura  dans  les  ar- 
mées, il  n'eut  iamais  accident  de  fortune,  qui 
ne  luy  fut  heureux,  vn  feul  Childeric  efiioit 
celuyqui  auoit  à  contre-cœur  les  viftoires, 
encores  qu'elles  fufifent  à  l'aduantage  de  la 
Courônequ  il  deuoit  porter  après  Meroiiee:  ' 
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mais  Tamour  qui  eftoit  plus  forte  en  luy  que 
l'ambition  ,  luy  faifoit  trouuer  toutes  les 
aftions  mauuaifes  ^  &  en  diminuer  la  gloire, 
tant  qu'il  luy  elloit  pofTible  ,  cognoifTant 
bien  que  ces  louanges  ne  ieruoient  que  d'aï- 
Imner  d'auantage  l'aiFeftion  que  Siluiane 
auoic  pour  luy.  Enfin  Andrimarte  ne  pou- 
uant  plus  viure  elloigné  de  ia  Dame,  encores 
que  bien  fouuent  il  en  euft  des  lettres ,  Se  que 
de  mefme  il  luy  fit  fçauoir  le  plus  fouuenc 
qu'il  pouuoit  de  fes  nouuelles ,  il  obtint  du 
Roy  congé  d'aller  à  Paris  ^  pour  donner  or- 
dre à  quelques  affaires^qu'il  feignoit  luy  eftre 
furuenues.  Il  fe  preienta  donc  deuant  la 
Roy  ne  y  de  laquelle  il  receut  toutes  les  caref- 
fes  qu'il  peut  defirer ,  Se  ayant  trouué  la  com- 
modité de  voir  Siluiane ,  Se  recogneu  que  fa 
bonne  volonté  eftoitde  beaucoup  augmen- 
tée en  fon  elloignement,  il  luy  fit  trouuer 
bon  qu'il  parlail  à  la  Roy  ne  de  leur  mariage, 
lamais  en  toutes  les  vidoires  que  la.  fortune 
luy  auoit  données^  il  ne  remercia  le  Ciel  auec 
plus  de  graces;,que  receuant  celle  permiilion, 
qu'il  eftimoit  par  deffus  toutes  les  autres 
bonnes  fortunes  Se  pour  faire  cognoiftre  à 
Siluiane  l'impatience  defonafFedion,  aufli 
tofl:  qu'elle  le  luy  euft  permis  :  il  pria  quelques 
vns  de  fes  plus  proches  parens ,  car  il  n'auoic 
plus  de  père,  de  faire  cette  requefte  à  la  Roy- 
ne  pour  luy ,  Se  la  luy  demander  en  grâce,  ac- 
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tendant  que  fes  feruices  luy  peuflent  faire 
mériter  vne  fi  grande  recompenfe.  Methine 
qui  fçauoit  les  mérites  d*  Andrimarre ,  &  les 
grands  &  fignalez  feruices  qu'il  auoit  rendus 
au  Roy  fon  mary,  fut  tres-aife  que  Toccafion 
fe  fut  prefentee  de  faire  pour  luy  quelque 
chofe  qu*il  defiraft:  Se  pour  tefmoigncr  à 
ceux  qui  luy  en  portèrent  la  parole  combien 
ce  mariage  luy  eftoit  agréable  ;  Dites  ,  leur 
refpondit-elle,  à  Andrimarte  que  non  feule- 
ment ie  confents  à  ce  qu'il  defire:  mais  dau- 
tantque  Silulane  cft  petite  fille  de  Semnon 
noilre  cher  amy  5  Seigneur  de  la  Gaule  Ar- 
morique  ,  &  qu'il  ne  fcroit  pas  raifonnablc 
d'endifpofer  fansfçauoir  la  volonté,  ieluy 
promets  que  ie  luy  feraytrouuer  bon,  6c  au 
Roy  aufli  fi  pour  le  moins  ils  veulét  me  com- 
plaire en  quelque  chofe; 6c  pour  tefmoignagc 
de  ce  que  ie  dis ,  ie  luy  permets  de  viure  euec 
elle  ,  non  feulement  comme  fon  feruiteu5> 
mais  comme  fon  futur  mary . 

Cette  refponfe  tant  auantageufe ,  Se  auflî 
fauorable  qu  Andrimarte  euil  peu  efperer> 
fut  receueauec  tant  de  contentement  par  ce 
ieuneCheualier,  qu'il  luy  fut  impoÛible  de 
la  tenir  fecrete,  de  forte  que  lanouuelle  s'en 
eipandit  par  toute  la  Cour  ,&  bien  tofl  dans 
toute  l'armée,  parce  que  Meroiiee  en  ayant 
efté  aduerty  par  Methine,  il  l'eut  fi  agréable, 
qu'il  la  ditendifnant  tout  haut ,  mor.ftranc 
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i^u'il  efloit  bien  aife  que*  cette  volonté  fuu 
venue  à  ce  gentil  Cheualier  ,  afin  de  com- 
mencer par  là  à  recognoilrre  les  grands 
feruicesqu'il.auoitreceiis  deliiy  j  &:poLir  ne 
mettre  les  affaires  en  plus  de  longueur  ,  il 
dcfpecha  iiicontinent  vers  leDucSemnon, 
fon  cher  <S^  ancien  amy  ,  pour  luy  faire  trou- 
lier  bon  ce  mariage  ,  luy  promettant  d'a-s- 
uantager  de  forte  Andrimarte  qu'il  n'au- 
roit  point  de  regret  de  luy  donner  fa  pe- 
tite fille. 

Mais  Childericqui  fe  trouua  alors  dans 
iarmee  ,  ayant  appris  au  commencement 
cette  nouuelle ,  par  les  lettres  delà  Royne  ùl 
mtrcy 3c  puis  parles  difcours  de  Meroiiee, 
en  rcceut  vn  fi  grâd  defplaifir  qu'il  ne  fe  peuft 
empefcher  d'en  parler  à  fon  pcre ,  couurant 
fon  delTein  fous  la  feinte  apparence  de  fon 
feruicej  Seigneur,  luy  dit-ilje  trouuant  en 
particulier,  i  ay  fçeu  par  les  lettres  de  la  Roy- 
ne, &:  par  les  difcours  que  vous  en  auez  tenus 
ce  matin,qu  Andrimarte  prétend  d'clpoufer 
Siluiane,  letres-hunibleferuicequeie  vous 
dois  commander  de  vous  rcprefenter  des 
chofes  que  ie  penfe  cftre  bien  dignes  de 
confideration  ,  &c  encores  que  ie  n'^  doute 
point  que  voftre  prudence  accouftum^e  ne 
les  aiç  bien  délia  preueucs,  toutesfois  les  gra- 
des &  plus  pregnantes  afl-aires  que  vous  auez 
furies  bras ,  mefôt  craindre  que  n'ayant  pas 
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cLi  loifir  de  bien  cbnfiderer  celles  qui  fem- 
blent  eftre  de  beaucoup  moindre  importan- 
ce vous  pourriez  peut-eftre  pafler  légère- 
ment par  defTus ,  fous  l'efperancc  iufte  de  re- 
compenferlesferuices  deceCheualier  ,que 
iaduouë  ,  Seigneur,  eftre  dign^  de  reco- 
gnoifTance,  pour  donner  courage  aux  autres, 
d'en  faire  autant  que  luy ,  quand  vous  leur  fe- 
rez l'honneur  de  les  employer,  mais  que  ie 
nie  bien  mériter  de  vous   faire  commettre 
vne  fi  grande  8c  preiudiciable  offence  contre 
Scmnon  voftrecher  amy-S^ allié,  &c  contre 
vous-mefme,  car  il  eft  certain  que  les  rccom- 
penfcs  ne  doiuent  iamais  eftre  faites  au  def- 
auanragcde  nos  amis  >  Scdeceuxquis'afTeu- 
rent  en  nous  des  chofes  qu'ils  tiennent  les 
plus  chères.  Semnon  ,  comme  vous  fçauez 
Seigneur,  eft  Duc  de  la  Gaule  Armorique, 
c'eftluyquiàvoftrearriueeen  ces  contrées, 
vous  a receuenfon amitié,  vous  a  aflifté  de 
les  forces  6c defes  confeils,  &ilfe  peut  dire 
que  luy  5  &:  Gyuueldin  gouuerneur   des 
Eduois,onteftéles  deux  plus  fermes  pier- 
res fur  lefquelles  vousauczaiTeuré  les  fon- 
demensde  voftre  domination  j  eft-il  main- 
tenant raifonnabie  que  s'il  vous  a  confié  cet- 
te Jillequi  doit  eftre  le  fupport.  Se  lefoula- 
gemencdefavieillcfte,  vous  en  deuiez  dif- 
poferfansfon  confentement  ^ou  feulement 
cft-ilbien  à  propos  que  vous  luy  propofiez 
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vn  party  tant  inégal ,  &  que  chacun  iugcra  (i 
delauantageux  ?  Voulez-vous  donc  que  Ion 
die  >  que  le  RoyMeroùee  recompenie  ceux 
quileferuent  ,  aux  defpens  des  Princes  fes 
voifins  8c  amis  ?  Souftrirez-vous  que  Ton 
puifTe  reprocher  que  le  Roy  des  Francs  ;,  fous 
prétexte  d'amitié  Se  de  confideration ,  appa- 
rie fi  mal  les  filles  de  telle  qualité  :,  que  de  les 
donner  en  payement  des  feruices  receus,  à 
des  perlonnes  de  qui  la  naiflance  leur  efl:  tant 
inférieure  :  Pardonnez-moy  ,  Seigneur  fi  ie 
parle  fi  hardiment  deuant  vous ,  &  accufez  le 
natureldefir  quei'ay  denevoir  point  vofi:re 
nom  taché  d'aucun  foupçon  de  chofe  que  ie 
fçay  bien  eftre  entièrement  eiloignee  de  vo- 
ftreintention,&:du  tout  contraire  à  toutes 
\Os  actios  paflces,ce  n'efl:  pas  que  ie  ne  tienne 
pour  tres-raifonnab!e:,&  digne  de  loùangc> 
la  volonté  que  vous  auez  défaire  pour  An- 
drimarte:  mais  ie  vous  fupplie ,  Seigneur.que 
ce foit  à  vos  defpens^&i  de  chofe  oii  vous  feul 
ayezinterefl:,  car  en  cela  vous  acquerrez  le 
Bom  de  Prince  généreux  &c  magnanime ,  5c 
vous  vous  rendez  aufll  bien  le  Roy  des 
cœurs  ,  que  vous  l'eftes  des  corps  des  Gau- 
lois. Il  ne  manque  pas  dans  voftre  Royaume 
des  partis  pour  Andrimarte ,  8c  que  luy-mef- 
me  lugera  luy  eftre  plus  conuenables,  que  ce- 
luy  de  Siluiane  de  laquelle  il  ne  peut  préten- 
dre que  du  mefcontentement,puis  qu'au  lieu 
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d'acquérir  des  amis  par  cette  lî  peu  égale  al- 
liance, ilfe  fera  des  ennemis  immortels ,  qui 
jamais  ne  luy  pardonneront  TofFence  qu'il 
penierontauoirreceuë  de  vous  à  fon  occa* 
lion.  Et  ainli  fans  qu'il  luy  en  reuienne  aucun 
fiuanrage  il  vous  fera  perdre  3c  le  crédit  ^Sc 
1  amitié  qu'auec  tant  de  peine  vous  auezae-. 
quife  :,  Se  qu'auec  tant  de  foing  Se  de  pruden- 
ce vous  vous  eftes  ccnfcruee  parmy  tous 
ceux  qui  ont  cogneu  vollre  nom.  Ne  croyez 
pas,  feigneur,  que  ie  fois  l'autheur  de  ces  con-f 
iiderations,  de  plufieurs  de  vos  meilleurs  fer- 
uitcur^ ,  ôc  qui  n  ont  ofé  le  vous  dire ,  fc  font 
ac reliez  à  moy ,  afin  que  vous  lesappriiTiez 
de  moy ,  fçachant  bien  que  les  grands  Roy  s 
qui  ont  toufiours  l'efprit  occupé  à  de  gran- 
des entreprifesj  ne  daignent  bien  fouuenc 
tourner  ks  yeux  fur  ces  chofes  qu'ils  penfenc 
n'eftre  pas  capables  de  faire  de  grands  effeds 
&  qui  quelquefois  trainent  après  les  corn- 
mencemcns  d Vn  grand  mal.  le  fcay  que 
quand  Andrimartefçaura  de  quelle  impor^ 
tance ,  ou  plufloft  de  quel  preiudice  eft  cç 
mariage  à  voftre  feruiccjil  eft  tant  voftrefer- 
uiteur,  qu'il  fera  le  premier  à  vous  fupplier, 
pour  amoureux  qu'il  foit ,  de  ne  faire  rien  qui 
puiife  altérer  le  feruice  de  voftrc  maieflé, 
ou  troubler  le  repos  de  voftre  peuple ,  ou  di- 
minuer tant  foit  peu  l'amitié  de  la  bien- 
vueillance  de  vos  alliez  j  Et  quand  il  vous 
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plaira  me  le  cômander  pour  vous  defcharger 
de  cette  importunitc ,  ie  m'offre  à  le  luy  faire 
entendre,  &:  à  luy  en  déduire  les  raifons  de 
telle  forte ,  que  iamais  plus  il  n*y  penfera. 

Ainfi  Chiideric  qui  fut  efcouté  fi  attenti- 
uement  de  fon  père  qu'il  penfa  d'auoir  à 
l'heure  mefme  la  commiiTion  d'en  parlera 
Andrimarte:  mais  le  (âge  Roy,  qui  dés  long- 
temps auoit  bien  pris  garde  que  ce  ieunc 
Prince  eftoit  amoureux  de  Siluiane,  &:quc 
toutes  ces  confiderations  neluyeftoient  di- 
tes que  pour  l'enuie  qu'il  auoit  de  la  pofleder 
toutfeul  ,  luy  ayant  donné  audience  telle 
qu'il  voulut ,  3c  voyant  qu'il  attendoit  fa 
refponfe  après  y  auoir  quelque  temps  pen- 
fé  5  reprit  ainfi  la  parole  auec  vn  vifagefc- 
uere,  &:  luy  tefmoignant  affez  par  laie  peu 
de  fatisfaftion  qu'il  auoit  receu  de  faharan- 

le  fuis  tres-marry  de  recognoiftre  en  vous 
les  chofss  que  ie  voudrois  le  moins  y  eUre^^: 
particulièrement  deux  ,  qui  feront  la  cauie 
de  voftre  perte ,  il  auec  prudence  vous  ne 
vous  en  defpoliillez  bien-toft.  La  première, 
cette  humeur  efféminée  qui  vous  emporte, 
à  vne  vie  diifoluè,&:  à  la  recherche  des  déli- 
ces &:  de  ramour,car  fi  par  les  contraires  l'on 
fait  de  contraires  eifefts ,  ôc  fi  les  Gaules  que 
iepofiede  ont  eite  rauies  d'entre  les  mains 
de    ces    vaillans  3c    puiifans    Romains , 
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par  la  force  &:  par  la  generofité  de  Phara- 
mond ,  cs:  de  Clodion ,  &  s'il  a  falu  quel  ayc 
tantiuéibusleharnois,  3c  couru  tant  de  ha- 
zards  pourconfemer  &  aggranciir  les  limi- 
tes de  1  Empire  qiuls  m'ontlaifTe,  somment 
nepiîii-ie  iuger  auec  raifon  ^  que  quand  ic 
vous  auray  remis  cette  couronne  après  moy, 
vous  ne  la  conferuerez  guère  long-temps, 
puis  que  vous  vous  elloignez  Se  des  moyens 
que  nous  auons  tenus ,  &:  de  la  guerrière  ver^ 
tu  de  la  nation  des  Francs  ?  Mais  l'autre  con- 
dition que  ie  blafme  grandement  en  vous, 
c'eft  d'employer  voftre  efprit  à  vouloir  cou- 
urirvoflre  vice  fou  s  le  voile  de  la  vertu.  Pen- 
iez-vouSjChilderic^quei'aye  fi  peu  de  co- 
gnoiflance  aes  affaires  du  monde ,  queie  ne 
iuge  bien  que  toutes  les  chofes  que  vous  me 
venez  reprefenter  ne  font  feulemêt  que  pour 
empefcher  que  Siluiane  que  vous  aymez ,  ne 
fe  marie  encore  de  quelque  temps?  Penfez- 
vous  que  ie  ne  me  fouuienne  des  paroles  que 
vous  tintes  lors  qu  Andrimarte  fut  armé 
Cheualier?auez-vous  opinion  que  ie  n'aye 
fceu  qu'elle  ietta  vn  portraift  dans  le  feu,  que 
vous  auiez  d'elle  fans  qu'elle  le  fceuft?  Et 
croyez-vous  que  ie  n'aye  efté  aduerty  de  la 
violence  que  vous  luy  fiftes  quand  vous  la 
baifaftes  par  force?  ne  vous  figurez  point, 
Childerlc,  que  pas  vne  de  vos  avions  enuers 
cllcmefoit  incogneuë,  &:quefi  iufques  icy 

ie  les 
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ides  ay  fupportees,  &:faic  femblanc  de  ne 
les  voir  pas  5  ce  n*a  elle  que  fous  l'elperance 
qui  me  reftoic  encore,  que  peut-eftre  vous 
recireriez  vous  devous  mefme  de  la  mauuai- 
fe  façon  de  viure  que  vous  auez  prife ,  8c  que 
vous  ne  pouuez  pas  douter  qu'il  ne  me  def- 
plaife?  Vous  faites  le  grand  homme  d'eftat, 
8c  me  venez  reprefenter  ce  queie  dois  àTa- 
mitié  de  Semnon,  &:  aux  bons  offices  qu'il 
m'a  rendus  :  &c  enuers  lequel  de  tous  mes 
voifins  Se  de  tous  mes  alliez  m  auez  vous  veu 
manquer  en  ce  queie  leur  dois  8c  d'amitié  Se 
de  bien- vueillance  ?  Et  pourquoy  fi  vos  pen- 
fées  eftoient  bien  faines ,  ne  iugeriez  vous 
qu'en  cette  occafion  ie  ne  défauts  non  plus  à 
ces  deuoirs  enuers  celuy  que  i'ayme ,  Se  que 
i'eftimepar  deffustous  les  Gaulois  ?  Que  fî 
vous  ne  pouuez  penettrer  iniques  au  pro- 
fond de  mes  deffeins ,  que  ne  iugez  vous  que 
ce  qui  vous  en  eft  incogneu  ne  laiife  d'eftre 
faiftauec  autant  de  raiibn,  Se  que  vous  en 
voyez  en  ceux  que  vous  içauez&que  vous 
entendez  ?  Qu^eft-ce  que  i'ay  fait  iufqucs  icy 
que  mes  amis  ayent  blafmé  ?  ou  dites  moy 
dequoy  mes  propres  ennemis  me  peuuet  ac- 
culer y  fi  ce  n'eft  de  leur  auoir  oflé  parla  va- 
leur de  nos  armes  ce  qu'autrefois  ilsauoienc 
acquis  fur  des  autres  :  mais  plus  auec  la  peau 
du  renard,  qu'auecles  ongles  du  Lyon?  Ec 
vn  feul  Childeric  fera  celuy  qui  condamnera 
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Icsadionsdefonpere  ,  &:  pourquoy  >  parce 
qu'il  confent  au  mariage  d' vne  fille^que  pouf- 
fé d'yne  folle  affeftion  il  voudroit  deshono- 
rer entre  les  bras  mefme  de  fa  mère,  &  deuat 
les  yeux  de  fon  père.  Trouuerez-vous  plus  à 
propos,ou  plus  honorable  pour  ce  généreux 
Semnon  &c  noftre  ancien  amy  comme  vous 
ditesjque  fa  fille  foit  remife  encre  vos  mains, 
que  mariée  auec  Andrimarte  :  La  vouiez 
vous  peut  eflre  efpoufer  ?  voflre  folle  hu- 
meur vous  porceroic-ellebienà  cette  faute? 
le  ne  leveuxpas  croire^cari'aymerois  mieux 
que  ce  gefle  que  i'ay  en  la  main  vous  fuft 
dans  Iccœur ,  que  non  pas  vne  iî  vile  pçnfee; 
nonqueien'efl-ime  la  vertu  du  père  ,  &"  la 
nourriture  de  la  fille:  car  l'vn  &  Tautrc  font 
cftimables  :  mais  i  ellirois  pluftoft  de  rendre 
à  Regnaud  ou  à  fon  frère  Alberic ,  le  fceptre 
entier  de  leur  p  ère  Clodion ,  que  de  confen- 
tirqu  vn  courage  fiabbailTe  que  ce  feroit  le 
voflre ,  euft  la  fouueraine  puiiTance  fur  vn 
peuple  fi  généreux  &  fi  belliqueux  que  celuy 
auquel  ie  commande.  Or  fi  vous  ne  la  vou- 
lez point  efpoufer,  &:  quand  vous  le  vou- 
driez, fi  mon  confentementn*yferaiamais, 
qu'eft-ce  donc  que  vouspenfez  faire  de  Sil- 
uiane  ?  la  tiendrez-  vous  pour  concubine  ? 
aucz-vous  opinion  que  l'honneur  de  ma 
maifon  le  comporte  ?  que  la  réputation  de  la 
Roy  ne  le  fouifre ,  ou  que  le  courage  de  S  em- 
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non,  &  la  generofité  de  fa  race  le  pulfîe  en- 
durer ?  CeiTez  ,  Childeric  de  remonftrer  à 
voftre  père  ce  qu'il  doit  faire  en  vne  chofe  ou 
il  n  a  point  d'autre  pafficn  que  celle  de  la  rai- 
fon,  &:  vous  defpoùillez  de  cette  folle  amour 
qui  vous  préoccupe  Tentendement,  bc  lors 
vous  verrez ,  que  fî  ie  ne  faifois  ce  mariage,ie 
manquerois  grandement  à  ce  que  ie  dois  :  car 
fi  les  Princes  font  obligez  comme  vous  dites 
de  recompenfer  les  feruices  receus  par  des 
bien-faifts  &:  des  honneurs ,  qù'cft-ce  queic 
ne  dois  pas  faire  pour  Andrimarte  ,  qui  fans 
parler  des  autres  exploids  qu'il  a  faits  pour 
nous  5  n'a  pas  feulement  refiflé  à  la  force  de^ 
enfan  s  de  Clcdion ,  mais  en  les  contraignant 
de  demeurer  dans  les  limites  de  l'Aullrafie, 
peut  dire  nous  auoirconferué  le  relie  de  nos 
Eftats ,  donné  le  moyen  de  faire  les  progrez 
que  mes  armes  ont  faits  depuis  le  temps 
*  que  me  furprenant  engagé  à  de  nouuellcs 
cdnqueftes,ils  s'en  venoient fondre  fi  opi- 
nément  fur  nous ,  fi  la  valeur  &:  la  fage  con- 
duite d' Andrimarte  ne  nous  euflent  faidef- 
paule  5  &:  n'euifent  reprimé  Tinfolence  de 
leurs  armes  >  Et  dites  moy jChilderic,  qu'efl:- 
ceque  ie  ne  dois  pas  à  vn  fi  fignalé  feruice,& 
de  quelle  ingratitude  ne  ferois-ie  point  auec 
raifon  acculé ,  fi  ie  refufois  à  fon  affedion  à  fa 
fidélité  ,  à  fon  courage ,  &:  à  fes  mérites  la 
première  chofe  qu'il  m'a  demandée  i  Maii 
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dites-vous,  rccompeniez-le  à  vos  defpens,& 
non  pas  à  ceux -de  Semnon,  qui  garde  cefte 
fille  pour  le. fupport  delavieillelîe,  6c  pour 
lefoulagement  de  fon  dernier  âge.  Au  con- 
traire que  ceioitàfesdefpens,  queferoit  vé- 
ritablement à  fon  dommage  ,  li  ie  refufois 
pour  fa  petite  fille  vn  party  fi  conuenable ,  ôc 
il  auantageux:  Car  y  ^'il  ny  Prince  ny  grand 
Roy  5  qui  ne  creuft  auoir  beaucoup  gaignc 
de  s'eftre  acquis  à  tel  prix  vn  femblable  gen- 
dre 5  ôc  qui  eft  capable  non  feulement  de 
conferuer  vn  Eftat  ,  mais  d'acquérir  cent 
Royaumes  par  fa  valeur  &:  par  fa  prudence? 
Que  peut  defirer  Stmnonde  plus  aduanta- 
geux  fur  fes  vieux  iours ,  que  de  voir  Siluia- 
ne  entre  les  mains  d'vn  vertueux  Cheualier, 
de  fon  Eftat  foubs  la  garde  d'vn  vaillant,  pru- 
dentj&i  heureux  CapitainerSouuenez-vous, 
Childeric ,  que  ie  dois  non  feulement  cefte 
gratification  à  Andrimartc,  pour  les  feruices 
qu'il  m'a  faits  :  mais  ie  dois  ce  gendre  à  Sem- 
non,  pour  l'amitié  &c  la  fidélité  qu'il  m'a. touf- 
iours  monftree  :  &:  ie  fçay  que  vous-mefme 
le  recognoiftez  bien  ainfi.  Se  que  quand  vous 
auez  parlé  à  moy  d'autre  forte,  ce  n'a  pas  efté 
Childeric  qui  a  parlé^mais  cefte  folle  pafTion 
qui  le  fera  perdre ,  &:qui  luy  oftera  enfin  la 
couronne  que  ie  porte  s'il  ne  change  bien 
toft  U  de  conduite  ^  d'humeur.  Et  pource  fi 
vous  me  vQulez  plaire,  vous  quitterez  non 
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feulement  cefte  vie,  qui  vous  rendra  mépri- 
fable  Se  odieux  à  tous  ceux  qui  le  fçauront.  Se 
particulièrement  aux  Francs ,  de  qui  le  cou- 
rage guerrier  ne  peut  aimer  ny  fupporter 
vn  vicieux  ny  vn  faineât  pour  fon  Roy ,  mais 
aufli  cet  artifice  duquel  vous  elTayez  de  cou- 
urir  vos  deffeins  efFeminez  fous  le  vifage 
defguifé  de  la  vertu  :  autrement  Childeric, 
foyez  affeuré  que  fi  de  nom  ie  fuis  voflre.p€- 
rejieneleferay  point  d  affection  ,  Se  qu'au 
contraire  ie  feray  paroiflre  Se  à  vous ,  Se  à 
chacun  que  ie  ne  contribue  ny  confens  en 
rien  à  la  honteufe  Se  mefprifable  vie  que 
TOUS  fai'fles. 

Childeric  demeura  grandement  confus 
ayant  cette  refponfe  de  M  eroùee ,  parce  que 
fa  propre  confcience  le  conuainquoit ,  Se 
toutefois  fuiuant  l'ordinaire  coullume  de 
tous  ceux  qui  veulent  couurir  leur  faute  ,  il 
cfTayade  s'accuferen  partie  des  chofes  que 
fonperc  luy  auoit  reprochées ,  en  niant  en- 
tièrement les  vnes ,  Se  defguifant  de  forte  les 
autres ,  qu'il  euft  peut-eftre  rendu  fa  caufe 
bonne  s'il  euft  parlé  à  vne  perfonne  moins 
auifee  que  Meroiiee  :  Mais  ie  fage  père  ayant 
quelque  temps  efcouté  fes  excufes.  En  fin, 
dit -il  3  en  l'interrompant  ,  vous  eftcs  bien 
marry,  Childeric,  que  i aye  eu  alTez  bonne 
veuë  pour  recognoiilre  voftre  faute  :  mais  ce 
n  eft  pas  de  cela  que  vous  deuez  eftre  fafché: 
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foyez-le  d'auoir  failly  ,  ôc  non  pas  queie 
l'ay e  recogncu  ;,  car  eilant  vcflre  père  com- 
me ie  fuis  ,  i  auray  toufiours  plus  defoing  de 
cacher  vollre  erreur  que  vous  mefme:  mais  fi 
vous  eftes  fage  ,  ne  continuez  plus  cette  vie 
qui  fans  doute  vous  fera  perdre  honteufe- 
ment  :  Se  vous  fouuenez  que  tout  Prince  qui 
veut  commander  à  vn  peuple  ,  fedoit  ren- 
dre plus  fage  &:  plus  vertueux  que  ceux  def- 
quels  il  veut  eilre  obey  ,  autrement  il  n'y 
paruiendra  iamais  quauec  la  tyrannie  ,  qui 
ne  peut  ellreafleuree  ny  agréable  à  celuy- 
mefme  qui  l'exerce. 

A  ce  mot,  Meroûee  le  laifTant  fans  vou- 
loir plus  ouyr  ks  répliques ,  depefcha  incon- 
tinent à  la  Royne  Methine  ,  que  fans  plus 
prolonger  ce  mariage ,  elle  en  donnaft  adizis 
àSemnonle  bon  Uucde  la  Gaule  Armori- 
que  i  afin  que  le  tout  fe  fift  par  fon  confente- 
ment ,  &:  qu'enfemble  elle  l'afTeuraft  qu  il 
rendroit  Andrimarte  tel^  qu'il  n'auroit  point 
de  regret  d'auoir  accordé  fa  petite  fille  à  vn 
fîaccomply  Cheualier.  La  Royne  qui  ne 
defiroit  pas  auec  moins  de  pafTion  de  conten- 
ter Andrimarte  ,  fans  perdre  vn  moment 
de  temps  y  enuoya  vn  Ambafladeur  ,  qui 
n'eut  beaucoup  de  peine  à  f  y  faire  confentir, 
parce  que  Semnon  oyant  le  nom  d'Andri- 
marte,  duquel  la  renommée  luy  auoit  ra- 
conté tant  de  belles  &:  gêner eufes  adions ,  le 
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receutpour  fon  gendre  auec  infinis  remerr 
ciemens  à  la  Royne  delà  faueur  qu'elle  luy 
faifoit  de  vouloir  donner  vn  telmary  à  Sil- 
uianc ,  fe  fencant  de  telle  forte  oblige  à  Me- 
rouée  Se  à  elle  pour  cette  €fle£tion ,  qu'il  te- 
noit  pour  bien  recompenfcz  tous  les  ferui- 
ccs  qu  il  leur  auoit  autresfois  rendus ,  &c  leur 
remettant  deilors  entre  les  mains  toute  lau- 
ftorité  qu'il  auoit  fur  elle ,  il  les  fupplioit  d'en 
vouloir  difpofer  comme  eftant  à  eux.  Que 
feulement  il  defiroit  de  voir  Andrimarte^afin 
decognoiftreceluy  à  qui  Siluiane  3c  fes  E- 
flats  d  euoient  eftre,  &  pour  l'obliger  par  la 
bonne  chère  qu'il  pretendoit  de  luy  faire  à 
aymerd'auantagefa  fille  ,  &  à  chérir  félon 
leurs  mérites  les  peuples  fur  lefquels  il  de- 
uoit  commander. 

Cette  refpôfe  ayant  efté  receuè,  la  Roync 
en  donna  incontinent  fon  adujs  à  fon  mary, 
quiiugeaeftre  à  propos  qu'Andrimarte  fift 
promptement  le  voyage  vers  le  bon  Duc 
Semnon,  afiade  luy  rendre  le  deuoir  auquel 
il  efroit  obligé.  Se  cela  d'autant  pluftoft  qu'en 
ce  temps-là  il  auoit  paix  ou  treuue  auec  tous 
fes  voiuns  ,  fi  bien  qu'il  auoit  moins  à  faire 
d^  fa  prefcnce.  Andrimarte  Se  Siluiane  ad- 
uertis  de cettç prochaine fepararion ,  encore 
qu'ils  fceuffent  que  de  ce  voyage  dependoic 
tout  le  contentement  futur,ii  eft-ce  que  J'ex-. 
trcme  afîedion  qu'ils  fe  portoient  ne  les  y 
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pouuoit  faire  confentir  qu'auecvndefplaifir 
extrême ,  d'autant  que  les  autresfois  qu' An- 
drimarte  l'auoit  efloignee^ce  n  auoit  efté  que 
four  aller  à  Tarmee  qui  ne  les  feparoit  que 
de  deux  ou  trois  iournees-,  &  Meroùee  y 
eftant ,  elle  en  auoit  des  nouuelles  prefque 
tous  les  iours  ;  mais  cet  clloignement  fem- 
bloit  deuoir  eftre  plus  long  ,  tant  pour  la  di- 
flance  des  lieux ,  que  preuoir  bien  que  le  b  on 
Duc  Semnon  ne  le  laifTeroit  pas  fi  toft  re- 
tourner ,&:  leur  amour  impatiente  ne  pou- 
uoit fans  vne  très-grande  peine  fe  préparera 
ceftelongueabfence  :  toutefois  la  neceffité 
les  y  contraignant  ,  Andrimarte  auant  que 
départir  pourtefmoignagedefapa/Tion  luy 
donna  ces  vers. 


STANCES. 


Sur  vn  départ. 
L 

leux  qui fçauez^quelle peine 
Donne  ï ahftnce  ïn]oumaïne  ^ 
Accomplirez    sil  njom  plaiji 
Monjouhait. 
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IL 

I^aiBes-moy ,  ^uis  que  lahfence 
*JVÎe  doit  rauirfaprefencey 
zAu'ffitoli  (ju^jnfouuenir 
Reuenir. 
IIL 
'Failles  comme  ^n  Anàrogmt 
ly^Jne  puijptnce  diuine 
^ajjèmhler  par  le  dehors 

jS/os  deux  corps. 

IV.  • 

oAin/ï  ma  forme  première 
Me  fer  oit  rendue'  entière , 
'Ayant  par  ^ojîre  pitié 
^^a  moitié. 

y.  '- 

Faites  comme  le  lierre 
V  ormeau  de  fan  hras  enferre  ] 
^ue  Uefoit  iufquau  trej^as 
En  mes  hrds. 
VI. 
^our  rompre  la  douce  eflrainte 
De  cette  njnion  ft  faincle  y 
Le  Ciel n' arien ,  ny  la  mort 
P'ajfezfort. 
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VII. 
F  ailles  comme  aux  irondcïles , 
Qujl  me f oit  donne  des  ailles  > 
A^n  de  plujioji  pouuoir 
La  reuoir. 
VIII- 
Si  lohtenois  cette  grâce , 
^ourloingqueie  m'ejloignajfe 
Vyferops  cent  fois  retour 
chaque  tour. 
IX. 
§lue  Jï  celanepeut  eflre  y 
VueiUez^  mon  retour  permettre 
Tout  aufi'tojî  en  ce  liet^ 
Que  l'adieu. 

fi!Ma  ^oix  oàs'addrejfe-telle} 
Les  Dieux  la  a/oyant/i  belle 

6n  font  amans  (^ialoux 
Qomme  nom. 
XL 
Ayant  doncbamefaife 
D'^ne  froide  ialoufie^ 
La  pitié  da?is  leur  ef^r'tt 
S'ajfoupit. . 
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XIL 
Vainement  te  les  reclame , 
Tuû  qu'amoureux  de  Adadame, 
Ils  m  en  efloignent  d'auprès 
Tout  exprès. 

XIII. 

JUfaû  en  yain  remplie  d'cnuie, 
Vous  nous  troublez^  noRre  (-vie  : 
l\los  nœuds  font  y  O*  nos  liens 
Gordiens 

Ainfi  s'en  alla  ^e  gentil  Andrimarte  5  plus 
deiireux  de  reuenir  ,  que  d' élire  poflefleur 
-de  la  Gaule  Armorique.  le  ne  vous  raconte- 
ray  point  icy.  Madame ,  la  réception  qui  luy 
futfaitCitâfpar  Semnon  que  par  fespeup!es> 
quiayans  fceu  la  volonté  de  leur  Seigneur, 
s'eftoient  préparez  à  la  recepuoir  aucc  toute 
forte  d'honneur  Se  de  contentement ,  infini- 
ment rcfîouys  de  i'elleâiion  que  leur  bon 
Duc  en  auoit  faide  5  tout  pour  Siluiane ,  que 
poureftre  leur  Seigneur  après  luy ,  car  cela 
ne  faift  rien  au  difcours  que  vous  defirez  fça- 
uoirdemoy  :  Il  fuffira  de  dire  que  Semnon 
après  l'auoir  receu  auec  toute  forte  de  ma- 
gnificence 5  &:  retenu  quelque  temps  auprès; 
de  luy,  luy  accorda  non  ieuiement  Siluiane, 
comme  il  de{iroit,mais  deplus,lefitprocla- 
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mer  Seigneur  de  la  Gaule  Amorique  après 
luy  5  Se  en  vertu  de  ce  futur  mariage,  le  fit  re- 
cognoiftre  pour  tel  par  tous  fes  valTaux  & 
fubiets ,  n'y  ayant  ny  Ambades ,  Solduriers, 
ny  Cheualiers  qui  ne  le  receulTent  4uec  ap- 
plaudiflernent. 

Quelque  temps  aupàrauant  Clidamant 
eftoit  arriuc  dans  l'armée  de  Meroiiee^de  for- 
te qu'il  auoit  veu  Andrimarte ,  &c  auoit  eftc 
fort  fouuent  tefmoing ,  ou  pour  mieux  dire 
fon  compagnon  d'armes  en  tant  de  beaux  ex- 
ploi6ls  qui  seftoientfaids,  &:mefme  quand 
Meroùee  fe  rendit  entièrement  Seigneur  de 
la  féconde  Belgique ,  de  forte  que  les  nouuel- 
les  qui  fe  fceurent  aufli  tolT:  dans  la  cour  de 
Meroiiee  du  bon-heur  de  ce  gerttil'Cheua- 
lier,  lui  furent  tres-agreables ,  com.me  auffi  à 
tous  les  autres  Seigneurs:  &c  Princes  Francs, 
n'y  ayant  que  Childeric  feul  qui  en  receut  du 
déplaifir  icarencores  qu'il  feignit  le  contrai- 
re ,  depuis-que  fon  père  l'en  auoit  tancé,  il  n'a- 
uoiteulahardielTe  de  faire  paroiftre  l'amour 
qu'il  portoit  à  Siluiane,qui  toutefois  au  lieu  de 
diminuer,  alloit  croiiTant  de  iour  en  iour,  noi^ 
toutefois  qu'il  eut  aucune  intétiondef  efpou- 
fer  5  car  il  tournoit  les  yeux  à  quelque  chofe 
déplus  releué  :  mais  il  eut  bien  voulu  la pof- 
feder  en  autre  qualité.  Et  lors  que  chacun 
oliit  la  bonne  eiledion  que  Semnon  en 
auoit  faiftcil  ne  fepouuoit  empefcher  d'en 
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parler  defauantageufemêt ,  le  blafmant  quel- 
quefois d'iniuftice  ,  &:  d'autrefois  d'impru- 
dence :  d'iniufticc ,  priuantles  iuftes  fuccef- 
fcurs  de  ion  bien  :.6c  d'imprudence ,  en  fouf- 
niettanf  la  Gaule  Armorique  à  vne  Fran- 
ce 5  qui  eftoic   d'vne  nation  eftrangcre  > 
3c  ne  pouuanc  vaincre  la    pafTion  qui  le 
confommoic  ,  &  trouuant  vn  iour  com- 
modité de  parler  à^iluiane ,  il  luy  dit  :  Eft-il 
poÛlblejbelleDame,  que  vous  foyez  refo- 
luc  de  vous  donner  à  Andrimarte  F  Et  n'eft- 
cepaSjSeigneur.luy  refpondit-elle,  vn  Che- 
ualier  qui  mérite  plus  que  ie  ne  vaux  ?  Vous 
faites  bienparoiflre>repliqua-t'il3que  vous 
vous  cognoiiïez  fort  peu  en  la  valeur  des 
ckofes>puis  que  vous  l'eftimez  plus  qucvous, 
de  qui  le  moindre  mérite  furpalfe  tout  ce  que 
peut  valoir  Andrimarte.   Si  ie  vaux  quelque 
chofe  ,  refpondit-elle  en  foufriant ,  ie  le 
rendray  bien  toft  riche  :  car  ie  me  donne- 
ray  entièrement  à  luy  ,  Se  quant  à  moy , 
il  m'eft  aflez  pourueu  qu'il  m'ayme  ,  &.  à 
cela  i  cfpere  de  l'obliger  par  l'amitié  que  ie 
luy  porteray  :  Cela  eft  bon^dit  Childeric, 
auec  ceux  defquels  l'ambition  ne  fuftbque 
pas  le  iugement  ^  ou  de  qui  la  perfidie  natu- 
relle ne  preuaut  par  deffus  la  raifon.  Siluiane 
alors  ofFécee  de  ce  difcoursiSeigneur^lui ref- 
pondit-elle ,  fî  vous  tenez  ce  diicours  pour 
me  fiifcher  ,  c*eft  fans  raifon  que  ie  n'eus 
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iamais  autre  volonté  que  de  vous  honorer. 
Que  fi  c'cft  pour  oiïencer  Andrimarte ,  ie  ne 
Içay  comme  vous  en  auez  le  courage  ,  puis 
que  ce  pauure  Cheualier  outre  les  grands 
feruices  qu'il  vous  a  défia  rendus ,  ôc  qui  font 
fi  fignalez ,  encore  ne  parle-t'il  iamais  que  de 
lam  bidon  qu'il  a  d'employer  le  relie  de  fa 
vie  en  augmentant  voftre  Couronne.  Ma 
belle  fille,  rcfpondit  le  ie#ie  Prince;,  n'eft  ny 
pour  vous  dcfplaire,  ny  pour  Toffençer^mais 
feulement  pour  ne  vous  voir  perdre.comme 
ie  preuoy  que  vous  ferez ,  fi  vous  ne  vous  re- 
tii'ez  de  cefte  ieune  Se  peu  prudente  afFe- 
ftion  :  croyez  nioy  que  le  ne  parle  point  fans 
raifon ,  fi  vous  fçauiez  quel  bonheur  vous  at- 
tend, peut  eftre  ne  vous  précipiteriez  vous 
point  de  cette  forte  :  Seigneur  ,  répliqua  Sil- 
uiane  ,  mettez  ie  vous  lupplie  voftre  efprit 
en  repos  5  &:  croyez  que  tous  les  plus  grands 
aduantaees  qui  fe  peuuent  imag-iner  ne  me 
diuertiront  iamais  de  1  attection  que  i  ay  pro- 
mifea  Andrimarte  ;  laRoyne  ôc  le  Roy  le 
veulent ,  Semnon  le  trouue  bon,  Se  me  le 
commande  ,  qu'eft-ce  qui  m'en  peut  donc 
retirer  ?  Et  quoy  Siluianc,  reprit  Childeric, 
vous  ne  faites  donc  point  de  conte  de  ma  vo- 
lonté, &VOUS  ne  penfezpas  que  mon  con- 
fentement  y  foit  neceflaire  j  Si  fay, Seigneur, 
refpondit-elle  ,  mais  ie  n  en  parle  point 
croyant  qu'il  ne  fera  iamais  autre  que  la  vo- 
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lonté  de  Meroûce.  L'amour,  dit*  il,  queie 
vous  porte  eft  telle  ^queiecontrari'  ^rois  mef- 
me  àTautates,  s'il  eftoit  neceiTar  rcpourvo- 
ftre  bien  :  mais  puis  que  vous  Y  ci)  amez  ii  peu, 
allez  &c  fouuenez  vous  queiefu  is  Childeric, 
c'eftàdirele  filsdu'Roy^&qu'v  niourievous 
feray  paroiftre  combien  folem  ent  vous  mef- 
prifez  maintenant  ma  bonne  v  olonté:  Et  à  ce 
mot,  fans  attendre  fa  refponfe  il  partit  tout  en 
cholere ,  dequoi  elle  fut  bien  n  larrie ,  non  pas 
pour  elle  ,  mais  pour  la  craint  :e  qu'elle  auoic 
que  fon  courroux  ne  peut  rappt  3rter  du  mal  à 
fon  cher  Andrimarte. 

Cependant,  Semnon  ayant  retenu  quelque 
mois  Andrimarte  auprès  de  1  uy,&:luyfem- 
blant  qu'il  eftoit  temps  de  le  renuoyer  vers 
Meroiiee,  il  luy  donna  congé  de  s  en  retour- 
ner ,  à  condition  qu'aufli-toD  c  que  le  mariajje 
feroitaccomply,  il  luy  amené  roitSiluiane,  6c 
fe  refoudroit  de  demeurer  auc  x  luy  d'ordin;  li- 
re, pour  prendte  lefoingdef  'esEftats,&:  luy 
donner  le  moyen  de  viure  le  refte  de  [es  ia  urs 
en  repos.  Chacun  à  fon  retou  rlesreceut  aj  aec 
toute  forte  d^honneur  &de  C3  .refTes.Mero  liée 
qui  le  traittoit  défia  comme  Duc  de  la  G;  iule 
Armorique,  eftoit  bien  aife  q  ue  par  fon  m  oyc 
il  y  euft  vne  perfonne  de  fa  n  .ation ,  ôc  fur  la- 
quelle il  auoit  tant  de  puifran(  :e,  qui  comii  lan- 
daft  à  vn  peuple  fi  grand  ,  3c  fon  voifin  ,  luy 
femblant  que  c'eftoic  vne  g  randeaffeur;  mce 
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pour  fa  Cvouronne  d'auoir  ce  cofté-Jà  fi  afleu- 
ré,  &:  duquel  il  pouuoit  entièrement  difpo- 
fer.  Et  en  cette  confideration  ,  il  comman- 
doit  à  Childeric  d'en  faire  cas ,  3c  de  t'aymer 
non  pas  commeton  vaffal ,  mais  comme  fon 
voifm  5  ôc  duquel  il  pouuoit  retirer  beaucoup 
dVtilité  pourleprogrez  3c  l'afiFermiiTement 
de  Ces  conquefbes  :  mais  ce  ne  fut  rien  au  prix 
de  la  bonne  ch\:re  que  Siluiane  luy  fit,  qui 
defiale  tenant  pour  fon  mary,  viuoitpref- 
que  auec  Thonnefte  liberté  de  femme  auprès 
de  luy.  Et  quoy  qu  elle  ne  vouluft  rien  ca- 
cher de  tout  ce  qu'elle  faifoit  ,  ou  qu'elle 
auoitenla  penfée,  fieft-cc  quellecreutn'e- 
ftre  pas  bien  i  propos  de  luy  dii'e  les  difcours 
que  Childeric  luy  auoit  tenus ,  tant  parce 
quellefçauoit  bien  qu'ils  eftoientfaux,  que 
d'autant  plus  qu'ils  luy  donncroient  vn  grâd 
niefcontentemeut  :  feulement  elle  refolut 
de  fe  retirer  auec  luy  dans  les  Eftats  de  Sem- 
no.nle  pluftoft  quil  luy  feroit  pofTible  ,  3c 
aufifi-toft  que  leur  mariage  feroit  faid  ,  afin 
d*eluiter  la  tyrannie  du  ieune  Childeric ,  Se 
les  infolences  quelle  preuoy  oit  lors  quilfe- 
roit  maiftre  abfolu  des  Francs. 

Tsl'y  ayant  donc  plus  rien  qui  empefchaft 
racGompliffement  de  ce  tant  fouhaitté  ma- 
riage:. Methine  par  l'authorité  du  Roy  ,  3c 
en  fuitte  de  la  volonté  de  Semnon  en  fait 
pafTqr  les  articles ,  3c  hui<^  lours  après  les  cé- 
rémonies 
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remonics  en  furent  faites  au  contentement 
gênerai  de  tous  ,  ô^auectantcle  fatisfadion 
de  Siluiane  8c  d' Andrimarte ,  que  iamais  on 
ne  vit  deux  Amans  plus  contens^ny  deux  vi- 
lages  oiileplailirôeliioyefe  remarquaffent 
plus  vifiblement.  VnieulChildericfoùfpi- 
roit  en  foncœurde  ce  que  tout  le  peuple  fc 
refîouy  flbit  :  mais  comme  fi  le  Ciel  euft  at- 
tendu feulement  que  ce  mariage  fuft  accom- 
ply ,  pour  meiler  toute  la  Gaule  de  trouble  ôc 
de  trifleirei,dansfept  ou  huidioursMeroiiee 
tomba  malade  ,  &:  bien  toft  après  mourut 
plein  de  gloite  &:  d'honneur,  3c  tellement 
regretté  de  fon  p  euple  6c  desGaulois^que ia- 
mais les  Francs  n'ont  fait  paroiftre  vn  fi  grâd 
defplaifir  pour  Roy^qu'ils  ayent  perdu.  Chil- 
xleric comme ie  vousdifois  ^  Madame,  fuft 
eileuéfurle  Pauois ,  Se  proclamé  Roy  d^s 
Francs  incontinent  après ,  auec  des  efperan- 
ccs  bien  trompeufes  ,  qu'il  feroit  imitateur 
des  vertus  de  fon  père.  Siluiane  alors  qui  (c 
reflbuuint  des  parolles  defauantageufes  qu'il 
luy  auoit  tenues  confeilla  fon  cher  mary 
d'efloignerpromptenientce  ieime  Roy,  ôc 
de  fe  retirer  en  la  Gaule  Armorique  ,  tant 
poureuiterla  mauuaife  volonté  de  Childc- 
ricjque  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  auoit  pro- 
mis à  Semnon.  Mais  Andrimarte  qui  igno- 
roit  les  derniers  propos  que  Childeric  auoit 
tenus  à  Siluiane  ,  6^  quipenfoiteftre  obligé- 
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de  demeurer  quelque  temps  auec  ce  nouueau 
Roy  pour  le  feruir  à  fon  aduenemêt  à  la  cou- 
ronncne  voulut  croire  le  confeil  de  Siluiane, 
luy  Temblant  qu'il  manqueroit  à  fon  deuoir 
s*il  Te  retiroit  auant  que  de  voir  le  nouueau 
règne  de  Childeric  bien  afTeuré  ,  &c  ainfi  fans 
rejet  ter  entièrement  ce  qu'elle  luy  auoitpro- 
pofé^alloit  dilayant^&faifant  femblant  que 
les  chofes  neceffaires  à  leur  voyage  fe  prepa- 
roient,  3c  cependant  demeuroit  ordinaire- 
ment auprès  de  la  perfonne  du  Roy  auec 
tantdefoing  &:  d'affedion  ,  que  tout  autre 
que  Childeric  s'en  fiift  reflenty  obligé.  Luy 
au  contraire  conferuant  dans  Ion  cœur  l'ou- 
trage qu'il  penfoit  anoirreceu  de  luy  nalloit 
elloignant  la  refolution  qu'il  auoit  prife  en 
fon  ame  qu  autant  que  duroient  les  cérémo- 
nies &  les  refioiiyffances  de  fon  couronne- 
ment :  Et  le  mal-heur  ne  voulut- il  pas  que 
cependant  les  nouuelles  vindrent  à  Siluiane, 
Se  au  valeureux  Andrimarte,  que  Semnon  le 
bon  Duc  eftoit  mort ,  Se  que  tous  les  vafTaux 
Se  fubiecls  leur  faifoient  inftante  prière  de 
venir  en  leurs  Eftats? 

Le  dcplaifir  de  Siluiane  fut  très-grand ,  &: 
celuy  d'Andnmarte  ne  fut  guère  moindre, 
ayant  reccutant'de  bien-faids  de  ce  Prince 
fans  auoir  eu  le  loihr  de  luy  en  rendre  ferui- 
cej  mais  lors  que  les  premières  larmes  com- 
mcn^oient  de  fe  fccher ,  il  fembla  que  le  Ciel 
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leur  voulut  donner  occafion  de  les  renouuel- 
1er  auec  plus  d'amercume  encores  que  les 
premières. 

Défia  Childeric  voyoit  ce luy  fembloit  fes 
affaires  affeurees ,  Se  la  Couronne  bien  r'afer- 
niiefurfacefte^lors  que  cette  nouuelle  vint  à 
Siluianej&r  deiiail  auoit  commencé  de  vi- 
ure  fi  licentieufement ,  s'abandonnant  à  tou- 
te forte  de  voluptez,  que  comme  ievous  ay 
dit,  Madame  ,  chacun  auoit  perdu  feipoir 
que  la  vertu  du  père  auoit  fait  conceuoir  du 
fils.    Le  peuple  s'en  plaignoit  ,  les  grands 
en  murmuroient  ,  &:  les  plus  affeclionnez 
en  foufpiroient  -,  enfin  après  qu'ils  eurent 
quelque  temps  fupporté  cefie  hcnreuie  vie, 
&c  plufieurs  autres  tyrannies  ôc  foules  qu'il 
fa'ifoit  fur  fon  peuple  ^  lés  grands  de  TEflat 
s  aifemblerent  à  Prouins  ,  8c  puis  à  Beau- 
uais  5  ou  toutes  chofes  bien  confiderees  Se 
debatuès,  enfin  ils  refolurent  de  le  déclarer 
indigne  Se  incapable  de  la   Couronne  des 
Francs,  Se  en  mefme  temps  en  elirent  vn, 
qu'encores  que  Romain,  ils  ingèrent  toute- 
fois eftreperfonne  fi  pleine  de  mérites ,  qu'il 
eftoit  digne  d'eftre  leur  Roy:  Celuy-cy  s  ap- 
pelloit  Gillon  qui  dés  long; temps  auoit  quit- 
té le  party  des  Empereurs  Romains.pour  fui- 
ure  celui  deMeroùecauquel  il  auoit  toufiours 
rendu  vn  fort  bon  Se  fort  fidèle  feruice,&:  qui 
jnefme  auoit  augmenté  TEftat  des  Francs 
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de  la  ville  de  SoifTons  dont  il  eftoic  Gouuer- 
ncur.  Mais  quant  à  moy.iecroy  qu'ils  firent 
éledion  de  cet  homme  ambitienx ,  parce 
qu'il  n'y  eut  point  de  Franc  qui  en  vouluft 
prendre  ny  le  nom,  ny  la  charge ,  de  peur  de 
ne  la  pouuoir  maintenir  contre  leur  Roy  na- 
turel 5  ou  pour  ne  point  eftre  atteint  du  cri- 
me de  felonnie  qui  eft  iî  detefté  parmy  eux. 

Mais  voyez  3  Madame  ,  comme  lors  que 
Tautes  veut  chaftier  les  fautes  des  homes ,  il 
fait  rencontrer  les  occafions  inefperees:  En 
ce  mefmetem.ps  que  défia  Gillon  fe  prcpa- 
roit  fecrettement  pour  s'aimer,&:  le  refl:e  des 
grands  pour  joindre  leurs  vaflaux  Se  leurs 
Ambades  auec  lui ,  ne  voila  pas  que  Childe- 
ric  fe  refolut  auec  toute  l'imprudence  que 
Ion  fçauroit  imaginer  ,  d'ofter  par  force  Sil- 
uiane  à  AndrimarcCsnon  pas  pour  l'efpoufcr, 
car  aufii  ne  le  pouuoit-il  plus  efl:ant  délia  ma- 
riée, mais  pour  en  paffer  fa  fantaific ,  comme 
défia  il  auoit  fait  de  quelques  autres,  depuis 
ledecedsde  Merouec  :  &:ce  qui  portoit  ce 
ieune  Prince  à  femblables  defordres,  c'eftoit 
l'opinion  que  quelques  flatteurs  luy  don- 
noient,  que  toutes  chôfes  eftoient  permifes 
au  Roy:  que  les  Roy  s  faifoient  les  loix  pour 
leurs  fubieâ:: ,  &  non  pas  pour  eux  ,  &  que 
puis  que  la  mort  ôc  h  vie  de  Les  vafiTaux  efl:oit 
en  fa  puifiTance ,  qu'il  en  pouuoit  faire  de 
xnefme  de  tout  ce  qu'ils  poffedoient.  Ces 
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trois  faufTes^mais  flareufes  maximes  ,  après 
pluGeurs  autres  violences  ,  &c  qui  auoient 
donné  fubieft  aux  plus  grands  de  s'^alTem- 
bler  par  deux  fois  ,  pour  le  defpoùiller  de 
rauthoricéqul  luieftoic  fi  maldeuë ,  le  por- 
tèrent à  yeux  clos  à  faire  cet  outragea  Sil- 
uiane ,  Se  au  valeureux  Andrimarte. 

La  Royne  Methine  s'efloit  retirée  pour 
lors  en  la  ville  de  Remois  5  tant  pour  n'eftre 
tefmoing  des  mauuaiies  &c  honteufes  atbions 
de  Childeric^puis  qu'elle  ne  pouuoit  plus  y 
remédier  que  pour  paiTer  plus  doucemei^ 
l'ennuy  delà  perte  quelle  auoit faite  ,  auee 
les  ordinaires  confolations  dVn  grand  per- 
fonnage  nommé  Remy  ,qui  reluit  de  tant  de 
vertus, qu'encore  que  le  Dieu  qu'il  adore  foit 
incogneuaux  Francs  3^  à  nous ,  lieft-ceque 
iamais  perfanne  affligée  ne  part  d'auprcs  luy 
fans  élire  foulagee  de  fa  peine.  O  r  Chlideric 
prenant  doc  occafion  de  l'eiloignement  de  fa 
mère, pour  faire qu' Andrimarte  laifTaft  Sil- 
uiane  feule  ;,  il  le  tire  à  part ,  &c  luy  controuue 
mille  faujGTes  raifons  pour  lui  faire  croire  qu'il 
eftoit  neceffaire  qu'il  allaft  de  fa  part  luy 
communiquer  des  affaires  qu'il  ne  voudroic 
commettre  à  la  fidélité  d  autre  que  de  luy, 
&:que  pour  ce  fubiecl  il  le  prie  de  vouloir 
incontinent  partir  ,  qu'il  ne  doute  pas  du 
defplaifir  que  celuy  eft  d'éloigner  Siluiane: 
mais  que  le  voyage  eftant  de  peu  de  iours,  6c 
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fineceffairepourle  bien  de  fa  Couronne ,.iJ 
vouloit  croire  qu'il  ne  le  refuferoit  pas.^An^ 
drimartequi  n'eue  iamais  penfé  qu  vn  Roy 
jfîls  deMeroueejeufl  eu  vne  fi  damnable  pen- 
fee^rerpondit  qu'il  eftoit  preft  à  le  leruir  &  en 
cette  occalîon  ôc  en  tout  autre  ;  qu'à  la  vérité 
il  aymoit  Siluiane  comme  fa  femme  ,  mais 
qu'il  honoroit  Childeric  comme  ion  Sei- 
gneur,que  ces  deux  afFediôs  n'eftoient  point 
incompatibles  ,  Se  qu'il  luy  tefmoigneroit 
toujours  qu'il n'auoit  rien  déplus  cher  que 
1#  bien  de  fon  feruice.  Auec  femblables  pro- 
pos, Childeric  luy  faifant  donner  fes  defpef- 
ches.  Iln'eutpasplusdeloifiràfe  préparer 
à  ce  voyage  ,  que  la  prochaine  nuift  durant 
laquelle  il  iitiçauoir  à  fa  bien  aymee  Siluia- 
ne, la  charge  que  Childeric  luy  auoit  don- 
née, &:luy  recommanda  tres-expreflement 
de  pouruoir  en  forte  aux  chofes  neceflaires 
à  leur  retour  en  la  Gaule  Armorique ,  que 
rien  ne  les  peut  retarder  plus  de  cinq  ou  lîx 
iours, quand  il  feroit  reuenu  de  la  ville  des 
Remois.  La  fage  Siluiane  ,  ayant  efcouté 
paifiblement  tout  ce  qu  Andaimarte  luy  a- 
uoitdit,  comme  elle  auoit  vnefprit  prompt 
3c  fubtil ,  elle  liry  refpondit  en  foufpirant:  Ce 
voyage  ne  me  promet  point  de  contente- 
ment, &:Dieuvueille  que  l'opinion  que  i'en 
ay  foit  faulFe.  Vous  deuez  vous  fouuenir, 
que  Childeric  ma  aymee  ^  ou  que  pour  le 
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moins  il  en  a  fait  le  fcmblant,  durant  que  le 
Roy  Ton  père  a  vefcu ,  il  ma  tenu  des  langa- 
ges que  ien'ay  iamais  voulu  vous  redire,  &c 
que  ie  vous  fupplic  ne  me  point  commander 
de  vous  faire  fçauoir,  tant  y  a  qu'il  ma  bien 
fait  poroiftre  Se  qu'il  n'auoit  pas  beaucoup  de 
mémoire  des  feruices  que  vous  auez  rendus. 
Se  à  luy  &c  à  Meroùee ,  6<:  que  s'il  euft  eu  en  ce 
temps-là Tauthorité  qu'il  a  maintenant  ,  ia- 
mais noftre  mariage  n'eufl-  eu  vne  li  heureufe 
conclufion  que  le  Ciel  nous  l'a  voulu  don- 
ner ;  depuis  vous  auez  veu  quelle  lorte  de  vie 
ilafaitcà  quelles  violences  il  ne  s'ell  point 
lailTé  aller,  &:  par  là  vous  pouuez  preuoir  ce 
que  nous  en  deuons  efperer  :  Quant  à  moy  ie 
vous  diray  que  ie  crains  infiniment  cet  hom- 
me, ilaauffiles  deux  conditions  qui  font  à 
craindre  en  vne  perfonne ,  c'eft  à  fçauoir ,  la 
volonté mauuaife,&: la  puilTance  entière  Se 
abfoluèjvous  pouuez iuger quel  fujetilade 
vous  enuoyer  vers  laRoyne  fi  haftiuement, 
que  s'il  n  cil  bien  vray-femblable,  iepenie- 
rois  que  voftre  commilTion  n'a  point  efté 
donnée  aucc  bon  deffein  :  l'on  dit  que  les 
femmes   font  ordinairement  foubçonneu- 
fes ,  5c  m  oyant  tenir  ce  langage,vous  ne  per- 
drez pas  celle  opinion,  mais  mon  fils  confi- 
derez  fi  c'eil  auec  raifon  que  ie  la  fuis  ,8c  fi  ce 
n' ell  point  yne  extrême  affeftion  que  ie  vous 
porte  ,  qui  m'en  fait  parler  ainfî  ,  &c  vous 
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feruant  de  vollre  prudence  accouftumee,  re- 
ceuez  ce  que  ie  vous  dis  pour  y  pouruoir  >  en 
forte  que  ny  vousnymoy  n'en  ayons  point 
dedéplaiiîr,  car  ie  fçay  bien  quen  tous  les 
accidens  où  ie  vois  celles  de  noftre  fexe  fujet- 
teSji'ayvn  recours  qui  ne  me  défaillera  point, 
&vne  porte  par  kquclic  ie  trouueray  touf- 
joursmesalîe^jranccSj,  quieftla  mort:  mais 
i  auouè  qu  il  me  fafcheroit  grandement  d'ef- 
loignerfitoft mon  fils,  &dele  perdre  pour 
fi  long-temps.  Acem.otfe  releuantfur  vn 
brasjelîeluyjetcal'autre  autour  du  col,  &:]e 
bail'ant  le  couurit  tout  de  fes  larmes,defquel  - 
les  le  généreux  Cheuaiier  fut  grandcmêt  ef- 
meu  :  &. après  aucir  long-temps  ccnfideré 
fans  dire  motjes  ctiicours  de  Siluiane ,  &c  luy 
femblant  qu'elle  parloir  auec  beaucoup  de 
raifon ,  il  luy  refpondit  :  Ces  pleurs  qui  me 
mouillent  ie  viiage  me  touchent  encore  plus 
viuementlecœur^&fautqucie  vous  auouè, 
que  fi  i'eufTe  bien  penfé  a  tout  ce  que  vous  me 
venez  de  reprefenter  auec  tant  deiuftes  rai- 
fonSji'eulTe  fait  en  forte  que  quelqu  autre  euft 
eu  ce  vovage  en  ma  place  5  mais  puis  quei'ay 
pris  congé  du  Roy ,  &  que  toutes  les  defpef- 
ches  sot  entremes  mains,  quelle  excufe  puis- 
)  e  prendre  qui  foit  valable?  Se  comment  m'en 
puis-ie  defdire  fans  rompre  tout  à  fait  auec 
luvf  Cela  véritablement  ne  fe  peut;  Se  puis 
que  nous  en  fommes  venus  Û  auât  il  faut  paf-- 
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fer  plus  outre  :,  &:nonpoint  toutes  fois  fans 
cfTayer  d'y  pouruoir  au  mieux  que   nous 
pourrons :&:voicy  ce  que  ie  penfe  que  nous 
deuons  faire.  II  faut  premièrement  que  i'aille 
&:reuienneauec  conte  la  plus  grade  diligen- 
ce qu'il  me  fera  polTible  ,  &:  que  cependant 
vous  vous  mettiez  dans  la  maifon  d'André- 
nicnoftre  ancien  <S^  fidèle  feruiteur/ans  tou- 
tefois que  perfonne  Icfçache,  feignant  que 
vous  eftes  toufiours  en  celle-cy  :  que  fi  Chil- 
dsric  a  quelque  mauuais  deffein,  fans  doute 
il  viendra  ou  enuoyera  icy  5  &c  parlàfamau- 
uâife  volonté  nous  fera  cogneuë  ,  que  fi  de 
fortune  cela  neflpas  ,  ieferay  bien  aife  que 
nous  n'en  ayôs  point  fait  d'efclat,^:  affeurez- 
vous  que  la  diligence  que  ie  feray  en  mon 
voyagejuy  donnera  fort  peu  de  loifir  d'exé- 
cuter Ces  deffeins  >  que  fi  ie  penfois  qu'en  fon 
ameiU'euftainfirefolu,  iamaisil  ne  verroit 
larifinduiour  de  demain  ,  car  ieluy  rauirois 
l'ame  du  corps ,  au  milieu  mefme  de  toutes 
fes  gardes ,  ôc  de  tous  fes  Solduriers,  mais  en 
cftant  en  doute  >  ie  ne  veux  pas  qu  on  die 
qu'Andrimarte  ait  commis  vne  telle  félon- 
nic/ous  vn  foible  foupçon  deialoufie. 

Telle  fut  la  refolution  d'Andrimarte,qui 
partantdebon  matin  fitentédreàfonfidel- 
le  Andrenic  tout  ce  qu'il  auoit  refolu  auec 
Siluianejuy  commandant  de  tenir  l'affaire  fi 
fecrette  que  persône  ncn  fceut  rien. Cet  An- 
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drenic  eftoit  vn vieux  feruiteur  qui  auoit  eu  le 
foing  de  fa  ieuneffe ,  8>c  de  qui  rafFediô  eftoit 
C  grande,  &:la  fidelité1îcogneuè,qu'il  auoit 
autant  d'afleurance  enluy^u'enfoy-mef- 
me:  fon  logis  eftoit  afTez  prés  de  celuy  d'An- 
drimarthe  ,  car  il  auoit  efté  contraint  d^en 
prendre  vn  feparé,  lors  que  le  Cheualier  n'e- 
ftoitpas  marié,  parce  qu*il  auoit  femme ô^ 
enfans.  Se  depuis  Tauoit  toufiours  gardé  fous 
l'opinion  que  fon  maiftrc  s'en  iroit  bien-toftr 
en  la  Gaule  Armorique. 

Soudain  qu  Andrimarthefut  partyjSiiuia^ 
ne  fans  en  rien  dire  à  fes  filles ,  fe  retira  dans 
la  maifon  d'Andrenic,fcignant  de  vouloir 
demeurer  feule  dans  fon  cabinet ,  pour  le  de- 
plaifir  qu'elle  auoit  de  l'efloignement  de  fon 
niary5&:  leur  commanda  >  fi  quelques  Dames 
venoient  pour  la  vifiter ,  de  dire  qu'elle  fe 
trouuoit  mal,  &  qu'elle  ne  vouloit  voirper- 
fonne  ,  donnant  ordre  qu'Andrcnic  feul  Se 
vn  valet  de  pied  ,  quAndrimartheluy  auoit 
laifTé  pour  Taduertir  en  diligence  .s'il  eftoit 
necelfaire  auant  fon  retour  ,  comme  ce- 
luy auquel  il  fe  fioit  infiniment, luyportaf- 
fentà  manger ,  ou  feigniftcnt  pour  le  moins 
de  luy  porter  :  Elle  cependant  fe  renfermant 
feule  auecla  femme  d'Andrenic  demeuroit 
aux  cfcoutes  ,  trelTaillant  au  moindre  bruit 
qu  elle  oyoit ,  t>c  luy  femblant  de  voir  defia 
Chiideric  à  la  porte  de  fa  chambre:  G'eft  vne 
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grande  choie  que  des  cognoilTances  aueuglcs 
que  nous  auons  quelquefois  des  accidensqui 
nousdoiuencamuer.  Siluiane  auoit  à  la  véri- 
té occafion  de  craindre  la  fafcheule  inlolence 
ûe  Childericmais  iln'yauoitrienquiluy  en 
deuil  dôner  vneii  grande  appreheniion^puis 
que  depuis  la  mort  de  Meroiiee,  il  auoit  fait 
paroiilre  d'auoir  d'autres  intentions  ,  &c  par 
fes  violences  s'eftoit  adreiTé  à  pluiieurs  au- 
tres 5  ce  qui  pouuoit  bien  donner  Topinion 
que  fes  penfees  fuiîent  portées  ailleurs ,  Se 
toutesfois  il  y  auoit  quelque  bon  démon  qui 
continuellement   luy  difoit  dans  le  cœur, 
qu'elle  ne  verroit  point  fon  cher  mary,  que 
quelque  malheur  ne  luy  fuil  arriué  ,  ^  ce- 
la fut  caufe  qu'elle  fe  reprelentoit  tous  ceux 
qu  elle  pouuoit  craindre ,  &:  à  mefme  temps 
recherchoit  quels  remèdes  elle  y  pourroic 
apporter, preuoyant  par  ainfi  foif  mal,  &c  y 
remédiant  auant  qu'il  fuil  aduenui  ôc  parce 
quelle  fe  fioit    grandement  en  la  femme 
d'Andrenic  ,  comme  celle  qui  n  auoit  riea 
plus  en  fon  cœur  que  le  bien  d'Andrimar- 
the,  auffi-toil  qu  vne  penfeeluy  venoit, el- 
le la  luy  declaroit  ,  Se  foudain  elles  recher- 
choient  enfemble  par  quel  moyen  elles  pour- 
roient  y  pouruoir  ,  Se  l'ayant  trouué ,  y  don- 
noient  Tordre  qui  leur  sêbloiteilreneceiTai- 
re.Siluiane  lui  propofa  donc  à  quoy  elles  fe  re- 
foudroiét  fi  Childericne  la  trouuât  point  dâs 
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Ion  logis  3  famauuaife  fortune  le  faifoit  venir 
en  ceiuy  ou  elle  eftoit.  Premièrement  elles 
recherchèrent  vn  lieu  où  fe  cacher,  car  d«  re- 
iifler  à  la  force  du  Roy ,  il  eftoit  impofllble: 
inais  voyant  lamaifon  petite  Se  incommode 
pour  cet  effed ,  &:  n'y  ayant  place  fi  retiree.ôc 
on  incontinent  elle  ne  fut  trouuee,fon  recours 
à  la  mort  ne  luy  fallit  pas,  car  c'ciloit  toufiours 
fon  dernier  &c  extrême  refuge  :  mais  la  bonne 
femme ,  qui  outre  l'amitié  qu'elle  luy  portoit, 
fçauoit  bien  qu  Andrimarte  ne  luruiuroit  guè- 
re la  nouuelle  de  fon  trefpas.Nonjnon^Mada- 
nie,dit-elle,ne  parlons  point  de  mort ,  mais  fî 
vous  voulez  me  croire  5  ie  vous  donneray  vn 
moyen  qui  vous  affeurera  de  toute  violence» 
&  qui  n'eftpoint  trop  mal-aifé  :  vous  eftes  ieu- 
ne,  vous  auez  le  corps  long,  la  jambe  bien  fai- 
te 5  &:n'auez  point  encore  beaOcoupde  fcin: 
iefuis  d'auS  que  vous  vous  habilliez  en  ieune 
Cheuallicr,i'ayicy  des  habits  de  Tvndemes 
fils,qu  il  y  a  long-temps  qu'il  n'a  portez, &:par 
confequent  ils  ne  ferôt  point  recogneus,  nous 
choilironsceluy  qui  fera  plus  propre  àvoftre 
caille  5  ie  m  affaire  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
vous  voyant  Tefpee  au  coàé ,  &c  le  chapeau 
auecle  pennache  fur  la  tefte  ne  vous  melco- 
gnoiffe  pour  Siluiane,&:  par  ce  que  vos  che- 
ueux  vous  pourroient  faire  recognoiftre  ,  ie 
fuis  d  aduis  que  nous  les  couppions  :  mais  feu- 
lement à  Textreme  neceffité ,  ^  que  ccpen- 
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dant  que  nous  auons  le  foifir  nous  vous  habil- 
lions,  parce  que  cela  ne  peut  vous  rapporter 
aucune  incommodité.  O  ma  mère  î  s'efcria 
alors  Siluiane ,  que  heureufe  àiamais  foit  celle 
qui  vous  a-  faid  naifcre^puis  que  par  voftre 
prudence  ie  me  vois  auiourd  huy  conferuce 
à  mon  cher  Andrimarthe:ne  croyant  pas  qu'il 
y  ait  autre  moyen  de  me  garder  en  vie,  veu  la 
violence  que  ie  preuoy  de  l'infolent  Childe- 
ric  :  viens  ma  douce  meredediiigencejpuis 
que  le  cœur  me  dit  que  nous  n'aurons  pas  du 
temps  de  reite  :  &  quant  à  mon  poil,  tenez  les 
ciieaux  preits  pour  en  faire  l'office ,  Se  croyez 
que  ie  ne  le  plamdray  aucunement  ,  fiiele 
perds  en  vnc  ii  bonne  occafîon. 

A  ce  m.ot  cette  vertueufe  Siluiane  commen- 
ça à  fe  deshabiller  cependant  que  la  bonne  fé- 
me  alla  quérir  fes  habits  defquels  elle  auoit 
parlé  :  3c  parce  qu'elle  deiîroit  grandement  de 
la  bien  feruir,  elle  fut  incontinent  de  retour, 6c 
fe  r  enfermant  toutes  deux  feules ,  choifirent 
celuy  qui  leur  fcmblaplusà  propos  &: moins 
remarquable ,  Se  le  mettant  fur  la  belle  Siluia- 
ne ,  elle  parut  le  plus  beau  Cheualier  de  la 
Cour ,  mais  de  telle  forte  deguifé,  que  la  bon- 
ne femme  n'eut  plus  d'opinion  qu'elle  peuft 
eftrerecogneuc,  mefmcs  queieBardiâcqui 
cil  vnc  certaine  forte  de  veitement  que  les 
Lingoncs  ont  accouftumé  de  porterjuy  efloit 
fi  iulle  qu'il  fembloit  auoir  efté  faid  fur  fon 
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cotpSiSc  lors  luy  ceignant  vne  efpee  au  eofté: 
le  vous  fais  Chcualier  j  luy  dit  la  bonne  fême, 
&:  ce  nom  vous  oblige  de  maintenir  l'hon- 
neur des  Dames.  Mamere,refponditSiluia- 
ne ,  ie  vous  promets  deuant  les  Dieux  dome- 
ftiques  qui  nous  voyent&:  qui  nous  efcoutêt, 
que  cette  efpee  maintiendra  auiourd'huy 
l'honneur  d'vne  Dame  pour  le  moins,  ôc 
que  l'ayant  à  mon  cofté  ie  ne  crains  plus 
la  violence  de  Childeric ,  fçachant  bien  m'en 
feruir  contre  luy ,  ou  s'il  eft  trop  fort  ,  contre 
moy-mefme,qui  encores  que  plus  foible  n  au- 
raypas  moins  de 'courage  qu'vn  homme  à 
m'en^  aller  attendre  l'autre  vie  ,  fans  tache 
d'aucune  foùilleure  :  mais  il  me  femble  qu'il 
me  faudroir  encore  des  bottes  Se  des  efpe- 
rons  y  parce  que  fi  ce  tyrâ  vient  icy,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  ie  m'y  arrefte ,  &  de  m'en  aller 
à  pied  5  vous  fçauez  qu'vne  perfonnefi  bien 
vefluè  que  ie  fuis  n'y  va  pas  ordinairement^Sc 
cela  peut-eftre  me  feroit  recognoiftre  plus  ay- 
fement.  Puis ,  dit  la  bonne  femme ,  que  vous 
auez  ce  courage ,  ie  vous  le  confeille ,  Se  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  doute  de  voftre  pudicité, 
quoy  que  ie  fçache  bien  qu'Andrimarthe  eft 
trop  affeuré  de  voftre  vertu,  pour  en  rien  fou- 
pconner  à  voftre  defauantage,  ie  vous  veux 
accôpagner^afin  depouuoirrêdre  tefmoigna- 
ge  de  toutesvos  acliôs:&:de  fortune  il  ya  deux 
cheuaux  que  i'ay  ouy  dire  à  Andrenic  eftre  û 
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alfez  Se  cômodes  que  no^  pouuons  sas  crainte 
les  môter ,  Se  auat  que  de  me  defguifer,  ie  vay 
cômâder  qu'ils  foiec  fêliez  8>c  bndez5&:  que  le 
valet  de  pied  d' Andrimarte  les  tiêne,tât  pour 
nousles  donner  quand  nous  en  aurons  affaire 
que  pour  nous  ay  der  à  monter  à  cheual. 

Cepêdant  qu'elle  defcendit  pour  dôner  or- 
dre atout  ce  qu'elle  auoit  dit^Siluiane  demeu- 
ra feule  dâs  la  châbrcfi  aife  de  fe  voir  defgûi- 
fce  de  cette  forte ,  qu'elle  ne  fe  pouuoit  affez 
regarder  ny  remercier  leCiel  de  lui  auoir  do- 
nc vn  fi  bô  moyen  pour  tromper  les  deiTeins 
de  Childeric  :  car  fe  fouuenant  des  derniers 
difcours  qu'il  lui  auoit  tenus,elle  croioit  infal- 
liblement  qu'il  n'auoit  eiloigné  Andrimarte 
d'cllcque  pour  lui  faire  quelque  violêce:&:  en 
mefme  têps^il  lui  vint  vne  opinio  qui  lui  gela 
lame  depeur.CeTyrâjdifoit-elle  en  foi-mef- 
me  ayât  deffeigné  de  me  faire  quelque  viole- 
ce^&ccognoifTant  le  courage  d' Andrimarthe, 
n  enuoiera-t'il  point  fur  les  chemins  pour  le 
faire  tuer  à  sô  retour?  Et  lors  qu'elle  eftoit  fur 
cette  penfee,  la  fêmc  d' Andrenic  reuint.à  la- 
quelle toute  trêblante.&les  larmes  aux  yeux, 
AhJmamcrclui  dit-ellcie  fuis  morte  li  vous 
nemefecourez.  Ce  mefchant,  continua  elle, 
cognoifl  bien  que  le  courage  d' Andrimarthe 
ne  lupportera  pas  Tiniure  qu'il  a  penfé  de  me 
faire  ,  fans  vengeance  :  c'eft  pourquoy  il 
faut   tenir  pour  chofe  certaine  ,   qui  le 
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fera  mafiacrer  à  fon  retour  fî  nous  n'y  pre- 
uoyons.  Madamejuy  refpondic-  clle,laiflez 
moy  habiller  viftemêCjafi  n  que  ie  vous  puilTe 
fuiure  :  caxilme  femble  d'auoir  ouy  quelque 
bruit  dans  la  rue,&:  cependat  ie  penferay  à  ce 
que  nous  aurons  à  faire,parce  que  ce  quevous 
^'  dides  n'eft  pas  fans  apparêce^  puis  que  iamais 
^^  vn  niefchantnefaid  à  moitié  vne  mauuaifc 
^'  adion  5  s'il  peut,  &:  lors  s'accommodant  aux 
mieux  qu'il  luy  eft  pcfTible,  à  peine  auoiét  el- 
les pris  des  bottes  que  le  valet  de  pied  s'ê  vint 
tout  effrayé  leur  dire^que  le  Roy  eftoit  entré 
dâslamaisô  d'Andrimarte,  &qu  ilcherchoit 
Siluiane5faiiant  de  grades  menaces  à  Andre- 
nic ,  8c  aux  autres  domeftiques ,  pour  fçauoir 
où  elle  eftoit.  Siluianc  alors  fe  delcoiffant, 
couppe  ces  cheueux  Juy  dit- elle ,  mon  arny, 
8c  defpefche-toy  le  plus  que  tu  pourras:  Mais 
le  valet  de  pied  en  faifant  quelque  difficulté, 
elle-mefme  mit  les  cifeaux  dedans:  &  parce 
qu'elle  fe  gaftoit  toute,il  lui  dit:  Puis  qu'il  vous 
plaiftj  Madamcie  les  coupperay,  à  condition  * 
que  Toccafion  paiTee  ie  les  puiffe  appendre  au 
Temple  de  la  chafteDiane  pour  teimoignage 
de  cette  adionfigenereufe.  Defpefche  toy, 
luv  dit-elle5ieceprie5&:  faids-ence  que  tu 
voudras,  eftât  refolué  que  ma  mort  me  figna- 
lera  bien  mieux  deuat  tout  le  monde,lî  cet  ar^ 
tifice  ne  me  faid  cfchapper  la  violence  de  ce 

Tyran. 

Cepen- 
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Cependant  que  ce  ieune  homme  coup- 
polt  les  cheueux  de  Siluiane ,  elle  tondoit  la 
femme  d' Andrenic ,  3c  fuit  bien  ou  mal  ;,  elle 
eut  faid  pluftoft  que  lui^&ifans  perdre  temps, 
defcendans  tous  trois  dans  Teicurye  ,  après 
toutefois  auoir  bien  ferré  leurs  robbes^  elles 
montèrent  à  cheual  &:  fi  à  temps ,  qu'à  peine 
eftoient-elles  hors  de  la  mailon ,  lors  que 
Childeric  &c  toutes  fes  gardes  y  entrèrent 
par  l'autre  porte ,  faifants  vn  bruit  &c  vne  fî 
grande  violence ,  que  ces  panures  Dames  en 
oyant  la  rumeur  trembloient  de  crainte  de 
tomber  entre  fes  mains  :  Mais  le  icune  hom- 
me qui  s'eftoit  trouué  pluiieurs  fois  dans  les 
dangers  de  la  guerre  auec  Ton  maillre ,  fans 
s'effrayer:  Suiuez-moy,  leur  dit-il  ,  Se  ne 
craignez  rien  5  car  ieiure  par  la  vie  de  Mon- 
feigneur^que  ie  le  tueray  pluftoft  que  de  fouf- 
frir  qu'il  face  iniure  à  la  femme  de  mon  mai- 
ftre.  Et  lors  haftant  vn  peu  leurs  pas,  parce 
que  la  clameur  du  peuple  auec  celle  des  do- 
meftiques  d' Andrimarte  alloit  augmentant, 
il  leur  fit  paifer  le  pont ,  Se  puis  prenant  le 
chemin  du  mont  de  Mars ,  les  mit  au  derriè- 
re de  la  môtagne  en  vn  lieu  bas,  où  Ton  auoit 
tiré  des  pierres ,  Se  d' vne  certaine  chaux  blâ- 
che ,  qu'ils  appellent  plaftre ,  afin  qu'elles  ne 
fuffent  veuès ,  auec  intention  d'aller  la  nuid 
repofer  en  quelque  village  auprès  de  là. Mais 
la  femme  d'Andrenic  qui  eft  grandement  en 
3.  Part.  Gggg 
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peine  de  fon  mary  ,  8c  Siluiane  aufTi  fort  de- 
fircufe  defçauoircequ'auoit  fait  Childeric> 
quâd  il  ne  l'auroit  pas  trouuee  >  luy  cômande- 
rent  d'aller  dans  la  ville  pour  lewr  en  rappor- 
ter des  nouuelles.  Ce  ieune  homme  inconti- 
nent s'y  en  alla  5  &:  de  fortune  entra  dans  la 
ville  au  mefme  temps  que  Ton  en  vouloir  fer- 
mer  les  portes  ,  laiffant  ces  deux  Dames  fi 
eftonnees  de  fe  voir  feules  en  lieuefcarté,8^ 
en  cet  habit  deguifé  ,  que  la  plus  alfeuree 
trembloit  de  crainte  &:  de  frayeur. 

ToutesfoisTextreme  affeftion  de  Siluiane 
cnuers  Andrimarthe,parmy  toutes  ces  peurs 
ô^ces  eftonnemens ,  eut  bien  encoraffez  de 
force  pour  la  faire  reffouuenir  du  péril  qu'elle 
auoit  preueu  pour  luy  à  fon  retour  :&fï  elle 
euft  fceu  le  chemin,il  eft  certain  qu'elle  ncuft 
pas  attendu  ce  ieuue  homme:mais  des  l'heure 
mefme  s'y  en  fuft  allée ,  tant  que  les  cheuaux 
euffent  peu  marcher ,  dequoy  elle  fe  plaignit 
grandement  auec  cette  bonne  femme,  qui  iu^ 
gea  bien  eflre  neceifaire  de  luy  en  donner 
aduis,  mais  quicognoiifoit  bien  auffi  que  dy 
aller  fans  guide ,  c'eftoir  perdre  le  temps  i  Et 
pour  ce,  la  côfolant  au  mieux  qu'elle  pouuoit 
la  fupplia  de  ne  vouloir  rien  précipiter  ,que  le 
Ciel  auoit  fi  bien  conduit  leur  deilein  lufques 
là,qu'il  ne  leur  feroit  non  plus  auare  de  ics  h- 
ueursàraduenir. 
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Attendant  donc  auec  impatience  le  retour 
de  ceieun^homme,  &:  le  temps  cômençant 
à  leur  s  cbler  fort  longjcn  fin  elles  l'appcrceu- 
rêt  de  loing  qui  venoit  tât  qu'il  pouuoic  cour- 
re:car  de  téps  en  têps^tatoft  IVnc  tantoft  l'au- 
tre 3  fortoient  fur  le  haut,  pour  voir  s'il  ne  re- 
uenoit  point ,  &:  parce  quelles  virent  qu'il  n'y 
auoic  perfône  qui  les  peuftapperceuoir,  pref- 
fées  d'impatience ,  elles  allèrent  à  fa  rencon- 
tre 5  afin  de  fçauoir  tant  pluftoft  les  nouuelles 
qu'il  leur  apportoit.  Soudain  qu'il  fut  arriué, 
6^  qu'il  peut  reprendrefon  haleine  pour  par- 
ler :  Madamejuy  dit-ilJesDieux  ne  vous  ont 
iamais  mieux  affiftee ,  de  vous  n'euftes  iamais 
vneplusfage  refolution,  que  celle  que  vous 
auez  faide  de  vous  defguifer-.car  fçachez  que 
cet  ingrat  de  Childerc  (  il  ne  mérite  pas  que 
nous  le  nommions  Roy,  puis  qu'il  en  faift  les 
adions  toutes  contraires)  ce  mefchant  dis-  je 
ê^  ce  Tyran  a  fait  des  violences  les  plus  ex- 
traordinaires dans  voilremaifon^&dans  cel- 
le d'AndreniCjqui  iamais  aient  eflé  commifes 
parles  plus  cruels  barbares  :,  en  la  prife&:au 
faccagemêtdVne  ville  ennemie. Ehimôamy 
dit  Siluiane ,  conte  nous  par  le  menu  tout  ce 
que  tu  en  fçais.  Madame ,  interrompit  la  fem- 
me d'Andrenicpermettezluy  premieremet 
de  me  direcomme  fe  porte  mon  mary:  Vo- 
ftremary  refpondic  ceieunehomme^eften 
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bône  fanté,^:  a  efté  furpris  d' vne  ioye  extre- 
mcquand  ie  liry  ay  dit  la  retolution  que  vous 
auiez  prife  :  Et  parce  que  ce  lieu  eft  trop  près 
delà  ville , ie  croy  Madame ,  qu'il  feroit  bien 
à  propos  de  vous  en  efloigner^Sc  par  les  che- 
mins ievous  racôterav  toutes  mes  nouuelles: 
Mon  amy,  reipondit  Siluiane5Conduits  nous 
du  cofté  d' Andrimarte ,  carierfuis relbluè de 
l'aller  moy-meime  aduertir  de  tout  ce  qui 
s'eftpalTé. 

Ceieune  homme  alors  ce  mettant  deuant, 
éprenant  le  chemin  que  fon  maiftre  lui  auoit 
alTeuré  qu'il  tiendroit  à  fon  retour, paruint 
enfin  à  Ville-Parifiijs ,  &:pùis  laifTant  à  main, 
droicte  les  Galle- Heluetiens  ^effayade  gai- 
gncr paries  endroids  les  plus  couuerts ,  Lifî 
&  Gandelu  ;  parce  qu'An drimarte  lui  auoit 
afTeuré  qu'il  reuien droit  par  Largeri ,  par  Fe- 
re5&:par  Coincy,  droit  à  Gandelu.  Et  d'au- 
tant qu'il  eftoit  délia  bien  tard  y  &:  qu'il  euft 
opinion  que  Siluiàne  n'eftant  guère  accou- 
ftumee  d'aller  de  cette  forte  à  cheual/e  trou- 
ueroit  bien-tofl:  lalîe  ,11  fit  defiein  de  ne  paf- 
fer  point  Claye  poiu'  ce  foir  ,  &c  cependant 
pour  ne  perdre  temps,  s'eftant  mis  au  milieu 
d'elles  d'eux ,  il  commença  déparier  de  cette 
forte  à  fa  MaiftreiTepour  leur  rendre  le  che- 
min moins  ennuyeux. 

Vous  defirez ,  Madame,  de  fçauoir  ce  qui 
s'eft  palféen  yoftre  logis  depuis  que  vous  en 
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eftes  dehors  encore  qu  il  n'y  ait  pa^*  long- 
temps :  toutesfois  i'ay  tant  de  chofes  à  vous 
raconterjque  ie  ne  fçay  par  lefauelles  ie  co-m- 
menceray:  Ce  n'a  point  efté  lans  raifon  (■&€ 
faut  croire  que  le  grand  TSiutates  vous  en  a 
donné  lapenfee  fi  vousauez  eu  crainte  de 
Chiideric ,  eftant  vn  miracle  que  vous  ayez 
efchapé  de  fes  inhumaines  mains  :  parce  qu  e 
véritablement  il  eft  venu  auec  la  plus  grande 
inlolence  dans  voftre  logis  que  iamais  l'on 
ait  ouy  dire.  Sçachcz ,  Madame ,  que  quand 
ie  fuis  arriué  à  la  porte  de  la  ville,  i'ay  efté 
tout  eftonné  de  la  voir  à  moitié  fermée  ,  fi 
bien  que  pour  peu  que  i'eufle  retardé  dauan- 
ge  5  il  m'euft  efté  impoffible  d'y  pouuoir  en- 
trer: Quantité  des  notables  y  eltoicnt  accou- 
ms  auec  les  armes^ô^  auec  vn  fi  grand  tumul- 
te, qu'incontinent  les  chaines  fefont  trou- 
uees  tendues  8c  garnies  des  hommes  du 
quartier  :  le  fuis  enfin  auec  beaucoup  de  pei- 
ne paruenu  en^^oftre  logis ,  où  i'ay  trouué  la 
plus  gi-ande  rumeur  5  6<:  la  plus  grande  foule 
du  peuple^^  des  Solduriers  Se  des  gens  de  la 
garde  de  ce  Tyran  ,&:  qui  en  armes  les  vns 
contre  les  autres  fe  prefentoient  furieufemêt 
les  piques  3  auec  contenance  de  venir  bien- 
loft  aux mams. Cependant  l'on  entendoit  de 
grands  cris  dans  nos  deux  logis ,  Se  pluiieurs 
difoient  que  c'eftoit  Siiuiane  ,que  Childeric 
vouloit  deshonorer  ,  3c  que  pour  en  auoir 
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plus  de  commodité/ilauoiteniioyé  Andri- 
inarte  vers  la  bonneRoyneMethincque  c'e - 
ftoit  vne  grande  honte  au  peuple  de  Paris  ;,  de 
fouffrir  vne  fi  grande  violcce  deuant  f  es  yeux 
que  d'auoir  dciia  fupporté  femblablcs  aftiôs, 
luy  donnoit&:  la  volonté  5  &:  la  hardieffe  de 
continuer ,  &:  que  déformais  il  n  y  auroit  plus 
deieureté  pour  l'honneur  de  leurs  femmes> 
8c  de  leurs  filles  ,  puis  qne  Ion  s'addreffoit 
à  dés  persônes  de  telle  qualité  ,  Se  qu'il  valoic 
bien  mieux  mourir  pour  vne  fois,  que  viure 
auectant  de  honte  Se  vitupère. le  remarquay 
queparmy  ceux  qui  tenoient  ces  langages  ,  il 
y  auoit  Se  des  Gaulois ,  Se  des  Francs ,.  Se  que 
peu  de  chofes  les  porteroit  aux  armes ,  cela 
ftK  caufe  qu'aux  Francs  ie  leur  difoîs,  AhMcf- 
lîcursifoutFrira-t'on  qu  Andrimarte  foit  trai- 
élé  auectant  d'indignité  deuant  les  yeux  de 
nous  tousr'&  auxGaulois>  Et  quoy ?  la  fille  du 
bon  Duc  Semnô  demeurera  doc  fans  fecours 
&e  fera  honteufemêt  forcée  dans  voilre  ville? 
Une  fallut  guère  leur  répliquer  ces  parolles 
pour  tout  à  coup  les  faire  venir  aux  mains, 
mais  auec  tant  de  furie ,  que  des  gardes  Se  des 
Solduriers  duTyran,vne  partie  a  efl:é  tucQ.Se 
l'autre  s'eftmife  enfiutte  ,  auec  vnfi  grand 
defordre ,  que  ça  efté  tout  ce  qu*îl  a  peu  faire 
luy-mefme,dcfe  fauuerdans fon  Palais ,  ou 
maintcnat  tout  le  peuple  le  tient  inueftyôc  ne 
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fçak-on  cequis'eneniuiura.  Qujnt  àmoy, 
iay incontinent  couru  dans voftre logis,  où 
i'ay  trouué  Andrenic  fans  chappeau  6c  fans 
manteau ,  y  a  aparêce  que  les  fliyans  de  Chil- 
deric  layent  mal-traifté  ,  toutesfois  il  n a 
point  de  blefTeure ,  la  maifon  tout  ainli  que  (i 
elle  auoit  efté  faccagee>&:toutes  les.  iîUes&les 
femmes  efcheuelees  Se  delchireespar  de  il 
grandes  violences^que  iamais  Ton  n'a  veu  vn 
defordre  fi  grand  en  vnc  maifon.  AuiTi-tofi: 
qu'Andrenic  m'a  veu  toutes  ces  filles  iVnc 
me  fa*utoit  au  col  dVn  cofté ,  l'autre  me  tiroir 
de  l'autre ,  crians  toutes  comme  infenfecs,  &c 
me  demâdans  où  vous  efticz:  ie  leur  ay  brief- 
uement  répondu  à  toutes ,  Que  vous  eftiez 
en  lieu  où  la  plus  grande  peine  que  vous  auiez 
eftoit  l'appreheniion  de  leur  mal,  8c  me  reti- 
rant à  par  auec  Andrenic ,  ie  luy  ay  racon- 
té tout  au  long  ce  que  vous  auiez  faicl ,  &c 
le  lieu  où  vous,  eftiez.  Luy  alors  rauyde 
ioye  fe  laiflant  choir  les  genoux  en  terre , 
6c  leuant  les  mains  en  haut.  Soyez  vous  à 
iamais  beny  ,  6  grand  Tautates  ,  à  t'il  dit, 
puisqu'il  vous  a  pieu  par  voftre  preuoyance 
preuenir  vn  lî  grand  mal-heur ,  Se  puis  fc  re- 
îeuant ,  il  ne  pouuoit  fe  laffer  de  me  deman- 
der comment  vous  ^uiez  fait  ,  fi  fa  fem- 
me ne  vous  auoit  point  abandonnée , 
Se  de  quelle  forte  vous  eftiez  toutes  deux 
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fans  eftre  recogneues.  Se  ayant  farisfaid  le 
plus  briefuement  qu'il  m'a  eftc  poflible  à  tou- 
tes les  demandes,  ie  l'ay  laiiîé  le  plus  con- 
tent homme  du  monde^m'a  commandé  lors 
quil  m'aveu  partir,  de  dire  à  fa  femme,  de 
mourir  plufroft  que  de  vous  elloigner.  Ec 
parce  que  i*ay  eu  crainte  que  le  temps  ne 
nous  fenj^laft  trop  long  ,  ie  m'en  fuis  reuenu 
vers  vous,  Madamcm.ais  non  pas  fans  peine, 
car  i'ay  trouué  cent  chaines  tendues ,  &:  à 
chacune  ilafalu  demeurer  long-temps  auant 
que  de  pouuoir  palTer.  En  fin  voiant  ce  peu- 
ple fi  animé  5c  prefque  tous  parler  fi  aduanta- 
geufement  de  mon  Seigneur,  ie  me  fuis  refo- 
lu  de  leur  dire  tout  ouuertement,  que  i'eftois 
à  Andrimarte ,  &:  que  vous  m'enuoyez  vers 
lui  pourladuertir  de  la  violence  dont  Chil- 
deric  auoit  voulu  vfer  contre  vous.  Vous 
fçaurois-ie  dire,Madame,auec  combien  d'af- 
fection ils  fe  font  tous  venus  offrir  à  moi  i  le 
n'aypaseu  depuis  beaucoup  depeineàpaf- 
fer,carfedifant  à  faureille  l'vn  à  l'autre  qui 
ieftois ,  de  où  i'allois , ils  faifoient à  fenuy à 
qui  me  rendroit  plus  de  courtoifie  S^defa- 
ueur  :  de  cette  forte  efiant  à  la  porte  elle  m'a 
efté  incontinent  ouuerte  ,&:  celui  qui  y  cô- 
mande ,.  lors  que  ie  fuisforty  :  Mon  enfant, 
m'a  t'il  dict,ne  manquez  de  dire  à  voilre  mai- 
ftre ,  qu'il  fe  hafle  de  venir ,  èc  que  cette  ville 
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luy  fera  paroiftre  combien  elle  reflent  lou- 
trage  qu'on  luy  a  voulu  faire,  8c  qu'il  ne  crai- 
gne point  la  force  ny  la  violence  deperfon- 
ne,  parce  que  nous  mettons  tous  la  vie  pour 
luy  faire  reparer  vne  fi  grand  iniure,  Ainfi 
finit  ce  ieune  homme,  èc  cependant  cette 
belle  Dame  mar choit  le  plus  diligemment 
qu'elle  pouuoit  pour  le  delir  qui  la  preffoit 
de  rencontrer  Andrimarthe ,  afin  de  luy  ra- 
conter tout  cell  accident ,  &c  luy  en  faire  a- 
uoir  la  vengeance  que  le  peuple  luy  promet- 
toit. 

Mais ,  Madame ,  nous  eftions  d'autre  cofté 
bien  empefchezjparce  qu'aufli-toft  que  Chil- 
dericfut  affeuré  qu'Andrimathc  eftoit  par- 
ty  ,  preniint  quelques  ieunes  gens  &  mala- 
duifez  &:  qui  ordinairement  le  portoient  à 
ces  violences,il  s'en  alla  dans  la  maifon  d'An- 
drimarthe  ,  où  ne  trouuant  que  le  fideile 
Andrenic ,  8c  quelques-vns  Iny  faifant  ac- 
croire qu'il  auoit  cache  la  belle  Siluiane ,  ou 
pour  le  moins  qu'il  fçauoit  bien  où  elle  eiloit; 
Il  fefaiiit  de  fa  perfonne,  luy  fit  desiniures 
fans  nombre.  Scie  croy  que  fans  Clidamant 
Se  Lindamor ,  il  l'euft  fait  mourir  :  mais  eux 
ayans  efté  aduertis  que  le  peuple  s'affembloic 
Se  en  fin  qu'il  prenoit  les  armes,  ils  accou- 
rurent mal-heureufexnent  où  le  tumulte  e- 
-floit  le  plus  grand,  auec  ceux  que  prompte- 
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ment  ils  auoientpeu  afTemblcr  des  leur,  5<r 
bien  à  propos  pour  le  Roy ,  parce  que  fans 
leur  fccours  il  cufl  elle  en  danger  d'cfpreu- 
uer quelle efr la  furie  d'vn  peuple  efmeu,  &: 
quiauecraifonaprisles  armes:  MaisClida- 
manc  voyant  Childeric  en  ce  danger  y  met- 
tant la  main  à  Tefpée  ,  Se  tous  ceux  qui 
eftoicnt  de  fa  fuitte ,  nous  y  fifmes  de  fi  grâds 
eftbrts  y  qu'en  fin  le  Roy  fut  defengagé ,  non 
point  toutefois  que  Clidamant  3c  Lindamor 
n'y  fufient  grandement  bleflez  ,  mais  non 
pas  tant  qu'ils  ne  i'accompagnaffent  tous 
deux  dans  fon  Palais ,  où  incontinent  tous 
nos  Segufiens  s'aflemblerent  au  mieux  qu'ils 
peurent  y  encores  qu'il  ne  leur  fut  pas  permis 
d'y  venir  en  trouppe  >  Se  entr  autres  Guye- 
mans  s'y  trouua ,  qui  encore  que  recogneu 
pourferuiteur  de  Childeric  n  eftoitpas  hay 
du  peuple  parce  que  chacun  fçauoit  bien  qu'il 
n'eftoit  point  du  nombre-de  ceux  qui  conlen- 
toienc  ,ouqui  pouflbient  ce  ieune  Prince  à 
ces  indignes  8c  ho>iteufes  violences.  Quand 
Lindamor  l'apperceut.  Et  bien  ,  luy  dit-il, 
Guyemans  y  vous  auez  en  fin  voulu  que  Cli- 
damant ait  porté  la  pénitence  de  la  faute  qu'il 
n  a  pas  faite?  Vous  pouuez  çroirC:,  retpondit- 
il  tout  troublé  y  que  ma  créance  n'a  iamais 
efté  qu'vnli  grand  malheur  deuil  arriuers 
fc  approchant  de  luy  ,  il  fe  mit  à  genoux 
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auprès  du  lift  où  il  eftoit  couché  ,  parce 
qu'il  ne  pouuoit  plus  le  tenir  debout  ,  Se 
liiy  prenant  vne  main ,  Seigneur ,  luy  dit-il, 
ne  voulez -vous  pas  faire  paroiftre  que  vo- 
ftre  courage  peut  vaincre  encore  vn  plus 
grand  malheur?  Mon  cher amy, luy  refpon- 
dit-il ,  iamais  Clidamant  ne  manqua  de  cou- 
rage, mais  ie  ne  puis  refillier  à  la  force  de  la 
mort.  Alors  Guyemansles  larmes  aux  yeux, 
l'efpere  que  Tautates  ne  nous  affligera  point 
tant  que  de  nous  rauir  vn  Prince  fi  neceflaire 
pour  le  bien  des  hommes,  (S£  qu'il  nous  fera 
la  grâce  de  vous  poffeder  plus  longuement: 
Guy  emans ,  rcfpondit-il,  nous  fommes  tous 
en  fa  main ,  il  peut  difpofer  de  nous ,  8c  pour- 
ueu  qu'il  me  face  le  bien  de  laiiOTer  cette  vie 
auecla  bonne  réputation  que  mes  anceftres 
m  ont  acquife ,  ie  demeure  content  8c  faiisi*- 
faiddu  temps  que i'ayvefcu.  Et  lors  appe- 
lant Lindamor  qui  eftoit  blelTé  ,  mais  non 
pas  mortellement  comme  luy  ,  8c  quifon- 
doit  tout  en  pleurs  pour  voir  fon  S  eigneur  en 
cette  extrémité.  Vo^  eftes,leur  dit-il,ies  deux 
perfonnes  en  qui  i'ay  plus  de  côfiancejievous 
coniure,vous  Guyemans,d  afTeurer  Childe- 
ricqueie  meurs  fon  feruiteur  ,  8c  que  i  em- 
porte vn  extrême  regret  de  ne  luyauoir.pcu 
rêdre  plus  de  tefmoignage  de  mon  affection: 
jpc  11  toutefois  les  feruices  que  ie  luy  ay 
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rendus, &  au  Roy  fon  père,  ont  quelque  poi^ 
uoii-  enuers  luyjqu'il  trouue  bon  que  vous  luy 
difiez  de  ma  part ,  que  s'il  ne  delaifle  la  vie 
honteufe  qu  il  a  faite  depuis  qu'il  cil  Roy, 
il  doit  attendre  vn  tres-afpre  chaftimemdu 
Ciel  :  &c  vous  Lindamor  aufli-toft  que  la 
mort  m'aura  clos  les  yeux  fi  pour  le  moins 
vos  bleiTeuresie  vous  permettent,  ramenez 
tous  ces  Cheualiers  Segufiens  en  leur  pays, 
&:  les  rendez  de  ma  part  à  la  Nymphe  ma 
inere  ,  à  laquelle  ie  vous  coniure  par  l'ami- 
tié que  ie  vous  ay  portée  ,  de  continuer  le 
feruice  que  vous  auez  commencé ,  &c  luy  dit- 
tes  queielafupplie  de  ne  fe  point  affliger  de 
ma  perte,  puis  que  le  Ciel  l'a ainfi  voulu, 8c 
que  les  humains  font  entièrement  en  fa  dif- 
pofition  ,  qu  elle  fe  confole  en  ce  que  le 
peu  de  temps  que  i'ay  vefcu,  ie  penfe  auoir 
toufiours  faict  les  aftions  d'vn  homme.de. 
bien  ,  5c  que  ic  vais  attendre  l'autre  vie 
auec  celle  fatisfadion  ,  que  ie  croy  auoir 
paffe  celle-cy  (ans  reproche  :  Dictes  aufli  à 
ma  chère  fœur,  que  fi  i  ay  quelque  regret  de 
mourir  fi  toft,c'eit  plus  pour  n'auoir  plus  le 
bien  delà  voir,  que  pour  autre  chofe ,  que  ie 
laiffe  parmy  les  hommes. Et  lors  nous  faiiant 
tous  appeller  ,  &:  nous  voyant  la  plus-part 
tout  autour  de  fon  lia:  les  larmes  aux  yeux,  il 
nous  tendit  quoi  qu'auec  peine  la  main  àtous. 
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Se  après  nous  commanda  d'obeyrà  Linda- 
mot  comme  à  la  ;.  ropre  pedonne  ,  Se  fur 
touc  de  vous  teruir,  Madame,&:  la  Nymphe 
GalathcCjauec  toute  la  fidélité  de  vraysChe- 
ualiers ,  &  qu'il  s'alTcuroit  que  nous  receuriôs 
de  vous  la  recompcnie  des  ieruice^ue  nous 
luyauons  rendus. 

Il  iembloit  qu'il  vouluft  dire  encore  quelque 
choie ,  mais  vnc  foibkfle  le  prit ,  qui  luy  rauic 
en  hn  la  vie  5  demeurant  paile&:  froid  entre 
les  bras  de  Lmdamor  ,  qui  le  voyant  en  tel 
eftât^de  douleur  tomba  efuanoiiyde  latitre 
coité.  le  rie  fçaurois  vous  redire  les  pleurs  8c 
les  gemiifemens  que  nous  fifmes  ,  èc  tou? 
ceux  de  la  Cour  aufli,  quand  ils  fceurent  fa 
mort: mais  ce  qui  fut  vne  grande  preuue  de  fa 
prud'hommie  Je  peuple  mefme  de  lavillcjqui 
eftantefmeueftordinairemétfans  refped  Se 
fans  amour,  l'oyant  dire  le  plaignit,&:  en  cha- 
tcitahaute  voix  la  louange, criant  que  c'e- 
ftoit  grand  dommage  de  la  mort  de  ce  Prin- 
ce tant  amy  de  leur  nation  Se  de  leurCouron- 
ne  5  Se  d'autant  plus  qu'ils  fçauoient  bien  tous 
qu'il  n'auoitiamais  confenti  aux  violences  SC 
tyrannies  de  Childeric  :  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  les  plaintes  Se  les  regrets  n'euffent  du- 
ré encore  d'auantagé,  fans  i'eminent  péril  où 
nous  nous  trouuafmes  incôtinent  après:  mais 
lapprehenfion  de  Ja  mort  qui  fe  prefentoic 
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aux  yeux  de  tant  que  nous  eftions ,  nous  con- 
traignit de  nous  mettre  en  defFence ,  de  for- 
tune en  mefmetemps^tous  ces  Seigneurs  qui 
s'eftoientàflemblez  à  Prouins  ,  &c  depuis  à 
Beauuais^fans  fçauoir  cet  accident  eftoient 
venus  en  frouppe  pour  efiay er  la  volonté  du 
peuple  i  8c  le  trouuant  auec  fes  armes  en  la 
main ,  pour  le  mefme  deflein  qu'ils  eftoienc 
venus  5  ils  fe  mirent  à  la  tefte  de  tout  ce  peu- 
ple,&:  vindrent  inueftir  le  Palais  Royale  auec 
quantité  de  tambours  5c  de  trompettes,  êc 
menant  vn  li  grand  bruit  que  Childeric  com- 
mença d'apprehêder  la  fiuie  de  ces  tnutinezj 
%c  parce  qull  auoit  vn  grand  efpoir  en  la  va- 
leur de  Lindamor,&:aucôieil  de  Guvanans, 
il  les  enuoy  a  quérir  tous  deux  ;,  afin  d'aduiler 
à  Ion  falutjny  IVn  ny  l'autre  ne  voulurent  en 
cette  presête  occafionluy  reprocher  fes  fau- 
tes :  mais  tous  deux  luy  offrirent  toute  forte 
d  ayde  Se  de  fecours  au  péril  de  leurs  vies:&: 
Lindamor  encore  que  bleffé,  voulut  à  l'heure 
mefme  aller  donner  dans  l'ennemy ,  Se  con- 
feilloit  le  Roy  de  mourir ,  mais  en  Roy  Se  en 
homme  de  courage.  Au  contraire  Guyemâs 
comme  iage&:  prudêt:Il  ne  faut  iamais,dit-iJ, 
Seigneur ,  le  précipiter  où  il  n'y  a  point  d'ef- 
poir  de  falut,quâd  chacû  de  no^  auroit  la  for- 
ce de  cinq  cens,  nous  ne  ferions  encore  point 
efgaux  au  grand  nombre  des  ennemis  que 
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ï^iis  auons  ^  le  temps  à  qui  fçait  bien  s'en 
feriiir,  rappçrte  les  biens  à  la  fin  qu'il  luy  a 
rauis ,  c'eft pourquoy  la  furpreme  lageiTe  eft 
de  fléchir  au  temps,  8c  de  nauiger  ielon  le 
vent  :  il  ne  faut  point  penfer  que  quelque  ef- 
fort que  nous  peuffions  faire  à  cette  heure, 
nous  puilTions  changer  la  volonté  de  ce  peu- 
ple tumultueux  :  ^d'autant  moins  que  nous 
royôs  les  principaux  des  Francs  Se  des  Gau- 
lois  eftre  ioints  auec  eux>  il  faut  croire  qu'An- 
drimarte  ôc  tous  fes  amis  y  font ,  car  ils  aurôc 
prorriptement  enuoyé  après  luy ,  fans  doute 
Gillon  le  Romain  n'aura  pas  efté  oublié ,  ny 
tous  les  autres  qui  sot  mal-concês.  Et  quifçaic 
û  Renaut  &fon  frère  enfâs  de  Clodion  n'ont 
pas  défia  eflié  mâdez  pour  s'y  trouuer?  Que  fi 
cela  eft  comme  nous  le  deuons  croire  quelle 
force  auons  nous  pour  les  remettre  à  leur  de- 
uoir  ?  ou  feulement  pour  nous  garemir  dp 
leur  outrage  ?  le  vous  confeille  donc,  Sei- 
gneur, s'il  vous  plaift  de  croire  m ô  confeil,  ie 
m'oblige  de  ma  vie  à  vous  remettre  auThrô- 
ne  devofl:repere  aie  vous  côfeille,dis-ie,  de 
céder  à  la  violêce  de  cette  fortune  contraire, 
vous  retirer  hors  de  ce  Royaume,&:  demeu- 
rer en  repos  auprès  de  Bafm  en  Thuringe:  Il 
eft  voftre  parent  ôc  vo  ftre  amy,  il  fera  biê  aife 
de  vous  retirer  en  fa  maifon,  Se  de  vous  rêdre 
tous  les  deuoirs  de  Thofoitâlité  deueà  vn  fi 
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grand  Prince  affligé  5  &:cepen  dam  ie  prêtas 
les  Dieux  Pénates  pour  tefmoins ,  que  tant 
que  vous  ferez  abfent,  iene  penferayny  ne 
trauailleray  à  choie  quelconque  qu'à  vous  re- 
mettre bien  auec  vos  peuples^^: i'efpere  d'en 
venir  à  bout  ,  fi  vous  fuiuezles  aduis  que  ie 
vous  donneray. 

A  peine  auoit-il  iîny  d^  parler  ainfijors 
qu'on  ouyt  vn  trompette,  qui  s  eftans  vn  peu 
approché  du  pont-leuis  ,  après  auoir  fonné 
par  trois  fois ,  dit  à  haute  voix  ces  paroles. 

Les  Druydes  ^  Prince  s  y&^  Cheualîers  des 
Francs,  t^  Gaulois  aj[emhlcz^  ^  ^vnu^ 
àec\arent  G iUon  Roj  des  Francs  ^  ^^'  (^hiL 
deric  tyran  y  &  incapable  de  porter  la 
Couronne  defes  Ayeux» 

A  mefme  tem.ps  Guyemans  ,  qui  eftoit  ac- 
couru, &:  Childeric  mefme  virent  porter'le 
long  delà  rue  Gillon  fur  le  pauois  félon  la 
couilume  des  Francs  auec  des  acclamations 
fi  grandes  qu'il  cogneut  bien  que  Guyemans 
auoitraifon  :  &  craignans  que  hs  fiens  mef- 
mes  ne  les  trahilTent ,  il  fe  recira  auec  le  fidel- 
le  Guyemans  3  où  après  fort  peu  de  difcours 
ilfefeparadauec  lûy  ,  emportant  la  moitié 
d'vne  pièce  d'or  3  pour  ligne  que  quand 

Guyemans 
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Guyemans  luy  enuoyerok  l'autre  moitié 
quilgardoitjilpourroic  reuenir  en  toute  af- 
feurancedansfon  Royaume:  &:la  figure  de 
cette  pièce  eftant  reioinde,  auoit  dVn  cofté 
vnc  tour  pour  monllrer  la  confiance:  &:  de 
l'autre  vn  Dauphin  au  milieu  des  vagues 
tourmentées ,  auec  ce  mot  tout  à  l'entour. 
Rien  les  destins  contraires. 
Et  en  mefme  temps  changeant  d  habits ,  il 
pria  Lindamor  tout  blefle  qu'il  eftoit ,  de  le 
vouloir  accompagner  lufques  hors  des  mains 
de  ce  peuple  auecfes  Cheualiers  Segufiens: 
Et  Lindamor  le  luy  ayant  accordé  ,  Guye- 
inans  promit  de  donner  telle  fepulture  au 
Prince  Clidamant  3  que  l'on  cognoillroic 
combien  ill'auoit  honoré  durant  la  vie.  La 
nuicb  eftant  venue  :,  le  Roy  paffa  fecrette- 
ment  par  la  porte  qui  fortoit  hors  de  la  ville, 
ëc  accompagné  de  tous  nos  Cheualiers ,  fut 
conduit  iuiques  auprès  de  Thuringe  5  &  par- 
ce que  le  trauail  auoit  beaucoup  fait  de  mal 
auxplayes  de  Lindamor  ,  il  fut  contraint  de 
s'arreller  à  fon  retour  en  la  ville  des  Rhe- 
mois  oùlaRoyneMethinepritvn  foin  fore 
particulier  de  luy,&  de  fa  cure:  là  nous  fceuf- 
mes  que  le  généreux  Andrimarte  ayant  ren- 
contré la  belle  Siiuiane ,  fe  reiolut  inconti- 
nent à  la  vengeance  :  mais  aduerty  le  meime 
iour  de  la  punition  que  Childeric  en  auoit 
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receuè  ,  ilpenfafans  luy  faire  plus  demande 
ferr.cirer  en  (es  Eiiâts,&:  de  pardonner  cette 
fauteàChllderic  .  qu'il  excufoit  en  quelque 
forte  5  confiderant  l'extrême  beauté  deSil- 
uiane.  Lindamor  d'autre  cofté ,  ne  luy  fem- 
blât  pas  à  propos  que  vous  fufTiez  plus  long- 
temps ians  eltre  aduertie  de  ces  nouuelles, 
encores  que  tres-mauuaifes ,  m'a  commandé 
de  vous  les  apporter ,  vous  auo liant ,  Mada- 
me jn'auoiriamais  eu  charge  plus  ennuyeu- 
fe^ny  qui  me  donnaft  plus  de  foucy  :  mais 
craignant  qucVela  n'importail:  à  voftre  fer- 
uice  ,  ie  n  ay  pas  voulu  manquer  au  com- 
mandement qu'il  m'en  a  faict. 

Ainfi  finit  le  Cheualier  auec  les  larmes  aux 
yeux:  mais  Galathce  oyant  la  mort  de  fon 
frère,  encore  qu'elle  fc  contraignit  tant  qu'el- 
le peut  ,  fi  fallut-il  en  fin  qu'elle  laichafl:  la 
bonde  à  ics  pleurs ,  3c  quelque  remonflrance 
qu'Amafis  luy  peut  faire  ,  qu  elle  payaft  le 
tribut  de  la  foibleife  humaine ,  &c  de  fon  bon 
naturel  :  cela  fut  caufe  que  fa  mère  luy  vou- 
lant donnner  vn  peu  de  temps  pour  ie  def- 
chargerde  cette  iufte  douleur  demanda  ce- 
pendant au  Cheualier  ,  fi  Lindamor  ne  re- 
uiendroit  point  bien  toll  ;  &:  luy  ayant  ref- 
pondu,  qu'il  atcendroit  fon  entière  guerifon, 
elle  tira  Adamasàpart ,  ayant  commandé  à 
ce  Cheualier  de  s'en  aller  dani^  la  falle  ,  iuf- 
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ques  à  ce  qu'elle  luy  fit  entendre  ce  qu'elle 
vouloit  qu'il  fit  ,  &c  fur  toute  chofe  qu'il  fiit 
fecret ,  &:  ne  parlafl:  à  penonne  de  la  mort  de 
Clidamant ,  ny  des  autres  accidens  arriuez  à 
Lindamor  5  &:  au  Roy  Childeric.  Et  fe  tour- 
nant vers  le  Druyde ,  loi^s  qu'elle  vit  le  Che- 
ualier  hors  delà  gallerie ,  Se  queperfonne  ne 
lapouuoit entendre, que  la  Nymphe  Gala- 
thé  e.  Or  5  mon  père ,  luy  dit- elle,  vous  auez 
ouy  les  malheureufes  nouuelles  que  ce  Che- 
ualier  m'auoit  défia  racontées  ,  Se  faut  que 
i'auouè  que  la  perte  de  mon  fils  m'a  telle- 
ment touchée,  que  fi  ien'eufle  permis  à  ma 
douleur  de  fe  defcharger  la  nuidpar  mes  lar- 
mes ,  ie  croy  que  l'eftomac  me  fufl:  ouucrt , 
tant  i'ay  reiïenty  viuement  ce  coup  de  for- 
tune :  Mais  la  neceffité  des  affaires  que  ie  me 
vois  tomber  fur  les  bras ,  m'a  contrainte  de 
difiimuler cette  douleur,  &:il  efl;  necefiTaire 
ma  fille ,  que  vous  en  faffiez  de  mefme ,  car  fi 
la  mort  de  Clidamant  vient  à  efire  fceuè 
auantquenous  ayons  donné  ordre  à  nos  af- 
faires ,ie  crains  que  Polemas  nVfe  de  quel- 
que trahifon  enuers  nous ,  nous  voyant  met 
me  defnuées  de  tant  de  Cheuafiers ,  qui  font 
encore  auec  Lindamor.  Et  ie  n  e  dis  pas  ces 
chofes  fans  raifon,  puis  que  i'ay  remarqué  il  y 
a  quelque  temps,  que  cet  homme  s'attribue 
plus  d  authorité  qu'il  ne  deuroit ,  qu'il  a  cn- 
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trepris  par  deux  fois  de  faire  mourir  Damon> 
8c  mefme  en  voftre  prefence,  &c  cela  d  aurant 
qu'il  craint  que  ie  ne  prenne  fantaiCe  de  le 
vous  faire  efpoufer.  Mais  ce  qui  me  defcou- 
ureplus  clairement  fa  mauuaife  intention, 
i'ay  veu  des  lettres  ^ue  Gondebaut  le  Roy 
d^'s  Bourguignons  luy  efcrit:,  par  lefquelles 
ie  remarque  vne  grande  &:  fort  particulière 
intelligence,  qui  m'ayant  sfté  û  foigneufe- 
ment  cachée  5  ne  peut  ci^re  qu'à  mon  dcfad- 
uanrage.iccroy  que  fon  defieinefcde  s'em- 
parer de  cet  Efrat,  &:  afin  de  r'afFermir  fon 
vfurpationme  rauir  Galathée  6c  Tefpoufer, 
ou  de  bonne  volonté  ou  de  force.  O  Dieuxi 
Madame,  s'efcria  Galathée,  feroit-il  poffi- 
blequecétoutrecuidé  euftbienconceu  vnfi 
mefchantdelTein  ?  N'en  doutez  point.  Ma- 
dame, refpondit  le  Druyde,  ie  iuge  fur  ce  que 
Madame  vous  a  dit,que  ce  fut  pour  cefubied 
qu'il  fit  venir  il  y  a  quelque  temps  ce  trom- 
peur auprès  des  iardins  de  Montbrifcn ,  pour 
vous  abufer  fous  le  nom  de  fa  feinte  fainûeté 
Se  letiltre  de  Druyde,  &  effayer  fi  par  ce 
moyen  il  pcurroit  paruenir  à  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces ,  &  voyant  que  cela  nelujr 
a  profite  de  rien,  d>c  que  Clidamant ,  Linda- 
mor  S^  tous  cqs  autres  Cheualiers  font  ab- 
fens  ,  il  pourroit  bien  prendre  maintenant 
Toccafionaux  cheueux/Sc  s'en  feruir  par  le 
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moyen  des  intelligences  qu'il  a  eu  loifir  de 
faire, depuis  que  l'entier  gouuernemenc  de 
cette  contrée  luy  a  efté  remis  3  c'eft  pour- 
quoy  ie  ferois  d'aduis ,  Madame  ,  dit-il  ,  fe 
tournant  vers  Amafis,  que  vous  fifllez  re- 
tourner ce  Cheualier  en  toute  dilicrcnce  vers 
Lindamor^pourle  hafter  de  venir  auec  tous 
ces  vaillans  8c  aguerris  Cheualiers  qui  luy  re- 
lient ,  Se  autant  qu'il  en  pourra  prompte- 
jncnt  recouurer  d'ailleurs:  &  cependant  re- 
tirez vous  dans  voftrevilhde  Marcilly  ,  où 
fans  en  faire  femblant  ie  vous  enuoycrai  le 
plus  de  Solduriers  Se  de  Cheualiers  que  ie 
pourray,&:  moy-meimeiem'y  rendray  dans 
deux  iours ,  Se  s'il  m'eft  poffible  y  feray  por- 
ter Damon ,  ne  le  croyant  guère  afTeuré  en 
ce  lieu  champeftre ,  contre  la  violence  de  Po- 
lemas.  leiure^interrompit  Galathée,que  s'il 
eftoit  11  maladuifé  que  d'entreprendre  con- 
tre ma  perfonne  de  cette  forte,  auec  les  mains 
&  auec  les  ongles  mefnies  ie  Teflranglerois  : 
Ma  filkjrefpondit  Amafis,  Dieu  vous  gar- 
de d'eftre  en  ces  extremitez  ,  i'aymcrois 
mieux  vous  voir  morte  dans  vn  cercueil,  que 
foulrniieàladifcretionde  cet  infolent  :  mais 
i'efpcre  auffi  que  cela  ne  fera  iamais,  dC  tou- 
tefois fi  faut-il  de  noftre  cofté  y  apporter  le 
remède  que  la  prudence  d'A damas  &:  fa  fidé- 
lité nous  propofe  j  $c  pource  ie  fuis  daduis 
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queccfoirmefme  vous  vous  en  veniez  auec 
moyà  Marcilly  ,  &c  qu'enfemble  nous  em- 
menions Alcidon  8c  Daphnide  auec  toute 
leur iuitte,& que  nous  les  prions  de  quitter 
les  habits  fi  peu  conuenables  à  leur  condi- 
tion 5  3c  lans  leur  en  dire  le  fubiect ,  nous 
nous  preuaudrons  de  leur  ayde,  fi  nous  en, 
auons  de  befoing  ,  Se  demain  i'enuoyeray 
vne  littiere  pour  emporter  Damon  &c  Ma- 
donthe ,  m'afTeurant  que  iî  nous  lui  en  don- 
nons tant  ioit  peu  de  cognoifTance  ,  il  s'ef- 
forcera de  forte  qu'il  pourra  bien  fupporter 
le  branfie  de  la  littiere  :  Mais,  dit-elle/e  tour- 
nant du  cofté  d'Adamas ,  à  propos  du  Druy- 
de  qui  vint  il  y  a  quelque  temps  autour  de 
Montbrifon ,  qui  deuinoit  Se  qui  viuoit  aueç 
tant  d'apparence  de  faindeté  :  Il  faut  que 
vous  fçachiez ,  m_on  père  qu'il  y  ell:  retourné, 
&:  qu'il  recommence  de  faire  comme  la  pre- 
mière fois.   O  Madame  I  dit  le  Druyde:  que 
c'eft  vn  grand  abufeur ,  &  que  fî  vous  fçauiez 
en  quoy  Poicmas  s'en  eft  voulu  feruir,  vous 
iugeriez  bien  que  l'vnS^rautre  eft  bien  di- 
gne de  chaftim.ent ,  mais  le  difcours  en  feroit 
trop  long  pour  cefte  heure  que  ie  vois  le  So- 
leil fe  bailler  fi  fort  ,  que  vous  nauez  pas  du 
temps  à  perdre  pour  vous  en  retourner  de 
iour^tant  y  a  que  fî  Ion  s'enpouuoit  faifîr, 
vous  defcouuririez  par  lui  tout  le  dcffein  de 
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Poicmas  5  car  il  eh  eft  vn  des  plus  afleurcz  in- 
ftruments,  Galathéeàquile  defpic  auoitfc- 
ché  en  partie  les  larmes ,  Si  Madame  veut, 
dit-  elle^  nous  le  prendrons  afTeurcment  par- 
ce qu'il  faut  feulement  que  ie  feigne  de  vou- 
loir parler  encores  à  lui  5  maisie  ne  fçaurois 
conduire  cette  affaire  fans  Leonide  ,  c'efl:^ 
pourquoy  ileft  neceffaire  de  l'enuoyer  qué- 
rir.   Madame  3  refpondit  Adamas ,  ie  vous 
afleure  que  demain  lors  que  ie  contrediray 
Damon  ie  la  vous  ameneray ,  cependant  ie 
fuis  d  aduis  que  dés  le  grand  matin  vous  man- 
diez Siluie  vers  ce  trompeur;,  pour  luy dire 
qpe  dans  deux  ou  trois  iours  vous  le  voulez 
aller  voir  3  cela  abufera  Polemas ,  8c  pourroic 
bien  eftre  caufe  de  retarder  d  autant  le  mau- 
uais  deflein  qu'il  a  ,  ^ce  qui  nous  feroit  vn 
grand  aduantage  ,  pour  auoir  le  loifîr  de 
donner  ordre  à  la  deffence  que  ie  preuoy 
qu'il  nous  faudra  faire. 

Auec  quelques  autres  femblables  difcours 
ils  fe  refolurent  à  ce  qu'ils  auoient  à  faire, 
Amafis  pour  ne  perdre  point  le  temps  &c  en 
donner  à  Galathëe  de  bien  fecherfes  yeux, 
fe  faifant  apporter  du  papier  &:  vne  efcritoire 
efcriuit  à  Lindamor ,  qu'en  la  plus  grande  di- 
ligence qu'il  pourroit  il  vint  la  trouuer5&:  que 
comme  que  ce  fut  il  fe  fit  pluftoft  porter  pour 
vne  occafion  tant  importante  qu'il  fcauroit 
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par  ce  porteur.  Et  à  mefme  temps  faifant 
appellerle  Cheualierluy  donna  la  lettre.  Se 
luy  commanda  de  ne  perdre  vne  heure  de 
temps &:  dédire  à  Lindamor^,  qu'à  ce  coup 
elle  cognoiftrok  quelle  eftoit  fon  aiFeftion, 
par  la  diligence  qu  il  feroit  à  reuenir  auec 
toutes  les  trouppes  qui  iuy  reftoient  :  Se  parce 
que  c'efloit  vn  homme  fort  fidelle  &  en  qui 
Lindamorauoic  toute  confiance, elle  luy  fit 
entendre  iemauuaisdeirein  de  Polemas,  afin 
de  le  conuier  d'aller  plus  viftc:,  Se  ramener 
.tant plus prompcenient Lindamor.  Le Che- 
•uaiier  fans  retarder  dauantage ,  prenant  con- 
gé des  Nymphes  les  alTeura  de  la  fidélité  de 
Lindamor ,  &:  de  la  fienne,  &  Galathée  pour 
^obliger  d'auantage  Lindamor  à  reuenir 
promptement.  Dites  luy  Çheualier^dit-elle, 
queie  cognoiftray  par  la  hafte  qu'il  aura  de 
reuenir ,  s'il  eft  toufiours  de  nos  amis. 

Ace  mot  le  Cheualier  partit  ,  feignant 
d  aller  à  Marcilly  Se  incontinent  les  Nym- 
phes&:  Adamas  (ortirent  ^qui  après  quelques 
propos  cornmunsfupplierent  Daphnide,  Se 
fatrouppe  vouloir  venir  à  Marcilly  paiTer  le 
temps  pour  quelques  iour s.  Daphnide  tour- 
nant fceil  fur  Alcidon,  Se  voyant  qu'il  s'en. 
remetioit  à  elle,  penfa  neftrepas  à  propos 
derefuferla  Nymphe,  &: s'offrit  à  l'accom- 
pagner par  tout  ou  il  luy  plairoit  :  dequoy 
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Amafis  Fayant  remercié  ,-&:  le  prenant  par  la 
main  elle  s'approcha  de  Damon  Se  de  Ma- 
donthe  :  Seigneur  Cheualier  ,  dît-elle,  ie 
vous  enuoyeray  demain  vnelittiere,  il  faut 
s'il  vous  plalft  que  vous  vous  efforciez  de 
venir  pour  les  raifons  qu'Adamas  vous  fera 
entendre:  Madame,  reipondit  Damon iay 
encores  affez  de  force  pous  vous  aller  feruir 
par  touCQU  il  vous  plaira:  Et  après  quelques 
autres  famblablesdifcours,  le  foir  contrai- 
gnit la  Nymphe  de  partir  auec  toute  cette 
bonne  compagnie ,  &c  le  lendemain  fut  fi  foi- 
gneufe  d'enuoyer  vers  Damon  qu'auant  les 
dix  heures  du  matin  il  fut  à  Marcilly  auec 
Madonthe  ,  Adamas  Se  Leonide  :  car  dés 
que  les  Nymphes  furent  parties,  leDruyde 
voulut  enuoyer  quérir  Leonide ,  mais  Paris 
defireux  de  ne  perdre  point  de  temps  pour 
aller  vers  Bellinde,  le  fupplia  de  luy  donner 
la  lettre  qu'il  luy  vouloit  efcrire,  auantque 
d'enuoyer  vers  Leonide:  tantfon  affedion 
le  preffoic.  Se  Adamas  pour  le  contenter 
mettant  la  maiu  à  la  plume ,  efcriuit  ce  qu'il 
defiroit  j  &:  à  l'hure  mefme  il  partit  iiaife  Sc. 
content  du  congé  que  Diane  luy  auoitdon-j 
né  3  Se  a  fatisfaitde  la  permiffion  qu'il  auoit 
eue  d' Adamas,  qu'il  lui  fembloit  ne  le  pou- 
uoir  eftredâuantage. 

M^is  Adamas  pour  ne  manquer  à  ce  que 
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Galathee  defîroit,  enuoya  dés  le  foir  mef^ 
me  vers  L  conîde ,  afin  que  le  lendemain  elle 
fe  trouuaft  à  bonne  heure  le  matin  auprès  de 
luy  :  &  d'autant  que  c'eftoic  pour  aller  vers 
Galathee,  il  luy  efcriuit  qu  il  ne  falloir  point 
qu'Alexis  vint  de  peur  d'efire  recognuë, 
ôc  quepour  ce  fubiet  elles  cherchafTent  en- 
iemble  quelque  bonne  excufe,  &  que  cet- 
te réparation  ne  feroit  que  pour  deux  ou 
trois  icurs  au  plus.  Lors  que  Leonide  rc- 
ceut  cefte  lettre,  il  eftoit  prefque  nui£t,  ôc 
de  fortune  Allree  lesauoit  conduittes  chez 
Diane  parce  que  le  deijplaifir  qu'elle  auoit  re- 
ceu  de  la  tromperîe'de  Leonide  luy  auoit  fait 
vn  peu  de  mal,  &:la  contraignoit  de  tenir  la 
chambre,  de  forte  que  cependant  qii'Aftrec 
cntretenoit  Diane  &:  Daphnis,  la  Nymphe 
fit  voir  à  Alexis  la  lettre  qu  elle  auoit  receuc. 
Au  commencement  elle  fe  troubla  vn  peu 
luy  femblant  bien  eftrange  de  demeurer  feu- 
le en  ce  lieu ,  ou  fi  elle  venoit  à  eftre  reco-» 
gneuè ,  elle  penfoit  reccuoir  toute  forte  de 
reproches  ;  mais  confiderant  que  d'aller  vers 
la  Nymphe  Galathee  ce  feroit  fe  miner  en- 
ticrem  et ,  elle  confcntit  de  demeurer  encore 
en  ce  lieu ,  feignant  que  fon  mai  n  eftoit 
point  encore  pafsé ,  &:difant  toutefois  à  la 
belle  Aftree  en  fecret ,  qu'elle  aymoit  de  for- 
te cette  vie  retirée,  qu'il  luy  fafchoit  d'aller 
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vers  Galathée  ,  qui  l'enuoyoit  quérir,  ôc 
quelle  faifoit  femblant  d'eftre  malade  pour 
viure  auec  elle  en  ce  repos  parmy  ces  lieux 
efloignez  de  lafrequêtation  de  tant  de  gens: 
Et  ainfi  Leonide  dés  leplus  grâd  matin  laiflaC 
Philis  auprès  d'Aftrée  dans  le  lid;  parce  que 
Diane  affligée  depuis  le  départ  de  Madçnthc 
n' eftoit  point  fortie  de  fon  logis,  elle  print 
congé  de  ces  belles  bergères ,  auec  promeflc 
de  reuenir  bien  toft  quérir  Alexis ,  &c  puis: 
s  approchant  d'elle  qui  n'eftoit  point  enco- 
res  leuée ,  Souuenez-vous,  lu^  dit-elle  à  lo- 
reille ,  d'eftre  bonne  mefnagere  du  temps,  Se 
-de  ne  point  perdre  les  occaiions  inutilemêt: 
Alexis  luy  refpondit  en  foufpirant ,  &c  ainfî 
Leonide  s'en  alla  trouuer  Adamas ,  Se  puis 
auec  luy  s'achemina  à  Marcilly  vers  Gala- 
thée, laiffant  la  deguifée  Druyde  dansla- 
bondance  des  contentements ,  fi  elle  eut  eu 
TafTeurancede  s'enpreualoir. 

Fin  du  douzjejme  tS^  dernier  Hure  de 

la  troiziefme  partie  de  tAftrée  de 

Me f ire  Honoré  dFrfé. 
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EXTRAICT  VV  FRIVJLEGE  DF  ROT. 

I  Ar  Lettres  patentes  &  Priailege  de  fa  Ma- 

^jeftt/eellees du  grandfeau  de  cire  jaunejl  eft 

permis  à  Marie  BEYsveufue,  Olivier  de 

VaRENNES,  ToVSSAINCT  DV  BrAY,  «S^  pRANÇOlt 

PoMERAYjMarchands  Libraires  à  Paris^d'imprimec 
faire  imprimer,  védre  &  débiter  pendant  le  temps  3c 
terme  de  dix  ans  prochains  6c  côfcciitifs^L'ASTREE 
de  Meffire  Honore'  d' VRPE^i^f  ^r^^^  deFerromé, 
Chenalier  de  l'Ordre  de Samye ,  ^c.  Et  tres-expref- 
fcs  inhibitions  &  deffences  ibnt^  faites  à  tous  autres 
Libraires  &  Imprimeurs  de  ce  Royaume  d'impri- 
mer ledit  liure,  à  peine  de  trois  mille  liures  d'amen- 
de, confifcation  des  exemplaires ,  &  de  tous  defpens 
dommages  6c  intereftsenucrsladite  veufue,  de  Va- 
RENNES,  dvBray,6c  ledit  PoMERAY.VouJant  que 
mettant  ledit  Extraid  au  commencen-ient  ou  à  la  fin 
de  chacun  exemplaire  defdits  liures ,  lefdites  lettres 
foient  tenues  pour  deuement  fignifiees,  &  venus  à 
la  cocynoiiîance  de  tous  nos  fujets  ;.  ainii  quil  eft 
plus  au  long  déclaré  par  lefdites  lettres. 

tÀcheué  d imprimer  le  dernier  tour 
de  lanuier ^i6^j. 
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